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DES  MEMBRES  ET  DES  CORBESPONDAirrS  DE  L'ACADÉMIE. 

ANALYSE  MATHÉMATIQUE.  «—  Mémoire  sur  ^intégration  des  systèmes  ctéqua^ 
tions  aux  différentielles  partielles  ^  et  sur  les  phénomènes  dont  cette 
intégration  fait  connaître  les  lois  dans  les  questions  de  physique  mathé- 
matique; peur  M.  Augustin  Caughy. 

«  J'ai  donné,  pour  l'intégration  d'nn  système  quelconque  d'équations 
linéaires  aux  différences  partielles,  une  méthode  générale  qui  réduit  le 
problème  à  la  formation  de  l'équation  caractéristique  et  à  la  détermination 
de  la  fonction  que  j'ai  nommée  fonction  principale.  La  formation  de  le- 
quation  caractéristique  ne  présente  aucune  difficulté.  Supposons  d'ail- 
leurs, pour  fixer  les  idées,  que  les  variables  indépendantes ,  comme  il  ar- 
me dans  les  problèmes  de  mécanique ,  se  réduisent  à  quatre  variables  qui 
représentent  trois  coordoimées  a:,  jr^  z,  et  le  temps  f.  La  fonction  princi- 
pale devra  être  déterminée  par  la  double  condition  de  vérifier  l'équation 
caractéristique,  et  de  s'évanouir  pour  une  valeur  donnée,  par  exemple, 
pour  une  valeur  nulle  de  ^,  avec  toutes  ses  dérivées  relatives  à  t^  jusqu'à 
celle  dont  l'ordre  est  inférieur  d'une  seule  unité  à  l'exposant  de  la  plus 

C.  B.,  1841,  a*  Sflme«Cre.(T.  XUl ,  N«  t.)  I 


liante  puissance  de  D^  que  renferme  cette  équation.  Si  d'autre  part  cet 
plus  haute  puissance  deD^  se  trouve,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  mul 
pViée  par  un  coefficient  constant,  la  fonction  principale  sera  complet 
ment  déterminée  par  les  conditions  que  nous  venons  d'énoncer;  et  e! 
pourra  élre  représentée  par  une  intégrale  définie  sextuple.  Enfin,  si 
premier  membre  de  Véquation  caractéristique  «st  une  fonction  honn 
gène  de 

D,,  D^,  D„  D„ 

l'intégrale  sextuple  pourra  élre,  comme  je  l'ai  prouvé  en  i83o,  réduite 
une  intégrale  définie  quadruple,  ou  même  à  une  intégrale  définie  doubl 
si  la  fonction  homogène  est  du  second  degré. 

»  Lorsque  le  système  dés  équations  proposées  se  rapporte  à  ime  que 
tion  de  physique  mathématique,  alors,  il  suit  de  la  réduction  ci-dess 
mentionnée  que,  si  à  l'origine  du  mouvement,  certaines  fonctions  d 
variables  indépendantes  ou  de  leurs  dérivées  n'ont  de  valeurs  sensibi 
que  dans  un  très-petit  espace,  elles  n'auront  de  valeurs  sensibles,  au  bo 
du  temps  /,  que  dans  l'intérieur  de  certaines  surfaces  courbes.  Donc  alo 
la  propagation  du  mouvement  donnera  naissance  à  certaines  ondes  son( 
res,  lumineuses,  etc.,  terminées  intérieurement  par  les  surfaces  do 
il  s'agit.  A  de  grandes  distances  des  centres  de  mouvement^  ces  surfac 
courbes  deviendront  sensiblement  planes;  et  les  mouvements  propag 
deviendront  ce  que  j'ai  nommé  des  mouvements  simples.  La  considératic 
directe  de  ces  mouvements  simples  permet  d'abréger  considérablement  1 
calculs,  et  d'obtenir  avec  une  grande  facilité  les  lois  de  la  propagation 
de  grandes  distances  des  centres  d'ébranlement. 

n  Dans  mes  Mémoires  de  1829  et  de  i63o^  les  deux  méthodes  que 
viens  d'indiquer  se  trouvent  appliquées  l'une  et  l'autre  à  la  déterminatic 
de  la  surface  des  ondes  que  produit  un  éhranlement  primitif  dans  un  sy 
tème  de  molécules  sollicitées  par  des  forces  d'attraction  ou  de  répulsic 
mutuelle.  La  première  méthode  est  celle  dont  j'ai  fait  usage  dans  le  M< 
moire  du  la  janvier  iSag.,  dans  une  note  que  renferme  le  Bulletin  c 
M;  de  Férussac  d'avril  i83o,  enfin  dans  le  Mémoire  qui  a  pour  objet  l'ii 
tégration  d'une  certaine  classe  d'équations  aux  difierences  partielles,  et 
phénomène  dont  cette  intégration  fait  connaître  les  lois  dans  les  questioi 
de  physique  mathématique.  La  seconde  méthode  est  celle  que  j'ai  déve 
loppée  dans  les  Exe/vices  de  Mathématiques.  Elle  m'a  conduit  très-facil< 
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ment  aux  lois  de  la  polarisation,  et  en  la  Suivant,  dans  les  M^ 
3i  mai  et  7  juin  i83o,  je  suis  arrivé  à  conclure  que  Fresnel  2 
contre  un  illustre  géomètre,  en  affirmant  l'existence  de  vibrai 
versales  perpendiculaires  aux  directions  des  rayons  lumineux, 
d'observer  que  le  même  géomètre  a  reconnu  depuis  l'existence 
brations,  et  prouvé  que  leur  propagation,  avec  la  vitesse  que 
culée,  était  une  conséquence  nécessaire  des  întégra(les  génér 
tons  que  les  lois  de  la  polarisation,  comme  on  devait  s'y  attendr 
se  tléduire  des  intégrales  générales  aussi  bien  que  de  la  consid 
ondes  planes.  C'est  ce  que  M.  Blanchet  avait  très-bien  vu  dès  l'ai 
et  ce  que  nous  aurons  bientôt  occasion  dé  rappeler  en  rendant 
l'important  Mémoire  qu'il  a  présenté  dernièrement  à  l'Académie, 
enfin  que  les  intégrales  sextuples,  qui  représentent  les  valeurs  gé 
inconnues  propres  à  vérifier  un  système  d'équations  linéaires 
renées  partielles,  et  qui,  après  leur  réduction ,  fournissent  les  lo 
nomènes,  peuvent  elles-mêmes  être  considérées  comme  déduites 
sidération  des  ondes  planes.  En  effet,  pour  obtenir  ces  intégral 
de  décomposer  les  fonctions  de  jc,  ^,  z,  qui  représentent  les  y 
tiales  des  inconnues  ou  de  leurs  dérivées,  en  une  infinité  de  pari 
tivement  proportionnelles  à  des  exponentielles  dont  chacune  î 
posant  une  fonction  linéaire;  et  il  est  clair  que,  si  l'on  repr 
X,  jr^  z  des  coordonnées  rectilignes,  les  diverses  valeurs  d'un 
linéaire  de  ces  coordonnées  correspondront  à  divers  plans  pai 
uns  aux  autres.  Par  conséquent  la  décomposition  dont  je  pai 
s'effectue  à  Taide  de  la  formule  de  Fourier,  ou  plutôt  à  l'aide  d'ui 
du  même  genre  que  j'ai  substituée  à  la  première  (voir  le  XIX* 
Journal  de  l'École  Poljrtechnique)^  revient  à  considérer  l'état  init 
formé  par  la  superposition  d'une  infinité  d'ondes  planes. 

»  Nous  avons  mttntenant  une  remarque  importante  à  faire, 
nomènes  dont  on  se  propose  dé  trouver  les  lois  à  l'aide  des  întég 
raies,  sont  ordinairement  ceux  qui  se  produisent  lorsque 
céments  des  molécules  et  leurs  vitesses  ne  sont  sensibles  à  r< 
mouvement  que  dans  un  espace  très-resserré,  par  exemple,  dai 
nage  de  l'origine  des  coordonnées.  Mais  alors  l'emploi  des  forn 
je  parlais  tout-à-l'heure  a  le  grand  inconvénient  de  représenter 
lement  initial  circonscrit  dans  un  très-petit  espace  par  la  sup 
d'une  infinité  d'ondes  planes  dont  chacune  s'^étend  à  Finfini. 
cherché  s'il  ne  serait  pas  possible  de  faire  disparaître  cet  inconv< 
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eu  le  bonheur  de  réussir.  Le  moyen  par  lequel  j'y  suis  parvenu  m'a 
suggéré  par  un  fait  digne ,  ce  me  semble ,  de  Tattention  des  physici< 
et  que  j'ai  déjà  cité  dans  les  7*  et  8*  livraisons  de  mes  Exercices  d/. 
lyse.  Je  vais  d'abord  le  rappeler  en  peu  de  mots. 

»  Les  mouvements  simples,  et  par  ondes  planes,  ne  sont  pas  les  s 
dans  lesquels  les  inconnues  puissent  être  exprimées  par  des  fonct 
finies  des  variables  indépendantes.  Il  existe  d'autres  mouvements  où  c 
condition  se  trouve  pareillement  remplie.  Ainsi  en  particulier,  lorsc 
dans  un  système  isotrope,  les  équations  des  mouvements  infiniment 
tits  deviennent  homogènes,  des  intégrales  en  termes  finis  peuvent  re 
senter  des  ondes  sphériques  du  genre  de  celles  que  j'ai  mentionnées  c 
les  Comptes  rendus  des  séances  de  VAccuiémie  des  Sciences ,   tome 
page  4^5  9  savoir,  des  ondes  dans  lesquelles  les  vibrations  molécula 
soient  dirigées  suivant  les  éléments  de  circonférences  de  cercles  parall 
tracées  sur  des  surfaces  sphériques;  ces  vibrations  étant  semblables  ei 
elles,  et  isochrones  pour  tous  les  points  d'une  même  circonférence, 
reillement,  si  ce  qu'on  appelle  la  surfiace  des  ondes  est  un  ellipsoi 
des  intégrales  en  termes  finis  représenteront  encore  des  ondes  ellipsoïd; 
Ajoutons  que  ces  diverses  ondes  auront,  comme  les  ondes  planes,  la  \ 
priété  remarquable  de  se  propager  en  conservant  toujours  les  mêmes  é| 
seurs.  Cela  posé,  il  était  évident  pour  moi  qu'il  y  aurait  un  grand  a  van  ta; 
considérer,  s'il  était  possible,  un  ébranlement  initial,  circonscrit  dans  un  ' 
petit  espace,  comme  résultant  de  la  superposition,  non  plus  d'une  infi 
d'ondes  planes  dont  chacune  s'étende  à  l'infini,  mais  d'une  infinité  d'oi 
limitées,  par  exemple,  d'ondes  sphériques  ou  d'ondes  ellipsoïdales.  Or 
est  effectivement  possible,  comme  le  prouvent  les  formules  nouvelles 
j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Aoadémie,  et  comme  il  était  facile  de  le 
voir.  Par  suite,  les  lois  de  la  propagation  du  mouvement  dans  les  mil 
isotropes,  par  exemple,   peuvent  se  déduire  imméc|i|tement ,  et  m 
sans  calcul,  de  la  connaissance  des  lois  relatives  à  la  propagation  des  o 
sphériques.  Or,  comme  ces  dernières  se  trouvent  représentées  par  de. 
tégrales  en  termes  finis,  que  l'on  obtient  sans  peine  et  sans  le  secour 
calcul  intégral,  il  en  résulte  que,  dans  les  milieux  isotropes,  les  lois  « 
propagation  du  son,  de  la  lumière,  etc.  . .,  peuvent  être  établies  très- 
plement,  de  maiiière  même  à  ce  que  la  plupart  des  raisonnements 
quels  on  a  recours,  puissent  être  exposés  dans  les  Traités  élémentaire 
Physique.  La  même  observation  s'applique  au  cas  où  la  surface  de  Tond 
ellipsoïdale.  Ajoutons  que,  dans  tous  les  cas,  il  y  aura  un  grand  avai 


(5) 

à  décomposer  un  ébranlement  initial,  limité ,  en  ondes  de  la  forme  de  celles 
qui  peuvent  se  propager  dans  le  milieu  que  Ton  considère.  Or  cette  forme 
peut  être  déterminée  à  l'avance,  et  se  déduit  immédiatement  de  la  forme 
même  de  l'équation  caractéristique,  comme  je  Tai  montré  dans  les  divers 
Mémoires  que  j'ai  publiés  en  1 83o. 

»  Au  reste, la  seule  décomposition  d'un  ébranlement  initial,  circonscrit 
dans  un  très-petit  espace,  en  ondes  limitées  renfermées  dans  ce  même  es- 
pace, est  déjà  très-utile,  quand  même  ces  ondes  n'auraient  pas  la  forme 
de  celles  qui  peuvent  se  propager  dans  le  milieu  que  l'on  considère,  et 
seraient,  par  exemple,  réduites,  dans  tons  les  cas,  à  des  ondes  sphéri- 
ques.  En  effet,  il  suffira  de  substituer  une  de  ces  ondes  à  l'état  initial  et 
de  particulariser  ainsi  cet  état^  pour  que  les  intégrales  générales,  celles 
mêmes  qui  se  déduisent  de  la  considération  des  ondes  planes,  subissent 
de  nouvelles  réductions  qui  permettront  de  reconnaître  plus  facilement 
les  lois  des  phénomènes  ;  et  ces  lois  une  fois  établies  pour  un  état  initial 
représenté,  par  exemple,  par  une  seule  onde  sphérique,  continueront  de 
subsister  pour  un  état  initial  représenté  par  un  système  d'ondes  sphéri- 
ques,  c'est-à-dire  pour  un  état  initial  quelconque. 

»  Je  me  bornerai,  dans  le  présent  Mémoire,  à  établir  les  formules  géné- 
rales qui  servent  à  décomposer  un  état  initial  en  ondes  d'une  forme  donnée; 
et  à  déduire  de  ces  formules  les  intégrales  qui  représentent  les  ondes  sphé- 
riques  ou  ellipsoïdales.  Dans  un  autre  Mémoire,  j'appliquerai  les  mêmes 
formules  à  Tintégration  des  équations  homogènes,  ou  même  non  homo- 
gènes, par  exemple,  de  celles  qui  représentent  les  ondulations  lumineuses 
dans  le  cas  où  l'on  a  égard  à  la  dispersion  de  la  lumière. 

ANALYSE. 

5  !•'.  Formules  générales. 

»  On  a,  comme  Ton  sait,  en  désignant  par  §  une  quantité  positive,  qui 
peut  d'ailleurs  être  très-petite , 

/•     idr         w 

On  en  conclut ,  en  désignant  par  d  une  autre  quantité  positive,  et  rempla* 
çantr  parô'r, 

/'•       idr      w 
o     •'  +  «r*  — Jî' 


(6) 
puis  en  difTérentiant  par  rapport  à  6,  et  posant  après  la  difTérentiation 

/•«     %r^dr     w        /*»      r^dr  w 

Ces  dernières  équations ,  que  l'on  peut  d'ailleurs  établir  directement,  vont 
nous  fournirles  moyens  d  obtenir  des  formules  générales  relatives  à  la  trans- 
formation des  fonctions  de  trois  variables  indépendantes. 
»  Soit 

une  fonction  arbitraire  de  trois  variables  x^  jy  Zj  qui  pourront  être  consi- 
dérées comme  représei^tant  trois  coordonnées  rectangulaires.  Soit  encore 

(i)  vz=^g{a:,jr,z) 

une  fonction  des  mêmes  variables,  homogène,  du  premier  degré,  et  telle- 
ment choisie,  que  la  surface  représentée  par  Téquation  (i),  pour  une 
valeur  donnée  de«,  soit  une  surface  convexe,  par  conséquent  une  surface 
continue,  fermée  de  toutes  parts,  et  rencontrée  en  un  seul  point  par  un 
rayon  vecteur  mené  à  partir  de  l'origine,  ou  même  à  partir  d'un  point 
intérieur  quelconque,  dans  une  direction  donné.e«  Enfin  soit 

(3)  ^  =  âf(A  —  or,     yu  —  j,     V  —  z) 

ce  que  devient  le  facteur  i>,  quand  on  y  remplace 

par 

X—x,    fi^^jr,     v  —  z, 

Xy  fjLy  V  désignant  les  coordonnées    rectangulaires   d'un    nouveau    po' 
distinct  du  point  (or,  jr^  z);  et  supposons  l'intégrale  triple 


(')       '"fffii^^''"^''" 


étendue  à  toutes  les  valeurs  de 


(7) 

qui  répondent  aux  divers  points  d'un*  volume  '^  dont  Tenveloppe  exté- 
rieure, composée  de  surfaces  planes  ou  courbes  ^  soit  d'ailleurs  convexe  « 
comme  la  surface  représentée  par  l'équation  (i).  Si  l'on  transforme  les 
coordonnées  rectangulaires 

A,  ^,  V 

en  coordonnées  polaires /?,  ^ ,  r,  en  plaçant  la  nouvelle  origine  au  point 
{x^  jr^z),  à  l'aide  des  formules  connues 

(4)  A  —  x  =  rcospy     fjL — ^ssrsin;?  cosç,,     f  — z  =  rsinpsin  ç; 

si  d'ailleurs  on  suppose  le  point  {x^  y^  z)  renfermé  lui-même  dans  le 
volume  '^,  on  trouvera,  puisque  la  fonction  ^{pc^  y^z")  est  homogène  et 
du  premier  degré, 

(5)  9^=Cir, 
la  valeur  de  £1  étant 

(6)  n:^^^(cos/),     sin/7cos9,     sin/;sin9); 
et  par  suite 

^"^  ^"//Tïï^tSv^  z+rsin/isin7)rfrd;jfrf/i, 

rintégralion  devant  être  effectuée  par  rapport  aux  variables /?,  q  entre  les 
limites 

P  =    O^      p  =   ^,       7    =  0>      f/   =    2ST, 

et  par  rapport  à  r  depuis  une  valeur  nulle  du  rayon  vecteur  r  jusqu'à  la 
valeur  p  qui  répond  au  point  où  la  direction  de  ce  même  rayon ,  déterminée 
par  les  angles /?  et  g,  rencontre  l'enveloppe  du  volume  *<?. 

»  Concevons  à  présent  que  le  nombre  «devienne  infiniment  petit.  Alors 
le  rapport 

tr*sinp 
(à*  +  nv  )• 

sera  sensiblement  nul ,  excepté  dans  le  cas  où' r  différera  très-peu  de  zéro. 


(8) 
et  où  par  suite  on  aura,  sans  erreur  sensible , 

({x+  rcos/>,     jr  +  sin/i  cosg,     z  ^  r  êinp  sinq)  s^  ({pc^jr^^ 

Donc  la  formule  (7)  donnera  sensiblement 

(8)  ,  =  f(x.  ^, .)  fXf:  j^i^.  Jréi^p. 


Si  dans  cette  dernière  équation  Ton  remplace  r  par  ---,  elle  donnera 

(9,  .  =  f  (X,  ^, .)  fX-jf-^y  i,  IrJ.dp. 

D'ailleurs,  £  étant  très-petit,  on  aura  sensiblement 

Donc,  si  Ton  pose,  pour  abréger, 

la  formule  (9)  pourra  être  réduite  à 

(II)  ««=0f(x,^,z), 

et  l'équation  (3)  donnera 

(..)  f  (x,  jr,  z)  =  ifjfj^.  dxd^dr, 

la  valeur  de  ^  étant  toujours  déterminée  par  la  formule 

^  =  #  (A  —  or,  /*  —  7,  V  —  z), 

et  l'intégrale  triple  s'étendant  à  tous  les  systèmes  de  valeurs  de  A ,  ye 
qui  répondent  à  des  points  renfermés  dans  le  volume  '^^ 

9  Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  que  ^(x,  jr^z)  était 
fonction  homogène  du  premier  degré.  Mais  il  est  clair  que  l'on  parviend 

encore  à  la  formule  (i  a),  dans  le  cas  contraire,  si  le  rapport  —  seréduis; 


(9) 
une  constante  finie  et  difTérente  de  zéro,  pour  une  valeur  nulle  de  r.  Seule- 
ment alors  la  valeur  de  ©  ne  serait  plus  celle  que  détermineraient  les  for- 
mules (6)  et  (to). 

»  Pour  montrer  une  application  très-simple  de  la  formule  (12),  suppo- 
sons l'équation  (i)  réduite  à 

(i3)  t,  =  (x*  4-  r'  +  ^')^- 

X  • 

La  surface  représentée  par  cette  équation  deviendra  une  surface  sphérique; 
et  y  comme  on  trouvera 

n  =  1 ,  0  =  7r% 
la  formule  (12)  donnera 

(,4)  f(x.,,.)  =  i,fff^h^,aKj^d„ 

la  valeur  A*  ëtant 

(l5)  Jd»   =   (A   —   XY   +    (yt*   ~    jY  +   (.    —   Z)V 

Or,  pour  des  valeurs  indéterminées  de 

Si^  A,  ^,  V, 

réquation  (i5),  si  l'on  y  regarde  les  coordonnées 

•^9  ^)  ^» 

comme  variables,représentera  elle-même  une  sphère  dont  le  rayon  sera  ^, 
le  centre  coïncidant  avec  le  point  (A,  a*>  »')•  Ainsi  l'équation  (14)  peut  être 
considérée  comme  servant  à  décomposer  une  fonction  quelconque  des  coor- 
données rectangulaires^,  ^?  s?  en  une  infinité  de  termes  dont  chacun 
étant  de  la  forme 

tip^—^ _  ^A  d^  dp, 


conserve  la  même  valeur,  tandis  que  Ton  parcourt  la  surface  d'une  sphère 
qui  a  pour  centre  le  point  (A ,  yw,  v).  Si ,  dans  une  question  de  physique  ma- 

C.  R.,  i8ii,  a«  Semestre.  (T.  XIU,  N^i.)  2 


(  lo) 
thématique  ^  la  fonction 

représente  le  déplacement  initial  ou  la  tite.sse  initiale  d'une  molécule 
dans  Tintérieur  du  volume  *<?,  ou  plus  généralement  la  valeur  initiale  d'une 
inconnue  quelconque  »,  la  formule  (i4)  pourra  être  considérée  comme 
propre  à  décomposer  l'état  initial  en  une  infinité  d'autres  états  dont  cha- 
cun offrirait  ce  qu'on*  peut  appeler  Mue  onde  sphérique  ^  la  valeur  de  l'in- 
com^ue  ^  restant  alors  lanterne  dans  tous  les  points  situés  àla  même  distance 
du  point  (A,  ac,  v). 

»  Dans  le  cas  général  ^  la  formule  (j4)  pourra  être  considérée  comme 
servant  à  décomposer  un  état  initial  donné  en  une  infinité  d'autres  du 
genre  de  celui  qu'on  obtient  quand  la  valeur  initiale  d'une  inconnue  »  dé- 
pend uniquement  du  paramètre  v  de  la  surface  représentée  par  l'équation  (i). 
Chacun  de  ces  derniers  états  offrira  ce  que  nous  appellerons  une  oride 
sphérique ,  ou  ellipsoïdale ,  etc.,  suivant  que  la  surface  représentée  par 
l'équation  (i)sera  une  sphère,  ou  une  ellipse,  etc. 

»  Si  l'équation  (  i  ),  se  réduisant  à  celle  d'un  ellipsoïde,  était  de  la  forme 

â,  6,  c,  J,  ^,  y  désignant  des  quantités  constantes,  la  formule  (10)  don- 
nerait 

(•7)  0=5, 

^  étant  une  quantité  positive,  déterminée  par  l'équation 
(18)  ®*  =  abc  —  ad^  —be^cf^  -{^  2def\ 

et,  par  suite,  la  formule  (is)  se  réduirait  à 

(.9)  f (X,  r,  z)  =  ^,  fff'^^^,  d^d^d. , 

la  valeur  de  ^*  étant 


(ao)| 


A»  s=  a  (ar  —  A)*  +  6  (^  —  a*)*  -^  c  {z  —  v)* 
H-  2d{jr  —  /A,){i—f)+  ae  (z  _  y)  (jc  —  X)  +  %f{x  —  A)  (; 


(  I'  ) 

Alors  aussi  l'équation  (t^o)  représenterait  un   ellipsoïde   doqt  )«  centra 
coïnciderait  avec  le  point  (A,  ja,  y). 

»  En  terminant  ce  paragraphe ^  nous  ferons  encore  une  remarque.  On 
pourrait  déduire  l'équation  (14)9  et  c'est  même  ainsi  que  je  l'ai  d'abord 
trouvée ,  de  la  formule 


(^i)f(x,j,2)==//'jr/yy;t-('-^)^«<'-''>n('-')ii^-'f(;N,^,,) 


dudXtKdfA  dydf 


2»      2**      air 


que  j'ai  substituée  à  la  formule  de  Founier(  voir  le  19^  cahier  du  Journal 
de  l'Ecole  Poljrtechniquey  ainsi  que  les  Exercices  de  Mathématiques)^  et 
quisuppose  l'intégration  relative  à  chacune  des  variables  auxiliaires  a,  f,  y^ 
effectuée  entre  les  limites  — oo,  00. Quant  aux  intégrations  relatives  aux  va- 
riables auxiliaires  X,  'yte,  v,  elles  devront  être,  dans  la  formule  (21),  comme 
dans  la  formule  (14)1  étendues  à  tous  les  points  du  volume  <>,  si  la  fonc- 
tion f(x,  jTjZ)  n'a  de  valeur  sensible  que  dans  Tintérieur  de  ce  volume. 
Or  la  formule  (21)  peut  s'écrire  comme  ilsuit 

(22)  f  (or,  jr^  z)  =  //M»  f  (A,  yu,  v)  dK  dfx  dv, 

la  valeur  de  x  étant 

D'ailleurs,  si  les  variables  auxiliaires 

flt,  b,  >, 

sont  considérées,  dans  l'équation  (33),  comme  représentant  des  coordonnées 
rectangulaires,  puis  transformées  en  coordonnées  polaires  à  l'aide  des  for- 
mules 

a:=:^r  cos/?,     C  =:  rd^ipcosq,     y  :=:  r  ^np  sinç,. 
alors ,  en  posant  pour  abréger 

et 

(a:  —  ^)cosp^(jr  — fji)s\npcosq^{z —  v)  sinp  sin^  =:  t.  cos^, 

a.. 


(  «a) 

on  trouvera 


*  HDfxr:  '"-'^---por^'^- 


Par  suite ,  en  considérant  l'intëgrale 


r*  g*reo./»/_.^,^^ 


comme  la  limite  vers  laquelle  convei^e  la  suivante 

tandis  que  le  Dombre]€  s'approche  indéfiniment  de  la  limite  zéro,  et  ayant 
égard  à  la  formule  connue 

on  aura  définitivement 


(24)  ^  = 


I 


(•'  +  «'*)'• 


.•  /.• 


Or  cette  dernière  valeur  de  X,  substituée  dans  Téquation  (22),  la  fait  ef- 
fectivement coïncider  avec  l'équation  (i4)-  - 

J  IL   Ondes  sphériques  ellipsoïdaleê. 

»  Supposons  que,  le  polynôme 

ax*  +  bjr*  +  cz^  +  ^djrz  H-  2€za:  +  ^focjr 
étant  positif  pour  des  valeurs  quelconques  de  or 9^,  z,  et  la  fonction 

F{x,jr,Z,  t) 

étant  de  la  forme 

F(x,^,  z,  t)  =  cujc^  +  bjr*^  +  cz^  +  ^djrz  +  nezx  ■+•  2jxjr  • 
rinconnue  «  doive  vérifier  l'équation  aux  différences  partielles 


(  »3) 
(i)  F(D„D,,  D.,D.)«  =  o, 

les  variables  x ^  j^  z^t  représentant  d'ailleurs  trois  coordonnées  rectan- 
gulaires  et  le  temps.  On  pourra  satisfaire  à  l'équation  (i),  en  posant 

(a)  «  =  tt^iux  -f.  i;j  +  wz  rt  si)^ 

la  lettre  for  indiquant  une  fonction  arbitraire,  et  w,  i^,  w,  s  désignant  des 
coefficients  constants  liés  entre  eux  par  la  formule 

• 

(3)  F(«>  ^f  H^5  s)  =  o. 

Par  suite  y  on  vérifiera  encore  l'équation  (i),  si  l'on  pose 

(4)  «  =  Kw(t>  ±  t). 


la  valeur  de  v  étant 


(5) 


i/a:  -I-  i^  -4-  wz 


et  K  désignant  une  fonction  quelconque  des  coefficients  u,  (^,  fv.  D'ail- 
leurs, pour  une  valeur  constante  de  t,  l'équation  (5)  représentera  un  plan 
dont  la  position  sera  variable  dans  l'espace  avec  les  valeurs  des  coefficients 


u,  u,  w; 


et  la  surface,  enveloppe  de  ce  plan,  pourra  encore  être  représentée  par 
l'équation  (5),  pourvu  que  l'on  y  considère 

non  plus  comme  des  quantités  constantes,  mais  comme  des  fonctions  de 
x^  jr^  z  déterminées  par  la  formule 


(6) 


X  Y  Z  WX  4-  ly  -f-  WZ 


0„*  —  D,,  —  D^# 


t'. 


Or,  sous  cette  condition,  et  en  posant,  pour  abréger, 
(7)  CD  =  {phc  —  £rrf*  —  he^  *-  cj^  +  ^dej^j 


<  i4  ) 

bc  —  d^     k  _  Cfl  —  g'  ^^   ab — /» 

d  —   ^/-^     p  ^fà-be      .  _   de-cf 
"  —       CD*      '  ^  — "  "lô^  '    '  —        CD»      ' 

on  verra  l'équation  (5)  se  réduire  à  ia  suivante 
(9)  t>*  =  ao:*  +  by*  +  cz*  +  adfz  •+-  aear  +  aÊr;^, 

qui,  pour  une  valeur  constante  de^,  représente  un  ellipsoïde.  £n6n  Ton 
s'assurera  aisément  que  la  valeur  de  »  fournie  par  la  formule  (a),  quand 
on  y  substitue  la  valeur  de  v  que  donne  la  formule  (9),  continuera  de  vé- 
rifier l'équation  (1),  si  l'on  y  suppose 

(10)  K  =  -. 

Ainsi 

(  1 1  i  «  z=  — ^ — ■ — '     et    »  =  — ^ 

représenteront  deux  intégrales  particulières  de  l'équation  (1). 

»  Supposons  maintenant  que  la  valeur  initiale  de  »,  correspondante  à  une 
valeur  nulle  de  t^  dépende  uniquement  de  la  quantité  positive  1^,  con- 
sidérée comme  fonction  de  x,  jr^  z  en  vertu  de  la  formule  (9).  Si  l'on 
représente  cette  valeur  initiale  par  f(v),  en  supposant  nulle  la  valeur  ini- 
tiale de  D^v ,  c'esl^dire,  si  l'on  «sujettit  l'inconnue  «  à  vérifier  pour  t^szo, 
les  deux  conditions 

«  =  ((v),      D,«  =  o, 

il  est  clair  qu'on  pourra  prendre 

(ta)  y  _  ^^4-0  +  •-fc  —  O 

pourvu  que  l'on  prenne ,  en  supposant  ^  positif  « 
( 1 3)  «r(*)  c»  «■(  —  t.)  =B  t f (t.). 


Or,  si  la  valeur  initiale  £(»)  de  «  a'est  sensible  qu'à  de  très-petites  dis- 


(  '5  )• 

tances  de  l'origine,  et  entre  les  limites 

f  désignant  un  nombre  très^petit,  la  valeur  de  »,  au  bout  du  temps  f,  ne 
sera  sensible  qu'entre  les  limites 

(l4)  t,=    i   —    €,         t^   =    ^   +    e, 

par  conséquent  entre  les  surfaces  des  deux  ellipsoïdes  représentés  par  les 
équations  (i4)'  Ajoutons  que,  si  l'épaisseur  de  l'onde  comprise  entre  ces 
deux  ellipsoïdes  est  mesurée  dans  le  sens  de  la  nouvelle  coordonnée  %. , 
cette  épaisseur  sera  constante  et  représentée  par  2î.  Observons  enfin  que 
la  formule  (19)  du  §  I^  permettra  de  ramener  immédiatement  le  cas  où 
la  valeur  initiale  de  «  serait  d'une  forme  quelconque,  mais  sensible  seu- 
lement dans  le  voisinage  de  l'origine,  au  cas  que  nous  venons  de  traiter. 
»  liOrsqu  on  suppose 

a  =s  b  s=s  Cj         rf=ÉC=y*=so, 
on  a  par  suite 

a  =  b=c,         d^e==:f=o, 

et  l'équation  (9),  réduite  à 

(i5)  !>•  5=  a(jc»  -f- j»  +  z*), 

représente  non  plus  un  ellipsoïde,  mais  une  sphère,  lorsqu'on  attribue  à 
V  une  valeur  constante.  Alors,  par  suite,  les  ondes  ellipsoïdales  se  réduisent 
à  des  ondes  sphériques. 

n  Dans  un  prochain  article  je  montrerai  comment  la  formule  (13)  four- 
nit les  lois  de  la  propagation  des  ondes  sphériques  ou  ellipsoïdales  dans 
les  milieux  élastiques.  » 


M.  Labbby  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  faire 
paraître  sous  le  titre  de  :  Relation  médicale  de  Campagnes  et  P^ojrages 
de  181 5  à  1840. 
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RAPPORTS. 

M.  Bf  AGBNDiB  commence  la  lecture  du  Rapport  demandé  par  l'Académie 
à  la  Commission  dite  Commission  de  la  gélatine.  La  partie  de  ce  Rapport 
qui  a  été  lue  comprend  seulement  l'exposé  historique  des  recherches  con- 
cernant la  gélatine  considérée  comme  substance  alimentaire;  les  autres 
parties  seront  lues  dans  les  séances  suivantes. 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

¥Vi\s\ohOQ\%. -^  Recherches  expérimentales  sur  Faction  des  nerfs  et  des 

muscles  du  larjrna:; parM.  A.  Longet.  (Extrait.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

(f  Expériences  sur  les  nerfs  laryngés  supérieurs,  — ...  En  coupant ,  comme 
dans  mes  précédentes  épreuves,  les  deux  nerfs  laryngés  supérieurs  au-dessus 
du  cartilage  thyroïde  et  dans  le  lieu  où  ils  traversent  la  membrane  thyro- 
hyoïdienne  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  du  larynx^  la  voix  n'a  jamais  été 
modifiée;  tandis  qu'en  opérant  la  section  des  nerfs  dans  un  endroit  plus 
élevé  et  avant  leur  division  en  rameaux  laryngés  interne  et  externe,  la  voix 
est  constamment  devenue  rauque.  On  comprend  dès  lors  la  divergence  des 
opinions  émises  sur  ce  sujet  par  différents  expérimentateurs  :  en  prati- 
quant la  section  à  des  hauteurs  différentes,  ils  ont  dû  constater,  les  uns 
l'intégrité  des  sons  vocaux ,  les 'autres  l'altération  de  ces  sons. 

»  Des  deux  divisions  du  laryngé  supérieur,  l'externe  seule  a  de  l'influence 
sur  la  phonation.  Je  le  prouve  par  la  section  isolée  des  filets  que  les  la- 
ryngés externes  fournissent  aux  muscles  crico-thyroïdiens,  car  alors  la 
raucité  de  la  voix  se  manifeste  par  suite  de  la  seule  paralysie  de*  ces  petits 
muscles. 

»  Sur  plusieurs  chiens,  chevaux  et  bœufs,  j'ai  galvanisé  les  rameauy 
laryngés  internes  sans  susciter  la  plus  légère  contraction  du  muscle  ar^ 
ténoîdien.  Par  conséquent  l'action  de  ce  muscle  ne  dépend  pas  de  r 
nerfs,  qui  sont  au  contraire  exclusivement  destinés  à  la  membrane  r 
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queuse  du  larynx  :  il  serait  donc  tout-à-fait  inexact  d  attribuer  laltération  de 
la  voix  qui  suit  la  section  des  lai*yngés  supérieurs  à  la  paralysie  du  muscle 
aryténoïdien,  que  les  récurrents  seuls  ont  le  pouvoir  de  faire  contracter, 
comme  le  prouvent  d'autres  expériences  rapportées  plus  bas. 

)i  Quant  aux  rameaux  laryngés  externes,  on  fait  contracter,  en  les  galva- 
nisant f  les  muscles  constricteurs  inférieurs  du  larynx  et  crico-thyroïdiens. 

»  Expériences  sur  les  nerfs  récurrents  (laryngés  inférieurs). — J'ai  exposé, 
dans  une  précédente  Noie,  les  effets  qui  résultent  de  la  section  de  ces 
nerfs;  je  me  bornerai  à  parler  ici  des  effets  obtenus  par  Inapplication  du 
galvanisme.  L'existence  d'un  filet  du  nerf  récurrent  qui  se  rend  au  muscle 
aryténoïdien,  a  été  démontrée  chez  Thomme  par  plusieurs  anatomistes: 
j'ai  retrouvé  ce  même  filet  chez  le  chien ^  le  chat,  le  mouton,  le  bœuf,  le 
cheval,  et  dans  tous  ces  animaux  il  rampe  entre  la  plaque  ou  cartilage 
cricoïde  et  le  muscle  crico-arylénoïdien  postérieur.  Voici  le  procédé  que 
j'emploie  pour  démontrer  leur  action  sur  le  muscle  aryténoïdien  :  sur  le 
larynx  d'un  bœuf  ou  d'un  cheval  récemment  tué,  après  avoir  détaché  rapi- 
dement les  insertions  des  muscles  crico-.iryténoïdiens  postérieurs  à  la 
plaque  du  cartilage  cricoïde,  je  mets  à  nu  les  filets  de  l'aryténoïdien,  et 
les  ayant  unis,  je  leur  applique  les  deux  pôles  d'une  pile  de  dix  couples; 
aussitôt  la  glotte  se  rétrécit,  et  les  cartilages  aryténoïdes  se  rapprochent 
avec  force. 

»  En  appliquant  d'abord  le  galv<inisme  seulement  d'un  côté  aux  filets 
qui  se  distribuent  au  muscle  crico-aryténoidien  latéral,  j'ai  vu  la  corne 
antérieure  de  l'aryténoïde,  à  laquelle  s'insère  le  muscle  thyro-aryté- 
noïdien  se  porter  en  dedans;  puis,  en  agissant  sur  les  filets  des  deux  cotés 
réunis  9  j'ai  constaté  l'occlusion  de  la  glotte  par  le  rapprochement  des 
deux  cornes  antérieures  des  cartilages  aryténoïdes.  Les  muscles  crico-ary- 
ténoïdiens  latéraux  sont  donc  constricteurs  et  non  dilatateurs,  comme 
le  croient  le  plus  grand  nombre  des  physiologistes. 

»  Si  l'on  galvanise  les  filets  du  récurrent  qui  se  distribuent  aux  muscles 
crico-aryténoïdiens  postérieurs,  ceux-ci  font  basculer  les  aryténoïdes  en 
arrière  et  en  dehors,  tendent  un  peu  les  cordes  vocales  et  ouvrent  la 
glotte. 

»  Les  filets  des  muscles  thyro-aryténoïdiens  étant  galvanisés,  on  voit 
les  cordes  vocales  prendre  plus  de  rigidité  et  se  gonfler  un  peu,  de  manière 
à  diminuer  légèrement  l'ouverture  de  la  glotte.  » 


c.  R.,  1841,  a<  Semesire.  (T.  XIU,  N«  i  ) 
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mâcANiQUE.  —  Propagation  du  mouvement  dans  les  milieux  cristallisés. — 
Quatrième  Mémoire  :  Examen  d'une  circonstance  remarquable  de  la 
délimitation  de  Vonde  ;  par  M.  Bl  iiVGHBT. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  Le  nouveau  travail  que  je  présente  aujourd'hui,  dit  M.  Blanchet,  est 
comme  une  suite  du  Mémoire  que  j'ai  soumis  au  jugement  de  l'Académie  ^ 
le  i4  juin  dernier.  J'avais  traité  d'abord  la  délimitation  des  ondes  dans  le 
cas  où  Tune  des  nappes  d'une  certaine  surface  caractéristique  est  enve- 
loppée par  les  autres  nappes;  je  traite  aujourd'hui  le  cas  où  les  différentes 
nappes  s'entrecoupent ,  il  est  difficile  de  dire  lequel  est  le  plus  général 
des  deux  ;  on  doit  y  voir,  peut-être,  deux  parties  également  nécessaires 
d'une  même  question.  » 

PHYSIOLOGIE.  —  Développement  de  cryptogames  sur  les  tissus  de  vertébrés 
vivants,  —  Note  de  MM.  Emm.  Rousseau  et  Sbrrubier  . 

Les  auteurs  de  cette  Note  annoncent  que  dans  un  Mémoire  sur 
les  maladies  des  organes  de  la  voix  qu'ils  avaient  adressé  eu  1889  pour 
le  concours  aux  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie,  et  qui  fut  mentionné 
honorablement  dans  le  rapport  de  la  Commission ,  ils  signalaient  un  fait 
analogue  à  celui  que  M.  Eudes  Deslonchamps  a  communique  récemment 
à  l'Académie  : 

a  Une  perruche-souris  mâle  du  Brésil,  atteinte  d'une  phthisie  laryngée  et 
pulmonaire,  mourut  en  i834  des  suites  de  cette  affection,  dont  la  fré- 
quence se  remarque  particulièrement  chez  les  oiseaux.  A  l'autopsie,  nous 
trouvâmes  dans  Tabdomen,  entre  les  intestins  et  la  colonne  vertébrale ,  une 
espèce  de  fausse- membrane  sur  laquelle  existait  une  moisissure  verdâtre 
et  pulvérulente ,  dont  l'adhérence  était  si  faible ,  qu'en  soufflant  elle  dis- 
paraissait comme  la  poudre  la  plus  fine  et  la  plus  légère. 

»  Cette  moisissure ,  qui  s'est  offerte  plusieurs  fois  à  notre  observation , 
peut  affecter  différentes  parties  du  corps  ;  on  la  rencontre  plus  fréquemment 
dans  le  bassin  entre  les  reins  et  les  viscères,  sur  les  principaux  vaisseaux 
du  Cœur,  entre  les  côtes  et  les  poumons.  Les  pigeons,  les  poules  en  sont 
plus  particulièrement  atteints ,  surtout  si  ces  animaux  habitent  des  lieu 
froids  ou  humides,  et  aux  époques  des  saisons  pluvieuses.  Cependant  < 
phénomène  s'est  offert  à  notre  investigation  sur  des  animaux  d'une  org; 
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nisation  différente,  chez  une  biche  (Cervus  axis),  et  chez  la  tortue  de 
terre,  originaire  des  Indes  (Testudo  indica).  » 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée  pour  le  Mémoire  de  M.  Eudes  Deslong- 
champs.  ) 

M.  Dumas  annonce  que  M.  le  docteur  Grubjr^  par  des  recherches  qu'il 
se  propose  d'exposer  bientôt  devant  l'Académie,  a  reconnu  qu'une  des 
variétés  de  ia  teigne  est  due  au  développement  d'un  végétal  sous 
Tépiderme.  Il  croit  convenable,  dans  l'intérêt  de  M.  Gruby,  de  prendre 
date  de  cette  découverte,  l'éveil  donné  par  les  observations  de  M.  Eudes 
Deslonchamps  pouvant  exciter  ailleurs  des  recherches  dans  cette  direction. 

M.  Brescbet  fait  remarquer  que  la  teigne  étudiée  par  M.  Gruby,  est  la 
teigne  faveuse  (  Tineafavosd). 

CHIRURGIE.  —  Des  opacités  du  système  cristàllinien  ;  par  M.  Drouot. 

(Commissaires,  MM.  Larrey,  Breschet.  ) 

Ce  Mémoire  a  pour  objet  d'établir  la  possibilité  de  guérir,  dans  ia 
plupart  des  cas,  les  cataractes  par  des  moyens  purement  pharmaceutiques. 
Dans  ce  but,  l'auteur  s'attache  à  faire  suivre  la  marche  de  la  maladie  depuis 
son  début,  de  manière  à  montrer  quelles  sont  les  parties  primitivement 
affectées  et  l'ordre  suivant  lequel  se  succèdent  les  altérations  qui  amènent 
l'opacité  du  cristallin. 

CHIRURGIE.  — Mémoire  sur  V amputation  coxo-fémorale ;  par  M.  Sbdillot. 

(Commissaires,  MM.  Larrey,  Double.) 

MÉDECiTfE.  —  Recherches  sur  l'appréciation  des  signes  que  peut  fournir 

l'urine  dans  les  maladies;  par  M.  Griffalièee. 

(Renvoi  à  la  Commission   nommée  pour  des  recherches   sur  le   même 

sujet.  ) 

PHYSIOLOGIE  VEGETALE.  —  Dc  VimpossibiUté  de  la  formation  des  graines 

sans  fécondation  ;  par  M.  Joubbrt. 

(Commissaires,  MM.  de  Mirbel,  A.  de  Saint-Hilaire,  de  Jussieu.) 

3.. 
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yiÈckKTQVt  APPLiQtÉE.  —  Mémoiœ  sur  une  nouvelle  machine  à  vapeur  à 
effet  continu  et  à  mouvement  de  rotation  immédiat;  par  M.  L  \pouj  \Dr. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Poncelet,  Piobert.) 

Méc4NiQiiF.  APPLIQUÉE.  —  Sur  un  nouvcau  iystème  de  rames  pour  rempLtcer 
les  roues  à  aubes  dans  les  bateaux  à  vapeur;  par  M.  Leshab». 

Ce  Mémoire^  que  l'auteur  présente  comme  le  dëvclopperoent  d'un  travail 
sur  le  même  sujet  qu'il  avait  soumis  dans  le  mois  de  février  dernier,  au 
jugement  de  TÂcadémie ,  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  Commission  précé- 
demment nommée,  commission  à  laquelle  est  adjoint  M.  Poncelet. 

M.  Rbevb,  membre  de  la  Société  zoologique  de  I^ndres,  soumet  au 
jugement  de  TAcadémie  im  tableau  offrant  la  Classification  méthodique  des 
•Mollusques  testacés.  Ce  tableau  offre  le  résumé  des  recherches  de  l'au- 
teur sur  ce  sujet;  recherches  qui  font  l'objet  d'un  ouvrage  dont  il  prépare 
en  ce  moment  la  publication. 

(Commissaires,  MM.  de  Biainville,  Flourens,  Isidore  Geoffroy-Saînt-Hilaire , 

Mîlne  Edwards.  ) 

M.  Rouget  de  l'Isle  prie  TAcadémie  de  se  faire  rendre  compte  des  ap- 
plications industrielles  qu'il  a  faites  de  la  loi  du  contraste  simultané  des 
couleurs.  Il  adresse  plusieurs  opuscules  relatifs  à  ces  applications  et 
pkisieurs  spécimens  de  dessins  coloriés  au  moyen  des  tableaux  chromo - 
graphiques. 

(Commissaires,  MM.  Chevreul,  Dumas, Pelouze.) 

CORRESPONDANCE. 

GÉODÉsiK.  —  Réponse  de  M.  Largeteau  à  la  Note  que  M.  Puissant  a  pu- 
bliée dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  2  8  juin  1 84  i  - 

«  A  l'occasion  d'un  rapport  fait  au  Bureau  des  Longitudes  et  connnnni' 
que  à  l'Académie  dans  sa  séance  du  21  juin,  M.  Puissant  a  inséré  dans  ' 
dernier  Compte  rendu  une  Note  dans  laquelle  il  prétend  que  la  formule 
Delambre  a  été  mal  interprétée  par  la  Commission  de  1808,  quecetast 
nome  est  tout-à-fait  étranger  à  l'erreur  que  l'on  a  reconnue  exister  d' 
l'évaluation  de  l'arc  méridien  compris  entre  Montjouy  et  Formentcr? 
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que  p<ar  conséquent  la  dernière  Commission  du  Bureau  des  longitudes  a  eu 
tort  de  dire  qu'il  fallait  attribuer  à  l'emploi  de  la  formule  de  Delambre  une 
partie  de  l'erreur  qui  infirme  les  calculs  de  la  Commission  de  1 808.  Jja  pa- 
role de  M.  Puissant  a  ti'op  d'autorité  pour  qu'une  pareille  assertion  de- 
meure sans  réponse,  et  je  viens  prier  l'Académie  de  m'accorder  quelques 
instants  d'attention. 

»  Lorsqu'il  s'agit  d'interpréter  une  formule  et  de  donner  aux  diverses 
quantités  qu'elle  renferme  une  signification  précise  qui  pennette  de  tra- 
duire cette  formule  en  nombres,  il  est  assez  uatucel  de  demander  k  l'auteur 
même  de  cette  formule  l'interprétation  qui  doit  guider  le  calculateur;  dans 
la  circonstance  actuelle  cela  est  une  nécessité.  Aussi  c'est  avec  les  textes  de 
Delambre  que  je  me  propose  de  démontrer  quela  dernière  Commission  du 
Bureau  des  Longitudes  ne  s*estpas  écartée  de  la  vérité  et  n'a  pas  commis 
la  méprise  que  lui  attribue  M.  Puissant. 

»  La  formule  de  rectification  démontrée  page  3  du  tome  III  de  la  Base  du 
Système  métrique  et  mise,  page  4»  sous  une  forme  qui  la  rend  propre  au 
cdcul  logarithmique,  renferme  un  certain  angle  azimutal  2'  =  z  +  o:  qui 
prend  des  valeurs  successives,  selon  les  divers  côtés  des  triangles  qu'il  s'agit 
de  projeter  sur  le  méridien  principal.  L'interprétation  de  la  formule  con- 
siste à  savoir  comment  on  doit  obtenir  les  diverses  valeurs  numériques  suc- 
cessives de  cet  angle  z\  ou  plutôt  comment  Delambre  entendait  qu'on 
devait  calculer  ces  valeurs  successives.  Or,  Delambre  dit  expressément  que 
pour  avoir  les  valeurs  successives  de  :^^  il  faut  partir  d'un  premier  azimut 
observé  et  en  déduire  les  azimuts  subséquents  en  supposant  les  méridiens 
parallèles.  En  effet,  immédiatement  après  avoir  obtenu  la  formule  en  ques- 
tion ,  Delambre  s'exprime  ainsi  : 

«  11  reste  à  montrer  comment  on  connaîtra  j  ou  la  distance  du  point  B 
»  à  la  méridienne.  On  observera  d'aboi*d  qu'à  Dunlerque  j*  sera  zéro;  à 
)»  Cassel  jr^zS'swxz'j  z*  étant  l'azimut  deCassel  sur  Fliorizon  de  Dunker- 
n  que.  A  la  station  suivante  on  aura  y  =1  jr  +  c?'  sin  z'\  z'  étant  l'azimut 
»  de  la  station  sur  Tborizon  de  Caif>se\  ^  en  supposant  le  parallélisme  des  mé- 
»  ridiens.  On  aura  de  même  pour  une  seconde  station  y  =:  j'  -j-  c^''  sin  z"' 
»  et  ainsi  de  suite.  i>[Base  du  Système  métrique  tome  III,  page  5.) 

»  On  ne  peut  pas  indiquer  plus  clairement  qne  ne  le  fait  ici  le  célèbre 
astronome  comment ,  pour  suivre  sa  méthode,  on  doit  à  chaque  sommet  de 
triangle  évaluer  l'angle  z\  La  supposition  du  parallélisme  des  méridiens, 
qui  est  si  positivement  exprimée  par  Delambre  dans  le  passage  que  nous 
venons  de  citer,  qui  ne  l'était  pas  d'une  manière  moins  précise  dans  les  ni5tes 


manuscrites  qu'il  avait  communiquées  à  la  Commission  de  1808,  forme  le 
caractère  essentiel  de  la  méthode  de  rectification  qu'il  regrettait  tant  de  ne 
pas  avoir  imaginée  plus  tôt  ;  on  ne  saurait  la  faire  disparaître  sans  altérer  pro- 
fondément cette  méthode.  C'est  la  supposition  du  parallélisme  des  méri- 
diens qui  rend  cette  méthode  la  plus  simple  de  toutes  et  la  plus  expéditive 
sans  aucune  comparaison;  mais  en  même  temps  c'est  cette  supposition  qui 
rend  la  méthode  fautive  et  inapplicable,  lorsque  les  triangles  sont  très-éloi- 
gnés  du  méridien  principal;  enfin  c'est  la  supj)osition  du  parallélisme  des 
méridiens  qui  a  causé  une  erreur  de  100  toises  dans  les  calculs  de  1808. 

»  Le  parallélisme  des  méridiens  joue  dans  la  circonstance  actuelle  un  rôle 
si  important,  qu'on  nous  permettra  sans  doute  d'insister  encore  sur  ce  point 
et  de  prouver,  par  de  nouvelles  citations  que,  dans  la  pensée  deDelambre, 
sa  formule  impliquait  le  parallélisme  des  méridiens.  A  la  page  6  de  son 
III*  volume,  Delambre  dit: 

ce  II  est  clair  que  ma  nouvelle  formule  aurait  donné  l'arc  entier  comme  la 
»  première  partie,  et  j'ai  eu  quelque  regret  de  ne  l'avoir  pas  imaginée  plus 
»  tôt.  //  est  vrai  qu*elle  ne  donne  pas  les  azimuts,  mais  elle  fait  trouver  les 
»  distances  à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire.  Nous  donnerons  ci-après 
D  la  formule  des  azimuts.  » 

»  Nous  le  demandons,  quel  sens  aurait  le  passage  que  nous  avons  sou- 
ligné, si  l'angle  z'  =z  +«r  renfermait,  comme  le  prétend  M.  Puissant,  un 
véritable  azimut  et  n'était  pas  au  contraire  un  azimut  approché véswXtànl  de 
la  supposition  que  les  méridiens  sont  parallèles? 

D  Ala  page  précédente,  Delambre  avait  dit  :  a  Cette  formule  est  incompa- 
»  rablement  plus  expédîtiveque  le  calcul  des  triangles  obliquangles,  et  elle 
0  est  tout  aussi  exacte.  »  On  sait  que  le  calcul  des  triangles  obliquangles, 
ou  la  méthode  de  Legendre,  ne  suppose  que  la  connaissance  des  lon- 
gueurs des  côtés  et  d'un  azimut  de  départ.  Pense-t-on  que  si  Delambre  se 
fut  cru  obligé,  pour  appliquer  sa  méthode ,  de  calculer,  dans  une  certaine 
hypothèse  d'aplatissement,  les  longitudes  et  les  latitudes  de  tous  les  som- 
mets des  triangles  et  les  deux  azimuts  des  côtés  de  ces  triangles,  il  eut  avancé 
que  sa  méthode  était  incomparablement  plus  expéditive  que  celle  de  Le- 
gendre? 

i>  Aux  passages  que  j'ai  cités,  et  qui  attestent  que  Delambre  faisait  les  mé- 
ridiens parallèles ,  M.  Puissant  oppose  un  autre  passage,  d'où  il  tire  une 
conclusion  différente.  Voici  la  phrase  de  M.  Puissant  : 

a  Pour  calculer  l'arc  compris  entre  Greenwichet  Dunkerque,  Delambre 
»  dit  positivement  (  page  189)  que^  dans  l'application  de  la  formule  de  la 
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»  page  4,  il  a  eu  égard  à  l'écartement  des  méridiens,  à  cause  de  la  différence 
»  de  !i^2o'  en  longitude  ;  il  est  donc  évident  qu'il  est  tout-à-fait  étranger  à 
»  l'erreur  en  question  et  qu'on  a  mal  interprété  sa  formule. »(Com/9^cjr«/irf£/^, 
tome  XII,  page  laoa,  en  note.) 

»  Je  ferai  d'abord  remarquer  que  la  citation  de  M.  Puissant  n^est  pas 
exacte,  et  il  est  nécessaire  de  rétablir  le  texte  de  Delambre,  que  voici  : 

«  D'après  la  petitesse  des  différences  que  j'avais  trouvées  entre  les  calculs 
»  (lu  général  Roy  et  les  miens,  j'aurais  pu  adopter  sa  différence  des  paral- 
M  lèles  de  Greenwicli  et  de  Dunkerque,  qu'il  fait  de  25238*^,55;  mais  il  a 
»  calculé  cet  arc  dans  l'ancienne  méthode  des  perpendiculaires ,  et  cette 
»  méthode  est  ici  moins  sûre ,  en  raison  de  la  différence  de  o?io'  en  longi- 
»  tude.  J'ai  donc  refait  en  entier  le  calcul  de  l'arc  du  méridien,  suivant  la 
D  méthode  exposée  ci-dessus,  page  4;  ^^  j'ai  trouvé  25^4 ï^ïQ»  c'est-à-dire 
»  3^,2'  de  plus  que  le  général  Roy,  »  {Base  du  Système  métrique  ^  tome  III, 
page  i88.  ) 

»  Ici  se  termine  ce  que  dit  Delambre,  relativement  au  calcul  de  l'arc  com- 
pris entre  Greenwichet  Dunkerque;  comme  on  le  voit,  il  se  borne  à  énoncer 
qu'il  a  recalculé  cet  arc  d'après  sa  formule.  Mais  commeut  a-t-il  appliqué 
cette  fonnule?  comment  a-t-il  obtenu  les  valeurs  successives  de  z'I  II  n'en 
dit  pas  un  seul  mot,  et  le  passage  précédent  ne  jette  aucune  lumière  sur  la 
question  ;  ou  ne  peut  donc  pas  l'invoquer  contre  une  interprétation  si  po- 
sitivement, si  formellement  exprimée  ailleurs. 

»  Quelques  lignes  plus  loin,  Delambre  parle,  il  est  vrai,  de  l'écartement 
des  méridiens;  mais  si  on  lit  attentivement  le  ^passage  qui  vient  immé- 
diatement après  celui  que  nous  avons  cité,  et  qui  commence  à  la  dernière 
ligne  de  la  page  i88,  on  voit  que  Delambre,  ceissant  de  parler  du  calcul  de 
l'arc  entre  Greenwich  et  Dunkerque,  entame  un  examen  théorique  de  sa 
méthode,  et  alors  en  effet  il  dit  que  dans  sa  méthode  (et  non  dans  l'appli- 
cation numérique  de  cette  méthode)  il  a  tenu  compte  de  l'écartement  des 
méridiens.  Cela  est  parfaitement  juste,  car  la  formule  trigonométrique  à  la- 
quelle il  est  parvenu  est  rigoureuse.  Mais  l'application  numérique  que  l'on 
en  fera  ne  sera  exacte  qu'autant  que  l'on  conservera  à  l'angle  {z^  x) 
la  signification  qu'on  lui  a  donnée  dans  le  cours  de  la  démonstration  :  c'est 
ce  que  Delambre  n'a  pas  fait,  et  c'est  en  cela  que  consiste  l'erreur  qu'il  a 
commise. «  Il  est  évident ,  dit-il  page 4 1  que  {z  +  x)  est  l'azimut  que  l'on 
»  trouve  en  supposant  les  méridiens  parallèles.  «Partant  de  cette  proposition 
qui  est  loin  d'être  évidente,  Delambre  pense  que  l'on  est  dispensé  de  calcu- 
ler séparément  z  eX  x  j  que  l'on  peut  avoir  d'un  seul  coup  leur  somme 
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(z-|-  jc)=  z\  et  que  pour  cela  il  sufBt  de  supposer  les  méridiens  parallèles. 
Aussi,  lorsqu'il  vient  à  comparer  sa  nouvelle  méthode  à  l'ancienne  méthode 
des  perpendiculaires  {Avertissement^  page  3),  trouve*t-ii  que  celle-ci  peut 
être  rendue  rigoureuse  à  l'aide  seulement  de  cinq  petites  corrections 
qui  constituent  toute  la  différence  entre  les  deux  méthodes,  identiques  à 
tout  autre  égard. 

»  Je  crois  avoir  suffisamment  démontré  que  la  formule  de  Delambre,  telle 
que  son  auteur  i  entendait,  et  avec  l'interprétation  qu'on  doit  nécessaire- 
ment lui  donner  dans  la  méthode  de  rectification  pour  laquelle  elle  a  été 
établie;  que  cette  formule,  dis-je,  implique  le  parallélisme  des  méridiens  et 
ne  peut,  par  cela  même,  être  employée  que  lorsque  les  triangles  sont  petits 
et  peu  éloignés  du  méridien  principal.  La  dernière  Commission  liu  Bureau 
des  Longitudes  avait  donc  le  droit  de  dir«  que  l'ancienne  Commission  avait 
fait  une  application  exacte  de  la  formule  de  Delambre,  et  que  cette  formule 
donnait,  dans  le  cas  actuel,  une  erreur  de  100  toises. 

0  Si  l'on  voulait  faire  usage  de  cette  formule,  en  introduisant  dans  la  va- 
leur de  (  z  +  x)  le  véi'itable  azimut  du  côté  à  et  l'angle  auxiliaire  x  cor- 
respondant, on  devrait  calculer  préalablement  les  latitudes  et  les  longilu  - 
des  des  sommets  des  triangles  et  les  azimuts  des  côtés;  c'est  précisément  là 
ce  qu'a  fait  récemment  M.  Mathieu,  comme  nous  le  disons  dans  notre  Rap- 
port. Mais  il  faut  convenir  qu'en  agissant  ainsi ,  on  substituerait  une  mé- 
thode exacte  à  une  méthode  inexacte,  et  Toq  abandonnerait  tout-à-fait  la 
méthode  de  rectification  que  Delambre  préférait  à  toutes  les  autres,  comme 
étant  la  plus  simple  et  la  plus  expéditis^e  sans  aucune  comparaison. 

»  Ainsi,  en  résumé,  nous  n'avons  rien  à  changer  au  Rapport  que  nous  avons 
fait  au  Bureau  des  Longitudes;  nous  maintenons  que  la  Commission  de 
1808  s'est  exactement  conformée  à  la  méthode  et  aux  instructions,  tant 
imprimées  que  manuscrites,  de  Delambre. La  formule  de  Delambre,  inter- 
prétée comme  elle  l'a  été  par  son  auteur,  implique  le  parallélisme  des  mé- 
ridiens. Ainsi  interprétée,  cette  formule  est  fort  inexacte  lorsque  les  trian- 
gles auxquels  on  l'applique    sont,  comme  ceux  de  MM.  Biot  et  Arago, 
très  éloignés  du  méridien  principal.  Jja  dernière  Commission  du  Bureau 
des  Longitudes  n  a  pas  ignoré  que,  si  l'on  donnait  à  la  quantité  [z  -f  x) 
une  signification  autre  que  celle  que  Delambre  avait  entendu  lui  donner, 
la  formule  de  Delambre  pourrait  servir  à  la  rectification  d'un  arc  de  méridier 
puisque  c'est  cette  même  formule  que  M.  Mathieu  a  suivie  dernièremei 
en  ayant  toutefois  le  soin  de  prendre  pour  z  le  véritable  azimut  du  côté  qi 
^'agissait  de  projeter.» 
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Réponse  de  M,  Pcissant. 

Après  la  lecture  de  cette  Lettre,  M.  Puissant  ilemande  la  parole,  et 
s'exprime  en  ces  termes: 

a  Je  n'ai  critiqué  en  aucune  manière  le  travail  de  la  Commission  actuelle 
du  Bureau  des  Longitudes,  parce  qu'elle  a  parfaitement  opéré;  j'ai  voulu 
seulement  faire  observer  que  la  formule  de  Delambre,  rapportée  page  4 
du  tome  III  de  la  Base  du  Sjstkme  métrique^  et  taxée  d'inexactitude,  lors- 
qu'on en  fait  usage  pour  projeter  les  côtés  des  triangles  éloignés  de  la  méri- 
dienne de  Dunkerque,  est  encore  très-exacte  quand  on  a  soin  d'évaluer 
convenablement  les  azimuts  z  et  les  angles  x  de  convergence,  ainsi  que  pa- 
rait l'avoir  fait  un  des  Commissaires  actuels.  M.  Puissant  ajoute  qu'on  de- 
vait d'autant  moins  se  tromper  à  cet  égard,  que  la  démonstration  delà  formule, 
qui  repose  sur  les  principes  les  plus  élémentaires  de  la  Trigonométrie  sphé- 
rique,  se  trouve  précisément  à  la  page  3,  et  que  Delambre  conseille  de  calcu- 
ler séparément  z  et  ar,  lors  même  que  la  méridienne  traverse  les  triangles. 
{ astronomie ^  tome  III,  page  548.)  Enfin,  il  déclare  qu'il  persiste  à  croire 
que  cet  illusfre  et  scrupuleux -astronome  n'a  été  pour  rien  dans  l'erreur  qui 
avait  été  commise  parla  Commission  de  1808  ;  son  opinion  est  fondée,  non 
sur  ce  que  Delambre  a  pu  recommander  à  cette  Commission ,  relativement 
au  développement  de  l'arc  compris  entre  Montjouy  et  Formentera,  mais 
sur  ce  qui  est  écrit  et  démontré  si  simplement  dans  la  Base  du  Sjstème 
métrique.  » 

M.  Arago  fait  remarquer  que  l'opinion  dont  M.  Puissant  se  déclare  l'a- 
vocat, n'a  absolument  rien  de  neuf.  M.  I^argeteau  dit,  en  effet,  dans 
son  rapport,  que  la  formule  de  Delambre  est  exacte;  c'est  même  à  l'aide 
de  cette  formule  que  M.  Mathieu,  un  des  commissaires,  a  exécuté  ses 
calculs  définitifs.  Toute  la  question  est  de  savoir  si  l'ancien  secrétaire  de 
1  Académie  avait  imaginé,  à  tort,  qu'on  pouvait  se  dispenser  d'avoir  égard 
constamment  à  la  convergence  des  méridiens;  or  il  résulte  de  divers  pas- 
sages de  la  Base  du  Sjstème  métrique  cités  par  M.  I^rgeteau;  il  résulte 
des  instructions  manuscrites  qui  servirent  de  guide  à  la  Commission  de  1808, 
que  Delambre  croyait  suffisant,  dans  le  calcul  des  parties  de  Tare,  de  sup- 
poser les  méridiens  parallèles.  Ceci  une  fois  établi,  M.  Arago  ne  voit  pas 
sur  quoi  pourrait  désormais  rouler  la  discussion.  Des  citations  eiàpnintées 
au  Traité  d* Astronomie,  sont  évidemment  sans  valeur,  puisque  ce  traité 
parut  longtemps  après  l'achèvenient  du  travail  de  la  Commission  de  1808. 

C.  K.,  1S41 ,  a«  Stmesue.  (T.  XUl,  N»  i.)  4 


(a8) 

»  L'auteur  s'est  aussi  proposé  d'établir  entre  les  propriétés  chimiques, 
et  les  divers  éléments  contenus  dans  l'urine,  d'une  part,  et  les  propriétés 
physiques  les  plus  saillantes  et  faciles  à  apprécier  par  tout  le  monde ,  de 
l'autre,  des  rapports  tels  que  Ton  pût  en  conclure  approximativement  la 
composition  chimique  des  urines.  Enfin,  l'ouvrage  est  terminé  par  l'histoire 
d'une  maladie  encore  peu  connue,  et  qui  est  l'objet  de  vives  discussions: 
je  veux  parler  de  l'altération  des  reins,  connue  sous  le  nom  de  maladie  de 
Bright;  il  l'a  étudiée  aux  divers  âges  de  la  vie,  sur  plus  de  cent  malades,  en 
s'aidant  toujours  de  l'observation  et  de  l'expérience.  » 

M.  FouRCAULT  adresse  un  Note  concernant  des  observations  qui  lui 
sont  propres  et  qui  prouvent,  suivant  lui,  l'influence  fâcheuse  que  peuvent 
exercer  sur  la  santé  les  arbres  trop  rapprochés  des  habitations,  surtout 
lorsqu'ils  sont  assez  élevés  et  assez  touffus  pour  y  entretenir  l'humidité. 

«  Encore  aujourd'hui,  dit  M.  Fourcault,  une  foule  de  phthisies  et  de  ma- 
ladies chroniques  se  développent  soit  à  la  campagne,  soit  dans  les  villes , 
dans  des  habitations  que  l'on  croit  salubres ,  par  la  raison  qu'elles  sont  en- 
vironnées dé  toute  part  ou  seulement  dominées  et  ombragées  par  des 
arbres  élevés  et  touffus....  On  doit  surtoiit  redouter  cette  affection ,  et  prin- 
cipalement pour  les  jeunes  sujets,  lorsque  les  habitations  ainsi  ombragées 
sont  dominées  par  de  hautes  montagnes,  situées  dans  des  vallées  étroites 
ou  dans  des  grandes  villes  dont  les  édifices  sont  très-élevés,  en  un  mot, 
placées  dans  des  circonstances  qui  rendent  Tinsolation  moins  complète.  » 

M.  A.  Gros  écrit  de  Paris  que,  dans  la  nuit  du  4  ^ti  5  de  ce  mois,  vers 
minuit  et  demi ,  il  a  ressenti  trois  secousses  consécutives  de  tremblement 
de  terre.  La  direction  du  mouvement  paraissait  être  à  peu  près  N.-N.-E.- 
S.-S.-O, 

M.  Lbsueur,  compagnon  de  Pérou  dans  le  voyage  aux  terres  australes, 
met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  bas-relief  destiné  à  orner  le  tombeau 
qu'où  élève  au  savant  voyageur  dans  sa  ville  natale ,  Cerilly ,  département 
de  l'Allier. 

Ce  bas-relief,  exécuté  au  moyen  des  procédés  galvanoplastiques ,  par 
MM.  Soyé  et  Boquillon,  représente  une  scène  du  voyage,  Pérou  découvrant 
les  tombeaux  des  naturels  dans  les  lies  Maria. 
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L'Académie  accepte  le  dépôt  d'un  paquet  cacheté  adressé  par  M.  MiBROtËS 
et  qui  était  resté  inaperçu  parmi  les  pièces  de  la  Correspondance  du 
21  juin. 

Elle  accepte  également  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés  adressés  , 
l'un  par  M.  Rouget  ob  l'Islb  ,  l'autre  par  M.  Boulfrot. 

I^  séance  est  levée  à  5  heures.  F. 
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li'Acadcmie  a  reçu  dans  eette  s^nce  1«s  ouvra^  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  mjrnle  des 
Sciences;  i*' semestre  i84ï,  n**a6,  in-4". 

jénnales  des  Sciences  naturelles;  tome  XV,  mars  i84i,  in-8®. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  royale  et  centrale  dy^gri- 
culture  ;  par  M.  le  vicomte  HéaicART  db  Thury;  in-8**. 

Rapport  sur  le  concours  des  Puits  artésiens  j  ou  puits  forés;  par  le 
même;  in-8®. 

Lettre  de  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thory  à  M.  Naville  de  Château- 
vieux,  sur  le  degré  de  possibilité  du  succès  des  Puits  artésiens;  in-8^. 

Ostéographie^  ou  Description  iconographique  comparée  du  Squelette  et  du 
système  dentaire  des  cinq  classes  d Animaux  vertébrés  ^  récents  et  fos- 
siles,  pour  sentir  de  base  à  la  Zoologie  et  à  la  Géologie;  par  M.  de  Blain- 
vjllr;  q""  fascicule  iD-4^,  et  planche  in-fol. 

Relation  médicale  de  Campagnes  et  Voyages  de  i8t5  à  1840;  par  M.  le 
baron  Labrey;  in-8®. 

P^oyage  dans  Vlrude;  par  M.  V.  Jacquemont;  35*  et  34*  lîvr.,  in-4®. 

Annales  maritimes  et  coloniales;  26*  année,  juin  i84t,  in-8**. 

Annales  de  la  Société  royale  dHorticulture  de  Paris;  tome  XXVIH, 
juin  1841  f  in -8*. 

Annales  de  F  Agriculture  française  ;  \u\\\e\  1841,  in-S**. 

Séméiotique  des  urines;  par  M.  Alfred  Becquerel;  1841,  in-8*'. 

Mémoires  de  la  Société  royale  démulation  dAbbeville;  i838,  1839 
cl   1840,  in-8*. 

Du  traitement  local  des  vaginites  chroniques  à  taide  dun  nouveau  pro- 
cédé de  cautérisation;  par  M.  Cazenave  ;  in-8'. 

Neuvième  Lettre  à  M.  Bonafous,  sur  la  culture  du  mûrier  et  sur  /V- 
ducation  des  vers  à  soie;  par  M.  Amans  Carrier;  in-8*. 

Chromographie ^  ou  F  Art  de  composer  un  dessin  à  Vaide  de  lignes  et  de 
figures  géométriques^  et  de  V  imiter  avec  des  matières  colorées  ;  par  M.  Rou- 
get DE  l'Isle;  in-4*- 

Clef  du  Coloriste ,  Brodeur  et  Tapissier  des  Gobelins;  parle  même;  in-8®. 
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Recueil  de  la  Société  Polytechnique ^  juin  i84î  ,  in-8'. 

Bulletin  de   V Académie   royale  de  Médecine;   i5    et    3o  juin    1841, 

in-8^ 

Revue  zoologique;  par  la  Société  cuviérienne;  i84i|  n°  6,  in-8*. 

Journal  de  Chimie  médicale ^  de  Pharmacie  et  de  Toxicologie;  tome  VII, 
juillet  1841,  in-8^ 

Journal  des  Haras,  des  chasses j  des  courses  de  Ches^aux;  juillet  tS/ji, 
in-8v 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables;  par  M.  A.  Che- 
valier; juillet  184»,  in-8*. 

Journal  des  Connaissances  utiles;  juin  1841,  in-8**. 

Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales;  juiMei  1841,  in-8*,  et 
allas  in- Toi. 

Bibliothèque  universelle  de  Genève;  mai  1841,  in-8*. 

La  Chirurgie  simplifiée,  ou  Mémoires  pour  servir  à  la  réjorme  et  au  per^ 
Jectionnement  de  la  médecine  opératoire;  par  M.  Mathias  Mayor;  i**^  vol.^ 
in-8°. 

La  Chirurgie  populaire,  ou  VArt  déporter  de  prompts  secours;  parle 
même  ;  in-S**. 

Fiftj . . .  52®,  55*  et  54*  Rapports  faits  par  les  régents  de  l'Université 
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CALCUL  INTÉGRAL.  —  Mémoire  sur  Vemploi  de  la  transformation  des  coor- 
données pour  la  détermination  et  la  réduction  des  intégrales  définies 
multiples;  par  M.  Augustin  Caucbt. 

<c  Dans  un  article  que  renferme  la  49*  livraison  des  Exercices  de  Mathé" 
matiqueSy  j'ai  fait  voir  que  le  passage  d'un  système  de  coordonnées  à  un 
autre  fournit  le  moyen  d'établir  quelques  formules  dignes  de  remarque, 
qui  servent  à  la  transformation  bu  à  la  réduction  de  certaines  intégrales 
définies  simples  ou  doubles,  et  qui  comprennent,  comme  cas  particuliti-, 
une  formule  donnée  en  i8ig  par  M.  Poisson.  Je  me  propose,  dans  ce 
nouveau  Mémoire ,  d'établir  quelques  autres  formules  du  même  genre. 
Lorsqu'on  les  applique  à  la  transformation  de  l'intégrale  quadruple  qui 
représente  la  fonction  principale  propre  à  vérifier  une  équation  caracté- 
ristique homogène  aux  différences  partielles,  on  voit  cette  intégrale 
prendre  successivement  diverses  formes,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
comprises  celles  que  M.  filanchet  a  obtenues,  dans  le  Journal  de  Mathé^ 
matiques  de  M.  Liouville. 

C.  H.,  i84i ,  2«  S^mestrt,  (  T.  XUI,  N»  «.)  ^ 


(34) 


▲VALTSE. 


$  I*'.  Formules  déduites  de  la  transforwaiion  des  coordonnées  dans  un  plan. 

»  Soient  x^  jr  deux  variables  réelles,  el 

f(jr),    ({x,jr) 

deux  fonctions  réelles  de  ces  variables.  Il  est  facile  de  voir  que,  si  Ton 
représente  par 

des  constantes  réelles ,  on  aura  non-seulement 
mais  encore 

Cl  désignant  une  quantité  positive  déterminée  par  la  formule 

(3)  a  =  vçoiÇ'^a'ey. 

»  Supposons  maintenant  que,  dans  la  fof*mule  (i),on  remplace  les  va- 
riables Xj  y^  considérées  comme  représentant  des  coordonnées  rectangu- 
laires, par  des  coordonnées  polaires  r^p^k  Taide  des  formules  connues 

x=z  r  co$Pj     jrssrsinpj 

que  l'on  peut  écrire  comme  il  suit 


xzs^ur^    j^=.vr^ 


en  posant ,  pour  abréger. 


(4)  M=cos/i,     i'sssin/?: 


on  trouvera 


C35) 
(5)  r71'f[(««+«V)r, (Cu+€'v)r]rYirdp='-J^'f^ f(«r, vr)rdrdp. 

Si  d'ailleurs,  en  supposant 

on  prend,  dans  la  formule  (5), 

alors ,  en  ayant  égard  à  l'équation 


/    re^'  dr  5=  i, 


et  posant,  pour  abréger, 


(6)  ©=[(««  +  aV)-+(^«+GV)^]S 

on  tirera  de  la  formule  (5) 


Si  Ton  supposait  les  coefficients 


«,  «',  ç,  e'. 


assujettis  à  vérifier  les  conditions 
on  aurait  par  suite 

n  =  I,  0=1; 

et  la  formule  (7)  se  trouverait  réduite  à 

5. 


(36) 

§  II.  Formula  déduites  de  la  transjbmuuicn  des  coordonnées  dans  t espace, 

m 

i>  Soient 
trois  variables  réelles, 

une  fonction  réelle  de  ces  variables,  et 

«,  a',  «",  €,  €',  C,  y,  >',  y" 
neuf  constantes  réelles.  Il  est  aisé  de  s'assurer  que,  si  Ton  pose 

(i)  a  =  \/(aÇ'y'  —  aÇ"y'  +  a' C'y  -^  a'Gy  +  a^Çy'  —  a'C>")% 
on  aura 

yao  /^oo  p  ^ax+ay+a\Cx+ey+e%yx+yy+y'z)dxdrdz 

(a)f    ^-^    "^"^    "^  ,  00  00  00 


»  Supposons  maintenant  que,  dans  cette  dernière  formule, on  remplace 
les  variables 

^^  J'y  «» 

considérées  comme  représentant  des  coordonnées  rectangulaires,  par  des 
coordonnées  polaires 

à  l'aide  des  formules  connues 

X  =  rcospj     y  =  rsin/icos^,.    z  =  rsinpsinç, 
que  Ton  peut  écrire  comme  il  suit 

en  posant  pour  abréger 
(3)  u  =  cos/iy     i'  =  sinpcosç,     w  =  sinpsin^,. 


(37) 

On  trouvera 


Si  d'ailleurs ,  en  supposant 


V  =  v/j:*  +  ^*  +  «*; 


on  prend  dans  la  formule  (4) 
alors ,  en  ayant  égard  à  l'équation 
et  posant  pour  abréger 

on  tirera  de  la  formule-  (4) 

JoJo^K  e  '  «  '  e        ~;        i^ 

=  kfl'fôf^''^   ^'  w)  sm pdpdq. 

»  Si  l'on  supposait  les  coefficients 

assujettis  à  vérifier  les  conditions 

^^^  (  oL'a'+  e'C'^yy  =  o,  tf"a  +  C'ff  +  />  =  o,  ace'-f-  ff^'+  »'  =  o, 

on  aurait  par  suite 

a  =  I,     0=1, 


(38) 

et  la  formule  (5)  se  trouverait  réduite  à 

»  Si  les  trois  dernières  des  conditions  (7)  étaient  seules  remplies ,  alors , 
en  posant 

on  trouverait 

(10)  a  =  pp'p"f     0  =  (f)*tt*  +  Z)'*!**  +  p"*w^f. 

»  Lorsque,  dans  la  formule  (8),  on  suppose  la  fonction y(x,  jr,  z)  ré- 
duite à  une  fonction y(x)  de  la  seule  variable  x,  on  a  simplement 

/       /    JJjBtcosp'+'  a'  sinpcosa  +  a''$inpB\nq)$inpdpdq 
=  2?r  /    J\cosp)  sin  pap, 

c'est-à-dire  que  Ton  se  trouve  ramené  à  la  formule  donnée  par  M.  Poisson 
en  1819. 

»  Si,  dans  l'équation  (6),  00  pose 


/(*,r,.)^(j)V(|> 


les  valeurs  de  »,  *,  ^  étant 

9 ss:  hx  +  kjr -^ ^f    ^=  (<»•  +  ôj^'  +  cz*  +  af(r«  +  ac*r  +  "ifxyY, 

il  suffira  9  pour  satisfaire  aux  trois  dernières  des  conditions  (7),  de  prendre 
pour 

et,  ff,  >,  fl;    «'.  ^',  y\  fl';    ^'V^^  >",  fl", 

trois  systèmes  de  valeurs  de 

«j  ^,  >i  fl,. 


(39) 

choisis  de  manière  à  vérifier  la  formule 

et  correspondants  aux  trois  racines  de  Téquation  en  fi,  que  l'on  obtien- 
drait en  éliminant  de  cette  formule  a^Z^y.  Supposons  d'ailleurs  que  les 
équations 

iax  +  fjr  -^  ez  :=  X, 
fx  +bjr  +  dz  =  y, 
ex  +  ^  +  C2  =  z, 

étant  résolues  par  rapport  à  or,  donnent 

Îx  =  ax  •+•  fy  +  ez, 
^  =  fx  +  by  +  dz, 
z   =,ex  +  dy  +  cz. 

Enfin  nommons  P,  Q  ce  que  deviennent  9  et  ^quand  on  y  remplace 

Xj  jr,  Z     par     u,  9,  Wj 
et  posons 

(  (D  =  (abc  —  rtrf»  —  6ô»  —  c/*  H-  2£fe/)^, 

(   K  =  {i\h*  +  b/:»  4-  cZ*  +  adÀ7H-  2e/A  +  afAÀ)^ 

On  tirera  de  la  formule  (6) 


(•«)      r/;'(ç)^^=^'=R4/;fO^-/');;;^ 


sïn  pdç 


'p  ^QOS^p 

Cette  dernière  équation  coïncide  avec  Tune  de  celles  que  j'ai  données 
dans  la  49*  livraison  des  Exercices  de  Mathématiques. 

»  Avant  de  terminer  ce  paragraphe ,  nous  citerons  encore  une  formule 
générale  à  laquelle  on  se  trouve  conduit  par  la  transformation  des  coor- 
données rectangulaires  en  coordonnées  polaires.  Si,  dans  l'équation 
connue 

^  I       II     i{urjS^ryWr)r^s\npdrdpdq 


(4o) 

on  remplace 

f(^i^>«)     par     «~*^"/(i'i)- 

et ,  si  Ton  pose  d'ailleurs 

(î?)     V=^  =  ^  =  tang/icosç,     W  =  |  =  ^  =  tang/isinj, 

on  trouvera 

(.8)        r'YVcv,  W)-ii^£^^=:.P    r  fi\,W)dVciW. 

y  Nous  avons,  dans  ce  Mémoire,  employé,  pour  la  réduction  des  inté- 
grales définies  doubles,  des  transformations  de  coordonnées  rectangulaires 
en  d^autres  coordonnées  rectangulaires  ou  polaires.  Ou  obtiendrait  de  nou- 
velles réductions  du  même  genre,  si  l'on  employait,  comme  je  l'ai  fait  autre- 
fois dans  le  cours  de  mécanique  de  la  Faculté  des  Sciences,  des  coordonnées 
d'une  naturequelconque,  en  considérant  un  point  de  l'espace  comme  déter- 
miné par  l'intersection  de  trois  surfaces  courbes,  dont  chacune  se  trouverait 
représentée  en  coordonnées  rectangulaires  par  une  équation  qui  renfer- 
merait  un  paramètre  variable.  C'est  là,  au  reste,  un  sujet  sur  lequel  je 
me  propose  de  revenir  dans  un  autre  article.  » 

CALCUL  iiTTiGRAL.  —  Mémoire  sur  diverses  transformations  remarquables 
de  la  fonction  principale  qui  vérifie  une  équation  caractéristique  homo- 
gène aux  différences  partielles^  par  M.  AcousTm  Gaucby. 

(c  Supposons  que 

F(:r,  jr,  z,  t) 

représente  une  fonction  de  x,  ^,  z,  f,  homogène  du  degré  n,  et  dans  la- 
quelle le  coefficient  de  /"  se  réduise  à  l'unité.  Nommons  d'ailleurs  «zp-une 
fonction  principale  assujettie  à  vérifier ,  quel  que  soit  f,  l'équation  caracté- 
ristique homogène 

(i)  F^D.,  D„  D.,  D.)  »=  o, 


(4i  ) 

et  pour  <  =  o,  les  conditions 

(2)  <3r  =0,  D|  <»'=o,...,  D"~*  «r  =  «r  (j:,  ^,    z). 

La  valeur  générale  de  9,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  le  Bulletin  de  M.  de 
Férussac,  en  t83o,  et  plus  récemment  dans  mes  Exercices  d*j4naljse ^ 
pourra  être  représentée  par  une  intégrale  définie  quadruple.  On  aura, 
en  effet, 

,^v  D|    "     f-Jif  fr  f^^'n  p  é»*-*/*  s'inp  sln^/g  (A,  /li,  f)     dpdqdQdr 

(  ;  ^  _  —  -;j-j.  f  ^  j  ^j^  j^  o      ((  F  (i/,  i.,  IV,  •) ))      ToTTiT^^' 

le  signe  o  étant  relatif  aux  diverses  valeurs  de  la  variable  auxiliaire 
ro,  considérée  comme  racine  de  l'équation 

(4)  F  {u,i^,w,  a>)z=z  o; 

les  valeurs  de  A,  yu,  r ,  cosJ^,  étant  déterminées  par  les  formules 

(5)  A  =  :r+atf,     /u  =  jr  -i-Ssy     v  =  jz-|-^j, 

(6)  coscT  =  a«  -4-  Cl*  +  y^f 

et  les  valeurs  de  a,  €,  5  ,  «,  p,  w,  J  étant 


^'')    { : = 


a  =  cos9,     6  =  sinficosr,     ^    ==  sinGsinr, 
cosp^     \f  =  sin/icosf,     iv  =  sin/7  sin^; 


(8)  s  =  — .. 

^    ^  COS  i" 

Ajoutons  que  la  caractéristique 

devra  être  réduite  à  D,  si  l'on  a  n  =  a  ,  remplacée  par  l'unité,  si  l'on  a 
n  =  3,  et  indiquera  n  —  3  intégrations  effectuées  par  rapport  à  ^,  à  par- 
tir de  l'origine  ^  =  o ,  si  le  nombre  entier  n  devient  supérieur  à  3. 
»'  Il  est  bon  d'observer  que,  la  fonction 

F(jc,  jr,  z,  t) 

C.  R  ,  1841,  a»  SVrwiire.rr.  XUI ,  N»  «.-  6 
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étant  homogène,  les  racines  o  de  Téquation 

(9)  F  (hi4 ,  hi/ ,  hw ,  û>)  =  o 

seront  les  produits  de  h  par  les  racines  correspondantes  de  Téquation  (4), 
quel  que  soit  d'ailleurs  le  facteur  h.  Cela  posé,  n  étant  le  degré  de 
F(x,^9  2,  f)y  on  pourra  généralement  remplacer  la  formule  (3)  par 
celle-ci 

(lO;      ^—         j,4».  jo    jo  Jo  Jo   ^       ((F(hi/,lii',hw, -r))"   "g./  t/i^r>' 

pourvu  qu'à  la  formule  (8)  on  substitue  la  suivante 
(11)                                          j  =  r~-^* 
»  Si ,  pour  fixer  les  idées,  on  prend  h  =  -  = ,'  on  aura 


(l2)«r  =  — 


cosp 


la  valeur  de  s  étant 


On  peut  observer  encore  que  le  dernier  membre  de  la  formule  (i3)  et  la 
fonction 

^0'  ^'  ?»  e»)=F(i,tang/?cos^,  tangpsinç,  «), 

ne  renferment  l'angle  p  que  sous  le  signe  tang,  et  que,  si  l'on  pose ,  pour 
abréger, 

tangps=A, 

on  aur^  généralement 

(.4)         r  m  'yj^  =/"  m  v^-  dk. 


(43) 

Cela  posé,  la  formule  (1:2)  donnera 


c^)  -=-hrf:f:7:AmJX'ïr:7i^'^'^'^''^' 


pourvu  que  Ton  pose 


(t6)  K  =  \/('-^)'  =  Via  +  Ckcosq+yksinqY, 


cosp 
et 


(17)  ^  =  îr- 


»  Les  formules  établies  dans  le  précédent  Mémoire  fournissent  aussi 
deux  moyens  de  transformer  le  second  membre  de  l'équation  (3)  ou  (13). 

»  Supposons,  par  exemple,  que  l'on  veuille  appliquer  à  cette  transfor- 
mation la  formule  (8)  de  la  page  38.  L'application  pourra  s'effectuer  de 
deux  manières  différentes.  En  effet,  on  pourra,  ou  remplacer  les  varia- 
bles M,  i^,  w,  considérées  comme  représentant  les  coordonnées  rectangu- 
laires d'un  point  situé  à  l'unité  de  distance  de  l'origine,  par  d'autres 
coordonnées  rectangulaires  de  la  forme 

ai/  +  aV  +  a'w,     Su+  ff V -f-  Cw,     ^i£-f->V  •+•  >"(P, 

ou  remplacer  les  variables 

<*i  ^9  y^ 

considérées  pareillement  comme  représentant  les  coordonnées  rectangu- 
laires d'un  point  situé  à  l'unité  de  dislance  de  l'origine,  par  d'autres 
coordonnées  rectangulaires  de  la  forme 

ucL  ■+•  u'€  -H  u"y,         pcL  +  p'C  -+.  i^^'y,         wcl  -f.  fv'ff  +  w''y. 

L'angle  cT  se  trouvera  remplacé,  dans  le  premier  cas,  par /?;  dans  le  second 
cas ,  par  9  ;  et  par  suite  on  tirera  de  la  formule  (i  a)  9  dans  le  premier  cas, 

(18)    rt9_———J^   J  oJoJo^  (TÔT)  C08Vl^^5i\p' 

6.. 


(44) 

la  valeur  de  O  étant 

(.9)    t,:=^(eeH-«'^+«"J,  €  +  e'^  +  ^'?,  y-^y'l^y"^,  «), 

et  la  valeur  de  s  étant 

(30)  s  S=  Cût. 

Au  contraire,  dans  le  second  cas,  on  tirera  de  la  formule  (3) 

les  valeurs  de  A ,  /t,  y ,  ^  étant 

(a3)  ,=     •' 


cosB  ' 


»  Si  maintenant  on  pose  A:=tangp  dans  la  formule  (18),  on  trouvera 

la  valeur  de  t9  étant 

(  t!)=:F[fit  +  A:(a'cosç  +  fit''sinç),     ff  +  A:(€'cosç4"^"sin9), 
^^         l  >  +  A(>'cos^  +  >''sin9),     û7]; 

k  s 

puis ,  en  remplaçant  k  par  -,  et  a  par  - ,  on  trouvera 

le  signe  <|^  étant  relatif  à  la  variable  s,  la  valeur  de  S  étant 

.     .    I  »=F[*«4-(a'cos9  +  a"sing)A:,     C<+(C'cos94-e"sin9)yt, 


(45) 

et  les  valeurs  de  ^j  f^,v  étant  données  par  les  formules 
(5)  A  =  x  +  «'^)     A*  =  ^  +  ût5,     vz=  z  +  as. 

»  Si,  au  contraire,  on  pose  A*  =: tango  dans  la  formule  (ai),  on  trouvera 

les  valeurs  de' A, /a,  v  étant  déterminées  par  les  formules 

iX  =  j:  +  [m  -f-  («'  cosT  +  m"  sinT)A:]^^, 
/u  =•  jr  +  [if  +  (if'  cosr  +  p''  sin  r)k]a>t , 
V    z=z  z   +  [w+  (tv'cosr  +  «^"sinr)  A]«^; 

puis,  en  remplaçant  â  par  -,  on  trouvera 

les  valeurs  de  A,yu,  v  étant 

!A  =  jc  -f-  [w/  +  (m'  COST  +  II'' sin T)Â:]ai, 
/^  =  ^  +  [p/  •+•  («^'  cosT  +  i^"  sinT)A:iâ>, 
>>    =  5    +  [tv^  +  (w'cosT  +  w"sinT)^Jû;. 

Les  formules  (24),  (2^6),  et  celle  que  Ton  déduirait  de  la  formule  (18)  en 
ayant  égard  à  l'équation  (18  de  la  page  40,  s'accordent  avec  les  formules 
trouvées  par  M.  Blanchet ,  dans  le  cas  où  l'équation  caractéristique  est  du 
sixième  ordre,  et  qui  peuvent  être  étendues,  comme  il  Ta  remarqué  lui- 
même,  au  cas  où  cette  équation  caractéristique  serait  d'un  ordre  plus  élevé. 
»  Lorsque 

i{x,  jr,  z,t) 

se  réduit  à  une  fonction  homogène  de  t  et  de  la  variable r  déterminée  par 
la  formule 

la  valeur  de  ^,  déduite  de  l'équation 
(32)  «  =  o. 


(46) 

dans  laquelle  on  suppose  s  défini  par  la  formule  (27  ) ,  se  réduit  à  une 
fonction  du  binôme 

Comne  alors  on  a 

et  par  suite,  en  nommant  y  (j)  une  fonction  quelconque  de  j, 

la  formule  (26  )  donne 

pourvu  que  le  produit    . 
se  réduise  à  zéro  avec  ~. 

r  \ 

»  Dans  un  autre  Mémoire,  nou5  montrerons  ce  que  deviennent  les  for- 
mules précédentes,  quand  on  particularise  la  fonction  w(jc,^,  z),  et 
nous  déduirons  des  formules  ainsi  obtenues  les  lots  des  mouvements  re- 
présentés par  un  système  d'équations  aux  différences  partielles.  )» 

CALCUL  JNTioRAL.  —  Mémoire  sur  V intégration  des  sjrstèmes  d équations 
linéaires  aux  différences  partielles  ;  par  M.  Augustin  Gaucot. 

a  Ce  Mémoire  a  pour  objet  la  détermination  de  la  fonction  principale 
qui  vérifie  l'équation  caractéristique  correspondante  à  un  système  donné 
d'équations  linéaires. 

»  Le  premier  paragraphe  se  rapporte  au  cas  où  TéquatioQ  caractéristique 
est  homogène.  Dans  ce  cas,  la  fonction  principale,  comme  je  l'ai  prouvé 
en  i83o,  peut  être  réduite  à  une  intégrale  quadruple.  La  décomposition 
de  l'état  initial  en  ondes  sphériques,  me  fournit  une  réduction  nou- 
velle; et  la  fonction  principale,  correspondante  à  chaque  onde  sphérique  , 
se  trouve  simplement  représentée  par  une  intégrale  double. 

>>  Le  second  paragraphe  est  relatif  au  cas  où  l'équation  caractéristique 
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cesse  d'être  homogène.  Alors,  en  substituant  à  Téquation  caractéristique 
donnée  une  autre  équation,  qui  en  diffère  peu  et  soit  homogène,  j'ob- 
tiens la  valeur  de  la  fonction  principale ,  par  le  moyen  d'une  série  dont 
chaque  terme  se  calcule  aisément  à  l'aide  du  théorème  relatif  aux  équa- 
tions linéaires,  auxquelles  on  ajoute  un  second  membre  que  l'on  suppose 
fonction  des  variables  indépendantes.  » 

c\LCOL  INTÉGRAL.  —  Note  SUT  la  transformation  des  sommes  d'intégrales; 

par  M .  Augustin  G aught. 

«  Les  formules  contenues  dans  le  Mémoire  et  la  Note  que  nous  venons 
de  rappeler,  seront  développées  dans  un  prochain  article.  » 

MINÉRALOGIE.  —  Note  surla  composition  de  Vaérolithe  de  Château- Renard  ; 

par  M.  DuFRENOT. 

wL'aérolithe  tombé  à  Château -Renard,  le  la  juin  dernier,  paraît  avoir 
éclaté  à  !me  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol;  il  s'est  séparé  en  deux 
fragments  qui  sont  tombés  à  une  quarantaine  de  pas  de  distance.  I/un  d'eux 
s'est  brisé  en  une  multitude  de  petits  morceaux,  par  le  choc  qu'il  a 
éprouvé  sur  la  terre  couverte  de  cailloux;  l'autre,  qui  s'est  enfoncé  dans 
le  sol,  à  0.O  centimètres  à  peu  près  de  profondeur,  ne  s'est  cassé  qu'en 
peu  de  fragments,  dont  un,  beaucoup  plus  considérable  que  les  autres, 
constitue  environ  les  f  de  cette  pierre  météorique.  Cette  circonstance 
permet  de  reconnaître  sa  forme  et  de  juger  approximativement  de  sa 
grosseur  et  de  son  poids.  Ce  fragment,  long  à  peu  près  de  36  centimètres 
et  large  de  1 1 ,  ne  présenté  aucune  forme  arrêtée; on  y  reconnaît  au  con- 
traire des  plans  irréguliers  assez  larges  et  des  arêtes  saillantes  qui  mon- 
trent avec  évidence  que  la  pierre  météorique  n'est  elle-même  qu'un  frag- 
ment d'un  corps  beaucoup  plus  volumineux.  Sa  surface  extérieure  est 
recouverte  de  la  croûte  noire  si  caractéristique  de  ces  genres  de  pierres,  et 
sa  cassure  est  grenue.  Une  plaque  noire,  large  à  peu  près  comme  la  main, 
reste  de  la  salbande  d'un  petit  filon  qui  traversait  cet  aérolithe,  nous  ap- 
prend que  la  direction  de  la  cassure  produite  par  le  choc  sur  la  terre ,  a  été 
en  partie  déterminée  par  la  présence  de  cette  fissure  naturelle. 

»  Les  caractères  extérieurs  de  la  pierre  de  Château- Renard  lui  donnent  de 
l'analogie  avec  une  trachite;  elle  -est  d'un  giMS  très-clair,  et  elle  est  composée 
entièrement  de   parties  cristallines  qoî  s'etitrecroisent  comme  dan^  ces 
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porphyres  volcaniques.  Toutefois,  des  grenailles  de  fer  métallique  répan- 
dues d'une  manière  assez  uniforme  dans  la  pâte  de  la  roche,  dénotent 
bientôt  sa  nature ,  et  apprennent  qu'elle  ne  peut  appartenir  à  aucun  des 
produits  de  notre  globe,  car  on  sait  que  le  fer  ne  s'y  trouve  pas  à  Tétat  mé- 
tallique, ou  du  moins  sa  présence  très-problématique  a  été  indiquée  seule- 
ment dans  trois  ou  quatre  localités.  Cette  pierre  ressemble  au  contraire, 
d'une  manière  frappante ,  à  certains  débris  de  fourneaux,  et  particulière- 
ment à  des  fragments  de  l'ouvrage  du  haut-fourneau  du  Creusot  que  possède 
rÉcole  des  Mines,  et  qui  ont  été  donnés  par  M.  Burat,  fragments  dans 
lesquels  la  fonte  s'est  infiltrée  d'nne  manière  assez  régulière. 

»  Examiné  à  une  forte  loupe,  on  reconnaît  dans  l'aérolithe  qui  nous  oc- 
cupe dans  ce  moment,  deux  minéraux  assez  distincts:  l'un,  imparfaitement 
lamelleux ,  présente  dans  quelques  points  des  bandes  analogues  à  celles 
qui  caractérisent  les  masses  hémitropes  d'albite  ou  de  labrador;  l'autre,  à 
cassure  vitreuse,  pourrait  être  pris  pour  du  quartz,  si  des  observations 
nombreuses  ne  nous  avaient  appris  que  ce  minéral  ne  se  trouve  ni 
dans  les  roches  volcaniques  proprement  dites,  ni  dans  les  pierres  d'une 
origine  aérienne.  Outre  ces  deux  minéraux,  on  distingue  encore  à  l'oeil  de 
petits  globules  noirs  vitreux,  analogues  à  du  perlite  :  ces  globules,  évi- 
demment le  produit  d'une  fusion,  contiennent  dans  leur  intérieur,  des  par- 
ties grises  qui  n'ont  pas  été  complètement  altérées  parla  chaleur  et  qui  sont 
analogues  à  la  pâte  de  la  pierre.  Enfin,  on  remarque  quelques  petites  pla- 
ques noires  brillantes ,  lesquelles  se  sont  particulièrement  rassemblées  dans 
les  filons  qui  traversent  la  pierre.  Elles  sont  surtout  très-visibles  dans  la 
surface  de  cassure  de  l'échantillon  rais  dans  ce  moment  sous  les  yeux  de 
l'Académie.  Ces  petites  plaques  se  rapportent  assez  aux  écailles  de  graphite 
qui  existent  dans  certains  gneiss. 

»  Le  microscope  n'apprend  rien  de  plus  que  l'examen  fait  à  la  loupe; 
cependant  des  morceaux  traités  par  les  acides  nous  ont  présenté  des  cris- 
taux allongés  très-brillants,  striés  dans  leur  longueur,  et  assez  analogues 
par  leur  forme  générale  à  de  l'épidote.  La  pesanteur  spécifique  moyenne 
de  la  pierre  de  Château-Renard  est  de  3,56 ,  celle  des  grains  de  fer  métal- 
lique extraits  par  le  barreau  aimanté  est  de  6,48. 

o  Au  chalumeau,  cet  aérolithe  se  réduit  presqu'au  premier  coup 
de  feu  en  une  scorie  noire  caverneuse,  en  tout  semblable  à  la  croûte 
qui  la  recouvre  extérieurement.  La  couleur  claire  de  cette  pierre  rend 
au  premier  abord  ce  résultat  singulier;  j'aurais  cru  qu'elle  aurait  dû 
fondre  en  une  perle  grise;  mais  l'analyse  chimique  qui  dévoile,  outre  le  fer 


métallique,  une  forte  proportioa  d'oxyde  de  fer ,  rend  compte  de  la  manière 
dont  elle  se  comporte  au  dialumêan.  Nous  connaissons  beaucoup  de  mi- 
néraui  qui  contenant  du  fer  an  minimum  d'oxydation ,  sont  assez  peu  co- 
lorés ;  mais  ils  possèdent  toujours  one  cooleuf  verte  qui  décèle  la  présence 
du  silicate  de  fer.  Les  péridots  artificiels  qui  tapîseent  fréquemment  les 
cavités  des  scories  de  forges ^  et  dont,  ainsi  que  nous  le  dirons  dans  peu  de 
1  ignés  )  la  composition  est  analogue  à  un  des  éléments  de  la  pierre  de  Chft* 
teau -Renard,  sont  toujours  d'un  vert  assez  foncé,  presque  d'an  vert-bou- 
teille. Il  y  a  donc  dans  la  couleur  gris  clair,  habituelle  aux  aérolitbes,  quelque 
chose  de  particulier,  et  qui  ne  se  représente  pas  dans  les  minéraux  ter- 
restres. Du  reste,  la  fusion  et  l'oxydation  qu'elles  ont  éprouvées  dans  leur 
course,  donne  bientôt  à  leur  surface  une  couleur  en  rapport  avec  leur 
composition;  et  la  croûte  qui  les  recouvre  est  certainement  le  produit  de 
la  fusion  de  leurs  parties  extérieures,  qui  se  sont  oxydées  à  un  plus  haut 
degré  par  leur  contact  à  une  température  élevée  avec  l'adr  qui  nous  en- 
toure. 

»  Pour  que  l'analyse  de  cette  pierre  représent&t  autant  que  possible 
l'agrégation  d'éléments  que  je  viens  de  signaler ,  j'ai  tftcbé  de  les  isoler  les 
uns  des  autres  :  il  est  facile,  quand  on  la  réduit  en  poussière  très-fine,  de 
la  partager  en  trois  parties  distinctes. 

»  La  première ,  donnée  par  le  barreau  aimanté,  est  un  alliasr^  ^  ^^^  ^^  de 
nickel  qui  entre  dans  l'aérolirhe,  dana  kr  prrTpurnon  de  9  à  10  poor  cent. 

»  Les  deux  autres  se  séparent  par  l'action  des  acides,  5 1  pour  cent  environ 
sont  solublesavec  une  grande  facilité  dans  l'acide  chlorhydrique  mélangé  de 
la  moitié  de  son  volume  d'eau;  la  solution  a  lieu  même  presque  entièrement  à 
froid;  ainsi,  dans  un  analyse  faite  sur  4«',8.Î4,  3 décigrammes seulement  se 
sont  dissous  à  chaud ,  tandis  que  i«^,6o  avait  été  enlevé  par  la  simple  diges- 
tion à  froid.  Cette  opération  nonsr  apprend  aussi  que  le  fer  est  au  minimum 
dans  ce  premier  élément  de  l'aérolithe  de  Château*Renard.  Je  crois,  du  reste, 
que  la  plupart  des  aérolithes  contiennent  ce  silicate  soluble,  du  moins  quel- 
ques essais  que  j'ai  faits  anciennement  sur  la  pierre  de  Jiivenas,  m'ont 
donné  un  résultat  analogue. 

»  J'ai  analysé  successivement  l'alliage  de  fer  et  de  nickel,  la  substance 
soluble  dans  les  acides,  enfin  celle  qtii  résistait  k  l'action  prolongée  de  ces 
réactifs. 

»  Je  joins  ici  les  résidtats  que  j'ai  obtenus,  et  je  crois  même  devoir  in- 
diquer les  procédés  d'analyse,  afin  qu'on  puisse  retrouver  la  marche  que 
j'ai  suivie. 

C.   R.,    i8^i,  2«  StTf^estre,  (T.  Xm,  N*»»  )  .  7 
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»  La  composition  de  Talliage  de  fer  el  de  nickel  es^,  d'après  cette  analyse: 

En  loo*». 

Silice.  •  • » é  *  •  • .  OyoSa  3fS^ 

Magnésie.  ..:•• • OyOïS  iyo3 

ProUizyde  (leler ••••••  Oyoa3  1,71 

Fer ••» If  181  81 ,31 

Nickel o,i8q  ia,34 

i>45i      99*9^ 

en  réunissant  les  résultats  des  trois  analyses  précédentes»  on  trouve,  pour  la 
composition  de  la  pierre  de  Château-Renard: 

/Silice. 38, i3 

Magnésie  . • .  • .  •  17167 

Protozyde  de  fer 29^44 

Protoxyde  de  manganfoe*. .  une  trace 

Alimine 3,8) 

Chaux o ,  i4 

Fer  méullique.  • .  •  • 7f  70 

Nickel 1,55 

Soufre Of3g 

Potasse.../. 0,27 

Soude 0,86 

■■i^i— «••■ 

99»97 

ou ,  en  groupant  ensemble  les  éléments  qui  sont  à  Tétai  de  combinaison , 

Alliage  de  fer  et  de  nickel • 99^5 

Pyrite • 0,67 

Përidot  à  fer  soluble  dan«  les  acides. » 5t  ,62 

Substance  insoluble  dans  les  acides  et  ne  se  rapportant  à 
aucun  minéral  connu 38, 17 

99>7« 

A  la  suite  de  cette  communication  j  M.  Bior  fait  la  remarque  suivante  : 

(c  La  cause  de  l'inflammation  des  bolides,  météores  pierreux,  étoiles 
(iiautes,  ne  peut  pas,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  être  attribuée  au 
contact  de  l'atmosphère  terrestre.  Car  toutes  les  données  physiques  quç 
nous  pouvons  avoir  sur  sa  hauteur  ne  permettent  pas  de  Télever  au-dessus 
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de  45  ou  5q  000  mèëres,  %t  les  corps  dont  il  s'agit  se  montreoi  à  l'état  igué 
lorsqu'ils  se  trouvent  encore  k  des  élévations  bien  plus  grandes.  En  consé- 
quence,  le  fait  incontestable  de  l'ignition  de  ces  corps  doit  être  rapporté 
à  quelque  cause  physique  plus  éloignée,  et  jusqu'ici  inconnue  pour  nous. 

•  Une  fois  l'ignition  opérée,  hors  de  TaUnosphère ,  ou  du  moins  par 
des  causes  indépendantes  de  sa  présence ,  l'oxydation  superficielle  s'achève 
naturellement  ou  peut  être  supposée  s'effectuer  par  le  contact  de  la  masse 
aérienne  traversée.  :• 

GÉOD&JE.  —  Note  sur  un  nouvecai  mojren  diubré^ûr  considérablement  les 
calculs  relatifs  à  la  rectification  dun  arc  de  méridien ^  par  Mi  PuifBAiiT. 

a  Je  ne  connais  pas  de  procédé  plus  expéditif  pour  rectifier  exactement 
un  arc  de  méridien  mesuré  par  une  chatne  de  triangles  qui  en  embrasse 
l'étendue,  que  celui  dont  j'ai^fait  de  nombreuses  applications  dans  le  se- 
cond volume  de  la  Nouvelle  description  géométrique  de  la  France.  En 
effet,  par  ce  procédé  l'on  évalue  d'abord  rigoureusement  les  différences 
des  latitudes  géodésiques  des  sommets  des  triangles  pour  avoir  celles  des 
extrémités  de  l'arc  entier,  et  l'on  introduit  ensuite  cette  amplitude  dans 
la  formule  de  rectification  d'un  arc  d'ellipse.  Mais  quelle  que  :>OTh-hi  m^ 
thode  employée  à  cet  égard,  il  est  très- Importa»* -«*<^^»^lfier,  par  d'autres 
moyens t  les  résultats  obtenus;  aussi  est-ce  dans  ce  but  que  j^ai  cherché  à 
simplifier  la  méthode  de  Delambre,  qui  consiste,  comme  on  sait,  à  dé- 
terminer, sur  une  sphère  d'un  rayon  successivement  variable,  la  distance 
entre  les  parallèles  des  extrémités  des  côtés  qu'on  veut  projeter  sur  le  mé- 
ridien principal,  après  avoir  toutefois  calculé  les  latitudes  et  les  azimuts 
de  ces  mêmes  points.'  Or  la  formule 

(1)     P=— KcosZ— i^'>in*ZtangH4-^^6in»ZcosZ(i4'3tang»H), 

qui  dérive  d'une  série  publiée  sans  démonstration  par  Legendre,  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  (année  1787),  donne  cette  distance 
avec  une  très-grande  précision,  et  c'est  précisément  celle  que  Delambre  a 
retrouvée  en  s'occupant  de  cette  question  de  géodésie. 

»  Mais  j'ai  remarqué,  à  l'occasion  du  travail  auquel  s'est  livré  dernière- 
ment la  Commission  du  Bureau  des  Longitudes,  pour  évaluer  de  nouveau 
la  longueur  de  l'arc  du  méridien  compris  entre  les  parallèles  de  Montjouy 
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et  de  Pormeatera,  et  eu  revenant  moi- même  sur  ce  sujet,  qu'on  pouvait 
diminuer  de  près  de  moitié  les  calculs  de  ce  genre ,  en  remplaçant  la  formul  e 
précédente  par  celle-ci  : 

(a)  Ps  —  KcosZ  —  l^^'sin'ZtangKH  ^-  H'), 

H  et  H'  désignant  les  latitudes  géodésiques  des  extrémités  du  côté  R, 
Z  étant  Tazimut  de  ce  côté  sur  llKMrîzon  de  H,  et  R  le  rayon  de  courbure 
du  méridien  à  la  btitnde  moyenne  ^(H  +  H'),  lalitude  qu'il  suffit  de 
connaître  approzimativenient. 

•  On  se  rendra  aisément  raison  de  b  justesse  de  cette  substitution  en 
développant        tang|(H  +  H')  =  tang   H  -{-  i^H), 


et  remarquant  qua  très  peu  prés 

dtl  =:  —  KoosZ. 

En  effet t  on  trouve,  en  arrêtant  le  développement  aux  termes  du  troisième 
cMdre^  une  expressiou  qui  n'est  pas  tOQt-ih4ait  identique  avec  le  troisième 
terme  de  la  formule  (i),  mais  qu'on  peut  admettre  sans  scrupule,  pour 
le  cas  même  des  plus  grands  triangles  de  MM.  Biot  et  Arago.  Cest  ce 
qu'on  exemple  iiomerH|«M^  Ta  mettre  bors  de  doute. 

»  Je  prends  pour  données,  dans  le  second  volume  de  b  Nouvelle  des^ 
cria 


Latiiadc approdiée  de Caoïpfiej . . .  H  =s  43^,4, 
Udiade  approdiée  de  Doierto. . .  H'  =  44  ,5,  |(H  +  H')  =  44< 

I^K  =  5,aoG5G67  en  mètres, 

aximiit  de  Desierto  sur  rhorixon  de  Gampvey, 

Z  =  i&^  ,5306,4. 

On  ade  plus,  a  b  btitnde  de  44S 

k«  N  s  6,8oSi8G9  en 
et 

bc  &  =  6,8a35i. 


_  I 
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M  Cela  posé,  par  la  formule  (i),  il  vient  en  toises, 

P  =  5886o^a  —  4i5T,o  —  3^,06  —  6>5  =  58436^,1, 
et  la  formule  (3)  étant  également  évaluée  par  les  logarithmes,  on  trouve 

Premier  terme. 

log  K  =5  5, 2065697  — 

C08   Z  ^  9,8530760  — 

logconBt.  =  9,7101800 


4,7698217  . 

Deuiième  terme. 

'og4-  =  9*69897  — 

logK»  t=  o,4i3i3 

sin*  Z  =  9,69166 

tang|(H+H')  =  9>9»965 

c.  logR  ==  3, 19649 

logeons!.  =  9,71018 


2,6a8o8 

^^^ 

4» 

Premier  lenne.. . . 

5886oT 

>2 

Deuxième  terme. . 

-424 

,B 

rTAffCE  MÉBIDIENITE..  . 

58435 

,6 

Cî-des80B 

58436 

,  I 

Différence 

0 

,5 

i>  Ainsi  les  deux  formules  s'accordent  a  une  demi-toise  près,  étant  ap- 
pliquées à  l'un  des  plus  grands  triangles  qui  aient  été  mesurés.  On  voit  donc 
avec  quelle  facilité  et  quelle  promptitude  celui  des  Commissaires  qui  a 
adopté  dernièrement  la  méthode  de  Delambre,  serait  parvenu  au  résultat 
cherché,  si  la  simplification  quy  apporte  la  formule  (2)  se  fut  prései.tée 
à  sa  pensée. 

»  Cette  remarque,  que  j'extrais,  en  partie,  de  la  troisième  édition  de 
mon  TVaiié  de  Géodésie  qui  est  sous  presse,  ne  me  paraît  pas  dénuée 
d'intérêt  dans  la  circonstance  actuelle.  Je  démontrerai  en  outre,  dans  cet 
ouvrage ,  comment  le  calcul  des  positions  géographiques  et  celui  qu'exige 
l'exacte  application  de  la  projection  orthogonale  aux  côtés  des  triangles 
éloignés  de  la  méridienne,  peuvent  être  singulièrement  abrégés,  sans  rien 
perdre  de  leur  exactitude  ^  même  dans  le  cas  le  plus  généraL  » 
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(c  M.  Rbgnault  appelle  Tattention  de  rAcadémie  sur  la  discussion  qui 
suivit  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission  sur  Femploi  de  lappareil 
de  Marsh  dans  la  séance  du  i4  juin.  Plusieurs  membres  firent  des  observa- 
tions sur  le  Rapport»  M.  Magendie  consigna  les  siennes  dans  le  Compte 

rendu 

»  lia  Note  de  M.  Magendie  se  termine  par  une  phrase  qui  ne  fut  pas  pro- 
noncée à  la  séance,  et  sur  laquelle  la  Commission  croit  de  son  devoir  de 
demander  quelques  éclaircissements.  Cette  phrase  est  la  suivante  : 

a  Quanta  aller  rechercher  à  Faidé  de  moyens  très-délicats,  d'un  em- 
»  ploi  difficile,  la  présence  des  «latières  absorbées  dans  les  tissus  pour 
»  en  déduire  des  conclusions  qui  s'appliqueraient  à  la  médecine  légale, 
»  M.  Magendie  regarde  ce  genre  d'investigation ,  où  les  hommes  les  plus 
»  habiles  peuvent  aisément  s'abuser,  comme  offrant  les  plus  graves  in- 
»  convénients  et  pouvant  entraîner  des  erreurs  funestes  dans  les  décisions 
»  de  la  justice.» 

p  L'observation  de  M.  Magendie  paraissant  en  contradiction  avec  quel- 
ques-unes des  conclusions  du  Rapport,  la  Commission  pense  qu'il  serait 
convenable  de  prier  M.  Magendie  de  développer  davantage  sa  pensée  afin 
que  par  la  suite  elle  ne  puisse  être  interprétée  dans  un  sens  que  hii- 
méme  n'a  pa^  voulu  lui  donner.  » 

M.  Magendie  répond  : 

«  Je  me  hâte  de  le  déclarer,  si  la  phrase  qu'on  vient  de  rappeler  pouvait 
laisser  entrevoir  quelque  opposition  aujiL  conclusions  si  sages  du  Rapport 
de  ka  Commission,  cette  phrase  n'aurait  point  rendu  exactement  ma 
pessée.  Mais  il  n'en  est  rien ,  car  le  Rapport  lui-même  parle  de  méprises 
très^raves  qui  arriéraient  si  fexperé  négiigeaii  certaines  vérifications  ^  et 
sigiMile  Yerraur  oà  sont  tombés  des  chimistes  en  annonçant  la  présence  de 
Varsenic  dans  les  os  et  la  chair  musculaire  à  l'état  normal. 

»  Or  je  n'ai  pas  voulu  dire  autre  chose.  J'ai  indiqué  la  possibilité  d'er- 
reurs graves  de  nature  à  influer  sur  les  décisions  d'un  jury.  Je  suis  donc 
d'acttord  avec  mes  honorables  confrères ,  et  ma  phrase  vient  k  t'appiii  de 
leurs  conclusions. 

n  Je  pro&terai  toutefois  de  cet  incident  pour  insister  phts  fortement  que 
jetie  Vaii  fait  dans,  ma  Note  sur  k  question  soulevée  devant  l'Académie. 

»  Sans  doute  b  chimie ,  dans  la  perfection  de  ses  analyses ,  possède  au- 
jourd'hui les  mo)i6iis-  dt  retrouver  des  traces  de  substances  ^vénéneuses  qui 
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seraient  criminellemeiit  ou  accidentellement  introduites  dans  le  corps  hu* 
main;  mais  pour  arrrirer  à  la  certitude  physique  dans  une  telle  recherche, 
il  faut  parTettir  à  isoler  le  poiison  et  à  le  rendre  parfaitement  reconnais- 
sslble.  Il  faut  par  conséquent  que  l'analyse  ait  été  faite  par  tin  chimiste  qui 
commande  la  confiance  J^  chacun ,  k  la  justice  comme  au  public.  Au  lieu 
décela,  qu'arrive-t-il  ?  Des  expertises  de  ce  genre  sont  confiées  à  des  mé- 
decins, à  des  pharmaciens  qui,  bien  que  fort  instruits  d'ailleurs,  ne 
connaissent  qu'imparfaitement  lesr  procédés  d'analyse  indispensables  en 
pareilles  circonstances.  Ou  bien  ce  sont  des  personnes  qualifiées  chimistes, 
mais  qiii,  en  réalité,  ne  sauraient  apporter  dans  de  semblables  recherches 
la  précision  délicate  et  le  positif  que  comporte  Tétat  actuel  de  la  science. 
SI  Ici 4  comme  dans  toutes  les  études  expérimentales,  ce  qu^il  faut  sur- 
tout c'est  l'habitude  d'agir,  qui  donne  exclusivement  le  pouvoir  de  recon- 
naître et  d'éloigner  toutes  tes  causes  d'erreurs.  Et  cette  habitude,  qui  la 
possédé?  Les  chimistes  véritables,  ceux-là  qui  habitent  le  laboratoire  et 
dont  les  ingénieux  travaux  nous  ont  révélé  ou  nous  révèlent  chaque  jour 
qnelqttes-utis  des  secrets  de  la  nature..  A  ceux-là  seuls  appartient  d'é- 
clairer la  justice  dans  les  circonstances,  heureusement  bien  rares, 
oit  II  est  nécessaire  de  rechercher  un  poison  jusque  dans  la  profondeur 
de  nos  organesw  Tout  autre  expert ,  du  moins  on  peut  le  craindre  3,  bien, 
loin  d'apporter  la  lumière  dans  ces  questionsardues  d*i>ii.d^end  cepen- 
dant la  vie  des  hommes,  n'y  introduira  ^«^  -rague  et  obscurité,  et  par  con  - 
séquentles  «chances  de  jugements  erronés.  » 

«M.  Reghaclt  fait  observer  que  si  la  Commission  a  montré,  par  des  expé- 
riencéâ  nombreuses,  que  le  procédé  de  Marsh,  appliqué  avec  les  précau- 
tions qu'elle  a  indiquées ,  pouvait  constater,  avec  toute  certitude,  la  pré- 
sence de  très-petites  quantités  d'arsenic  absorbées,  elle  n'a  pas  voulu  dire 
que  ces  procédés  pouvaient  être  confiés  à  des  mains  peu  habiles.  Les  pro- 
cédés nouveaux,  de  même  que  les  anciens,  demandent,  pour  présenter 
une  garantie  suffisante,  des  mains  exercées. 

»  Là  Commission  est  si  bien  d'accord  à  cet  égard  avec  M.  Mageiidie , 
qu'eHe  a  voulu  que,  dans  aucun  cas,  Peipert  ne  se  rapportât  aux  carac- 
tères physiques  des  taches.  Elle  a  même  proscrit  complètement  la  méthode 
des  taches  dans  les  instructions  qu'elle  a  données ,  elle  a  voulu  que  l'ex- 
pert put  remettre  entre  les  mains  de  la  justice,  comme  pièce  de  conviction, 
Tarsenic  avec  tous  ses  caractères. 

»Aux  yeux  delà  Commission,  l'appareil  de  Marsh  considéré  comme 

C.  R.y  1841,  a«  Semestre,  (T.  Xm,  M« S.)  ^ 
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moyen  de  produire  dés  taches  est  donc  sans  valeur;  considéré  au  con- 
traire comme  moyen  de  concentrer  l'arsenic  pour  en  constater  ensuite  les 
caractères,  par  les  procédés  chimiques  connus,  c'est  un  appareil  très-impor* 
taut,  très-sûr,  qu  elle  devait  recommander  et  qu'elle  recommande  en  effet, 
avec  toute  confiance ,  aux  chimistes  pour  les  occasions  les  plus  délicates.  » 

ASTRONOMIE.  — •  Rccherches  de  M.  Bbssbl  sur  les  satellites  et  sur  la  masse 

de  Jupiter. 

M.  DE  IIuiiBOi.DT  communique  9  de  la  part  de  M.  Bessel,  directeur  de 
robservatoire  de  Kœnigsberg  et  associé  étranger  de  TAcadémie  des 
Sciences,  les  résultats  du  gmnd  travail  que  cet  astronome  a  fait  pendant 
cinq  à  six  ans  sur  les  satellites  et  la  masse  de  Jupiter. 

K  Mes  observations  de  satellites,  dit  M.  Bessel,  remplissent  les  an- 
nées i83a —  i835;  j'ai  répété  celles  des  III*  et  IV'  satellites  en  j83g. 
J  ai  trouvé  beaucoup  de  difficultés  à  vaincre  pour  déterminer  la  valeur 
des  petites  inégalités  des  tours  de  la  vis  micrométrique  de  Théliomètre  , 
et  pour  reconnaître  la  valeur  de  chaque  tour  avec  une  précision  qui 
fut  en  rapport  avec  la  précision  qu'atteignent  les  observations  faites  au 
moyen  d'un  héliomètre.  Lorsqu'on  demande  la  masse  delà  planète  jusqu'à 
I  o'o  o>  ^^  distances  moyennes  des  satellites  doivent  être  certaines  jusqu'à 
^^j5^.  Il  est  facile  rtc  tl^ger  les  distances,  des  petites  erreurs  accidentelles 
d'observation,  jusqu'à  cette  limite  et  bien  au-delà,  en  multipliant  les  mesures 
et  en  employant  un  instrument  de  la  puissance  de  Théliomètre  de  mon 
Observatoire;  le  problème  difficile  à  résoudre  est  la  détermination  de  la 
valeur  absolue  des  pas  de  vis,  au  même  degré  de  précision  que  celui  dont 
les  mesures  à  l'héliomètre  sont  susceptibles.  Après  bien  des  tentatives  in- 
fructueuses, j'ai  réussi  à  trouver  des  moyens  qui  n'avaient  pas  encore  été 
employés  jusqu'ici;  je  publierai  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  moyens  dans 
un  ouvrage  qui  porte  le  titre  de  Recherches  astronomiques^  et  dont  vingt- 
quatre  feuilles  viennent  d'être  imprimées.  Je  suis  enfin  parvenu  à  la  con- 
naissance d'un  élément  d'observation  bien  important,  et  j'ose  me  flatter 
qu'une  erreur  plus  grande  que  ^shôô  ^^t  devenue  impossible.  J'ai  obtenu 
pour  les  distances  moyennes  des  satellites 

I.       II  i'',74a3  Erreur  moyepne  ±.  o^oSSia  24  observations 

ïï-     *77  »79^  ±  o  to66o2  17 

III.  283  ,6o5g  dt  0,04174  54 

IV.  498  ,8657  =t  o  ,o45ao  66 
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Or,  en  supposant  les  elUpticités  des  planètes  d'après  les  déterminations  de 
Laplace ,  et  les  masses  des  satellites  d'après  M.  Damoiseau ,  je  trouve  la  masse 
de  Jupiter  et  de  ses  quatre  satellites,  par  conséquent  la  valeur  de  la  masse 
qui  se  reconnaît  dans  les  perturbations  qu'éprouvent  les  autres  planètes  par 
Jupiter,  comme  il  suit  : 

I-  i>4t.2»>  Erreur  moyenne  du  dénoininateur  ±  i,55i 

II-  i>4t'.ii7  ±  1,182 
"I-    T1TÏTT7T  ±  0,463 

IV.  TTTiHrr  it  o,a85 

»  L'ensemble  de  ces  résultats  nous  donne,  avec  une  grande  probabilité^ 
pour  la  masse  de  Jupiter, 

-nrrTTTT  ^  o,235     ^ 

«C'est  presque  la  détermination  de  M.  Airy,  à  un  millième  près;  mes 
observations  par  conséquent  n'ont  pas  tant  présenté  une  correction  de 
rélément  numérique  qu'un  accroissement  de  certitude  pour  un  résultat 
déjà  obtenu.  Elles  indiquent  en  outre  que  plusieurs  des  éléments  des  IIP 
et  IV*  satellites  exigent  des  corrections  assez  importantes.  C'est  le  cas 
surtout  pour  la  position  des  orbites,  éléments  que  les  éclipses  des  saretlires 
donnent  certainement  avec  moins  de  précision  qu©-^«»^^ïi^sures  géométri- 
ques. Les  corrections  que  j'ai  trouvées  vont  jusqu'à  2  minutes;  il  vaudra  la 
peine  cependant  d'entreprendre  une  nouvelle  et  longue  série  d'observations 
et  de  les  comparer  avec  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici;  on  ne  pourra  se  livrer  à 
ce  travail  que  lorsque  Jupiter  sera  placé  de  nouveau  plus  au  nord  :  la  pla- 
nète n'atteint  à  présent  à  Kœnigsberg,  à  son  passage  par  le  méridien, 
que  1 3^ de  hauteur, et  l'année  prochaine  elle  ne  montera  pas  beaucoupplus.» 

M.  LiMBi  fait  hommage  à  l'Académie  du  troisième  et  du  quatrième  vo- 
lume de  son  Histoire  des  Sciences  mathématiques  en  Italie.  Le  troisième 
volume  commence  à  la  naissance  de  Léonard  de  Yinci,  et  le  quatrième  se 
termine  à  la  mort  de  Galilée.  Ne  pouvant  pas  donner  une  analyse  détaillée 
de  son  ouvrage,  M.  Libri  se  borne  à  dire  que  ces  deux  volumes  contiennent 
un  grand  nombre  de  pièces  inédites.  L'ouvrage  sera  complet  en  six  vo- 
lumes :  les  deux  derniers  paraîtront  l'année  prochaine. 

ANTHROPOLOGIE  coMPABiE.  —  M.  Serres  fait  hommagc  à  l'Académie  de 
la  dissertation  inaugurale  de  M.  le  docteur  Pucheran,  son  neveu,  inti- 

8.. 
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ttitée  :  CofuidértUhns  anatomiquM  sur  les  formes  de  la  tête  osseuse  dans  les 
races  humaines. 

»  Les  résultats  contenus  dans  cette  dissertation,  résumant  les  leçons 
faites  sur  ce  sujet  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  par  M.  Serres,  il  les 
croit  assez  dignes  d'intérêt  pour  devoir  être  communiqués  à  l'Académie. 

»  Parmi  ces  résultats,  les  uns  sont  relatifs  aux  formes  diverses  dévolues 
au  crâne  des  races  mongoiique,  malaise,  éthiopique,  soit  qu'on  considère 
cet  organe  sous  wn  point  de  vue  général,  soit  qu'on  porte  spécialement 
son  attention  sur  les  diverses  régions  qui  le  composent;  les  autres  ont 
trait  aux  différentes  modifications  éprouvées  par  les  éléments  osseux  de  la 
face  qui  contribuent  au  cloisonnement  des  chambrer  sensoriales. 

»  Dans  les  races  humaines  autres  que  la  race  caucasique,  laformegéné- 
raie  du  crâne  affecte  deux  types  principaux  : 

D  1^  La  forme  globuleuse,  caractère  distinctif  des  crânes  du  Chinois,  du 
Baskir  et  du  Malais,  qui  reproduit  un  des  caractères  du. crâne  de  l'enfant 
dans  les  races  européennes; 

9  a^.  La  forme  allongée  propre  aux  crânes  de  la  race  éthiopique*. 

o  Avec  ces  modifications  dans  la  forme  générale  du  crâne  coïncident  les 
différences  suivantes  dans  les  régions  latérales ,  antérieure  et  posténeure 
Au  crâne. 

»  Dans  la  région  latérale  du  crâne,  la  surface  d^insertion  du  muscle  tem- 
poral tend  de  plus  en  plus  à  s'agrandir^  aoit  que  cette  région  s'apJatisse, 
soit  que  l'arcade  zygomatique  se  déjette  de  plus  en  plus  en  dehors. 

»  La  région  occipitale,  très-étalée  dans  le  sens  transversal  chez  le  Chimois, 
chez  le  Baskir  et  chez  le  Malais^,  se  prolonge  au  contraire  en  arrière  d^z  le 
Hottentot  et  chez  le  Nègre. 

«  Dans  la  région  antérieure ,  par  suite  du  redressement  du  bord  orbitaire 
et  de  l'apophyse  orbitaire  du  frontal ,  l'orbite  gagne  en  étendue  dans  le 
sens  transversal  ce  que  perd  la  capacité  crânienne  par  suite  de  la  Alite  en 
arrière,  de  plus  «n  plus  prononcée,  de  la  région  coronale. 

u  £n  ineme  lemps^  ies  arcades  sourcilières  deviennent  plus  saiUantes  dans 
toutes  ces  ra^ces-là  que  dans  la  race  cauoasique^  de  soite  que  l'on  peut  dire 
<}ue  toutes  les  modifications  éprouvées  i^w  les  régions  latérales  et  anté- 
rieures du  crâne  Rendent , dans  le  premier  cas,  à  donner  de  la  pnédoinînanoe 
â  la  fonction  masticatrice,  et  par  isuite  auK  instincts  de  la  «rie  ▼égélative; 
dans  le  second  cas,  à  donner  de  Tampliation  aux  chambres  visuelles  et  ol- 
lactiices^  par  suite  des  >rapports  du  bord  orbitaire  du  frontal  et  des  arcades 
sourciJtères  avec  la  cavité  oi4)itafre  et  le  mius  frontal. 

»  Cette  ampliation  des  chambres  visuelles  et  olfactives  devient  beau- 
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coup  plus  évidente  lorsqu'on  examine  la  manière  dont  chacun  des  éléments 
de  l'orbite  et  des  cavités  olfactives  se  combine  avec  ses  analogues  dans  les 
têtes  des  races  mongolique,  malaise,  éthiopique. 

>  On  voit  alors  que  si,  par  suite  du  redressement  àii  bord  orbîtaire  et  de 
Fapophyse  orbrtatre  externe  du  (îrontal,  le  bord  supérieur  de  l'orbite  gagne 
en  étendue  dans  le  sens  transversal,  ses  dimensions,  dans  le  même  sens, 
s'accroissent  également  sur  le  bord  inférieur  par  suite  de  la  prédominance 
du  maxillaire  supérieur  sur  l'os  malaire. 

9  Or  on  conçoit  que  le  sinus  maxillaire  doit  s'agrandir,  par  suite  de 
l'augmentation  d'étendue  de  la  partie  defélément  facial  qui  le  contient;  c'est 
aussi  ce  qui  nous  a  paru  avoir  lieu. 

o  En  même  temps  ta  courbe  décrite  parle  bord  alvéolaire  du  maxillaire 
supérieur  devient  plus  prononcée  en  avant  et  en  dehors. 

>  Voilà  donc  la  cbambre  olfactive  augmentée  à  son  tour: 
»  i^.  ParTaugmentationd^étendue  du  sinus  maxillaire; 

»  a®.  Par  l'amplitude  éprouvée  par  le  plancher  des  fosses  nasales,  dont 
les  modifications  sont,  comme  on  le  sait,  si  intimement  liées  à  celles  que 
subit  la  voûte  palatine  et  par  suite  la  chambre  gustative. 

»  Tels  sont  les  changements  principaux  que  nous  ont  présentés  les  têtes 
des  races  mongolique  y  malaise  et  éthiopique ,  comparées  aux  têtes  euro- 
péennes. Pour  arriver  aux  conclusions  que  nous  venons  de  signaler,  nous 
avons  été  obligés  de  comparer  avec  la  plus  st^pupulcuse  attention  les  diverses 
têtes  qui  étaient  à  notre  disposition. 

9  Disons  maintenant  que  ces  modifications  de  forme,  éprouvées  par  le 
cr&ne  et  par  les  chambres  sensoriales,  vont  en  se  prononçant  de  plus  en 
plus  du  Baskir  au  Chinois ,  du  Chinois  au  Malais ,  du  Malais  au  Nègre.  Cette 
dernière  race  nous  a  paru  la  plus  éloignée  du  type  caucasique;  et,  à  cette 
occasion,  il  nous  semble  convenable  de  protester  contre  toute  intention 
qu'on  pourrait  nous  attribuer  de  vouloir  justifier  l'esclavage.  Cette  conclu- 
sion est  bien  loin  de  notre  pensée. 

9  Quant  à  ce  qui  concerne  la  constance  des  caractères  différentiels  que 
nous  venons  de  faire  connaître,  c'est  uniquement  à  l'avenir  qu'il  appartient 
de  rétablir,  4es  matériaux  dont  il  nous  a  été  possible  de  disposer  étant  en 
très-petit  nombre. 

9  'Nous  en  dirons  autant  des  modifications  encéphaliques  correspondant 
à  ces  modifications  de  forme  icrànienne  :  tous  les  aAiatomistes  savent  avec 
quelle  réserve  il  faut  procéder  «sur  ce  sujet ,  l'^ncéphalotomie  comparée  des 
races  humaines  étant  encone  4ws  l'enfance,  m 


RAPPORTS. 

inNi£RA.L06i£.  — -  Rapport  sur  lu  nature  de  la  substance  pulvétxdente 
tombée  au  J^ernet  {Pyrénées  -  Orientales) ,  le  17  février  1841;  par 
M.  DcFRÉnoT. 

cr  M.  le  commandant  Goudert  a  adressé  à  FAcadémie^  dans  le  mois  de 
mars  dernier,  une  petite  quantité  d'une  substance  pulvérulente  tombée  le 
17  février  18419  pendant  une  pluie  d'orage ,  dans  certaines  parties  du  dé- 
partement des  Pyrénées-Orientales. 

»  L'échantillon  remis  à  l'Académie  par  M.  Coudert  a  été  recueilli  àYernet- 
les-£aux,  sur  un  toit  en  zinc.  Mais  ce  n'est  pas  dans  les  lieux  habités  seu- 
lement que  la  chute  de  cette  poussière  a  été  observée,  et  l'on  a  par 
exemple  constaté  sa  présence  sur  la  neige  qui  recouvrait  alors  les  flancs 
du  Canigou. 

»  L'Académie  m'ayant  chargé  d'examiner  la  nature  de  la  poussière  tom- 
bée au  Vernet,  je  viens  lui  rendre  compte  de  l'étude  que  j'en  ai  faite. 

»  Cette  poussière  est  d'un  jaune  rougeàtre  clair,  analogue  à  la  couleur  de 
la  chair  du  saumon;  elle  est  généralement  impalpable;  cependant  ellecon- 
tieiit  quelques  grains  très -résistants  d'une  grosseur  appréciable;  j'ai  pu 
les  isoler  avec  unt:  pointe  d'aiguille,  et  leur  dureté  jointe  à  la  cassure  vi- 
treuse qu'ils  possèdent,  très-visible  sous  le  microscope,  m'ont  convaincu 
qu'ils  appartiennent  à  du  quartz  hyalin. 

•  Au  chalumeau,  cette  poussière  fond  en  émail  gris;  si  on  la  mélange 
avec  du  sel  de  phosphore  ,  elle  a  un  globule  vitreux  au  milieu  duquel  flotte 
un  nuage  blanc  qui  décèle  la  présence  de  la  silice. 

M  Dans  les  acides,  la  poussière  recueillie  au  Vernet  fait  une  vive  effer- 
vescence, et  une  certaine  quantité  s'y  dissout  :  cette  circonstance  m'a 
fourni  le  moyen  de  séparer  l'analyse  en  deux  parties  distinctes.  Malheu- 
reusement la  petite  quantité  (0^,4^^)  ™^^^  ^  '^  disposition  de  l'Académie 
par  M.  le  commandant  Coudert  ne  m'a  pas  permis  de  faire  une  double 
analyse;  on  comprend  aussi  que  cette  petite  quantité  doit  jeter  quelque 
incertitude  dans  mes  résultats. 

»  L3s  o'',4oa  se  sont  décomposés  par  les  acides  de  la  manière  suivante  : 

Substances  solubles o,i65  ...  4it<^ 

T-       iusolables, .. .     0,237   ...  58,g6 

0,40^         100,00 
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»  J'ai  trouvé  la  poussière  soluble  composée  exclusivement  de  chaux  car- 
bonatée  et  d'oxyde  rouge  de  fer,  dans  la  proportion  de 


Chaux  carbonatée o,io6  ...  ou  ...  63,86 

Peroxyde  de  fer 0,060   36, i4 

0,166  100,00 

»  La  partie  inattaquable  par  les  acides  m'a  donné 

Silice 0,172  ...  ou  ...  79,57 

Alumine o,o36 i5,i9 

Protoxyde  de  fer,  une  trace. .       »         » 

Pousse o,oi5 5,3a        , 

Magnésie  mélangée  de  silice.     0,006 a, 53 

Perte 0,008 ^,3g 

0,237  lOOyOO 

»  Cette  seconde  partie  a  quelque  analogie  avec  du  feldspath,  seulement 
la  quantité  de  silice  est  beaucoup  trop  considérable;  mais  comme  nous 
avons  reconnu  que  la  poussière  contenait  du  quartz  en  grains  discer- 
nables, on  peut,  sans  trop  d'hypothèse,  j^uppœer  que  l'excès  de  silice 
est  dû  à  un  mélange  de  quartz  hyalin ,  en  parties  très-fines ,  et  que  l'on  ne 
peut  séparer  mécaniquement. 

»  D'après  cette  analyse ,  la  poussière  du  Vernet  serait  un  mélange 

de  quarts  hyalin, 
de  peroxyde  de  fer, 
de  calcaire, 
et  de  feldspath. 

»  Cette  composition  se  rapporte  exactement  à  celle  que  doit  avoir 
de  la  poussière  très- fine  formée  avec  les  roches  du  pays,  qui  sont  prin- 
cipalement de  granité  et  de  calcaire ,  dans  lequel  le  rainerai  de  fer  est 
abondant.  Il  nous  semble ,  dans  ce  cas ,  naturel  de  supposer  que  cette 
poussière,  {soulevée  par  une  trombe,  a  ensuite  été  mélangée  à  une  nuée 
orageuse ,  qui  l'a  répandue  dans  la  vallée  de  Prades.  » 
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lltËltÔlRËS   LUS. 

CHIRURGIE.  —  Mémoire  sur  Vappréciation  de  la  mjrotomie  appliquée  au 
traitement  des  démâtions  latérales  de  F  épine;  par  M.  Bouyier. 

(Extrait  par  Taaleur.) 


(Commissaires,  MM.  Duoiëril,  Magendie,  Serves,  Double,  Isidore  Geoffroy, 

Breschet.) 

«  \jt  Mémoirf*  que  je  présente  aujourd'hui  a  pour  objet  spécial  de  com- 
battre l'emploi  de  la  méthode  ëtromeyérienne  dans  les  déTiations  latérales 
de  Tépiue  qui  produisent  la  gibbosité.  L'inopportunité  dé  ce  moyen  de 
traitement  mé  paraît  démontfée,  par  l'anatotoié  pathologique,  ainsi  que 
par  Tétude  étiologique  des  déviations  et  par  Texpérience  diaique.  Ce  pre- 
mier travail  co&tient  l'exposé  de&  faits  d'anatomie  pathologique  sur  les- 
quels je  base  mon  opinion.  Je  me  réserve  de  présenter,  dans  un  second 
Mémoire,  les  faits  étiologiques  et  cliniques  qui  complètent  cette  démons- 
tration. 

»  On  sait  que  ce  qui  conduit  à  diviser  les  muscles  pour  guérir  certaines 
difformités,  c'^^st  leur  état  de  raccourcissement  ou  de  contracture.  Or, 
d'après  mes  recherches,  la  ttévlatlon  de  Tépine  qui  produit  la  gibbosité 
serait,  au  point  de  vue  anatomrque,  une  affection  tout-à-fait  différente  des 
difformités  par  contracture j  dont  elle  se  distingue  par  les  caractères  sui- 
vants : 

»  i^  Relativement  au  système  osseux.  Dans  les  contractures,  les  os 
glissent  les  uns  sur  les  autres,  et  ne  se  déforment  que  secondairement;  les 
articulations  sont  le  siège  de  la  déviation.  Dans  la  courbure  de  l'épine  qui 
produit  la  gibbosité,  les  articulations  sont  intactes;  la  déviation  résulte  de 
la  déformation  primitive  des  vertèbres  et  des  corps  intervertébraux  qui 
soal  af&issés  d'un  côté,  et  dont  les  deux  moitiés  latérales,  inégalement 
dév^ppées,  se  contoufnent  autour  de  l'axe,  p»ce  que  le  corps  de  la 
vertèbre  &'e£hce  daus  un  sens  et  s'étend  dans  l'autre ,  en  même  tem^  que 
Tune  des  masses  apophysaires  s'atrophie  et  que  L'autre  s'agrandit  à  ses 
dépensi. 

»  3^.  Relatii^ement  au  système  musculaiFe^  Dans  toute  difformité  par 
contracture,  l'obstacle  au  redressement  est  constitué  en  tout  ou  en  partie 
par  les  muscles  tendus  en  forme  de  cordes  entre  les  os.  Dans  la  courbure 
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de  l'épine  dont  il  s'agit,  les  muscles  ne  forment  point  de  cordes  résistantes 
dans  les  efforts  de  redressement,  parce  qu'ils  ne  se  raccourcissent  que  se- 
condairement et  qu'ils  sont  toujours  plus  longs  que  le  côté  correspondant 
de  la  colonne  vertébrale  dont  la  résistance  dépend  uniquement  de  l'affais- 
sement en  hauteur  des  vertèbres  et  du  raccourcissement  de  leurs  ligaments. 
»  Je  rapporte  dans  mon  Mémoire  sept  expériences  dans  lesquelles ,  après 
la  mort,  la  colonne  vertébrale  affectée  de  déviation  a  résisté  à  de  grands 
efforts  de  redressement ,  malgré  la  section  complète  des  muscles.  La  section 
des  ligaments  rendait  au  contraire  le  redressement  très-facile,  même  lorsque 
les  muscles  étaient  intacts.  Or  ces  résultats  sont  parfaitement  applicables 
k  l'homme  vivant,  parce  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  condition  physique, 
et  que  les  mêmes  expériences,  dans  les  cas  de  véritable  contracture,  don- 
nent des  résultats  absolument  opposés.  Les  muscles  ne  présentent  pas 
d'ailleurs,  pendant  la  vie,  plus  de  tension  ni  de  résistance  dans  les  efforts 
de  redressement  de  l'épine ,  lorsqu'on  sait  éviter  une  cause  d'erreur  pro- 
venant de  leur  état  passager  de  contraction.  Ainsi  les  seuls  faits  fournis 
par  l'anatomie  pathologique  suffiraient  déjà  pour  condamner  d'une  manière 
absolue  l'emploi  de  la  myotomie  dans  la  déviation  latérale  de  l'épine  qui 
produit  la  gibbosité.  » 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

*AifALTS£  BiATUÉMATiQUE.  —  Mémoirc  sut  la  théorie  de  la  variation  des 
constantes  arbitraires  dans  les  équations  de  la  Djnamique,  et  dans  une 
classe  de  formules  plus  générales;  par  M.  J.  Binbt. 

(Commissaires,  MM.  Poinsot,  Coriolis,  Sturra,  Liouville.) 

«  L'objet  principal  du  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  l'Acadé- 
mie, est  d'exposer  une  méthode  simple  pour  appliquer  aux  équations  de 
la  Dynamique  la  théorie  de  la  variation  des  paramètres  arbitraires;  ce 
Mémoire  traite  aussi  une  classe  d'équations  différentielles  plus  générales 
encore  que  celles  de  la  Dynamique,  mais  formées  d'après  un  type  spécial 
et  analogue  aux  formules  de  I^grange:  a:  ,  x^,  x^,...,^n  étant  des  va- 
riables dépendantes  de  t^  et  leurs  dérivées  relatives  à  t  étant  x',  x^,  x.,...; 

F(i,  X ^j  X^f  X^'i  X^j  ..,jXni  ^n) 

est  une  fonction  de  toutes  ces  quantités,  et  d'une  forme  quelconque;  sa 

C.  R.,   i84f ,  a»*  Stmestre.  (T.  Xlll,  N»  «.)  9 
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différentielle  ttF  étant  représentée  par 

dF  =  F'  (0  dt-\-¥'  (x,)  dlr,  +  F  '  («  ;)  dx',  +  etc. , 

et  sa  variation  «TF  étant,  par  conséquent, 

«T  F  =r  F  (ar,)  <rar,  +  F'  (x;)  /*;  +  etc.  ; 
les  équations  difTérentielles  dont  il  s'agit  sont  toutes  de  la  forme 


(.)  ^)=:F'(x,),       •    ^I^)  =F'(xJ,  etc.  : 

on  désigne  ici  par  dF^Çx]),  etc., les  différentielles  complètes  de  P'(x])j  etc., 
relatives  à  dt.  Ces  équations  diffèrent  de  celles  de  la  Mécanique  analytique 
en  ce  que  la  fonction  Z  de  liagrange  provient  d'une  transformation  de 
la  fonction  particulière 

V  étant  une  fonction  des  seules  coordonnées 

qui  ne  contient  pas  leurs  dérivées.  Dans  notre  fonction  F,  les  dérivées 
entrent  avec  les  variables  t,  x^^x^y  x^j  etc.,  d'une  manière  quelconque  : 
aussi  peut-il  arriver  que  plusieurs  des  équations  différentielles  proposées 
soient  seulement  du  premier  ordre,  et  c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple, 
quand  la  fonction 

F=x^ar;  -+•  jc,x;,-+-  etc.  -f-  Q, 

Q  étant  une  (onction  de  I  et  de  or .,  x^j  x^y  etc.  :  alors  on  retrouve  une  classe 
d'éqaalîons  élégantes,  partîeulièremeut  considérées  par  M.  Cauchy ,  et  dont 
il  s'est  servi  pour  exposer  de  belles  recherches  sur  la  Tariatîon  des  para- 
mètres aH[>itraire8.  Elles  ont  d'importantes  propriétés,  et  conduisent  à 
l'intégration  d'une  classe  d'équations  à  dérivées  partielles. 

»Ou  prouve  qu'alors  raéme  que  les  variables  or^,  x.^ ....  seraient  liées  par 
des  équations  de  condition  L('^=so,  L^*^  =  o,etc. ,  ce  qui  modifierait  (a 


.j 
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forme  des  équations  (i),  le  système  complet  de  ces  formules  peut  être  rem- 
placé par  l'équation  unique 

dl  ^ 

jointe  aux  équations  de  condition  :  on  pose  encore  ici,  pour  abréger, 

2Jlr  r  (jrO  =  Jir,  F'  «)  +  J'^^F'  «)  +  etc.  : 

celte  transformation,  déjà  effectuée  pour  les  équations  dynamiques,  conduit 
immédiatement  à  une  formule  semblable  à  celle  de  la  moindre  action,  par 
une  simple  intégration,  effectuée  sur  le  premier  membre,  et  indiquée  dans 
le  seconde  savoir, 

(a)  ScTo:  F'  (x[)  =  /cTF.  rf^  +  a  : 

aestici  la  valeur  constante  du  premier  membre  qui  répond  àla  premièrelimite 
de  l'intégrale,  et  le  second  membre  peut  être  remplacé  par  cT  (/Fdt)  +  a. 
JjCS variations  représentées  par /doivent  être  attribuées,  dans  cette  formule, 
à  des  accroissements  constants  «Ta^,  cT^^^  etc.,  ajoutés  aux  constantes  ar- 
bitraires que  renferment  les  expressions  des  variables  ûo^^  x^^^  o:^,  etc.  A  ces 
mêmes  constantes  on  peut  attribuer  un  autre  système  d'accroissements  infi- 
niment petits  et  arbitraires  La^ ,  Aa^^,  etc.;  il  en  résultera  une  formule  sem- 
blable à  la  précédente 

Xajt  r  {x)  =  a/F.  dt  +  A. 

Mais  cette  dernière  équation  peut  être  difïérentiée  par  «T  et  la  précédente  (2) 
peut  l'être  par  A;  en  retranchant  les  deux  résultats  l'un  de  l'autre,  on  aura 

cr[2Aj:r  (j:^)]  —  a  [Sifjc  r  (jrO]  =  cr  (A)  — A  (a): 

on  obtient  ainsi  une  relation  analogue  à  celle  qui  sert  de  base  à  la  mé- 
thode de  la  variation  des  paramètres  arbitraires,  dans  les  questions  de  mé- 
canique. Cette  relation  est  déduite,  comme  on  voit,  de  la  formule  qui  ré- 
pond à  celle  de  la  i^oindre  action  dans  la  dynamique.  Je  crois  que  les 
analystes  reconnaîtront  que  la  formule  de  ta  moindre  action  était  le  lien 
naturel  de  la  théorie  de  la  variation  des  paramètres  de  Lagrange,  et  des 

9- 
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résultats  déjà  acquis  à  la  science  en  1808.  Il  est  même  étonnant  que  ce 
grand  géomètre  n'ait  pas  aperçu  la  connexion  qui  existe  entre  deux  théo- 
ries dont  avait  enrichi  l'analyse. 

9  Cette  relation  m'a  conduit ,  depuis  plusieurs  années ,  à  un  procédé 
fort  simple  pour  appliquer  la  variation  des  paramètres  arbitraires  introduits 
par  l'intégration  des  équations  de  la  mécanique ,  à  l'intégration  de  ces  mêmes 
équations  lorsqu'elles  renferment  un  terme  de  plus  dans  leurs  seconds  mem- 
bres, selon  la  théorie  de  Lagrange.  Ce  procédé  convient  également  aux 
équations  plus  générales  qui  dérivent  des  formules  (i),  quand  chacun  des 
seconds  membres  se  trouvera  augmenté  d'un  terme.  Le  procédé  dont  nous 
parlons  repose  uniquement  sur  le  calcul  de  ki  fonction- 

2/xF^(ar')  =  S'x^VXx)  +  i'x,;F\œ[)  +  etc:, 

qui  entre  dans  l'équation  précédente  (a).  Cette  fonction  étant  formée  à 
l'aide  des  valeurs  de  x^,  x,^,  ^///>«  •  m  exprimées  en  ^,  a^,  a^^  a,^^,  etc.,  qui 
sont  fournies  par  les  équations  (1)  intégrées,  sans  termes  ajoutés  aux  se* 
conds  membres  (sans  forces  perturbatrices,  en  mécanique);  il  ne  reste  plus 
qu'à  diflerentier  la  fonction  ^S'xY\x)  relativement  à  A,  puis  à  changer 
Tordre  des  deux  caractéristiques  cT  et  A,  ce  qui  consiste  à  écrire  Tune  à 
la  place  de  Tautt^  dans  la  variation  complète  obtenue  par  A.  On  retranche 
alors  ta  variation  complète  par  A  de  celle  par  cT,  et  la  différence  se  ré- 
duit à  une  simple  fonction  des  paramètres,  ainsi  que  de  leurs  variations 
par  cT  et  par  A  ;  et  cette  difTérencc  doit  être  égatée  au  moment  virtuel  des 
forces  perturbatrices,  pour  fournir  la  formule  qui  se  décompose  ensuite 
en  autant  d'autres  qu'il  y  a  d'éléments  à  déterminer.  L'espace  nous  manque 
ici  pour  doimer  une  indication  plus  étendue  de  cette  méthode,  mais  les 
analystes  savent  que  toute  la  difficulté  réside  actuellement  dans  la  déter- 
mination de  la  fonction  des  constantes  et  de  leui's  variations  qui  doit  être 
égalée  à  la  variation  de  la  fonction  perturbatrice,  ou  au  moment  virtuel 
des  forces,  surajoutées  au  système  primitif.  L'application  de  ce  procédé  au 
mouvement  d'un  seul  corps  dont  les  coordonnées  rectaur^es  sont  x,  r,  z, 
exige  seulement  la  formation  dé  la  fonction  x'J'x  +  y' J'y  +  s'^z; 
après  quoi  le  calcul  de  la  variatioa  complète  par  A  a'offire  plus  qu'une  opé- 
ration rapide  et  facile. 

V  L'application  de  cette  méthode  à  un  problème  jugé  très- difficile, 
et  qui  avait  entraîné  jusqu'à  présent  dans  des  calculs  pénibles  et  très* 
longs,  montre  suffisamment  les  avantages  réels  qu'on  peut  eu  attendre  1 
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ce  problème  est  celui  du  mouvement  d'un  corps  attiré  vers  un  centre  fixe 
et  troublé  dans  son  mouvement  par  une  force  accélératrice  quelconque. 

»  A  la  suite  de  ce  problème,  on  traite  une  question  épineuse  d'analyse 
indiquée  il  y  a  déjà  longtemps  par  Poisson,  dans  les  termes  suivants  : 
«  Lorsque  les  équations  du  mouvement  elliptique  ont  été  complètement 
»  intégrées,  si  Ton  prend  pour  la  fonction  perturbatrice  une  constante 
9  divisée  par  le  rayon  vecteur  de  la  planète  troublée,  le  système  d'équa- 
9  lions  différentielles  du  premier  ordre  (auquel  conduit  la  méthode  de  la 
9  variation  des  arbitraires),  quoique  très-compliqué,  devra  pouvoir  s'in- 
»  t^rer  complètement,  car  alors  te  mouvement  troublé,  sera  encore  un 
»  mouvement  elliptique.  Les  éléments  primitifs  s'exprimeront,  par  consé- 
9  quent,  sous  forme  finie  en  fonction  du  temps  et  des  nouveaux  éléments 
9  qui  seront  les  constantes  de  l'intégration  »  (  7*  volume  du  Journal 
de  M.  Crelle).  Je  ne  sache  pas  que  cette  question  ait  été  jusqu'à  présent 
résolue  par  aucun  analyste  :  on  en  trouvera  la  solution  dans  ce  Mémoire, 
pour  le  problème  plus  général  d'un  corps  attiré  vers  un  centre  fixe  par 
une  force  fonction  de  la  distance  au  centre,  et  troublé  par  une  force  qui 
soit  aussi  fonction  quelconque  de  la  même  distance. 

9  Les  équations  différentielles  traitées  dans  ce  Mémoire  se  prêtent  à 
l'application  des  considérations  ingénieuses  présentées  en  premier  lieu  par 
M.  Hamilton,  de  Dublin,  et  développées  avec  des  remarques  importantes 
par  le  profond  analyste  de  Kœnigsberg,  M.  Jacobi  :  elles  prouvent  que  les 
intégrales  des  équations  (1),  où  F  est  une  fonction  quelconque  de  ^,  ^^, 
jf',  x^^,  x^,  etc.,  sont  susceptibles  de  recevoir  la  forme  remarquable  si- 
gnalée par  M.  Hamilton,  pour  les  équations  de  la  dynamique.  » 

GÉOLOGIE.  —  Note  relative  aux  traces  de  polissage  que  leditumuni  a  laissées 

sur  les  grès  de  Fontainebleau;  par  M.  DuaocnBa. 

(Commissaires,  MM.  Élie  de  Beaumont,  Dufrénoy.) 

a  Dans  les  lieux  où  s'est  étendu  le  diluvium  de  la  vallée  de  la  Seine  sui- 
vant la  direction  générale  de  l'est-sud-est  à  l'ouest-nord-ouest ,  on  n'avait 
point  encore  observé  à  la  surface  des  roches  ces  marques  de  polissage 
qu'on  voit  si  fréquemment  et  d'une  manière  sif  distincte  dans  la  Scandina- 
vie et  dans  les  AlpeSr  Cela  tient  probablement  au  peu  de  dureté  des  roches 
qui  forment  le  bassin  de  Paris,  et  à  leur  désagrégation  mécanique  sous 
l'influence  des  agents  extérieurs.  Il  en  est  de  même  pour  les  contrées  situées 
au  sud  de  la  Baltique,  sur  lesquelles  le  diluvium  du  nord  a  formé  des  dépots 
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épais  de  débris  des  roches  Scandinaves  :  comme  on  n'y  trouve  que  des 
schistes  ou  des  calcaires,  les  marques  produites  par  le  passage  des  cou- 
rants n'ont  pu  se  conserver  jusqu'à  nos  jours;  et  cependant  leur  existence 
primitive  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  car  dans  un  puits  qui  a  été  percé 
en  Prusse  à  travers  le  terrain  diluvien,  en  arrivant  à  la  roche  solide,  on  l'a 
trouvée  polie  et  striée  comme  en  Suède  et  en  Finlande:  le  dépôt  qui  la  re- 
couvrait avait  servi  d'agent  préservateur.  C'est  donc  aux  actions  atmosphé- 
riques que  l'on  doit  attribuer  l'absence  de  ces  traces  dans  beaucoup  de 
lieux  qui  ont  été  le  théâtre  du  phénomène  diluvien. 

»  Parmi  les  terrains  qui  forment  le  bassin  de  Paris,  les  grès  me  pa- 
raissent seuls  susceptibles  de  conserver  quelques  restes  des  empreintes 
diluviennes:  dans  une  excursion  récente  que  j'ai  faite  à  Fontainebleau,  j'ai 
en  effet  reconnu  que  ces  marques  n'étaient  point  entièrement  effacées. 
Dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  il  est  très*peu  d'endroits  où  cela  puisse 
s'observer:  la  principale  cause  qui  s'y  oppose,  c'est  que  le  grès  solide  ap- 
paraît rarement  au  jour  sur  de  grandes  surfaces.  Il  est  presque  partout 
recouvert  d'une  croûte  végétale,  et  malheureusement  dans  le  petit  nombre 
de  cas  où  on  peut  le  voir,  il  est  presque  toujours  désagrégé  et  réduit  à 
l'état  de  sable.  Quant  aux  blocs  que  Ton  trouve  entassés  en  si  grand 
nombre  et  avec  des  dimensions  prodigieuses,  i!  est  difficile  de  discerner  à 
leur  surface  les  marques  des  courants  d'eau  qui  les  ont  dérangés  de  leur 
assise  et  leur  ont  donné  ces  formes  variées  et  bizarres.  Ce  n'est  que  dans 
l'endroit  très-connu  sous  le  nom  de  gorges  de  Fmnchard  qn'iL  m' r  été  pos- 
sible de  reconnaître  bien  nettement  les  ti*aces  du  passage  de  grandes  masses 
d'eau. 

»  Je  vais  tâcher  de  préciser  autant  qu'il  est  possible  les  points  où  je  l'ai 
remarqué  le  plus  distinctement.  En  suivant'  la  route  qui  conduit  de  la 
Croix  de  Sow^aj  (sur  la  route  d'Ury  )  à  Frarucliardy  quand  on  est  arrivé  à 
l'endroit  où  cette  route  fait  une  petite  déviation  vers  le  nord-est,  point 
qui  porte  la  cote  1 33  sur  la  feuille  80  de  la  nouvelle  carte  de  France 
il  faut  prendre  le  chemin  qui  mène  aux  Rochers-des-hautes-plaines^  et  se 
détourner  au  troisième. sentier  que  l'on  trouve  sur  sa  droite:  celui-ci  tra- 
verse une  petite  plaine  couverte  de  bruyères  et  conduit  directement  à  la 
gorge  de  Franchard.  II  débouche  dans  la  vallée  principale  par  une  entrée 
légèrement  inclinée  et  formant  comme  une  coupure  dans  la  ligne  de  rochers 
qui  bordent  la  vallée  de  ce  coté.  C'est  en  descendant  par-là ,  sur  les  deux 
côtés  de  cette  espèce  de  défilé,  mais  principalement  sur  le  côté  droit,  que 
l'on  peut  observer  les  traces  de  polissage.  Il  s'y  trouve  de  très-gros  blocs  et 
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aussi  des  masses  de  rochers  aplatis  qui  paraissent  Taire  partie  des  couches 
de  grès,  ou  n'avoir  été  que  très-peu  dérangées  de  leur  place.  En  examinant 
leur  surface,  on  voit  qu'elle  est  polie  et  présente  même  des  indices  de  larges 
sillous,  dont  la  ressemblance  avec  les  sillons  diluviens  des  Alpes  ou  de  la 
Scandinavie  est  impossible  à  méconnaître.  Une  circonstance  qui  empêche 
de  douter  que  les  marques  ne  soient  dues  à  l'action  de  masses  d'eau,  c'est 
qu'elles  sont  dirigées  suivant  la  pente  du  défilé  et  s'abaissent  vers  riulérîenr 
de  la  vallée  centrale. 

■  En  eiJaroinant  la  surface  de  près,  on  n'y  voit  pas  de  stries  fines,  comme 
on  en  remarque  sur  les  granits  ou  gneiss  des  Alpes:  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
étonner,  parce  que  ces  grès  étant  formés  de  grains  qui  ne  sont  pas  forte- 
ment agglutinés  ensemble,  n'étaient  pas  propres  à  prendre  l'empreinte  de 
stries  très-fines.  Le  polissage  est  aussi  visible  sur  les  blocs  de  grès  les  plus 
gros;  on  en  voit  plusieurs  aplatis,  qui  sont  un  peu  enfoncés  dans  le  sol  ou 
reposent  dessus  par  leur  face  la  plus  large  qui  est  à  peu  près  plane  et  rabo- 
teuse, tandis  que  ta  surface  supérieure  est  polie;  en  l'examinant  attentive- 
ment, on  reconnail  que  le  polissage  n'est  point  dû  à  un  frottement  de  ces 
masses  les  unes  contre  les  autres  ou  contre  le  sol,  mais  bien  à  l'action  des 
eaux. 

»  Sur  le  versant  nord  de  la  vallée  de  Franchard,  du  côté  opposé  à  celui 
dont  je  viens  de  parler,  se  trouve  presque  en  même  temps  une  autre  petite 
gorge,  à  l'endroit  où  est  sitné  Tamas  de  blocs  appelé  Rocke-qui-pleure  :  là 
le  polissage  est  encore  visible,  mais  seulement  sur  quelques  blocs  offrant  la 
disposition  déjà  décrite;  plusieurs  d'entre  eux  présentent  sur  leurs  flaocs 
des  cavités  circulaires  et  arrondies  qui  me  paraissent  dues  à  un  tourbil- 
lonnement des  eaiix;  elles  semblent  avoir  suivi  la  pente  du  sol,  telle  qu'elle 
existe  snr  le  relief  actuel  et  s'être  précipitées  vers  le  milieu  de  la  vallée.  Il 
eut  été  intéressant  de  voir  la  disposition  des  traces  au  fond  même  de  la 
vallée;  mais  c'est  impossible,  car  le  sol  est  recouvert  de  sable  et  de  terre 
v^étale;  il  ne  s'y  trouve  que  très-peu  de  blocs,  la  plupart  sont  entassés  en 
forme  de  couronnement  sur  les  deux  crêtes. 

»  Cette  vallée  de  Franchard  peut  être  assimilée  à  une  tranchée  creu- 
sée par  les  eaux  dans  le  haut  plateau  de  grès  qui  forme  la  partie  occiden- 
tale de  la  forêt  et  dont  le  niveau  est  bien  plus  élevé  que  cetni  de  la  ville  de 
Fontainebleau.  Elle  est  dirigée  moyennement  de  l'est  lo^  sud  à  l'ouest  lo** 
nord;  c'est  la  direction  générale  de  ces  nombreuses  lignes  de  collines  cou- 
vertes de  blocs  et  disposées  en  forme  de  bandes  allongées  dans  le  même 
sens;  le  type  le  plus  saillant  de  cette  disposition  est  la  petite  chaîne  qui 
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s'étend  depuis  les  Sablons  jusque  auprès  de  MiUjr,  et  dont  les  différents 
anneaux  portent  les  noips  de  Rocher  de  bon  Lignij  de  la  Salamandre j  de 
Trape-charrettej  etc^. 

»  Ainsi  que  Ta  si  judicieusement  observé  M.  Élie  de  Beaumont,  ces 
bandes  ont  la  direction  O.-N.rO.  que  suit  la  Seine  avant  de  recevoir  le 
Loing  à  Saint'Mamert ,  et  qu'elle  reprend  ensuite  après  Melun.  Il  est  vrai- 
semblable qu'à  l'époque  diluvienne,  le  courant  a  suivi  la  même  ligne  diri- 
gée de  VE.-S.-E.  à  rO.-N.-O,  qu'il  a  dû  couvrir  tout  l'espace  aujourd'hui 
occupé  par  la  forêt,  et  qu'il  y  a  creusé  ces  larges  sillons  dont  les  arêtes, 
sont  couronnées  de  blocs.  Le  grès  de  Fontainebleau  étant  formé  de  couches 
friables  et  de  couches  plus  cohérentes,  les  premières  auront  été  minées  peu 
à  peu  par  l'action  des  eaux ,  et  alors  les  couches  solides  n'étant  plus  sou- 
tenues par  leur  base,  se  seront  brisées  et  auront  produit  ces  immenses  amas 
qui  donnent  aux  sites  de  cette  forêt  un  aspect  sauvage  et  pittoresque.  » 

MiCBOGRAPHiE.   —  Mémoire  sur  une  végétation  qui  constitue   la  vraie 

teigne;  par  M.  Gbubt.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Flourens,  Serres,  Dumas,  Ad.  Br'ongniart, 

Qreschet.  ) 

«  Les  médecins  les  plus  distingués  diffèrent  d'opinion  sur  la  nature  de 
la  teigne  et  sur  son  siège.  Nous  ne  citerons  que  les  opinions  les  plus  ré- 
pandues; ainsi  MM.  Willan  et  Batman,  et  Rayer ,  adoptent  une  [pustule 
comme  première  formation ,  tandis  que  M.  Baudelocque  et  MM.  Mahon  et 
Gibert  nient  l'existence  de  ces  pustules  comme  éléments  de  la  teigne. 
La  même  différence  d'opinion  existe  concernant  sa  contagiosité*  M.  Ali*- 
bert  nie  la  contagiosité,  en  opposition  en  cela  avec  la  majeure  partie  des 
médecins,  qui  l'admettent.  De  même,  M.  Mahon  et  beaucoup  d'autres 
considèrent  les  follicules  de  la  peau  comme  siège  de  la  maladie,  tandis 
que  M.  Baudelocque  le  met  dans  les  bulbes.  T^  diagnostic  est  dans  beau- 
coup de  cas  très-difficile  par  le  manque  de  caractères  essentiels,  et  il  n'est 
pa3  rare  de  voir  la  vraie  teigne  confondue  avec  la  pseudo-teigne  et  plu- 
sieurs autres  espèces.  On  a  basé  le  diagnostic  sur  les  caractères  suivants 
plus  ou  moins  constants  : 

■  I®.  Sur  les  pustules  placées  au-dessous  de  l'épiderme  autour  des  poils  ; 
mais  nous  avons  vu  la  discordance  des  observateurs  sur  ce  point,  et  en  effet 
nous  avons  vu  plusieurs  cas  de  vraie  teigne  exempts  de  pustules; 

9  a®.  Sur  les  dépressions  que  les  croi)ites  jaunes  arrondies  offirent;  mais 
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on  ne  peut  se  servir  de  ce  caractère  que  lorsque  les  croûtes  sont  bien 
développées  et  encore  entières,  ce  qui  n'a  pas  souvent  lieu; 

»  3®.  Sur  la  contagiosité;  mais,  outre  qu'elle  n'est  pas  encore  bien  cons- 
tatée, il  y  aurait  de  grands  inconvénients  à  inoculer  une  maladie  si  grave 
dans  un  but  diagnostique  ; 

»  4*-  Sur  l'odeur  spécifique ,  ql^e  Ton  ne  peut  observer  ni  dans  le  com- 
mencement de  cette  maladie ,  ni  dans  les  cas  où  elle  n'a  qu'une  petite 
étendue. 

»  Tous  ces  caractères  étant  insuffisants  pour  constater  la  vraie  teigne, 
j'exposerai  dans  le  travail  : 

»  I®.  Un  nouveau  caractère  de  la  vraie  teigne,  assez  constant  et  net, 
pour  devenir  le  caractère  diagnostique  de  cette  maladie  ; 

»  a*.  La  physiologie  de  ce  produit  pathologique; 

»  3^.  Le  siège  spécial  et  la  relation  qui  existe  entre  ce  produit  morbide 
et  les  tissus  environnonts. 

»  I.  Pour  reconnaître  la  vraie  teigne,  on  n'a  qu'à  la  soumettre  au  mi- 
croscope; pour  cela  on  se  sert  d'une  petite  parcelle  de  la  croûte,  délayée 
avec  une  goutte  d'eau  pure;  on  la  met  entre  deux  lames  de  verre ,  et  on 
Texamine  sous  un  grossissement  linéaire  de  3oo.  On  y  verra  une  grande 
quantité  de  corpuscules  ronds  ou  oblongs,  dont  le  diamètre  longitudinal 
est  de  j^àj^demillim.,  et  le  transversal  de  ^sir  ^rhr  ^®  millîm.;  ils  sont 
transparents,  à  bord  net,  à  surface  lisse ,  incolores,  légèrement  jaunâtres  et 
composés  d*une  seule  substance.  On  remarque  en  outre  de  petits  filaments 
articulés  d'un  diamètre  de  -j-^  à  -^  de  millim.,  transparents  et  incolores; 
la  forme  générale  de  ces  filaments  est  cylindrique  ou  ramifiée,  selon  la 
partie  de  la  croûte  à  laquelle  ils  appartiennent. 

»  I^s  filaments  cylindriques  sont  composés  de  corpuscules  oblongs  ou 
ronds,  qui  ont  souvent  l'aspect  d'un  chapelet;  les  filaments  ramifiés,  au 
contraire,  sont  munis  de  distance  en  distance  de  cloisons  végétales,  re- 
présentant des  cellules  oblongues,  dans  lesquelles  on  trouve  de  petites  mo- 
lécules rondes  et  transparentes  d'un  diamètre  de  yô^  à  y^  de  millim. 
Quelquefois  on  trouve  des  granules  adhérentes  aux  filaments,  pareilles  aux 
spores  de  la  ToHula  oUs^acea  et  T.  Sachari^  présentées  dans  l'ouvrage  in- 
titulé: IconesfungorumdeM.  Corda  (  Pragae ,  i64i,  tome  IV).  IjR  forme 
de  ces  filaments  met  leur  caractère  végétal  hors  de  doute  ;  elles  appartien- 
nent au  groupe  des  mycodermes,  selon  M.  Brongniart. 

j»  Comme  nous  n'avons  pas  encore  trouvé  une  molécule  de  la  vraie  teigne 

G.  a.,  t84i ,  «■•  Semesire.  (T.  XH!,  N«  «.)  I O 
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qiû  ne  soit  chargée  (r^an  grand  nombre  de  ces  mycodermes ,  celles-ci  cons- 
tituent un  vrai  caractère  essentiel  de  cette  maladie. 

»  II.  La  croûte  de  la  teigne  offre  quelques  particularités  trop  intéres- 
santes pour  élre  passées  sous  silence.  Il  faut  choisir  une  croûte  isolée, 
entière,  âgée  seulement  de  quelques  semaines,  et  dont  la  stirrace  externe 
ne  soit  pas  brisée;  pouir  cela ,  on  la  prendra  d'un  endroit  on  la  quan- 
tité de  cheveux  «ne  l'empêche  pas  d'être  enlevée  avec  facilité.  La  croûte 
offre  alors  l'aspect  d'une  capsule  aplatie,  semblable  à  celle  de  la  novirvo- 
mique,  c'est-à-dire  la  forme  d'un  disque  dont  l'une  des  surfaces  est  l^^ère- 
ment  concave,  l'autre  convexe.  Le  bord,  de  forme  circulaire^  est  partagé 
par. un  léger  sillon  en  deux  parties  égales,  dont  la  supérieure  est  exposée 
à  l'air,  et  l'autre  située  vers  le  derme.  Ces  deux  disques  sont  de  couleur 
jaune  à  leur  surface  externe,  et  à  l'intérieur  de  couleur  blanche  grisâtre. 
La  surface  concave  est  la  partie  aérienne,  la  convexe  est  la  partie  cutanée. 

n  La  croûte  tout  entière  est  enveloppée  dans  des  cellules  d'épiderme, 
qui  sont  beaucoup  plus  nombreuses  sur  la  partie  aérienne  que  sur  la  cu- 
tanée. 

»  li  y  a  encore  une  seconde  enveloppe. qui  entoure  la  croûte  tout  en- 
tière et  qui  est  composée  de  molécules  de  différentes  grandeurs,  qui  cous— 
titiieut  une  subsitance  amorphe,  placée  entre  les  cellules  d'épiderme et  la 
végétation  parasite  elle-niéme.  On  trouve  ensuite  vers  l'intérieur  la  plante 
parasite,  dont  les  racines  sont  immédiatement  placées  dans  la  substanee 
amqrphei  que  je  viens  de  citer;  la  ramification,,  au  contraire^  se  prolonge 
vers  le  centre  de  la  croûte,  Une  coupe  verticale  de  la  croûte  oflre  uo  tiseu 
central  poreux  et  grisâtre,:  friable,  et  composé  des  granules  et  des- bran- 
ches de  la  mycoderme;  le  nombre  dç$  granules  y. «surpasse. de  beaucoup 
celui  des  branches.  Dans  la  partie  périphérique f  au  contraire,  'on  voit  le 
tissu,  compacte  de  la  substance  amorphe,  où.  les  racines  de  la  mycoderme 
sont  placées. 

»  Le^  granules  paraissent  être  les  produits  de  la  plante,  et  servent  pro- 
bablement à  sa  propagation. 

»  En  résumé,  chaque: croûte  isolée  de  la  teigne  consiste  en  deux  enve- 
loppes et  en  un  assemWage  de  mycodermes  qui, y  «ont. renfermées  couune 
les  fruits  dans  leurs  pér^carpes^ 

»  La  contagiosité  de  ceUte. maladie  devient. plus  probable  par  sa  nature 
végétale,  et  j'aurai  l'homi^eHr  de  soumettre  à  l'Académie  les  résult^tside 
l'inoculation  de  cettei  pilaptc^  ;sur  l'homme  «et  sur  difiérentas:  classes  jd'anir- 
maux. 


(75) 

»  m.  Le  lissii  de  répiderme  est  le  siège  particulier  de  la  teigne;  les  cel- 
lules de  répiderroe  qui ,  par  leur  structure  s'approchent  de  la  composition 
du  dasu  Tététal ,  paraissent  bien  aptes  à  donner  naissance  à  un  tissu  pareil- 
lement végétal  ;  aussi  voit-on  le  mycoderme  de  la  teigne  se  propager  entre 
les  cellules  de  répiderroe,  en  comprimant  seulement  le  tissu  du  derme 
sans  le  détniire.  Seulement  on  trouve  quelquefois  le  tissu  cutané  inflammé 
au-dessous  de  la  croûte  avec  peu  de  globules  inflammatoires. 

»  Presque  toujours  on  peut  enlever  la  croûte  sans  blesser  notablement 
la  peau. 

m  Dans  le  cas  le  plus  fréquent,  après  la  séparation  de  la  croûte,  un  liquide 
séreux  est  exsudé  sur  la  surfece  de  la  plaie  pour  la  couvrir;  aussi  voit-on 
la  guérison  s*accon»plir  sans  cicatrice,  ce  qui  tend  à  prouver  que  le  derme 
n'a  été  détruit  ni  par  la  suppuration  ni  pas  l'ulcération. 

»  La  liaison  cintre  les  bulbes  des  -cheveux  et  ses  parasites  n'est  pas-  si  în- 
tîme  qu'on  l'avah  supposée;  car  il  arrive  très-souvent  que  la  mycoderme 
csi  bien  dérdoppée,  sans  que  les  follicules  des  cheveux  en  soit  notable - 
BMBt  altérées.  Quelquefois  cependant  les  filaments  de  mycodcrmes  se  pro* 
longent  ven  les  follicules  des  cheveux  et  entotireiit  ses  bulhes,  ce  qui 
Clause  alors  la  forme  conique  de  la  partie  cutanée  de  la  croûte. 

».  Le  poil  se  ramollit  alors  tellement  que ,  placé  entre  deux  lames  de 
Vfsnre,  una  légère  compression  suffit  pour  l'aplatir  et  pour  le  faire  fendre 
dans  le  sens  de  ses  fibres,  ce  qui  peut très-bieu  servir  à  en  étudier  le  tissu 
filamenteux.  Les  foUîcules  de  la  peau  sont  secondairement  atteintes  de  la 
même  altération,  de  même  que  les  autres  tissus  de  la  peau. 

»  Quant  à  la  thérapie  de  cette  maladie,  ces  nouveaux  faits  doivent 
engager  les  praticiens  à  £adre  de  nouvelles  tentatives  dans  cette  direciion.  » 

MMkTomîRé  —  Sur  un  nouveau  procédé  etinjections  anatomiques.  —  Extrait 

d'une  Note  de  M.  DorEas. 

(Commissaires,  MM.  Breschet,  Dumas,  Milne  Edwards.) 

«  J*at  rencontré,  il  y  a  près  de  deux  années,  un  procédé  fort  simple 
pour  les  injections  les  plus  fines.  Ce  procédé ,  que  je  crois  propre  à  rendre 
quelques  services  k  l'anatomie  de  structure,  et  peut-être  aussi  à  l'anatomie 
pathologique,  consiste  essentiellement  à  faire  passer  dans  les  mêmes  vais- 
seaux, avec  un  certain  intervaUe  de  temps ^  deox  dissolutions  salines  préa- 
lablement filtrées,  mais  devant  donner,  par  double  décomposition,  un 
précipité  abondant  et  opaque.  Cette  succession  des  deux  injections  est  ce 
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qm  Ainimgae  noo  procédé  dT ooe  fooie  cf  essais  tentés  sans  succès  pour 
obtenir  Finjectioo  do  système  capillaire  par  le  même  prinbpe.  Xuijecte  b 
^fxaoàe  dissoiotioOf  seulement  après  c|oe  la  prennère  est  passée  dn  sys-- 
f  <>n»e  artériel  dans  les  systèmes  reinenx  et  I jmphatiqoe. 

1»  fàï  tséatjé  sor  des  animaux  an  assex  grand  nombre  de  sels 
dans  le  bot  de  déterminer  ceox  qoi  donneraient  les  résokats  les  plos 
faisante.  Je  préfere  à  toot  aotre  le  cfaromate  de  plomb.  Jlnjecte  en 
Ueo  le  chromate  de  potasse,  car  je  crois  m'étre  assore  qoe  Tordre  dln- 
jecfîon  des  detrs  liquides  n^est  pas  une  chose  à  négliger.  On  peot  ohtrmr 
aussi  le  Ueo  par  la  précipitation  do  bleu  de  Prusse;  le  ronge  éclatant,  par 
riodore  de  mercure  ;  le  blanc^  par  le  carbonate  ou  le  sulfate  de  plomb:  le 
premier  surtout  m'a  mieux  réussi  que  les  carbonates  et  les  sulCites  de  cbaux 
et  de  baryte. 

M  lies  arantages  que  ce  procédé  me  parait  aroir  sur  les  procédés  en 
usage  sont  surtout  de  ne  nécessiter  ni  une  longoe  habitude  des  injections 
fines,  ni  presque  aucune  préparation.  Il  s*emploie  arec  un  égal  avants^  à 
froid  comme  à  chaud ,  par  injection  générale  eu  partielle  ;  les  matériaux 
riofif  on  se  sert  sont  inaltérables,  et  par  conséquent  peurent  être  toujours 
prêts  J'ajouterai  que  les  injections  les  plus  pénétrantes  ne  m'ont  jama^ 
nécessité  qu'une  pression  éridemment  moindre  que  celle  du  cœur.  H.Poi- 
«^efiîile,  auquel  j'ai  fait  part  de  ce  procédé  il  y  a  déjà  plusieurs  mob,  pour 
c|u'il  eût  à  remployer  dans  ses  recherches  particulières,  a  pu  construire  un 
instrument  k  l'aide  duquel  il  injecte  l'un  et  l'autre  liquide  sous  telle  pression 
qu'il  juge  convenable. 

M  A  l'aide  de  ce  procédé,  j'ai  réussi  plus  d'une  fois  à  injecter  par  l'artère 
fémorale  dans  une  seule  opération,  et,  en  quelques  minutes,  dans  un  ani- 
mal tout  entier,  les  capillaires  du  système  musculaire,  des  systèmes  adipeux 
et  cellulaires  des  substances  blanche  et  grise  du  cenreau,  de  la  coujone- 

tive,  de  toutes  les  membranes  muqueuse&»des  villosités  intestinales,  etc 

Ia^s  capillaires  injectés  ainsi  par  le  chromate  de  plomb  sont  plus  remplis, 
surtout  après  la  dessiccation,  que  dans  les  injections  à  la  colle ,  mais  moins 
que  dans  celles  au  vernis  :  aussi  me  reste-t-il  quelques  doutes  relativement 
au  diamètre  réel  des  derniers  canaux  dans  lesquels  je  suis  parvenu.  Ceux 
qui  longent  parallèlement  chaque  faisceau  musculaire  primitif,  au  nombre 
(le  quatre  à  six,  m'ont  paru  avoir,  dans  le  chien,  -5^  ou  j^  de  millimètre; 
mîiis il  se  pourrait  que  leur  calibre  eût  été  réduit  par  laction  de.  l'une  ou 
de  l'autre  des  deux  dissolutions,  ou  qu'ils  n'eussent  pas  été  assez  remplis. 
Aussi  m'occupé-je  en  ce, moment  de  déterminer  le  rapport  qui  existe 
entre  le  calibre  des  vaisseaux  injectés  et  leur  calibre  pendant  la  vie.  » 
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CHIRURGIE.  —  Mémoire  sur  une  opération  danus  artificiel  pratiquée  avec 
succès  sur  une  femme  âgée  de  cinquante  ans;  par  M.  Amussat. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  La  personne  sur  laquelle  a  été  pratiquée  cette  opération  présentait,  dit 
M.  Amussat,  une  obstruction  complète  des  intestins  datantde  quarante  jours 
au  moins  au  moment  de  l'opération;  Touverture  artificielle,  conseillée  par 
MM.  Magendie,  Breschet,  Chomel,  Déguise,  Foville,  a  été  établie  heureu- 
sement en  arrière  du  colon  lombaire  droit,  sans  ouvrir  le  péritoine.  Aujour- 
d'hui, la  juillet,  neuf  jours  après,  la  malade  est  dans  un  étal  très-satis- 
faisant. 

»  C'est  le  troisième  fait  de  ce  genre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser 
depuis  iSSg.  Dans  un  autre  cas  analogue  aux  précédents,  n'ayant  pu  déter- 
miner où  était  l'étranglement,  je  me  suis  décidé,  à  mon  grand  regret,  à  opérer 
par  le  procédé  de  Liltre  sur  le  cœcum ,  c'est-à-dire  en  ouvrant  le  ventre,  et  la 
malade  asuccombé  vingt-quatre heuresaprèsl'opérationpliest  vrai  qu'on  avait 
attendu  trop  longtemps,  et  l'autopsie  nous  a  démontré  que  j'aurais  pu  ap- 
pliquer mon  procédé  sur  le  colon  lombaire  droit,  car  l'obstacle  était  situé 
à  l'extrémité  gauche  du  colon  transverse.  » 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE.  —  Mémoire  sur  le  télégraphe  de  nuit  et   de  jour 

inventé  par  M.  Silyestre  Yillalongui. 

(Commissaires,  MM.  Mathieu,  Gambey,  Bàbinet,  Séguier.) 

Dans  presque  tous  les  télégraphes,  c'est,  comme  chacun  le  sait,  sur 
l'azur  du  ciel ,  ou  sur  le  fond  plus  ou  moins  clair  des  nuées,  que  se  détachent 
en  noir  les  barres  mobiles  ou  fixes  qui  constituent,  la  partie  significative 
de  l'appareil.  Pour  quelques  localités,  cependant,  il  serait  difficile  de 
porter  cette  partie  assez  haut  pour  que,  vue  de  la  station  voisine,  elle  se 
projetât  sur  le  ciel;  mais  on  rend  les  signaux  également  visibles,  en  élevant 
derrière  la  guérite  un  mur  blanc  normal  à  la  ligne  qui  joint  les  deux 

stations. 

Pour  qu'un  de  ces  derniers  télégraphes  pût  agir  de  nuit  aussi  bien  que 

de  jour,  il  sufKrait,  on  le  conçoit  aisément,  que  pendant  les  heures  d'obs- 
curité une  lumière  artificielle  remplaçant  la  lumière  solaire,  conservât  au 
mur  sa  blancheur.  On  conçoit  aussi  que  le  but  serait  également  rempli ,  si  le 
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•contraste  entre  la  couleur  des  barres  et  celle  du  fond  était  conservé  au 
moyen  d'une  interversion  des  teinles ,  c'est-à-dire  si  le  champ  élant  noir, 
les  signaux  s'y  peignaient  en  blanc ,  de  nuit  aussi  bien  que  de  jour.  Or 
c'est  à  ce  dernier  parti  que  s'est  arrêté  M.  Silvestre  Yillalongue  ;  peu  de 
mots  suffiront  pour  faire  comprendre  le  principe  sur  lequel  repose  son 
appareil. 

On  sait  que  certaines  horloges  publiques,  l'horloge  de  laSorbonne  par 
exemple ,  sont  munies  d'un  appareil  au  moyen  duquel  chacune  des  heures 
de  la  nuit  est  successivement  indiquée  par  l'apparition  d'un  chiffre  lumi* 
neux.  Cet  effet  est  obtenu  au  moyen  d'une  surface  uniformément  éclairée 
devant  laquelle  est  placé  un  écran  opaque  convenablement  découpé.  Dans 
le  télégraphe  de  nuit,  c'est  aussi  à  travers  les  découpures^d'un  diaphragme 
que  s'aperçoivent  les  bandes  éclairées  qui  représentent  les  barres  du  télé- 
graphe ordinaire.  Mais  tandis  que^  dans  les  cadrans  dont  il  vient  d'être 
question ,  c'est  un  écran  nouveau  qui  se  présente  k  chaque  heure  nou- 
velle,  ici  c'est  toujours  le  même  écran  qui  reste;  seulement  quelques-unes 
de  ses  parties  sont  mobiles,  de  manière  à  ce  que  les  différentes  échancrures 
rectilignes  puissent  prendre,  les  unes  par  rapport  aux  autres,  des  positions 
difTérentes,  exactement  comme  le  feraient  les  barres  du  télégraphe  ordi- 
naire. Maintenant  la  transformation  de  ce  télégraphe  de  nuit  en  télégraphe 
de  jour  est  extrêmement  simple,  car  l'écran  fournit  toujours  le  fond  noir, 
et  les  échancrures,  au  Ueo:  de  rester  vides ^^sont  fermées  chacune  par  un 
volet  blanc  qui  en  reproduit  exactement  la  forme.  C'est  donc  la  position 
relative  de  ces  différents  volets  qui,  pendant  le  jour,  constitue  les  différents 
signaux. 

M  ÉTÉoROLOGiE.  —  Reckcrches  sur^la  distribution  des  vents  dominants  en 
France;  parM.  J.  Fournit,  professeur  degéologie  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Lyon. 

(Commissaires,  MM.  de  Humboldl,  Arago,  Babinet.) 

nickHfiQUE  APPUQUÉE.  —  Mémoire  concernant  un  nouvel  appareil  de  roues 
alternativement  Jixes  et  tournantes  sur  Fessieu,  destinées  à  faciliter 
la  progression  des  waggons  sur  les  parties  courbes  des  chemins  de  fer; 
par  M.  Tatkrna. 

(Commissaires,  MM.  Coriolis,  Pouillet,  Séguier.) 


(79) 

M.  Frbntz  adresse  une  Note  sur  un  appareil  destiné  à  accélérer  la 
marche  des  bateaux  à  vapeur  dans  les  rivières  peu  profondes. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Séguier.) 

M.^Malut  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  nouveau  système  de 
pavage. 

(Comcnitsaîre»,  MM.  Coriolis,  Héricart  de  Thtiry,  Piobert.) 

M.  VoLPicuLi  adresse  de  Rome  une  Note  sur  un  passage  de  la  traduc- 
tion française  de  la  Physique  de  Fischer,  passage  relatif  à  un  théorème 
d'hydraulique. 

(Commissaire,  M.  Libri.) 

M.  IfiniGUBs  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien  se  faire  rendre  compte  d'une 
Note  qu'il  lui  avait  adressée  il  y  a  quelques  semaines  sous  enveloppe  ca- 
chetée» et  qu'il  annonce  être  relative  à  un  procédé  de  son  invention  pour 
\a  filature  à  froid  dé  la  soie. 

Le  paquet  sera  ouvert,  et  la  Note  sera  soumise  à  l'examen  d'une  Com- 
mission composée  de  MM.  Silvestre,Chevreul,  Dumas,  Audouin. 

M.  Miiif  AEMiaE  adresse  une  Note  ayant  pour  titre  :  Problèmes  djistrono^ 
mie  physique. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Babinet.) 

M.  BauifBT  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  Mémoire  sur  la  vision. 
(Commissaires,  MM.  Magendie,  Pouillet,  Bal^inet.) 


CORRESPONDANCE. 

M.  Abaoo  rend  compte  d^une  interruption  qui  vient  de  se  manifester 
dans  le  jailUssemjent  de  Fe^u  à  l'abattoir  de  Grenelle.  (  Le  liquide  éta»t^ 
depuis  revenu  avec  une  très-grande  abondance,  nous  n'insisterons*  jpte^ 
({avantage  sur  la  communication  du  secrétaire  perpétuel.  ) 
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PHYSIQUE  Dfj  GLOBE.  —  Tremblement  de  terre  de  la  nuit  du  dimanche 

4  au  lundi  S  juillet  1841* 

Nous  allons  présenter  ici  le  résumé  des  indications  contenues  et  dans  les 
lettres  que  l'Académie  a  reçues ,  et  dans  la  correspondance  particulière  de 
M.  Abago. 
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If  OU  DE  LA  VILLE 

où 

les  MconMet  oot  été  rcMcnti  rs. 


Le    Blanc    (  sur 
Indre), 


Bligny^sur-Ou- 
ches,  près  Aroay- 
le-Duc  (Côte-d'Or). 


Bourges. 


Caumacre,  près 
de  Rochemore ,  au 
sud  deTours(Iodre- 
el^Loire}. 


NOM 
de  l'olMcnratctir. 


M.  DXLATAXM BLAIS 

(sous-préfet). 


M.  T&BUETET  ? 


M.  Dur izoT,  of- 
ficier de  gendar- 
merie. 


M.  Baeig  ,  ancien 
capitaine  de  la 
garde  impériale. 


REMARQUES. 


Minuit  a5™.  Secousie  assez  forte  pour  ébranler  les 
meubles. 
Ciel  an  peu  orageaz ,  mais  calme. 

(M.  Delatremblais  cnyoie  la  relation  des  seconsses 
qui  furent  ressenties  le  3ojain  et  le  i®' juillet  i84t|  à 
ChAtillon-sur-Indre  et  à  Busançais. 

La  secousse  du  3o  juin  eut  lieu  &  ii^|  du  matin.  Un 
roulement  Tannonça.  Les  portes  et  les  fenêtres  batti- 
rent; des  chaises,  des  ustensiles  de  cuisine  oscillèrent  ; 

A  ix^aS™,  seconde  secousse,  moins  forte  que  la  pré- 
cédente ; 

On  ne  donne  pas  Fhcure  des  secousses  du  l'r  juillet.) 


Entre  minuit  et  minuit  \,  Trois  secousses  asseï  Tio- 
lentes  pour  afoir  remué  fortement  des  chaises  et  des 
lits. 


Minuit  \.  Mouvement  de  soulèTement;  deux  secousses; 
grand  bruit  comme  si  Ton  eût  jeté  un  lourd  fardeau 
dans  les  étages  supérieurs.  Ciel  clair ,  vent  frais. 

Les  factionnaires  de  garde  à  la  porte  de  don  Carlos, 
croyaient  que  la  cathédrale  allait  tomber.  Les  soldats 
du  régiment  dWtillerie  sont  descendus  dans  la  cour  de 
la  caserne. 

Yen  3^,  une  secousse  très-faible. 


Ven  minuit.  Forte  secousse  dirigée  du  nord  au  sud  ; 
durée ,  deux  à  trois  secondes  ;  bruit  semblable  à  celui 
quWe  dousaine  de  diligences  auraient  pu  produire  en 
roulant  simultanément  sur  le  pavé.  Dans  la  soirée  on 
avait  Mmarqué  qne  les  nuages  les  plus  élevés  étaient 
poussés  par  le  vent  du  sud ,  et  les  plus  bas  par  le  vent 
du  nord. 


NOM  D£  LA  VILLE 

oà 

le»  •ecouMc*  ont  ét^  mtenlieâ 


Langé,  canton  de 
Valençax  (Indre). 


Pont'Levoy. 


Quinçai ,  com- 
mune de  Meusnes, 
près  Selles  -  xar- 
Cher,  à  4^  kilo- 
mètres au  sud  de 
Blois. 


Près  de  Nogent- 
suT'P^emisson  (  Loi- 
ret). 

Chartres, 


Donnemarie  (Sei- 
ne-et-Marne). 


Rambouillet. 


SBBBSHHBHB 

ICOM 
de  rolttervctenr. 


M.  Nou  EL,  pro- 
fesseur de  Physi- 
que. 


M.  Phlippon. 


M.    Emile    de 

LlCHTENSTEIN  y  of- 

ficier  retiré. 


M.  Doublet  os 

BOISTBIBAULT,  aVO- 

cat. 


M.  BuoB,  ca-* 
pitaine  de  cuiras- 
siers. 


M.  ELAlfCBETGir. 
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REMARQUES. 


Jfiii«iia8">  ;  la  plu*  forte  secoutse. 

La  seconde  secousse  4  ^  5°*  après  la  première. 

La  troisième  à  3^  44>°. 

La  dernière,  très-faiblo,  à  3^  4^».  La  direction  des 
secousses  a  paru  être  du  midi  au  nord. 

Ciel  cliargé  au  couchant. 

Le  vent  d^ouest  s'est  élevé  après  les  secousses. 

Partout  les  populations  ont  été  réveillées  et  sont 
sorties  en  tumulte. 


Minuit  \  ;  première  secousse  diri(j[ée  du  nord  au  midi; 
bruit  sourd  et  profond;  les  meublas  tremblèrent. 

3^  \ ,  nouvelle  secousse,  vent  très -fort.  Il  pleuvait 
abondamment. 


Minuit  4o>B  ;  une  forte  secousse  paraissant  aller  de 
l'ouest  à  l'est.  Bruit  semblable  à  celui  que  produit 
une  voiture  roulant  sur  des  pierres. 

Vers  3^  f ,  secousse  moins  forte  que  la  première.  Le 
tonnerre  gronJait  alors  dans  le  lointain. 


Minuit\\  violente  secousse,  dirigéo  du  nord  au  sud  ; 
les  objets  se  mouvaient  h  la  vue  ;  le  ciel  était  chargé 
mais  calme ,  on  éprouvait  une  chaleur  étouffiinte. 


Vers  minuit  \  ;  forte  secousse.  Il  y  avait  alors  un  vio- 
lent orage. 


Minuit  4o>B  ;  trois  fortes  secousses  dirigées  en  appa- 
rence du  sud  au  nord.  La  seconde  fit  craquer  les  portes. 


C.  R. ,  1841 ,  a»»  Semestre .  (T.  XllI,  N«  %.) 


Vers  minuit  ^j^  violente  oscillation  de  Touest  à  l'est, 
bruit  très-fort.  Les  vitres,  les  portes,  les  meubles  (ai- 
iaient  un  horrible  tapage.  Le  ciel  était  calme,  mais 
Porago  approchait. 


I  I 
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NOM  DE  LA  VILLE 

oia 
le^  tecouMcs  ont  été  reMrutir*. 


NOM 
i''e  l'obacr^atcar. 


Peitt'Faux,  com- 
mune    à^Épinay , 
prèsde  Longjumeau, 


Grignon  (Seine- 
et-Qise). 


Orsay  (  à  aa  ki 
lomètres  de  Paris). 


Chevreuse, 


Sèvres  (  Seine-et- 
Oise). 


Âteuian  (  Seibe* 
et-Oise). 


Courceiles ,  can- 
ton de  Marines , 
arrondissement  de 
Pantoise, 


M.  H.  DENATxa, 
chef  d'institution. 


Paris, 


M.  PicsAT,  pro- 
fesseur. 


M.       JOMA^  , 

membre  de  l'Ins- 
titut. 


M.     Laulhob  , 
propriétaire. 


M.  Gbampoixioii, 
un  des  conserva- 
teurs de  la  Biblio- 
thèque royale. 


clerc  de  notaire. 


REMARQUES. 


Ver»  minuit  \  ;  forte  secousse. 


Vers  minuit  \  ;  assez  forte  secousse,  dirigée  ilu  nord' 
est  au  sud-ouest;  elle  s''est  renouvelée  presque  immé- 
diatement après. 


Minuit  -1;  forte  secousse  dirigée  du  sud  au  nord; 
puis  une  seconde  plus  faible-;  puis  cinq  autres  plus 
(aibles  encore.  En  tout  sept  secousses. 


Vers  minuit  \  ;  forte   secousse   dirigée  du  nord-est 
au  sud -ouest. 


y^rs  minuit  \  ;  trois  secousses   successives  dirigées 
de  l'ouest  à  Test. 


M.  Boris. 


■I  II  f  f    % 


M.  Lkmoe,  avo- 
cat. 


Vers  màiittil;  trois  sccouases  suôeessive»  dirigées  du 
nord  au  sud. 


Vers  mintiit  4^  piusiears  secousses. 


M.  Tnapuf. 


Vem  mlmHt'\y  rue  de»  J^ùstu;  secouas*  owliilatfdre 
dirigée  du  nord-est  au  sttd*ouest.  Deux  autres  secousses 
succédèrent  à  celle-là,  à  des  intermlles  de  3  à  4  m- 
eondes. 


■»  iiM 


llwifcl 


.     V^rs  mimuit  |;  rue  de  Tourna  ;  deux  secousses  diri- 
gée» du  nord-est  au  sud-ouest. 


1 
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NOMD£  LA  VILLE 
îi 
MBflMoiiawtonl  ètircMentiaf. 

NOM 
de  f  observa  teor. 

HEvIAUQDFR. 

Paris. 

M.  CARAi. 

Après  minuit;  rue  des  Mathurins  Sainte Jacque s i  se- 
cousses très-sensibles. 

M.dbNouvion, 
homme  de  lettres. 

Vers  iRinifir  1  ;  rue  de  Seine  Saint- Germain  ;  fortes 
secousses,  Torts  craquements. 

M.    AEMBLIirOy 

professeur  de  lan- 
gues. 

Rue   Neuve  des  Mathurins;   trois   secousses. 

La  première  du  nord  au  sud ,  la  deuxième  en  sens 
contraire,  la  dernière  de  bas  en  haut. 

é 

M.  Deseochbbs. 

Minuit  j'f  place  Royale,  au  Marais;  trois  secousses. 
La  première  du  nord-esl  aa  sud-ouest  ;  une  antre  du 
sud-ouest  au  nord-est. 

M.  Arago -annonce  que,  cUaprès  les  registres  de  l'Observatoire,  le  trem- 
blement de  terre  de  ta  nuit  du  4  ai)  5  juillet,  n'a  altéré  ni  la  marche  de 
Vborloge  de  temps  sidéral,  ni  la  marche  de  l'horloge  de  temps  moyen.  T.es 
balanciers  de  ces  deux  horloges  oscillent  dans  le  plan  du  méridien.  Une 
perturbation  de  -^  de  seconde  aurait  été  manifeste. 

On  s'est  également  assuré,  par  la  comparaison  des  observations  anté- 
rieures au  tremblement  de  terre  avec  les  observations  postérieures ,  que 
l'horizontalité  de  Taxe  de  la  lunette  mét4dienne  n'a  pas  seulement  changé 
de  -^de  seconde  de  degré.  La  collimation  du  cercle  mural  est  également 
restée  constante. 

GÉOLOGIE.  —  Note  sur  la  décom^erte  cfun  groupe  de  roches  plutoniques  dans 
la  vallée  d'Espel^Oura,  prèsdeBajonne.  —  Lettre  de  M.  Ctiiibbe  à 
M.  Cordier. 

«  Sur  le  flanc  d'une  haute  montagne,  qui  sur  la  rive  droite  borde  la 
vallée  d'Espel-Oura ,  ou  Pont  d'Enfer,  au  lieu  dit  Tourchilénia ,  près  du  vil- 
lage de  Bidarray,  à  i  myriamètre  environ  des- exploitations  dé  kaolin  et  de 
pétunzé  de  Louhossoa,  et  enfin  à  environ  3  myriamètres  j  au  sud  de 
Bayonne,  la  puissante  formation  du  grès  rouge  de  cette  contrée  a  été  tra- 
versée par  un  grand  massif  de  roches  dont  l'ensemble  constitue  un  vrai  sys* 

I  !.. 
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tèitte  platonique,  analogue  aux  terrains  pyroxértiques  anciens  Ce  système 
est  apparent  sur  près  de  1200  mètres  de  long ,  à  100  mètres  environ  au-des- 
sus du  lit  du  ruisseau  Espel-Oura ,  et  il  se  trouve  à  peu  près  sur  Taxe  de  sou- 
lèvement qui  a  donné  lieu  à  la  vallée ,  dans  une  direction  à  peu  de  chose 
près  perpendiculaire  à  celle  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Quoique  je  ne  sois 
pas  encore  arrivé  à  une  connaissance  complète  de  cette  localité,  j'ai  pensé 
qu'il  était  intéressant  pour  la  science  de  faire  tout  de  suite  connaître  un 
gisement  qui  représente  un  ordre  de  roches  inconnu  jusqu'à  présent  dans 
le  système  des  Pyrénées,  et  parfaitement  distinct  des  culots  de  porphyres 
dioritiques  si  remarquables,  qui  sont  généralement  connus  sous  le  nonn 
d'ophite  de  Palassou. 

)#  La  roche  principale  de  ce  système  est  un  agrégat  plutonique  à  grains 
cristallins  très-fins,  formé  de  felspath  verdâtre  et  depyroxène;  elle  est  ver- 
dâtre  ou  noirâtre  là  où  elle  est  vive,  dure  et  non  décomposée,  et  lorsqu'elle 
est  décomposée  et  d'un  grain  moins  serré,  elle  passe  à  une  teinte  vert  jau- 
nâtre ou  grisâtre  claire.  Si  l'absence  du  péridot,  que  je  n'ai  pas  encore  pu  y 
rencontrer,  empêche  de  rapporter  cette  roche  au  basalte  proprement  dit^  sa 
com|)Osition  et  la  présence  du  fer  titane  ne  permettent  pas  de  la  considérer 
comme  en  étant  très-éloignée.  f^  plus  grande  partie  du  groupe  plutonique 
deTourchilénia ,  est  une  roche  tendre,  décomposée ,  d'une  teinte  violacée  et 
rougeâtre  foncée,  à  pâte  fine,  onctueuse  au  toucher,  quelquefois  remplie 
de  vacuoles  et  souvent  comps^cte;  elle  constitue  dos  spilites  et  des  wakes 
plus  ou  moins  bien  caractérisées.  IjSl  roche  vive,  dure,  n'est  apparente  que  sur 
un  seul  point  fort  restreint  (i)  :  toutes  les  autres  parties  de  ce  système  sont 
décomposées,  peu  dures,  et  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  voir  si  cette  alté- 
ration générale  cesse  à  une  certaine  profondeur.  La  suite  d'échantillons,  y 
compris  les  roches  encaissantes,  que  j'ai  adressée  au  Muséum  d'Histoire  na-- 
turelie,  est  assez  complète  pour  donner  une  idée  exacte  d'une  localité  qui, 
j'espère,  offrira  de  l'intérêt  à  l'Académie.  » 

GÉOMÉTRIE.  —  Sur  la  surface  de  résH^lution  dont  la  courbure  moyenne 
en  chaque  point  est  constante;  par  M.  Dblaunat,  répétiteur  à  l'École 
Polytechnique. 

u  Nous  entendons  ici  par  courbure  moyenne  d'une  surface  en  un  de  ses 
points  la  demi-somme  des  valeur$  inverses  des  rayons  de  courbure  prin- 

(1)  Ouc  rocbe,  d'après  reiamen  qoc  j'en  ai  fait,  appartient  à  IVgpèce  nommée 
mimoêite.  (  ffotc  de  M.  Cordicr.) 
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cîpaux  relatifs  à  ce  point.  En  adoptant  cette  définition ,  on  trouve  que  la 
surface  d^une  étendue  donnée  qui  renferme  un  volume  maximum  est 
précisément  une  surface  de  courbure  moyenne  constante.  Dans  le  cas  par- 
ticulier où  l'on  suppose  que  la  surface  cherchée  est  de  révolution  y  il  est 
aisé  d'obtenir  l'équation  de  la  courbe  méridienne;  mais  cette  équation, 
qui  contient  une  fonction  elliptique,  est  assez  compliquée  :  j'ai  reconnu 
qu'on  peut  en  donner  une  construction  géométrique  très-simple.  On  a 
en  effet  le  théorème  suivant  :  Pour  tracer  le  méridien  de  la  surface  de 

réiH}hUioH  dont  la  courbure  moyenne  est  constante  et  égale  à—^  il  faut 

faire  rouler  sur  Vaxe  de  la  surface  une  ellipse  ou  une  hyperbole  dont  le 
grand  axe  ou  Caxe  transverse  soit  égal  à  a  A  :  le  foyer  décrira  la  courbe 
cherchée.  Si  la  courbure  moyenne  est  nulle,  c'est-à-dire  si  A  =  oo  ,  la  courbe 
méridienne  sera  engendrée  par  le  foyer  d'une  parabole  roulant  sur  l'axe  de 
la  surface;  cette  courbe  méridienne  est  alors  une  chaînette,  et  l'on  se 
trouve  ainsi  ramené  à  un  théorème  connu.  » 

CHIMIE.  —  Nouvelles  recherches  sur  Vindigo;  par  M.  Auguste  Livreut. 

a  L'indigo,  soumise  l'action  de  l'acide  chromique  ou  nitrique,  se  trans- 
forme en  une  nouvelle  substance  que  je  nomme  isatine,  et  dont  la  compo- 
sition peut  se  représenter  par  de  l'indigo, plus  a  atomes  d'oxygène. 

»  I^a  formule  de  l'indigo  étant 

C^'H'«Ai'0% 

celle  de  Tisatine  est 

C^»H'«Az'0%0% 

»  Sous  l'influence  des  alcalis,  l'isatine  s'acidifie  en  absorbant  i  atome 
d'eau,  et  donne  naissance  à  un  nouveau  composé,  l'acide  isatinique,  dont 
la  formule  dans  les  sels  est  C'*H'*Az*0*. 

»  L'isatine,  traitée  par  l'ammoniaque,  forme  six  à  sept  corps  différents^ 
qui  sont  : 

B  1^.  L'isatinate  d'ammoniaque; 

»  a^.  L'imazatine,  qui  est  une  matière  grise  cristalline,  et  dont  la  corn* 
position  se  représente  par  de  l'isatine,  dont  i  équivalent  d'oxygène  est 
remplacé  par  i  équivalent  d'imide  =  Im  (HAz) ,  c'est-à-dire  par  cette  for- 
mule :  C^*H'*Az*0%  Olm; 

»  3^.  L'imésatine,  qui  est  cristallisée  en  beaux  prismes  rectangulaires 
jaunes,  et  dont  la  composition  peut  se  représenter  par  de  l'isatine,  dont 
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3  équivalents  d'oxygène  seraient  remplacés  par  a  équivalents  (Vimide 
C'*H"*Az*0%  Tm*.  Sous  l'influence  de  la  potasse,  elle  se  change  en  acide 
isatiniquie; 

»  4°- I^'acide  imasatique:  ce  corps  qui  est  d'une  beauté  remarquable , 
cristallise  en  tables  rhomboïdales  d'un  rouge  pur  éclatant.  Avec  les  bases  il 
forme  des  sels  jaunes.  Sa  composition  peut  se  représenter  par  i  équivalent 
d'isatine  et  un  |  équivalent  d'ammoniaque  C'*H*®Az*0*,  0*+H'Az. 
Mais  ce  corps  ne  renferme  pas  d'ammoniaque,  il  vaut  mieux  le  représen- 
ter par  de  Timazatine  qui  serait  acidifiée  par  i  atome  d'eau; 

»5®.  L'amazatine,  qui  est  une  poudre  d'un  jaune  vif,  et  dont  la  compo- 
sition peut  se  représenter  par' de  l'isatine,  dont  i  équivalent  d'oxygène 
serait  remplacé  par  i  équivalent  d'amide  Am  =H*Az*,  C'*H'®Az*0%  OAm; 

D  6®.  Une  matière  cristallisée  en  paillettes  rhomboïdales  d'un  jaune  d'or, 
mais  que  je  n'ai  pas  encore  analysée  ; 

»  7®.  L'îsame,  dont  la  composition  est  douteuse, C^* H'* 0%  OH*. 

»L'isatine,  soumise  à  l'influence  du  chlore,  se  chiange  en  chlorisatinase 
(chlorisatine  d'£rdmann).  D'après  mes  analyses,  sa  composition  doit  se 
représenter  par  de  l'isatine,  dont  ?.  atomes  d'hydrogène  sont  remplacés  par 
2  atomes  de  chlore  C*  (H«  CI*)  Az*  O*,  O*. 

»  Le  chlorisatinase,  traité  par  les  alcalis ,  absorbe  i  atome  d'eau ,  comme 
Tisatine,  et  donne  de  l'acide  chlori$atiDasique  dont  la  formule  dans  les  seis 
est  C«»(H«Cl*)Az*0%  0%  H*0. 

»  Ije  composé  précédent  est  mêlé  avec  le  chlorisatinèse  (bichlorisatine 
d'Erdmann).  Sa  composition  se  représente  par  de  l'isatine  dont  4  atomes 
d'hydrogène  seraient  remplacés  par  4  atomes  de  chlore  C'*(H*CH)  AzH)*,  O'. 

»  Le  chlorisatinase,  traité  par  l'ammoniaque,  forme  un  corps  analogue 
à  l'imésatine  :  il  est  jaune,  cristallisé,  et  sa  formule  égale  C^*  (H'  Cl*)  Az*  O  Im*. 
C'est  de  l'imésatine  dont  i  équivalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  i  équi- 
valent de  chlore. 

»  L'isatine  traitée  par  le  brome  se  change  en  bromisatinèse  (bi- 
bronâisatine  d'Erdmann);  d'après  mes  analyses,  sa  formule  doit  être 
C^*(H*Br4)Az'0%0*. 

B  Le  bromisatinèse,  sous  l'influence  de  la  potasse,  absorbe  i  atome 
d'eau ,  et  forme  l'acide  bromisatinésique  dont  la  formule  dans  les  sels  est 
C«*  (H*Br*)Az*0*,  O*,  H*0. 

»  Le  bromisatinèse  rais  en  contact  avec  l'ammoniaque  anhydre  perd 
I  atome  d'eau  et  donn^  le  bromimésatinèse  qui  peut  se  représenter  pw  du 
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broinisatinèse  dont  a  équivalents  d'oxygène  seraient  remplacés  par  2  équi- 
valents d'imide,  ou  par  C^»  (H'  Br^)  Az»  O,  Ira». 

9  En  faisant  digérer  l'isatiue  avec  Thydrosulfate  d'ammoniaque,  il  se 
forme  un  dépôt  de  soufre  et  une  matière  cristalline  que  je  nomme  isa- 
tkyde.  Sa  formule  est  celle  de  l'isatine  plus  2  atomes  d'hydrogène.  Il  prend 
naissance  en  vertu  de  la  réaction  suivante: 

■ 

»  L'isathyde  traitée  par  la  potasse  se  transforme  en  acide  isatinique  et 
en  un  nouvaeu  composé  que  je  n'ai  pas  encore  étudié. 

»  D'après  Erdroann  la  chlorisatine  traitée  par  l'hydrosulfate  d'ammonia- 
que donne  naissance  à  la  clilorisatide,  dont  la  formule  serait 

C"  H*o  CP  Az^  O». 

D'après  mes  analyses,  elle  doit  être 

C"  (H«  CV)  kz"  0\  H*. 

>i  L'isatine  traitée  par  l'hydrogène  sulfuré  donne  un  dépôt  de  soufre  et  un 
nouveau  composé  que  je  nomme  sulfézathyde,  et  dont  la  composition  se  re- 
présente par  cette  formule:  C"  W^kz^  0%  S*,  H^.  L'équation  suivante  ex- 
plique sa  formation  : 

C"  H'^  Az*  O*,  O*  -h  3H*  S  =  C"  W^  Az*  0%  S^  H»  +  H*  O*  +  S. 

C'est  de  l'isathyde  dont  2  atomes  d'oxygène  sont  remplacés  par  2  atomes 
de  soufre. 

»  I^  sulfésathyde  traitée  par  la  potasse  peut  donner  naissance  au  moins 
à  cinq  composés  différents: 

»  j®.  La  sulfasathyde  cristallise  en  paillettes  blanches  et  dont  la  formule 
est  C"  H***  Az'O*,  OS,  H^  C'est  de  la  sulfésathyde  dont  1  atome  de  soufre 
a  été  remplacé  par  i  atome  d'oxygène. 

»  2*.  L'indine,  qui  cristallise  en  prismes  microscopiques  d'un  rose-car- 
rain  de  la  plus  grande  beauté.  Sa  composition  est  C^^H*^  Az'O*,  H',  c'est 
de  la  sufésathyde  moins  1  atomes  de  soufre.  Cr  composé  est  isomère  avec 
l'indigo  réduit. 

»  3^.  Des  cristaux  prismatiques  noirs  qui  sont  une  combinaison  peu  stable 
d'iudiiie  et  de  potasse. 
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»  4"*.  L'hydrlndîne  cristallisée  en  petits  prismes  incolores,  et  dont  la  com* 
position  peut  se  représenter  par  de  i'indine  plus  un  demi-équivalent  d'eau, 

c'est-à-dire  par  C"H*°  Az*  0%  US  HO^.  Les  éléments  de  ce  demi-équivalent 
d'eau  ne  sont  pas  à  l'état  d'eau  dans  l'hydrindine;  cependant  celle-ci,  portée 
à  une  haute  température,  se  transforme  en  indine. 

»  5*.  De  longues  aiguilles  soyeuses  qui  se  détruisent  facilement  et  qui 
sont  une  combinaison  de  potasse  et  d'hydrindine« 

»  L'indine  traitée  par  le  brome  donne  naissance  à  un  composé  violacé  pul- 
vérulent, qui  parait  être  la  broraindine  d'Erdraann.C"  (H*  Br*)  Az*  O*,  H*. 
En  faisant  bouillir  Tindine  ou  bien  l'hydrindine  avec  de  l'acide  nitrique,  il 
se  forme  une  matière  pulvérulente  colorée  en  pourpre  violacé  très-beau; 
je  la  nomme  nitrindiue.  Sa  composition  se  représente  par  cette  formule 
(X  =  Az^  O*) . . .  C"  (H«  OX)  Az^  0\  HS  C'est  de  l'indine  dont  a  équivalents 
d'hydrogène  ont  été  remplacés  par  i  équivalent  d'acide  nitrique  ^  ou  mieux 
par  I  équivalent  d'acide  hyponitrique  et  i  équivalent  d'oxygène.  » 

MÉTÉOROLOGIE.  — ReUuion  de  la  chute  de  raérolithedu  12  juin.  —  Extrait 

d'une  Lettre  de  M.  Longubman  à  M.  Séguier. 

a  Vous  avez  su  que  le  samedi  1 3  juin,  à  une  heure  et  demie  de  l'après 
midi,  on  avait  entendu  à  Château-Renard  et  dans  un  rayon  de  3  lieues  i 
Tentour,  un  bruit  extraordinaire  qui  se  prolongea  pendant  quelques  se- 
condes ;  parmi  les  personnes  dont  il  éveilla  l'attention ,  les  unes  l'attri- 
buèrent à  lecroulement  d'une  maison,  ou  à  la  chute  d'un  grand  arbre  sui 
le  sol,  d'autres  pensèrent  aune  forte  décharge  d'artillerie;  toutes  eufîr 
l'auraient  rapporté  à  la  foudre  si  le  ciel  n'avait  pas  été  constamment  pur  ei 
serein  depuis  le  commencement  de  la  journée.  Dans  le  même  instant,  un 
aérolitbe  courant  dans  la  direction  de  Chatillon-sur-Loing  à  Triguières. 
s'abattait  sur  le  territoire  de  cette  dernière  commune,  distante  de  Château- 
Renard  d'à  peu  près  une  lieue.  Les  seuls  témoins  oculaires  de  sa  chute,  au 
moment  où  les  débris  s'éparpillaient  dans  un  champ ,  sont  un  enfant  de 
10  ans  et  un  autre  jeune  garçon  qui  se  trouvaient  alors  sur  la  crête  des 
collines  voisines.  Le  premier,  Narcisse  Pie,  dit  avoir  entendu  d'abord  un 
grand  bruit  semblable  ait  roulement  du  tonnerre ,  et  qui  fut  suivi  presque 
immédiatement  de  deux  coups  éclatants  et  distincts  comme  deux  coups  de 
fusil  ;  peu  dlnstants  après ,  en  jetant  les  yeox  dans  le  vallon ,  il  aperçut 
une  petite  fumée  qui  s'élevait  au-dessus  dun  champ  en  friche.  I^  second, 
^arnîer  fils,  a  vu  descendre  du  ciel  une  petite  fumée  et  jaillir  une  flammi 
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ikuâire,  après  avoir  entendu  les  mêmes  bruits.  L'un  et  Tautre  étaient 

éioijg^Qés  d'un  demi-kilomètre  environ  du  point  où  se  termina  la  course  du 

météorite  ;  les  haies  vives  et  les  arbres  à  fruit  ou  autres ,  leur  dérobaient  la 

^e  d'une  partie  du  terrain,  de  sorte  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'en  tirer  des 

'^seignements  plus  précis.  Ajoutons,  pour  clore  les  dires  recueillis,  que  les 

iubitaDts  du  voisinage  affirment  avoir  entendu  le  bruit  passer  au-dessus 

détour  tête  en  pétillant^  ce  qui  leur  causa  une  frayeur  mortelle. 

^  Cette  dernière  circonstance ,  jointe  aux  railleries  et  à  l'incrédulité  des 
<l>&ents  auxquels  on  fit  part,  à  leur  retour,  de  ce  qui  s'était  passé ,  explique 
P^Virquoi  personne  ne  s'avisa  de  faire  des  recherches  immédiates,  afin  de 
s  assurer  s'il  n'était  pas  tombé  dans  les  environs  quelque  corps  étranger. 

>»  Ce  ne  fut  que  le  lundi  suivant,  c'est-à-dire  près  de  quarante-huit 
i^Q^ires après ,  qu'on  découvrit  de  petits  fragments  éparpillés  sur  le  sol,  au- 
tour d'un  léger  enfoncement  circulaire ,  dont  la  cavité  contenait  d>utres 
ftagments  un  peu  plus  gros  et  pesant  depuis  ^jusqu'à  3  kilogrammes;  enfin, 
>nngt-ctnq  pas  de  là  et  un  peu  au-dessous,  on  distingua  un  second  enfon- 
cement de  la  même  forme  et  de  la  même  dimension  que  le  premier 
(0^,30  de  diamètre  environ],  dans  lequel  était  planté  comme  une  borne, 
an  morceau  beaucoup  plus  volumineux  que  les  précédents  et  qui  pesait 
1 5  kilogrammes. 

9  Les  deux  trous  sont  placés  sur  une  ligne  orientée  du  S.-O.  au  N.-E. ,  ce 
qui  semble  justifier  l'observation  faite  par  les  habitants  sur  la  direction  de 
la  course  du  météorite. 

»  Le  champ  sur  lequel  on  recueillit  tous  ces  débris ,  étant  incliné  au  nord, 
et  Tun  des  trous  dans  une  position  plus  élevée  que  l'autre,  on  pouvait,  au 
premier  abord,  penser  que  l'aérolithe  avait  atteint  le  sol  avant  son  explo- 
sion; qu'il  s'était  en  partie  brisé  en  creusant  la  première  cavité,  et  qu'en- 
fin il  avait  pu  lancer  par  ricochet  sa  seconde  moitié  dans  le  bas  du  champ 
où  il  se  serait  implanté. 

»  Un  examen  attentif  des  lieux  ne  semble  pas  permettre  de  s'arrêter  à 
celte  supposition.  En  effet,  l'aérdithe  rasait  presque  le  sol  dans  les  derniers 
instants  de  sa  course;  il  aurait  donc ,  dans  l'hypothèse  précédente,  ren- 
contré sous  un  angle  aigu  la  surface  du  champ  inclinée  précisément  dans  le 
mime  sens  que  sa  trajectoire;  il  ne  pouvait  dès  lors  manquer  d'y  creuser 
un  sillon  elliptique  pareil  à  celui  d'un  boulet  qui  ricoche,  en  rejetant  de 
chaque  côté  les  débris  du  sol. 

»  Or  les  deux  enfoncements  étaient  à  peu  près  circulaires ,  et  le  peu  de 
Jlerre  projetée  dans  le  sillon  d'à  côté  semblait  l'avoir  été  par  un  corps  qui 
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aurait  buté  dans  la  terre  au  lieu  de  Teflleurer:  eo  outre,  la  moitié  intacte 
était  implantée  dans  le  champ  comme  si  elle  fût  tombée  verticalemient 
N'est-il  pas  probable  aussi  que  l'impulsion  du  ricochet,  au  lieu  de  le  fiiaex 
dans  un.  creux  de  quelques  centimètres,  l'aurait  plutôt  fait  rebondir  jusqu'au 
bas  du  champ  ?  Peut-on  admettre  d'ailleurs ,  qu'une  masse  aussi  dure  et 
dont  le  poids  devait  excéder  3o  kilogrammes  avant  sa  rupture,  mue  avec 
une  aussi  grande  vitesse  ^  n'eût  pas  creusé  un  stigmate  plus  profond  liiDS 
le  soit  encore  que  celui-ci  fût  assez  résistant,  si  elle  avait  atteint  sa  surface 
avant  l'explosion  ?  Ou  du  moins,  dans  ce  dernier  cas,  si  elle  ne  s'était  bri&ée 
qu'en  tombant^  ne  devait-elle  pas  se  pulvériser  sur  les  cailloux  et  souiller 
de  terre  ses  éclats.  Tous  les  fragments  que  j'ai  vus  avaient  leurs  arêtes 
vives  et  nettes  de  toute  souillure,  et  aucune  trace  de  poussière  analogue-à 
la  pâte  de  l'aérolithe  n'a  été  aperçue  sur  les  lieux. 

»  En  rapprochant  toutes  les  observations  ci-dessus  consignées,  il  me 
semble  donc  à  peu  près  démontré  :  qu'une  première  explosion^  arrivée 
vers  la  fin  de  la  course  du  météorite,  l'aura  scindé  en  deux:  qu'il  en  sera 
résulté  une  perturbation  modificative  de  l'angle  d'incidence  et  de  la  vitesse 
accélérée  de  ce  corps:  alors  chacune  des  moitiés  sera  tombée  à  peu  près 
verticalement  sur  deux  points  séparés  du  champ ,  en  y  creusent  son.  gîte. 
Immédiatement  après  cette  chute,  l'une  d'elles  se  sera  éclatée  en  n^Ule 
pièces,  tandis  que  l'autre,  restée  intacte,  n'aura  produit  qu'un  bruit  sourd  , 
en  fouillant  le  sol.  Ne  se  rend-on  pas  bien  compte  dé  cette  manû^re^  des 
deux  coups  distincts  qui  suivirent  le  roulement,  et  de  la  flamme  bleue  qui 
put  jaillir  de  la  seconde  explosion?» 

MÉTjÉoROLOGiB. — S  UT  Une  prétendue  chute  daéroUthe  mentionnée  dans  un 

journal  de  province, 

M.  A.  Peeebt  annonce  qu'ayant  pris  des  renseigneitients  relatifs  à  l'ae- 
roUthe  dont  on  avait  prétendu  avoir  observé  la  chute  dans  les  environs  de 
Beaune,  il  s'est  assuré  que  le  récit  de  l'événement  donné  par  un  journal 
du  pays  ne  reposait  sur  rien  de  réel  et  devait  être  considéré  comme  une 
pure  fabrication. 
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MÉTiSoRO!  OGiF..  —  Note  sur  un  météore  vu  le  g  juin  a  Bordeaux  et  à  jtgen. 

—  Extrait  d'une  I-rettre  de  M.  Cdenou. 

«  Le  9  juin ,  Vers  huit  heures  du  soir ,  on  a  vu  à  Bordeaux  un  météore  lu- 
mineirx  su  ivarit  la  direction  deTorient  à  l'occident  pour  le  spectateur  tourné 


(9') 

vefsle  nord.  Quelques  personnes  ont  observé  sa  marche  rapide  pendant 
près  d'une  demi-minute,  et  lui  ont  assigné  une  grandeur  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  des  étoiles  de  premier  ordre.  Elles  prétendent  qu'un 
roulement  faible  pouvait  être  entendu ,  et  que  la  hauteur  du  météore  était 
d'envn^on  44  ^  45°- 

«Un  journal  d'Agen  rapporte  qu'à  la  même  date,  à  la  même  heure,  un 
globe  de  feu  a  paru  vers  le  nord  de  cette  ville,  laissant  derrière  lui  une 
longue  traînée  lumineuse  d'un  éclat  bleuâtre.  Son  apparition  n'a  été  ac- 
compagnée d'*aucun  bruit;  sa  direction  était  aussi  celle  de  Test  à  Touest.  » 

Météore  lumineux  observé  le  i6  mai  dans  tes  ensrirons  d'Essonne, 

—  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Delavaux. 

«  Le  dimanche  i6  mai  dernier,  me  rendant  de  Paris  à  Montargis,  j'ai 
observé,  vers  it  heures  du  soir,  à  2  kilomètres  environ  au-dessus  d'Es- 
sonne, un  météore  lumineux  Irès-brillant ,  qui  a  traversé  assez  Lentement 
le  ciel  dans  sa  partie  visible  la  plus  élevée ^  directement  de  Test  à  l'ouest. 
Je  regrette  de  n'avoir  point  noté  l'heure  bien  précisément.  » 

M.  Mermet  écrit  de  Pau,  relativement  à  un  orage  qui  a  éclaté  dans 
celte  ville,  le3o  mai ,  avec  une  extrêuje  violence.  L'orage  a  été  accompagné, 
pendant  quelques  minutes.,  d'une  grêle  remarquable  par  ^abondance 
comme  par  la  dimension  des  gréions.  La  ipluie  a  duré  deux  heures  et  de- 
mie, et  dans  cet  intervalle  de  temps  il  est  tombé  4^  millimètres  d'eau. 

Il  parait  que  l'orage  s'est  fait  sentir  dans  une  grande  partie  .du  .midi  de 
la  France,  et  M.  .de  Geasparin  a. précédemment  communiqué. à  FA^adémie 
des  détails  sur  les  ravages  causés  dans  les  environs  d'Orange. 

M.  Arago,  à  l'occasion  de  cette  Lettre ,  met  sous  les  yeux  de  l'Académie 
une  planche  lithographiée  donnée  par  le  journal  d'Avignon  et  qui  repré- 
sente une  trombe  observée  pendant  le  même  orj^ge  à  Coiu*tbezon;  elle  y 
est  figurée  dans  six  de  ses  périodes.  Sa  durée  a  été  de  23'. 

M.  Gocjlyier-Gr  A  visa  écrit  de  nouveau  relativement  aux  signes  de  la 
pluie  et  du  beau  temps  qu'il  déduit  de  la  direction  des  étoiles  filantes.  Sa 
lettre  contient  aussi  quelques  indications  sur  les  précautions  qu'on  pour- 
rait prendre,  pendant  le  temps  de  la  récolle,  dans  le  but  d'empêcher  le 
grain  en  gerbes  de  germer  dans  l'épi,  si  la  maison  continuait  à  élve  plu- 
vieuse. 

12  . 
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M.  GocLiER  écrit  relativement  à  un  procédé  que  parait  avoir  M.  Daguerre 
pour  la  formation  d'images  photographiques  sur  verre  dépoli.  M.  Coulier 
désirerait  que  l'Académie  engageât  M.  Daguerre  à  rendre  ce  procédé  public. 

M.  Gros  annonce  qu'il  a  trouvé  un  moyen  de  prévenir  le  miroitage  dans 
les  images  photographiques  sur  métal,  et  qu'il  est  parvenu  k  reproduire  des 
couleurs. 

M.  Bbrtot  adresse  les  premiers  résultats  d'un  procédé  qu'il  a  imaginé 
pour  la  formation  d'images  photographiques  sur  papier. 

Partant  de  ce  principe  que  la  réaction  du  chlore  sur  l'hydrogène  est 
d'autant  plus  active  et  plus  prompte  qu'elle  s'opère  sous  une  plus  vive  lu- 
mière, M.  Bertot  a  pensé  que  si  l'on  portait  dans  la  chambre  noire  un 
mélange  des  deux  gaz,  la  quantité  d'acide  chlorhydrique  formée  serait 
inégale  dans  différents  points  de  cette  cavité,  et  que  les  divers  points  de 
la  plaque  qui  reçoit  l'image  seraient  ainsi  soumis  à  une  action  décolorante 
d'autant  plus  active  qu'ils  correspondraient  à  des  parties  plus  claires  de 
l'image  formée.  Les  spécimens  joints  à  la  Lettre  de  M.  Bertot  ont  été  ob- 
tenus au  moyen  de  ces  décolorations  inégales  exercées  sur  une  feuille  de 
papier  préalablement  teinte  par  le  sulfure  de  plomb. 

M.  Sbch\ud  demande  l'autorisation  de  reprendre  un  Mémoire  qu'il  avait 
soumis  au  jugement  de  l'Académie  et  sur  lequel  il  n*a  pas  encore  été  fait 
de  rapport.  Ce  Mémoire  a  pour  titre  :  Considérations  sur  le  mécanisme 
de  la  voix  humaine.  ^ 

M.  Séchaud  est  autorisé  à  faire  reprendre  son  Mémoire. 

M.  Gauthisr  propose  d'appliquer  au  temps  la  division  décimale. 

M.  Lbtmbrib  adresse  des  considérations  sur  l'importance  des  amers 
dans  la  diète  alimentaire. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  \.  A. 


ERRJTJ.  (Séance  du  5  juillet  1841.) 

Page  la»  ligne  14»  au  lieu  de  ondes  sphériques  ellipsdidaleê ,  lisez  omks  sphénques 

ou  ellipsoïdales. 
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BULLETIN     BIBUOGR  A  PHIQUE. 


li'Acadëmie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  rAc€idémie  rojale  des 
Sciences;  2™®  semestre  1841,  n"  i,  in-4**. 

Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie  depuis  la  renaissance  des 
lettres  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle;  par  M.  Libri;  tomes  III  et  IV,  in-8®. 

Société anatomique  de  Paris;  i6*  année,  bulletin  n'  4- 

Mémoire  sur  le  Lait;  par  M.  Quévenne;  i84t,  in-8®. 

Des  pertes  séminales  inwlontaires ;  par  M.  Lallemând;  in-8®. 

Nouvelles  opérations  de  Géométrie;  par  M.  J.-B.  Letgoute;  in-8**. 

Nouveau  système  de  chauffage  public  et  particulier;  par  M.  Parisel; 
Lyon,  in-8®. 

Mémoire  sur  remploi  de  la  Gélatine  comme  substance  alimentaire;  par 
M.  Donné;  in-8%  i835. 

Faculté  de  Médecine  de  Paris.  —  Thèse  pour  le  doctorat  en  médecine^ 
présentée  et  soutenue  le  5  juin  18419  p^r  M.  J.  Pucheran. 

Le  Technologiste ;  juillet  1841»  in-8**. 

Description  de  nouveaux  Daguerréotypes  perfectionnés  et  portatifs;  par 
M.  BuROR  j  in-8'. 

Histoire  naturelle,  générale  et  particulière,  des  insectes  névroptères; 
par  M.  F.-J.  Pjctet;  i'*  monographie,  famille  des  Perfides;  i"*  livraison; 
Genève,  in-8°. 

Notices  sur  les  Animaux  nouveaux  ou  peu  connus  du  Musée  de  Genève; 
i**  série.  Mammifères,  i'*  livraison;  par  le  même;  in-8**. 

Académie  royale  de  Bruxelles. — Rapport  sur  le  Mémoire  de  MM.  Zan- 
ledeschi  et  Flavio ,  présenté  à  la  séance  de  l'Académie  du  4  avril  dernier; 
par  M.  Cantraine;  in -8^. 

The  Transactions...  Transactions  et  Procès-P^erbaux  de  la  Société 
électrique  de  Londres ,  de  1857  à  1840;  Londres,  18419  in-4°. 

Proceedings. . .  Procès-P^erbaux  de  la  Société  électrique  de  Londres; 
avril  à  mai  1841;  in-8®. 

Bulletin  of . . .  Bulletin  des  travaux  de  l'Institution  nationale  pour  l'a- 
vancement  de  la  science,  établie  à  PFashinghton  en  1840;  Washington, 
1841,  in-8«. 
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Discourse. . .  Discours  sur  l'objet  et  V importance  de  V Institution  na-- 
tionale  pour  l'avancement  de  la  science  y  prononcé  au  premier  anniversaire 
de  la  Société;  par  M.  J.-H.  Poinsett,  ministre  de  la  guerre  et  doyen  des 
directeurs  de  l'Institution;  Washinghton.  in-8®. 

Âstronomische Nouvelles  astronomiques  de  M,  Schumacher;  n®  4^9» 

in-4r 

Elementi.. .  Éléments  de  Mathématiques  d'Xndré  Caraffa;  i'*  partie  j 
traduite  du  latin  et  annotée  par  M.  P.  Volpicelli;  tome  P';  Rome,  i856y 
în  4^.  (M.  Libri  est  chargé  d'en  rendre  un  compte  verbal.) 

Della  . .  Mémoire  sur  rÈlectrotrpie;  par  M.  F.  Zantedeschi  ;  in-4**; 
Venise,  1841. 

Esperienze . . .  Expériences  sur  les  courants  électro  -physiologiques  dans 
les  animaux  à  sang  chaud;  par  MM.  L-P.  Fario  et  F.  Zantedeschi; 
i"  et  2™*  Mémoire;  in-8**. 

Gazette  médicale  de  Paris;  tome  IX,  n**  28 ,  in-4®. 

Gazette  des  ffôpitaux;  n^«  82  et  85. 

L' Expérience j  journal  de  Médecine;  n**?.  10,  in-^^v 

1^  France  industrielle  ;  S*  année,  n®  37. 

L'Examinateur  médical;  n®  3. 
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COMPTE  RENDU 


DES  SËANCES 


DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  19  JUILLET  1841. 


PRÉSIDE^CE   DE   M.    SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDAIil^  DE  L'ACADÉMIE. 

CALCUL  inTÉGRAL.  —  Mémoire  sur  la  réduction  de  la  fonction  principale 
qui  vérifie  une  équation  caractéristique  homogène;  par  M.  Augustin 
Caugby. 

CE  Considérons  un  système  d'équations  linéaires  aux  dérivées  partielles 
et  à  coefficients  constants,  dans  lesquelles  les  variables  indépendantes 
soient  les  trois  coordonnées  rectangulaires  jt,  jr^  z  d'un  point  quelconque 
de  l'espace,  et  le  temps  t.  Si  l'équation  caractéristique ^  correspondante 
au  système  des  équations  données,  est  homogène ^  la  fonction  principale , 
propre  à  vérifier  cette  équation  caractéristique ,  pourra  être  représentée  à 
l'aide  d'une  intégrale  quadruple,  comme  je  l'ai  prouvé,  il  y  a  longtemps, 
dans  mes  leçons  au  Collège  de  France  (voir,  dans  le  Bulletin  des  Sciences 
de  M.  de  Férussac,  le  cahier  d'avril  i83o).  Or,  pour  que  cette  intégrale 
quadruple  se  réduise  à  une  intégrale  double,  il  suffit  que  la  fonction  arbi- 
traire de  x,^,  z,  de  laquelle  dépend  la  fonction  principale,  se  réduise  à 
une  fonction  de  la  distance  du  point  (x,  jr,  z)  k  l'origine  des  coordonnées. 
On  peut  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  montré  dans  un  précédent  Mémoire,  ra* 
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mener  à  ce  cas  particulier  le  cas  plus  général  où  la  fonction  arbitraire  dont 
il  s'agit  prend  une  forme  quelconque. 

»  La  réduction  que  j'obtiens  est  fondée  sur  l'emploi  d'une  formule  que 
j'ai  donnée  dans  la  49*  livraison  des  Exercices  de  Mathématiques.  Je  ra- 
pellerai  cette  formule  dans  le  premier  paragraphe  du  présent  Mémoire,  et 
je  la  ferai  servir  dans  le  second  paragraphe  à  la  réduction  énoncée. 

AIIALYSE. 

§  I*'.  Formules  préliminaires, 

w  Supposons  que,  les  valeurs  de  i/,  i/,  w  étant 

( I )  M  =  cos/i,     (/  =  sin/>  cosç,     w  =  sinp  sin  9, 

P,  Q  représentent  des  fonctions  réelles  des  variables  u^  «^,  tv,  et  que  ces 
fonctions  soient  déterminées  par  les  formules 

(a)  P  =  ctw  +  Sp  +  yw^ 

I 

(3)  Q  =  (OM*  +  b\^^  +  cw^  +  arftw  +  aeivw  +  ajuvf^ 

a,  6,  c,  rf,  c,y;  et,  o,  5^  désignant  des  constantes  réelles.  Concevons  encore 
que  les  équations 

(4)  au  +/«/  +  eiv  =  t),   /«  +  61^  +  rfw  =  >?,     eu  4-  ^i"  +  civ  =  ^, 
étant  résolues  par  rapport  à  tt,  t^,  ^,  donnent 

(5) M  =at!)  +  f ^  +  e«>,  1;  =  fo  +  b^+  d^,  w  =  eO  +  d^+  e^. 

Enfin  posons 

(6)  0  =  {abc  ^ad^  ^  be^  —  cf'^  +  :tdej)\ 

ou ,  ce  qui  revient  au  même , 

(7)  4  —  ^^^^  ~  ^^*  ~  *^^*  ~  ^*''  +   2dcf)', 
et 

(8)  K  =  (a**  +  bff*  +  €>•  +  2de>  +  ae>a  +  afafjS 
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et  nommons  {(x)  une  fonction  quelconque  de  oc.  Une  formule  établie 
dans  la  49*  livraison  des  Exercices  de  Mathématiques^  et  qui  se  déduit 
aussi  des  calculs  que  j'ai  présentés  à  rAcadéraie  dans  la  dernière  séance, 
donnera 

»  On  peut,  dans.les  formules  qui  précèdent,  considérer  les  variables 

Uj    Sf,  w 

qui  vérifient  l'équation 

a*  +  ^'  +  w*  =  I , 

comme  représentant  les  trois  coordonnées  rectangulaires  d'un  point  A  si- 
tué à  Tunité  de  distance  de  l'origine  O.  Si  d'ailleurs  les  coefficients 

^y  ^7  >, 
vérifient  la  condition 

(lo)  a- +  €•+>'=!, 

ils  pourront  être  censés  représenter  encore  les  coordonnées  d'un  point  B 
situé  à  l'unité  de  distance  de  l'origine  ;  et,  si  l'on  nomme  ^T  l'angle  compris 
entre  les  droites  OA,  OB,  on  aura  évidemment 

(il)  costT  z=au  +  Cv  +  yw=^P'y 

d'où  il  résulte  que  l'équation  (lo)  pourra  s'écrire  comme  il  suit 

»  Considérons  maintenant  d'une  part  la  droite  OB  représentée  par  l'é- 
quation 

(i3)  -=•?  =  -, 

et,  d'autre  part,  l'ellipsoïde  représenté  par  l'équation 

(i4)  ax^  +  bjr*  -f-  cz*  -h  2djrz  +  2eza:  +  2fxjr  =  i. 

i3. 


(    lOO   ) 

Cette  dernière  équation  pourra  se  mettre  sous  la  forme 
pourvu  que  l'on  pose 

Î^  +fx  +  ^^  —  ^^ 
ex  -^  djr  +  cz  ^=^  5&. 

Supposons  d'ailleurs  le  point  (jr,  jr^  z)  choisi  sur  la  surface  de  l'ellipsoïde, 
de  manière  que  le  plan  tangent,  mené  par  ce  point  à  l'ellipsoïde,  soit  per- 
pendiculaire à  la  droite  OB.  On  aura 

(lo;  -_-_-       ^^^^^y,        -x  +  Cr  +  yx' 

et,  comme  les  équations  (i5)  donneront 

ijc  =  aeX  +  f^"  +  e%t 
^  =  f5G  H-  b?  +  d^, 
z    =  c5&  +  dg^  +  c2b, 

on  tirera  de  la  formule  (i6),  après  avoir  réuni  les  termes  correspondants 
des  trois  premières  fractions,  respectivement  multipliés^  i®  par  les  coeffi- 
cients a,  f,  e  ;  â""  par  les  coefficients  f,  b,  d  ;  3^  par  les  coefficients  e,  d,  c, 

l  X  jr  z 


puis  on  conclura  de   cette   dernière  formule,  en  réunissant  les  termes 
correspondants  des  trois  dernières  fractions,  respectivement  muitipliés^'par 

«»   ^9   >1 

I  ^^  etX  +  Cjr  '{^  yz^ 

et  par  conséquent 

K  =  zfc  (ax  +  Qjr  +yz). 

Donc,  la  quantité  positive  K  représentera  la  valeur  numérique  du  produit 


•  ••  -         •  • 

•  •  • 


(  loi  ) 

c  est-à-dire,  la  distance  de  l'origine  au  plan  qui  touche  l'ellipsoïde  repré- 
sente  par  l'équation  (i4)>  et  qui  est  perpendiculaire  à  la  droite  OB.  Cette 
conclusion  suppose  que  les  coefficients  a,  S,  y  vérifient  la  condition  (lo). 
Dans  le  cas  contraire,  K  serait  le  produit  de  la  distance  dont  il  s'agit  par 

la  longueur  \/a'-f-  C'  +  >'-  Quant  à  la  quantité  0,  elle  représentera, 
dans  tous  les  cas,  le  quotient  qu'on  obtient  en  divisant  l'unité  par  le  pro- 
duit des  trois  demi-axes  de  rellipsoïde  (i4)i  ou^  ce  qui  revient  au  même, 
par  le  volume  du  parallélipipède  circonscrit. 

»  Observons  encore  que,  dans  tous  les  cas^  la  valeur  de  R'  sera  ce  que 
devient  la  fonction 

P  =  «M -(- f i; -f- JÎV, 
quand  on  y  substitue  les  valeurs  de  w,  v,  w  tirées  des  formules 

au  +Jif  +  e\v  =1  a,     Jii  +  bi^  +  dw  =  C,      ew  +  rfi;  +  cw  =  y^ 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  des  équations 

(i8)  iD„Q-  =  a,     iD.Q*==ff,     \T)^q^=y. 

De  plus,  pour  obtenir  la  quantité  0%  il  suffira  de  poser 
ou,  ce  qui  revient  au  même, 

,      .  au  +y*'  +  «tv  ^_^  yw  +  ^i*  -4-  dw  ^_^   tf M  -J-  ^1^  +  ctv  ij 

\      )  Il  "^  ^  —"  ^  '  ' 

puis  d'éliminer  i/,  i^,  w  de  la  formule  (t^o),  et  de  faire  d  ==  o  dans  le  pre- 
mier membre  de  l'équation  résultante 

(ai)  (a— ô)  (6— fl)  (c-ô)— (a— fl)y-(A-ô)e*— (c  — Ô)/-  +  2rfe/=o, 


écrite  sous  une  forme  telle  que  le  coefficient  de  fl^  se  réduise  à  —  i.  On 
peut  dire  aussi  que  la  valeur  de  0^  sera  le  produit  des  trois  racines  de  l'é- 
quation en  6. 

»  Si,  dans  l'équation  (8),  on  remplace  la  fonction  f  par  sa  dérivée  f^ 


/ 


(  loa  ) 
l'intégration  indiquée  dans  le  second  membre  pourra  s'effectuer ^  et  l'on 


trouvera 


Si,  de  plus,  {(jc)  désigne  une  fonction  impaire  de  x^  on  aura 

f(K)  =  -  f(-K), 
et  par  suite 

»  Soient  maintenant 

(24)  ç  =:  ux  -h  Ujr  +  O/z, 

et 

I 
(aS)       ^  =  (aj:"  +  b^'  +  cz'  +  ad^z  +  aez^r  -f.  af ^j)^, 

ce  que  deviennent  P  et  K^  quand  on  y  remplace 

a,  e,  y,     par     x,  f,  z. 

La  formule  (23)  donnera 

puis,  en  supposant  que  f  (or)  soit  une  fonction  impaire  de  x,  tfest  à-dire,  en 
supposant  que  l'on  ait 

on  en  conclura 
Enfin,  si  l'on  pose 


(  io3) 
on  aura  y  par  suite, 


0=  ,,    Q=  I, 


et  la  formule  (26)  donnera 


(,8,  «d^Ii^)  =  ±  f-fj  f  (,,  ,i„  ,^rf,, 


Ja  valeur  de  r  étant 


(39)  r  =  \/x^  +  j*  +  z»; 


puis  on  en  conclura,  si  f(;r)  est  une  fonction  impaire  de  x, 

D'ailleurs  >  {(oc)  étant  par  hypothèse  une  fonction  impaire  de  la  variable  ar, 
si  l'on  pose 


X 


=/(^)> 


y*(x)sera  une  fonction  paire  de  la  même  variable.  Donc  les  formules  (27) 
et  (3o)  pourront  servir  à  transformer  une  fonction  paire  du  radical 

v^'  +  r'  +  ^% 

ou  même  du  radical  t.  déterminé  par  la  formule  (skS),  en  une  intégrale 
double,  dont  chaque  élément,  considéré  comme  fonction  de  x^y^  2,  dé- 
pendra de  la  seule  variable 

^  =  wx  +  (^^*  +  wz, 

c'est-à-dire  d'une  fonction  linéaire  des  trois  variables  x^  y^  z.  Cette  trans* 
formation  remarquable  fournit  une  méthode  directe  d'intégration  pour  les 
équations  linéaires,  comme  nous  l'expliquerons  dans  un  autre  Mémoire. 


i 


(  io4  ) 

§11.  Réduction  de  la  fonction  principale  corretpondante  à  une  équation  caractéristique 

homogène, 

»  Soit  "' 

une  fonction  des  variables 

X,  JTf    Zj   tj 

homogène,  du  degré  /},  et  dans  laquelle  le  coefficient  de  £"  se  réduise  à 
riinité.  La  fonction  principale  49* ,  correspondante  à  l'équation  caractéris- 
tique 

(i)  F(D.,  Dy,  D.,  D,)  «  s=  o, 

sera 

j)3-n    /*a»  •>»  i^aw /**   p  m*^*  t*smps\nùm{\fi^  w)    dpdqd^dr 
(>)   *w=        iTTiJo  J  oj  o  J  o    ^         ((F(i/,i',  w,  âr)))  c^wy^os^' 

le  signe  o  étant  relatif  à  la  variable  auxiliaire  o»,  pourvu  que  l'on  pose 

(   M  =  cosp,     <^  =  sin/icosf,     w  =  sin/^sin^, 
^  I    a  =:  cosô,     C=  sinôcosr,     7  =  sindsinr, 

(4)  cosJ"  ^  «m  +  Çp  -{•  >^i 

(5)  \s=sar+ôLSy    iuL=zjr  +  &Sy    F  =  z-+->f, 

(6)  s  =  -^. 
»  Supposons  maintenant  que 

OU  la  valeur  initiale  deD,"-»*,  se  réduise  à  une  fonction  paire  delà  seule 
variable 


(7)  r=V/x*  +  j^*+z% 

en  sorte  qu'on  ait 

(8)  ^ip^.r^  «)  =  n(r)  =  n(— r). 


Si  Ton  pose 

(9)  r  =  v/A*  +  At*  +  ^% 

on  aura  encore 
et  par  suite 

ti^irVo    JoJoJo      ((F(i/,i^,iv,*.)))    co9•«^  l/côs'>' 

D'ailleurs,  on  tirera- des  formules  (5)  et  (9), 

(11)  p*  =  r»  +  ^'  +  2^«, 

la  valeur  de  «  étant 

(12)  «  =  ax  +  ^jr  +  yzy 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  eu  égard  à  la  formule  (6), 

(•3)  p*  = -s;srj . 

Donc,  si   la  lettre  Q  désigne  une  quantité  positive   déterminée  par  la 
formule 

Q*  =z=  o)'/*  +  2 û>/«  cos  cT  +  r' cos»  cT , 

que  l'on  peut  écrire  comme  il  suit 
on  aura  simplement 

05)  P-=c-^r 

et  la  formule  (10)  deviendra 

r  ^v        Dt'^*  r^m Çm  riant ç^ i^ Vcos^/     dpdqdhdr 

\\     )   m—         QL^^J  o   J  oJ  o  J  o  ((F(i/,i;,w,âr)))  cos*^V/^5F7' 

C.  R.,  i84i,an»'Scm-i:rc.(T.  Xllf,  N»5.)  j4 


(  io6) 

»  Il  importe  d'observer  qn'en  vertu  des  équations  (4)  et  (i4)f  <^os  «T  et 
Q'  seront  deux  fonctions  entières  homogènes  de  a ,  f ,  j^,  l'une  du  premier 
degré,  l'autre  du  second.  Cela  posé  ,  si,  dans  la  formule  (i a)  du  $  II,  on 
échange  entre  eux  les  deux  systèmes  de  quantités 

a,  Gy  y     et     w,  i^,  tv, 
alors,  en  posant 

on  trouvera 

la  valeur  de  K*  étant  celle  qu'on  obtient^  quand   on  substitue  dans  le 
trinôme 

£/a  ^  v€  -{-  wy  =  cos/, 

les  valeurs  deci,,C,y  tirées  des  équations 

(i8)  iD.Q«  =  «,     iD6Q'  =  i.,     iD^Q«  =  tv; 

et  la  valeur  de  0*  étant  le  produit  des  trois  racines  de  l'équation  6,  à 
laquelle  on  parvient  en  éliminant  a,  f ,  ^  de  la  formule 

,    ,  tD^Q'       ii>6Q*       ÎD.Q'       . 

(19)  -;—  =  —ç-  =  -^-  =  6. 

Comme  on  aura  d'ailleurs,  en  vertu  de  la  formule  (i4),  jointe  aux  équa- 
tions (4)  et  (12), 

ID^Q*  =  a>Va  +  (r^coscT  +  H6ot)u  +  cjtxcosj'y 
jDcQ^  =  a)*re  +  (r^coscT  +  «ûiO  ^  +   œtjcosj'y 

les  formules  (18)  donneront 


(  ^o7  ) 
pais  en  posant,  pour  abréger, 

(ai)  wa:  H- i^^-f- wz  =  ç, 

et  réunissant  les  termes  correspondants  des  trois  premières  fractions 
comprises  dans  la  formule  (20)  ^  après  les  avoir  respectivement  multipliées 
i^parii,  i^jW;  2*  par  Xjjr^z^  on  prouvera 

(ttt  -^  r)cosi* %Mmt  +  r*  cos^ i — r'  cos  i —  »«l  ^ 

-  -  — -  , 

« 

par  conséquent, 


I 


=  — r —  »    coscTzzs  { — ^ — )  . 


Donc  la  valeur  cherchée  de  K*  sera 

En  opérant  de  la  même  manière ,  on  tirera  de  la  formule  (  1 9) 

0«^a  (rlcosi"  +  ttmt)u  +  ^tx  COS ^ 

(a3J  <;  =  -^ 

^__   (r*  cos  /  +  nmt)  tv  +  mtz  cos  ^ 

_  _  ; 

et 

(a4)  6  -  «<(«<  +  f)  =  r»  +  «<^=  r-(«<  +  ç)  ^, 

puis  en  éliminant  de  la  formule  (a4)  ^^  rapport ,  on  trouvera 

(a5)  [fl  —  6ùt(fi>t  +  ç)]*  —  8r*  =  o. 

Cette  dernière  équation  en   d  fournit  seulement  deux  racines   dont  le 
produit 

14., 


(  <o8  ) 

est  ce  que  devient  le  premier  membre  quand  on  y  pose  ô  =  o.  Mais  la  ra- 
cine qui  nous  manque  ici  est  facile  à  retrouver,  et  se  réduit  évidemment  à 


puisqu'on  vérifie  la  formule  (^3)  en  posant 

fl  =  co^t*^         coscT  =  o,         «  =  o, 
ou,  ce  qui  revient  au  même, 

ô  =  û)*^*,         o^u  +  €sf  +  yw  =  o,         fltj?  +  €j'  -\^  yz  =  o 


Donc  la  valeur  de  0%  ou  le  produit  des  trois  racines  de  Téquation  la  plus 
générale  en  8,  à  laquelle  on  puisse  arriver  en  éliminant  oc,  €,  y  de  la 
formule  (19),  sera 

(26)  ©•  =  a}U^((»t  -f-  çy  =  ^. 
Donc,  K  et  0  devant  être  positifs,  on  aura 

(27)  K0  =  a>U\ 

Si  aux  formules  (17),  (^2),  (27)  on  joint  encore  la  suivante 

Vo-^    \     C08Ô    /     ^cOS'tf  0I  +  Ç     ' 

qu'il  est  facile  d'établir,  dans  le  cas  où  J(^)  est  une  fonction  paire  qui  se 
réduit  à  zéro  pour  des  valeurs  infinies  de  x-^  alors,  en  supposant  que  le 
produit 

s'évanouisse  avec  -,  on  tirera  de  la  formule  (16) 

(28)     ^^^irri  ■7J:"' '^""^"W  ^^"pdp^<ï- 

^     ^  fyr   J  o    J  o  ((F(w,  i',  w,  «)))  ^   ^    ^ 


(  Ï09  ) 
Telle  est  Fintégrale  double  a  laquelle  se  réduit  la  fonction  principale   tir, 
lorsque  la  valeur  initiale  <tBr(Xy  y^  z)  de  Dl-^^tr  est  fonction  de  la  seule 
variable 


r  =   \/x^  +  J*  +  2•• 

»  Si  la  valeur  initiale  de  Dp'cir  se  réduisait,  non  plus  à  une  fonction  de 
Ty  m^tis  à  une  fonction  du  radical  «*  déterminé  par  une  équation  de  la 
for] 


(39)  V  =  (ajc*  +  l)^»  -f-  ca*  -J-  ad^z  +  aezo:  +  >.  fo:^)'; 

aloiTs  ,  au  lieu  de  Téquation  (38) ,  on  obtiendrait  la  suivante 

lii  "V-^  leur  die  -  étant 

e 

(^  O  -  =  (abc  —  ad*  —  be*  —  cf  •  +  2def)\ 

^^=^*:  ce  que  l'on  parviendra  encore  à  reconnaître  en  raisonnant  toujours 

me  nous  venons  de  le  faire. 
^^     En  terminant  ce  paragraphe,  nous  ferons  remarquer  que  Ton  arrive- 
J^^*-*^  encore  facilement  aux  formules  (28)  et  (3o)  si  l'on  appliquait  les  trans- 
^^'^^ations  précédentes  non  plus  à  Téquation  (2),  mais  à  l'équation  (21)  de 
Ï^age44  (voir  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  12  juillet  dernier).  » 

^^CUL    iiiTÉGRAL.  —  Méthode  abrégée  pour  t intégration  des  systèmes  rfe- 
^luUions  linéaires  à  coefficients  constants;  par  M.  Augusti?!  Gvugiit. 

«  Comme  je  l'ai  prouvé,  dans  les  Exercices  d Analyse  et  de  Physique 
^^^^thématiques y  l'intégration  d'un  système  d'équations  linéaires,  différen- 
tielles ou  aux  dérivées  partielles,  et  à  coeffîcienls  constants,  peut  être  re- 
faite) à  la  détermination  de  la  fonction  principale.  Si ,  pour  fixer  les  idées, 
^n  suppose  que  les  équations  linéaires  données  se  rapportent  à  un  pro- 
l>tèrae  de  physique  ou  de  mécanique,  le  temps  fera  partie  des  variables 


(     MO) 

indépendantes;  et  si,  alors,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  le  coefficient  de 
la  plus  haute  puissance  de  D,,  dans  l'équation  caractéristique,  se  réduil  k 
Tunité,  la  fonction  principale  se  trouvera  complètement  déterminée  par 
la  double  condition  de  vérifier  l'équation  caractéristique  dont  l'ordre  sera 
lin  certain  nombre  entier  /t,  et  de  s'évanouir,  pour  une  valeur  donnée,  par 
exemple,  pour  une  valeur  nulle  du  temps,  avec  ses  dérivées  relatives  au 
temps  et  d'un  ordre  inférieur  à  n — i.  Quant  à  la  dérivée  de  l'ordre  n — i, 
elle  devra  se  réduire,  pour  une  valeur  nulle  de  la  variable  indépendante  /, 
soit  à  une  constante  donnée,  soit  à  une  fonction  donnée  des  autres  va- 
riables indépendantes,  suivant  qu'il  s'agira  d'intégrer  des  équations  diffé- 
rentielles linéaires,  ou  des  équations  linéaires  aux  dérivées  partielles. 

»  Pour  évaluer  la  fonction  principale  telle  que  je  viens  de  la  définir,  j'ai 
eu  recours  dans  les  Exercices  ef/inaljrse  à  la  formule  de  Fourier ,  ou  plutôt 
à  une  formule  du  même  genre  que  j'ai  substituée  à  la  première,  et  fait 
servir  à  l'intégration  des  équations  linéaires  aux  dérivées  partielles  dans 
le  XIX®  cahier  du  Journal  de  l'École  Polytechnique.  Lorsque  les  équations 
données  se  rapportent  à  un  problème  de  physique  ou  de  mécanique,  elles 
renferment  en  général,  avec  le  temps  t^  trois  autres  variables  indépen- 
dantes, qui  peuvent  être  censées  représenter  des  coordonnées  rectangulaires; 
et  la  fonction  principale,  calculée  comme  je  viens  de  le  dire,  se  trouve 
représentée  par  une  intégrale  définie  sextuple.  Pour  reconnaître  les  lois 
des  phénomènes,  on  est  obligé  de  faire  subir  à  cette  intégrale  sextuple 
diverses  réductions.  Parmi  ces  réductions  on  doit  particulièrement  remar- 
quer celles  qui  se  rapportent  au  cas  où  l'équation  caractéristique  est 
homogène.  Alors,  comme  je  l'ai  prouvé  en  i83o,  l'intégrale  sextuple  est 
généralement  réductible  à  une  intégrale  quadruple.  Elle  sera  même,  comme 
je  viens  de  le  montrer  dans  le  précédent  Mémoire ,  réductible  à  une  inté- 
grale double,  si  la  valeur  initiale  de  la  fonction  principale  prend  certaines 
formes  particulières  ,  si ,  par  exemple ,  elle  dépend  uniquement  de  la  dis- 
lance d'un  point  variable  à  l'origine  des  coordonnées. 

«L'importance  des  réductions  que  je  viens  de  rappeler  m'a  engagé  à 
rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir  directement  les  formules 
réduites.  J'ai  été  assez  heureux  pour  y  parvenir.  On  verra  dans  ce  nouveau 
Mémoire  qu'en  se  servant  du  calcul  des  résidus,  on  peut  non-seulement 
obtenir  avec  une  grande  facilité  la  fonction  principale  correspondante  k 
une  équation  différentielle  caractéristique,  mais  encore  passer  de  cette 
fonction  principale  à  celle  qui  vérifie  une  équation  caractéristique  aux 
dérivées   partielles,  hon^ogène   ou  non  homogène,  et  en  particulier^  à 


(.II  ) 

rintégra.!^  double  ou  à  l'intégrale  quadruple  qui  représente  la  fonction 
principa.1^  pour  une  équation  caractéristique  homogène. 


Analyse. 


S^     -       Sur  la  fonction  principale  qui  vérifie  une  équation  différentielle  linéaire. 


"^t:  F(f)  une  fonction  entière  de  t  du  degré  tï,  dans  laquelle  le  coef- 
ficient câ^  ^  se  réduise  à  l'unité.  Soit  en  outre  w  une  fonction  principale 
assu]e^i^  à:  vérifier,  quel  que  soit  t^  l'équation  caractéristique 


(0  F(D,)^  =  o. 

et  poi^T*  £=0,  les  conditions 
W  «=o,     D,«=o,,..,     Dr-^^arsso,     D:-'*-8r  =  fl, 

fldé&igiiant  une  quantité  constante.  Pour  que  Téquation  (i)  soit  vérifiée, 
il  saFd^g  quç  i'q^  prenne 

^"^^*  g  liant  une  racine  de  l'équation 
(3)  F(j)  =  o, 

ou  plus  généralement 

(4)  ^  ^  /_i£:L 

Pouvant   désigner  une   quantité  constante  ,   ou  une  fonction  entière 
*•    Comme  on    aura    d'ailleurs,  en   supposant  m<Cn — 1, 


et 
»  ^n  remplaçant  m  par  n —  1  dans  la  formule  précédente 


(  "O 

la  valeur  de  for  donnée  par  la  formule  (4)  yéT\û^ev2i  évidemment  les  condi* 
tions  (2) ,  si  l'on  y  pose  ©  s=  ô.  Donc  la  valeur  cherchée  de  la  fonction  prin« 
ci  pale  ftsr  sera 


((FW)) 


§  II.  Sur  les  fonctions  principales  dont  les  dérivées  offrent  des  valeurs  initiales  qui 
dépendent  seulement  d'une  fonction  linéaire  des  variables  indépendantes. 

»   Soit 

une  fonction  de  plusieurs  variables  x^  jr^z^  t,  entière,  du  degré  n^  et  dans 
laquelle  le  coefficient  de  t"  se  réduise  à  l'unité.  Supposons  d'ailleurs,  pour 
fixer  les  idées,  que  les  variables  jc,  j-^  z,  t,  réduites  à  quatre,  représentent 
trois  coordonnées  rectangulaires  et  le  temps.  Enfin ,  soit  ^  une  fonction 
principale  assujettie  à  vérifier,  quel  que  soit  t,  l'équation  caractéristique 

(0  F(D„D,,D.,D.)-or  =  o, 

et  pour  t=zo  les  conditions 
(3)     ^=:Oj     D,<zsr  =  o,. .  •,     Dr""''W  =  o,       D?"' 4r  =  <w(j:,  j^,  2). 

On  pourra  aisément  trouver  la  valeur  générale  de^,  si,  l'équation  carac- 
téristique étant  homogène,  la  valeur  initiale  de  D""""<25*,  représentée  par 
/Z5r  (x,  ^,z) ,  dépend  uniquement  d'une  fonction  linéaire  des  variables  indé- 
pendantes ûc,  j^j  z,  en  sorte  qu'on  ait,  par  exemple, 

(3)  w(x,  jr,z)  =  n(i/x-f-i^jr+w'z), 

u,  (^,  w  désignant  des  coefficients  constants,  ou ,  ce  qui  revient  au  même , 

(4)  ^(^,^>2)=n(ç), 

la  valeur  de  ç  étant 


(..3) 
(5)  çz=ua:  +  vjr  +  wz. 

C'est  en  effet  ce  qui  résulte  des  considérations  suivantes. 
»  Il  est  clair  que,  pour  vérifier  l'équation  (i),  il  suffira  de  prendre 


^ux-^vy^^M-hst    ^    g«  +  '' 


y 


s  désignant  une  racine  quelconque  de  l'équation 
(6)  F(tt,  i;,  w,  s)  =  o, 


ou  plus  généralement 


0^»x-4-»îrH-w*-hrt  P         ©e*"*"" 


(7)  or  =  i.  ——————  =  ^  p___ 


Ty 


Q  désignant  une  fonction  entière  quelconque  de  u,  if,  fv,  Sj  et  le  signe 
O  étant  relatif  à  la  variable  auxiliaire  s.  Cela  posé ,  concevons  d'abord  que 
Téquation  (3)  se  réduise  à 

(8)  émr(xjj,  z)  =  fle"'-*-»'^-^^', 

B  désignant   un   coefficient  constant.    Comme    on   aura,   en  supposant 


gtn 


((F(«.»',  w,  *))) 


Oj 


et  en  remplaçant  m  par  n  —  i 


l^-^ ^.=  .; 


((F(«,»',w,*))) 


—  I 


la  valeur  de  ^9*,  donnée  par  la  formule  (7),  vérifiera  évidemment  l'équation 
(i)  avec  les  conditions  (a),  si  Ton  y  pose  0=9,  c'est-à-dire  si  l'on  prend 


^  g  iix -H  ly' -h  w*  4- it 


(9)  '        '^—  <^((F(«,^>,*)))' 

C.  B. ,  1841 ,  a»»  Stmettn.  ÇT.  XIU,  N»  5.)  '  5 


f  ii4  ) 

on,  ce  qui  revient  au  méme^ . 


(lo)  /sr  =  C 


Oe'-^'' 


((FCi/.i'^iv,/)))- 


On  arriverait  à  la  même  conclusion ,  en  observant  que  la  valeur  de  ntr  don* 
née  par  la  formule  (7)  vérifie  l'équation  différentielle 

F(w,  i^y  fv,  D,)<ZB-  =  o, 

et  en  intégrant  cette  équation  didférentielle,  par  la  méthode  exposée  dans 
'^  §  1*^9  de  manière  à  remplir,  pour  ^  =  o,  les  conditions 

<»•  =  o,      D.fly  =  o,. . .,  Dr"*'Œr=:o,      D;<w  =  flc^  +  »9'-*-^. 

»  Concevons  maintenant  qu'à  la  formule  (8)  on  substitue  celle-ci 

(11)  ^{Xy  jf  z)  =  ôeï»(«'+Kr-4-w»)^ 

h,  d  désignant  deux  coefficients  constants.  Alors,  au  lieu  de  U  formule  (9), 
on  obtiendra  la  suivante 


(12)  ^  =  iC  ô 

que  l'on  peut  écrire  comme  il  suit 


(«3)  »  =  <î: 


gh(iix-f-  Kr  -4-  wi)  -4- « 
(((F(hii,hi^.  hw,*))/ 


^^bc  +  «< 


((F(hi/,hi.,hw,5))y 


10  Si  Y{x,y^  z,  «)  devient  une  fonction  homogène  des  variables  x^j^  a,  /, 
on  tirera  de  la  formule  (i3),  en  y  posant  j  =  h« , 

le  signe  <£,  étant  relatif  à  la  variable  auxiliaire  ùù.  Pour  faire  disparaître,  dans 

l'équation  (  1 4; ,  le  diviseur  h»-',  il  suffira  de  différentier  n  — 1  fois  les  deux 
membres  par  rapport  à  t.  On  trouvera  ainsi 

Ci 5)  \yr^<tsr  =  z ^*""         .  fli»h(g-fin). 


(  m5) 

pu»,  en  intégrant  autant  de  fois,  et  indiquant,  à  l'aide  de  la  caractéris- 
tique Dt*,  ou  Dr* ,  ou  Dr*  f . .  •,  placée  devant  une  fonction  de  /  ,  le  ré- 
sultat d'une,  de  deux,  de  trois. . .  intégrations  successives  effectuées  par 
rapport  à  <  ,  à  partir  de  ^  =  o,  on  tirera  de  la  formule  (i5) 

»  Supposons  maintenant  que,  l'équation  caractéristique  étant  homogène, 
la  valeur  initiale  4r(x,  jr^  z)  de  D^'^r  soit  donnée  par  la  formule  (3) 
ou  (4) 

^(jr,  jr^  z)  =  Tl{ux  -4-  i^  -t-  ivz)  =  n(c). 

lia  fonction  n(x)  pourra  être  décomposée  en  termes  de  la  forme 

Ôe»«, 

le  nombre  de  ces  termes  étant  fini  ou  infini,  et  l'exposant  h  de  x  dans 
chaque  terme  pouvant  être  réel  ou  imaginaire,  comme  je  l'ai  fait  voir 
dans  le  second  volume  des  Exercices  de  Mathématiques,  page  wà.  On 
pourra  donc  supposer 

(17)  n{x)  =  l.ée^, 

le  signe  Z  indiquant  une  somme  relative  aux  diverses  valeurs  que  h  et  8 
peuvent  acquérir.  Cela  posé,  l'équation  (4)  donnera 

(18)  ^{xj  jr,  z)  =  SGe^-s- 

et,  comme  la  valeur  de  ^  correspondante  à  la  valeur  précédente  de 
/zr  (Xy  jTj  z)j  sera  nécessairement  la  somme  des  valeurs  de  -ur  qu'on  obtien- 
drait en  substituant  successivement  les  diverses  valeurs  de  h  et  de  9  dans  le 
second  membre  de  l'équation  (16),  on  tirera  de  cette  équation 

(.9)  ^=,D.-<r^(r-^„--^-;-j-^^28. 

ou ,  ce  qui  revient  au  même , 

(ao)  4r=D/"'iL,,,.,  "'  ' TT-  n  (r  4-  a  0 


((F(B,»',W,-))J 

i5. 


(ii6) 

j)*  Si  l'équation  caractéristique  cessait  d'être  homogène,  alors  de  l'équa- 
tion (la)  combinée  avec  la  formule  de  Fourier,  ou  plutôt  avec  la  suivante 

m 

on  conclurait 

^  2ir^— coj— 00  ((S)) 

la  valeur  de  S  étant 


(22)  s  =  F(hiiV/— I,     hi^xZ—ii     hwv/— I,     s), 

et  le  signe  o  étant  relatif  à  la  variable  auxiliaire  s. 


J  III.  Sur  les  fonctions  principales  dont  les  dérivées  offrent  des  valeurs  initiales  qui 
dépendent  seulement  d'une  fonction  eniihre  des  variables  indépendantes,  homogène^  et 
du  second  degré, 

»  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  §  II,  concevons  que  la 
valeur  initiale  ^{x^jj  z)  de  D,''"*^»'  dépende  d'une  fonction  entière  de 
Xyjr^  Zy  homogène  et  du  second  degré.  Si,  en  supposant  cette  fonction 
toujours  positive,  on  désigne  par  x.  sa  racine  carrée  prise  positivement, 
on  aura 

(i)  ^(x,^,  z)  =  n(i>)  =  n(— 0, 

m 

la  valeur  de  v  étant  par  exemple  de  la  forme 
(2)  V  =  (ax*+  b^'  +  cz'  +  3d^z+  aezx  +  af^r^-)*. 

Or  la  valeur  précédente  de  ^(Xfjr,z)  pourra  être  transformée  en  une 
intégrale  double,  dont  chaque  élément,  considéré  comme  fonction  de 
x^jr^Zy  dépende  seulement  d'un  trinôme  de  la  forme 

ux  -f-  fy^  +  tvz. 


(l'y) 
Si,  pour  plus  de  siraplicfté,  on  prend 

a  =  b  =  c  =  i,     d  =  e  =  f=o, 

le  radical  v  se  réduira  au  rayon  vecteur  r  déterminé  par  la  formule 


(3)  r=\/x«H-jr«4-isV 

D'ailleurs,  si,  en  nommant  f(r)  une  fonction  quelconque  de  r,  on  pose 

(4)  M=cos/?,     if=iS\npcosqj    w=is\n  psin  q^ 
et  de  plus , 

(5)  ç  =:  ux  +  s^jr  +  wz^ 

on  aura,  en  vertu  d'une  formule  donnée  par  M.  Poisson  eu   1819, 

/    ''f''f{ç)^i^pdpdq=i27rl     ({ru)  sinpdp^ 
puis  on  en  conclura,  en  remplaçant  f  (r)  par  f'(r), 

Donc ,  si  l'on  pose 

(7)  f(r)  =  rn(r); 
alors ,  en  ayant  égard  à  la  condition 

(8)  n(r)  =  n(-r), 
on  trouvera 

(9)  n  (r)  =  4^/;"/;  f  (0  sinp  dp  dq. 


(..8) 

On  pourra  donc  considérer  la  valeur  initiale  n(r)  de  D,"""'«*  comme  la 
somme  d'un  nombre  infini  de  termes,  dont  chacun  dépendra  uniquement 
d'une  fonction  linéaire  de  x,  ^,  z,  savoir,  de  la  variable 

La  valeur  de  m  correspondante  à  la  somme  de  tous  ces  termes  se  déduira  ^ 
si  l'équation  caractéristique  devient  homogène,  de  la  formule  (ao)  du 
paragraphe  précédent  ;  et,  en  vertu  de  cette  formule  jointe  à  l'équation  (9)» 
on  aura ,  dans  l'hypothèse  admise , 

^     ^  ^'^  J  o  J  o  ^  ((F(tt,  i^,  IV,  •)))       r  r  V» 

le  signe  o  étant  relatif  à  la  variable  auxiliaire  oo.  Si  d'ailleurs  on  a  égard  à 
la  formule 

on  trouvera  définitivement 

(11;  ^=:__i       /      ^ — i — L_^ — 'sinpdpaq. 

»  Si,  Téquation  caractéristique  étant  toujours  homogène,  la  valeur  ini- 
tiale «r  (x,  jTy  z)  de  D/""'  <«r  se  trouvait  représentée  non  plus  par  n(r), 
mais  par  n  {%.);  alors,  à  laide  des  formules  établies  dans  le  précédent  Mé- 
moire, on  obtiendrait  l'équation 

4«-  Jojo^       ((F(ii,  t/,w,  #)))  ^   ^^' 


la  valeur  de  —  étant 

e 


i  =  (abc  —  ad»  —  be*  —  ef*  -h  adef)* 


0 
»  Dans  le  cas  particulier  oii 


F{x,jr,  z,  t) 


(  >i9) 
se  réduit  à  une  fonction  homogène  de  t  et  de  x*  +  ^'-f-  z%  alors 

devient  indépendant  de  li,  i^,  Wj  puisque  les  formules  (4)  donnent 

w'  -h  ^*  +  W  =  I. 
Donc  alors ,  en  vertu  de  l'équation  (6) ,  la  formule  (  1 1  )  donnera 

j»  Pareillement ,  si 

F(jc,  j,  z,  t) 

se  réduisait  à  une  fonction  homogène  de  t  et  de  i>%  on  tirerait  de  la  formule 
(  I  a),  jointe  à  l'équation  (26)  du  §  I^  du  précédent  Mémoire , 


(,4)  ^==d/--<î:(-^j.^-~-j- 


»  Si  l'équation  caractéristique  cessait  d'être  homogène;  alors,  en  substi- 
tuant à  la  formule  (ao)  du  §  II  la  formule  (21)  du  même  paragraphe,  on 
obtiendrait  pour  valeur  de  la  fonction  principale  -w^  non  plus  une  intégrale 
double,  comme  dans  la  formule  (  1 1  )  ou  (iti),  mais  une  intégrale  quadruple  : 
par  exemple,  en  supposant  la  valeur  initiale  ^  {x^  y^  z)  de  Xïf^  repré- 
sentée par 

n(r)  =  n(-r), 

et  faisant  toujours  pour  abréger 

f(r)  =  rn(r), 
on  trouverait,  au  lieu  de  la  formule  (11), 

la  valeur  de  ^  étant 


(16)  «  =  F  (hM\/— ),  hi;  \  — I,  hw  V—^yS), 

et  le  signe  o  étant  relatif  à  la  variable  auxiliaire  s. 


(     Ï20   ) 

»  Si  F  (x,  ^,  z,  t)j  sans  être  homogène,  se  réduisait  à  une  fonction  de 
t  et  (le  r,  la  valeur  de  5  donnée  par  la  formule  (i6)  deviendrait  indé- 
pendante de  tt,  i^j  H^;  et,  comme  on  aurait,  en  vertu  de  l'équation  (6)» 


sÎD  br  ^ 


(17)  r     r^" e^^^-^  sin pdpdq  =  ^TT 

la  formule  (i5)  se  trouverait  réduite  à  la  suivante 

^     ^  a»   J -a>J -<o  hr     ((8)) 

Celle-ci  s'applique  particulièrement  à  la  propagation  de  la  lumière  dans  les 
milieux  isotropes,  quand  on  tient  compte  de  la  dispersion. 

§  IV.  Détermination  générale  de  la  fonction  principale  qui  vérifie  une  équation  carac^ 

té  ris  tique  aux  dérivées  partielles. 

»  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  §  II,  si  la  valeur  initiale 
^  (x,  ^,  2)  de  D?""'  «•  prend  une  forme  quelconque,  on  pourra  du  moins 
la  transforn>er  en  une  intégrale  triple  dont  chaque  élément  dépende  d'une 
seule  quantité  représentée  par  une  fonction  dex,  ^,  z,  entière  et  du  second 
degré.  En  effet,  d'après  une  formule  établie  dans  un  précédent  Mémoire, 
ou  aura 

(0  <m  {X,  j,  z)  ==^Jff  p^.  d^df,  A, 

la  valeur  de  jo*  étant 

(^)  />' = (^ +^y + (>tc — // +(p— z)% 

et  la  lettre  e  désignant  une  quantité  positive  infiniment  petite  qui  devra  être 
définitivement  réduiteàzéro.  Si,  danslecas  011  l'on  considère  A,)ct,  y  comme 
représentant  des  coordonnées  rectangulaires,  la  fonction  9 (A,  ju,  v)  s'é- 
vanouit pour  tout  point  (A,  yw,  y)  renfermé  dans 'l'intérieur  d'un  certain 
volume  *<?;  on  pourra,  dans  la  formule  (i),  supposer  indifféremment  la 
triple  intégration  étendue  soit  à  tous  les  points  de  ce  volume,  soit  à  tous 
les  points  de  l'espace,  c'est-à-dire,  à  toutes  les  valeurs  réelles  de  A,/u,  y. 

x>  Concevons  maintenant  que  l'on  se  propose  de  calculer  la  fonction 
principale  ^ar.  Cette  fonction  $era  une  somme  d'éléments  correspondants 
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i^ux  diverses  valeurs  initiales  de  D"""'^  qui  pourraient  être  représentées  par 
les  divers  éléments  de  l'intégrale  triple  comprise  dans  le  second  membre  de 
la  formule  (i).  On  aura  donc 

(3)  4r  =  ^.y^jf«cy(A,>u,  v)  d^d/udv, 

si  l'on  nomme  «  la  valeur  particulière  de  4r  qui  répondrait  à  une  valeur 
initiale  de  D;""*<2r  représentée  par  le  rapport 

Or,  pour  obtenir  cette  valeur  particulière  v,  il  suf6ra  de  recourir  à  la 
formule  (i  i)  ou  (iS)  du  §  UI,  en  y  remplaçant  la  fonction    . 

xn(jc)  =  f(x) 

par  le  rapport 

tx 

que  l'on  peut  présenter  à  volonté  sous  Tune  ou  Tautre  des  formes 

^^*  i^  +  x*'  »^'t-  +  x-' 

et  en  supposant  ç  déterminé,  non  plus  par  l'équation  (5)  du  §  III ,  mais  par 
la  suivante 

(4)  ç  =  ii(jc  — A)  -H  i^(j  —  /Lt)  +  w(z—y), 

attendu  que,  pour  déduire  p  de  r,  il  suffira  de  substituer  kx^jr^  z  les  dif- 
férences 

a:  —  \  jr  —  fz^    z  —  F. 

»  En  opérant  comme  on  vient  de  le  dire,  et  supposant  d'abord  l'équa- 
tion caractéristique  homogène ,  on  tirera  de  la  formule  (i  i)  du  §  III, 


G.  R^  i84i ,  a*«  Smmênn.  (T.  Xm,  N«5.)  t  ^ 
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o«,  ce  qui  îii»ient  au  même, 

3   '  ■**         >^  «IV       é^  <m         ^%  -.11—3 


(6)  «  =-  V/o'X  *^(Tr>fi^:^i^  .mkTT:^*"'^^'^' 


et  par  suite 

les  valeurs  de  «,  t',  w^  étant  toujours 
(8)  u  =  cospy     V  =  sin/^cosçy     iv  =  sin/^sini/, 

et  le  signe  o  étant  relatif  à  La  vaifiabke  auxiliaire  d». 

»  Si,  au  contraire,  l'équation  caractéristique  ce^se  d*étre  homogène,  on 
tirera  de  la  formule  (i5)  du  §  III 

la  valeur  de  s  étant 


(lo)  5  =  F(hwv/ — «f  hiV— ï>  hwv/— "1,  s). 

»  Si  F  (or,  jr^  Zf  t)  se  réduisait  à  une  fonction  homogène  ^es  simules,  va-* 

riablesf  et  r=  y/jc^  +  ^'  +  ^*>  alors,  en  partant  non  plus  de<  ia  for- 
mule (il)  mais  de  la  formule  (i3)  du  §  III,  on  obtiendrait  une  valeur 
de  «  déterminée,  non  plus  par  l'équation  (6),  mais  par  la  suivante 

Concevons  maintenant  que,  cette  derni^e  valeur,  de  »  étant  substituée 
dans  la  formule  (3),  on  remplace  les  variables  A,  yû,  y,  considérées  comme 
reprjésentant  des  coordonnées  re<:tangukir(Ç&,{)ar  des  coofdoiméc^  polaires 

P,    Qj   T, 

en  posant 


C  "3  ) 
(i3)     -  «  sa  cosd,    €  =33  sin  dcosr,    >•  se  sin  0 sinr. 

I^  formiiie  (3)  deviendra 

w   J  o    J  o  J  o 

et,  comme  Tintégrale 

o 


o    f'H-(p±*i)« 


se  réduira,  pour  de  trè^'petites  valeurs  de  f ,  ou  à  zéro,  ou  au  produit 

suivant  que  le  second  terme  zh,  (et  du  binôme 

sera  positif  ou  négatif,  on  tirera  de  la  formule  (i  i),  jointe  à  Téquation  (i4), 
(.5)  »  ^  f  Dr-  rf'^,:i~''i\''''L  tsinUQdr, 

le  signe  o  étant   toujours  relatif  à  la  variable  auxiliaire  a.  Nous  avons 

pu  ici  substituer,  sans  inconvénient,  la  fonction  F(oi,  €,  y^  o»)  à  la  fonc- 
tion F  (il  9  i^j  Wf  A^),  attendu  que,  dans  l'hypothèse  admise,  la  formule 

a*  +  Ç*  +  >•  =  II*  +  p»  +  iv»  =  I, 

entraîne  l'équation 

F(tt,  P,  tv,  œ)  =  F(a,  ff,  >,  i»)  =  F(i,  o,  o,  «). 

«lorsque  F(x,  ^,  £,  ^)  est  une   fonction  homogène  quelconque  des 
varâblea  x^j^  :^  t^  alors,  en  posant 

(i6)  coscT  =  MA  +  «/g  4-  îv>, 

on  tire  de  la  formule  (4),  jointe  aux  équations  (i  a), 

(17)  c  =  —  pcoscT; 

16.. 
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puis,  en  effectuant  l'intégration  relative  à  p,  on  tire  des  formules  (( 
et(i4) 

^   ^  aV      '     J  0  y  oy  o  y  o  ^      ((F  (II,  i^,  c*',  •)))        cos^J^  t/cos'/ 

les  valeurs  de  A,  ^u,  y  étant  données  par  les  formules 

On  se  trouvera  donc  ainsi  ramené  à  l'intégrale  quadruple  à  laquelle  j'éta 
parvenu,  par  une  marche  toute  différente,  dans  mes  leçons  au  Collège 
France. 

))  Enfin ,  lorsque  Téquatiou  caractéristique  cesse  d'être  homogène,  alo 
en  ayant  égard  aux  formules 

et  rédaisant  définitivement  e  à  zéro,  on  tirera  des  formules  (3)  et  (g) 

les  intégrations  étant  effectuées 

par  rapport  à     h     et  à     p     entre  les  limites   —  oo ,     90 , 
par  rapport  à     /?     et  à     d     entre  les  limites  o ,     ^, 

par  rapport  k     q     et  k     r    entre  les  limites         o ,    air. 

On  se  trouve  ainsi  ramené  à  la  formule  (9)  de  la  page  197  des  Exercict 
d Analyse  et  de  Phjrsique  mathématiques. 

Xi  Dans  un  autre  Mémoire,  je  montrerai  comment  les  formules  que 
viens  d'établir  fournissent  les  lois  des  phénomènes  auxquelles  se  rapporte 
les  systèmes  d'équations  linéaires,  aux  dérivées  partielles,  dans  les  que 
tions  de  physique  mathématique.  » 
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RAPPORTS. 

BOTANIQUE.  -—  Sur  wi  travail  de  M.  Mutbl,  intitulé  :  Mémoire  sur  la 
culture  des  Orchidées  et  sur  huit  nouvelles  espèces  de  cette  famille. 

(Commissaires,  MM.  de  Mirbel,  Aug.  de  Saint-Hilaire  rapporteur.) 

«  L'Académie  nous  a  chargés,  M.  deMirbet  et  moi,  de  lui  faire  un  rap- 
port sur  un  écrit  de  M.  Mutel  intitulé  :  Mémoire  sur  la  culture  des  Orchi- 
dées et  sur  huit  nouvelles  espèces  de  cettejamille. 

»  Cet  écrit  nous  a  été  remis  depuis  bien  longtemps,  et  si  nous  n'avons 
pas  fait  le  rapport  qui  nous  était  demandé,  si  nous  ne  le  faisons  point 
encore  aujourd'hui,  nous  croyons  du  moins  devoir  expliquer  notre  silence. 

»  Il  est  des  travaux  qui,  sans  être  dépoinwus  de  mérite,  ne  peuvent,  ne 
doivent  même  pas  être  jugés  par  l'Académie,  et  celui  de  M.  Mutel  est  de  ce 
nombre. 

x>  Son  Mémoire  est  divisé  en  deux  parties  qui  n'ont  absolument  aucun 
rapport  entre  elles. 

»  Dans  la  première,  il  décrit  les  procédés  qu'il  a  vu  suivre  pour  la  culture 
des  Orchidées  chez  un  amateur  distingué  de  la  ville  de  Douai.  Ces  procédés 
sont  sans  doute  fort  intéressants  pour  les  fleuristes,  ils  pourraient  être 
communiqués  avec  utilité  aux  sociétés  d'horticulture;  mais  comme  ils  sont 
entièrement  techniques,  qu'ils  n'ont  d'autre  fondement  que  l'empirisme, 
qu'ils  ne  résultent  d'aucune  idée  scientifique,  qu'ils  ne  conduisent  à  au- 
cune idée  scientifique,  il  est  bien  clair  que  leur  examen  ne  saurait  être  du 
ressort  de  l'Académie  des  Sciences. 

»  Si,  d'un  côté,  nous  sommes  forcés  de  nous  abstenir  de  prononcer  un 
jugement  sur  la  première  partie  du  travail  de  M.  Mutel,  d'un  autre  côté 
il  nous  est  impossible  d'en  porter  un  sur  la  seconde  partie^  où  l'auteur 
trace  les  caractères  détaillés  de  quelques  espèces  de  l'immense  famille  des 
Orchidées.  En  effet,  le  seul  mérite  des  descriptions  isolées  consiste  dans 
la  parfaite  conformité  de  la  description  avec  l'objet  décrit;  mais  il  est  clair 
que  celui  qui  n'a  pas  ce  dernier  sous  les  yeux  ne  saurait  faire  la  compa- 
raison, et  M.  Mutel  ne  pouvait  nous  montrer  des  plantes  que  lui-même 
n'a  observées  que  dans  des  serres. 

n  Nous  regrettons  beaucoup  de  nous  voir  dans  l'impossibilité  de  porter 
un  jugement  sur  le  travail  de  M.  Mutel,  et  nous    croyons  être  les  fidèle» 


i 
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interprètes  de  rAcadémie,  en  assurant  que  ses  sympathies  et  sa  reconnais- 
sance sont  assurées  aux  hommes  qui,  sans  négliger  les  fonctions  qui  leur 
sont  confiées,  consacrent,  comme  cet  honorable  officier,  leurs  loisirs  à  la 
culture  des  sciences.  »  * 

M.  Gaught  lit  un  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  OUramare,  concer- 
nant le  calcul  des  résidus^ 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  ajant  donné  lieu  à  quelques  remarques, 
la  Commission  s'assemblera  pour  présenter  une  nouvelle  rédaction  qui 
sera  soumise  au  jujpement  de  l'Académie. 


M.  le  MiifiSTRs  DE  hk  GuBRiiB  invitc  TAcadémie  à  désigner  trois  de  ses 
membres  qui,  conformément  à  rariicle  43  de  l'Ordonnance  du  3o  oc- 
tobre 1 83îi  feront  partie  du  Conseil  de  perfectiormetnent  de  FEcolePotjrteck' 
nique  pendant  Tannée  scolaire  18  j  i — 1 842. 

T.* Académie  procède  à  un  scrutin  pour  la  désignation  de  ces  trois  membres. 

Au  premier  tour  de  scrutin ,  MM.  Poinsot,  jirago  et  Thenard  Téwni^sisi^nX 
la  majorité  des  suffrages. 

L'Académie  procède,  également  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination  d^un 
membre  de  la  Commission  administrative ,  en  remplacement  de  M.  Beiid&nt, 
dont  l'année  est  expirée  et  qui  peut  être  réélu. 

Au  premier  tour  de  scrutin  M.  Beudant  Téwnxt  la  majorité  des  suffrages 
et  est  en  conséquence  déclaré  membre  de  la  Commission  pour  le  dernier 
semestre  de  i84i  et  le  premier  de  1842. 

MÉMOIRES   LUS. 

PHYSIOLOGIE  compj^bée.  —  Obse/vatioTis  faites  pendant  l'incubation  if  une 

Jemçlle  dfi  Python  à  dewx:  raies  (Python  bivittatus,  Kuhl.)  pendant  les 

mois  de  mai  et  de  juin  1841;  par  M  VALsifCiEiiifEs.  (Extrait  par  Tauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Milne  Edwards.) 

«  On  sait  que  chez  Tes  oiseaux  qui  couvent ,  l'élévation  de  température 
c:^t  très-varifible ,  qM'eiie  est  plus  forte  au  commencement  de  riocuhatipn 
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tjœ  ^^^Tsla  fin.  En  faisant  quelques  expériences  sur  diflfërentes  couveuses, 
j'ai  irix  la  température  prise  par  mes  thermomètres  placés  sous  le  ventre  de 
h  pomji.|.e  el  entre  les  œufs,  varier  de  4^^  ^  56^,  selon  que  l'oiseau  était 
plnft    ^mi  moins  avancé  dans  son  incubation. 

•  Sl^^  reptiles,  animaux  ovipares  ^  dont  la  température  est  variable  à 
emim^  ^  la  disposition  particulière  de  leur  appareil  respiratoire  et  circula- 
*<Mf  «^  ^     xi*offrent-îis  pas  quelquefois  des  phénomènes  semblables  à  ceux  des 

7  ne  couvent-ils  jamais  leurs  œufs  ? 
>c  que  nous  savons  de  Thistoire  naturelle  des  reptiles  de  nos  climats 
réfM^K^<l  n^fatÎTeroent  à  ces  questions;  Cependant  une  observation  faite  dans 
^'^^^  ,  pendant  b  traversée  de  Chandernagor  à  l'Ile  Bourbon,  et  commu- 
'^^^^^e  à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  Lamarrepiquot,  semblait  montrer 
qu  u^icfte  espèce  de  grand  serpent  de  l'Inde,  au  contraire  des  reptiles  de  nos 
^^■^K^'^v^es,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  espèces,  se  plaçait  sur  ses  œufs, 
^^^^  échauffait  en  développant  pendant  ce  temps  une  chaleur  notable.  Ce 
™^  J<i9oié  laissait  beaucoup  de  doutes  dans  l'esprit  de  plusieurs  naturalistes 
*^^  S^lus  énûiients,.  lorsqu'il  vient  d'être  confirmé  récemment  par  un«  fe^ 
^^1^1:^  de  serpent  9  du  genre  des  Pythons  (i). 

/exemple  d'une  incubation  suivie  et  prolongée  sans  aucune  interruption 

près  de  deux  mois,  que  vient  de  donner,  dans  la  ménageî*ie  du  Mu- 

d'Histoire  naturelle ,  la  femelle  du  Py tlion  à  deux  raies  (Pjthon  bi- 

fj  Eaihl.)  a  fourni  à  mes  observations  les  faits  que  je  vais  avoir  Thon- 

de  vous  communiquer. 

M»Duméril,  professeur  d'Erpétologie  au  Muséum, et  chargé  pltisspé*^ 
de  la  direction  de  cette  partie  de  la  ménagerie  qui  renferme  les 
'^^ï^'%iles,  voulut  bien  me  permettre  de  suivre  et  d'observer  l'animal,  après 
^^^^  je  lui  eus  fait  connaître  les  premiers  résultats  de  mes  observations.  . 

Ces  serpents  sont  enfermés  dans  des  coffres  en  bois;  ils  sont  cachés 

^  des  couvertures  de  laine,  et  réchauffés  par  de  l'eau  chaude  mise  dans 

.^^^^  bouilloires  placées  dans  un  double  fond  de  la  caisse.  La  température  de 

""^'U  renouvelée  tous  les  matins  est,  au  moment  de  sa  plus  grande  chaleur, 

^^  à  70^.  Elle  s?  refroidit  pendant  le  jour,  et  elle  transmet  dans  l'inté- 


d 


0)  n  parait  que  riucubatlon  de9  serpents  est  un  fait  si  connu  dans  l'Inde,  qu'il  entre 
^^éme  dans  leurs  contes  populaires.  M.  Roulin  m'a  fait  remarquer,  dans  le  second 
^•yage  de  Sindbad  le  marin  (  nouvelle  traduction  anglaise  des  Mille  el  une  Nuîu ,  par 

▼K  Lane,  tome  HT,  page  20),  le  passage  suivant:  «  Alors  je  regardai  dans  la  caverne 

<!t'vif,  au  fond  ^  ua  é&onne  serpent  endormi  sur  ses  œufs.   • .  • 


rieur  du  cofTre  une  quantité  variable  de  calorique  qui  entretient  la  tempé- 
rature intérieure  de  la  boile  à  20  ou  2  5^. 

»  Un  mâle  de  ce  Python  à  deux  raies,  long  de  2™,2o,  s'accoupla  avec 
une  femelle  de  la  même  espèce,  longue  de  3  mètres  et  quelques  cen- 
timètres. Le  premier  accouplement  eut  lieu  le  211  janvier  i84i«  Ce#  ani- 
maux s'accouplèrent  ensuite  plusieurs  fois  jusqu'à  la  fin  de  février.  On 
les  sépara,  et  on  laissa  la  femelle  seule  et  tranquille  dans  sa  boite.  Elle 
mangea  le  a  février  environ  six  à  sept  livres  de  viande  de  bœuf  crue, 
attachée  à  la  suite  d'un  lapin  vivant  de  moyenne  grosseur.  On  la  vit 
changer  d'épiderme  le  4  avril;  alors,  selon  l'habitude,  on  lui  présenta 
à  manger  quelques  jours  après,  le  9  du  mois;  elle  refusa  la  nourriture , 
et  elle  fit  de  même  quand  on  lui  en  présenta  de  nouveau  le  16  et  le  a5 
du  même  mois. 

»  Pendant  ce  temps  son  ventre  grossissait  sensiblement,  on  s'attendait 
donc  à  voir  bientôt  le  produit  de  son  accouplement.  Le  5  mai  i'animal| 
ordinairement  doux  et  tranquille,  devint  plus  excité,  et  cherchait  à 
mordre;  le  lendemain  cette  femelle  pondit  quinze  œufs.  La  ponte,  com- 
mencée à  6  heures  du  matin,  fut  achevée  à  9  heures  |.  Les  œufs  étaient 
tous  séparés,  de  forme  ovale  et  un  peu  allongés  au  moment  de  leur  sortie; 
la  coque'  était  molle,  d'une  couleur  grise  ou  cendrée.  Ils  se  renflèrent  à 
l'air,  devinrent  également  gros  aux  deux  bouts;  leur  enveloppe,  desséchée 
sans  être  dure,  resta  d'un  beau  blanc;  alors  la  longueur  du  plus  grand 
diamètre  de  l'œuf  était  de  o",i2,  et  celle  du  plus  petit  de  o",07.  La  fe- 
melle, livrée  à  elle-même  dans  sa  boite,  sous  sa  couverture,  rassembla  tous 
les  œufs  en  un  tas ,  autour  duquel  elle  enroula  la  partie  postérieure  de 
son  corps  ;  elle  se  replia  ensuite  sur  ce  premier  pli ,  et  finit  par  s'enrouler 
en  une  soMe  de  spirale,  dont  tous,  les  tours  contigus  formaient  un  cône 
au  sommet  duquel  était  sa  tête;  elle  cacha  ainsi  tous  les  œufs,  si  bien 
qu'on  n'en  apercevait  plus  un  seul;  par  les  contractions  violentes  des  mus- 
cles du  tronc,  elle  repoussait  la  main  qui  la  touchait,  et  en  se  serrant, 
empêchait  qu'on  ne  pût  atteindre  aux  œufs;  elle  témoignait  vivement  de 
son  impatience,  tellement  qu'elle  eût  peut-être  fini  par  mordre,  si  fon 
n'eût  pas  agi  prés  d'elle  avec  prudence. 

)>  La  chaleur  de  l'animal  était  tellement  sensible  à  la  main,  que  j'eus  la 
curiosité  d'examiner,  par  des  observations  thermométriques,  la  tempéra- 
ture de  l'animal.  M'élant  procuré  de  très-bons  thermomètres  de  Colardeau^ 
dont  l'excellence  de  la  marche  est  bien  connue  de  M.  Gaultier  de  Claubry, 
^t  ayant  demandé  quelques  conseils  à  mon  collègue  M.  Gay-Lussac,  sur 
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la  meilleure  manière  de  faire  les  observations,  j'ai  réuni  une  suite  de  vingt- 
quatre  observations  thermoraétriques,  que  je  présente  dans  le  tableau  joint 
k  ce  Mémoire.  J'ai  placé  un  thermomètre  dans  la  chambre,  pour  avoir 
la  température  du  milieu  où  sont  tenus  les  animaux;  j'en  ai  mis  un  second 
sous  la  couverture,  à  distance  de  l'animal  sans  le  toucher,  de  manière  à 
prendre  la  température  de  l'air  chaufTé  artificiellement,  et  j'en  mettais  un 
troisième  entre  les  plis  de  l'animal.  Faisant  ces  trois  observations  simul- 
tanément, je  me  suis  assuré  que  pendant  les  premiers  jours  de  l'incuba- 
tion, le  thermomètre  placé  sur  le  corps  de  l'animaU  et  au  centre  du  cône 
contenant  les  œufs,  marquait  4i%  1^  température  sous  la  couverture  étant 
seulement  de  3a%5,  et  celle  de  la  chambre  de  ao"";  la  température  de  l'a- 
nimal était  donc  de  21*  au-dessus  de  l'air  extérieur,  ou  de  19''  au-dessus 
de  l'air  retenu  autour  de  lui  entre  les  plis  de  la  couverture.  On  peut 
voir,  dans  le  tableau  ci-joint,  que  la  température  qui  a  suivi  à  l'extérieur 
les  variations  des  nuits  assez  fraîches  du  mois  de  mai ,  est  toujours  restée, 
entre  les  plis  du  serpent,  même  vers  la  fin  de  l'ipcubation,  constamment 
supérieure  de  12  à  14*  à  celle  de  l'air  de  la  chambre,  ou  de  10  à  12**  au- 
dessus  de  celle  renfermée  sous  la  couverture;  enfin,  après  cinquante-six 
jours  d'incubation  suivis ,  sans  que  la  femelle  se  soit  un  seul  instant  dé- 
rangée, sans  avoir  par  conséquent  jamais  quitté  ses  œufs,  la  coque  s'est 
f<^ndillée,  et  l'on  a  vu  sortir  la  tête  d'un  petit  Python.  Le  petit  animal  est 
resté  encore  un  jour  dans  l'œuf,  sortant  ou  rentrant  sa  tête  ou  sa  queue, 
mais' la  partie  moyenne  du  corps  y  était  toujours  enfermée.  Le  3  juillet  au 
soir,  le  petit  est  sorti  tout-à-fait\  s'est  mis  à  ramper  et  à  avancer  de  tous 
côtés  sous  la  couverture.  Il  avait,  au  moment  de  sa  naissance,  o",52  de 
longueur;  on  voyait  sous  le  ventre,  un  peu  au-delà  des  deux  tiers  anté- 
rieurs du  corps,  les  restes  du  cordon  ombilical  flétri  et  mou.  Des  quinze 
œufs,  huit  seulement  sont  éclos,  le  dernier  Python  est  sorti  de  l'œuf  le 
7  juillet.  Les  autres  œufs  qui  étaient  fécondés  ne  sont  pas  venus  à  bonne 
fin,  parce  que,  pressés  par  la  mère,  les  petits  ont  été  écrasés  plus  ou 
moins  tôt,  ainsi  que  le  prouve  le  développement  inégal  du  fœtus. 

»  Par  la  manière  dont  j'ai  procédé ,  il  pouvait  rester  encore  quelques  doutes 
sur  la  cause  de  l'élévation  de  température  de  l'animal.  La  chàlei!r  que  nous 
accusait  le  thermomètre  était-elle  bien  réellement  produite  par  l'action 
vitale  du  serpent?  ou  bien  n'était-elle  pas  due  à  ce  que  cette  femelle, 
repliée  sur  elle-même,  recevait  pendant  le  jour  et  durant  la  période  crois- 
sante de  la  température  dans  la  boite,  une  quantité  de  calorique  égale  ou 
peutrêtre  supérieure  à  celle  dont  je  trouvais  l'expression  sur  le  thermo- 
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membrane  qui  le  contient  suspendus  soûs  le  ventre  aux  vaisseaux  omphalo- 
mésentériques,  lesquels  ne  se  flétrissent  ni  ne  se  résorbent  pas  avant  la 
naissance  du  petit. 

»  Je  sais  qu'il  y  aurait  eu  beaucoup  d'autres  expériences  à  noter  sur  le 
poids  de  l'animal,  sur  celui  des  œufs,  sur  leur  développement;  mais  on 
conçoit  que  cette  ponte  étant  la  première  de  ce  genre  qui  s'est  faite  dans 
la  ménagerie,  on  n'a  pas  pu  essayer  toutes  ces  observations,  qui  seront 
Faites,  sans  aucun  doute,  lorsque  l'animal  nous  fera  une  seconde  ponte. 

»  Ces  huit  petits  Pythons  ont  changé  de  peau  de  dix  à  quatorze  jours 
après  leur  sortie  de  l'œuf;  pendant  ce  temps ,  ils  n'ont  pris  aucune  nour- 
riture ,  mais  ils  ont  bu  plusieurs  fois  et  se  sont  baignés. 

»  Pendant  ce  temps ,  ils  ont  grandi  ;  et  après  avoir  changé  de  peau ,  ils, 
ont  mangé,  l'un  d'eux,  trois  petits  moineaux  {Fringilla  domestica,  L.) 
encore  dans  le  nid;  un  second  en  prit  deux  ;  un  troisième  a  avalé  dé  jeunes 
moineaux  couverts  de  leurs  plumes.  Ces  petits  serpents  se  sont  jetés  sur 
leur  proie,  et  l'ont  étouffée  dans  leurs  replis  comme  le  font  les  adultes. 

»  Leur  couleur,  avant  la  première  mue,  était  une  marbrure  à  grandes 
et  larges  taches  brunes  sur  un  fond  gris  cendré;  après  la  mue,  le  fond  a 
pris  une  teinte  jaune,  ce  qui  les  rend  déjà  très-près  d'être  entièrement 
semblables  à  leur  mère. 

»  Ils  se  sont  notablement  allongés  pendant  les  seize  premiers  jours  qui 
ont  suivi  leur  naissance,  car  ils  ont  atteint  0™,8o. 

»  J'ai  pensé  qu'il  était  toujours  utile  de  noter  ces  premiers  résultats  ;  car  il 
faut  conclure  de  cette  observation ,  que  la  femelle  du  Python  bMttaius 
couve  ses  œufs ,  qu'ils  sont  cinquante-six  jours  au  moins  à  éclore^et  que 
pendant  ce  temps  l'animal  développe  une  chaleur  propre  qui  diminue  ce- 
pendant graduellement  à  mesure  que  l'on  approche  du  moment  de  l'édosion 
des  œufs. 
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TABLEAU  des  observations  de  température  faites  sur  une  femelle  de  Python,  pendant 

l'incubation. 


lODRS  DO  MOI». 
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la 
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23,7 
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21 

24 

23 
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23,5 

21 

20,5 
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22 

21 
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26 
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et 

sur  les  œufs. 


4i»,5 

4' 
39,5 

39.5 

39 

37 
35,8 

34 
35 

3a, 5 

35,7 

34 
33,5 

34 
3a, 5 

34.7 
33 

34 
33 

33,5 

3a, 5 

3a 

3a 

«9 
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OBSIâVATlOMS. 


Ce  jour-là  Peau  de  la  chaudière  était 
chauffée  enriron  à  56  ou  60^  ;  je  n^ 
ai  pas  mis  les  thermomètres. 

Ohsenration  faite  ayant  qu^on  eût 
chauffé  y  et  j^ai  toujours  pris  ainsi  les 
températures. 


Elle  a  bu  beaucoup  d^éau  à  35*. 


Elle  a  bu. 


Elle  a  bu. 


Elle  a  bu. 

On  avait  lait  du  feu  le  soir  dans  la 
pièce. 

ÎDeuz  œufs  sont  bêchés;  elle  a  mangé 
5  à  6  liTres  de  viande  ;  elle  a  après 
abandonné  ses  œufs:  8  sont  bêchés, 
les  7  autres  sont  mauvais,  n^écloront 
pas  'y  la  femelle  n^a  plus  que  04®. 


■Bl 


m 
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ZOOLOGIE.  —  Considérations  paléontologiques  et  géographiques  sur  la  dis- 
tribiition  des  Céphalopodes  acétabuUferes;  par  M.  A.  d'Ouioiit.  — 
(Extrait  par  Fauteur.) 

«  Considérations paléontologiques.'^^  En  passant  en  revue  la  succession  des 
lerrains,  depuis  la  première  animalisation  du  globe  jusqu'à  nos  jours,  j^ 
Ijrouve  qu'à  l'instant  où  les  Orthocères  et  les  Najotiles  couvrfiient  les  mers  dm 
Ijeurs  innombrables  essaims,  dans  les  terrains  de  transition ,  il  n'existe  aucune 
Irace  de  Céphalopodes  acétabnlifères,  pa^r  pWqtie  dans  le  muscfaelkaft ,  e| 
que  leur  première  apparitioui a  eu  lieu  dans  les  terrains  jurassiques.  Ils  s*j| 
sont  montrés  d'abord  eu  même  temps  que  ces  myriades  d'Ammonites , 
tous  la  forme  de  Bélemnites,  de  Sépioteuthes,  de  Teudopsis^  de  Seiches» 
d'Ommastrèpbes ,  d'Énoploteuthes  et  de  Kelaeno.  II3  ont  été  roaiplaoéa 
par  des  Bélemnites  de  formes  différentes  dans  les  terrain3  crétacés,  où  et 
genre  représente  à  lui  seul  tous  les  Céphalopodies  acétabulifères  des  ter-i 
nains  jurassiques. 

»  Dans  les  terrains  tertiaires,  il  n'existe  plus  aucune  trace  de  Bélen-ii 
laites,  et  l'ensemble  de  cette  série  animale  est  réduit  aui^  Seiches  et  ausi 
Béloptères. 

»  Après  avoir  donné  dans  un  tableau  le  nom  de  toutes  les  espèces  f6s<» 
«iles  réparties  par  terrains,  afin  d'appuyer  mes  premières  considérations,  je 
cherche  dans  chaque  genre  les  couchas  qui  les  ont  suocessivélXKlIit  ren^t 
fermées,  et  l'époque  ou  elles  ont  cessé  de  se  montrer;  je  trouve  ainsi: 

»  1®.  Que  les  Sépioteuthes  apparais9ent  dans  les  çoucbes  inférieures  di| 
{terrain  jurassique  ou  oolithique  et  me  se  trouvent  plus  dans  d'autres 
couches; 

»  a®.  Que  les  Bélemnites  de  forme  conique  et  sans  sillon  ventral  commeiir 
cent  à  se  montrer  dans  le  lias,  où  elles  dominant  sur  Iqs  autres  fossiles.^ 
et  sont  au  maximum  de  leur  existeDce>  numérique.  Elles,  sont  rempi^y^ées 
par  une  série  presque  aussi  nombreuse  de  Bélemnites  pourvues  d'un.sittoi| 
ventral  dans  l'oolithe  inférieur;  puis  ^Ues  diminuent,  dc^viennent  -le*  plqf 
souvent  lancéolées,  et  changent  encore  d'espèces  dans  l'oolithe  supifMeui|. 
Dans  la  premièr,e  période  dqs  terrains  crétacés  (  les  terr;|ins  néocomiens,) 
apparaissent  pour  la  première  fois  les  Bélemnites  comprimées,  à  silloqp 
ventral  et  latéraux  ;  elles  sont  assez  nombreuses  encore  sous  cet  horizon 
géologique,  mais  c'est  pour  être  réduites  ensuite  à  une  espèce  distincte  dei 
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renient  dé  la  stilrface  du  globe  pour  être  remplacées,  dans  la  craie  Manche, 
par  les  Bétemnitelles,  dernières  traces  que  l'on  connaisse  de  la  famille  des 
Bélemnitidées. 

»  3^.  Les  Teudopsis,  contemporains  de  la  seconde  série  de  Bélemnites, 
ne  font  que  se  montrer,  puisqu'ils  cessent  d'exister  dains  les  otages  infé- 
rieurs de  l'oolilbe  moyen  ; 

»  4^.  Les  Ommastrèphes,  les  Énoploteuthés  et  les  Kelaeno  se  présen- 
teM  avec  l'étage  supérieur  des  terrains  oolithiques,  et  ne  semblent  pas,  dans 
les  couches  terrestres ,  avoir  siirvécu  à  cette  époque  ; 

»  5*.  Les  Seiches  se  montrent  en  assez  grand  nombre  .-^vec  lés  trois 
genres  que  l'on  vient  de  citer,  puis  disparaissent  dans  toute  la  formation 
crétacée  pour  revenir  sous  d'autres  formes,  dans  les  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs ,  où  elles  cessent  d'exister  ; 

»  6^  Enfin  les  Béloptères  naissent  au  sein  des  mêmes  couches  tertiaires 
que  les  Seiches,  auxquelles  i^s  ne  survivent  pas. 

»  Quelques-uns  de  ces  genres  (  les  Bélemnites,  les  Bélemnitelles,  les  Teu- 
dopsis,  lesKelaeno  et  les  Béloptères)  sont  ensevelis  pour  toujours  dan^  les 
couches  terrestres,  tandis  qiie  d'autres  (les  Sépîoteuthes,  les  Otntna^trè- 
phes,  les  Énoploteuthes  et  les  Seiches)  tnontrent  encore  aujourd'hui  un 
grand  nombre  d'espèces  vivant  au  sein  des  uïers.  Si  les  genres  survivent 
aux  révolutions  du  globe ^  il  n'en  est  pas  ainsi  des  espèces;  celles-ci  non- 
seulement  ne  passent  pas  d'une  couche  à  l'autre,  mais  moins  encbre  oht 
survécu  jusqu'à  nos  jours ,  où  elles  sont  tout-à*-fait  remplacéefs  par  des 
formes  spécifiques  distinctes. 

j>  Considérations  géographiques.  —  J'envisage  la  question  sous  deux  points 
de  vue  distincts  :  l'un  relatif  à  la  répartition  suivant  les  formes,  au  sein  des 
difKrentes  mers  et  dans  les  diverses  régions  de  ces  mers  ;  l'autre  purement 
numériqite ,  sans  avoi  r  égard  à  ces  formes.  Dans  le  premier,  je  commence  par 
indiquer  les  genres  propres  à  plusieurs  mers  à  la  fois ,  et  ceux  spéciaux  à  des 
mers  distinctes ,  et  j'en  conclus  que  les  genres  y  ^nt  à  peu  près  également 
répartis.  Je  cherche  ensuite  si  ces  genres  appartiennent  à  toutes  les  régions  de 
ces  mers,  ou  bien  s'ils  sont  répartis  suivant  des  zones  spéciales  de  température  ; 
et ,  après  avoir  passé  tous  les  genres  en  revue ,  je  trouve  que  quinze  genres  sur 
seitè  se  rencontrent  dans  les  régions  chaudes,  diûc  dans  lesrégiotis  tempérées, 
et  six  dans  les  régions  froides;  ainsi,  en  n'ayant  égard  qu'aux  formel,  je 
les  trouve  presque  toutes  dans  les  régions  chaudes.  Beaucoup  moins  passent 
en  même  temps  dans  les  régions  tempérées,  tandis  que  beaucoup  moins 
encore  s'avancent  vers  les  régions  froides.  Il  en  résulte  que  les  Céphalo- 
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podes  acétabulifères  sont  d'autant  plus  compliqués  dans  leurs  formes,  dans 
leurs  caractères,  qu'ils  habitent  des  régions  plus  chaudes.  Ces  conséquences 
sont  des  plus  importantes  relativement  à  l'ensemble  des  genres  signalés  à 
l'état  fossile ,  car  elles  donnent  la  presque  certitude  que  tous  ces  genres  ont 
vécu  au  sein  de  mers  chaudes,  ou  du  moins  sous  une  température  bien 
plus  élevée  que  celle  des  lieux  où  l'on  rencontre  aujourd'hui  ces  restes ,  ce 
qui  serait  en  rapport  avec  l'action  lente  du  refroidissement  de  la  terre. 

»  Passant  au  second  point  de  vue,  relatif  au  nombre  d'espèces  de  chaque 

mer,  sans  avoir  égard  aux  formes,  je  remarque  que  sur  cent-huit  espèces 

'    de  Céphalopodes  acétabulifères  que  j'ai  étudiées ,  quarante-neuf  se  trouvent 

ilans  l'océan  Atlantique,  quarante-sept  dans  le  grand  Océan,  vingt-trois  dans 

la  Méditerranée  et  onze  dans  la  mer  Rouge. 

»  Examinant  ensuite  les  espèces  de  chaque  bassin  maritime  sous  le  point 
de  vue  des  espèces  qui  habitent  simultanément  plusieurs  mers  à  la  fois,  ou 
sont  spéciales  à  une  seule,  et  par  rapport  aux  régions  de  ces  mers  qu'elles 
fréquentent,  je  trouvée  qu'il  en  reste  encore  trente-cinq  espèces  spéciales  à 
l'océan  Atlantique,  trente-huit  espèces  propres  au  grand  Obéan,  douze  es- 
pèces propres  à  la  Méditerranée  et  huit  espèces  propres  à  la  mer  Rouge.  Il  ré- 
sulterait des  chiffres  quiprécèdent  que,  malgré  le  nombre  des  espèces  passant 
indifféremment  d'une  mer  à  l'autre  ,  il  y  a,  en  somme,  plus  des  deux  tiers 
des  espèces  de  chaque  mer  qui  leur  sont  spéciales.  Ce  nombre  me  parait 
prouver  évidemment  que  des  limites  d'habitations  fixes  existent  encore  pour 
des  animaux  que  leur  puissance  de  locomotion,  leurs  mœurs  pélagiennes 
devraient  répartir  à  la  fois  au  sein  de  toutes  ces  mers,  si  le  cap  Horn  d'un 
côté,  le  cap  de  Bonne-Espérance  de  l'autre,  n'étaient  pas  dans  une  position 
méridionale  tout  à  fait  en  dehors  de  la  zone  torride,  où  habitent  presque 
toutes  les  espèces,  servant  dès  lors  comme  de  barrière,  que  ne  peuvent 
franchir  les  Céphalopodes  des  régions  chaudes,  tandis  que  les  espèces  in- 
différentes à  la  température  se  trouvent  presque  toutes  dans  plusieurs  mers 
à  la  fois.  Si  le  motif  que  nous  venons  d'énoncer  n'était  pas  la  véritable 
cause  de  limites  restreintes  parmi  les  Céphalopodes  acétabulifères,  il  en  se- 
rait de  leurs  espèces  comme  desPtéropodes ,  que  j'ai  trouvés  également  dans 
les  deux  grands  océans  ;  car  les  lois  de  distribution  géographique ,  si  tran- 
chées par  bassins  maritimes  pour  les  espèces  côtières  que  leurs  habitudes 
empêchent  de  voyager,  se  modifient  dès  que  les  animaux  habitent  libre- 
ment le  sein  des  mers,  et  sont  susceptibles  d'être  transportés  par  les  cou- 
rants généraux;  mais,  comme  le  prouve  le  cas  des  Céphalopodes,  ces  mo- 
difications n'ont  lieu  que  lorsque  leur  zone  de  température  propre  leur 
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permet  de  supporter  les  passages  par  les  régions  froides.  Il  me  parait  cer- 
tain que  les  conditions  de  température ,  plus  que  toutes  les  autres  condi- 
tions extérieures,  président  à  la  distribution  géographique  des  êtres ,  fait 
prouvé  par  Tétude  même  de  la  géologie,  puisque  les  espèces  sont  d'autant 
moins  divisées  par  faunes  locales,  que  les  terrains  sont  plus  anciens,  s'étant 
dès  lors  formées  à  une  époque  où  la  température  du  globe  terrestre  était 
plus  uniforme  par  suite  de  la  chaleur  centrale. 

»  L'ensemble  des  espèces,  divisé  en  trois  zones,  sans  avoir  égard  aux 
bassins,  m'offre,  dans  la  zone  chaude,  soixante-dix-huit  espèces;  dans  la 
zone  tempérée,  trente-cinq;  dans  la  zone  froide,  sept.  Sous  ce  rapport,  les 
résultats  étant  encore  les  mêmes,  je  crois  pouvoir  en  conclure,  en  dernière 
analyse,  que  les  Céphalopodes  acétabulifères  sont  plus  variés  et  plus  nom- 
breux sous  la  zone  torride  que  partout  ailleurs;  que  cette  zone  parait  être 
plus  propre  à  leur  habitation  ;  que  leur  nombre  va  en  diminuant  d'une  ma- 
nière progressive  très-rapide,  en  s'avançant  des  régions  chaudes  aux  régions 
tempérées,  où  ils  sont  déjà  réduits  à  moins  de  la  moitié,  et  plus  encore  en 
arrivant  dans  les  zones  froides,  où  l'on  trouve  à  peine  des  représentants  de 
quelques  séries,  comme  égarés  de  leur  zone  plus  spéciale. 

»  Je  termine  par  une  remarque  sur  la  multitude  des  individus  de  deux 
espèces  (au  pôle  sud,  Y Ommastrephes  giganteus,  au  pôle  nord  VOmmus- 
trephes  sagittatus),  qui,  à  l'instant  de  leurs  migrations  annuelles,  viennent 
encombrer  les  côtes  du  Chili  et  celles  de  Terre-Neuve.  » 

M.  KoRiLSKi  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  les  causes  qui  pré- 
sident à  la  formation  de  la  glace  de  fond. 

La  lecture  de  ce  Mémoire  n'a  pu  être  achevée  ;  elle  sera  continuée  dans 
une  des  prochaines  séances. 

MÉllIOIBfiS  PRÉSENTÉS. 

PHYSIOLOGIE.  —  Recherches  expérimentales  entreprises  dans  le  but  de 
reconnaitre  si  V irritabilité  musculaire  disparait  ou  non  as^ec  V excitabilité 
des  nerfs  du  mouvement.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Longet. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  Dans  une  Note  présentée  à  la  séance  du  24  înai)  j'annonçais  avoir  ré- 
solu {  par  l'expérimentation ,  le  problème  suivant  :  A  quelle  épo(/ue  précise 
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ui>  nerf  moteiir»  séparé  de  l'encéphale  ou  de  la  moelle  épinière»  perd-il  aoB 
exçitéibilitéj  o'est-àndife  sa  propriété  de  faire  contracter  (sous  rinfl^enoe 
d'^n  stimolua)  la  6bre  muis^culaire? 

»  DaDflbroes  rwhefcbes^  di$at&-je,  au  lieu  d'attendre,  comme  le  faÎMlant 
généralennent  les  physiologistes,  plusieurs  semaines  ou  même  pluaîears 
mois  après  la  résection  d'un  nerf  pour  expérimenter  sur  TeickabiUté  de 
son  bout  libre,  je  pratique  cet  essai  dès  le  lendemain  par  le  galvanisme 
(pile  de  ao  couples)  et  ps^  les  irritants  mécaniques;  les  mémtes  tentatives 
sont  répétées  le  surlendemain^  et  constamment  }e  trouve  que  Texcitabiiité 
est  éteinte  le  quoÈrième  jour. 

n  Au  bout  de  ce  temps  (et  c'est  ainsi  que  j'ai  procétlé  devant  MM,  Floit- 
ions  et  de  Blainville),  pour  mieux  juger  encore  de  l'état  de  la  âbre  nraseu- 
laire  lors  de  VesLcitation  des  filets  nerveux,  nerfs  et  muscler  sont  découpertM 
ckms  tme  partie,  bien  saine  du  membre  et  jamais  alors  le  galvanbine  ap* 
pJU(|ué  aux  ramifteations  nerveuses  au  moment  même  où  elles plengentdaBs  ^ 
les  musdes.,  n'y  suscite  la  plus  légère  contraction. 

»  Un  nerC  moteur  de  La  vie  de  relation  séparé  de  l'encéphale  ou  de 
moelle  épinière,  perd  donc  dès  le  quatrième  jour  son  excitabilité  »  cV 
dii*e  le  pouvoir  dont  il  jouissait  quand  on  l'irritait  diversement,  de 
cofiîlracter  les  muscles  volontaires» 

».  Cette  question  et  la  suivante,  VinitabilUé  musculaire  dzspoJX^dpMlm 
ou  non  avec  rexcitabilité  des  nerfs  de  mouvemenJt,  étaient  teileœent  con- 
nexes que,  dans  leur  étude,  je  n'ai  pas  dû  les  séparer. 

»  Puisque  le  quatrième  jour,  l'exeifation  du  nerf  eou^pé  (bout  pérîpiiéri- 
que)  ne  donne  pas  lieu  à  la  moindre  contraction  dans  les  muscles,  Hfirl- 
lail  d'abord  reconnaître,  dès  ce  }otip  même,  si  ces  muscles  immédiatement 
stimules  se  contractent  ou  non,  et  enfin  surtout  laisser  un  laps  de  temps 
considérable  entre  ce  quatrième  jour  et  le  moment  où  de  nouveau  Ton 
agirait  avec  des  stimulants  directement  appliqués  à  la  fibre  musculaire  elle- 
même. 

»  Un  nerf  moteur  étant  réséqué,  les  dernières  ramifications  du  bout 
libre  de  ce  nerf  sont  galvanisées  le  quatrièiv.e  jour,  sanssusciter,  avons-noiM 
dit,  le.  nxoindpe  frémissement  délia  fibre n»iiseulaire;  et  néanmoinsi^  au' bout 
de  quinze  jou^s,  cellcKi  se  contracte  ei^core  forlenoieni  Sttus^  l'infiuenee  du 
moindre  stimulus  qui  lui  est  immédiatement  appliqué;  après  un  mois  l'ap- 
titude à  se  contracter,  quoique  moindre,  est  encore  très-sensible ,  et  enfin 
vers  la  septième  semaine  on  pewt  enicoce  la  retrouver  d'une  manière  appré- 
ciable; mais  à  dater  dé  cette  époque ,  la  fibi^  «MiecnlaMre,  déjà  fortement 
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blanchie ,  parait  éprouver  une  véritable  dégénérescence  et  bientôt  elle  cesse 
peu  à  peu  de  se  contracter  même  avec  les  stimulants  immédiats  les  plus 
forts.  Cette  lésion  de  la  nutrition ,  d^oii  résulte  un  changement  organique 
de  la  fibre  musculaire ,  qui  perd  en  même  temps  ses  caractères  physiques 
et  ses  caractères  physiologiques,  me  parait  être  aussi  un  résultat  important 
de  mes  expériences.  » 

AWALYSÉ  ^kTftÉ'MArTQtJt.  **-  E^soi  sur  la  résolution  des  équations  à  plusieurs 

inconnues;  pat  M.  SAntiini.  —  Deuxième  Mémoire. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  Dans  un  premier  essai  sur  k  résolution  des  équations  à  plusieurs  incon- 
nues ,  je  donnais,  dit  M.  Sarrus>  le^  moyens  d'exclure  tous  les  nombres  qui  ne 
satisfont  pas  à  des  équations  données ,  avec  un  degré  voulu  d'approximation. 
Les  nombres  restants  devaient  donc  renfermer  toutes  les  solutions  de  ces 
équations.  Malheureusement  l'existence  même  de  Ces  solutions  restait  cons- 
tamment douteuse  en  ce  sens  qu'on  n'était  jamais  assuré  que  de  nouveaux 
calculs  ne  finiraient  pas  par  exclure  les  solutions  que  les  premiers  devaient 
faire  regarder  comme  probables.  Je  suis  parvenu  depuis  à  lever  tous  les 
doutes  qui  pouvaient  affecter  les  solutions  simples,  par  des  moyens  qui 
me  paraissent  aussi  faciles  que  le  sujet  peut  le  (Comporter.  Ce  sont  ces  nou- 
veaux résultats  que,  sous  le  titre  de  second  esSai ,  je  viens  soumettre  encore 
n  jugement  de  TAcadémie.  » 

M.  Bburbt  adresse  une  Note  destinée  à  servir  de  complément  à  un 
Mémoire  sur  la  vision  qu'il  a  présenté  dans  la  séance  précédente. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée,  à  laquelle  sont  adjoints 

MM.  Flourens  et  Double.) 

M.  RoHANOWWLi  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Physiologie  de 
t  inflammation  •  > 

Ce  Mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  nommée  pour  un  précédent 
travail  du  même  auteur. 


18.. 


(  i4o) 


CORRESPONDANCE. 

M.  L1BBI9  en  présentant  au  nom  de  l'auteur,  M.  Paoli,  les  vingf-»quatre 
premières  feuilles  d*un  ouvrage  écrit  en  italien  sur  le  mouvement  molécu- 
laire des  solides  y  fait  remarquer  que  cet  ouvrage  avait  été  soumis  précé- 
demment au  jugement  de  l'Académie,  et  que,  comme  il  n'a  pas  encore  été 
l'objet  d'un  rapport,  l'auteur  demande  l'autorisation  de  faire  reprendre  sou 
manuscrit. 

L'autorisation  que  demande  M.  Paoli  lui  est  accordée. 

CHIMIE  oBOANiQUB.  —  Note  sur  Fisomorphismc  de  toxaméthane  et   de 

VoxeunéthjUme ;  par  M.  db  l4  Pbovobtatb. 

ft  II  y  a  quelques  mois,  j'ai  eu  Thonneur  d'annoncer  à  l'Académie  l'iso- 
morpbisme  de  Toxaméthane  et  du  chloroxamélhane  ;  je  puis  maintenant 
joindre  à  cette  observation  une  observation  qui  me  paraît  aussi  digne  de 
quelque  intérêt.  11  s'agit  encore  de  Toxaméthane  :  j'ai  reconnu  en  effet 
qu'il  est  isomorphe  à  Toxaméthj'lane  ;  ce  qui  conduit  à  regarder  comme 
pouvant  se  substituer  Tun  à  l'autre  sans  altérer  la  forme  cristalline,  le 
méthylène  C^H*  et  Phydrogène  bicarboné  C*H*,  ou  bien  encore  l'oxyde  d'é- 
thyle  CMl'^O,  et  l'oxyde  de  méthyle  C^H^O. 

»  Il  est  vrai,  le  sulfovinate  et  le  sulfométhylate  de  baryte  ne  semblent  pas. 
présenter  la  même  forme;  mais  cela  ne  m'est  pas  encore  démontré,  et 
d'ailleurs  dans  le  tome  LXP  des  Annales  de  Phjrsique  et  de  Chimie, 
MM.  Dumas  et  Péligot  ont  annoncé  que  le  sulfométhylate  de  baryte  est 
dimorphe.  Il  est  donc  à  présumer  que  Tune  ou  l'autre  des  deux  formes  ne 
diffère  pas  de  celle  du  sulfovinate.  Je  chercherai  à  vériûer  ce  Êiit  dès  que 
la  chose  me  sera  possible. 

»  L'isomorphisme  indiqué  ci-dessus,  étant  aussi  parfait  qu'il  peut  Tétre, 
puisque  l'identité  est  complète  soit  pour  le  nombre  et  la  position  des  £aices« 
soit  pour  leur  inclinaison  mutuelle,  on  peut  tirer  de  cette  observation  des 
conséquences  qui  ne  sont  pas  sans  importance  et  qu'on  me  permettra  de 

signaler  ici. 

»  i^.  Si  Ton  admet  Tisomorphisroe  de  l'oxyde  d'éthyle  et  de  Toxyde  de 
méthyle,  il  faut  qu^îci,  comme  pour  Tammoniaque  et  la  potasse,  l'identité 
de  forme  soit  produite  non  par  le  nombre  des  atomes ,  mais  par  quelque 
4Utre  condition  qui  détermine  tout  à  la  fois  le  caractère  chimique  et  la. 
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forme  extérieure  du  corps.  Cette  hypothèse  semblerait  favorable  à  la 
théorie  des  radicaux  organiques.  Elle  conduirait  à  penser  qu'il  existe 
des  radicaux  organiques  isomorphes ,  comme  il  existe  des  métaux  iso- 
morphes. 

»  Si  de  plus  on  admet  que  le  rapprochement  entre  les  formes  de  l'oxamé- 
thane  et  du  chloroxaméthane  n'est  pas  un  accident ,  on  devra  regarder  ces 
radicaux  comme  susceptibles  d'élre  modifiés  par  substitution  sans  que 
leur  nature  et  leurs  propriétés  fondamentales  soient  altérées.  Or,  il  n'y  a 
rien  là  qui  ne  soit  d'accord  avec  les  vues  d'un  grand  nombre  de  chimistes. 

»  Examinons  maintenant  l'autre  hypothèse,  qui  consiste  à  reporter  l'iso- 
morphisme  sur  le  méthylène  et  l'hydrogène  bicarboné.  Elle  conduirait  à 
regarder  les  composés  chimiques  comme  dus  à  l'assemblage  de  groupes 
moléculaires  différents  susceptibles  d'être  remplacés  par  des  groupes  de 
même  volume.  Cette  seconde  manière  d'expliquer  les  faits ,  qui  rentre  moins 
bien  dans  la  théorie  des  radicaux  organiques,  s'accorde  au  contraire,  d'un 
côté,  avec  l'ancienne  théorie  des  éthers  de  M.  Dumas,  et  d'un  autre  côté 
avec  les  idées  de  M.  Persoz  sur  le  rôle  de  l'acide  sulfureux.  » 

CHIMIE  ORGANIQUE.  —  Note  sur  les  produits  de  Voxjrdation  de  la  gélatine; 

par  M.  J.  PfiRsoz. 

A  Dans  le  cours  de  mes  recherches  sur  la  constitution  moléculaire  et  la 
classification  des  substances  organiques,  j'ai  observé  un  fait  que  je  crois 
devoir  livrer  aujourd'hui  à  l'appréciation  des  chimistes  et  des  physiologistes. 

»  La  gélatine,  substance  azotée  neutre,  soumise  à  une  influence  oxy- 
dante, est  susceptible  de  se  transformer  en  cjanide  hydrique  (acide  hydro- 
cyanique),  en  ammûniaque  et  en  acide  carbonique.  En  outre  de  ces  pro- 
duits, qui  se  forment  en  proportions  notables,  il  y  a  toujours  production 
d'une  petite  quantité  d'un  des  acides  gras,  volatili  et  odorants  dont  l'exis- 
tence a  été  signalée  par  M.  Chevreul.  Voici  dans  quelle  circonstance  là  gé- 
latine a  subi  ce  genre  d'oxydation  :  4o  grammes  de  gélatine  dissous  à  chaud 
dans  deux  litres  d'eau,  aiguisée  de  3oo  grannnes  d'acide  sulfurique,  furent 
introduits  dans  une  cornue  tubulée,  d'environ  trois  litres  de  capacité,  et 
à  laquelle  était  adapté  un  récipient  muni  d'un  tube  propre  à  recueillir  les 
gaz.  Celte  solution  acide  étant  refroidie,  on  y  introduisit  r6o  grammes  de 
bichromate  potassique,  après  quoi  la  cornue  fut  chauffée.  La  réaction  ne 
tarda  pas  alors  à  s'effectuer;  elle  se  manifesta  par  un  dégagement  abon- 
dant d'acide  carbonique,  qui  était  tout  à  fait  pur,  ainsi  que  nous  nous, 
en  sommes  assuré  par  un  grand  nombre  d'expériences.  A  mesure  que  eet^ 
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acide  carbonique  se  dégageait,  il  y  avait  dans  le  récipient  condensation 
d'iiD  liquide  doué  d'une  forte  odeur  d'amandes  amères,  et  à  la  surface  dcH 
quel  on  remarquait  une  très-petite  quantité  d'une  matière  huileuse. 

»  Pour  constater  la  présence  du  cyanide  hydrique  dans  ce  liquide,  ob- 
tenu par  la  distillation ,  nous  ne  nous  sommes  pas  borné  à  i'usage  des 
réactifs  ordinaires  »  tels  que  le  nitrate  argentique ,  les  sels  de  fer  avec  la 
potasse  et  les  acides;  mais  une  portion  fut  mise  en  contact  avec  de  l'oxyde 
mercurique  bien  broyç,  après  quoi  elle  fut  filtrée  et  évaporée  convena- 
blement. Par  le  refroidissement  de  cette  liqueur,  nous  obtînmes  des  cris* 
taux  de  cyanure  mercurique  parfaitement  purs ,  et  desquels  on  dégagea  dn 
cyanogène  par  la  distillation. 

9  Quant  au  résidu  resté  dans  la  cornue  après  la  distillation ,  il  fut  con- 
centré afin  d'en  séparer,  par  la  cristallisation ,  la  majeure  partie  de  Vabm  de 
chrome^  formé  par  Taltération  du  chromate  potassique  aux  dépens  dei 
éléments  de  la  gélatine.  Les  eaux-mères  concentrées  de  nouveau,  fourni- 
rent des  cristaux  colorés,  qui,  lavés  avec  un  peu  d'eau,  devinrent  incolores 
et  qu'on  reconnut  facilement  pour  être  du  sulfate  ammonique. 

»  Cette  expérience,  que  nous  avons  faite  pour  la  première  fois  au  mois 
de  juin  1840,  a  été  depuis  répétée  à  différentes  reprises;  mais  nous  n'avons 
jamais  obtenu  d'autres  produits  que  ceux  que  nous  venons  d'indiquer. 

»  Ce  ne  peut  être  ici  l'occasion  de  nous  arrêter  sur  les  conséquence! 
qu'on  est  dans  le  cas  de  tirer  de  l'expérience  rapportée  plus  haut ,  touchaoi 
l'arrangement  moléculaire  des  principes  élémentaires.dela  gélatine.  Toute* 
fois,  nous  croyons  devoir  faire  remarquer,  qu'en  ne  perdant  point  de  vue 
que  l'acide  chromique,en  oxydant  les  matières  organiques,  détermine  k 
formation  de  produits  qui  sont  généralement  les  mêmes  que  ceux  engen 
drésparces  mêmes  matières  organiques  lorsque,  placées  dans  des  circoDr 
stances  convenables,  elles  sont  altérées  par  l'air  ou  l'oxygène  (i),  on  estoa* 
turellement  conduit  à  rechercher  par  l'analyse,  si,  parmi  les  produits  dei 
sécrétions  normales  ou  anormales  de  la  peau ,  il  ne  se  trouve  point  d< 
l'ammoniaque,  du  cyanide  hydrique  ou  ses  dérivés,  savoir,  les  composé 
du  cyanogène  et  l'acide  formique.  Un  fait  qui  a  eu  lieu  il  y  a  environ  uni 
douzaine  d'années,  tendrait  à  faire  croire  que  dans  certains  cas  de  suppura 
tion ,  l'acide  hydro-cyanique  peut  prendra  naissance.  Mon  ami  M.  le  doc- 
leur  A.  Nonat,  alors  élève  externe  à  l'JIôtel-Dieu ,  était  en  cette  qualili 
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(1)  Cest  ce  qui  resaort  du  travail  clelii.  Dumas  sur  les  produits  de  l'oxydation  de  Tal 
cool  et  de  l'esprit  de  bois  par  différents  agents  oxydants. 
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chafe^g^  du  pansement  des  malades.  Uu  jour  il  m'apporta  de  la  charpie  et 
des  i>AjDdeIetteft  teintes  en  bleu  verdatre,  par  leur  contact  avec  la  matière 
purulente  de  la  plaie  d*un  malade.  Cette  coloration  ne  pourrait-elle 
point,  être  attribuée  à  du  bleu  de  Prusse  qui  aurait  pris  naissance  par  Tac- 
tioii  citi  pus  sur  de  la  rouille,  qui  se  serait  trouvée  accidentellement  sur  la 
toite  et  la  charpie  employées  pour  le  pansement  ds  la  plaie  ?  C'est  ce  qu'il 
*^*^*t  très-facile  de  vérifier  à  L'aide  de  tissas  imprégnés  d'un  sel  ferrugineux 
V*oci   ferait  servir  au  pansement  de  certaines  plaies.  » 

"-  Dumas  ajoute  que ,  dans  un  cas  de  brûlure  des  mains  par  la  potasse 
concentrée,  il  a  vu  cette  même  suppuration  bleuissante  se  manifester 
P^QcIant  plusieurs  jours. 

^^'^ïE.  —  Extrait  dune  Lettre  de  MM.  Danger  et  FLAiwDirr,  relativement 
^  u,7i  passage  du  Rapport  sur  la  recherche  de  l'arsenic  au  moyen  de 
*  ^pnareil  de  Marsh. 


•  Le  Rapport  de  la  Commission  qui  a  examiné  notre  travail  vient 

^tre  Tobjet,  devant  un  autre  corps  savant,  d'interprétations  diverses  qui 
*^^  porté  principalement  sur  le  passage  suivant  : 

^  Vos  Commissaires^  tout  en  reconnaissant  que  les  faits  rapportés 

l^ar  MM.  Danger  et  Flandin  doivent  être  pris  en  considération  sérieuse 
^ans  les  recherches  médico-légales,  croient  de  leur  devoir  de  repousser 
1  explication  que  ces  Messieurs  en  ont  donnée,  et  d'insister  sur  ce  point 
^tie  ces  taches  ne  sauraient  être  confondues  avec  les  taches  vraiment 
^    ^fsenicaleSy  toutes  les  fois  qu'elles  seront  soumises  à  l'action  des  réactifs, 

*  ^Ui  peuvent  seuls  permettre  de  prononcer  sur  l'existence  réelle  de  l'ar- 

*  senic  (i).  » 

*  D'après  ce  qui  a  été  dit  à  fun  de  nous  par  l'honorable  M.  Dumas,  la 
^^ïïimissîon  n'a  entendu  repousser  que  la  théorie  que  nous  nous  étions 
^*t«  des  taches  de  sulfite  et  phosphite  ammoniacaux,  obtenues  avec  Tap- 
P^»*eil  de  Marsh,  théorie   ainsi    exprimée  par   nous  dans  une  première 

^%e  (a),  mais  dont  il  n'a  pas  été  question  dans  notre  Mémoire. 

^   Cependant  (Quelques  personnes  ont  interprété,  et  nous-mêmes  nous 
^^^ns  entendu  les  paroles  de  la  Commission  dans  un  sens  beaucoup  plus 


(i)  Comptes  readiu  des  séances  de  T Académie  dts  Sciences,  tauieXII,  page  ru8(). 
(a)  Camfies  nndsssidtâ  wétunes^  de- F  Académie  des  Sciences,  iowA-Xllr  pag(&  io4o. 


(  '44) 

défavorable  '^pour  nous.  Nous  avions  supposé  que  la  Commission  condam* 
nait  Topiniou  émise  dans  notre  Mémoire,  savoir,  que  les  taches  de  sulGle 
et  phosphite  ammoniacaux  étaient  vraisemblablement  les  taches  qui  avaient 
fait  croire  un  instant  à  quelques  chimistes  qu'il  existait  de  Tarsenic  dans  le 
corps  humain  à  l'état  normal. 

»  Dans  l'intérêt  de  la  vérité ,  et  pour  éclairer  un  corps  savant  qui  doit 
prononcer  demain  sur  la  valeur  de  nos  travaux,  nous  avons  l'honneur  de 
vous  demander,  M.  le  Président,  de  prier  la  Commission  de  vouloir  bien 
préciser  le  sens  que  l'on  doit  attacher  aux  deux  passages  du  Rapport  que 
nous  venons  de  rappeler,  o 

M.  Dumas  présente  les  remarques  suivantes: 

«  MM.  Danger  et  Flandin  ont  dit  : 

»  1®.  Qu'on  peut  faire  des  taches  sans  arsenic; 

»  2®.  Qu'on  y  parvient  avec  des  sulfites,  des  phosphites  et  des  matières 
organiques  sous  l'influence  d'une  force  électro-chimique; 

»  3®.  Que  ce  sont  ces  taches  qui  ont  été  prises  pour  de  l'arsenic,  et  que 
MM.  Couerbe  et  Orfila  ont  nommées  arsenic  normal. 

»  La  Commission  a  reconnu  : 

»  1®.  Qu'on  peut  faire  des  taches  sans  arsenic  par  divers  moyens^  et 
entre  aulres  par  celui  de  MM.  Danger  et  Flandin; 

i>  a®.  Elle  a  dû  repousser  l'explication  de  la  formation  de  ces  taches^ 
qu'elle  regarde  tout  simplement  comme  du  charbon  déposé  par  des  ma- 
tières animales  dont  l'acide  phosphorique  entraîné  par  le  gaz  empêche  la 
combustion  ; 

M  3^.  Mais  la  Commission  n'a  pas  p\i  comparer  les  taches  obtenues  par 
MM.  Danger  et  Flandin  à  celles  de  l'arsenic  normal ,  par  la  raison  qu'au* 
cun  des  membres  de  la  Commission  n'a  vu  de  taches  d'arsenic  normal. 

i>  La  Commission  ne  pouvait  donc  pas  se  prononcer  sur  la  différence  ou 
l'identité  entre  les  taches  obtenues  par  MM.  Danger  et  Flandin  et  celles 
que  d'autres  chimistes  ont  désignées  par  taches  d'arsenic  normal. 

»  Du  reste,  la  Commission,  que  j'ai  consultée,' me  charge  de  déclarer 
à  l'Académie  que,  pour  prévenir  des  interprétations  qui  pourraient  laisser 
du  doute  sur  sa  pensée,  elle  désire  que  la  Lettre  de  MM.  Danger  ^t Flandin 
lui  soit  renvoyée,  pour  en  faire  l'objet  d'un  supplément  de  rapport.  » 

Sur  l'observation  de  M.  Ârago,  M.  Dumas  ajoute  ce  que  la  Commission  a 
voulu  y  sans  aucun  doute,  déclarer  dans  ses  conclusions  qu'elle  faisait  grand 
cas  des  observations  de  MM.  Danger  et  Flandin ,  et  qu'elle  mettait  leurs  tra- 
vaux au  premier  rang  parmi  ceux  qu'elle  avait  été  chargée  d'examiner.  » 
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MM.  HcMiBRo?!  et  jACQvuroT,  chirurgiens  et  naturalistes  de  l'expédition  de 
ï^sttxdabe  et  <le  la  Zélée,  adressent  une  Note  concernant  Ja  description  de 
vingt  nouvelles  espèces  d'Hélices  qu'ils  ont  recueillies,  et  dont  la  description 
sera  publiée  dans  la  relation  du  voyage;  nous  reproduirons  ici  seuleoient 
les  noms  de  ces  espèces,  avec  l'indication  du  lieu  dans  lequel  chacune  a  été 
observée. 

A.  Hélice  bouche  épaisse  (£f.  pachistoma).  —  Habit,  Hogolcu  (Carolines  occ). 

«.  Hélice  de  d'Urville  {H,  cTUrvillei).  —  Habit,  la  baie  Rafles  (N.-Hollande). 

3.  Hélice  uioniie  {H.  mumia).  —  Habit,  la  Nouvelle-Guinée. 

4.  Hélice  deKeraudren  {H.  Keraudrcnii),  — Habit.  Singliapore. 
tf.  Hélice  carénée  {B.  carinata).  —  Habit,  la  Nouvelle-Guinée. 

6.  Hélice  ombreuse  (//.  umbrosa).  —  Habit,  la  Nouvelle-Guinée. 

7.  Hélice  Isabelle  (£f.  Isabella),  —  Habit.  Singhapore 

5.  HéUce  Samoa  {H,  Samoa).  —  Habit.  Opoah>u  (îles  Samoa). 

9.  Hélice  boucbe  échancrée  (H.  entomostoma),  —  Habit.  Hogoleu  (Carolines  occ). 

10.  Hélice  de  Terres  {H.  Torresiana.)  —  Hab.  l'ile  Toud  (déUoit  de  TorrèsJ. 
il.  Hélice  de  Sanz  {H.  Sanziana).  —  Habit,  Samboauga  (Mindanao). 

11.  Hélice  ambrée  (H,  succinea)^  —  Habii.  la  Nouvelle^Guioée. 

15.  Hélice  antipode  (H.  aniipeda).  ^^Habiu  les  Iles  Auchiand. 
14.  Hélice  creusée  {H.  excavala).  — Habit,  Taill. 

m.  Hélice  enlonuoir  {H.  infundibulum).  —  Habit,  Vavao. 

16.  Hélice  élrabglée  {H.  strangulala).  —  Habit,  l'île  Tôud  (détroit  de  Torrès). 

17.  Hélice  yoilée  (i7.  veUzla).  —  ^Taâif .  Hogoleu  (Carolines  ooc.)* 

18.  Hélice  timide  {H,  limida),  —  Habit,  la  Nouvelle-Guinée. 

19.  Hélice  cendrée  {H.  cineraceà).  —  Babil.Asi  Nouvelie-Guiuée. 
10.  Hélice  îwufrée  {H.  suffurca).  —  Habit. '\es  îles  Arrow, 

M.  Rbetb  adresse  <quelques  ex^plicaiidus  relatives  à  sa  Classification  des 
MûUusques  et  aux  raisons  qui  l'ont  déterininé  à  Caire  entrer  les  Cirrhopodes 
dans  son  Tableau  systématique  des  animaux  de  cet  embrancbement. 

«  Je  sais  bien,  dît-iil,  que  les  Cirrhopodes  ne  sont  pas  de  vrais  nK>llusques, 
et  si  je  les  ai  compris  dans  ce  spustrègne,  c'est  que  je  crojs  qu'ils  y  sont 
eneore  moins  mal  placés  que  da us  celui  des  articulés,  où  plusieurs  zoolo- 
gistes veulent  les  faire  entrer.  Jie  iregrette  de  n'avoir  j>u  donuer  de  vive 
voix  à  la  Commission  chargée  de  faire  un  rapport  sui*  ^mou  travail  l'ex^pii- 
cation  des  motifs  qui  m'ont  déterminé  lorsque  j'ai  rédigé  le  Tableau  soumis 

C.  R.,  1841,  :à"'^  Stmcsire.  (T.  XIU,  N^S.)  '9 
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à  son  jugement.  Des  recherches  postérieures  n'ont  fait  que  me  confirmer 
dans  l'idée  que  ces  animaux  ne  pouvaient  pas  plus  être  réunis  aux  Ento- 
mostracés  qu'aux  Annélides.  Cependant,  les  laisserai-je  parmi  les  mollus- 
ques dans  ma  Conchyliogie  systématique  ?  c'est  ce  dont  je  commence  à 
douter,  et  peut-être  avant  la  publication  de  mon  livre  me  serai-je  déter- 
miné à  établir  pour  eux  seuls  un  embranchement  particulier.  » 

M.  J.GuÉRiNécrit  relativement  a  un  Mémoire  lu  dans  une  des  précédentes 
séances  par  M.  Bonifier  sur  le  traitement  des  désolations  latérales  de  tépine 
parles  sections  sous-cutanées.  M.  Guérin  annonce  qu'il  discutera  la  question 
avec  tous  les  développements  convenables  dans  un  Mémoire  qu'il  présen- 
tera prochainement  ;  pour  le  présent ,  il  se  borne  à  faire  remarquer  que  c'est 
à  tort  qu  on  lui  a  refusé  la  priorité  dans  l'emploi  de  cette  méthode  de  trai- 
tement. 

tf  Si  l'Académie,  dit  M.  Guérin,  veut  bien  faire  ouvrir  un  paquet  cacheté 
que  je  lui  ai  adressé  le  6  mai  i838,  elle  y  trouvera  l'énoncé  de  ma  tbéori< 
des  déviations  de  l'épine  par  rétraction  musculaire  et  l'annonce  de  ma  pre — 
mière  opération  de  myotomie  rachidienne  pratiquée  le  3  février  i838.  Or^ 
l'ouvrage  allemand  dans  lequel  on  a  dit  que  cette  opération  avait  été  pouiK 
la  première  fois  proposée  n'a  été  publié  que  plusieurs  mois  après,  car  L^ 
lettre  qui  sert  de  préface  à  cet  ouvrage  porte  la  date  du  i8  mai. 

Conformément  à  la  demande  de  M.  Guérin ,  le  paquet  déposé  par  lui 
dans  la  séance  du  6  mai  est  ouvert  et  Ton  donne  lecture  de  la  note  suivante 
qui  y  était  contenue  : 

ff  II  existe  des  déviations  de  la  colonne  vertébrale  produites  par  la  ré- 
I)  traction  primitive  et  l'arrêt  de  développement  de  quelques  muscles  (sacre- 
n  lombaire,  longs  dorsaux  et  transversaires  épineux).  Ces  déviations,  qui 
D  offrent  la  répétition  de  ce  qui  se  passe  dans  le  torticolis  ancien,  causé  par 
»  la  rétraction  et  l'arrêt  de  développement  des  sterno  et  cléido-mastoïdiens, 
»  peuvent  être  traitées,  comme  le  torticolis,  par  la  section  sous-cutanée  des 
»  muscles  rétractés.  J'ai  fait  cette  opération  pour  la  première  fois,  le  samedi 
»  3  février.  Comme  je  fonde  de  grandes  espérances  sur  ce  mode  de  traite- 
»  ment,  qui  n'avait  jamais  été  appliqué  aux  déviations  latérales  de  l'épine, 
»  je  crois  devoir  prendre  date  aujourd'hui  6  mai  i838,  par  un  paquet  ca« 
»  cheté  déposé  à  l'Académie  des  Sciences.  J'attendrai,  pour  faire  connaîtra 
o  cette  nouvelle  application  de  la  ténotomie:  i*  Que  j'aie  pu  préciser  U» 
»  caractères  anatomiques  appartenant  à  celles  des  déviations  latérales  qu 
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»  sont  produites  par  une  rétraction  et  un  arrêt  de  développement  de  quel- 
»  ques-uns  des  muscles  de  la  colonne  vertébrale  ;  s""  que  j'aie  pu  fixer  les 
»  rapports  anatomiques  existant  entre  les  muscles  rétractés  et  les  parties 
9  environnantes;  3®  que  j'aie  obtenu  des  résultats  capables  de  fixer  sur  le 
»  degré  d'utilité  de  cette  méthode.  » 

■ 

M.  Rbttnbe  revendique,  en  faveur  de  M.  Schœnlein^  la  priorité  relative- 
ment à  la  découverte  de  l'existence  d'une  mucédinée  dans  les  pustules  de  la 
teigne faveuse,  A  l'appui  de  cette  réclamation,  M.  Kettner  cite  un  article 
inséré  par  M.  Schœnlein  dans  les  jirchwes de  Multer^^unée  iSSg. 

Cette  Lettre  sera  renvoyée  comme  document  à  la  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  la  INote  de  M.  Grubj. 

M.  FouRGAULT  adresse  une  Note  sur  les  premiers  résultats  auxquels  il 
est  arrivé  dans  des  expériences  destinées  à  démontrer  les  effets  dune  di- 
mimUion  de  la  pression  atmosphérique  et  de  la  raréfaction  de  Vair  sur  le 
corps  de  Vhomme  et  des  animaux. 

Les  animaux  sur  lesquels  l'auteur  a  expérimenté  étaient  placés  dans  un 
appareil  tel  que  leurs  narines  communiquaient  librement  avec  l'air  exté- 
rieur, tandis  que  tout  le  reste  de  leur  corps  se  trouvait  compris  dans  une 
capacité  dans  laquelle  on  raréfiait  l'air  au  moyen  d'une  pompe  convena- 
blement disposée.  Quoique  le  vide  ne  fût  jamais  complet,  les  animaux  ne 
tardaient  pas  à  succomber  :  un  lapin,  âgé  de  trois  mois  environ,  est  mort 
dans  quatre  minutes;  un  chien  adulte  n'a  pas  vécu  plus  d'un  quart  d'heure. 
Chez  tous  les  individus  qui  ont  succombé  à  ce  genre  de  mort,  Testomac  et 
les  intestins  étaient  fortement  distendus  par  des  gaz  ;  le  foie  avait  acquis 
un  volume  presque  quadruple  du  volume  normal;  tous  les  capillaires  in* 
ternes  étaient  plus  injectés  que  dans  l'état  ordinaire;  les  veines  caves  et 
l'oreillette  droite  du  cœur  étaient  fortement  distendues. 

M.  Fourcault  rapproche  ces  effets  de  ceux  qu'il  a  obtenus  dans  les  ex- 
périences où  il  recouvrait  la  peau  d'un  enduit  imperméable.  «  Dans  ce  der- 
nier cas,  dit-il,  les  animaux  meurent  d'une  véritable  asphyxie  cutanée , 
caractérisée  par  la  liquéfaction  du  sang  et  la  couleur  que  présente  ce 
liquide  dans  les  capillaires  de  la  peau,  couleur  très-différente  de  celle 
qu'il  présente  dans  ces  mêmes  vaisseaux  quand  la  peau  n'a  pas  été  sous- 
traite au  contact  de  l'air.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre ,  d'ailleurs,  il 
y  a  engorgement  des  gros  troncs  veineux  et  distension  de  l'oreillette  droite 
du  cœur. 

'9- 
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»  M.  Fourcault  ajoute  que  dans  ses  expériences  il  a  produit  aussi  Tas- 
phyxie  cutanée,  au  moyen  de  l'immersion  dans  Fhuile  o(i  d'onctions  sou - 
vent  réitérées  d'huile  de  lin  sur  la  peau.  » 

M.  GuiLLON  adresse  une  Note  sur  un  nouveau  cas  de  guérison  de  réiré" 
cissements  de  Curètre^  obtenu  au  moyen  des  procédés  opératoires  qu'il  a 
fait  connaître  dans  de  précédentes  communications.  Ce  rétrécissement 
avait  déterminé  un  abcès  de  la  prostate,  des  fistules  urineuses  et  une  gan- 
grène du  scrotum.  Un  dessin  joint  à  cette  note,  représente  Tétat  des  parties 
malades  au  moment  où  a  été  entrepris  le  traitement,  qui  a  été  terminé 
dans  l'espace  de  vingt-six  jours. 

M.  Guillon,  en  terminant,  présente  des  consiclérations  sur  l'emploi  des 
différents  moyens  de  traitement  qui  ont  été  successivement  proposés  con* 
tre  les  rétrécisseraents  do  l'urètre.  Ses  observations  l'ont  conduit  à  recon- 
naître : 

i^.  Que  la  dilatation  employée  seule  n'est  jamais  qu'un  moyen  palliatif, 
mais  qu'elle  devient  au  contraire  un  très-utile  auxiliaire  dans  une  mé- 
thode de  traitement,  qui  consiste  principalement  dans  l'incision  descoarc- 
tatious  et  l'emploi  des  saignées  locales  ou  mouchetures  sur  les  régions  de 
l'urètre  qui  sont  le  siège  des  rétrécissements  ; 

0?.  Que  la  cautérisation  des  rétrécissements ,  soit  avec  le  nitrate  d'argent 
solide,  soit  avec  la  potasse  caustique,  est  un  mode  de  traitement  trèsrinfi* 
dèle,  qu'on  devrait  abandonner  complètement;  et  que  la  cautérisation 
avec  une  solution  caustique  plus  ou  moins  concentrée,  suivant  les  cas,  et 
portée  dans  l'urètre  avec  des  instruments  ad  hoc  ^  est  de  beaucoup  pré- 
férable. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 

M.  Berjaod  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  charger  une  Commission  de 
constater  les  effets  d'une  méthode  dont  il  va  faire  l'application  pour  t'éic/ii- 
cation  des  idiots j  et  à  laquelle  il  a  été  conduit  par  des  essais  entrepris 
d'abord  de  concert  avec  feu  M.  Itard. 

M.  Berjaud  sera  invité  à  présenter  un  Mémoire  sur  la  méthode  de  traite- 
ment qu'il  doit  employer,  et  c'est  alors  seulement  qu'une  Commission  sera 
chargée  d'en  prendre  connaissance. 

M.  SoLBiL  présente  un  microscope  de  M.  Donné,  auquel  il  a  ajouté  une 
vis  de  rappel  qui  en  rend  le  maniement  plus  facile. 
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M.  MiF.iRETTE  adresse  des  échantillons  d'une  plante  dont  les  feuilles  peu- 
vent, suivant  lui,  être  employées  en  place  de  thé.  M.  Mafarette  ne  dit 
point  quelle  est  la  plante  qui  fournit  ces  reullLe&. 

I^s  fragments  de  feuille  présentés  à  quelques-uns  des  membres  de  la 
section  de  Botanique,  leur  ont  paru  appartenir  à  certaines  Rosacées,  sur- 
tout au  prunier  épineux  ;  quelques-unes  même  au  rosier»  Ces  dernières  ont 
aussi  de  la  ressemblance  avec  l'orme,  dont  une  espèce  avait  été  déjà  autre- 
fois essayéeet»  infusion  ihéifonne. 

M.  Passot  écrit  à  ^Académie  relativement  aux  opinioiis  qu'il  a  précé- 
demment émises  sur  l'inexactitude  du  frein  dynafoemëtriqne. 

M.  Ga!iuet  écrit  qu'il  a  ressenti  à  Gpnesfie  le  tremblement  de  terre  de 
la  nuit  du  4  au  5  juillet.  U  rappelle  à  cette  occasioni  les  idées  qu'il  a 
énaises  autrefois  sur  cet  ordre  de  phénomène,  et  regrette  qu'elles  n'aient 
pas  été  l'objet  d'un  Rapport. 

M.  M1ER6U8  avait  demandé,  dans  une  précédente  séance,  qu'on  ouvrit 
un  paquet  cacheté  adressé  précédemment  pat*  lui,  et  contenant  une  Note 
sur  la  filature  à  froid  de  la  soie.  Ce  paquet  est  ouvert,  et  la  Note  sera 
envoyée  à  la  Commission  déjà  désignée. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés  présentés, 
L'un  par  M.  Fourcaolt; 
L'antre  par  M.  Wirubim. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  ~.  7. 


ERRATJ.  (Séance  du  a  juillet  184!.) 

Page  4^9  ligne     8,      m  lieu  de  deux  moyens,  lisez  divers  moyens 

Page  45.  ligne  ao    (^^^„^  ^   ;,^^  p. 
Page  46,  ligne    9    f 


(  i5o  ) 


BULLETIN     BIBLIOGRAPHIQUE. 


[/Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  [Académie  royale  des  Sciences 
'/  semestre  1 84 1 ,  n"  2 ,  in-4'*- 

Mémorial.  —  Revue  encyclopédique;  juin  i84i,  in-4°- 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires;  juillet  i84i,  in-4**- 

Annales  de  la  Chirurgie  française  et  étrangère  ;  n**  7,  juillet  j84i,  in-8**. 

La  Chirurgie  simplifiée,  ou  Mémoires  pour  servir  à  la  réforme  et  au  perfec 
tionnement  de  la  Médecine  opératoire;  par  M.  Mathias;  tome  second,  in-8* 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Meaux;  publications  de  mai  i83; 
à  mai  i84o,  in-8**. 

Journal  de  la  Société  de  Médecine  pratique  de  Montpellier;  juillet  1 84 1  ^  iii-8" 

De  [Education;  par  M.  RiBES;  Montpellier,  in-8**. 

Moyen  deprodui^'e  le  Fer;  par  MM.  de  Précorbin  et  Legbis  (  autographié  ) 
in- 8". 

Nouveaux  Mémoires  de  [Académie  royale  des  Sciences  et  Belles^ Lettres  di 
Bruxelles;  tome  XIII,  i84o,  in-4**- 

Mémoires  couronnés  par  [Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  rf< 
Bruxelles;  tome  XIV,  in-4**. 

Résumé  des  Observations  sur  la  Météorologie^  sur  le  Magnétisme,  sur  la  tem- 
pérature de  la  Terre;  par  M.  QuETELET;  in-4'*.  (Extrait  des  Mémoires  de  [A- 
endémie  de  Bruxelles.) 

Résumé  des  Observations  météorologiques  faites  en  i84o,  à  Louvain,  ai 
Collège  des  Prémontrés;  par  M.  Grahat,  in-4'*-  (Extrait  du  tome  XIV  dei 
Mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles.  ) 

Annuaire  de  [Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles 
7*"  année,  in- 16. 

Mémoires  tichenographiques;  par  M.  FÉE;  in-4^-  (Extrait  des  Mémoires  di 
[Académie  impériale  des  curieux  de  la  nature;  18*  vol.) 

Memorias...  Mémoire  de  [Académie  royale  des  Sciences  de  Lisbonne, 
tome  XI,  2""  partie;  Lisbonne,  i835;  tome  XII,  i^  partie;  Lisbonne,  1837. 
2  vol.  in-fol. 
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Gollecçao...  Collection  de  livres  inédits  d'Histoire  portugaise;  tome  V  ;  Lis- 
bonne, 1824,  in-fol. 

Dissertaçoes...  Dissertations  chronologiques  et  critiques  ;  pari.  Pedro  Ri- 
BEIRO;  tome  V;  Lisbonne,  i836,  in-4**« 

Vida...  Vie  de  D.  Joao  de  Castro;  par  JaCINTO  Freire  DE  ândrade;  avec 
notes  par  D.  Franco  de  S.  Luiz;  Lisbonne,  i835;  in-4"- 

Roteiro...  Routier  général;  par  Ant.  Lopes  da  Costa  Almeida ;  i "  partie  ; 
Lisbonne,  i835;  3*  partie,  tomes  I  et  II,  Lisbonne,  1837-38;  5*  partie,  Lis- 
bonne, i84o;  1 1*'  partie,  Lisbonne,  1839.  ^  ^^'-  iû-4**. 

Notieias. .  Notices  pour  C Histoire  et  la  Géographie  des  nations  d'outremer  ; 
tome  III,  Lisbonne,  i825;  tome  IV,  Lisbonne,  1826;  tome  V,  i**  et  7^  partie, 
Lisbonne,  1836-39.  4  vol.  in-4*'. 

Viagens  de  Ben-Batuta...  Voyages  de  Ben-Batuta  traduits  ^fe  la  langue 
arabe,  par  JoSE  DE  S.  Antonio  Mouba;  Lisbonne,  i84o,  tome  I,  in-4**. 

Synopsis...  Synopsis  chronologique  de  matériaux  pour  servir  à  f Histoire 
du  Portugal;  par  JosE  Anastasio  DE  Figuieredo;  Lisbonne,  1790;  2  vol. 
in.4». 

Annaes...  Annales  de  la  marine  Portugaise  ;  par  IGNACIO  DA  Costa  QuiN- 
tella;  tomes  I  et  II;  Lisbonne,  1839,  ûi"4*'- 

Tratado...  Traité  pratique  du  gréement  des  Vaisseaux;  par  JoAO  de  Fon- 
tes Pereira  de  Mello  ;  Lisbonne,  i836,  in-4''. 

Memorias...  Mémoires  pour  [Histoire  de  la  Capitainerie  de  Saint-Vincent  ; 
par  Gaspar  Madré  de  Deos;  Lisbonne,  1797,  in-4'*. 

Documentos...  Documents  arabes  pour  [Histoire  du  Portugal;  traduits  en 
portugais  par  JOAO  de  Sousa;  Lisbonne,  1790. 

CoroQvah^...  Chorographie  du  royaume  desJlgarves;  par  Joao  Baptista 
da  Silva  Lopes  ;  Lisbonne,  1 84i ,  in-4^- 

Vestigios.  —  Vestiges  de  la  langue  arabe  en  Portugal;  ouvrage  de  JOAO  DE 
Sousa,  avec  les  additions  de  JozE  deSanto  Antonio  Moura  ;  Lisbonne,  i83o, 

in-4^ 

Glossario...  Glossaire  de  mots  portugais  dérivés  des  langues  orientales  et 
africaines  {[arabe  excepté);  par  D.  Franc,  de  S.  Luiz;  Lisbonne,  1837, 
in.4^ 

Memoria...  Mémoire  sur  les  poids  et  mesures;  par  Fortunato  J025E  Bar- 
REIROS  ;  Lisbonne ,  1 838 ,  in-4**. 

Astronomia...  Astronomie  sphérique  et  nautique;  par  Math.  Valente  do 
GOUTO;  Lisbonne,  1839,  in-4**- 
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Eplieniei*ide«..«  ÉphémériJes  nautiques  pour  les  années  i834-3SH36«)7-*i 
39-40-4 1-4^  ;  Lisbonne,  9  vol.  in-4^ 

Vida...  Fie  de  Cir^ant  Dom  Duarte;  par  André  de  Rezende;  liabom 
l789,in-4^ 

Tratado...  Traité  de  Drigonométrie  rectiligne  et  sphérique;  par  Matt.^ 
LENTE  DO  CouTO;  3''  éditiojQ  ;  Lisbonne,  1825 ,  ia-4''* 

Observacoes . . .  Observations  historiques  et  critiques  pour  sermr  de  A 
moires  au  système  de  diplonuxtie  portugaise;  par  JoAO  Pedro  Bibeuvo;  i^  p 
tie;  Lisbonne,  1789,  in^é^^. 

ConokpendÎA. ...  Abréqé  de  BeUmique  du  docteur  Félix  de  Avellar  Bl 
TEXf^yadditionné  rpar  Ant.  Albino  du  Fonseca  BenavKles  ;  Lisbonne^  X837-;: 

2  vol.  in-4*  •  * 

Lambert. «.;&ti^^p^men(a  tabularum  logarithmioarum  et  trigonometrU. 
rumy  ampli/icaia  curante  AsiTOmo  Felkil;  Olyssîpoue^  ^79^j  ia-4^ 

Joél.  DE  Loureiro  Flora -Cockinchinensis;  Olyssipone,  1790,  2  vol.  ûk4' 

Principios...  Principes  dOptique;  par  Matt.  Valente  do  £k>DTO;  L 
bonne,  i836,in-4°. 

Brèves...  Courtes  instructions  pour  les  correspondants  de  [Académie,  1 
C envoi  de  produits  et  de  notes  concernant  l'Histoire  naturelle. 

Elemeotos...  Éléments  d Hygiène;  par  Franc,  de  Mello  FranoD;  3*  é 

tion;  Lisbonne,  1823,  in-4*'. 

Analyse...  Analyse  chimique  des  eaux  minérales  de  CcUdas  da  Rainha;  f 
GuiLL.  WiTHERiNG;  Lisbonne,  *795,  in-4**« 

Ad<vertienoia&..  Avis' sur  les  eaux  minérales  de  Caldas  da  Rainha;  f 
Franc.  Tavares;  Lisbonne,  .1791 ,  in-4**. 

Oonsiâeracoes...  ijonsidérations  physiologico  -  pratiques  sur  ta  médeot 
cutnnée ;  par  Alex.  Auc.  deOuveiha  Soures;  Lisbonne,  i835,  in-4*- 

Tnrtado...  Traité  de  t éducation  physique  des  Enfants;  par  Franc,  de  Mel 
Franco  ;  Lisbonae ,  1 790 ,  în-4''- 

Tratado...  Traité  de  l'éducation  physique  des  Enfants;  par  Franc.  J08É 
AUff^hM ;  Lisbonne ,  r7g  i ,  in^"*- 

Hippdlyto.  .  L*W fppoly te  tf  Euripide,  traduit  du  grec  en  portugais;  là 
bonne,  i8o3,in-4®. 

Hlppcftyto...  'V1fippofyte.de  Sénèque  et  la  Phèdre  de  Racine,  avec  la  tr 
duction  en  portugais ;,  Lisbonne,  181 3,  in-4^ 

ObservaçoêS. . .  Oblservations  sur  les  principales  causes  de  la  décadence  c 
Portugais;  par  DicGO  do  Couto;  publiées  par  Ant.  Caelano  de  Atnars 
Lisbonne,  1790,  in-8^ 
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Ensaio.  .^  Essai  sur  les  principes  généraux  de  Stratégie;  par  Fortunàto 
José  Barreiros;  Lisbonne,  iSSy,  in-8^ 

Principios. ..  Principes  généraux  de  Castramétation ;  par  le  même;. Lis- 
bonne, i838,  in-8^ 

Principios. . .  Principes  de  Tactique  navale;  par  Manoel  do  Espirito  Santo 
liiMPO;  Lisbonne,  1797,  în-12. 

Gompendio. . .  Compendium  de  la  Théorie  des  Limites;  /?a/- Franc,  de  Borja 
Garçao  Stockler;  Lisbonne,  1794. 

Obras. ..  Œuvres  de  Franc.de  Borja  Garcao  Stockler;  Lisbonne,  i8o5 
in^^ 

Osmia. ..  Osmia,  tragédie  couronnée  par  l'Jcadénîie;  Lisbonne,  i835 
in-8^. 

Poezias. . .  Poésies  de  Pedro  de  Andrade  Camiisha  ;  Lisbonne,  1 79 1,  in-8^ 

Manual. ..  Manuel  d'Instructions  pratiques  sur  In  semence,  la  vâiture  et  la 
coupe  des  Pins;  par  Frid.  Luiz  Ouilh.  de  Varnhagen;  Lisbonne,  i836, 
in-i2. 

Avisos...  Avis  sur  les  Morts  apparentes  ;  Lisbonne,  1790,  brochure  in- 12. 

Advertencias. . .  Avertissements  sur  les  moyens  à  employer  pour  se  préserver 
de  la  Peste;  Lisbonne,  1800,  in- 16. 

Compilaçao. . .  Compilation  de  réflexions  de  différents  médecins  célèbres  sur 
les  causes  des  maladies  des  armées,  les  moyens  de  traitement  et  les  moyens  pré- 
ventifs à  employer;  par  Alex,  Anton.  dasNeves;  Lisbonne,  1797,  in-i6. 

DOMINICI  Vandelli  Viridarium  Grisley  lusitanicum;  Olyssipone,  1789, 
in-i2. 

Acta  Societatis  scientiarum  fetmicœ ,  tomi  primi  fasciculus  I;  Helsingfor- 
siae,  1840,  in-4'*- 

The  Athenœum ,  journal  ;  mai  et  juin  i84i ,  in-4''- 

Boston  Journal. . .  Journal  d Histoire  naturelle  de  Boston;  vol.  ^ ,  n*"  i-3  , 
in^^ 

Ilffi  roùv.,.  Sur  les  Eaux  minérales  de  la  Grèce;  parX,  Landerer;  in-8*. 
(Donné  par  M.  Dumas.) 

Application  pratique  de  la  Théorie  des  Ombres  et  de  la  Perspective  aérienne 
aux  régies  préliminaires  du  dessin  des  objets  en  projection  ;  par  M.  P.  LéREDëff, 
i"  livraison;  i84i,  iu-fol.  (imprimé  en  langue  russe,  avec  une  traduction 
française  manuscrite).  —  Renvoyé  à  M.  Babinet  pour  un  rapport  verbal. 

Opère...  Œuvres  de  l'abbé  Th.  Monticelli,  secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Naples;  vol.  1";  Naples,  184I9  in-4^. 
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Relaziooe. . .  Relation  académique  pour  la  1 6*  année  de  [Académie  Gim 
nienne  des  Sciences  naturelles,  lue  dans  la  séance  du  i6  mai  i84o,  pam 
secrétaire  général,  D.  Grégoire  Barnabe  La  Via;  în-4*;  Catane,  i84o. 

Gazette  médicale  dit  Paris;  n°  o-y. 

Gazette  des  Hôpitaux  ;  \\^  85-8*7. 

La  France  industrielle:  n**  28. 

L  Expérience  y  journal  de  Médecine;  n*  ?.i  1. 

Le  Magnétopliile;  11  juillet  i84i. 


COMPTE  RENDU 


DES  SËANCES 


DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  26  JUILLET  1841 


PRÉSIDENCE   DE    M.    SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

M.  Seriibs  annonce  la  perte  douloureuse  que  vient  de  faire  T Académie, 
dans  la  personne  de  M.  Sas^aij^  membre  de  la  Section  d'Astronomie ,  dé- 
cédé à  Estagel  (  Pyrénées-Orientales),  le  1 5  juillet  dernier. 

PHYSIQUE.  —  Analyse  expérimentale  des  phénomènes  de  polarisation  pro- 
duits par  les  corps  cristallisés ^  en  vertu  dune  action  non-moléculaire; 
i^  partie;  par  M.  Biot. 

u  Je  considère  d'abord  les  substances  cristallisées ,  dont  la  forme  généra- 
trice, déterminée  parle  clivage,  ou  par  les  conditions  de  correspondance, 
est  un  polyèdre  constitué  similairement  autour  de  trois  axes  rectangulaires, 
se  coupant  en  un  point  également  distant  de  toutes  ses  faces.  Cette  triple 
symétrie  existe  dans  toute  la  nombreuse  classe  de  cristaux  dont  les  minéra- 
logistes allemands  composent  leur  système  cristallin  régulier,  et  auxquels 
Haiiy  assigne,  pour  forme  primitive,  le  tétraèdre  ou  l'octaèdre,  réguliers 
tous  deux,  le  dodécaèdre  rhomboîdal ,  ou  le  cube;  soit  que  ce  dernier  ait 
tousses  angles  solides  également  modifiables,  soit  que  les  opposés  étant 
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inégalement  modifiables^  ils  offrent  deux  espèces  distinctes,  symétrique 
inent  réparties  entre  les  huit  sommets ,  comme  dans  la  magnésie  boratée. 
»  Je  dis  maintenant  qu'un  cristal  homogène ,  construit  sans  disconti< 
nuité,  avec  des  polyèdres  générateurs  soumis  aux  conditions  précédentes 
ne  peut  pas  exercer  la  double  réfraction  moléculaire  soitft  un  axe,  soiti 
deux  axes.  En  effet ,  la  triple  symétrie  de  ces  générateurs  n'est  que  l'ex- 
pression d'une  symétrie  pareille,  existante  dans  la  structure  intime  du  cris 
tal,  et  manifestée  jusque  dans  les  accidents  de  sa  configuration  externe 
Donc,  si  l'on  suppose  la  double  réfraction  à  un  axe,  cet  axe  unique  étan 
donné,  on  pourra  mener,  en  chaque  point  du  cî*istal ,  deux  autres  droites 
au  moins j  autour  desquelles  il  sera  moléculairement  construit  de  la  ménii 
manière,  et  devra  agir  similairement  sur  les  éléments  lumineux.  Ainsi,  le 
conditions  absoUie»  <lo  polarisation  et  de  vitesse,  assignées  à  ces  élément 
par  la  nature  du  phénomène,  devront  être  réalisées  à  la  fois  autour  de 
trois  droites,  en  chaque  point  du  cristal,  ce  qui  implique  contradiction. S 
l'on  suppose  la  double  réfraction  relative  à  deux  axes,  quand  ceux-ci  serom 
donnés,  on  pourra  toujours  assigner  deux  autres  couples  de  droites  g 
inoins,  autour  desquelles  le  cristal  sera  constitué  de  la  même  manière, 
devra  agir  similairement.  De  sorte  que,  dans  ce  cas  encore,  la  multiplici^ 
exigée  par  la  triple  symétrie  exclura  la  possibilité  de  l'action  unique.  Si  don 
on  observe  des  phénomènes  de  polarisation ,  et  même  des  duplications  d'i 
mages,  dans  certains  corps  cristallisés  appartenant  à  ces  formes  symétri- 
ques,  ils    doivent  être  étrangers  aux  deux  sortes  de  double  réfraction 
produites  par  l'agrégation  uniformément  continuée  des  molécules  consti- 
tuantes. Ils  doivent  appartenir  à  des  groupes  d'un  autre  ordre,  entre  les- 
quels la  continuité  de  l'apposition  moléculaire  aura  été  détruite  par  quelque 
circonstance  locale;  et  ainsi,  ils  ne  seront  plus  en  relation  avec  les  formes 
génératrices  elles-mêmes.  On  va  voir  que  l'expérience  confirme  cette  induc- 
tion dans  tous  les  cristaux  de  celle  classe  que  leur  volume  et  leur -trans- 
parence permettent  d'étudier  suffisamment. 

Le  sel  gemme, 

n  Selon  ce  que  le  docteur  Brewster  rapporte,  ses  expériences  sur  ce  mi- 
néral ont  été  faites  avec  de  grosses  masses,  de  dimensions  diverses,  ?y9Dl 
depuis  I  pouce  jusqu'à  3  pouces  anglais  d'épaisseur.  Elles  lui  ont,  dit-il^ 
présenté  toutes  les  mêmes  phénomènes  que  le  spath-fluor,  dont  je  parlerai 
tout  à  l'heure;  les  axes  dépolarisants  coïncidant  avec  les  diagonales  des 
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faces  carrées;  et  les  axes  neutres  avec  leurs  arêtes;  ce  qui,  dans  notre  lan* 
gage  actuel,  signifie  que  la  section  principale  optique  était  dans  le  plan 
d'une  des  faces  du  cube ,  et  perpendiculaire  à  l'autre.  Pour  rapporter  ces 
apparences  à  une  double  réfraction  moléculaire,  il  aurait  fallu  les  étudier 
dans  tes  mêmes  masses  suivant  des  sens  transverses,  €ft  analyser  leurs  va- 
riations. Mais  le  docteur  Brewster  ne  parait  pas  avoir  fait  ces  épreuves,  et 
il  est  fort  concevable  qu'il  n'en  ait  pas  senti  alors  la  nécessité.  Je  suis 
loin  de  ra'accorder  avec  lui  sur  l'uniformité  de  ce  genre  d'action^  non  plus 
que  sur  les  caractères  qu'il  lui  attribue. 

»  J'ai  opéré  sur  quelques  cristaux  venus  d'Espagne ,  mais  sur  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  tirés  des  salines  de  l'Est,  que  j'ai  trouvés  dans  le  com- 
merce, ou  que  j'ai  dus  à  l'obligeance  de  M.  l'ingénieur  Le  Vallois,  direc- 
teur de  ces  mines,  lequel  a  parfaitement  décrit  l'énorme  ma«fi«  oristaMine 
qui  les  constitue.  Comme  les  effets  optiques  des  plus  gros  cristaux  sont 
toujours  très-faibles,  je  leur  ai  appliqué  le  même  procédé  que  j'avais  em- 
ployé dans  mes  premières  expériences  sur  les  petits  octaèdres  d'alun  des 
laboratoires;  c'est-à-dire  que  je  les  ai  fait  réagir  sur  les  teintes  propres  d'une 
lame  de  chaux  sulfatée ,  prise  au  degré  de  minceur  où  les  variations  de  ces 
teintes  sont  le  plus  sensibles.  J'ai  d'ailleurs  disposé  l'appareil  d'observation 
ainsi  que  je  l'avais  fait  alors,  et  comme  je  l'ai  dit  dans  mes  communications 
précédentes.  Avec  ces  préparations,  dans  plusieurs  kilogrammes  de  cristaux 
de  sel  que  j'ai  étudiés ,  soit  en  masses,  soit  en  morceaux  extraits  par  le  cli- 
vage, je  n'ai  pas  trouvé  un  seul  fragment  ayant  une  épaisseur  de  quelques 
millimètres,  qui  ne  modifiât  très-manifestement  la  lumière  polarisée.  Mais 
leurs  effets  étaient  fort  divers,  et  ils  étaient  généralement  opérés  par  la  ré- 
union de  plusieurs  causes ,  que  j'ai  pu  distinguer  les  unes  des  autres  par 
leur  mode  d'action. 

»  D'abord,  on  en  observe  souvent  qui  sont  dus  à  un  état  général  et  forcé 
des  masses,  comme  si  elles  avaient  cristallisé  sous  une  pression  externe 
dont  l'influence  aurait  persisté ,  ou  dans  une  température  élevée  suivie  d'un 
refroidissement  inégal.  Ce  second  genre  de  modification  peut  être  repro- 
duit artificiellement  sur  les  cristaux  tout  formés  ;  et  il  leur  donne ,  de  même , 
des  propriétés  permanentes.  Mais  on  reconnaît  leur  cause,  comme  dans  le 
verre  trempé,  en  subdivisant  la  masse  totale  par  des  sections  faites  suivant 
l'axe  de  vision.  Car  les  portions  ainsi  séparées  ne  produisent  plus  les 
mêmes  phénomènes  que  lorsqu'elles  étaient  réunies  en  un  seul  système. 

j» Deuxièmement,  lorsque  l'on  incline  les  parallélipipèdes  cristallins  sur 
la  direction  du  rayon  transmis,  s'il  peut  entrer  par  une  de  leurs  faces  et 
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sortir  par  la  face  parallèle ,  après  avoir  subi  intérieurement  une  ou  plusieui 
réflexions  totales  sur  les  faces  transverses,  il  éprouve  des  modificatior 
dues  à  ce  genre  d'alternatives,  qui  atteignent  leur  maximum  d'intensil 
quand  le  plan  où  elles  s'opèrent  fait  un  angle  de  45  degrés  avec  le  plan  ci 
polarisation  primitif.  Des  phénomènes  pareils  se  produisent  aussi  dansFii 
térieur  des  masses ,  lorsqu'il  s  y  opère  des  alternatives  analogues  de  réfirat 
tion  et  de  réflexion  totale  sur  les  plans  de  clivage  parallèles  aux  faces  d 
cube  primitif.  Ils  y  sont  même  souvent  plus  complexes ,  par  le  mélange  d< 
deux  circonstances  qui  y  concourent  ainsi  en  sens  opposés,  et  qui  parai 
sent  agir  entre  des  lames  cristallines  contiguës,  autrement  que  dans  les  ii 
termittences  brusques,  où  l'on  a  étudié  jusqu'ici  leurs  effets.  On  obser^ 
des  résultats  analogues,  sans  relation  avec  les  faces  externes  ni  avec  1 
plans  ordinaires  de  clivage,  dans  des  masses  même  limpides,  et  sans  discoi 
tinuité  lamellaire  apparente,  lorsqu'elles  contiennent  des  portions  do: 
les  systèmes  cubiques  propres  ne  coïncident  pas  tout  à  fait  en  directioi 
ce  que  l'on  reconnaît  par  les  ondulations  prismatiques,  et  comme  moirée 
que  présentent  alors  les  surfaces  externes,  mises  à  nu  par  le  clivage  m 
canique,  même  lorsqu'on  les  a  polies  suivant  un  plan  parfait. 

»  Tous  les  phénomènes  que  je  viens  de  décrire  sont,  par  leur  nature ,  a 
cidentels  ;  et  aussi  se  présentent-ils  avec  ce  caractère  dans  les  observation 
Mais  il  en  est  d'autres,  sinon  plus  constants,  du  moins  plus  habitaell< 
ment  opérés  dans  certaines  directions  fixes ,  parce  qu'ils  résultent  de  Tét 
lamellaire,  plus  ou  moins  inégal,  que  le  système  cubique  du  sel  gemn 
peut  recevoir  suivant  ces  directions. 

»  D'après  les  effets  de  ce  genre  observés  dans  l'alun  ammoniacal,  lorsqi 
les  systèmes  lamellaires  coexistants  ont  leurs  plans  de  réfraction  toam 
dans  le  même  sens  ou  dirigés  à  angles  droits,  on  conçoit  qu'ils  devro 
être  nuls  dans  un  cristal  à  forme  primitive  cubique,  dont  tous  les  cli  vag 
théoriques  de  même  ordre  offriraient  en  chaque  point  une  égale  intiinit 
parce  qu'il  y  aurait  toujours  compensation  entre  les  sections  rectangi 
laires.  Mais  il  est  physiquement  presque  impossible  qu'une  telle  égalité 
soutienne  rigoureusement  dans  toute  une  masse  de  quelque  épaisseur;  € 
en  chaque  point  où  elle  est  troublée,  il  doit  se  manifester  des  phénomèn 
de  polarisation  dont  le  sens  est  déterminé  par  le  système  lamellaire  dbi 
l'action  domine. 

»  Ces  inégaUtés  se  décèlent  souvent  par  des  accidents  intérieurs  qui  1 
rendent  visibles.  Tout  le  monde  connaît  la  disposition  du  sel  maria  k  cri 
talliser  en  systèmes  lamellaires  infundibuliformes,  offrant  dans  leur  e 
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semble  Taspect  d'une  trémie  à  pans  rectangulaires,  dont  les  cubes  consti- 
tuants sont  placés  les  uns  au-dessus  des  autres  en  étages ,  ne  se  touchant 
que  par  une  arête.  Les  circonstances  qui  déterminent  ce  mode  de  super- 
position dans  les  solutions  libres,  en  contact  avec  Tair  extérieur,  ont  été 
parfaitement  décrites  par  Rouelle,  dans  les  Mémoires  de  ï Académie  des 
Sciences  pour  1745.  Or,  un  arrangement  pareil ,  ou  du  moins  analogue  i\ 
celui-là,  existe  souvent  dans  certaines  parties  intérieures  des  masses  de  sel 
gemme;  et  alors  ces  parties  semblent  composées  d'une  somme  de  trémies 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres ,  dont  les  cadres  sont  quelquefois  visibles 
suivant  les  deux  sens  rectangulaires  du  clivage  cubique,  d autres  fois  sui- 
vant un  seul.  Quand  cet  état  existe,  il  en  résulte  i\çu%  systèmes  lamellaires 
distincts,  dont  les  plans  sont  rectangulaires  entre  eux;  et  ainsi,  quand  on 
dirige  ces  plans  suivant  l'axe  de  vision ,  en  les  tournant  à  ^5  degrés  du  plan 
de  polarisation  primitif,  chacun  d'eux  doit  produire  des  effets  dominants 
dans  son  sens  propre,  comme  les  systèmes  lamellaires  de  l'alun  ammonia- 
cal. C'est  aussi  ce  qu'on  observe.  Seulement,  dans  le  sel  gemme,  ils  sont 
beaucoup  plus  complexes  :  d'abord  parce  qu'ils  se  composent  avec  tous  ceux 
que  j'ai  décrits  plus  haut  ;  ensuite  parce  que  les  deux  systèmes  rectangu- 
laires se  pénétrant,  les  rayons  qui  les  traversent  tous  deux  à  la  fois  en  di- 
verses parties  de  leur  étendue,  et  sous  des  inclinaisons  différentes,  éprou- 
vent des  successions  de  résultantes  alternativement  contraires,  dont  je 
n'oserais  assigner  les  périodes.  Mais  la  condition  lamellaire  spéciale  qui  dé- 
termine ces  phénomènes,  comme  aussi  le  sens  suivant  lequel  ils  sont  opé- 
rés, suffisent  pour  montrer  qu'ils  n'ont  rien  de  moléculaire,  et  pour  les 
assimiler  à  leurs  analogues  dans  les  systèmes  isolés.  Je  suis  très-porté  à 
croire,  sans  l'affirmer  pourtant,  que  ce  sont  eux  que  le  docteur  Brewster 
a  vus  et  décrits,  les  résultantes  d'actions  parallèles  aux  faces  du  cube  pri- 
mitif, lui  ayant  fait  concevoir  une  opposition  correspondante  de  constitu- 
tion attractive  et  répulsive  dans  les  plages  rectangulaires  d'un  même  cristal, 
j»  Indépendamment  de  ces  phénomènes  plus  ou  moins  manifestes,  il  s'en 
opère  d'autres  suivant  les  plans  qui  passent  par  les  arêtes  pyramidales  des 
trémies  emboîtées ,  comme  cela  se  voit  dans  l'alun  à  la  surface  de  jonction 
des  systèmes  lamellaires  propres  à  deux  faces  contiguës  de  l'octaèdre.  Ceux- 
ci,  dans  le  sel  gemme,  se  montrent,  ou  du  moins  acquièrent  leur  maxi- 
mum d'intensité ,  quand  les  diagonales  des  faces  cubiques  qui  contiennent 
les  plans  dont  il  s'agit  sont  tournées  à  45  degrés  du  plan  de  polarisation  pri- 
mitif, auquel  cas  les  phénomènes  produits  par  les  pans  des  trémies  s'éva- 
nouissent,  parce  que  leurs  plans  de  réfraction  se  trouvent  alors  perpendi- 
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ciilaires  ou  p>arallèles  à  ce  même  pian  de  polarisation.  Ces  plans  diagonaux 
sont  quelquefois  visibles  à  Toeil;  d'autres  fois  ils  sont  d'abord  invisibles, 
mais  ensuite  ils  se  manifestent  par  leur  action,  quand  le  clivage  latéral, 
qui  est  alors  toujours  difficile  à  opérer,  fait  naître  quelque  fissure  diago- 
nale qui  se  trouve  presque  toujours  répétée  à  angle  droit  dans  quelque 
autre  partie  de  la  masse ,  physiquement  ou  optiquement.  Lorsque  ces  cli- 
vages diagonaux  sont  invisibles  à  Tœil^  et  se  décèlent  seulement  par  leur 
action  optique,  on  ne  trouble  pas  leurs  effets  en  clivant  le  cristal  par  une 
section  parallèle  à  ses  faces,  et  dirigée  suivant  r.ixe  de  vision;  ce  qui  prouve 
que  les  modifications  qu'ils  impriment  à  la  lumière  polarisée  résultent  d'une 
disposition  lamellaire  locale ,  et  non  pas  d'une  réaction  opérée  entre  toutes 
les  parties  de  la  masse  du  cristal,  comme  cela  a  lieu  dans  le  verre  trempé. 

»  Tous  les  pWiuunènes  que  je  viens  de  décrire  peuvent  coexister  dans  une 
même  masse  de  sel  gemme;  et,  si  elle  a  quelque  épaisseur,  on  les  y  trouve 
presque  toujours  associés  quand  on  soumet  la  lumière  polarisée  aux  moyens 
délicats  d'analyse  indiqués  plus  haut.  Toutes  les  causes  diverses  qui  les  pro- 
duisent sont  d'une  telle  nature,  que  leurs  actions  simultanées  et  successives 
sur  un  même  filet  lumineux,  peuvent  modifier  mutuellement  les  impres- 
sions qu'il  en  reçoit;  et  comme  leur  distribution  locale  dans  les  masses  est 
complètement  arbitraire,  les  effets  complexes  qui  en  résultent  ne  sont 
soumis  à  aucune  loi  constante.  La  chance  de  les  voir  se  produire  est  d'au- 
tant moindre  que  les  morceaux  observés  sont  plus  petits;  et  je  n'en  ai  plus 
trouvé  aucune  trace  dans  des  cubes  de  2  ou  3  millimètres  d'épaisseur,  par- 
faitement  limpides,  qui  avaient  été  obtenus  par  précipitation,  dans  le  la- 
boratoire de  l'Ecole  Polytechnique. 

»  Telle  est  ranaly<;e  que  j'ai  pu  faire  des  phénomènes  de  polarisation 
opérés  par  les  masses  de  sel  gemme.  On  sera  peut-être  aussi  surpris  que  je 
l'ai  été  moi-même  de  voir  qu'elle  ait  exigée  tant  de  détails.  Mais,  à  mesure 
que  nos  moyens  d'observation  deviennent  plus  délicats,  nous  apercevons 
presque  toujours  que  l'apparente  simplicité  des  phénomènes  naturels  était 
purement  relative  à  notre  ignorance.  Ici  même  je  suis  loin  de  croire  les 
avoir  tous  éclaircis.  Car,  outre  les  effets  opérés  par  Taction  des  systèmes 
lamellaires  que  j'ai  dernièrement  signalée,  et  dont  j'ai  appliqué  ici  les  ca- 
ractères distinctifs,  il  est  très-présumable  qu'il  se  produit  aussi  par  des 
réflexions  successives  dans  ces  mêmes  systèmes,  dont  nous  ne  connaissons 
pas  encore  les  lois;  non  plus  que  celles  d'autres  actions  résultantes  de  la 
seule  discontinuité  des  particules  constituantes.  Toutefois,  cette  analyse 
ramenant  déjà  la  plupart  des  phénomènes  observés  dans  le  sel  gemme  à 
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des  causes  maintenant  connues  et  indépendantes  de  la  double  réfraction 
moléculaire  y  sans  qu'on  y  trouve  associé  aucun  caractère  géométrique  qui 
décèle  l'existence  d'une  telle  réfraction ,  cela  suffit  pour  conclure  qu'on  ne 
serait  pas  fondé  à  l'y  supposer  coexistante  avec  la  forme  cubique,  ce  qui  est 
l'unique  conséquence  que  je  voulais  établir. 

»  M.  Biot  soumet  à  des  épreuves  semblables  les  cristaux  de  spath-Ouor; 
d'alun ,  considéré  dans  certains  échantillons  très-complexes;  d'ammoniaque 
muriatée;  de  boracite,  d'amphygène,  et  d'analcyme,  toutes  substances  ap- 
partenant au  système  cristallin  régulier.  Il  montre  que  tous  ces  corps,  ob- 
servés sous  des  épaisseurs  suffisantes,  modifient  plus  ou  moins  énergi- 
quement  la  lumière  polarisée  qui  traverse  leur  masse.  Mais,  en  étudiant 
leur  mode  d'action  par  l'expérience,  et  s'appuyant  sur  les  résultats  du 
docteur Brev?ster  pour  l'analcyme,  qu'il  a  eu  seulement  rocca^ioû  d'étudier 
sur  des  échantillons  trop  imparfaits^  il  établit  que  l'action  de  tous  ces  cristaux 
n'est  point  moléculaire;  qu'elle  provient  du  groupement  de  certaines  por- 
tions de  leur  masse  ayant  des  dimensions  sensibles ,  et  qu'elle  est  ainsi  tout 
à  fait  compatible  avec  la  constitution  symétrique  du  système  cristallin  ré- 
gulier,  auquel  ces  divers  corps  appartiennent  minéralogiquement. 

»  M.  Biot  termine  son  Mémoire  de  la  manière  suivante  : 

»  Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  étant  considérées  dans  leur 
ensemble  y  conduisent  à  une  conséquence  assez  inattendue*  D'après  ce 
qu'elles  nous  montrent ,  la  propriété  d'agir  sur  la  lumière  polarisée,  que 
Ton  avait  reconnue  dans  certains  cristaux  appartenant  au  système  régulier, 
ne  leur  serait  pa»  propre  et  exceptionnelle.  Tous  en  seraient  susceptibles , 
non  moléculairement ,  mais  comme  agrégations  de  masses  d'un  volume 
fini,  distribuées  en  systèmes  distincts,  avec  un  or4re  régulier  d'apposition. 
D'après  cela,  quand  la  symétrie  des  formes  externes  indiquera  une>  forme 
génératrice  pareillement  symétrique  ^  on  ne  devra  pas  exiger  comme  une 
condition  nécessaire  que  le  cristal  total  n'agisse  point  sur  la  lumière  pola- 
risée ,  mais  seulement  que  son  action ,  si  elle  se  manifeste,  ne  soit  point  mo- 
lécnlaire;  ce  que  Ton  pourra  toujours  constater  en  observant  les  lois  phy- 
siques qu'elle  suit.  Inversement ,  lorsqu'on  verra  qu'un  cristal  modifie  la 
lumière  polarisée,  on  ne  devra  pas  inférer  de  cette  seule  apparence  que  sa 
forme  génératrice  est  dissymétrique;  mais  il  faudra  étudier  les  lois  de  l'ac- 
tion pour  savoir  si  elle  appartient  à  la  masse  totale,  ou  aux  molécules 
constituantes  considérées  dans  leur  individualité. 

»  Dans  une  communication  proohaina,  je  considérerai  les  cristaux  où  la 
dotvble  réfraction  moléculaire  coexiste  avec  une  action  de  masse  qui  en. 
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modifie  sensiblement  les  lois  propres.  On  verra  résulter  d'une  telle  unio 
les  principales  variétés  d'effets  que  le  docteur  Brewster  a  découvertes  dan 
l'apophyllite,  et  nous  parviendrons  ainsi  à  composer  des  systèmes  qui  U 
reproduisent  artificiellement.  » 

NAVIGATION  PAR  LA  VAPEUR.  — Sur  Vexplosioti  du  bateou  à  vapeur  la  Julia 

par  M.  le  baron  Sbguibr. 

«  Le  1 8  juillet  dernier,  un  bateau  à  vapeur  ,  la  Julia  ,  a  fait  explosion 
Rotterdam.  Le  désastre, suivant  l'observation  déjà  faite  un  grand  nombi 
de  fois,  a  eu  lieu  au  moment  même  de  la  mise  en  train. 

a  Notre  projet  n'est  pas  aujourd'hui  de  discuter  devant  vous  la  cause  c 
cette  expIoslOTTy  cp»i^^<loimé  la  mort  et  fait  des  blessures  graves  à  plusieui 
personnes;  nous  ne  voulons  parler  que  dasi  avaries  éprouvées  par  le  m 
vire,  dont  le  tillac  a  été  enlevé.  Notre  dessein  est  d'indiquer  comment,  méa 
dans  le  cas  d'explosion ,  sinon  la  vie  des  passagers ,  du  moins  i'intégri 
de  la  coque  de  l'embarcation  peut  être  assurée.  Sauver  le  navire,  c'est  ei 
core ,  messieurs ,  arracher  à  la  mort  tous' ceux  que  la  projection  des  parti 
de  la  chaudière,  et  que  l'émission  de  l'eau  bouillante  et  de  la  vapeur  auroi 

épargnés. 

I)  Depuis  que  nous  avons  constaté ,  sur  un  bateau  à  vapeur  de  la  Haut 
Seine,  que  la  simple  rupture  d'un  tube  de  communication  de  moins  de  s 
centimètres  de  diamètre  entre  un  bouilleur  et  le  corps  de  chaudière,  ava 
suffi,  en  donnant  issue  à  l'eau  et  à  la  vapeur  dans  la  chambre  de  la  machina 
pour  y  faire  périr  et  y  cuire  dans  l'espace  de  trois  minutes  deux  malhei 
reux  chauffeurs  et  le  conducteur  de  la  machine,  malgré  la  grande  sectic 
de  l'ouverture  de  l'écou tille  dont  le  pont  était  percé  pour  l'éclairage  • 
Taérage  de  la  chambre  de  la  machine,  nous  n'osons  plus  accoler  au 
mots  producteurs  de  vapeur  les  adjectifs  inexplosibles  ou  inoffensifs.  C 
dont  nous  avons  la  pleine  et  entière  conviction,  c'est  que  s'il  est  bien  di 
ficile  de  construire  des  appareils  qui,  dans  tous  les  cas  d'explosion  ,  respe 
tent  la  vie  des  hommes  placés  dans  leur  voisinage  au  moment  dU  désastn 
il  est  possible,  facile  même,  d'en  établir  qui  puissent  explosionner  sans  ei 
dommager  le  navire  qui  les  renferme,  sans  démolir  l'édifice  qui  les  coi 
tient. 

»  Pour  atteindre  cet  avantage,  il  suffit  d'adopter  dans  la  construclic 
d'un  générateur  le  principe  de  la  division ,  tant  pour  la  masse  de  liquide 
vaporiser,  que  pour  la  vapeur  formée,  lia  fabrication,  loin  d'être  entrave 
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est  rendue  plus  facile  par  Tadoption  de  ce  principe  :  un  générateur  com- 
posé d'une  série  de  capacités  d'un  faible  diamètre  tontes  distinctes ,  quoique 
toutes  solidaires  y  s'exécutera  par  fraction  avec  une  extrême  commodité  de 
main-d'œuvre;  de  la  tôle  mince  pourra  être  employée  dans  sa  construction. 
Le  métal,  d'une  petite  épaisseur,  se  plie  sans  effort  et  n*est  pas  altéré  par  le 
travail.  TjSl  transmission  du  calorique',  plus  rapide  au  travers  d'une  mince 
paroi  de  fer  ou  de  cuivre,  assurera  à  des  générateurs  ainsi  exécutés  une 
plus  grande  production;  ils  jouiront  encore  d'une  plus  longue  durée.  L'ex- 
périence a  depuis  longtemps  prouvé  que  les  plaques  minces  recouvertes 
d'eau  résistent  bien  plus  longuement  à  l'action  du  feu  que  les  plaques 
épaisses.  Les  réparations  dans  de  tels  appareils  s'opèrent  en  substituant 
des  parties  neuves  aux  parties  usées.  Le  producteur  de  vapeur  n'est  pas 
raccommodé,  il  est  remis  à  son  premier  état;  une  permutation,  m^nie  dans 
la  position  des  parties,  permet  de  les  user  toutes  également,  en  les  sou- 
mettant chacune  à  leur  tour  à  l'action  destructive  du  foyer.  En  cas  d'avarie 
partielle  y  la  vaporisation  peut  être  continuée  après  une  simple  suppression 
de  communication  avec  la  partie  avariée. 

»  Il  en  sera  de  l'explosion  d'un  générateur  divisé  comme  de  celle  d'un 
paquet  de  pétards:  chaque  quantité  partielle  de  poudre  fait  son  explosion 
à  part;  et  comme  elles  ne  sont  pas  toutes  simultanées,  le  désastre  de  Téx- 
plosion  sera  réduit  aux  effets  produits  par  une  des  parties.  Le  générateur 
sera  même  dans  des  circonstances  meilleures  que  celles  ressortant  de  notre 
comparaison,  puisque,  dès  qu'une  capacité  sera  rompue,  elle  livrera  issue 
à  la  vapeur  emprisonnée  dans  toutes  les  autres,  et  les  préservera  dans  la 
plupart  des  cas. 

»  Nous  avons,  messieurs,  mis  en  expérience  pratique  un  appareil  à  va- 
peur de  la  force  de  vingt  chevaux  construit  d'après  cette  pensée;  nous  en 
déposons  le  plan  sur  le  bureau.  L'eau  et  la  vapeur  sont  renfermées  dans 
dix-sept  bouilleurs  de  i6  centimètres  de  diamètre,  de  4  mètres  de 
long.  Nous  avons  pu  faire  déchirer  par  l'action  de  la  vapeur,  une  de  ces 
capacités;  l'explosion  ainsi  réduite  h-^^ ,  n'a  présenté  d'autres  risques  que 
ceux  de  la  brûlure  par  l'eau  et  la  vapeur  s'échappant  avec  violence. 
Notre  construction  a  l'avantage  de  faire  fîiser  l'explosion  ;  qu'on  nous  pan- 
donne  cette  locution ,  elle  exprime  bien  ce  que  nous  voulons  faire  com- 
prendre. L'instantanéité  détruite ,  il  arrive  dans  la  chaudière  ce  qui  se  passe 
dans  la  boite  à  poudre  remplie  de  pulvérin  :  suivant  les  belles  expériences 
de  notre  collègue  M.  Piobert ,  lorsque  l'espace  entre  les  grains  de  poudre 
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est  rempli,  la  masse  ne  pouvant  plus  s'enflammer  que  par  son  périmètre, 
le  dégagement  du  gaz  est  retardé,  le  désastre  est  ainsi  évité. 

»  Déjà  plusieurs  constructeurs  ont  mis  en  pratique  avec  succès  les  prin- 
cipes de  construction  depuis  longtemps  par  nous  émis  et  propagés;  et  si 
l'explosion  récente  de  la  Julia  nous  a  engagé  aujourd'hui  à  élever  la  voix 
dans  cette  enceinte,  c'est  pour  exprimer  le  seul  regret  de  nous  voir  imité  par 
un  si  petit  nombre  encore.  » 

M.  Larbet  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  l'extirpation  des 
glandes  salivaires. 

zooEOQ^K^ —  JVb^e  lue  par  M.  de  Blainvuxb  à  l'occasion  de  la  présentation 
dun~nowëau  JasUïCUle  de  son  Ostéographie  des  vertébrés. 

ce  Le  nouveau  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  le 
neuvième  de  mon  Ostéographie  ^  et  dont  la  publication  n'a  été  retardée  que 
par  le  désir  que  j'avais  de  le  rendre  moins  incomplet  sous  le  rapport  paléon- 
tologique,  est  employé  à  l'examen  du  squelette  des  animaux  mammifères 
que  les  zoologistes  modernes  ont  séparés  du  genre  Ursus  de  Linné  ou  qui 
ont  été  découverts  depuis,  et  indiqués  sous  les  noms  d«  Mêles ,  Mjrdaus , 
Ailurus ^  Procjron^  Nasua^  Cercoleptes ,  Arctictis ^  mais  que  j'ai  réunis 
sous  la  dénomination  commune  de  Subunus  ou  de  Petits-Ours,  comme 
formant  un  degré  d'organisation  passant  insensiblement  des  Ours  aux  Mus^ 
telas. 

»  Dans  ce  Mémoire,  formé  de  i6  feuilles  d'impression  et  de  17  planches 
combinées  comme  dans  les  précédants,  je  dcicris  pour  type  le  squelette  du 
Blaireau  d'Europe,  et  je  lui  compare  celui  du  Mydaus,  qui  est  véritablement 
une  espèce  de  ce  genre.  Je  passe  ensuite  à  l'examen  du  squelette  du  Coati,  ' 
lui  comparant  le  Panda ,  espèce  de  l'Inde,  puis  les  deux  Ratons  d'Améri- 
que, et  je  termine  par  la  description  du  squelette  du  Kinkajou  d'Amérique 
et  de  celui  du  Binturong,  son  représentant  dans  l'Inde. 

»  Je  suis  la  même  marche  dans  la  description  du  système  dentaire,  passant 
en  revue  tous  les  genres  et  sous-genres,  à  l'état  adulte  et  de  jeune  âge«  en 
développant  toutes  ses  particularités. 

»  Mais  dans  ce  groupe  réduit  aujourd'hui  en  Europe  au  seul  Blaifeau  et 
dont  quelques  ossements  ont  été  recueillis  dans  le  diluvium  des  cavernetv, 
j'ai  eu  l'avantage  de  trouver  à  l'état  fossile,  outre  les  traces  de  plusieurs  au- 
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très  espèces ,  les  indices  certains  de  cinq  formes  animales  assez  différentes 
pour  constituer  cinq  genres  distincts  dans  la  manière  admise  par  les  zoolo- 
gistes modernes ,  c'est-à  -dire  d'après  le  système  dentaire. 

»  Le  premier,  que  je  désigne  sous  le  nom  de  Sivalours^  est  établi  d'après 
U  description  détaillée  et  comparative,  avec  mesures  linéaires,  d'une  tête 
presque  entière  pourvue  de  ses  dents,  publiée  par  MM.  Hugues Falconer 
et  Cauteley ,  sous  le  nom  d'Ursus  Swalensis,  et  qui  diffère  notablement  par 
la  forme,  la  proportion  et  le  nombre  des  dents  molaires,  en  général  bien 
plus  carnassières ,  de  toutes  les  espèces  d'Ours  aujourd'hui  connues.  Cette 
tête  provient  des  terrains  tertiaires  des  monts  Sous  -  Himalayas  dans 
l'Inde. 

»  La  seconde  forme  animale  rétablie  dans  ce  Mémoire  repose  sur  J«o 
ossements  assez  nombreux,  fragments  de  této  ot  Uc  système  dentaire,  os 
des  extrémités ,  trouvés  successivement  épars  dans  la  masse  de  gypse  des 
environs  de  Paris,  et  que  M.  G.  Cuvier,  après  d'assez  nombreuses  hésitations 
pour  chacune  des  pièces,  a  fini  par  rapporter  à  un  genre  voisin  des  Coatis 
et  des  Ratons,  et  que,  en  effet,  les  auteurs  généraux  de  paléontologie  ont 
inscrit  dans  leurs  catalogues  sous  le  nom  de  Coati  parisien ,  Nasua  pari- 
siensiSj  ce  qui  portait  à  penser  qu'il  avait  existé  anciennement  dans  nos 
contrées  une  espèce  d'un  genre  aujourd'hui  exclusivement  sudaméricain , 
ce  qui  n'est  certainement  pas.  Une  étude  comparative  du  système  den- 
taire et  des  os  qu'on  peut  lui  rapporter  avec  quelque  probabilité  m'a 
porté  à  penser  que  c'était  plutôt  un  animal  voisin  des  Blaireaux,  ce  qui  m'a 
conduit  à  le  nommer  Taxotheriwn  parisiense. 

»  Une  troisième  forme  plus  ancienne,  ou  du  moins  dont  les  restes  ont 
été  trouvés  aux  environs  deLaFère,  dans  lès  parties  les  plus  inférieures  des 
terrains  tertiaires,  touchant  à  la  craie,  d'après  les  déterminations  de 
M.  d'Archiac,  est  celle  toute  nouvelle  que  j'ai  désignée  sous  la  dénomina* 
tion  de  Palœocyon  primœvus;  elle  est  établie  sur  l'examen  d'une  grande 
partie  de  la  tête  avec  presque  toutes  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure, 
et  sur  un  certain  nombre  d'ossements  des  membres  antérieurs  et  posté- 
rieurs, qui  indiquent  un  animal  fouisseur,  peut-être  même  nageur,  et  sans 
doute  plus  omnivore  que  les  Blaireaux  et  les  Ratons,  à  en  juger  par  Tétat 
tuberculeux  de  toutes  ses  arrière- mol  aires. 

»  Une  quatrième  forme ,  au  moins  aussi  intéressante  que  la  précédente, 
est  déjà  bien  connue  de  l'Académie,  du  moins  pour  une  espèce.  C'est  en 
effet  celle  dont  M.  Lartet,  à  qui  la  découverte  en  est  due,  lui  a  adressé  la 
description  caractéristique,  il  y  a  peu  d'années,  sous  le  nom  A' AmphicyoUj 
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d'après  le  système  dentaire  presque  complet.  En  examinant  d'une  manière 
comparative  les  pièces  nombreuses  de  presque  toutes  les  parties  du  corps 
que  M.  Lartet  a  envoyées  au  Muséum ,  il  a  été  aisé  de  montrer  que  cet  ani- 
mal, qui  devait  être  plus  fort  que  nos  plus  grands  Ours  d'Europe,  mais  plus 
bas  sur  pattes,  ne  peut  être  comparé  qu'au  Binturong  ou  Arctictis,  étant 
comme  lui  pourvu  d'une  long.ue  queue,  de  membres  courts  et  robustes» 
plantigrades  et  pourvus  de  cinq  doigts  fort  raccourcis,  avec  l'humérus  percé 
au  condyle  interne ,  comme  dans  tous  les  Subursus,  mais  dont  le  système 
dentaire,  six  molaires  en  haut  et  sept  en  bas,  est  tout  différent  de  ce  qu'on 
connaît  dans  les  espèces  vivantes ,  ayant  une  assez  grande  ressemblance  avec 
ce  qu'il  est  dans  le  genre  CaniSj  non-seulement  dans  le  nombre,  qui  est  ab- 
solument le  même^  mais  encore  dans  la  forme,  quoique  les  tuberculeuses 
postéFÎëures  sofont  Imom  fd*xs.  fortes. 

»  A  celte  forme  animale  nous  avons  rapporté  comme  provenant  d'une 
espèce  plus  petite  (^.  minor): 

»  1**.  Un  assez  beau  fragment  de  tête  provenant  de  Digoin ,  département 
de  Saône-et-Loire,  et  dont  le  système  dentaire,  à  en  juger  cependant  plu- 
tôt par  les  racines  que  par  les  couronnes,  en  général  brisées,  parait  avoir 
de  grands  rapports  avec  celui  de  l'Amphicyon; 

»  2**.  Un  fragment  de  mandibule  provenant  des  sables  tertiaires  d'Ep- 
pelsheim,  vallée  du  Rhin,  que  M.  Kaup  a  attribué  au  genre  Glouton  sous 
le  nom  de  Gulo  Diaphorus^  mais  qui  nous  semble  bien  plutôt  appartenir 
aux  Amphicy  ous  ; 

»  3**.  Des  fragments  d'os  longs  et  même  quelques  dents  trouvés  dans  les 
environs  d'Auch,  avec  ceux  de  VAmphicjon  major; 

»  4**-  D*autrc5  fragments  d'os  longs  trouvés  eu  Auvergne  dans  les  terrains 
tertiaires  d'eau  douce  de  ce  pays ,  et  qui  ont  été  soigneusement  recueillis 
par  M.  l'abbé  Croizet. 

»  Enfin ^  outre  quelques  dents  trouvées  par  M.  d'Orbigny  le  jeune  à 
Meudon,  dans  ce  singulier  terrain  intermédiaire  à  la  craie  et  au  calcaire 
grossier  qu'il  a  désigué  sous  le  nom  de  calcaire  pisoolithique,  et  que  je  crois 
devoir  être  rapporté  à  des  animaux  de  ce  groupe,  j'ai  fait  mention  d'une 
cinquième  forme  animale  antique,  d'après  une  tête  presque  entière  trouvée 
dans  un  terrain  tertiaire  moyen  des  environs  de  Rabasteins,  département 
du  Tarn,  dont  la  description,  envoyée  à  l'Académie  par  M.  Dujardin, 
professeur  et  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes,  est  insérée 
dans    le  Compte  rendu  de  la  séance  du  27  janvier  1840,  comme  pro- 
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venant  de  la  même  espèce  que  la  mandibule  décrite  par  MM.  de  Laizer  et  de 
Parieu  sous  le  nom  d'Hysenodon. 

«N'ayant  pu  me  procurer  cette  pièce  signalée  par  M.Dujardin  que  tout 
dernièrement,etdepuis  l'impression  terminée  de  monMémoiresurlesSubur- 
sus,  je  m'étais  borné|  dans  mon  travail,  à  en  donner  une  descriptiond'après 
celle  de  M.  Dujardin  ;  dès  lors  j'avaisdû  ne  me  prononcer  qu'avec  beaucoup 
de  doute  sur  le  rapprochement  fait  par  lui  de  cette  tête  de  fossile  avec  THyae- 
nodou  d'Auvergne  et  même  avec  le  prétendu  Coati  de  Paris.  En  ce  moment 
je  suis  plus  heureux,  M.  Dujardin  ayant  généreusement  consenti  à  ce  que 
j'enrichisse  mon  ouvrage  de  la  figure  de  ce  beau  morceau  ;  et  la  Faculté  de 
Toulouse  ayant  bien  voulu  la  mettre  à  ma  disposition  et  me  l'envoyer,  je 
demande  à  l'Académie  la  permission  de  lui  en  dire  quelques  mots. 

»  La  tête,  à  laquelle  il  ne  manque  guètc  que  la  partie  occipitale  et  les 
arcades  zygomatiques ,  a  été  singulièrement  comprimée  obliquement  dans 
toute  sa  longueur,  de  manière  à  ce  que  le  côté  droit  semble  avoir  glissé  sur 
le  gauche,  qui  est  ainsi  plus  élevé,  et  que  le  chanfrein  etle  palais  sont  obliques; 
la  mâchoire  inférieure  en  place  et  ses  dents  entrecroisées  avec  celles  d'en 
haut,  comme  dans  l'état  normal  et  d'une  manière  très-serrée.  Cependant, 
et  malgré  l'état  d'altération  et  de  fendillement  général  des  os  de  cette  tête, 
on  peut  reconnaître  que  la  description  donnée  par  M.  Dujardin  est  en  gé- 
néral fort  exacte.  La  tête  en  totalité  est  assez  allongée,  ce  à  quoi  l'absence 
d'arcade  zygomatique  contribue  un  peu ,  légèrement  arquée  dans  son  bord 
supérieur  ou  chanfrein,  comme  dans  son  bord  inférieur  ou  mandibulaire, 
ce  qui  donne  à  la  masse  une  forme  générale  ovalaire.  La  ligue  médio-su- 
père  excavée  en  une  sorte  de  gouttière  jusqu'à  l'espace  interorbitaîre,  ce 
qui  me  semble  du,  en  partie  du  moins,  k  la  compression  qui  a  produit 
un  pli ,  se  continue  ensuite  en  une  crête  sagittale  qui  devait  être  assez  éle- 
vée, à  en  juger  par  ce  qui  en  reste  et  par  l'étendue  des  fosses  temporales, 
et  leur  profondeur  indiquée  par  la  saillie  des  crêtes  qui  de  lapophyse  orbi- 
tairese  portent  à  la  crête  sagittale,  et  par  un  étranglement  très-marqué  en 

arrière  des  orbites, 

»  Ijes  os  du  nez  sont  brisés,  tronqués  en  avant  et  semblent  cependant  avoir 
été  de  longueur  médiocre,  mais  assez  bombés  et  assez  larges  surtout  en  ar- 
rière, où  ils  s'articulent  obliquement  avec  le  frontal. 

»  Cet  os  est  lui-même  assez  grand,  s'avançant  autant  sur  le  front  que 
sur  le  crâne ,  de  manière  à  ce  que  l'apophyse  orbitaire,  assez  forte  du  reste, 
est  presque  au  milieu  de  la  longueur  de  l'os. 

»  Le  pariétal ,  qui  se  porte  au  contraire  assez  peu  en  avant ,  est  médiocre , 
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à  peu  près  triangulaire,  tant  le  bord  aatérieur  se  dirige  obliquement  en 
arrière  et  de  haut  en  bas. 

i>  L'occipital 'manque  entièrement. 

»  Mais  ce  que  cette  tête  offre  de  plus  remarquable,  ce  sont  ses  appen* 
dices  ou  mâchoires. 

»  La  supérieure,  large  et  haute ,  commence  en  arrière  par  un  palatin 
postérieur  peu  ou  point  distinct  sur  la  pièce,  mais  qui  devait  être  fort 
petit;  se  continue  par  un  palatin  antérieur  considérable,  commençant  en 
arrière  par  une  partie  étroite  prismatique,  garnie  d'une  crête  oblique , 
allant  se  joindre  au  bord  externe  de  Tos,  qui  s'élargit  ensuite  à  -mesure  qtf  il 
s'avance  dans  le  palais.  Aussi,  celui-ci  fort  large  ,  un  peu  excavé  en  avant, 
^^»*--î*-*-^«-étroit  en  arrière,  ainsi  que  l'orifice  naso-palatin,  et  prolongé 
jusque  au-delà  dé Hngrie  a'ai iiculation  glénoïdienne. 

I»  L'os  lacrymal  est  aussi  remarquable  en  ce  qu'il  s'avance  assez  large* 
ment  et  en  s'arrondissant  dans  la  face  ,  quoique  l'orifice  du  canal  soit  com- 
plètement intra-orbitaire. 

»  Le  jugal  manque  entièrement  et  des  deux  côtés  ;  mais  la  fosse  temporale , 
par  sa  profondeur ,  doit  faire  supposer  qu'il  était  assez  arqué  en  dehors, 
quoique  médiocrement  large  à  son  articulation  antérieure. 

»  Le  maxillaire,  large,  haut,  médiocrement  allongé,  présente  en  dedans 
de  l'orbite  une  orifice  considérable  pour  l'entrée  du  canal  sous-orbitaire , 
dont  la  terminaison  extérieure  est  aussi  assez  grande  et  surtout  fort  avan- 
cée au  tiers  postérieur  environ  de  la  distance  du  bord  orbitaire  au  bord 
nasal. 

»  Le  prémaxillaire  ou  incisif  est  mince  et  même  assez  étroit  dans  sa 
branche  montante,  qui  s'avance  fort  p«u  entre  le  nasal  et  le  maxillaire,  à  la 
rencontre  du  frontal.  Le  trou  palatin  antérieur,  qu'il  contribue  à  former, 
est  du  reste  assez  grand  et  de  forme  ovale  allongé. 

»  L'appendice  inférieur  commence  par  un  squammeux  assez  large,  re- 
montant par  une  partie  arrondie  assez  haut  sur  les  côtés  du  crâne,  du  reste 
brisé  dans  son  apophyse  zygomatique. 

»  La  mandibule  est  également  tronquée.  En  effet,  l'apophyse  angulaire 
et  le  condyle  sont  brisés.  Ce  qui  en  reste  est  cependant  bien  suffisant  pour 
montrer  que  sa  branche  horizontale  était  médiocrement  allongée,  épaisse  ; 
assez  robuste,  un  peu  courbée  en  bateau,  concave  au  bord  dentaire  et 
convexe  à  l'autre ,  jointe  à  celle  du  côté  opposé  par  une  symphyse  fort 
étendue  et  percée  en  dehors  de  deux  trous  mentonniers  grands,  subégaux *, 
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tcés,  Tun  à  Taplomb  du  bord  poslérieur  de  la  première  avant-mo- 
laire, 1^  second  sons  le  sommet  de  la  troisième.  La  seule  partie  restante 
de  la  bx-^mnche  verticale  montre  que  l'apophyse  coronoïde  était  peu  ver- 
ticale^, ^^on  bord  antérieur  surbaissé,  et  que  la  fosse  massétérienne  était  asse^. 
peu  px-^o£)nde  et  imparfaitement  circonscrite  dans  son  bord  antérieur. 

•  !*"<:>  1.1  s  avons  déjà  fait  observer  que  l'ouverture  nasale  postérieure  était 
fort  et  v-oite;  quant  à  l'antérieure,  elle  était  médiocre  et  subarrondie,  en tière- 
"^^*  ^^ii:* consente  par  les  os  incisifs  et  nasaux. 

•  L"*  €>»bite  arrondi  était  de  médiocre  grandeur. 

•  t-^  système  dentaire,  que  l'on  peut  apprécier  d'une  manière  presque 
^^^^^P^^trCïCn  s'aidant  de  ce  qui  en  existe  des  deux  côtés,  est  encore  plus  re- 
™*"l^Jal)lc  que  les  appendices  dans  lesquels  il  est  implanté.  D'abord  les 
dente  i  Kiférieures  sont  complètement  enchevêtrées  avec  les  8upérî«t«res,  tes 
avan%.  molaires  d'avant  en  arrière,  c'cst-à-cîire  dans  les  intervalfes  laissés 
pa^  ^^^lles<-cî ,  et  toutes  les  autres  de  dehors  en  dedans,  de  manière  à  ce  que 
celles  cî'en  bas  sont  entièrement  cachées  par  celles  d'en  haut,  qui  les 
crois^i:^^  complètement  en  dehors. 

»ï-«^s  incisives  qui,  parleur  usure  terminale,  semblent  avoir  agi  couronne 

contir^  couronne,  celles  d'en  bas  contre  celles  d'en  haut,  sont  au  nombre 

de&ix  ^n  trois  paires  aux  deux  mâchoires,  fort  serrées ,  sub  verticales,  en  rang 

P^^^  ^rquë ,  la  troisième  d'en  haut  bien  plus  forte  que  les  autres,  et  la  se- 

^^^^ie  d^en  bas  fortement  rentrée  en  dedans  et  la  plus  petite. 

^    XdBS  canines  sont  très-fortes,  assez  arquées,  verticales,  non  déjetées  en 
^^*^^^rs^  coniques  et  sans  carène  sur  aucune  faée  ;  celles  d'en  bas  croisant 
.  ***^inent  en  avant  celles  d'en  haut,  comme  d'ordinaire  che?  les  carnas- 


Les  molaires,  enchevêtrées  d'une  manière   très-serrée,  ainsi  qu'il  a 
2^^^  dit  tout  à  l'heure,  sont  au  nombre  de  six  en  haut  et  de  sept  en  bas 
^^  ïs  avant-molaires,  une  principale,  et  deux  ou  trois  molaires. 
^  Supérieurement: 

^  Des  avant^molaires  généralement  assez  grosses ,  la  première  est  forte , 

^X^  peu  arquée,  à  deux  racines  très-serrées ,  à  couronne  un  peu  en  lancette 

^^iMii^ucf;  U  seconde  un  peu  plus  grosse,  triangulaire,  peu  comprimée,  à 

^^ux  racines  divergentes,  et  à  sommet  submédian  sans  talon  ni  arrêt  en 

^>aat  eomoQe  en  arrière  :  la  troisième,  de  même  forme  à  peu  près  que  la 

préoédentD^  a  cependant  sa  conronne  un  peu  plus  épaisse  surtout  en 

arrière,  où  elle  est  pourvue  d'un  talon  bien  marqué  soutenu  par  une  ra- 

ciiie  plua  épaisse  que  l'antérieur. 
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»  La  principale,  un  peu  plus  grosse  que  la  précédente  contre  laquelle  elle 
est  fortement  collée,  est  formée  de  deux  racines  divergentes  en  dehors  et 
d'une  postérieure  en  dedans,  supportant  une  couronne  peu  élevée,  sub- 
triquètre,  avec  le  bord  antérieur  très-oblique  conduisant  à  une  pointe  sub- 
médiane peu  comprimée,  en  arrière  de  laquelle  est  un  talon  postérieur 
assez  marqué. 

»  Des  deux  arrière-molaires,  la  première  ressemble  assez  à  la  principale, 
quoiqu'un  peu  plus  petite  et  moins  large,  ayant  comme  elle  trois  racines, 
deux  en  dehors  et  une  en  dedans  et  en  arrière;  mais  la  pointe  antérieure 
est  plus  élevée,  moins  oblique,  subconique,  et  surtout  le  talon  est  plus 
large  et  sub tranchant.  Quant  à  la  seconde  et  dernière,  dont  on  ne  peut 
juger  que  par  un  fragment  de  racine  antérieure  et  d'alvéole  de  la  posté- 
neuic,  K^  peut  seulement  présumer  qu'elle  croisait  en  dehors  au  moins  la 
moitié  delà  dernière  molaire  inférieure,  et  que  par  conséquent  elle  n'était 
ni  ronde  ni  transverse,  mais  plutôt  formée  par  une  couronne  tranchante  et 
bilobée  au  bord  externe. 
»  Inférieurement: 

»  Des  trois  avant-molaires  assez  peu  et  assez  également  espacées  entre 
elles,  la  première,  un  peu  plus  petite  que  sa  correspondante  en  haut,  est 
aussi  un  peu  plus  en  crochet,  plus  oblique  en  avant  avec  ses  deux  racines 
presque  connées;  la  seconde  plus  élevée,  plus  verticale,  est  aussi  plus 
régulièrement  triangulaire,  le  sommet  médian  sans  arrêt  à  la  base  portée  sur 
deux  racines  assez  distinctes  et  subégales;  enfin  la  troisième,  notablement 
plus  forte ,  plus  élevée ,  est  également  triangulaire ,  à  sommet  médian ,  à  deux 
racines  bien  divergentes,  sans  arrêt  ni  talon  à  la  base. 

»  T^  principale  étant  presque  entièrement  cachée  du  côté  gauche  par  les 
dents  supérieures  et  brisée  à  la  couronne  <lu  c6t<5  droit,  il  n'est  pas  aussi 
facile  d'assurer  positivement  sa  forme  ;  cependant  elle  me  semble  être  large, 
triangulaire,  à  deux  racines  un  peu  inégales,  et  sans  talon,  même  en 
arrière. 

»  Les  trois  arrière-molaires  peuvent  être  lues  d'une  manière  bien  plus 
complète  :  la  première  toutefois  est  encore  cachée  d'un  côté  et  réduite  à 
ses  deux  racines  de  l'autre;  mais  on  peut  juger  par  celles-ci,  qui  sont  fort 
serrées,  que  cette  dent  était  la  plus  petite  des  trois. 

»  La  seconde  est  assez  complète  du  côté  droit  pour  montrer  qu'elle  était 
un  peu  plus  grosse  que  la  précédente ,  que  ses  deux  racines  étaient  encore 
un  peu  plus  inégales,  et  que  la  couronne  était  formée  par  deux  lobes  sul>* 
coniques,  subégaux,  avec  un  petit  talon  en  arrière;  enfin  la  troisième  et 
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derrmi.èi*€,  presque  complète  surtout  du  côté  droit,  est  remarquable  par  sa 
graTide   longueur  d'avant  en  arrière,  sa  grande  compression  ou  étroitesse, 
la  coi:iironne  étant  en  effet  subtranchante,  partagée  en  un  lobe  triquètre  en 
avan^.et  une  sorte  de  long  talon  fort  bas  et  tranchant  en  arrière. 

»    X>*après  cette  description^  il  e»i  évident,  comme  l'a  parfaitement  re- 

co¥iri^i  m.  F^  Dujardin,que  Tanimal  auquel  cette  tête  a  appartenu  devait  être 

fort    rapproché  de  celui  que  MM.  de  Laizer  et  de  Parieu  ont  nommé  Hyœ- 

^M>woya^  tant  il  y  a  de  ressemblance  entre  le  système  dentaire  de  la  mâchoire 

infért^^re  sur  laquelle  seule  le  genre  a  été  établi  ;  jnais  qu'ils  aient  été  de 

•a  m é^me  espèce,  c'est  ce  qui  me  semble  ne  pouvoir  être  accepté,  aucune 

"Cs  d^nts  analogues  sur  les  deux  échantillons  n'étant  rigoureusement  sem- 

Dlaol^  ^  et  toutes  étant  en  général  plus  fortes,  moins  espacées  dansllïyaî- 

i^ocio^^  de  M.  Dujardin  que  dans  celui  de  M.  de  Laizer;  aussi  la  mandibule 

ei/e--  r^^^jjjg  est.elle  pour  la  même  longueur,  plus  épaisse,  plus  haute,  en  un 

^^^  C^lus  robuste,  moins  efBIée,  les  trous  mentonniers  étant  moins  distants. 


^uant  à  un  autre  rapprochement  fait  par  M.  F.  Dujardin  de  la  tête 
^*^^*'^  deRabasteins  avec  le  prétendu  Coati  de  Cuvier,  il  nous  semble  bien 
P"t*s     douteux. 


est  bien  vrai  qu'en  comparant  le  fragment  de  mâchoire  supérieure 

^      '*«^nimal  fossile  dans  les  plâtres  de  Paris  avec  la  partie  correspondante 

^   ïïyaenodon  de  M.  Dujardin,  on  trouve  dans  l'un  comme  dans  l'autre 

^^  '•^gulier  caractère  de  prolongement  du  palais  très  en  arrière  jusque 

le  niveau  des  fosses  glénoïdales;  mais,  sans  compter  que  la  forme  du 

s  est  du  reste  fort  différente  dans  les  deux  fossiles,  on  ne  peut,  ce  me 

^    '^^^iDle,  assurer  que  le  système  dentaire  soit  le  même,  quoiqu'on  ne  puisse 

^    ^^îssimuler  qu'il  existe  un  certain  rapport  dans  le  nombre  et  même  dans 

^       *Virme  des  avant-molaires,  et  peut- être  aussi  de  la  seule  arrière-molaire 

^^^  npus  connaissions  dans  le  fossile  du  gypse. 

^^   En  faisant  porter  la  comparaison  entre  le  fragment  (extrémité  anlé- 

^^Ure)  de  mandibule  des  plâtrières  des  environs  de  Paris,  que  M.  G.  (Uivier 

^  l'apporté  à  son  prétendu  Coati  et  nous-même  à  notre  Taxotherium^  et 

la  partie  correspondante  de   THyacnodon   de  M.  de  Laizer,  et  même  de 

l'Hjaenodon  de  M.  F.  Dujardin,  le  rapprochement  nous  parait  encore  bien 

moins  certain ,  sous  le  double  rapport  dej'os  et  des  dents  qui  Tarment.  En 

effet,  en  admettant,  avec  M.  Cuvier,   que,  dans  le  fossile  du  gypse,  il 

manque  la  première  molaire,  ce  qui  me  semble  à  peu  près  indubitable,  les 

trois  dents  qui  y  sont  restées  implantées  seront  la  seconde,  la  troisième 

avant  -  molaire  et  la  principale.  Or  aucune  de  ces  dents  ne  ressemble  à  sa 
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correspondante,  même  sur  THyacnodon  de  M.  Dûjardin,  outre  qu'-elles 
sont  beaucoup  plus  serrées  entre  elles;  et  à  plus  forte  raison  sur  celui  de 
M.  de  Laizer,  que  la  forme  effifëe  de  celte  mandibule  a  fait  nommera,  à 
museau  pointu.  Aussi  les  trous  mentonniers  sont4h  bien  moins  distants  et 
même  un  peu  autrement  placés,  et  la  symphyse  est-elle  moins  étendue 
dans  le  fossile  du  gypse  que  dans  les  deux  autres. 

»  Nous  sommes  toutefois  assez  porté  h  penser  qu'il  y  a  une  certaine 
ressemblance  ou  analogie  entre  l'animal  fossile  dans  les  plâtres  de  F^rts 
que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  de  Taxotkerium  parisiense,  THyasiio- 
don  de  M.  Dûjardin,  et  celui  de  MM.  de  Laizer  et  de  Parieu.  Nous  croyons 
certainement  à  une  distinction  dVspèce  entre  ces  deux  derniers,  quoique 
appartenant  au  même  genre,  du  moins  sous  le  rapport  dentaire.  Mais  nous 
ne  pensons  pas  avoir  encore  les  éléments  suffisants  pour  décider  la  ques- 
tion à  l'égard  du  Taxotherium,  du  moins  en  lui  rapportant  les  fragments 
des  deux  mâchoires,  qui  peuvent  très-bieii  provenir  d'espèces  et  méme^de 
genres  différents. 

»  Reste  maintenant  la  question  de  savoir  si  le  nouvel  élément  introduit 
par  la  connaissance  de  la  tête  de  YHjrœnodon  pachjrrhjrnchus  confirme 
ou  détruit  le  rapprochement  AeVH.leptorhjrnchus  de  la  sous-cbsse  des 
didelphes,  comme  on  l'avait  d'abord  proposé.  Dans  le  cas  actuel,  la  forme 
de  Tapophyse  angulaire  ne  peut  nous  fournir  rien  de  plus  que  dans  la  man- 
dibule décrite  par  MM.  de  Laizer  et  de  Parieu,  et  où  elle  est  connue  dans 
les  Canis;  mais  nous  pouvons  y  trouver  que  le  palais  n'a  nullement  la  par- 
ticularité d'être  rebordé  à  sa  terminaison,  et  d'être  plus  ou  moins  lacu-> 
neux,  comme  celui  des  didelphes;  que  le  rétrécissement  postorbitaire  se 
fait  sur  le  frontal  et  non  au-delà  ;  que  le  squameux  est  large  et  avancé;  et 
surtout  nous  ne  pouvons  avoir  aucun  doute  sur  le  nombre  et  la  disposi- 
tion des  dents  incisives,  trois  paires  en  haut  comme  en  bas,  l'externe  su- 
périeure bien  plus  forte  que  les  deux  autres  en  haut,  et  la  seconde  infé- 
rieure plus  petite  et  fortement  rentrée,  nombre  et  disposition  qui  ne  se 
trouvent  dans  aucun  didelphe  connu,  et  qui  sont  constants  chez  tous 
les  carnassiers  monodelphes.  La  position  avancée  du  trou  sous-orbitaire , 
et  même  celle  de  l'os  lacrymal,  qui  se  remarque  dans  le  fossile,  peuvent 
exister  dans  les  didelphes,  mais  aussi  dans  les  monodelphes;  il  est  donc  im- 
possible d'en  tirer  un  argument  en  faveur  de  la  didelphie  de  l'Hyaenodon. 

»  Après  cette  digression  nécessaire  comme  complément  de  mon  Mémoire 
sur  les  Subursus,  je  passe  aux  conclusions  qui  le  terminent. 
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I®.  Sur  la  distribution  méthodique  des  esphces, 

.groupe  de  mammifères  carnassiers  auquel  nous  donnons  le  nom 
de  SM^^g^sus  ou  ^de  Petits-Ours,  à  peine  connu  des  anciens  naturalistes, 
a  longtemps  été  confondu  avec  les  Ours,  tant  qu^on  n'a  eu  égard  qu'au 
nonil>i«^  d^  jjj;i(«Î^YQ3  dans  Je  système  dentaire ,  et  à  celui  des  doigts  ainsi 
<V^  &    1^  forme  du  tarse  «dans  le  système  locomoteur;  mais  au3sitôt  qu'on  a 
fait  «B^treft  oonome  élément  roammalogique,  le  nombre,  la  disposition  et 
la  «orme  des  dents  molaires,  ainsi  que  quelques  autres  particularités  tirées 
pniKSftpalement  des  organes  des  5ens,  on  est  arrivé  à  former  dans  ce  groupe 
prescjue autant  de  genres  que  d'espèces,  comme  le  prouve  le  tableau  suivant  : 
•A#6/ef.  Par  Linné,  1748;  pour  une  espèce. 
rocjron.  Par  Stôrr,  1780;  pour  deux  espèces. 
ctSMia,  ParStorr,  1780;  pour  une  espèce. 
CSoiddivaU^lus.  Par  M.  deJUacépède,  1798;  pour  une  espèce. 
Jti^jrdaus.  Par  M.  Fréd.  Cuvier,  i8a5;  pour  une  espèce. 
rctonjrx.  Par  M.  Fréd.  Cuvier,  1826;  pour  une  espèce  (1). 
ilurus.  Par  M.  Fréd.  Cuvier,  iSaS;  pour  une  espèce. 
rciictism  :  Par  M.  Terominck ,  .1 820  ;  pour  une  espèce. 
'X^oiitefois  si  les  zoologistes  ont  séparé  ces  différents  genres  de  celui  des 
,  du  moins  ils  les  en  ont  presque  constamment  rapprochés,  quoique 
ne  toujours  ils  les  aient  .mal  disposés  entre  eux  en  prenant  en  considé- 
:i  exclusivement  le  système  dentaire,  quelquefois  même  mal  interprété. 
principe  de  la  classification  des  Petits-Ours  doit  en  effet  reposer  non 
^°*^   "t  «  système  dentaire ,  mais  sur  le  degré  de  rapprochement  ou  d'éloi- 
S*^^ v^àent des  Ours  qui  les  précèdent  dans  la  série,  ou  des  Mustelas  qui  les 
sui^^v^^nt^  ^e  que  la  proportion  des  doigts  et  des  tarses,  ainsi  que  la  queue, 
^^uent bien  mieux  que  le  système  dentaire.  En  effet,  le  degré  de  car- 
^^^^:^  rite  ou  d'omnivorité,  au  minimum  dans  les  uns,  peut  atteindre  presque 
'^  ^^^^tximiim  dans  les  autres,  comme  Indisposition  locomotrice  être  ter- 
K^ou  aquatique,  sans  marcher  nécessairement  parallèlement  avec  la 
atîon i  sériale ,  4)ui  dispose  les  espèces    en  trois  sections:    j^  les 
^"«Sy'Compretiantle  Teleggo  et  le  Blaireau;  u^  les  Procyons, comprenant 
«tida y  k^ Ratons  et  le  Coati;  3^  les  Caudi volves,  renfermant  le  Kinkajon 
^^  ^^^  fiinturong. 


dé 


l 


^  I)  M.Waterbouse  a  reconnu  que  ce  genre  repose  sur  un  Blaireau  ordinaire  mal  observé. 

ai.. 
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I 

2*.  Sur  le  système  dentaire . 

»  Dans  le  système  dentaire,  le  nombre  des  incisives  ne  varie  jamais:  six 
en  trois  paires  en  haut  comme  en  bas,  circulairement  rangées. 

»  Les  canines  sont  souvent  tranchantes  et  comprimées. 

j»  Les  molaires  varient  de  5  à^,  et  la  variation  porte  principaiement  sur 
le  nombre  des  molaires  postérieures  plus  que  sur  les  antérieures. 

»  Les  avant-molaires  ne  sont  jamais  au-dessus  de  trois  et  ne  descendent 
pas  au-dessous  de  deux ,  et  encore  par  la  caducité  précoce  de  la  première. 

»  La  principale  est  rarement  carnassière  ou  la  plus  forte  des  molaires, 
sa  forme  étant  presque  toujours  triquètre. 

»  Les  arrière-molaires,  toujours  plus  ou  moins  tuberculeuses,  varient 
en  nombre  d'une  à  deux,  et  même  à  trois,  du  moins  en  haut,  car  en  bas 
elles  ne  sont  jamais  au-dessous  de  deux. 

I)  La  distinction  des  espèces  est  parfaitement  établie  par  la  proportion 
de  la  dernière  molaire  et  surtout  de  la  supérieure. 

3®.  Sur  Vostéologie, 

»  Dans  l'appareil  locomoteur  qui  renferme  nécessairement  le  système 
digital,  le  nombre  des  vertèbres  ne  varie  que  fort  peu,  si  ce  n'est  à  la 
queiie,  nullement  dans  les  vertèbres  céphaliques  et  cervicales,  d'une  i 
peine  dans  le  tronc,  étant  toujours  en  somme  de  vingt -avec  une  simple 
variation  d'une  en  plus  ou  en  moins  dans  la  région  dorsale,  compensée 
dans  la  région  lombaire.  Au  sacrum,  le  nombre  est  constamment  <le  trois, 
dont  quelquefois  cependant  une  seule  articulaire;  mais  à  la  queue  il  varie 
de  dix  à  plus  de  vingt,  ou  du  simple  au  double  en  suivant  une  gradation 
dans  l'ordre  sériai. 

1»  La  série  sternale  ne  varie  guère  dans  le  nombre  des  sternèbres,  qui 
est  presque  constamment  de  neuf,  y  compris  le  manubrium  et  le  xiphoîde; 
mais  un  peu  plus  larges  dans  les  espèces  sripérieures  que  dans  les  in-  . 
férieures. 

»  Les  appendices  céphaliques  n'offrent  rien  qui  soit  absolument  propre 
aux  Petits-Ours ,  dans  leur  partie  radiculaire  pas  plus  que  dans  leur  partie 
terminale.  En  effet,  fort  court  chez  les  Caudivolves  d'Amérique,  ils  de- 
viennent assez  allongés  chez  les  Coatis.  On  peut  cependant  donner  comme 
plus  général  dans  ce  genre  que  dans  les  autres  carnassiers,  le  prolon- 
gement des  palatins  en  arrière ,  et  celui  du  prémaxillaire  en  haut,  vers  le 
frontal. 

A  Les  côtes ,  en  général  assez  étroites  ^  moins  cependant  que  dans  les 
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véritables  carnassiers,  ne  varient  guère  que  de  quatorze  à  quinze,  dont  six 
sont  sternales  et  quatre  ou  cinq  asteruales ,  et  constituent  une  poitrine  assez 
peu  comprimée. 

»  Les  membres  antérieurs  ^«généralement  courts ,  sont  constamment  dé- 
pourvus de  clavicules  dans  tous  les  Petits-Ours;  elles  ny  sont  pas  même  à 
l'état  rudimen taire  (i).  L'omoplate  est  en  général  assez  large,  l'humérus 
assez  raccourci  et  robuste ,  pourvu  d  une  crête  deltoidale  descendant  fort 
bas,  et  toujours  percé  d'un  trou  au  condyle  interne.  Les  os  de  Tavant-bras 
sont  constamment  distincts  et  bien  mobiles  l'un  sur  l'autre.  Le  radius  avec 
la  tête  assez  arrondie,  le  cubitus  pourvu  d'un  olécrâne  robuste,  tordu,  et 
s'articulant  assez  largement  avec  le  carpe. 

»  Cette  partie  de  la  main  est  large,  courte ,  formée  constamment  de  trois 
os  à  la  première  rangée,  et  de  quatre  à  la  seconde,  le  trapèze  existant  tou- 
jours, et  même  assez  développé. 

y  Les  doigts,  constamment  au  nombre  de  cinq,  sont  en  général  courts, 
robustes  dans  les  os  métacarpiens  et  dans  les  phalanges  qui  les  constituent. 
Cette  brièveté  est  même  un  caractère  assez  distinct  de  ces  os  chez  les  Pe- 
tits-Ours, le  cinquième  métacarpien  et  ses  phalanges  ayant  une  tendance  à 
égaler  ou  même  à  surpasser  les  autres  en  épaisseur;  et  le  pouce,  quoique 
évidemment  plus  petit,  conservant  une  proportion  relative  assez  forte.  Les 
phalanges  onguéales  ont  aussi  une  longueur  proportionnellement  plus 
grande  que  les  autres,  étant  en  général  droites  ou  peu  courbées. 

»Les  membres  postérieurs  ofirent  aussi  l'aspect  raccourci  des  antérieurs 
et  surtout  dans  la  jambe  et  le  pied. 

»  La  ceinture  osseuse  est  robuste,  l'os  des  iles  étant  encore  assez  large  dans 
ses  fosses. 

»  Le  fémur,  large.et  comprimé,  est  en  général  droit  ou  peu  courbé,  mais 


(i)  Je  dois  d'autant  plusînsisler  sur  ce  fait  de  Tabsence  complète  de  clavicules  et 
d'os  claviculaîre  dans  tous  les  Petits-Ours,  que  si  M.  G.  Cuvier  {Anatom,  comp.,i.  1,  p.  264) 
a  admis  ane  clavicule  rudimen  taire  chez  l'Ours ,  le  Raton  et  le  Coati ,  M.  F.  Cuvier  a  gé* 
néralisé  cette  erreur  à  tous  les  Carnassiers  plantigrades  (Essai  sur  les  nous^eaux  carac^ 
thret  pour  lcs\genres  de  mammifhres.  Annal,  du  Mus.,  t  X,  p.  1 1) ,  et  qu'il  en  a  attribué 
une  parfaite  au  Kinkajou.  Ainsi  non^setdement  cette  assertion  erronée  s'est  propagée, 
mais  plus  malheureusement  elle  a  servi  à  appuyer  le  rapprochement  de  ce  dernier  animal 
des  Quadrumanes  et  à  expliquer  le  plus  grand  degré  de  préhension,  admis  peut-être  à 
tort  chez  les  Carnassiers  plantigrades,  comme  l'a  fait,  par  exemple,  M.  de  Hauch, 
p.  i63,  de  sa  dissertation  Annoiationis  ad  motum  arbitranum  cum  organis  ad  motum 
perimentibus  comparatum  in  animalib'us  veriebris  instruclis. 
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toujours  plus  court  que  la  jambe,  au  coatraîreile  ce  qui  aiieu.6hezl^X3luci^ 
»  Les  deux  os  de  la  jambe  sont  bien  digtinct^,  bien  oomfiletfl dit >Maii«c^ 
même  encore  assez  courts ,  si  ce  n'est  dans  les  Ratons  et  les  Coatis ,  où  ^ 
se  rapprochent  davantage  de  ce  qtiiils.sont<:bezles  Félis  etlm.GaBiîs.  ' 

ii  Mais  cie  sont  surtout  les  pieds  et  les  os  qui  lescoustitueBltiqui 
ractéristiques  de  ce  genre.  D'abord,  dans  Trastragale f  dont  la ^ poulie 
aHsez  basse  et  Tapophyse  scaphoidienne  large  et  peu  saillante;  eosuite.d^^ 
le  oalcanéum ,  dont  Fapophyse  épaisse,  robuste^  est  moins  longue  .qa&  ] 
partie  articulaire  antérieure ,  contrairement  à  ce  qui  existe  dans  les  carc^as 
siers  digitigrades;  enfin  dans  le  soaphoïde,  dont  la  faculté  articulaire  i^] 
terne  est  presque  aussi  grande  que  les  deux  autres,, ce  qui  indique  un  pr-« 
mier  cunéiforme  et  par  conséquent  un  pouce  fort  développé. 

»  Les  doigts  étant  du  reste  assez  bien  comme  à  la  main,  les  roétataraieau 
et  les  phalanges  sont  aussi  généralement  courts  et  épais,  moins  cependaaii^ 
que  ieurs  correspondants  aux  menbbres  -antérieurs  ;  aussi  sont-ils  recc^ 
naissables  par  plus  de  graciUté  et  un  peu  plus  d'arqûre  en  dessous. 

4**.  Sur  la  distribution  géographique  des  espèces  vivantes . 

»  La  distribution  géographique  des  Petits-Ours  encore  existants  à h\ 
face  de  la  terre -est  assez  remarquable. 

»  L'Europe  entière  et  les  contrées  septentrionales  des  autres  parties 
monde  possèdent  le  Blaireau,  qui  n'existe  dans  aucun  point  de  i'k.^ 
misphère  austral,  pas  plus  en  Afrique  qu'en  Amérique,  eu  Asie  et  ^^' 
Australasie. 

L'Inde  septentrionale,  dans  la  région  des  neiges,  nourrit  de  plus  le  Fsn^' 
ou  Ailurus,  qui  lui  est  particulier  et  qui  représente  les  Coatis  du  nouvel*- 
monde,  comme  M.  Hardwick  Ta  parfaitement  reconnu. 

»  Les  parties  plus  méridionales  dans  Tarchipel  de  l'Inde,  n'ont  que  1^ 
Mydaus  ou  Teleggo,  vivant  dans  les  montagnes  les  plus  élevées  de  Java  et 
de  Sumatra. 

»  L'Amérique  seule ,  en  effet,  et  exclusivement  l'Amérique  méridionale, 
possède  les  Coatis  et  une  des  deux  espèces  de  Ratons;  l'autre  s'étendaat 
jusqu'au  Canada. 

»  Enfin  elle  nourrit  aussi,  mais  dans  ses  parties  les  phis  chMidescâ^oenr 
traies ,  sur  le  versant  oriental ,  une  des  espèces  de  Caudivolves ,  le  Rinltajou*^ 
que  le  Binturong  ou  l'Arctictis  représente  dans  l'archipel  indien.  •  - 

i>  Ainsi  l'Europe  et  l'Afrique  n'ont  aujourd'hui  de  cette  forme  animale 
qu'une  seule  espèce,  le  Blaireau.  Pour  l'Afrique,  cela  n'est  pas  absolument 
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uîat.  ^  UAfib-fii»!^  méfgj/L  regarder  commis  fort  prqhaMe  que.  les.  vojift- 

urs  finiront  par  découvrir  quelque  espèce  nouvelle  de  ce  genre,  peut  être 
forme  aquatique  j  dans  ses  vastes  parties  centrales  encore  si  peu  con- 
aues;  mais  pour  l'Europe ,  on  peut  à  peu  près  assurer  que  le  Blaireau  est 
Iç  seul  Petit-Ours  qu'elle  possède ,  le  Glouton  étant  du  genre  Mustela.  Il 
«fit  méiue  possible  d'en  trouvecune  preAv^^ndirecterdaus  les  restes  fossiles 
<|ue  des  espèces  de  ce  groui^^^ont  laissés  d^ui».  W.  couches  tertiaires  de 
H^tre  Europe ,  et  qui  prouve  qu'il  y  était  complètement  représenté  ancien- 
iiement. 

5*.  Sur  les  espèces  Jossiics. 

»  Nous  avons  eu  effet  reconnu  dans  les  différents  ossements  trouvés  épars 
dans  1^  terrain  de  gypse  desi  environs  de  Paris,  et  que  M.  G.  Cuvier> 
après  un  certain, nombre  de  vacillations,  avait  réunis  sous  le  titre  d'animal 
carnassier  d'un  genre  voisin  des  Coatis,  Raton,  etc.,  et  définitivement 
inscrits  sous  le  nom  de  Coati  parisien ,  Nasua  Paiisiensis  par  les  paléon-*- 
tologistes,  une  forme  anima^e  intermédiaire  au  Bfeirreau  et  au  Mydaus, 
que  vïO}Xh.2csQn^  Xïf>wmLiTaœotA«rium ,  et  qui  uous  semble  ne  pouvoir 
être  rap|iorté;aUi  prétendis  Dasyurc^  de  M..  G.  Cuvier,  désigiié  par  nous  sous 
le  nom  ^^.Pterod^i 

»  Nous  avons  «oiiaidéré»  de  plus,  comme  appartenant  à  la  forme  aquar 
tique  de  ce  genre,  analogue  à  celle  des:  Lfluires  parmi  lesMustelas,  et  à 
celle  d^8  Cynog^les  pacrai  les  Yivercas  plantigrades^  des  ossemen.ts  fossiles 
trouvés  aiwenviffODs  d^La-Fière  par  M«Fréai2Uiger>  et  dont  nous  vfoj^  formé 
un  sous-genre^SQUSt  le  nom  àePalœocy on  ou  diArctocyon^  sous^eure  c^t 
ractérisé  par  le  nombre  et  I9  forme  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure,  la 
seule  que  nous  connaissions. 

»  Enfin,. nous  pensons  avoîi?  reoomiu  une  forme  voisine  des  Caudi* 
volvesou  des?  KetitsrOurs  à  queue  fort  Jongue^  etpeut-êlre  pjrenantetdaos 
le  grand  carnassier  dont  M.  Lartet  a  découv.eirt  un  grand  nombre  d'osSiQr 
ments  dans  le  dépôt  célèbre  do  Sansans,  et  qu'il  a  &il;  connaître  à  l'Aca- 
démie4)  il  y  a  qiA^ques  aiw/ées^  sous  le  nom  d'Ampbicyon  ou  de  Chien 
doiitwx. 

»  En  sopte  que  sans  compteur  les  autres  formes  que  l'on  pourrait  dé^ 
duiiie  des- osseoa^nts  fos^lea  que  nous  qvous  rattachés  provisoirement  à 
l'AmphÂoyon  âOiOs  le  nom  de  d.  minor,  et  roém«  de  cette  tête  d'Ours 
ppéèepdu  .des  monts  Sivalîena,  on  peut  voir  que  le  groupe  des  pej(it§ 
Otirsy  tel  qn'ilrâ  été  pikMtuitrparflat  puissance  créaik*ice^  étailicomposéi ainsi 
qu'il  suit  : 
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»  Et  en  comparant  la  taille  de  ces  espèces  fossiles  à  celle  à  peine 
diocre  des  trois  groupes  dont  nous  les  rapprochons,  on  voit  qu'elles  et 
notablement  plus  grandes ,  le  Taxotherium  bien  plus  que.  le  Mydau 
Palœocyon  que  le  Coati;  et  TAmphicyon,  la  grande  espèce  bien  plus 
TArctictiSy  et  la  petite  que  le  Kinkajou. 

»  Considérés  ensuite  dans  leur  rapport  avec  les  terrains  dans  le» 
les  ossements  fossiles  des  espèces  ont  été  trouvés,  nous  avons  vu 
ça  presque  toujours  été  dans  les  terrains  tertiaires  et  rarement  da: 
diluvium. 

w  Le  Palœocyon,  à  La  Fère,  dans  un  grès  que  M.  d'Archiac  r^ 
comme  le  membre  ou  la  couche  la  plus  inférieure  du  terrain  teiii 
immédiatement  en  contact  avec  la  craie  blanche  ou  supérieure,  ava 
ossements  d'Emydes  ou  de  tortues  d'eau  douce,  des  Cyrènes,  etc. 

»  Vjimphicjron  major ^ 

»  Dans  le  terrain  tertiaire  moyen  d'eau  douce  des  environs  d'Ai 
Sansans,  département  du  Gers ,  avec  des  ossements  de  Singes,  de  Chi 
Souris,  de  Taupes,  de  Desmans,  de  Musaraignes,  de  Mustelas,  d< 
verras,  de  Felis,  de  Canis,  d'Hyœnas,  de  différents  rongeurs,  de  M 
doutes,  de  Dinothériums ,  de  Chevaux,  de  Cerfs,  d'Antilopes,  pam 
mammifères;  d'oiseaux,  de  reptiles,  d'amphibiens;  avec  des  coqi 
d'Hélices,  de  Bulimes,  etc.  Dans  un  terrain  diluvien  ?  à  Avaray,  pn 
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Beaugency,  département  de  Loir-et-Cber,  avec  des  ossements  de  Masto- 
dontes,  de  Rhinocéros,  de  Paléotheriums,  de  Ruminants,  de  Trionyx,  et 
de  Dinothérium,  que  M.  G.  Cuvier  a  regardé  à  tort  comme  un  Tapir  gi- 
gantesque. 

»  \j  jàmphicjon  minor^ 

»  Dans  les  sables  d'Ëppelsheim ,  faisant  partie  du  terrain  tertiaire 
moyen ,  avec  des  ossements  de  mammifères,  de  Félis,  d'Hyènes,  de  Mas- 
todontes, deDinotbérium,  de  Tapirs,  d'Anoplothériums,  de  Cbevaux,  de 
Cerfs,  etc.  ; 

j)  A  Digoin,  département  de  la  Côte-d'Or,  dans  un  calcaire  marneux 
qui  paraît  d'eau  douce  et  également  de  formation  tertiaire  :  nous  ignorons 
si  ce  dépôt  contenait  d'autres  corps  organisés  fossiles; 

»  A  Sansans,  dans  le  même  lieu  et  avec  les  mêmes  ossements  fossiles 
que  VÀmphicjron  major; 

»  En  Auvergne,  ^ux  environs  d'Issoire,  dans  une  sorte  de  conglomérat 
d'eau  douce,  regardé  par  les  géologues  comme  appartenant  aux  terrains 
tertiaires,  avec  des  ossements  d'Insectivores,  Chauve -Souris,  Taupes, 
Musaraignes,  Hérissons,  Ours,  Mustelas,  Viverras,  Félis,  Canis,  Hyaenas; 
de  divers  genres  de  Rongeurs,  d'Anthracothériums,  de  Chevaux,  de 
Cerfs,  de  Bœufs,  etc. 

»  Et  enfin,  l'espèce  animale  dont  deux  dents  ont  été  recueillies  dans  le 
calcaire  pisoolithique  de  Meudon ,  intermédiaire  à  la  craie  et  à  l'argile 
plastique,  doit  probablement  aussi  être  rapportée  à  ce  genre  et  peut-être 
même  au  Palœocyon  de  La  Fère,  trouvé  dans  un  terrain  de  même  époque, 
d'après  M.  d'Archiac. 

»  Nous  pouvons  encore  rapporter  probablement  à  ce  groupe  le  singu- 
lier fossile  que  MM.  Cauteley  et  Falconer  ont  décrit  sous  le  nom  A'Ursus 
Siwilensis ,  qui  n'appartient  certainement  pas  à  ce  genre  et  que  nous 
avons  désigné  provisoirement  sous  le  nom  de  Swalarctos ,  et  dont  les 
ossements  ont  été  trouvés  dans  cet  immense  dépôt  tertiaire  de  conglomé- 
rat, qui  remplit  toutes  les  pentes  et  les  excavations  des  monts  Sivaliens 
ou  Sous-Himalayas. 

»  Dans  le  diluvium  des  cavernes,  nous  ne  connaissons  encore  que  des 
fragments  d'os  d'un  Blaireau  semblable  comme  espèce  à  celui  qui  est 
aujourd'hui  dans  nos  contrées,  trouvés  avec  des  ossements  d'Ours , 
d'Hyènes. 

»  Quant  à  celui  des  plaines,  nous  ne  pouvons  y  rapporter  que  les  deux 
dents   dLÂmphicjron  major  trouvées  à    Avaray,  près  de  Beaugency,  en 

C.R.,  l5^l,a'a«&me5r^e.{T.  Xm,  N*4.)  ^4 
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France;  mais  ce  dépôt,  dans  lequel  on  a  aussi  rencontré  des  dents  de 
Mastodonte,  de  Dinolhérinm,  était-il  bien  dans  le  diluTtoni? 

w  Enfin  dans  ralluYiuin ,  nous  ne  pouvons  citer  que  ke  fragment  de 
jeune  Procyon  de  Timmense  alluvion  de  la  Plata  dans  l'Amérique  néri* 
dionale. 

»  Ces  ossements  étaient  fort  rarement  réunis,  un  des  Amphic/on  majoi 
de SansanS)  et  le  Palœocyon  de  La  Fère  exceptés;  jamais  roulés,  mais  lou* 
jours  plus  ou  moins  brisés  ou  fracturés. 

»  Ils  existaient,  comme  on  vient  de  le  voir  pour  chaque  localité,  con* 
fusément  épars  et  dans  le  même  état  que  ceux  d'autres  mammifères ,  de 
presque  tous  les  genres  de  carnassiers,  rongeurs,  pachydermes  et  nini' 
nants,  comme  cela  a  lieu  encore  aujourd'hui  pour  les  espèces  vivantes 
et  toutes  terrestres  ou  aquatiques  d'eau  douce. 

y>  D*où  l'on  peut  conclure,  comme  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  U 
faire  dans  nos  précédents  Mémoires ,  qu'à  l'époque  où  se  formaient  nos 
terrains  tertiaires  continentaux  ou  intérieurs  les  plus  anciens,  soit  dans 
un  golfe,  soit  dans  un  lac,  la  surface  de  la  terre  qui  était  couverte  de 
forets,  nourrissait  des  Mammifères  nombreux  dans  la  même  harmonie 
qu'aujourd'hui  ; 

»  Que  leurs  ossements  pouvaient  être  entraînés,  soit  réunis,  sott  séparés 
et  souvent  déjà  brisés,  avec  les  matières  de  diverse  nature  que  roulaient 
les  eaux  atmosphériques  dans  le  lieu  de  dépôt  où  nous  en  frotivons  au- 
jourd'hui  quelques-uns  par  hasard ,  sans  qu'il  y  art  eu  besoin  de  cata 
strophe,  ni  de  changement  dans  les  milieux  ambiants  pour  en  détenoioei 
la  destruction; 

n  Que  ces  mammifères,  appartenant  aux  mêmes  ordres,  aux  mémei 
familles  et  aux  mêmes  genres  linnéens  que  ceux  qui  vivent  encore  aujour 
d'hui  sur  notre  sol ,  ne  sont  cependant  pas  toujours  dTespèces  sembhd>les 
mais  qu'ils  viennent  rempKr  d'une  manière  admirable  les  lacunes  qu'offre 
aujourd'hui  la  série  animale  vivante;  et  que,corarme  espèces  les  plus 
grandes,  ce  sont  elles  qui  ont  disparu  les  premières,  ainsi  que  cela  est 
en  train  d'avoir  lieu  sous  nos  yeux  pour  les  espèces  encore  existantes  à*  h 
surface  de  la  terre.  » 
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CiiLcuL  INTÉGRAL.  —  NotB  SUT  la  transformation  des  sommes  (f  intégrales  ; 

par  M.  AuGusTiif  Çadgbt. 

a  Soit  donnée  y  entre  deux  variables  x,  t,  une  certaine  équation 

(0  F(x,   0  «   G, 

que  je  nommerai  Téquation  caractéristique.  Soient  d'ailleurs 

les  diverses  racines  de  cette  équation  résolue  par  rapport  à  la  varia- 
ble x;  et 

les  valeurs  particulières  de  ces  racines,  correspondantes  à  une  valeur  don- 
née T  de  la  variable  t.  Si  Ton  pose ,  pour  abréger, 

*(a^,  0  =  AFCjp,  t), 

et  si  Ton  désigne  par  f(jc,  t)  une  nouvelle  fonction  des  variables  Xj  t; 
on  aura,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  un  précédent  Mémoire, 


ou,  ce  qui  revient  au  même. 


pourvu  que  chacune  des  variables  x ,  t  reste  fonction  continue  de  l'autre 
entre  les  limites  de  l'intégration.  Dans  le  premier  membre  de  la  formule  (2), 


(^  Pour  plus  de  simplicité,  dous  remplacerons  désormais  les  doubles  parenthèses  du 
calcul  des  résidus,  par  deux  crochets  triangulaires,  ou,  mieux  encore,  par  deux  cro- 
chets trapézoïdaux.  De  plus,  à  la  suite  du  dernier  crochet,  nous  placerons  la  variable 

à  laquelle  se  rapporte  le  signe  <[^,  ainsi  que  M.  Blanchet  l'a  fait  dans  ses  derniers  Mé- 
moires, en  adoptant  notre  nouvelle  notation. 

34- 
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le  signe  ^  indique  une  somme  de  termes  relatifs  aux  diverses  racines  de 

l'équation  (j). 

»  Si,  dans  la  formule  (a),  on  remplace  la  fonction  f  (jc,  t)  parle  rapport 

H^.  0 
*(^,  0  ' 
on  trouvera 


Hx.  i)  . r'  S     ^(^>  0 


e   *(:r,  0  .'t         <F(a:,  0> 


dt. 


I»  Si  les  diverses  racines  de  l'équation  (  i  )  reprennent  les  mêmes  valeurs 
pour  les  deux  limites  r  et  f  de  l'intégration  relative  à  la  variable  £,  en 
sorte  qu'on  ait 

^4/  ^i  ^^  ^û  ^^  •  •  •  1    ^t    ç,  1=  Çg  ^=  •  •  •  » 

on  pourra,  dans  l'équation  (3),  faire  passer  le  signe  Z  sous  le  signe /! 
Si  d'ailleurs  l'équation  (i)  fournit  le  même  nombre  de  racines,  soit  qu'on 
la  résolve  par  rapporta  x,  soit  qu'on  la  résolve  par  rapport  à  t;  si^  par 
exemple ,  F  (jc ,  t)  représente  une  fonction  entière  de  x  et  de  <,  qui  soit 
du  même  degré  par  rapport  à  «r  et  à  t;  l'équation  (3)  pourra  s'écrire 
comme  il  suit  : 

On  obtiendra  donc  alors  la  formule 

dont  le  premier  membre  offre  deux  termes  qui  diffèrent  l'un  de  l'autre^  en 
ce  seul  point ,  que  l'opération  appliquée  dans  l'un  des  deux  termes  à  la 
variable  x  se  trouve  appliquée  dans  l'autre  à  la  variable  t. 

»  Au  reste,  pour  que  la  formule  (5)  ou  (G)  subsiste,  il  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  que  les  conditions  (4)  se  trouvent  remplies.  En  effet, 
supposons  que  la  fonction  f  (jc,  t)  soit  du  nombre  de  celles  qui  s'éva- 
nouissent pour  des  valeurs  de  la  variable  x  situées  hors  de  certaines  li- 
mites jc  =  a,  a:  =  6;  supposons  de  plus  chacune  des  quantités  a,  b  ren- 
fermée, 1®  entre  les  limites  ^,  et  or,;  2®  entre  les  limites  Ç,  et  x,,  etc. 
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Enfin  concevons  que  toutes  les  différences 

étant  des  quantités  de  même  signe ,  le  signe  de  chacune  d'elles  soit  encore 
celui  de  la  différence  6  —  «.  La  formule  (3)  pourra  être  réduite  à 

et  par  conséquent  à 

si  le  nombre  des 'racines  de  Téquation  caractérislique  reste  le  même  quand 
on  la  résout  par  rapport  à  x  et  quand  on  la  résout  par  rapport  à  t.  Or,  la 
fonction  f(x,f)  s'évanouissant  dans  l'hypothèse  admise  hors  des  limites 
a,  6,  il  est  clair  que  la  formule  (8)  coïncidera  exactement  avec  l'équa- 
tion (5). 

»  Des  fonctions  qui  s'évanouissent  toujours  hors  de  certaines  limites, 
se  rencontrent  fréquemment  dans  les  problèmes  de  physique  mathéma- 
tique. On  voit  avec  quelle  facilité  on  peut  établir,  pour  ce  genre  de  fonc- 
tions, la  formule  (8).  C'est  à  cette  circonstance  que  tient  le  succès  de  la 
méthode  employée  par  M.  Blanchet,  dans  un  récent  Mémoire,  où  il  ap- 
plique le  calcul  des  résidus  à  la  recherche  d'une  limite  extérieure  des 
ondes  dont  j'avais  donné  la  limite  intérieure  en  i83o. 

»  En  terminant  cette  Note,  nous  avons  encore  à  faire  une  remarque 
importante.  La  formule  (5)  suppose  que  les  valeurs  de  i  en  x,  tirées  de 
l'équation  caractéristique,  restent  fonctions  continues  de  la  variable  x 
entre  les  limites  de  cette  variable  représentées  par  Ç  et  J?  ;  et  que  récipro- 
quement les  valeurs  de  or  en  i,  tirées  de  l'équation  caractéristique,  res- 
tent fonctions  continues  de  la  variable  t^  entre  les  limites  de  cette  va- 
riable représentées  par  t  et  t.  C'est  ce  qui  aura  effectivement  lieu  si  la 
variable  /  est  toujours  croissante,  ou  bien  toujours  décroissante,  tandis 
que  l'autre  variable  passe  de  la  limite  ^  à  la  limite  x.  Mais  cette  même 
condition  n'est  plus  rigoureusement  nécessaire  à  Texistence  de  la  for- 
mule (8);  et  si,  pour  fixer  les  idées,  on  suppose 
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alors,  pour  que  la  formule  (8)  subsiste,  il  suffira  ëvîdemmcBt  que  les  di- 
verses fonctions  de  or,  propres  à  représenter  les  diverses  racines  de  Téqua- 
tion  caractéristique,  résolue  par  rapport  à  t,  soient  toujours  croissantes  et 
renfermées  entre  les  limites  t  et  ^ ,  tandis  que  l'on  fera  passer  x  par  degrés 
insensibles,  de  la  liœite  a  4  la  limite  b.  D'ailleurs,  pour  que  ces  racines 
croissent  toujours  dans  lintervalle  dont  il  s'agit,  il  sera  nécessaire  et  il 
suffira  que  les  valeurs  de  D,^  tirées  de  l'équation  caractéristique ,  c'est-à- 
dire,  les  valeurs  du  rapport 

D;rF(x,/) 

se  réduisent,  pour  une  valeur  quelconque  de  x  comprise  entre  a  et  &,  î 
une  quantité  arffectée  du  nïême  signe  que  la  différence  b — a.  » 


PHYSIQUE  MATHÉMA.T1QUE.  —  Mémoire  sur  la  surface  caractéristique  cor 
respondante  à  un  système  rf équations  linéaires  aux  dérivées  partielles 
et  sur  la  surface  des  ondes;  par  M.  Augustift  G  auge  y. 

«  Ce  Mémoire,  qui  sera  inséré  en  entier  dans  les  Exercices  dAnaljs 
et  de  Physique  mathématique  y  est  relatif  à  deux  surfaces  qui  jouent  ui 
grand  rôle  dans  les  questions  de  Physique  ou  de  Mécanique  dont  1 
solution  dépend  d'un  système  d'équations  linéaires  aux  dérivées  partielle 
et  à  coefficients  constants. 

»  La  première  surface,  que  je  nomme  la  surface  caractéristique,  eî 
celle  qui  se  trouve  représentée  par  l'équation  caractéristique  elte-mémc 
quand  on  y  remplace  les  dérivées  partielles  des  divers  ordres  relatives  au 
variables  indépendantes  x,  y^  jz,  f,  par  les  puissances  des  divers  ordres  d 
ces  mêmes  variables  considérées  comme  représentant  trois  coordonnée 
rectangulaires  et  le  temps. 

»  La  seconde  surface  est  celle  que  l'on  nomme  la  surface  des  ondes,  < 
qui,  dans  un  mouvement  simple,  persistant,  où  les  durées  des  vibratioi 
moléculaires  demeurent  constantes,  touche,  au  bout  d'un  temps  quelcoi 
que  f,  des  ondes  planes,  inRniment  minces,  diversement  inclinées  sur  tro 
plans  rectangulaires,  mais  parties  au  premier  instant  d'un  même  cenli 
pris  pour  origine  des  coordonnées. 

»  Je  donne,  dans  le  paragraphe  premier  de  ce  Mémoire ,  les  moyei 
d'obtenir  généralement  l'équation  de  la  surface  des  ondes. 
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»  Je  montre  dans  le  second  paragraphe  les  relations  dignes  de  remarque 
qui  existent  entre  la  surface  caractéristique  et  la  surface  des  ondes,  et  j'é- 
tablis en  particulier  les  propositions  suivantes  (^). 

»  I*'  Théorème.  Si  la  surface  des  ondes  correspondante  à  une  équation 
homogène  se  change  en  surface  caractéristique,  réciproquement  la  surface 
caractéristique  se  changera  en  surface  des  ondes. 

»  Il  résulte  immédiatement  de  ce  théorème  que,  l'équation  de  la  surface 
des  ondes  étant  donnée,  on  peut  eu  déduire  l'équation  caractéristique, 
moyennant  une  ëliminatio»  semblable  à  celle  par  laqtielle  on  pMse  de 
la  secoEide  équation  à  la  première. 

»  a*  Théorème.  Lorsque  Téquatiou  caractéristique  est  homogène,  les 
rayons  v,  r,  menés  de  l'origine,  au  bout  du  temps  t^  à  deux  points  corres- 
pondants de  la  surface  caraclérisitique  et  de  la  surface  des  ondes»,  jouissent 
de  cette  propriété,  que  chacun  d'eux ,  multiplié  par  la  projection  de  Tautre 
sur  lui-même ,  fournit  un  produit  constant  égal  au  carré  de  t 

»  Il  résulte  de  ce  théorème  que  les  quatre  points  qui  repréjseiUent 
les  extrémités  des  deux  rayons  vecteurs  ou  la  projection  de  l'extrémité 
de  l'un  sur  l'autre,  se  trouvent  placé»  sur  une  même  circonférence  de 
cercle. 

»  3*  Théorème.  Étant  donné  un  système  d'équations  aux  dérivées  par- 
tielles qui  conduit  à  une  équation  caractéristique  homogène,  pour  déduire 
la  surface  des  ondes  de  la  sorface  caractéristique  ou  réciproquement,  il 
suffit  de  porter,  sur  chaque  rayon  vecteur  mené  de  l'origine  à  l'une  des 
deux  surfaces,  une  longueur  représentée  par  le  rapport  entre  le  carré 
du  temps  et  ce  même  rayon  vecteur;  puis  de  faire  passer  par  l'extrémité 
de  cette  longueur  un  plan  perpendiculaire  à  ce  rayon.  L'autre  surface 
sera  celle  que  le  plan  dont  il  s'agit  touchera  constamment  dans  les  di- 
verses positions  qu'il  peut  acquérir. 

tt  Je  joins  ici  quelques-unes  des  formules  établies  dans  les  deux  para-^ 
graphes  du  Mémoire. 


{*y  Lm  théorèfnes  qve  notia  ënonçoR»  iô  se  dcdim^M  aascs  faciltmeut  de  SdmiUvs 
déjà  connues  y  et  spécialement  de  celles  que  j'ai  données  dans»  l^Eulifilki  dtf  M.;  d%  Fd«^ 
russac  {avril  i83o).  Cette  remarque  ,  à  ce  q^'il  l'arail ,  avait  déj^  été  faite  par  quelques 
personnes,  et  en  particulier  par  M.  Blanchel;  mais  elle  ne  se  trouve  énoncée  nulle  part. 
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■  • 


AEIALTSE. 


5  I*'.   Considérations  générales. 
»  Soit 

(i)  F(D,,  D^,  D.,DO  «•  =  o 

rëquation  caractérisrique  donnée,  x,^,  z,  t  désignant  trois  coordonnées 
rectangulaires  et  le  temps.  L'équation  de  la  surface  caractéristique  sera 

(2)  F(j:,7,  z,  t)  =  o, 

et,  pour  obtenir  Téquation  de  la  surface  des  ondes,  il  suffira  d'éliminer 


w,  v^  w 


entre  les  formules 


(3)  S  =  o, 

(4)  ux  -l-  ijy  H-  wz  +  ^f  =z=  o, 


^^>  D,S  ""   D.S  ""   D^S' 


la  valeur  de  S  étant 


(6)  S  =  Y{u,s^,w,s\ 


et  les  rapports 


1/    f     tv 

7'  7'  7 


étant  supposés  réels,  dans  le  cas  même  où  Uj  Vy  w^  s  deviennent  imagi- 
naires. Lorsque  la  fonction  F(jr,  jr^Zf  t)  n'est  pas  homogène,  s  reste  dans 
l'équation  de  la  surface  des  ondes,  et  les  dimensions  de  cette  surface  va- 
rient généralement  avec  j. 

»  Lorsque  la  fonction  F(x,  Jf  z^  t)  devient  homogène,  s  se  trouve  éli- 
minée avec  w,  i',  w,  et  disparaît  de  l'équation  de  la  surface  des  ondes.  On 
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peut  donc  alors  donner  à  s  une  valeur  arbitraire,  et  en  posant 

s  z=z  t^ 

on  peut  remplacer  £/,  i^,  w  par  les  coordonnées  d'un  point  situé  sur  la  sur- 
face caractéristique.  Si  Ton  nomme 

X,  y,  z 

ces  coordonnées,  afin  de  les  distinguer  des  coordonnées  ^ ,  ^,  z  d'un  point 
situé  sur  la  surface  des  ondes,  on  verra  les  équations  (3),  (4),  (5)  se  ré- 
duire à 


(7) 


la  valeur  de  S  étant 


(8)  S  =  Ffx,  y,  z,  t). 


§  II.  Rapports  qui  existent  entre  la  surface  caractérisiique  et  ta  surface  des  ondes, 

dans  le  cas  où,  l'équation  caractéristique  devient  homogène. 

»  Soient,  dans  le  cas  que  l'on  considère» 

(i)  S  =  o       et       8  =  o, 

les  équations  de  la  surface  caractéristique  et  de  la  surface  des  ondes; 
alors 

S  =  F(x,  y,  z,  t)       et       8  =  i{x,  j,  z,  t) 

seront  deux  fonctions  homogènes  de  /  et  des  coordonnées 

X,  y,  z,       ou       j:,7,  z. 
Alors  aussi  les  coordonnées,  relatives  à  deux  points  correspondants  des 

C.  R  i84i ,  a««  Semestre.  (T,  XUI,  K»4.;  ^5 


(  .88  ) 
deux  surfaces,  seront  liées  entre  elles  par  les  équations 

(a)                                    XX  +  yj'  +  zz  =  t\ 
(3)  —  —         


D,S  DyS  D.S  '  D,^  D^8  D,$' 

»  Soient  maintenant  v,  r  les  rayons  vecteurs  menés  de  l'origine  aux 
points  (x,  y,  z)  et  {pc^j^  z),  des  deux  surfaces,- et  cT  l'angle  aigu  coropri- 
entre  ces  rayons  vecteurs.  L'^uation  (2)  donnera 


>« 


(4)  rt'CosJ^  =  ^% 

et,  en  vertu  des  formules  (3),  le  plan  tangent  mené  à  l'une  des  surfaces 
par  l'extrémité  de  l'un  de  ces  rayons  vecteurs  sera  perpendiculaire  à  l'autre 
rayon» 

»>  Ces  remarques  entraînent  les  théorèmes  précédemment  énoncés. 

»  Ajoutons  que,  si  l'on  considère  t  comme  une  fonction  de  x,  y,  z  dé- 
terminée par  l'équation  S  =  o,  ou 

F(x,  y,  z,  t)  =  o, 

cette  fonction  vérifiera  l'équation  aux  différences  pardeltes 

^(D,<,  Dy^,  D.^,  —  1)  =  o.    » 


PHYSIQUE  MATHEMATIQUE.  — Mémoire  sur  V emploi  des  fonctioTis  prificipoles 
représentées  par  des  intégrales  définies  doubles j  dans  la  recherche  de  la 
forme  des  ondes  sonores ,  lumineuses ,  etc.;  par  M.  Augustin  Gauobt. 

«  Les  intégrales  que  j'ai  données  dans  la  dernière  séance,  pour  les  sys- 
tèmes d'équations  aux  différences  partielles,  sont  éminemment  propres  à 
faire  connaître  les  diverses  circonstances  des  mouvements  que  ces  éqtna- 
tions  peuvent  représenter  dans  un  problème  de  physique  ou  de  mécanique. 
Je  montrerai,  dans  une  siiite  de  Mémoires,  comment  on  peut  déduire  de 
ces  mêmes  intégrales  les  lois  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  que 
yài  analysés  d'une  autre  manière  à  diverses  époques,  et  en  particulier  les 
lois  de  la  polarisation,  de  la  dispersion^  de  la  diffraction,  dans  la  théorie 
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de  la  lumière.  Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  la  détermination  générale  de 
la  forme  des  ondes  qui  se  propagent  dans  l'espace,  *quand  la  fonction  prin- 
cipale doit  vérifier  une  équation  caractéristique  homogène.  J'avais  prouvé, 
en  t83o,  que  cette  fonction  principale  peut  être  réduite  à  une  intégrale 
quadruple.  J'ai  obtenu,  dans  la  dernière  séance,  une  réduction  nouvelle, 
en  supposant  la  valeur  initiale  de  la  fonction  principale  décomposée  en 
plusieurs  parties,  dont  chacune  dépend  uniquement  de  la  distance  à  un 
centre  fixe  ;  et  j'ai  donné  en  outre  un  moyen  de  trouver  directement  l'in- 
tégrale double  à  laquelle  cette  supposition  m'a  conduit.  On  verra,  dans  ce 
nouveau  Mémoire,  avec  quelle  facilité  l'intégrale  double  dont  il  s'agit 
fournit  d'une  part  la  limite  intérieure  des  ondes  telle  que  je  l'avais  dé- 
terminée en  i83o,  el  d'autre  part  une  limite  extérieure  du  genre  de  celle 
qu'a  obtenue  dernièrement  M.  Blanchet. 

ANALYSE. 

j  i".   Limite  inlérieure  des  ondes  représentées  par  une  équation  caractéristique. 

»  Prenons  pour  variables  indépendantes   trois  coordonnées   rectangu- 
laires JC,^,  z  et  le  temps  t.  Soit  d'ailleurs 

une  fonction  de  ces  variables  indépendantes,  entière,  homogène,  et  du 
degré  n.  Enfin ,  soit 

■ 

la  distance  du  point  ix^jr^  z)  à  l'origine,  et  aar  une  fonction  principale 
assujétie,  i""  à  vérifier,  quel  que  soit  ^,  l'équation  caractéristique 

(i)  F(D,,D„D.,D.)'ar  =  o; 

2*  à  vérifier,  pour  ^=  o,  les  conditions 

(a)      •®'  =  o,     Dj'srsso,...,     D|"*"»'zr  =  o,     D|"""'4r  =  n  (r). 

» 
On  aura,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  la  dernière  séance, 

(3)  nsr  =  -7 —  /       /      C  ^t:, 7^     ^inpdpdq. 


les  valeurs  de  u,  i^,  w^ç  étant 
(4)  uz=zcospf     p  =  smpcos9y     w  =  siii /?  sinijr y 

(5  )  ç  =  ux  -^  s^jr  +  wz. 

Donc  la  valeur  générale  de  D,""""  w  sera 

et  il  est  aisé  de  s'assurer  que  cette  valeur  générale  remplit,  comme  C4i 
devait  être,  la  condition  de  se  réduire  à  FT  (r)  pour  une  valeur  nulle  de 
»  Supposons  maintenant  que  la  valeur  initiale  de  D^-'^or,  représent 
par  n(r),  n'ait  de  valeur  sensible  que  dans  le  voisinage  de  Torigine  d< 
coordonnées,  en  sorte  qu'elle  s'évanouisse  constamment  quand  la  valcL-^ 
numérique  de  r  n'est  pas  très-petite.  L'intégrale  double  qui ,  en  vertu  de 
formule  (6),  représente, au  bout  du  temps  t,  la  valeur  de  D,'"'  ^r,  et  mêm 
celle  qui  représentera  la  valeur  de  D/^'^ar,  se  réduiront  évidemment  à  zéro 
si  les  valeurs  de  o:,^,  z  sont  sensiblement  différentes  de  celles  qui  permet 
tent  de  vériBer  l'équation 

(7)  C-+-ey^=o 


ou 


(8)  ux  +  ifjr  +  wz  +  CJt  z=i  O. 

Or  cette  dernière  équation  représente  un  plan  dont  la  position  varie  dans 
l'espace  avec  les  valeurs  des  coefficients  21 ,  p,  tv;  et  la  surface,  que  touche  ce 
plan  dans  toutes  les  positions  qu'il  peut  acquérir  au  bout  du  temps  t^  est 
précisément  celle  que  nous  avons  nommée  surface  des  ondes.  On  peut 
donc  énoncer  la  proposition  suivante  : 

i"  TTiéorème.  Si  le  phénomène  qui  dépend  de  la  valeur  de  D,*~*  «"^et 
parait  ou  disparaît  avec  elle,  n'est  primitivement  sensible  que  dans  un 
espace  infiniment  petit,  qui  renferme  l'origine  des  coordonnées;  il  ne 
sera  sensible  au  bout  du  temps  t  que  dans  l'intérieur  de  la  surface  des 
ondes. 

)'  Si  l'espace ,  dans  lequel  le  même  phénomène  était  primitivement  sen- 
sible, cessait  d'être  infiniment  petit,  et  se  trouvait  renfermé  dans  une  cev- 


alors  aux  diverses  valeurs  de  o  considéré  comme  racine  de  l'équation 

(5)  F  (w,  (^,  w,  0^)  ==  o, 
correspondront  autant  de  valeurs  de  s  qui  vérifieront  la  formule 

(6)  F  (ut,  i^,  (M^t,  s  —  c)  =  o, 
et  l'équation  (5)  pourra  s'écrire  comme  il  suit 

(7)      - =j;  »"/;/;  i^  «-/>"/"«/. 

la  valeur  de  r  étant 

Comme  on  aura  d'ailleurs  généralement 

attendu  que  i^,  w  changent  de  signe  avec  sin  ^  et  cosç  quand  on  fait 
croître  ou  diminuer  l'angle  q  de  la  demi-circonférence  tt;  il  est  clair 
que,  dans  la  formule  (8),  on  pourra  changer  les  signes  de  i^,  w,  et  sup^ 
poser  ei^  conséquence 

(9)  ■  -  "-''■"■ 


la  valeur  de  ç^  étant 

(lo)  ç^  :=.  ux  —  yy  —  wz. 

Il  y  a  plus:  on  pourra  substituer  dans  la  formule  (y),  nou-seulemeut 
l'une  quelconque  des  valeurs  de  -  fournies  par  les  équations  (8)  ou  (9) , 

mais  aussi  la  moyenne  entre  ces  deux  valeurs,  savoir, 

f ,  n      i  =  i  r ^^^i^~ I- (^-o-         1 
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taine  enveloppe;  alors,  pour  obtenir  la  surface  dans  l'intérieur  de  laquelle 
il  disparaîtrait  au  bout  du  temps  t^  il  suffirait  de  décomposer  la  valeur 
initiale  de  D,"""*  <»•  en  parties  dont  chacune  serait  uniquement  sensible 
dans  l'intérieur  d'une  sphère  infiniment  petite,  et  représentée  par  une  fonc- 
tion de  la  distance  au  centre  de  la  sphère.  Celte  décomposition  pouvant 
toujours  s'effectuer  en  vertu  des  formules  que  j'ai  données  dans  les  séances 
précédentes,  on  déduira  immédiatement  du  théorème  i®*"  la  proposition 
suivante 

»  a*  TTîéoreme.  Si  le  phénomène  qui  dépend  de  la  valeur  de  D^'^'^z^*,  et 
parait  ou  disparaît  avec  elle,  n'est  primitivement  sensible  que  dans  un 
volume  fini  terminé  p.ir  une  certaine  enveloppe,  pour  obtenir  la  surface 
dans  l'intérieur  de  laquelle  ce  même  phénomène  disparaîtra,  au  bout  du 
temps  i,  il  suffira  de  transporter  cette  enveloppe  dans  l'espace,  de  ma- 
nière que  chacun  de  ses  points  décrive  une  droite  égale  et  parallèle  au 
rayon  vecteur  OA.  mené  de  l'origine  O  des  coordonnées  à  un  point  quel- 
conque A  de  la  surface  des  ondes  qui  aurait  cette  origine  pour  centre.  La 
surface  cherchée  sera  la  moins  étendue  de  celles  que  limitera  de  toutes 
parts  t'enveloppe  ainsi  transportée,  dans  les  diverses  positions  qu'elle 
pourra  prendre,  eu  égard  aux  diverses  positions  du  point  A. 


J  II.  Limite  extérieure  des  ondes  représentées  par  une  équation  caractéristique 

homogène, 

I)  Considérons  de  nouveau  la  fonction  principale  for  déterminée  par  la 
formule  (3)  du  §  P%  c'est-à-dire  par  l'équation 

dans  laquelle  on  a 
(a)  M  =  cosp,     V  =  sinp  cosiy,     w  =  s\np  siny, 

(3)  ç  z=z  ujc  +  vjr  +  wz. 
»  Si  l'on  pose ,  pour  abréger, 

(4)  j  =  ç  4-  a>t^ 
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Enfin  si  l'on  nomme  ^  Tangle  formé  par  le  rayon  vecteur  r  avei 
Xj  et  <7  -|-  I  l'angle  formé  par  le  plan  qui  renferme  cet  axe  et 
avec  le  plan  des  x^  jr^  on  aura  évidemment 

X  =  rcos^y    jr  =  rsin^cos(9  +  0>     ^  =  rsin^(^  - 

et  par  suite  la  formule  (3)  donnera 

ç  =  r(cosÇ  cosp  +  sin^cosi  sîn/i), 

puis  on  conclura  de  cette  dernière,  comparée  à  l'équation  (i5), 


(17)  cosj^  =  co8(p  cos/7  +  sin^  cosi  sin^. 

»  Supposons  à  présent,  1^  que  la  fonction  Ti{s)  soit  toujours 
cepté  entre  les  limites 


€,  S    Z=Z    î 


) 


î  désignant  un  nombre  très-petit;  3®  que  l'on  attribue  à  la  varû 
valeur  positive  très- considérable.  Alors  la  fonction  n(^)  s'évan 
jours  quand  la  valeur  numérique  de  s  ne  sera  pas  très-petite.  1 
étant  très-grand  avec  x,  la  valeur  de  s  déterminée  par  Téquat 
que  Ton  peut  mettre  sous  la  forme 

r(coscrH-^), 
ne  pourra  devenir  très-petite  qu'avec  le  binôme 


cos  cT  -f-  — , 


et  par  conséquent  avec  cos  eT,  puisque,  r  étant  très-grand , 

sin  de  zéro.  Ainsi,  dans  l'hypothèse  admise,  lorsque  la  va 
par  l'équation  (16)  fournira  une  valeur  de  U[s)  diffén 
aura  sensiblement 

(18)  cosJ^  =  o^ 
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€t,  en  vertu  de  la  formule  (17) , 


(«9) 


cosp  sin 


—  sin  ^  cos  /  cos  ^  f         (cos'  ^  +  «in*  ^  cos'  /)^  ' 


attendu  que  siii  p  et  cos  9  seront  positifs.  Il  est  aisé  d'en  conclure  que  cette 
valeur  de  s  sera  généralement  croissante  avec  la  variable 

u  =  cos  p. 

En  effet  on  tirera  des  formules  (16)  et  (17) 

DpS  ==  r  ( —  cos^  sin  p  -f-  sin  9  cosi  cosp)  +  ^^p^f 

ou  à  très-peu  près ,  eu  égard  à  la  formule  (  1 9)  > 

(ao)  D^  J  5=  —  r  j  (cos*  ^  -f-  sin'  ^  cos*  1)' —  -  D^fi>  j  ; 

et,  conmie  la  valeur  précédente  de  D^^  sera  évidemment  négative  pour  cîe 
très-grandes  valeurs  de  r,  si  D^  œ  conserve  toujours  une  valeur  finie ,  il  en 
résulte  que  la  valeur  correspondante  de 

(ai)  D,j  =s  —  sin  pD^s 

sera  généralement  positive.  Cette  conclusion  subsistant  dans  le  cas  même  où 
i^^w  changent  de  signe,  et  où  ç  se  trouve  remplacé  par  C;  9  on  peut  affirmer 
que,  pour  de  très-grandes  valeurs  positives  de  jr,  les  valeurs  de  j,  pour 
lesquelles  n  (s)  ne  s'évanouira  pas,  croîtront,  dans  la  formule  (14)9  ^"^^ 
la  variable  u.  Donc  alors,  en  substituant  à  la  variable  u  la  variable  ^,  on 
aura,  en  vertu  de  la  formule  (8)  de  la  page  t83, 

(„)  ,  =  _»-/;/;  i^;,*^, 

puis,  eu  égard  à  l'équation  (i3), 

(23)  «•  =  o. 

Ajoutons  que  l'équation  (a3)  continuera  de  subsister  tant  que  la  valeur  de 

C.  a.,  1841 ,  a*  Semestre.  (  T.  Xffl,  N»  40  ^6 


T>^s  sera  positive  entre  les  limites 

(24)  s   z=z   i,        s   =    i. 

Donc,  si  6 ,  comme  ou  le  suppose,  est  sensiblement  nul,  la  fonction  princi- 
pale ^  s'évanouira  au  bout  du  temps  ^9  tant  que  la  valeur  positive  de  or  ne 
sera  pas  assez  petite  pour  que  Ton  ait  simultanément 

(aS)  ^  =  o,     D.J  =  o. 

»  r^a  première  des  équations  (a5)  qui,  en  vertu  des  formules  (3)  et  (4), 
se  réduit  à 

(26)  ux  +  i'^  +  wz  +  o/sso, 

est  précisément  l'équation  en  x,  ^,  z,  qui  représente,  au  bout  du  temps  I, 
un  plan  tangent  à  la  surface  des  ondes ,  et  perpendiculaire  à  la  droite  dont 
chaque  point  répond  aux  deux  coordonnées  polaires  p  et  g.  Cela  posé, 
l'équation  en  x^jr^z^  /,  produite  par  l'élimination  de  x  entre  les  formales 
(1^5),  représentera  évidemment,  pour  une  valeur  donnée  de  l'angle  9,  la  sur- 
face cylindrique  circonscrite  à  la  surface  des  ondes,  et  dont  la  génératrice 
sera  parallèle  au  plan  qui ,  passant  par  l'axe  des  x^  formerait  l'angle  q  avec 
le  plan  des  x^jr.  [1  en  résulte  que  la  plus  grande  des  valeurs  positives  de  Jr, 
qui  permettront  aux  formules  (sS)  de  subsister  simultanément,  seraTab- 
scisse  du  plan  perpendiculaire  à  l'axe  des  x  ^  et  qui  touchera  les  diverses 
surfaces  cylindriques  de  ce  genre,  correspondantes  aux  diverses  valeurs  de 
l'angle  q.  En  d  autres  termes,  cette  plus  grande  valeur  de  x  sera  l'abscisse 
du  point  de  la  surface  des  ondes,  le  plus  éloigné  du  plan  des  j^,  ;z,  dans  le 
sens  des  x  positives.  D'ailleurs ,  la  surface  des  ondes,  correspondante  à  une 
équation  caractéristique  homogène,  présente,  comme  il  est  fecile  de  s'en 
assurer,  une  forme  et  des  dimensions  indépendantes  des  directions  attri- 
buées aux  axes  rectangulaires  des  x^jr^  z.  Donc,  relativement  à  cette  surface, 
le  demi-axe  des  x  positives  peut  avoir  une  direction  quelconque;  et  ce 
que  nous  avons  dit  suffit  pour  démontrer  que  les  deux  plans  qui,  étant 
parallèles  à  un  plan  donné  arbitrairement,  limiteront,  au  bout  du  temps i, 
la  surface  des  ondes  de  part  et  d'autre  de  l'origine,  limiteront  aussi,  à  la 
même  époque,  l'espace  en  dehors  duquel  la  fonction  principale  nar  sera 
constamment  nulle.  Donc  la  fonction  principale  nsgr  s'évanouira  toujours  en 
dehors  de  la  plus  grande  nappe  de  la  surface  des  ondes,  si  cette  plus 
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grande  nappe  est  une  surface  convexe.  Si  le  contraire  arrive,  on  pourra 
du  moins  affirmer  que  la  fonction  principale  nar  s'évanouira  en  dehors 
de  la  surface  qu'on  obtiendrait  en  conservant  les  portions  saillantes 
de  la  surface  des  ondes ,  et  substituant  aux  portions  rentrantes  de  cette 
même  surface  des  portions  de  surface  développables  dont  chaque  généra- 
trice, extérieure  à  la  surface  des  ondes,  la  toucherait  en  deux  points  diffé- 
rents. Ces  conclusions  s'accordent  avec  celles  qu'a  obtenues  M.  Blanchet, 
en  appliquant  le  calcul  des  résidus  à  la  détermination  des  intégrales  triples 
auxquelles  il  avait  réduit  les  intégrales  quadruples  que  nous  avons  citées 
danà  wxi  précédent  Mémoire. 

»  Nous  avons  supposé,  dans  ce  qui  précède,  que  la  valeur  de  Dp  a, 
tirée  de  Téquation  (5) ,  restait  toujours  finie.  Pour  étendre  les  conclu- 
sions que  nous  avons  obtenues  au  cas  où  cette  condition  n'est  pas  satis- 
faite,  on  pourra  recourir  à  la  théorie  des  intégrales  singulières.  C'est  ce 
que  nous  montrerons  dans  un  autre  article,  où  nous  rechercherons  aussi  ce 
que  devient  la  fonction  principale ,  quand  la  nappe  extérieure  des  ondes 
n'est  pas  convexe,  enlre  les  portions  rentrantes  de  cette  nappe  et  les  por- 
tions de  surÊices  développables  dont  nous  avons  parlé. 

»  L'enveloppe  de  l'espace  en  dehprs  duquel  s'évanouit,  au  bout  du 
temps  <,  une  fonction  principale,  dont  la  valeur  n'était  primitivement  sen- 
sible que  dans  le  voisinage  d'un  point,  est  ce  qu'on  peut  nommer  la  surface 
extérieure  d'une  onde  primitivement  concentrée  en  ce  point.  Cette  surface 
étant  connue,  on  en  déduira  la  surface  extérieure  d'une  onde  primitivement 
renfermée  dans  un  volume  fini,  à  l'aide  de  la  construction  géométrique 
indiquée  dans  le  a*  théorème  du  §  I*'.  » 


RAPPORTS. 

La  Commission  qui  avait  été  chargée  de  l'examen  de  différentes  commu- 
nications relatives  à  X emploi  de  V appareil  de  Marsh  dans  les  recherches  de 
Médecine  légale^  fait,  par  Porgane  d'un  de  ses  membres,  M.  Rbonaclt,  la 
déclaration  suivante  : 

«  La  Commission  s'est  réunie  pour  examiner  la  lettre  adressée  à  l'Académie 
par  MM.  Flandin  et  Danger.  Après  avoir  pris  connaissance  de  la  réponse 
faite  immédiatement  par  un  de  ses  membres  et  imprimée  dans  le  Compte 
rendu  (tome  XIII,  page  144); 

a6.. 
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»£ile  déclare. qu'elle  n'a  rien  à  ajouter  à  cette  réponse: 
M  Elle  déclare  en  outre  qu'elle  n'a  rien  à  modifier  ni  dans  le  fond ,  oi  dams 
la  fotme,  soit  au  texte  y  soit  aux  conclusions  de  son  Rapport.  » 

M.  Maobhdib  poursuit  la  lecture  du  Rapport  sur  les  recherches  de  la 
Commission ,  dite  Commission  de  la  gélatine.  Cette  lecture  sera  continuée 
dans  la  prochaine  séance. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

PHYSIQUE.   —  Mémoire  sur  le  rayonnement  chimique  qui  accompagne  la 
lumière  y  et  sur  les  effets  électriques  qui  en  résultent;  par  M.  Edmovb 

Recqderbl.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,   MM.    Biot,   Arago.) 

K  Dans  le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  j'ai  eu 
pour  but  d'étudier  les  rayons  chimiques  qui  accompagnent  les  rayons  lu- 
mineux, k  l'aide  des  effets  électriques  résultant  des  actions  chimiques  .pro- 
duites sous  leur  influence.  Il  y  a  plus  de  deux  ans  que  j'ai  montré  que  Tac* 
tioû  des  rayons  chimiques  troublant  l'équilibre  moléculaire  des  corpe^  il 
devait  nécessairement  en  résulter  un  dégagement  d'électricité  facile  à  re^ 
connaître  à  l'aide  d'un  galvanomètre  et  pouvant  servir ,  par  conséquent  «  à 
accuser  la  présence  des  rayons  chimiques  là  où  souvent  les  effets  de  colo- 
ration sont  inappréciables.  J'ai  prouvé  en  même  temps,  qu'en  étendant  une 
couche  très-mince  de  bromure  ou  de  chlorure  d'argent  nouvellement  pré- 
cipité sur  deux  lames  de  platine  ou  dW,  placées  horizontalement  dans  un 
vase  rempli  d'eau,  et  qui  ne  reçoit  la  lumière  solaire  que  par  la  partie  su- 
périeure,  si  l'on  éclaire  une  des  lames  seulement,  il  en  résulte  immédiate- 
ment un  courant  électrique  accusé  par  un  galvanomètre  à  fil  long,  très- 
sensible ,  en  relation  avec  les  deux  lames.  D'après  la  direction  du  couraot, 
on  reconnaît  que  la  lame  exposée  au  rayonnement  prend  l'électricité  po- 
sitive, conformément  aux  lois  connues.  Si,  au  lieu  de  bromure  ou  de  chlo- 
rure d'argent  étendu  sur  des  lames  de  platine,  on  emploie  des  lames  d'argent 
recouvertes  de  couches  diodure  ou  de  bromure  dWgent^  on.  obtient  )eis 
méttiès  effets  électriques.  C'est  sur  ce  principe  que  j*ai  construit  Tappareil. 
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suivant,  que  je  nomme  actinomètre  électro-chimique  (i),  à  Taide  duquel 
j'ai  fait  les  expériences  qui  sont  c<Hisignées  dans  mon  Mémoire,  et  dont 
voici  l'analyse. 

»  Cet  appareil  se  compose  d'abord  d'une  table  longitudinale  de  2  a  3 
mètres  de  longueur,  munie  d'une  règle  divisée ,  le  long  de  laquelle  peut 
se  mouvoir  avec  très-peu  de  frottement  une  planchette  de  bois  carrée,  sup* 
portant  une  cuve  à  eau. 

»  Cette  cuve  est  cubique  et  de  1  décimètre  de  coté;  dans  son  intérieur, 
rempli  d'une  solution  étendue  de  sulfate  de  soude  ou  de  toute  autre  solu- 
tion conductrice  de  l'électricité ,  plongent  deux  lames  d'argent  de  a5  centi-* 
mètres  carrés  chacune ,  peu  épais&es  et  attachées  à  deux  montants  en  cuivre 
au  moye»  de  fils  d'argent;  ce  sont  ces  montants  fixés  sur  la  planchette, 
qui  font  communiquer  les  lames  avec  les  deux  extrémités  du  galvanomètre. 
En'  avant  de  la  cuve  à  eau  et  sur  la  planchette,  sont  placés  deux  écrans  : 
l'un  en  cuivre  est  percé  d'une  ouverture  verticale  et  rectangulaire  de  1  cen- 
timètre de  largeur  et  ayant  la  hauteur  de  la  cuve;  cette  ouverture  corres- 
pond au  milieu  de  celle-ci,  de  sorte  qu'en  éclairant  l'écran  ,  il  n'y  a  que  la 
portion  de  la  lame  d'argent  immédiatement  derrière  l'ouverture  qui  soit 
éclairée  et  qui  reçoive  les  eflfets  du  rayonnement. 

»  L'autre  écran  complètement  opaque ,  peint  en  blanc ,  est  placé  vis  à  vis 
du  précédent  et. immédiatement  devant  lui,  lorsqu'on  veut  intercepter 
toute  action  du  rayonnement  et  connaître  la  portion  du  spectre  solaire  qui 
frappe  le  centre  de  l'ouverture  du  premier  écran. 

»  J'ai  étudié  dans  le  i**^  paragraphe  du  Mémoire  le  spectre  solaire  pro- 
duit par  la  réfraction  d'un  faisceau  de  rayons  solaires  à  travers  un  prisme 
de  flint-glass.  Si  l'on  rend  le  spectre  horizontal  parallèle  à  la  longueur  delà 
table  de  l'actinomètre ,  et  que  la  lame  qui  doit  être  exposée  au  rayonnement 
(lame  que  je  suppose  être  recouverte  d'iodure  d'argent  ainsi  que  l'autre) 
n'ait  pas  été  impressionnée ,  en  promenant  cêltè  làtne  du  rouge  au  violet 
et  même  au-delà,  on  n'obtient  sous  rinflueneedesrayons  If'S  moins  réihm- 
gibles  qu'une  action  très^iaible f  U  courant  «e  commence  à  être  sensible 
que  dans  le  bleu ,  puis  il  acquiert  son  maximun  dans  l'indigo  et  va  ensuite 


t*Êim 


(i)  Le  nom  d'actinomètre,  inventé  par  M .  Herscbel ,  m  été  ett)ï)îô'j€  pat  M.  Pbtlîllet 
pour  désigner  un  appareil  propre  à  mesurer  la  température  zénithale.  Je  crois  qu'en 
y  ajoutant  le  mot  électro-chimique^  on  désigne  irès-bien  Tusage  de  cet  appareil;  car« 
d'après  ce  que  nous  verrons  plas  loin ,  il  sériai  comparer  les  effela  des  rayons  chimique» 
au  moyen  des  courants  électriques  développés  sous  leur  influence. 
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en  diminuant;  il  faut  toutefois  arrêter  le  mouvement  de  Tappareil  quand 
on  observe  la  déviation  de  Taiguille.  Mais  si  l'on  fait  revenir  la  lame  en  sens 
inverse,  une  fois  qu'elle  pénètre  dans  les  rayons  les  moins  réfrangibles, 
on  obtient  une  action  assez  forte  dans  le  vert,  le  jaune,  l'orangé  et  le 
rouge;  dans  ce  cas,  Tiodure  étant  impressionné,  est  affecté  par  les  rayons 
continuatetirs,  à  l'action  desquels  il  était  insensible  auparavant. 

»  L'expérience  prouve  qu'à  mesure  que  l'iodure  est  plus  impressionné, 
l'action  des  rayons  chimiques  «les  moins  réfraugibles  ou  continuateurs  est 
plus  intense.  Cette  augmentation  va  jusqu'à  une  certaine  limite ,  de  sorte 
que  l'action  maximum  des  rayons  continuateurs  ne  dépasse  guère  Faction 
maximum  des  rayons  excitateurs  ou  les  plus  réfraugibles. 

)>  L'action  de  ces  derniers  au  contraire  est  telle ,  que  l'intensité  du  courant 
reste  la  même  tant  que  l'iodure  n'est  pas  trop  impressionné. 

»  Si  Ton  a  soin  que  dans  chaque  expérience  la  portion  de  la  lame  qui 
est  derrière  l'écran  ne  reste  exposée,  dans  la  partie  du  spectre  que  l'on  ex- 
plore, que  le  temps  nécessaire  à  l'accomplissement  de  la  déviation  par 
première  impulsiou  de  l'aiguille  aimantée  du  galvanomètre,  l'iodure  d'ar- 
gent s'impressionne  très-peu ,  et  la  même  lame  exposée  un  grand  nombre 
de  fois  dans  les  mêmes  conditions  d'éclairement ,  donne  sensiblement  lieu  à 
la  même  déviation.  Ce  fait  est  important  à  noter,  car  on  peut  faire  avec  la 
même  lame  plusieurs  séries  d'expériences  comparables  entre  elles. 

»  J'ai  trouvé  ainsi,  en  prenant  la  moyenne  de  plusieurs  expériences,  qu'en 
représentant  par  lo  la  longueur  du  spectre  lumineux,  les  points  maxima 
étaient  placés  aux  distances  suivantes: 


I^  LONGUEUR  DU   SPECTRE   LUIlllfECX  ÉTANT  REPRBtBRTIÎE   PAR  10. 

MOYEKNRS 

de  plusieurs  expériences  ; 
distance  à  IVitrème  ronge. 

Maximum  des  rayonii  continiiateuffl. ..,..-,.. 

a,  3a 

Point  intermédiaire  où  l'intensité  du  courant  est  un  minimum . 

5yl2 

Maximum  des  rayons  excitateurs 

8 

T>es  maxima  sont  donc  placés  à  peu  près  aux   o,a  des  deux  extrémités  de 
la  longueur  du  spectre  lumineux ,  et  le  minimum  à  la  moitié. 
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I»  Dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites,  les  maxima  ne  changent  pas 
(le  position,  mais  le  rapport  des  intensités  des  rayons  excitateurs  et  conti- 
nuateurs varie  dads  chaque  expérience.  C'est  pour  ce  motif  que  Ton  ne 
peut  donner  un  tableau  des  intensités  du  courant  produit  par  l'action  de 
tout  le  spectre;  mais  comme  les  rapports  des  intensités  du  courant  produit 
par  un  même  ordre  de  rayons  sont  proportionnels  entre  eux,  on  peut,  au 
moyen  des  deux  tableaux  suivants,  représenter  les  intensités  du  courant 
produit  lors  de  l'action  de  ces  deux  espèces  de  rayons. 


RATOHS  CONTimiATBCES. 


Parties 
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que  l'on  esamitte  à 

rextréme  roa^  ,  en 
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du  courant , 
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5,5 

ï9»5 
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»  On  voit  que  l'action  des  rayons  continuateurs  ne  s'étend  pas  au-delà  du 
rouge  tandis  que  celle  des  rayons  excitateurs  dépasse  de  beaucoup  le  violet. 

»  Dans  le  second  paragraphe  du  Mémoire,  j'ai  comparé  les  effets  pro- 
duits par  des  spectres  obtenus  en  réfractant  un  rayon  solaire  à  travers  dif- 
férents prismes.  Les  spectres  obtenus  à  l'aide  des  prismes  de  sel  gemme  et 
d'eau  ont  présenté  la  même  position  des  maxima  que  dans  les  expériences 
précédentes,  quoique  les  résultats  absolus  soient  différents:  tandis  qu'avec 
le  spectre  obtenu  à  l'aide  d'un  prisme  d'alun ,  que  m'avait  obligemment 
prêté  M.  Biot,  les  résultats  se  sont  montrés  un  peu  différents. 

»  Toutes  ces  expériences  mettent  en  évidence  le  fait  suivant:  savoir 
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qu'à  rcxiréme  violet  Pintensité  du  courant  est  moitié  de  Tintensité  maxi- 
mum produite  parles  rayons  excitateurs. 

»  Dans  le  troisième  paragraphe  en  comparant  Taction  du  rayonnement 
chimique  émané  d'uneflamme  d'une  lampe  d'Argant  avec  les  rayonnements 
qui  accompagnent  la  lumière  solaire  et  la  lumière  difTuse,  on  arrive  aux 
résultats  suivants,  qui  montrent  que  la  flamme  de  la  lampe  émet  beaucoup 
plusde  rayons  continuateurs  que  de  rayons  excitateurs.  Ainsi  avec  les  écrans, 
de  verre  coloré  on  a  obtenu  : 


MUM  ocrui.  •  ...• «• 

Verre  bleu 

Verre  jaune  clair 

Verre  rouge  presque  pur. . 
Verre  vert  foncé 
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8 

1,11 
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lod 
23,3 

4.a 


n 


du  rayonnement 
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lampe  d^Argant. 


lOO 

20 

46,6 
i,»6 
1.6 


»  Dans  ce  même  paragraphe  j'ai  commencé  à  étudier  l'action  des  écrans 
sur  les  rayons  chimiques  d'inégale  réfrangibiiité  et  à  comparer  les  intensités 
du  courant  électrique  produit  lors  de  l'action  des  rayons  chimiques  d'inten- 
sité différente;  je  n'ai  encore  obteuu  aucune  loi.  Lorsque  la  saison  le  per* 
mettra,  je  compte  répéter  les  expériences  entre  de  plus  grandes  limites,  afin 
de  construire  une  courbe  des  intensités  du  courant  d'après  les  intensités 
des  rayons  chimiques  qui  influencent  l'iodure  d'argent.  Je  compte  en  outre, 
à  l'aide  de  ractinomètre  électro-chimique,  dont  la  sensibilité  est  très-grande, 
étudier  la  polarisation  des  rayons  chimiques,  comparer  les  intensités  des 
rayons  réfléchis  par  différentes  surfaces,  et  enfin  faire  une  foule  de  recher* 
ches  sur  ce  rayonnement  qui  ne  peuvent  être  tentées  que  par  ce  nouveau 
mode  d'expérimentation.  » 
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ttina&OLOGi^  —  Supplément  au  Catalogue  des  étoiles  Clames  observées 
en  Chine,  de  l'an  960  à  l'an  1 276  de  notre  ère;  par  M.  Éd.  Biot. 

(Commissaires y  MM.  Arago,  Babinet.) 

L^iuteur,  dans  une  Lettre  adressée  à  M.  Ârago,  indique  les  sources  où 
il  a  puisé  les  faits  dont  se  compose  ce  supplément  au  Mémoire  qu'il  avait 
présenté  le  3i  mai. 

«  Depuis  que  je  vous  ai  adressé  mon  premier  travail  sur  les  météores  et 
lés  étoiles  filantes,  observés  en  Chine,  dit  M.  Biot,  j'ai  fait  à  ce  «ujet  de 
nouvelles  recherches,  et  j'ai  reconnu  que  Ma-Touan-Lin,  l'auteur  delà 
collection  que  j'avais  consultée,  avait  omis  de  rapporter  une  quantité  no- 
table d'observations  faites  pendant  les  x®,  xi«  et  xii"  siècles  de  notre  ère, 
parce  qu'elles  lui  avaient  semblé  trop  nombreuses  pour  le  cadre  de  son 
ouvrage.  J'ai  retrouvé  ces  observations  dans  la  partie  astronomique  des 
Anruiles  des  Soung  (Soung-sse),  et  je  les  ai  traduites  en  entier.  J'ai  l'hon- 
neur de  vous  adresser  cette  traduction,  qui  comprend,  de  l'an  960  à 
l'an  la^S,  un  total  de  plus  de  treize  cents  observations. 

«Pour  les  temps  antérieurs,  je  n'ai  trouvé  dans  les  histoires  officielles 
que  les  observations  rapportées  par  Ma-Touan-Lin,  et  cet  auteur  dit  efTec- 
tivement,  livre  292 ,  page  i5,  qu'avant  la  dynastie  Soung,  qui  a  commencé 
l'an  960,  les  faits  relatifs  aux  météores  et  étoiles  filantes  (Lleou-Sing)^  sont 
peu  nombreux  dans  les  recueils  historiques.  «  Les  annales  antérieures,  dit- 
»  il,  présentent  une  citation  pour  une  ou  plusieurs  années.  Au  plus  trouve- 
»  t-on  plusieurs  citations  pour  une  même  année.  Mais,  dans  les  annales  de 
»  la  dynastie  Soung,  il  n'y  a  pas  de  lune  sans  citation  de  météore.  Ces  cita- 
»  lions  sont  surtout  fréquentes  dans  l'histoire  des  quatre  empereurs  qui  ont 
»  régné  de  l'an  ioii3  à  l'an  1102.  Alors  quelquefois  en  un  seul  jour  on 
9  compte  plusieurs  étoiles  filantes.  Je  n'ai,  fait  qu'un  extrait  de  ces  cita- 
»  tions.  9II  ajoute  que  l'interprétation  de  ces  météores  si  nombreux  a  donné 
beaucoup  de  difiBculté  aux  devins. 

»  De  cette  rémarque  de  Ma-Touan-Lin,  on  peut  inférer  que  les  météores 
furent  observés ,  sous  la  dynastie  Soung ,  avec  une  grande  régularité,  et  que 
cette  observation  fut  moins  régulière  sous  les  dynasties  antérieures,  bien 
qu'elle  fût  toujours  considérée  comme  très-importante,  comme  on  peut  le 
voir,  dès  le  i*"^  siècle  avant  notre  ère ,  dans  le  livre  TTiien^kouan  du  Sse-ki, 
écrit  vers  cette  époque  par  Sse-Ma-Tsien. 

C.  R.,  1841 ,  a»^  semestre.  (T.  XIll ,  N«  4.)  27 


»  Pour  les  temps  postérieurs  au  xiii'  siècle,  et  à  Ma-Touan-Lin ,  j'avais 
consulté  directement  les  annales  officielles.  Je  n'ai  ici  rien  à  ajouter  à 
mon  premier  travail ,  et  les  citations  y  sont  bien  moins  nombreuses  que 
sous  les  Soung. 

»  La  période  io23-i  roa,  que  Ma-Touan-Lin  indique  comme  la  plus  riche:= 
en  citations,  en  comprend  neuf  cents  j^ouv  79  années.  I^i  citation  rapport 
toujours  la  grosseuf*  de  l'étoile  aperçue ,  qui  est  ordinairement  compar 
à  Vénus,  a  Jupiter,  et  aussi  à  l'ouverture  d'un  gobelet,  à  une  petite  sou_- 
coupe,  vue  par  son  côté  plat.  Généralement  les  textes  notent  que  l'étoil 
filante  jeta  unp  lueur  assez  vive  pour  éclairer  la  terre.  Il  s'agit  donc  dan  ^ 
ces  textes  de  météores  assez  considérables,  et  les  petites  étoiles  filantes  n.^ 
semblent  avoir  été  notées  que  lorsqu'on  en  voyait  des  quantités  en  ur»e 
seule  nuit. 

»  Pendant  les  soixante-dix-neuf  ans  de  la  période  des  observations  nom^ 
breuses(  io23-i  101  ),  le  mois  d'octobre  est  celui  qui  présente  le  plus  d'ob- 
servations. On  en  compte  173;  ensuite  viennent  le  mois  de  juillet,  i3a,et 
le  mois  de  novembre,  i34*  Une  quinzaine  des  observations  de  ce  dernier 
mois  se  reporterait,  avec  la  correction  grégorienne,  autour  des  12  et  1 3  no- 
vembre. Les  dates  de  plusieurs  des  observations  de  juillet  me  semblent 
contirmer  la  périodicité  de  l'apparition  précédemment  remarquée  entre  les 
20  et  25  juillet  juliens.  » 

PERFECTioNNEMEiNT  DES  VOIES  DE  coMMOificATioN.  —  Mémoire  sur  uu  nou-^ 
veau  système  de  pavage  et  de  dallage;  par  M.  Poloncbau. 

(  Commissaires,  MM.  Arago,  Al.  Brongniart,  Poncelet,  Coriolis,  Piobert.  ) 

Malgré  les  perfectionnements  qu'on  a  essayés  à  diverses  reprises  d'intro- 
duire dans  le  système  de  pavage ,  les  chaussées  de  nos  grands  chemins  et 
les  rues  de  nos  villes  offrent  toujours  une  surface  plus  ou  moins  raboteuse, 
d'où  résultent  des  cahots  qui  usent  rapidement  les  voitures  et  ruinent  en 
peu  de  temps  les  chevaux.  Cet  état  de  la  surface  dépend  de  plusieurs 
causes,  dont  les  principales  sont  la  forme  générale  des  pavés,  le  défaut  de 
régularité  dans  leurs  faces  qui  ne  permet  pas  une  bonne  juxtaposition , 
enfin  l'inégale  dureté  des  pierres  qui,  bien  que  prises  dans  un  même  banc, 
s'usent  plus  tôt  les  unes  que  les  autres.  Ce  dernier  inconvénient  existe 
non-seulement  pour  les  différentes  sortes  de  roches  dont  on  fait  habituel- 
lement usage,  mais  encore,  et  même  à  un  plus  haut  degré,  pour  les  sub- 
stances empruntées  au  règne  végétal,  de  sorte  que  le  pavage  en  Lois 
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debout  qu'on  a  récemment  proposé  serait,  sons  ce  rapport,  inférieur  au 
pavage  en  pierrei 

«  Tant  qu'on  voudra  employer  des  pavés  en  pierre,  on  ne  pourra,  dit 
M.  Polonceau, songer  à  leur  donner  d'autre  forme  que  celle  qu'ils  ont  aujour- 
d'hui, c'est-à-dire  celle  d'un  prisme  rectangulaire;  car  en  sul>stituant  la  taille 
au  simple  refendage  on  augmenterait  de  beaucoup  les  (rais  en  même  temps 
qu'on  diminuerait  la  résistance  du  pavé,  par  suite  de  cet  effet  des  percussions 
répétées  que  les  tailleurs  de  pierres  désignent  sous  le  nom  d'étonnement. 
Or  la  forme  rectangulaire  a  l'inconvénient  de  donner  à  la  moitié  des  joints 
la  direction  des  roues  qui,  alors  amenées  à  les  suivre,  frottent  le  long  des 
arêtes  latérales,  agrandissent  ces  joints,  arrondissent  les  pavés  et  aug- 
mentent rapidement  les  cahols.  Pour  éviter  cet  inconvément,  on  a  essayé 
de  placer  les  pavés  diagonalement,  mais  alors  les  angles  frappés  obliquement 
par  les  roues,  se  broient  et  s'abaissent  plus  promptem'ent  encore  que  dans 
le  système  ordinaire.  Ainsi,  quelle  que  soit  la  disposition  qu'on  donne 
aux  pavés,  tant  qu'on  leur  conservera  leur  forme  prismatique  rectangulaire 
(et  Ton  ne  saurait  leur  en  donner  une  autre  par  un  procédé  économique, 
c'eist-à-dire  par  le  simple  refendage),  la  chaussée  présentera  une  surface  ra- 
boteuse dès  l'origine ,  et  qui  le  deviendra  de  plus  en  plus.  » 

C'est  d'après  ces  considérations  que  M.  Polonceau  a  été  conduit  à  em- 
ployer des  pavés  en  terre  cuite,  auxquels  il  donne,  en  les  fabricant,  et 
sans  augmentation  de  frais,  la  forme  qui  les  rend  le  plus  propres  à  résister 
k  la  destruction. 

f€  Au  moyen  de  l'argile  plastique  combinée  avec  des  sables ,  des  ciments 
et  des  charbons  pulvérisés,  je  suis  parvenu,  dit-il,  à  obtenir  des  poteries  de 
forte  dimension  qui  sèchent  bien  sans  se  fendre»  supportent  un  feu  très- 
fort  sans  se  vitrifier  et  se  déformer.  Ces  poteries  sont  d'une  pâte  grenue  et 
non  glissante,  font  feu  au  briquet,  résistent  aux  chocs  et  aux  frictions  du 
fer  et  de  la  fonte  de  la  même  manière  que  la  roche  de  bon  grès,  et  sont  beau- 
coup plus  imperméables. 

»  Les  pavés  que  je  forme  de  cette  pâte,  et  que  je  nomme  pavés  cérami- 
ques, sont  des  prismes  à  six  pans  avec  la  forme  hexagonale;  les  joints  sont 
tous  ou  perpendiculaires  ou  obliques  au  mouvement  des  roues,  et  cela  sans 
tomber  dans  l'inconvénient  des  pavés  placés  en  diagonale ,  parce  que  les 
angles  de  l'hexagone  sont  déjà  plus  forts  que  ceux  du  rectangle,  et  que  j'ai 
encore  augmenté  cet  avantage  en  abattant  les  arêtes  du  prisme  par  autant 
de  petits  pans  coupés  de  3  à  4  centimètres  de  largeur.  Cette  résection 
des  arêtes  n'a  pas  d'ailleurs  seulement  pour  but  d'obtenii  des  angles  plus 
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obtus;  mais  le  vide  triangulaire  qui  en  résulte  est  encore  utile  pour  le 
coulage  du  bitume  avec  lequel  je  soude  ces  pavés  entre  eux. 

»  Chaque  pavé  est  percé  au  centre  d'un  trou  vertical  et  il  porte  sar  le 
pourtour^  à  moitié  de  la  hauteur,  une  demi-gorge  dans  laquelle  se  loge  le 
bitume  de  soudage  qui  agit  ainsi  plus  efficacement  pour  rendre  les  dilW- 
rents  pavés  solidaires  entre  eux  et  prévenir  les  abaissements  partiels  ;  pouK 
rendre  ce  soudage  plus  aisé ,  les  faces  verticales  du  pourtour  des  pavés 
sont  bituminées  au  sortir  du  four  avant  le  refroidissement. 

»  Le  moulage  permettant  de  donner  aux  pavés  une  grande  précision  de 
forme,  leur  assemblage  est  très-facile  et  leurs  joints  sont  si  étroits,  que  les 
roues  ne  peuvent  jamais  s'y  engager.  Maigé  cette  absence  de  sillons,  le  pied 
des  chevaux  prend  bien  sur  les  pavés  céramiques  dont  la  surface  ne  devient 
jamais  polie,  et  comme  elle  ne  s'arrondit  pas,  il  y  a  beaucoup  moins  de  dis- 
position au  glissement;  d'ailleurs  les  trous  des  centres  des  pavés  et  les  cavi- 
tés triangulaires  du  pourtour  étant  remplis  en  gravier  garni  de  bitume^  se- 
ront autant  de  points  d'arrêt  pour  les  pieds  des  chevaux. 

»  L'imperméabilité  de  ces  pavages,  poursuit  M.  Polonceau,  a  donné  lieu 
à  une  objection:  on  a  craint  qu'il  ne  fût  trop  difficile  de  reconnaître  les 
points  de  départ  des  fuites  dans  les  conduites  d'eau  ou  de  gaz;  mais  OB 
évitera  cette  difBculté  en  remplissant  de  gravier  sans  bitume  les  trous  Ter- 
ttcaux  qui  occupent  les  centres  des  pavés  :  il  suffira  même  d'avoir  recours 
à  cette  précaution  pour  un  des  deux  rangs  placés  au-dessus  des  conduits, 
parce  qu'alors  la  communication  avec  Textérieur  sera  tout  aussi  facile  que 
dans  le  système  ordinaire  de  pavage.  » 

MÉCANIQUE  ÀPPUQrÉE.  —  Description  et  figure  étun  appareil  pour  la 
distillation  de  Veau  de  mer  à  bord  des  vaisseaux  ;  par  MM.  Rocaim  ef 
PsTaB.  (Extrait.) 

(Commissaires,  MM.  de  Freycinet,  Dumas,  Boussingault^  Séguier.) 

«  En  recherchant  les  causes  qui  se  sont  opposées  à  l'adoption  des  appa^- 
reils  proposés  pour  distiller  l'eau  de  mer,  il  nous  a  paru,  disent  MM.  Ro- 
cher et  Peyre,  que  les  principales  sont:  r  que  les  appareils  étaient, 
en  général,  trop  compliqués  et  par  conséquent  d'un  emploi  difficile; 
2*  que  ces  appareils,  étant  séparés  de  la  cuisine  ordinaire,  devienoeut  en- 
combrants; 3*  qu'ils  consommaient  beaucoup  de  combustible.  Dans  Tappa^^ 
reil  que  nous  soumettons  aujourd'hui  au  jugement  de  l'Académie,  nous 
croyons  avoir  évité  ces  trois  inconvénients.  Construit  dans  les  dimensions 
qui  semblent  les  plus  convenables  pour  le  commerce,  notre  appareil,  tout 
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en  servant  pour  la  cuisine^  donne  par  heure  à  terre,  60  à  70  litres  d'eau,  à 
Ja  mer  4o  litres  environ,  quantité  reconnue  par  les  capitaines  comme  plus 
que  suffisante  pour  leurs  équipages  de  vingt  à  trente  hommes,  d 

A  ce  Mémoire  est  joint  un  extrait  des  procès -verbaux  d'expériences 
faites  à  Rochefort  par  ordre  de  M.  le  Préfet  maritime,  et  d'attestations  de 
plusieurs  capitaines  de  vaisseaux  marchands  qui  ont  fait  usage  de  ces  appa* 
reils  dans  leurs  navigations. 

cHiRURGie.  — «  Sur  les  diwrses  altérations  organiques  des  parois  vésicales  ; 

par  M.  GiviALE. 

(Commissaires,  MM.  Double,  Larrey,  Roux.) 

L'auteur  donne ,  dans  les  termes  suivants ,  une  idée  des  questions  trai- 
tées dans  les  quatre  Mémoires  qu'il  soumet  au  jugement  de  l'Académie. 

A  l^  Fongusde  la  vessie.  J'ai  entretenu  l'Académie,  en  18349  des  moyens 
à  l'aide  desquels  je  suis  parvenu  à  reconnaître  et  à  traiter  oe.s  productions 
morbides,  dont  jusqulci  on  n'avait  pu  constater  l'existence,  pendant  la 
▼ie,  que  d'une  manière  fortuite  en  pratiquant  l'opération  de  la  taille. 
Dans  ie  îVIémoire  que  je  présente,  j'ai  apprécié  l'état  de  la  science  à  cet 
égard,  avant  la  découverte  de  la  lithotritic,  et  j'ai  fait  connaître  en  détail 
les  nouveaux  moyens  d'exploration  et  de  curation ,  en  insistant  de  préférence 
sur  ceux  dont  l'expérience  m'a  démontré  l'efficacité. 

»  a*.  Cancer  de  la  vessie.  D'après  l'opinion  le  plus  généralement  admise 
aujourd'hui,  le  cancer  de  la  vessie  serait  une  affection  essentielle,  du  moins 
la  plupart  du  temps.  Je  me  suis  attaché  à  faire  voir  que  cette  opinion  re- 
pose sur  une  erreur,  qui  elle^neme  a  pris  sa  source  dans  une  fausse  inter- 
prétation  des  données  fournies  par  les  ouvertures  de  cadavres.  Il  est  évi- 
dent que  les  autopsies  constatent  seulement  le  deniîer  terme  des  léj^ions 
organiques  susceptibles  de  passer  à  la  forme  cancéreuse,  que  cette  dégé- 
nérescence est  commune  à  plusieurs  d'entre  elles,  et  que,  d'ailleurs,  on  a 
souvent  donné  le  nom  de  cancers  vésicaux  à  des  tumeurs  qui  ne  méritaient 
pas  cette  dénomination.  £n  révélant  l'impuissance  dont  l'art  a  été  frappé 
jusqu'à  ce  jour,  sous  le  rapport  du  diagnostic  et  de  la  thérapeutique,  les 
nouveaux  faits  dont  je  présente  les  détails  fournissent  quelques  données 
au  moyen  desquelles  on  parviendra  peut^re  à  distinguer  cette  funeste  ma* 
ladie  de  quelques  autres  avec  lesquelles  elle  avait  été  confondue. 

»  3*.  Tumeurs  développées  à  Vextérieur  de  la  vessie  et  dans  Vépaisseur 
de  ses  patois.  Ces  tumeurs  consistent  en  des  abcès,  des  hernies,  des  exca- 
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valions  celluleuses  et  des  indurations  partielles.  Il  importe  de  4es  étudier 
sous  le  double  point  de  vue  du  diagnostic  et  du  traitement ,  afin  d'éviter  les 
méprises  auxquelles  elles  ont  donné  lieu,  de  la  part  même  de  pratidens 
exercés.  J'ai  rappelé  les  faits  les  plus  saillants  dont  la  science  est  en  pos- 
session ,  et  j'y  ai  ajouté  ceux  que  la  pratique  m'a  offerts,  en  insistant  sur  les 
avantages  des  moyens  d'exploration  auxquels  j'ai  eu  recours.  C'est  sur  les 
cellules  vésicales  que  j'ai  surtout  appelé  l'attention ,  à  cause  de  leur  fré- 
quence, et  parce  que,  de  tous  les  états  morbides  qui  entrent  dans  cette 
catégorie,  elles  sont  celui  qui  exerce  la  plus  fâcheuse  influence  sur  les 
autres  maladies  de  la  vessie,  b 

CHIRURGIE.  —  Nouvelle  méthode^  pour  l'opération  de  Vurétroplastie. 


M.  Sbgalas  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  faire  constater  par  une 
Commission  l'état  d'un  malade  sur  lequel  il  se  prépare  à  pratîqiier  l'opéra- 
tion de  Vurétroplastie. 

«  Dans  une  lettre  adressée ,  l'année  dernière ,  à  M.  Dieffenbach ,  j'émettais, 
dit  M.  Ségalas ,  l'opinion  que  si  l'autoplastie  a  échoué  le  plus  souvent  dans 
son  application  à  l'urètre,  cela  tient  à  l'extrême  difficulté  que  l'on  éprouve 
à  empêcher  le  contactde  l'urine  avec  les  parties  à  réunir;  et  j'établissais. en 
principe  que  la  première  condition  a  remplir  pour  favoriser  la  réunion  dé- 
sirée,  c'est  de  détourner  temporairement  l'urine  de  son  cours  naturel,  en 
lui  ouvrant  une  large  issue  au  périnée,  et  en  la  faisant  sortir  par  cette  voie 
k  l'aide  d'une  sonde  de  gomme  élastique.  A  l'appui  de  ma  manière  de  voir 
sur  ce  point  de  chirurgie,  je  rapportais,  avec  tous  ses  détails  et  avec  des 
dessins  pris  à  trois  époques  différentes,  l'observation  d'un  malade,  chez 
lequel  toute  la  portion  de  l'urètre  intermédiaire  au  scrotum  et  au  gland 
avait  été  détruite  par  la  gangrène ,  et  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  guérir  en 
suivant  le  principe  dont  il  s'agit.  Une  autre  urétroplastie  tentée  cette  an- 
née par  un  habile  chirurgien ,  M.  le  docteur  Ricord ,  conformément  à  cç 
même  principe,  a  été  également  couronnée  «d'un  plein  succès. 

»  Une  troisième  occasion  d'éprouver  la  nouvelle  méthode  se  présente 
aujounrhui  :  un  homme  affecté  d'une  fistule  de  la  partie  antérieure  de 
l'urètre,  avec  une  grande  perte  de  substance,  vient  de  réclamer  mes  soins. 
Je  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  me  désigner  une  Commission  chargée 
de  constater  l'état  actuel  de  ce  malade  et  de  suivre  le  traitement  auquel  je 
me  propose  de  le  soumettre,  » 

« 

(Commissaires,  MM.  Magendie,  Larrey,  Breschet.) 
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M.  HuGUBNT  adresse  une  Note  sur  des  expériences  qu'il  a  entreprises 
dans  le  but  de  reconnaître  s'il  existait  pour  le  son  quelque  chose  d'an  a- 
logue  à  ce  que  l'on  connaît  pour  la  lumière  et  qu'on  désigne  sous  le 
nom  ^interférence;  c'est-à-dire  si,  dans  des  circonstances  particulières^ 
\x\\  son  ajouté  à  un  son  de  même  timbre,  de  même  intensité  et  résultant 
d'un  même  nombre  de  vibrations,  peut  neutraliser  celui-ci  et  donner  lieu 
à  un  silence  complet. 

Ces  expériences  n'ont  pas  confirmé  les  vues  théoriques  qui  avaient 
porté  l'auteur  à  les  entreprendre. 

(Commissaires,  MM.  Babinet,  Duhamel.) 

ASTROi^OMiE. — M.  Victor  Mauvais  présente  un  supplément  à  son  Mémoire 
sur  t obliquité  de  técliptique. 

Le  Mémoire  et  le  supplément  seront  très- prochainement  l'objet  d'un 
rapport. 

M.  Bbaunbs  adresse ,  de  Nantes ,  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Examen 
des  méthodes  de  culture  européenne  et  arabe  dans  Fj^lgérie.  —  Supériorité 
de  la  méthode  arabe, 

(Commissaires,  MM.  de  Silvestre,  Boussingault,  de  Gasparin.) 

M.  Marcbscabau  envoie  un  supplément  à  son  Mémoire  concernant  le^ 
moyens  de  locomotion  sur  les  pentes  des  chemins  de  fer, 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.  ) 

M.  Passot  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  travail  ayant  pour 
titre  :  Note  sur  V inexactitude  des  indications  du  frein  djrnamométrique, 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Sturm,  Liouvilie,  Piobert.) 

M.  Janiiiaro  présente  des  considérations  sur  la  stabilité  de  la  colonne  de 
Juillet  j  et  sur  les  moyens  propres  à  mettre  ce  monument  à  l'abri  des 
principales  causes  de  destruction  qui  peuvent  le  menacer. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Coriolis,  Piobert.) 
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CORRESPONDANCE 


TRiÊoitiF.  DES  NOMBRES,  —  Note  sur  tifie  propriété  des  nombres  premiers j 
et  sur  la  détermiruition  des  nombres  associés  ctEuler;  par  M.  J.  Bifibt. 


«  On  sait  que  le  quotient 


^pw™^""^ 


est  un  nombre  entier,  dans  le  seul  cas  où  p  est  un  nombre  premier.  Ce 
théorème  élégant,  découvert  par  Wilson,  a  été  pour  la  première  fois  dé- 
montré par  Lagrange;  il  a  établi,  en  outre,  comme  conséquence,  que  le 
quotient 


/»— I 


^[(-)'+(-3 Ci)-] 

est  un  entier ,  quand  p  est  premier. 

»  Euler  a  nommé  associé d*un  nombre  a  ^p\e  multiplicateur  jt  ^  p, 
et  tel  que  le  produit  aa:  -—  i  soit  divisible  par  p,  en  sorte  que  Ton  ait 

aa:  =   i  -f-  pjr: 

le  théorème  de  Wilson  donne  la  solution  algébrique  la  plus  directe  du  pro- 
blème des  ttombres  associés  ;  car  en  posant 

jc  =  /?  +  Ap  —  2.3.4*---  (û —  0  x(fl+  i)...(^ —  i), 

si  l'on  prend  A  égal  à  la  partie  entière  du  quotient  de  la  division  parp  de 

a .3. 4 (a —  ï)  X  (a-f-  !)• . .  (p —  i), 

la  valeur  de  a:  sera  moindre  que  p,  et  satisfera  évidemment  à  la  condition 
requise.  D'autres  solutions  sont  faciles  à  déduire  du  théorème  de  Fermât 
sur  les  résidus  des  puissances;  mais  l'usage  arithmétique  de  ces  proposi- 
tions fondamentales  de  la  science  des  nombres,,  devient  impraticable  dès 
que  p  est  un  peu  grand ,  vu  la  longueur  des  calculs. 

»  Une  propriété  des  nombres  premiers,  que  je  crois  nouvelle,  va  don- 
ner de  cette  question  une  solution  simple  et  numériquement  applicable. 
Voici  ce  théorème  :  a  étant  un  des  entiers  p  —  i,  /i  —  2,...,3,  a,  moin- 
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dres  que  Iç  nombre  premier  p,  on  peut  facilement  déterminer  plusieurs 
entiers  9^  fi ,  9.9  • .  •,  f.—!  ;  tels  que  le  produit 


«  X  9  9,  g.  .. ..  ç.-, 


^oit  toujours  divisible  par  p:  pour  obtenir  les  entiers  Çj  7,,  ç». .  •  , 
on  divisera  p  par  a;    soit  q  le  quotient  et  a,  le  reste  de  la  division; 
on  divisera  p  par  a,  ;  soit  9,  le  quotient  et  a^  le  reste; 
on  divisera  p  par  ^^;  soit  q^  le  quotient  et  ^3  le  reste. 
En  continuant  ainsi  ces  divisiotis  de  p  par  a>  a^>  a^>  a^  etc.,  elles  amè- 
neront nécessairement  un  reste  a.  =  1;  9«-.i  sera  le  quotient  de  cette 
opération ,  et  Ton  aura  toujours  l'équation 


(0 


a.qq,q^...q^,  +  (—  0"*"'  =  /'M, 


où  l'on  désigne  parpM  un  multiple  du  nombre  premier  p  :  nous  indiquerons 
ci-dessous  un  moyen  propre  à  limiter  le  nombre  n  des  divisions,  et  à  le 
réduire  considérablement ,  quand  a  est  un  peu  grand. 

»  Prenons    pour  exemple  /?  =  61,  a  =  4^^;  l^s  divisions  exécutées 
sont  indiquées  dans  ce  tableau 


/?  =  61 

48 

i3 

4 

9 
6 

7 
8 

5 

12 

I 

les  restes  sont 


a,  =  i3,     a,  =9,     «s  =  7,     <i4  =  5,     as  s=i 


»; 


les  quotients  9  9  Çi ,  9» ,  939  94  9  sont 


I,  4,  6,  8,  12; 


et  d'après  le  théorème ,  le  nombre 


48.1.4.6.8.1a  +  (—!)*+•  =  iioSga  +  I 


doit  être  divisible  par  61  :  il  est  effectivement  le  produit  61   x    i8i3. 

G.  R. ,  1841 ,  a"»»  Semesire.  (T.  XM,  N»  à.)  ^8 


I)  Oa  a  supposé,  dans  les  opérations  précédentes ^  chaque  division  faite 
selon  le  mode  habituel  de  l'arithmétique,  qui  donne  un  reste  positif  a. 
ou  a^  I  ou  etc.  ;  mais  la  division  peut  être  exécutée  de  manière  que  le  reste 
soit  négatif,  en  accroissant  d'une  unité  le  quotient  de  l'opération  ordi- 
naire. C'est  ce  que  Lagrange  nomme  la  division  faite  en  dehors,  ou  en 
excès  pour  le  quotient.  Afin  de  réduire  autant  que  possible  les  calculs,  on 
devra  exécuter  les  divisions  qui  donnent  les  quotients  ^,  ^i,  ç^t**  m  ^^ 
telle  sorte  que  la  valeur  numérique  du  reste  soit  au-dessous  de  la  moitié 
du  diviseur  employé  dans  l'opération ,  en  admettant  pour  cela  des  restes 
positifs  ou  négatifs*  q^  g.,  9»i-  •  •?  9»-i  seront  encore  ici  des  quotients  po- 
sitifs fournis  par  les  divisions  de  p  :  dans   ces  opérations ,  les  restes  de* 
venus  diviseurs,  seront  employés  pour  leur  valeur  numérique.  Soit  m  le 
nombre  des  divisions  ordinaires  ayant  produit  des  restes  positifs,  l'é- 
quation (i)  sera  alors  remplacée  par  la  suivante: 

{-^)  «-îî.îâ. ..?.-.  +  (— i)""^'  ==  f  .M. 

Si  l'on  prend  p=:tiii,  a=:  i53,  le  tableau  qui  présente  les  trois  di* 
visions  effectuées,  est 


21  I 


i53 


58 


21 


lO 


les  quotients  de  i\\  divisé  par  i53,  par  5d,  par  2t  sont  i,  4^   'o;  deux 
divisions  ayant  donné  des  restes  positifs  58,  i ,  le  théorème  annonce  que 

i53. 1 .4.  lo  4-  ( —  i)»"^'  s:  6120  — *  i 

doit  être  divisible  par  2 1 1  ;  on  a  en  effet  6119=211  x  29. 

»  On  s'assure  aisément  que  cette  manière  d'opérer  les  divisions  réduira  leur 

nombre  n  au-dessous  de  ?  /^.  ;  et  puisque  le  logarithme  tabulaire  de  2 

est  o,3oio3oo,  on  aura  /i  <  -x  log^-  Si  a  est  moindre  que  1000,  on  n*aura 

jamais  10  divisions  à  exécuter  quel  que  soit  p,  n<i  ^^  est  aussi  la  limite 

du  nombre  auquel  on  peut  réduire  les  divisions  à  efïeeiuer,  pour  recher- 
cher si  p  et  a  ont  un  diviseur  commun,  en  employant  des  résidus  négatifs 
dans  les  divisions. 
On  voit  sur-le-champ  que  l'équation  (2)  fournit  une  méthode  simple 


(ai3) 

pour  résoudre  en  nombres  entiers ,  l'équation  du  problème  des  nombres 
associés  nx-^pjr  z:^  i^  où  p  est  premier,  car  on  pourra  poser,  comme 
solution  de  l'équation 

^'=î9iî. ^•-,  (— i)". 

Pour  obtenir  une  valeur  de  x  <^p^  ou  devra,  dans  la  formation  du  pro** 
duit  qqx<i..'»  Çm^tf  rejeter  successivement  tout  multiple  de  p^  et  n'em- 
ployer d'un  produit  q^y^  que  le  résidu  de  sa  division  par  p,  opération 
que  l'on  peut  rendre  très-facile.  Le  dernier  résidu  r  sera  la  valeur  de  x,  si 
(—  i)"'r  est  positif;  et  dans  l'autre  cas  c'est  p-hÇ —  i)'"r  qui  sera  l'asaocié 
de  a.  La  résolution  en  nombres  entiers  de  l'équation  Ax  —  B/-  =  i  quand 
A  et  B  sont  composés  se  ramène  aisément  au  cas  que  nous  venons  de  trai- 
ter. Cette  congruence,  qui  est  la  base  d'une  partie  de  la  science  des  nom- 
bres entiers,  n'a  pas  cessé  d'attirer  l'attention  des  géomètres.  Elle  a  été 
l'objet,  dans  ces  derniers  temps,  de  recherches  importantes  de  M.  Cauchy. 
{Comptes  rendus,  t.  XII,  p.  8i3.) 

i>  Nous  avons  supposé,  dans  ce  qui  précède,  que  p  est  premier:  un 
nombre  composé  P^  soumis  au  même  système  d'opérations  qui  amèjtient 
les  quotients  f,  q^y  q^  ,."^  pourra  cependant  donner  lieu  h  uue  équation 
analogue 


(3)  a  QQ,  Q....  Q,^.  +  (—  i;"^'  =  P.  M  : 

pour  cela  il  est  nécessaire  que  chacun  des  quotients  Q,  Q, ,  Q,,  ...  ainsi 
que  a ,  se  trouvent  premiers  à  P.  C'est  ce  qui  aura  lieu  si  ¥  z=zp^y  en  suppo- 
sant toujours  p  premier  supérieur  à  a,  h  étant  un  exposantentier  ;  l'équation 
(3)  sera  également  vérifiée  en  prenant  P  =sp/^  PÎ*  /ï"?'-  •  •?  s'p  ^t  moindre 
que  les  autres  nombres  premiers  />,,  ^,, .. ,  et  que  a  soit  <  p.  Mais  ce  ne 
sera  néamoins  que  pour  certains  entiers  a  <C  P  et  sous  des  conditions  par- 
ticulières, que  ta  propriété  qui  convient  à  tous  les  nombres  premiers 
s'étendra  à  des  entiers  composés  :  elle  n'offre  donc  pas,  comme  la  formule  de 
Wilson,  un  caractère  exclusif  du  nombre  premier.  Toutefois  elle  peut  avoir 
d'utiles  applications;  nous  eu  avons  déjà  indiqué,  qui  seront  d^eloppéeT> 
dans  un  Mémoire  où  nous  donnerons  l'analyse  qui  conduit  aux  résultats  que 
nous  ne  pouvons  énoncer  que  succinctement  dans  cette  Note  :  les  démons- 
trations reposent  sur  la  considération  des  quotients  ç,  ç, ,  9,, .  . .  provenant 
soit  d'un  nombre  premier,  soit  d'un  entier  composé  P.  » 


C  3i4  ) 

« 

PHYSIQUE.  —  Lettre  de  M.  Pbltier  sur  un  appareil  thermoscopique  de  son 
inifention,  —  Remarques  sur  Vétat  électrique  de  la  pluie  pendant  Forage 
du  1 8  juillet. 

a  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  des  Sciences  la  pince  thermos- 
copique que  j'ai  fait  connaître  en  i834  i^)*  ™^^^  V^^  n'avait  point  encore 
été  faite  par  un  artiste  de  manière  à  prendre  place  dans  les  cabinets  de  phy- 
sique. L'appareil  que  je  présente  aujourd'hui  a  été  exécuté  avec  beaucoup 
d'intelligence  par  M.  Schweig,  artiste  bien  connu  des  physiciens. 

>•  On  se  rappelle  que  cette  pince  est  formée  de  deux  couples  thermo- 
électriques, bismuth  et  antimoine,  dont  les  extrémités, placées  en  regard, 
s'ouvrent  et  se  ferment  comme  les  mâchoires  d'une  pince,  entre  lesquelles 
on  place  le  corps  dont  on  veut  connaître  la  température  :  un  multiplicateur 
approprié  en  complète  le  circuit.  C'est  avec  cet  instrument  que  j'ai  décou- 
vert le  froid  produit ,  par  un  courant  électrique ,  aux  soudures  des  métaux 
cristallisés ,  cl  que  j'ai  déterminé  le  rapport  qu'il  y  a  entre  un  courant  et 
la  température  qu'il  donne  aux  conducteurs. 

»  Pour  rendre  visible  la  production  du  froid,  j'avais  ajouté  à  l'instru- 
ment un  thermomètre  à  air,  dont  la  boule  était  traversée  par  un  couple  bis- 
muth  et  antimoine.  Ce  thermomètre  simple  avait  l'inconvénient  de  laisser 
évaporer  l'index  et  d'en  exiger  le  rétablissement  pour  chaque  expérience. 
Je  l'ai  remplacé  par  un  thermomètre  différentiel  portant  son  index  <:oIoré 
dans  la  branche  horizontale.  J'ai  fait  placer  un  couple  dans  chacune  des 
boules  et  je  les  ai  fait  communiquer  de  telle  sorte  qu'il  y  a  une  élévation  de 
température  dans  l'une  et  un  abaissement  dans  l'autre,  ce  qui  double  la 
marche  de  Y  index.  Toutes  ces  communications  s'établissent  à  volonté,  de 
manière  à  pouvoir  expérimenter  séparément  avec  chacune  des  parties  de 
l'appareil. 

»  P.  S,  Pendant  la  tempête  du  i8  de  ce  mois,  la  pluie  était  puissam<r 
ment  négative,  chaque  goutîe  d'eau  qui  touchait  un  disque  extérieur,  feii- 
sait  sauter  les  feuilles  d'or  d'un  électromètre  avec  lequel  il  était  en  com-^ 
munication.  La  tension  électrique  de  la  pluie  varia  plusieurs  fois,  et  la  force 
des  bourrasques  varia  comme  elle.  Dans  le  plus  fort  de  la  tempête ,  mes 
feuilles  d'or  furent  déchirées  et  projetées  contre  les  armatures;  les  courant$ 


(i)  Annales  tie  Chimie  et  de  Physique,  t.  LVÏ. 


(    2l5    ) 

étaient  si  intenses,  que  si  cette  tempête  eût  eu  lieu  la  nuit,  je  pense  que 
la  pluie  eût  paru  lumineuse  au  contact  des  corps  terrestres.  Lorsque  la  pluie 
fut  moins  électrique,  le  vent  baissa  et  changea  bientôt  de  côté.  Un  de  mes 
multiplicateurs  eut  son  aiguille  intérieure  désaimantée.  » 


MÉTÉOROLOGIE.  —  Description  et  afialjrse  d'une  eau  de  pluie  rouge  tombée 

à  Gênes  en  fès^rier  1 84  '  ;  pci^  M.  Gan obbio. 

«  Après  avoir  eu  dans  les  mois  de  janvier,  et  jusque  vers  la  moitié  de 
février  un  froid  continu ,  accompagné  de  temps  en  temps  de  neige  tombée 
aux  environs  mêmes  de  la  ville,  et  jusque  dans  sa  grande  enceinte,  par 
des  vents  N.  et  N.-E  y  soufQant  plus  ou  moins  impétueusement,  et  inter- 
rompus à  quelques  intervalles  seulement  par  le  vent  N.-O. ,  le  douzième 
jour  de  février  commença  un  temps  nébuleux  et  pluvieux  qui  np  cessa 
plus  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  surtout  du  j4  au  30.  La  pluie  fut  telle  que  dans 
ces  six  derniers  jours  seulement,  d'après  les  observations  que  l'on  a  faites  à 
l'Observatoire  météorologique  de  notre  Université ,  l'eau  que  l'on  recueillit 
dans  le  pluviomètre  fut  de   191,14?  à  peu  près  7  pouces. 

»Le  thermomètre  centigrade^  dès  le  16  au  matin,  était  à  7  ou  8 degrés, 
et  à  midi  à  11  et  12;  la  végétation,  qui  jusque-là  était  restée  immobile 
(  la  température  moyenne,  dans  les  mois  de  décembre  1840  et  janvier  1841, 
n'ayant  pas  dépassé  5  degrés,  même  dans  les  lieux  les  mieux  exposés), 
commença  à  se  mouvoir,  et  bientôt  tous  les  arbres  furent  en  fleurs. 

»  Le  baromètre,  dans  l'intervalle  de  ce  temps,  du  112  au  18  février, 
descendit  presque  tous  les  jours.  Le  14»  il  était  à  756",75;  le  i5  à  75i"",8o; 
le  16  à  747™>4^i  ^^  ^7  ^  75i™,o5;  mais  le  18  il  remonta  à  759™,i5,  le  19 
à  759™,95,  le  20  à  758"*,55.  D'après  les  observations  faites  à  l'Observatoire 
de  l'Université,  tous  les  jours  le  matin  à  9  heures,  à  midi,  et  à  3  heures 
du  soir,  le  18,  le  baromètre  marqua  à  midi  758*^,90,  et  à  3  heures  du 
soir  758", 1 5. 

»  Dans  ce  même  jour  18,  vers  les  5  heures  après  midi,  l'on  entendit 
une  légère  secousse  de  tremblement  de  terre,  qui  se  renouvela,  mais  plus 
légère  encore  vers  les  1 1  heures  du  soir. 

i>L'*faygromètre  de  Saussure  se  tint  presque  toujours  au  maximum  d'hu- 
midité. La  pluie  rouge  observée  à  Gênes  ne  tomba  pas  de  suite  et  en  un 
seul  temps,  mais  au  moins  à  trois  reprises  différentes,  c'est-à-dire  le  mer- 
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credi  17  au  soir;  dans  la  journée  du  18 ,  à  diflerents  intervalles^  et  eofii 
8  heures  de  la  matinée  du  19.  Le  long  de  la  rivière  de  Gênes  on  n'a  obsèi 
cette  pluie  que  jusqu'à  Rapalto;  de  cet  endroit  k  la  Spezia  il  n  y  en  a  pas 
de  trace;  mais  du  côté  de  l'ouest  elle  est  arrivée  jusqu'à  Mooteoolte,  p* 
de  Savone.  Dans  l'intérieur  des  terres  on  n'en  a  vu  que  le  18  au  matii 
Parme  où  elle  était  d'une  couleur  blanc  jaunâtre ,  d'après  une  lettre  c 
vient  de  tn 'écrire  M.  A.  Colla,  directeur  de  TObservatoire  de  rUnîvew 
de  cette  ville  ;  et  il  parait  que  dans  la  direction  du  nord  elle  s'est  étendi 
d'après  une  correspondance  de  la  Gazzetta  piemontezCj  jusqu'à  Zornazc 
près  le  lac  Majeur,  où  ce  phénomène  a  eu  lieu,  à  ce  qu'il  semble,  dans 
nuit  du  19  vers  le  matin.  Une  lettre  de  M.  Arzène,  accompagnée  d'i 
échantillon  de  poussière  rougeâtre ,  vient  de  m'assiirer  qu'il  en  est  toro 
aussi  à  l'est  de  Bagnone,  bourg  de  la  Conigiana,  au  pied  de  la  chaîne 
l'Apennin. 

»  Je  passe  maintenant  aux  caractères  physiques  démette  eau  extraordinar 
La  couleur  était  d'un  rouge  terne;  après  quelques  heures  de  repos ,  toute 
matière  rouge  gagnait  le  fond  des  réservoirs,  mais  l'eau  qui  samasc 
ce  dépôt  était  presque  blanche  et  restait  encore  opaline  deux  ou  trois  m 
après  ;  ce  fut  seulement  le  huitième  jour  qu'elle  parut  claire  et  transparei 
aux  deux  tiers.  En  la  filtrant  on  l'obtenait  limpide  tout  de  suite,  et 
matière  qui  l'opalisait  restait  sur  le  filtre  avec  le  sédiment  rouge.  Je  troi 
que  la  même  observation  a  été  faîte  par  M.  0>lla  à  Parme,  puisqu'il  tu 
crit  que  cette  eau,  d'un  blanc  jaunâtre,  ne  devient  limpide  comme  f  earo  qi 
près  vingt-quatre  heures. 

»  La  matière  restée  sur  le  filtre,  après  avoir  été  séchée  coiirenableme 
se  présentait  sous  la  forme  de  petits  morceaux  d'une  certaine  adhérence, 
la  couleur  île  l'écorce  de  cannelle  délavée;  les  ayant  réduits  en  poitd: 
cette  couleur  devint  encore  plus  claire;  elle  n'était  pas  homogène,  pt 
qu'il  y  avait ,  avec  une  quantité  considérable  de  cette  poudre  subtile 
douce  au  toucher,  des  parcelles  plus  grossières  que  j'ai  séparées  avec  i 
tamis  en  soie.  La  proportion  de  ces  parcelles  à  la  poussière  fine  était  ft  p 
près  d'un  huitième;  j'ajouterai  aussi  que  la  pxroporticm  de  la  ponssié 
rouge  par  rapport  à  la  quantité  d'eau,  telle  que  j'ai  pti  la  relever  de  Tèatt  qù*i 
recueillit  pendant  les  trois  jours  17, 18  et  19,  sur  une  terrasse d'tiné maisi 
qui  est  sur  la  place  de  Sarzane,  à  34  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  m< 
était  de  près  de  100  grains  sur  4o  à  45  livres  d'eau  qui  correspondent  S*p 
près  à  1 5  litres.  Une  quantité  de  neige  qu'on  m'a  apportée  de  CampoFtedt 
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^ii^delà  de  l'Apennin,  qai  était  légèrement  rouge  (ce  qui  arriva  à  la  neige 
<iui  couvrait  toutes  les  montagnes  et  les  collines  du  Montferrat,dcrAlexan- 
drtn^  du  Tortouoy  et  du  Parmesan) après  avoir  été  fondue,  ne  donna  que 
4  grains  de  cette  même  poussière  sur  un  demi-litre  d'eau,  et  elle  était  in- 
finiment subtile. 

»  Je  recueillis  aussi  de  cette  poussière  sur  plusieurs  plantes,  telles  que 
des  malvacées,  deê  géraniums,  des  choux  et  des  choux-fleurs,  sur  les  deux 
premières  surtout;  il  n'y  en  avait  presque  pas  sur  les  feuilles  des  orangers, 
du  laurier-cerise ,  du  Neriwn  oleander,  etc.,  ce  qui  tient  à  ce  que  les  feuilles 
de  ces  trois  dernières  plantes  ont  leur  face  supérieure  assez  lisse  pour  que 
la  substance  pulvérulente  n'ait  pu  y  rester  adhérente  avec  l'eau  qui  l'accom- 
pagnait. 

D  Ayant  séparé  les  matières  ou  parcelles  restées  sur  les  tamis  et  les  ayant 
examinées  avec  une  lentille,  je  les  trouvai  composées  d'un  mélange  de  par- 
celles de  talc^  de  quartz,  de  chaux  carbonatée,  de  détritus  serpentineux , 
d'ardoise  tendre  et  peut-être  bitumineuse,  de  débris  organiques,  y  com- 
pris quelques  semences  à  peine  perceptibles  à  Toeil  nu.  Quoiqu'au  pre- 
mier aspect  de  la  poussière  je  fusse  presque  persuadé  qu'elle  était  d  origine 
volcanique,  l'examen  partiel  de  tous  ces  matériaux  m'en  dissuada  bientôt, 
et  l'analyse  chimique  me  prouva  qu'il  n'y  avait  rien  qui  pût  la  faire  sup- 
poser telle,  comme  nous  le  verrons  ensuite. 

»  Cette  poussière,  passée  au  tamis,  et  dont  la  couleur  était  celle  de  l'écorce 
de  cannelle  délavée,  avait  une  saveur  £ade  qui  laissait  un  peu  d'astringent. 
M*  Col}a  la  trouva  un  peu  métallique;  elle  était  inodore  et  si  subtile  au  tou* 
cher,  qu'elle  ressemblait  beaucoup  à  la  poudre  de  magnésie;  son  poids  spé- 
cifique avecles parcelles  les  plus  grossières  et  les  détritus  organiques,  était 
%fi6.  Etpcsée  au  feu ,  dans  ujci  creuset  d'argent,  elle  se  noircit  d'abord,  puis 
elle  revient  rouge  de  terre  d'ombre  cuite,  et  le  creuset  se  nciircit  et 
s'irise  de  même  q\ie  lorsque  l'on  y  met  quelque  produit  qui  contient 
du  gaz  bydr<^ène  sulfuré.  Mais  dans  cette  torréfaction  }e  dois  dire  que 
l'odeur  qui  caractérise  ce  gaz  ne  me  semble  pas  sensible;  par  cette 
opération,  la  poussière  perdit  beaucoup  de  son  poids,  de  sorte  qiie  sut 
«oo  grains  il  y  en  eut  presque  20  de  perdus  Cette  poussière  ne  réagit 
en  quelque  manière  que  ce  soit  sur  les  couleurs  bleues  végétales,  ni  avsnt 
ni  après  la  torréfaction;  de  même  elle  faisait  une  prompte  effervescence,  un 
peu  moins  forte  après  avoir  été  exposée  au  feu  qu'avant;  mais  toujours 
elle  était  effervescente  avec  l'acide  nitrique;  et  cette  solution  nitrique  con- 
tenait du  fer,  delà  chaux,  de  l'alumine.  L'eau  distillée  froide  et  am  de^ré 
de  l'ébullition  n'en  dissout  que  des  quantités  à  peine  sensibles;  mais,  dans 
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ce  dernier  cas,  elle  devient  sensiblement  grasse  au  toucher  et  presque  ^ 
blanche. 

»  D'après  mon  analyse^  la  composition  de  la  poussière  qui  était  suspen- 
due dans  Teau  pluviale  des  17,  18,  19  février  i34>9  tombée  à  Gènes,  me 
semble  pouvoir  être  donnée  comme  il  suit  : 

Matière  huileuse  grasse 'i3,6g6  {*) 

Silice aS, 

Alumine '  10, 

Carbonate  de  chaux 89,670 

Protoxyde  de  fer 4  99^<^ 

Oxyde  de  chrome  .  • i  ,4^^ 

Magnésie 4  «^^ 

Perle 694 

100,000 

»  En  résumant  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  me  semble  que  l'origine 
de  cette  pluie  rouge  peut  facilement  s'expliquer  d'après  la  connaissance 
de  la  nature  minéralogique  des  roches  et  des  terrains  qui  abondent  dans 
la  partie  orientale  de  la  rivière  de  Gènes,  surtout  de  Sestri  ou  Levante 
jusqu'au  golfe  de  la  Spezia.  En  généi*al  c'est  la  formation  serpenti- 
neuse  qui  y  domine,  ce  sont  les  schistes  serpentineux  et  talcqueux,  la 
diallage,  le  calcaire,  le  fer  oxydulé  octaédrique,  le  sulfure  de  fer  qu'on  y 
trouve  fréquemment ,  qui  ont  fourni  tous  les  matériaux  composant  la  terre 
Touge  que  Ton  vient  d'examiner,  sans  avoir  besoin  de  i*ecourir  aux  pro- 
duits volcaniques. 

»  Quant  à  l'origine  de  la  matière  huileuse,  si  l'on  se  rappelle  que  toute 
la  terre  en  culture  de  la  partie  de  la  rivière  de  Gènes  dont  je  viens 
de  parler,  de  Sestri  à  la  Spezia,  et  ailleurs  en  beaucoup  d'autres  en- 
droits ,  n'est  que  le  résultat  de  la  décomposition  de  ces  roches  à  base  de 
serpentin  et  de  calcaire;  que  la  seule  culture  qu'on  y  pratique  en  grand 
est  celle  de  l'olivier  et  de  la  vigne ,  et  en  dernier  lieu  que  les  pluies  assez 
fortes  enlèvent  très- facilement  un  peu  de  terreau  végétal,  qui,  par  la  pente 
rapide  de  nos  montagnes  et  par  la  nature  même  de  ces  deux  systèmes  de 
culture,  est  très-facilement  emporté  à  la  mer,  il  me  semble  qu'il  est  assez 


(^)  D'après  les  déUils  de  l'analyse  de  M.  Canobbio,  la  quantité  de  matière  grasse 
paraîtrait  un  peu  exagérée. 
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facile  d'en  rendre  raison.  Beaucoup  d'olives,  dans  une  zone  de  cette  éten* 
due,  doivent  être  restées  en  terre  lors  de  la  récolte;  là  elles  achèvent  de 
mûrir,  et  leur  matière  huileuse  doit  être  absorbée  par  le  terreau  :  en  con- 
séquence, chaque  fois  qu'on  examinera  cette  terre ,  on  verra  apparaître 
cette  matière  huileuse;  et  si  Ton  fait  réagir  sur  elle,  avec  le  concours  de  la 
chaleur,  les  alcalis  ou  les  acides,  on  aura  de  l'acide  oléique  ou  margarique 
en  combinaison  avec  ces  mêmes  alcalis,  et  l'on  aura  des  oléates.  Quelques 
essais  analytiques  tentés  à  Parme,  comme  vient  de  me  l'écrire  M.  Colla , 
con6rmèrent  l'existence  de  cette  noatière  grasse. 

•  Sans  doute,  la  perte  que  reconnut  M.  le  chevalier  iSema/i^/m  (  de  i5  gr. 
sur  joo),  dans  son  analyse  d'une  terre  rouge  tombée  dans  le  royaume  de 
Naples  et  dans  les  Calabres,  consignée  dans  le  volume  I,  2*  décade  du 
Journal  de  Physique  et  de  Chimie^  etc.,  de  MM.  Brugnatelli,Brunacci,  etc. , 
perte  qu'il  ne  sut  attribuer  qu'à  une  substance  de  nature  résineuse,  n'était 
que  la  matière  huileuse  que  je  viens  de  signaler.  Moi  aussi ,  dans  mes  es- 
sais, j'ai  cru  un  moment  à  l'existence  de  cette  matière  résineuse. 

»  Quant  à  l'existence  des  autres  matériaux,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y 
arrêter,  même  à  l'égard  de  la  petite  quantité  d'oxyde  de  chrome.  Si 
M.  Sementini  ne  savait  comment  l'expliquer,  ne  pouvant  pas  croire  sa 
terre  rouge  de  dérivation  volcanique,  c'est  qu'aloi*s  peut-être  on  ne  con- 
naissait pas  encore  les  belles  recherches  de  Walchnerj  par  lesquelles  ce 
savant  a  mis  hors  de  doute ,  que  l'oxyde  de  ce  chrome  est  celui  qui  donne 
la  couleur  verte  aux  serpentines,  aux  stéatites,  aux  diaUages,  que  l'on 
rencontre  en  grande  quantité,  surtout  les  dernières,  dans  la  Ligurie. 
Si  M.  Sementini  avait  eu  connaissance  de  ces  expériences,  il  aurait  reconnu 
sans  doute  qu'il  est  presque  impossible  que  toutes  les  terres  rouges  qui  se 
trouvent  sur  la  pente  méridionale  du  système  serpentineux ,  système  do- 
minant dans  l'Apennin  ligurien,  et  encore  dans  celui  des  Calabres,  ne 
contiennent  pas  de  l'oxyde  de  chrome. 

I»  Il  n'y  a  plus  maintenant  qu'à  trouver  une  manière  plausible  d'expli- 
quer comment  cette  terre  arriva  dans  l'atmosphère,  d'où  avec  l'eau  elle 
retomba  sur  la  terre  ou  sur  la  neige,  qu'elle  colora  plus  ou  moins,  selon 
la  distance  à  laquelle  elle  fut  transportée  par  les  vents.  Les  météores 
que  nous  appelons  trombes  d'eau ,  et  que  nous  voyons  à  la  mer ,  nous 
indiquent  assez  l'origine  de  la  dispersion  de  cette  terre  dans  les  nues.  » 


€.  R,  iSfi,  9«  %0mtUT€.Cl.  Xin  ,  W^  4.^  ^9 
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PATHOLOGIE.  —  Sur  It  dés^eloppement  de  Mucédinées  qui  s'observe  dans 

diverses  Dermatoses. 

M.  Textor,  à  roccasion  de  la  Note  de  M.  Grubjr  sur  les  mucédinées  de 
la  teigne  faveuse,  réclame,  comme  l'avait  déjà  fait  M.  Kettner,  la  priorité 
(l'observation  en  faveur  de  M.  Schœnleirif  mais  il  mentionne  de  plus  des 
travaux  d'une  époque  postérieure  qui  ont  conduit  à  reconnaître  l'existence 
de  ces  mucédinées  dans  d'autres  dermatoses. 

«  Les  recherches  de  Schœnlein,  dit  M,  Textor,  furent  répétées  en  iSSg 
et  1840  par  M.  Fuchs,  professeur  de  la  Polyclinique  et  par  M,  Laugenbeck, 
agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine  à  Gœttingue.  Ces  médecins  ont  constaté 
l'existence  de  mucédinées  non-seulement  dans  les  croûtes  de  la  véritable 
teigne  {Porrigo  fawsa) ,  mais  aussi  dans  celles  de  la  majorité  des  dermatoses 
appartenant  à  la  famille  des  scrofules  de  la  peau;  nommément  dans  les 
croûtes  de  Vlmpetigo  scwJUlosa  et  de  la  croûte  serpigineuse.  M.  Fuchs  a 
publié  ces  recherches  dans  son  Compte  rendu  de  la  Polyclinique  de  Gœt- 
tingue, dans  les  y4nn.  hannovr.  de  M.  Holscher,  i®*^  cahier  de  1840,  et  plus 
tard  dans  le  premier  volume  de  son  Traité  des  maladies  de  la  peau, 
Gœttingue,  1840.  M.  Bernard  Langenbeck  a  lu  un  Mémoire  sur  le  roém 
sujet  au  dix-huitième  congrès  des  naturalistes  et  des  médecins  d'Allemagne 
réunis  l'année  passée  à  Erlangen. 

»  En  1840 ,  poursuit  l'auteur  de  la  Lettre ,  j'ai  assisté  aux  expériences  d 
MM.  Fuchs  et  Langenbeck;  j'ai  moi-même  vu  ces  petits  végétaux, 
corpuscules  filamenteux,  transparents,  d'un  vert  très-faible,  ou  presque 
incolores^  ramifiés  et  portant  de  très-nombreuses  sporules  tout  à  fait  sem- 
blables à  cette  espèce  de  moisissure,  connue  sous  le  nom  de  muscardine., 
qui  fait  tant  de  ravages  parmi  les  versa  soie,  et  qui  a  été  fort  bien  décrite 
par  M.  Audouin  dans  les  Amiales  des  Sciences  naturelles  de  l'an  1837 
Quelquefois  on  peut  même  voir  croître  ces  petits  végétaux  sous  le  mi 
croscope.  d 

zooLOGiK.—-  Description  de  douze  fwuvelles  espèces  de  Patelles  ^  par 

MM.  HoMBBOïv  et  Jacquinot. 

Ces  espèces,  recueillies  par  MM.  Hombron  et  Jacquinot,  dans  lecoi 
du  voyage  de  Vyistwlabe  et  de  la  Zélée ,  et  dont  une  description  compi 
doit  faire  partie  de  la  publication  de  ce  voyage,  sont  désignées  par  les 
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teurs  sous  les  noms  de  : 

t.  Patelle  cannelée  (P.  strigilis),  —  Habit,  les  îles  Auchland. 
9.  Patelle  blanche  (P.  alba).  —  HabH.  Taïti. 

5.  Patelle  ardoisée  {P,  ardosiœa).  —  Habit,  l'île  Juan-Fernande z. 
4.  Patelle  marquetée  (P.  tessellata).  —  Habit,  l'île  Mangare va. 
U.  Patelle  obscure  (P.  obscura).  —  Fadi/.  Talcahueno. 

6.  Patelle  polaire  (P.  polaris),  -*»  ^o^iV.  les  îles  Powell.    - 
T.  Patelle  noueuse  (P.  nodosa)-  —  Habit.  Nouvelle-Zélande. 

8.  Patelle  calleuse  (P.  caltosa),  -*  Habit.  Vavao. 

9.  Patelle  deuil  (P.  luctuosa).  — Habit,  Mindanao. 

10.  Patelle  ensanglantée  (P.  crûen/a/â).  — Habit,  la  Nouvelle-Guinée. 

11.  Patelle  étourneau  (P.  siumus),  —  Habit,  la  Nouvelle-Zélande. 
la.  Patelle  rayonnante  (P.  radialiiis).  —  Habit,  la  Nouvelle-Zélande. 

ZOOLOGIE.  —  Catalogue  raisonné  des  insectes  recueillis  pendant  le  voyage 
de  circumnaifigation  de  l'Astrolabe  et  de  la  Zélée  ;  par  M.  Lb  Guillou. 

«  Entre  autres  objets  de  zoologie ^  j'ai  rapporté  de  mon  voyage  de  cir- 
cumnavigation^ comme  chirurgien-major  de  la  Zélée,  environ  cinq  cent 
cinquante  espèces  d'insectes,  parmi  lesquelles  un  premier  aperçu  m'en  a 
fait  découvrir  près  de  trois  cents  inédites.  Je  me  suis.décidé  à  en  faire  le  ca- 
talogue raisonné;  et  ayant  complété  l'examen  des  aptères j  et  des  quatre 
premières  tribus  de  coléoptères,  je  présente  aujourd'hui  à  l'Académie  la 
description  succincte  de  dix-huit  espèces  nouvelles  qui  s'y  trouvent,  savoir^ 
sept  parmi  les  aptères,  et  onze  parmi  les  coléoptères  :  voici  l'indication  du 
nom  et  de  la  patrie  de  ces  insectes. 

APTÈRES. 

1.  Pofydesmus  denticulatus  (LeGuill.).  —  Habit,  la  Nouvelle-Guinée. 

9.  Poljrdesmus  Bcaumoniii  (  Le  Guill.).— -  Habit.  Bornéo. 

S.  Poljrdesmus  impressus  (  Le  Guill.).  — -  Habit,  la  NouVellé-Guinée. 

4.  Julus  Blaiiwilli  (  Le  GtriLL.).  —  Habit,  la  Nouvelle-Guinée. 
i$.  Julus  Roissji  (  LeGoill.).  — Habit,  la  Nouvelle- Guinée. 

5.  Julus  dorsalis  (  Le  Guill.).  —  Habit,  îles  Ari'oW. 
7.  Julus  longipes  (  Le  Guill.).  —  Habit,  lies  Airrbw. 

29.. 
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s.  Scolopendra  erythrocephala,  Brandt.  -»  Habit.  Iles  Salomon. 
9.         —  —  jeune  âge.  —  Habit,  Yavao. 

10.  Geophilus,  jeune  âge.  «^  Habit,  NookahÎTa. 

COLÉOPTÈRES. 

t.  Cicindela  canceUata  (Fab.)*  —  Habit,  Bornéo  et  d'aatres  lieux  des  Inde«K)rie 
9.         —        loguttata  (Déf.)-  -^Habit,  Amboine  et  d'autres  lieux  des  Indes^-Ori 

5.  —       niVr/i  (Kirbt).  -—  Habit,  le  Brésil. 
4.         —        4  p^nciata  (DéJ.)*  -—  Habit,  Samarang. 
tf .         —       fitnesta  (Fab).  —  Habit.  Bornéo  et  autres  iles  de  Hnde. 

6.  —        curs^idens  (Dii.).  «^  Habite  le  Brésil. 

7.  rherates  labiata  (Fab  ).  —  HtAit,  Triton-Bay. 

8.  Tricondjla  optera  (Fab,).  —  Hnbi:,  Triton-Bay. 

9.  Carabus  chilensis  (ëscholtz).  —  Habit,  le  détroit  de  Magellan. 

10.  —        suturalû  (Fab.).  —  Habit,  le  déti'oit  de  Magellan. 

11 .  Pristonychus  complanatus  (Dii  •)  —  Habit,  Détroit  de  Magella». 
Il  bis.       —  —  — Variélé  de  Maukassar. 
Aft.   Feronia  corynthia  (Déj.).  —  Habit,  le  détroit  de  Magellan. 
15.       —        Brongniartii  (  Lb  Gdill.).  —  Habit,  le  détroit  de  Magellan. 
14.       —       iawmanica  (  Lb  Guill.).  — <  Habit,  Hobart-Town. 

11.  —       Maihieuii  (  Le  Goill.).  —  Habit.  Otago ,  Nouvelle-  Zélande. 
fO        —        Potelli  {  Le  Goill.).  —  Habit.  Olago. 

17.  —       Australa9iie{Gtj}iÊLV!i)j  Rev*  aooi.f  i8^t,  — «  Habit.  Otago. 

18.  —       FCeramboskerii  (  tx  Gvill.}.  —  Triton^^Bay,  Nouvelle- Guinée.- 
tf .  Amara  Oliinerii  (  Lx'.Goitx.).  — •  Habit,  le  détroit  de  Magellan. 

90.  Amaetia  circumsura  (D^.)*  """  Habit,  le  détroit  de  Magellan. 

91.  Promecodorus  degencr  (GoArin).  —  Habit,  Hobart-Town. 
99.  Harp€du8 Clamorgami {^he.  Guill.)«  —  Habit.  Tile  d'Hamoa. 
95.  Oopterus  clivùundes(GviMXs)^'Reif.  tool.^  i84i.  —  fTo&îl.  Otago. 

94.  —      pattidus  (  LeGoill.)*  — JffaAÂL  Otago,  Nouvelle  Zélaado. 

95.  —       7>v&tfr/iV(Lx  Goilu).  —  Habit.  Oi9^, 

96.  Bembidium  Charruaui  (  Le  Gimll.).  — *  Habit,  les  lies  Auckland» . 

97.  Hjrdaticus  sobrintu  (kv»k).  — >  Habit.  Triton-Bay. 
98    Saccophilus  porticens  (Auaé).  —  Habit.  Zambonangaiu 
90.  StaphyUmus  (emtts)  ocuiaius  (Fja;).  —  Habit.  Otago. 
50.  Zirophont*  FreminviUii  (  Le  Guill.)  .  — -  Habit.  Hamoa^ . 
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MÉTÉOROLOGIE.  —  Obseruotîons  relatives  à  la  forme  et  à  la  marche  dune 
trombe  qui  s* est  formée,  le  dimanche  3o  mai  à  6^  20™  du  soir,  àCourthezon 
{département  de  f^aucluse);  par  M.  Rjbnaux,  architecte. 

» 

c<  Les  observations  suivantes  ont  été  faites  au  belvédère  de  M.  François 
Poulin,  près  Saint-Louis  .  en  compagnie  de  huit  personnes. 

»  Nous  nous  promenions  autour  de  la  campagne,  et  nous  nous  aper- 
çûmes bientôt  qu^e  le  ciel  s'assombrissait.  Je  fus  frappé  de  la  forme  et  de  la 
couleur  foncée  d'un  nuage  qui  était  sur  nos  tètes ,  et  qui  semblait  se  re- 
courber vers  le  Yen  toux.  Au  loin,  et  tout  à  fait  à  Thorizon,  on  voyait  de 
nombreux  nuages  blancs  qui  ressemblaient  à  des  montagnes  de  neige  ; 
mais  au-dessus  de  cette  enceinte  de  nuages  blancs  le  ciel  était  clair  et  serein 
ce  qui  faisait  un  contraste  frappant  avec  la  couleur  foncée  du  nuage  su- 
périeur. 

»  Le  tonnerre  grondait  par  intervalles  et  sans  éclats,  ni  éclairs  apparents. 
Frappé  de  toutes  ces  circonstances ,  et  surtout  du  silence  profond  qui  ré- 
gnait alors  dans  la  nombreuse  basse-cour  de  M.  Poulin,  je  présumais  qu'il 
allait  se  passer  quelque  phénomène,  et  j'engageai  la  compagnie  à  monter 
avec  moi  sur  le  belvédère.  A  peine  y  étions-nous  depuis  deux  ou  trois  mi- 
nutes, que  nous  aperçûmes  un  tourbillon  violent  qui  passa  sur  la  ville  de 
Courthezon.  Ce  tourbillon  avait  la  forme  d'un  cône;  sa  couleur  était  bistre 
foncé;  il  en  sortait  comme  des  nuages  de  poussière. 

»  Deux  minutes  après  environ ,  il  s'est  détaché  du  centre  du  grand  nuage 
noir,  comme  une  poche  ou  un  cône  renversé ,  dont  le  sommet  s'est  bifur- 
qué ,  s'est  ensuite  allongé  en  tournoyant ,  et  s'est  bientôt  réuni  avec  le 
tourbillon  de  poussière  du  sol. 

»  Au  moment  de  la  jonction ,  la  colonne  s'est  épaissie  ;  elle  s'est  arrondie, 
et  a  pris  une  couleur  bistre  foncé ,  qui  se  détachait  parfaitement  sur  le 
fond  clair  du  ciel;  alors  nous  avons  remarqué  que  le  tourbillon  rasant  la 
terre  élait  très-épais  et  très-agité  :  il  semblait  rouler  sur  lui-même,  et  les 
nuages  de  poussière  qui  s'en  élevaient  ressemblaient  à  la  fuméç  d'un  in- 
cendie. 

»  Dans  la  troisième  période»  qui  a  duré  deux  minutes  environ,  la  co- 
loime^; poussée  dans  le  haut  par  le  vent,  et  retenue  dans  le  bas  par  son 
firottemeat  sur  la  terre ,  a  pris  la  forme  d'une  S. 

»  Dans  la  quatrième  période,  dont  la  durée  a  été  d'environ  trois  roioutes^ 
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la  polonne  en  S  s'est  diminuée  peu  à  peu  dans  le  milieu,  au  point  de  de- 
venir mince  et  transparente;  elle  s'est  ensuite  rompue.  Alors  le  tourbillon 
(le  terre  s'est  élargi  en  se  dirigeant  toujours  vers  Test,  et  la  partie  supé- 
rieure a  remonté  en  tourbillonnant  sur  elle-même. 

»  Dans  la  cinquième  période ,  dont  la  durée  a  été  de  quatre  à  cinq  mi- 
nutes, le  cône  supérieur  s'est  insensiblement  allongé  et  aminci  comme  si 
le  tourbillon  de  terre  exerçait  sur  lui  une  espèce  d'attraction. 

»  Dans  la  direction  allant  du  cône  supérieur  au  tourbillon ,  j'ai  remar-' 
que  un  fragment  de  cette  queue  qui  tournait  aussi  et  semblait  indiquer 
encore  la  précédente  place  de  la  colonne. 

y>  Dans  la  dernière  période,  dont  la  durée  a  été  aussi  de  quatre  ou  cinq 
minutes,  le  tourbillon  s'est  sensiblement  étendu  en  allant  vers  le  Ventoui, 
à   travers  la  plaine  de  Courthezon  et  dans  la  direction  des  confins  de 
Monteux.  11  a  dégénéré  en  une  masse  qui  ressemblait  à  une  colonne  de 
pluie  d'averse,  mais  sans  communication  apparente  avec   le  nuage  noir 
en  question;  on  remarquait  alors,  d'une  manière  très-distincte,  deux 
colonnes  parallèles,  un  peu  courbes,   qui  s'élevaient  de  beaucoup   au — 
dessus  de  la  masse,  et  semblaient  tenir  la  place  de  l'ancienne  colonnev 
tandis  que   le  tourbillon  de  terre  diminuait  d'intensité  en  s'élargissant  k. 
l'est;  le  cône  supérieur  s'amincissait  en  prenant  une  couleur  très-tranchée  r 
il  s'allongeait  au  levant,  attiré  par  le  tourbillon ,  et ,  comme  il  tournait  ra— 
pidement  sur  lui-m*éme,  il  imitait  parfaitement  le  mouvement  d'un  mons* 
trueux  reptile.  La  pointe  surtout  était  devenue  excessivement  aiguës  et  s'a- 
gitait davantage. 

»  Dans  ces  deux  dernières  périodes,  j'étais  demeuré  seul  sur  le  balcon 
du  belvédère,  que  la  pluie  me  força  d'abandonner  à  mon  tour. 

»  Le  point  d'observation  est  situé  à  4  kilomètres  sud  de  Courtheecn*. 

Notes  recueillies  à  Courthezon. 

»  Le  tourbillon  est  venu  de  l'ouest,  du  côté  du  Rhône;  il  a  traversé  la 
route  royale  de  Paris  au  nord  de  la  ville  de  Courthezon ,  et,  après  avoir 
déraciné  et  enlevé  des  arbres,  démoli  plusieurs  toitures  de  maisons  du 
faubourg  d'Orange,  il  a  traversé  diagonalement  le  quartier  nord-eât  de  la 
ville.  Sur  toute  la  ligne  de  son  passage,  les  toitures,  les  chemitiées^  et 
quelques  pans  de  murs  ont  été  enlevés,  et  un  pan  de  rempart,  ayant  en*^ 
viron  1 2"*  de  long  sur  8"  de  haut  et  j  mètre  d'épaisseur,  a  été  renversé 
dans  la  rivière  de  la  Seille;  cette  brèche  a  été  faite  un  peu  au-dessous  du 
moulin  :  une  grande  partie  des  matériaux  ont  été  jetés  sur  la  rive  gauche. 
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à  8  mètres  environ  de  distance;  un  grand  bâtiment,  qui  était  bâti  depuis 
peu  contre  ce  rempart,  a  éprouvé  le  même  sort:  il  a  été  démoli. 

j)  Dans  le  faubourg  d'Orange,  le  tourbillon  a  renversé  une  façade  neuve 
qui  était  en  construction.  Les  portiques  en  pierre  de  taille  ont  été  complè- 
tement démontés,  et  les  matériaux  ont  été  dispersés  dans  tous  les  sens. 

»  En  face  de  cette  maison ,  un  vieillard,  nommé  Grangeon  ,  a  été  froissé 
et  jeté  violemment  contre  le  mur,  où  il  a  eu  la  tête  brisée;  il  est  mort  au 
bout  d'un  quart  d'heure. 

»  Les  tuiles  des  toitures  ont  été  brisées  et  les  éclats  jetés  avec  une  telle 
violence,  que  les  fragments  ont  été,  dit-on,  incrustés  dans  un  tronc  d'arbre. 

»  D'après  ce  qu'on  m'a  dit  sur  les  lieux,  la  trombe  aurait  duré  dix  mi- 
nutes; elle  fut  dirigée  au  sud-est,  passant  par  la  campagne  de  RéaUClas^ely 
au-dessous  du  pont  de  Beauregard. 

»  On  a  aussi  entendu  le  roulement  du  tonnerre  à  Courthezon,  à  des  in- 
tervalles très-rapprochés,  mais  sans  éclairs  et  sans  éclats. 

»  D'après  les  observations  bien  exactes  que  j'étais  a  portée  de  faire  du 
belvédère  Poulin,  d'où  je  voyais  parfaitement  Courthezon,  je  puis  affirmer 
que  les  maisons  ont  été  démolies,  le  rempart  renversé,  que  le  sieur  Gran- 
geon a  été  tué,  avant  que  le  nuage  supérieur  se  fut  réuni  au  tourbillon  de 
terre  :  ce  fait  est  positif.  » 

Extrait  (Tune  Lettre  de  M.  be  Gaspariiv  à  M.  Arago  sur  le  même 

phénomène. 

'  «  ...  La  trombe  paraît  avoir  été  observée  d'abord  à  la  hauteur  de  Saint- 
Estève,  entre  Mornas  et  Mondragon.  On  ne  peut  pas  préciser  l'heure  de 
son  apparition.  Elle  s'est  formée  en  apparence  par  un  lambeau  de  nuage 
qui  pendait  jusqu'à  terre  et  s'avançait  avec  une  extrême  lenteur.  Sa  forme 
était  conique,  allongée;  le  plus  petit  diamètre  étant  en  bas,  et  ce  diamètre 
étant  estimé  de  6  à  7  mètres  environ.  Elle  était  animée  d'un  double  mou- 
vement, un  mouvement  de  translation  extrêmement  lent  et  qui  permettait 
parfaitement  de  l'éviter,  et  un  mouvement  de  rotation  sur  elle-même  si  ra- 
pide que  l'appréciation  en  était  impossible,  mais  qui  était  rendu  sensible  par 
l'ascension  des  différents  objets  que  la  trombe  enlevait  à  la  terre,  paille, 
branches  d'arbres,  etc.  I^es  témoins  disent  qu'il  semblait  que  le  cône  aspi- 
rait ce  qui  était  sur  la  terre,  comme  si  le  vide  était  établi  dans  son  inté- 
rieur, ou  comme  si  un  fort  courant  faisait  parcourir  aux  objets  rencontrés 
ies  spires  nombreuses  dessinées  par  le  courant  sur  le  cône. 


>i  Quelques  personnes  prétendent  avoir  vu  du  feu,  ou  une  lueur 
deux  extrémités;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  cette  circonstanoe,  et 
parait  qu'en  plein  jour  il   aurait  été  difficile  d'apercevoir  cette  lueur 
moins  qu'elle  n'eût  été  rendue  sensible  par  la  teinte  foncée  du  nuage. 

>»  Le  phénomène  était  accompagné  d'tme  grêle  très-circonscrite  sur 
ligne  du  trajet  de  cette  trombe,  ou,  selon  d'autres,  sur  la  ligne  de  jonc 
de  cette  trombe  et  d'une  autre  trombe  qui  se  serait  établie  eo  même  te 
à  Courthezon.  Les  gréions  étaient  gros  comme  des  pois  chickes  :  quelq^ 
personnes  assurent  en  avoir  vu  de  beaucoup  plus  gros,  mais  alors  c' 
l'exception. 

»  En  continuant  à  observer  ce  qui  s'est  passé  près  du  Rhône,  on  cor::^-- 
State  qu'un  bateau  destiné  à  la  pèche  aux  aloses  (bateaux  qui  ont  7 
de  long  sur  2  ^  de  large  )  a  été  enlevé  en  l'air  à  20  mètres  de  hauteur^ 
tourné  et  rejeté  sur  la  rive,  011  l'on  en  a  retrouvé  les  débris;  des  peuplier^ 
blancs  magnifiques  ont  eu  le  tronc  tordu,  etla  petite  largeur  de  la 
faisait  qu^ entre  deux  arbres  distants  de  1 5  mètres  et  intacts ,  il  y  avait  que^ 
quefois  un  arbre  de  1  mètre  de  diamètre  tordu ,  arraché  et  transporté  m^ 
trente  pas  de  là.  I^  marche  de  la  trombe  était  en  zigzag;  elle  allait  d'u^ 
bord  du  Bhône  à  l'autre,  depuis  la  montagne  du  Moine  jusqu'au  bas  de  TU    ^ 
de  la  Piboulette,  laissant  partout  la  trace  de  son  passage. 

»  Voilà  les  faits  recueillis  par  mon  fils,  ingénieur  des  ponts-et-chaussée^ 
et  qui  a  en  ce  moment  de  très-nombreuses  relations  sur  les  bords  d  « 
Rhône  pour  réparer  les  désastres  des  inondations.  Il  n'a  pu  rien  obtenmr 
de  précis,  sur  l'heure  et  la  durée ,  des  paysans  qu'il  a  interrogés. 

»  Mais  il  parait  que  simultanément  s'élevait  aussi  la  trombe  de  Courthe- 
zon, ou  comme  un  signe  que  la  nuée  orageuse  s'étendait  jusque-là^  ou  comme 
celui  qu'elle  y  avait  été  transportée  rapidement  après  la  disparition  de  la 
trombe  du  Rhône.  En  eflet ,  la  bande  de  terrain  comprise  entre  le  terri- 
toire de  Caderousse  et  celui  de  Courthezon  n'a  pas  éprouvé  les  effets  d'une 
trombe,  mais  seulement  celui  d'une  grêle,  qui  occupait  une  largeur  de 
5oo  mètres  au  plus.  La  lenteur  de  la  marche  de  la  trombe  observée  sur  le 
Rhône  rend  plus  probable  encore  que  celle  de  Courthezon,  éloignée  de 
plus  de  i5ooo  mètres  du  lieu  où  l'on  a  cessé  de  voir  la  première ,  s^est 
formée  spontanément,  peut-être  simultanément  et  par  des  causes  SMoUa- 
bles ,  mais  n'est  pas  la  même  que  celle-ci.  » 
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PHYSIQUE  APPLIQUÉE.  —  Renseignements  sur  rexplosion  ctime  chaudière  à 
vapeur  à  f^ieux-FFalejffè  (Belgique);  par  M.  Tassin,  ingénieur.  (Extrait.) 

«  Nous  nous  sommes  rendu  sur  les  lieux,  dit  M.  Tassin^  alors  que  les  dé- 
bris de  la  distillerie  étaient  encore  fumants  ;  les  faits  que  nous  rapportons 
nous  ont  été  communiqués  par  de  Marotte  lui-même,  et  par  ceux  des  ou- 
vriers qui  se  trouvaient  dans  rétablissement  au  moment  de  l'explosion,  et 
qu'un  hasard  qui  tient  réellement  du  prodige  a  soustraits  à  la  mort.  Aux 
déclarations  de  ces  témoins  oculaires  nous  ajouterons  Texposé  de  ce  que 
nous  avons  vu  nous-mêmes. 

»  I^a  distillerie  de  Marotte  se  composait: 

»  1®.  De  la  distillerie  proprement  dite:  ce  bâtiment  était  construit  de 
pierres  de  taille  et  de  briques,  il  avait  deux  étages  et  greniers  ;  couver- 
ture en  tuiles;  sa  hauteur  était  de  1 1  mètres; 

»  2®.  D'un  bâtiment  servant  de  cellier  et  magasin,  avec  grenier:  hauteur 
6  mètres. 

»  3®.  Des  étables  :  hauteur  5  mètres  ; 

»  4*.  De  la  grange  :  hauteur  5  mètres. 

»  La  hauteur  de  la  cheminée  de  la  machine  était  de  19  mètres. 

X  Des  grains  non  battus  étaient  entassés  jusqu'au  faîtage  dans  la  grange  4^. 

»  La  chaudière  de  la  machine  à  vapeur  placée  dans  la  distillerie,  fit  explo- 
sion le  a3  novembre  iSSg,  à  midi. 

»  La  chaudière,  construite  en  tôle  de  fer,  avait  6™, 1 8  de  longueur,  et 
i",32  de  diamètre;  elle  était  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  un  tube 
de  même  métal  ayant  53  centimètres  de  diamètre.  L'épaisseur  de  la  tôle 
était,  terme  moyen,  de  8  millimètres  à  la  chaudière,  et  de  6  millimètres  au 
tube  susmentionné.  La  chaudière,  ainsi  que  le  tube,  étaient  terminés  à  leurs 
extrémités  par  des  têtes  verticales,  dites  vulgairement  têtes  plates;  elles 
étaient  liées  entre  elles  par  deux  tirants  en  fer  fort. 

»  La  chaudière  avait  à  son  extrémité  de  gauche  l'emplacement  de  la 
distillerie,  la  chambre  de  la  machine,  la  grange  et  l'étable  des  bœufs.  A 
son  extrémité  de  droite  elle  avait  sa  cheminée  et  les  bâtiments  formant  le 
cellier  et  les  magasins;  en  avant  de  son  emplacement  se  trouvait  le  local 
des  rcfroidissoirs  et  cuves  réfrigérentes,  ainsi  qu'une  portion  des  étables 
En  arrière  était  la  cour  de  l'établissement.  Celte  position  de  la  chaudière 
bien  comprise,  ce  qui  suit  en  sera  d'autant  plus  intelligible. 

»  La  chaudière,  détachée  du  tube  sur  toute  sa  longueur,  fut  lancée 
contre  les  bâtiments  situés  à  son  extrémité  de  gauche;  la  tête  en  avant, 
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elle  traversa  d*abord  le  mur  de  la  machine  ayant  36  centimètres  d'épa 
seur,  coupa  une  poutre  de  36  à  40  centimètres  d'équarrissage  qui  su 
portait  la  corniche  de  la  machine,  coupa  aussi  le  balancier  même  de 
machine  comme  k  Temporte-pièces;  poursuivant  sa  projection^  elle^ravei 
le  mur  de  face  de  la  grange  au-delà  de  l'emplacement  de  la  machine, 
dont  l'épaisseur  était  de  j5  centimètres;  pénétrant  toujours  msAgtéc 
obstacles  incalculables,  elle  passa  à  travers  lo^^ao  de  xleorées  non  battu 
qui  se  trouvaient  entassées  dans  la  grange,  y  traversa  un  pilier  en  maço 
nerie  d'un  diamètre  de  So  centimètres  qui  supportait  la  charpentje.,  re 
versa  enfin  le  mur  de  la  face  opposée ,  d'une  épaisseur  de  80  centimètri 
joignant  Tétable  ;  quatre  bœufs  y  furent  tués ,  deux  poutres  qui  suppoitaiei 
la  charpente  refoulées,  et  la  muraille  extérieure  renversée  elle*méme. 

»  Le  tube,  avec  l'une  des  faces  de  la  chaudière  qui  y  était  restée  adb 
rente ,  fut  lancé  dans  la  direction  opposée.  Il  renver^  la  cheminée  de 
machine ,  les  deux  murs  du  cellier,  dont  chacun  avait  une  épaisseur  < 
!)o  centimètres,  et  fut  lancé  au-delà  du  chemin  dans  la  prairie,  à  3oo  m 
très  au  moins  de  l'emplacement  de  la  cha4ulière.  »>      v 

Suivent  quelques  détails  qui  seraient  difficilement  compris  sans  le  s 
cours  d'une  figure,  ('.es  détails  ont  rapport  à  la  désignation  des  portîoi 
de  bâtiments  renversées  et  au  transport  de  deux  chau<lière  qui  (s'il  n'y 
pas  d'erreur  dans  les  lettres  du  plan  ou  dans  celles  qu'indique  le  mauusccit 
auraient  été  projetées,  non  dans  le  prolongement  de  la  ligne  qui  joigpa 
le  bouilleur  à  ces  chaudières,  mais  dans  la  direction  opposée.  Cette  ci 
-constance  mériterait  d'être  éclaircic. 

«  Au  moment  de  l'explosion,  il  se  trouvait  à  l'établissement  dix  ouvrier 
le  chef  distillateur,  nommé  Badet,  qui  était  dans  le  grenier,  au-de9S,ij|S.( 
la  chaudière,  fut  enlevé  à  une  grande  hauteur,  et  alla  retomber  en  v 
point  distant  d'au  moins  3u  mètres.  Ce  malheureux  fut  trouvé  00 
sur  la  place. 

»  I.e  chauffeur,  François  Jansenne,  se  trouvait  assis  sur  une  chaise,  e 
Tace  du  foyer  de  la  chaudière.  11  fut  lancé  dans  la  cour  par  la  porte  de  I 
distillerie;  il  ne  reçut  aucune  blessure. 

»  Le  nommé  Joseph  Danse,  second  ouvrier  distillateur,  alimentait 
foyer  de  son  alambic;  il  fut  lancé  de  ce  point  vers  le  mur  de  la  grange 
à  9  ou  10  mètres  de  distance,  puis  rejeté  presque  dans  la  direction  opp 
sée,  vers  les  deux  pompes,  auxquelles  il  resta  accroché.  Cet  ouvrier  n'e 
pas  mort;  c'est  lui  qui,  au  moment  de  l'explosion,  a  vu  jaillir  du  sein  c 
la  chaudière  une  vive  et  rapide  étincelle  semblable  à  un  éclair^  Cette  cii 
constance  mérite  la  plus  sérieuse  attention;  rapprochée  des  inductions  qu 
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maintes  fois  nous  avons  tirées  de  la  réunion  des  divers  métaux  entrant  dans 
■a  conFection  d'une  chaudière  h  vapeur,  et  du  mode  d'assemlilage  de  ces 
métaux  ,  celle  étincelle  peut  et  doit  être,  à  noire  avis,  considérée  comme 
une  preuve  que  réiectricité  est,  sinon  le  seul,  au  moins  le  principal,  le 
pins  Ordinaire  agent  d'explosion  des  chaudières  à  vapeur. 

*^  Les  deux  frères  Résimont  étaient  également  occupés  au  cellier  :  l'un  l\it 
jcfé  sur  le  chemin  et  protégé  là  par  une  partie  de  toiture  lancée  au  même 
endroit;  Tautre,  resté  auprès  de  sa  cuve,  fut  assez  grièvement  brûlé. 

•  I-i*oiivrier  charpentier  Jassogne,  qui  se  trouvait  non  loin  du  foyer  de 
la  chaudière,  fut  jeté  dans  la  chambre  de  la  machine  :  on  le  Irouva  horri- 
hlerneat  mutilé,  le  corps  tout  aplati  et  la  tète  séparée  du  tronc. 

■  ^-.«sdeux  frères  Gisset,  charpentiers  de  moulin,  qui  se  trouvaient  sur 
le  point  de  la  charpente  correspondant  au  moulin,  ont  tous  deux  été  lues 
P**"  la  chute  des  décombres,  ainsi  qu'un  autre  ouvrier  dont  on  ignore  la 
P^îtion  au  moment  de  l'explosion. 

*  Un  pot  k  bière,  en  grès,  servant  aux  ouvriers  qui  travaillaient  dans 
te  cellier,  fut  retrouvé  parfaitement  intact  dans  une  prairie  située  au-delà 
^u  chemin,  et  à  plus  de  aoo  mètres  de  distance. 

»  Tels  sont,  en  résumé,  dil  M.  Tassin,  les  désastres  causés  parl'explo- 
«on  de  Vieux-Waleffe.  Avant  de  terminer  notre  récit,  nous  devons  appeler 
Ifttlentîon'Sur  la  circonstance  suivante  qui  donne  du  poids  k  notre  opinion 
sur  la  cause  principale  de  Taccident  : 

*  Af.  le  comte  de  Marotte,  4  minutes  asKint  l'explosion,  était  lui-même 
auprès  du  foyer  de  la  chaudière  ;  il  a  constaté  qu'en  ce  moment  la  pression 
"«  l«  vapeur  indiquée  au  manomètre  n'était  que  de  af  atmosphèfes  j  que 
■^  Soupapes  de  sûreté  ne  se  levaient  aucunement,  tous  ces  appareils  fonc- 
•"oh'hjpI  du  reste  parfaitement  bien  :  l'explosion  serait-elle  due  à  a^  almo* 
'P'^Gres  de  pression  dans  la  chaudière  ?  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  le  puisse 
^''I^I^oser.  Au  moment  de  la  catastrophe,  la  machine  et  la  dislillerie  n'é- 

A.»  ■  ■ 

itpas  en  activité:  c'était  l'heufe  du  repos.  » 


"■  ^^acLOGiE.  —  Extrait  dune  Lettre  de  M.  Pbtit  à  M.  Arago  sur  le 

météore  lumineux  du  ç^  juin  1 84  î  • 

Le  météore  himineux  aperçu  à  Angers,  le  g  juin  dernier,  vers  8  heures 

^    soir,  a  été  vu  aussi  de  l'Observatoirede  Toulouse,  à  8*^  i  g"  temps  moyeu , 

^  ^Hrigeant,  comme  à  Angers,  en  Ugne  droite  et  assez  lentement  de  l'est 

*  ouest,  laissant  après  lui  une  traînée  lumineuse,  sans  diamètre  sensilJe, 

3o.. 
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beaucoup  plus  brillant  que  Yétoile  et  de  la  Lyre  près  de  laquelle  il  passa, 
mais  se  mouvant  clans  la  partie  nord  du  ciel,  et  au  lieu  de  rester  parallèle 
àThorizon,  plongeant  un  peu  du  coté  du  couchant,  comme  d'ailleurs  cela 
devait  être  en  vertu  de  la  différence  de  longitude  entre  Toulouse  et  Angers. 

»  Getle  circonstance  d'une  trajectoire  rectiligne  pour  les  deux  stations, 
dirigée  de  Test  à  l'ouest  et  parallèle  a  l'horizon  d'Angers,  simplifie  beaucoup 
le  calcul  de  la  parallaxe;  car  elle  montre  qu'indépendamment  de  son  mou- 
vement apparent,  le  météore  lumineux  ,  pendant  les  \5  ou  20  secondes 
qu'il  resta  visible ,  devait  avoir  aussi  un  mouvement  à  peu  près  égal  et  pa- 
rallèle à  celui  de  translation  de  la  terre.  Par  conséquent,  la  perpendiculaire 
abaissée  de  Toulouse  sur  le  méridien  d'Angers  a  dû  rester  aussi  parallèle  à 
la  trajectoire  apparente  du  météore;  et  comme  ce  dernier  a  seuïblé  à  Tou- 
louse se  diriger  de  a,  de  la  Lyre  vers  les  points  situés  entre  a  et  j3  de  la 
Chèvre,  il  a  été  facile  d'en  conclure  que  si  Thorizon  de  Toulouse,  au  lieu 
de  passer  par  la  tangente  au  méridien  et  la  tangente  au  parallèle,  eut  con- 
tenu la  tangente  au  méridien  et  la  perpendiculaire  dont  je  viens  déparier, 
la  trajectoire  aurait  paru  alors  parallèle  à  cet  horizon ,  et  que  le  point  le 
plus  rapproché  de  l'observateur  aurait  été  compris  entre  36  et  37  degrés  de 
hauteur  (j'ai  adopté  dans  les  calculs  36''35');  par  conséquent  aussi  cette 
hauteur  36**  35'  est  à  peu  près  celle  qu'aurait  trouvée  l'observateur  placé 
sur  la  terre  à  l'intersection  du  méridien  d'Angers  et  du  parallèle  de  Tou- 
louse, la  hauteur  observée  à  Angers  du  côté  du  midi  étant  elle-même  com- 
prise entre  46  et  47  degrés  de  hauteur. 

»D'après  cela,  en  adoptant  3® 62' 27" pour  la  différence  de  latitude  entre 
Angers  et  Toulouse,  et  6  366  2oo™,o  pour  le  rayon  moyen  rde  la  Terre,  et  en 
formant  dans  le  méridien  d'Angers  un  triangle  avec  le  côté  ar  sin  j(3®52'27*') 
et  les  angles  adjacents  à  ce  côté  (48^24')  à  Angers,  (38°3i')  sur  le  parallèle 
de  Toulouse,  j'ai  trouvé,  pour  la  distance  d'Angers  à  la  trajectoire, 
û=26875i",2;  pour  celle  de  Toulouseà  la  trajectoire,  b  =  322720",^; 
enfin  pour  la  plus  courte  distance  de  la  trajectoire  à  la  surface  de  la  terre, 
rf=  i97556",o,  c'est-à-dire  une  hauteur  qui  dépasse  de  beaucoup  les 
limites  présumées  de  notre  atmosphère. 

»  Le  météore  resta  visible  à  Toulouse  pendant  à  peu  près  i5  secondes; 
dans  ce  temps  il  parut  décrire  un  espace  d'environ  60  degrés  de  l'est  à  l'ouest 
a  partir  du  méridien  jusqu'aux  vapeurs  qui  cachaient  rhorizon;  avec  cet 
angle  et  la  distance  de  ^Observatoire  de  Toulouse  à  la  trajectoire,  il  a  été 
facile  de  trouver  pour  le  chemin  apparent  parcouru  en  1 5  secondes,  le  nom- 
bre 558968™,4;  si  l'on  en  retranche  60293  mètres  qui  avaient  été  par- 
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courus  dans  le  même  temps,  parallèlement  et  en  sens  inverse ,  par  l'Obser- 
vatoire de  Toulouse  en  vertu  de  la  rotation  diurne,  il  reste  5539'^9"*,i  pour 
le  chemin  sibsolu  parcouru  par  le  météore  de  l'est  à  l'ouest;  d'où  l'on  déduit 
pour  la  vitesse  parallèle  à  l'équateur,  en  prenant  la  seconde  pour  unité,  le 
nombre  36929",  3* 

»  La  terre,  le  9  juin,  se  mouvait  dans  son  orbite  en  faisant  avec  la  tra- 
jectoire apparente  du  météore  un  angle  d'environ  1 20°,  et  avec  une  vitesse 
de  456oo4"  5  en  i5  secondes  de  temps;  le  mouvement  absolu  du  météoriî 
était  donc  la  diagonale  du  parallélogramme  construit  avec  un  angle  de  j  20° 
et  les  deux  côtés  553989",  1,  456oo/{"*,5;  ce  qui  donne  enfin  pour  le  che- 
min absolu  parcouru  par  le  météore  en  i5  secondes  de  temps,  le  nombre 
5iîio44".7,  peu  différent  de  celui  que  parcourt  la  Terre  ;  on  en  déduit 
3o®  24'44">7  pour  l'angle  compris  entre  la  direction  de  ce  chemin  et  le  rayon 
vecteur  mené  du  Soleil  au  météore.  » 

En  l'absence  de  toute  mesure  de  diamètre  angulaire,  M.  Petit  a  fondé 
quelques  appréciations  de  la  grandeur  absolue  du  météore  sur  d'ingé 
nieuses  considérations  photométriques  que  le  défaut  d'espace  nous  force 
de  supprimer.  Nous  en  dirons  autant  des  calculs  relatifs  à  la  courbe 
hyperbolique  ou  elliptique  que  le  météore,  d'après  la  vitesse  observée, 
aurait  dû  décrire  par  la  seule  action  de  la  Terre  ou  du  Soleil,  courbes  dont 
M.  Petit  a  déterminé  les  éléments. 

METEOROLOGIE.  —  M.  jirago  commimique  une  note  de  M.  Bravais,  sur 
un  hioyen  de  déterminer  la  hauteur  des  nuages.  Celte  note  est,  comme 
M.  Bravais  le  déclare,  le  développement  analytique  d'une  idée  de  M.  Arago. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Le  bmit  qui  précède  la  chute  de  la  gi^le  a  été  générale- 
ment attribué  à  l'entrechoc  de  gréions  qui,  d'après  la  théorie  de  Volta, 
éprouveraient  un  violent  mouvement  oscillatoire  entre  deux  couches  de 
nuages  diversement  électrisées.  M.  Gilgbngrantz ,  chirurgien- major  du 
5"*  léger,  eu  garnison  a  Fontenay-sous-Bois,  écrit  à  M.  Arago  qu'une  forte 
averse  de  pluie  du  6  juillet  dernier,  a  été  précédée  d'nn  bruit  analogue  et 
tout  aussi  intense,  quoique  ni  à  Fontenay  ni  sur  aucun  point  des  environs 
la  grêle  n'ait  été  mêlée  à  la  pluie.  M.  Gilgencrantz  pense,  d'après  cela,  que 
le  hmil  précurseur  àe  la  grêle,  pourrait  bien,  comme  le  bruit  précurseur 
de  la  pluie  du  6  juillet  être  occasionné  par  la  chute  des  gréions  sur  le  sol 
et  sur  les  feuilles  des  arbres  éloignés. 
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MirtoROLOGiE.  —  M.  DB  LoKGUEMARB,  à  qui  on  doit  une  relation  détaillée 
(le  la  chute  de  VaéroUthede  Château  -  Renard ,  communique  les  idées  qu'il 
s'est  formées  sur  la  cause  qui  amène  la  rupture  de  ces  météores 'avant  leur 
arrivée  à  terre.  M.  de  Longuemare  trouve  cette  cause  dans  rélectricité  qui 
s'accumule  à  la  surface  de  l'aérolithe  pendant  sa  course  rapide  dans  une 
atmosphère  sèche,  et  dans  la  décharge  qui  s'opère  nécessairement  lorsque 
la  masse  s'est  approchée  du  sol  jusqu'à  la  distance  explosive. 

MBTiioROLOGii:.  —  Extrait  cTune  Lettre  communiquée  par  M.  Gilbbrt  sur 
les  tremblements  de  terre  ressentis  dans  le  département  de  U Indre  dans, 
les  mois  de  juin  et  de  juillet  i84i.  (f^a  liCttre  est  datée  de  l'ile  Savary.) 

(c  La  première  secousse  se  fit  ressentir  ici  le  mardi  2g  juin,  vers 
10  heures  du  matin,  et  fut  suivie  d'une  seconde  à  quelques  minutes  de 
distance  :  l'une  et  l'autre ,  fort  légères,  seraient  peut-être  restées  douteuses 
ou  inaperçues,  sans  le  bruit  souterrain  saccadé  et  prolongé  qui  les  accom- 
pagnait. 

»  Le  lendemain  3o  juin ,  à  1 1  heures  ^ ,  le  même  phénomène  se  répéta  »  mais 
pourtant  la  secousse  et  le  bruit  furent  plus  forts  :  ce  fut  à  ce  point  que 
les  maîtres  du  château  où  nous  étions,  lesquels  étaient  à  table,  se  levèrent 
tous,  spontanément,  croyant  d'abord  qu'une  voiture  en  poste  traversait  les 
ponts-levis  de  l'habitation  ;  ceci  soit  dit  pour  vous  faire  juger  l'impreâsion 
produite. 

»  Les  quatre  jours  suivants  ne  furent  marqués  par  rien  d'extraordinaire 
qu'un  grand  vent  du  sud-ouest;  mais,  dans  la  nuit  du  4  au  5  juillet,  vers 
minuit  et  demi,  il  se  fit  une  détonation  tellement  forte  et  une  secousse  si 
violente  pendant  10  ou  12  secondes,  que  plusieurs  personnes  furent  retour- 
nées dans  leur  lit  ou  jetées  à  terre,  et  qu'alors  toute  la  population  se  pré- 
cipita tors  des  habitations,  attendant  avec  anxiété  ce  qui  allait  suivre,  car 
déjà  des  cheminées  et  des  pierres  détaille  étaient  tombées  des  maisons,  et 
dans  plusieurs  endroits  les  poules,  renversées  péle-méle  de  leurs  per? 
choirs,  poussaient  des  cris  d'effroi;  les  chiens  hurlaient;  les  bœufs  mu» 
gissaient  et  paraissaient  dans  une  grande  inquiétude;  des  chevaux,  mar- 
chant sur  la  route ,  s'étaient  arrêtés  tremblants  et  ne  voulaient  plus  avancer; 
enfin  un  effroi  général  semblait  s'être  emparé  de  la  nature,  quand  une 
nouvelle  secousse,  un  quart  d'heure  après,  presque  aussi  violente  que  la 
première,  vint  y  mettre  le  comble   Ce  fut  alors  aussi  que  l'anxiété  fut 
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complète,  que  beaucoup  de  gens  perdirent  Jà  tète  et  se  crurent  à  leurs  der- 
niers moments;  et  pourtant  ce  fut  heureusement  la  fin  de  la  crises  car  si 
nous  éprouvâmes  utie  troisierifie  séicousse  à  4  h^^i'^^  d^'  matii^;  elle  fut 
moindre  que  les  autres;  et  si  une  quatrième,  deux  heures  plus  tard,  se  fit 
encore  ressentir,  elle  fut  presque  insensible.  Dans  le  reste  de  cette  journée, 
depuis  cette  époque,  à  quelques  bruits  souterrains  près,  riôhs  sommes 
restés  calmes. 

»  Ce  mouvement  a  semblé  à  beaucoup  de  personnes  venir  du  sud  et  mar- 
cher vers  le  nord.  Une  chose  positive  encore,  et  remarquée  sur  Piiislant, 
c'est  qu*une  pendule,  qui  avait  été  arrêtée  en  févriéi*  1840,  et  religiéuàe- 
ment  laissée  à  l'heure  où  l'avait  arrêtée  une  personne  qui  n'est  plus,  s'est 
remise  et)' marche  à  la  commotion  la  plus  fotte,  celle  dé  minuit  et  detiii ,  et 
a  sonné  les  heures.  » 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Extrait  dune  Lettre  de  M.  Jobahd  à  M.  Séguier,  sur 
une  lumière  électrique  absentée  le  2 1  juin  1 84 1  ^  à  chaque  jointure  des 
rails ,  à  la  station  de  Malines. 

a  Je  viens  (dit  le  garde  du  chemin,  correspondant  de  M.  Jobard),  je 
viens  d*être  témoin  d'un  phénomène  que  je  crois  très-curieux.  Hier  soir, 
11  juin,  vers  6^{^  comme  je  faisais  la  ronde  dans  la  station  de  Mahnes, 
j'aperçus  une  lumière  brillante  à  chaque  jointure  de  rails.  Cette  lumière 
faisait  ententlre  un  bruit  très-distinct  comme  une  espèce  de  pétillement, 
de  craquement;  elle  n'avait  lieu  que  sur  la  ligne  de  Gand  à  Liège.  Le  re- 
morqueur Marie  TTiérese  et  quelques  waggons  qui  se  trouvèrent  sur  cette 
voie,  parurent  un  instant  tout  en  feu.  De  brillantes  gerbes  de  lumière  jaillis- 
saient de  tous  les  angles.  Nous  étant  approchés  desdits  wagons ,  moi  et 
M.  Depann,  qui  m'accompagnait,  nous  fûmes  étonnés  d'éprouver  une 
forte  secousse  avec  un  choc  violent  qui  faillit  renverser  mon  compagnon. 
Le  phénomène  dura  environ  cinq  minutes.  » 

M.  Gh.  Gbbvvlibii  écrit  relativement  à  une  modification  qu'il  a  appor- 
tée au  prisme  employé  pour  redresser  les  images  dans  la  chambre  obscure. 

«  Depuis  que  l'on  a  reconnu ,  dit-il,  combien  il  est  difficile  de  construire 
des  glaces  parfaitement  parallèles^  ou  a  substitué  à  ces  dernières  des  ré- 
flecteurs prismatiques  qui  ont  encore  l'avantage  d*étre  plus  lumineux;  mais 
îF  restait  à  faire  disparaître  un  grave  inconvénient,  occasionné  par  lé  mode 
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d'action  des  prismes;  je  veux  parler  de  la  bande  colorée  qui  se  montre  dans 
le  point  où  la  réflexion  partielle  se  change  en  réflexion  totale.  Or  je  viens 
de  reconnaître  qu'en  étamant  l'hypoténuse  du  prisme ,  on  fait  complète- 
ment disparaître  cette  bande. 

»  En  combinant  le  prisme  étamé  avec  la  lentille  achromatique  simple, 
ou  avec  mon  nouvel  objectif  à  deux  verres,  j'ai  obtenu  des  images  da- 
guerriennes  redressées,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  anciennes  épreuves. 

»  En  1 840,  j'avais  au  concours  de  la  Société  d'Encouragement  un  daguer- 
réotype à  objectif  achromatique  double,  et,  dès  l'année  1889,  j'î*^»*^  dé- 
montré à  M.  Ettinghausen  (de  Vienne)  tous  les  avantages  que  l'on  peut 
retirer  de  l'emploi  de  plusieurs  verres  achromatiques,  pour  diminuer  l'a- 
berration de  sphéricité  dans  les  instruments  d'optique.  Les  avantages  de  La 
nouvelle  combinaison  sont  aujourd'hui  bien  reconnus  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  photographie,  et  bientôt  on  n'emploiera  plus 
que  des  objectifs  doubles.  Il  me  sera  donc  permis  de  rappeler  que  cet 
appareil  est  A' origine  française ,  et  que  l'objectif  allemand  n'est  qu'une  imi^ 
tation  de  celui  que  j'ai  construit  depuis  longtemps.  » 

M.  Loyer  adresse  les  résultats  des  recherches  qu'il  a  faites  sur  les  pro- 
priétés et  sur  la  composition  de  l'eau  fournie  par  le  puits  artésien  de  Vhôpi^ 
tal  militaire  de  Lille.  M.  Loyer  s'est  borné  pour  le  présent  à  une  analyse 
quantitative. 

Cette  eau  est  d'une  limpidité  parfaite,  et  sa  saveur  n'a  rien  de  désa- 
gréable, malgré  une  légère  odeur  d'acide  sulfhydrique,  laquelle  d'ailleurs 
se  dissipe  promptement  par  le  seul  fait  de  l'exposition  à  l'air;  elle  dissout 
parfaitement  le  savon ^  cuit  très-bien  les  légumes,  et  réunit  par  consé- 
quent toutes  les  qualités  d'une  bonneteau  potable.  Abandonnée  à  elle- 
même,  elle  laisse  dégager  une  quantité  notable  de  gaz  acide  carbonique. 
Exposée  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  abandonne  environ  5  centilitres  par 
litre  d'un  mélange  gazeux  formé  de  3  d'acide  carbonique  et  de  \  d'air 
atmosphérique.  Évaporée  à  siccité,  elle  donne  un  résidu  salin  de  1  décigr. 
par  litre;  les  sels  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  résidu  sont  :  1^  du 
carbonate  sodique,et  a^  du  chlorure  sodique  (tous  deux  en  quantité  très*- 
notable);  3*"  du  sulfate  sodique  (des  traces);  4*"  du  sulfate  et  du  carbonate 
calcique  (des  traces);  5*  une  trè^faible  quantité  de  matière  organique. 

M.  Gaubbit  écrit  pour  faire  connaître  les  causes  qui  l'ont  empêché  de 
présenter  son  appareil  typographique  à  la  Commission  chargée  de  l'exa- 
miner. 
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M.  Ernest  Grégoire  prie  rAcadémie  de  vouloir  bien  hâter  le  travail  de 
la  Commission  qui  a  été  chargée  de  faire  un  Rapport  sur  le  nouveau  mode 
(f  installation  des  palettes,  imaginé  pour  les  bateaux  à  vapeur  destines  à  la 
navigation  du  Rhin, 

M.  Mawgin  demande  l'autorisation  de  retirer  diverses  notes  qu'il  a  pré- 
cédemment adressées,  et  sur  lesquelles  il  n'a  pas  été  fait  de  Rapports. 
M.  Mangin  est  autorisé  à  faire  reprendre  ses  pièces  au  secrétariat. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  \,  A. 


C.  H.,  iS^f,  a»  Semestre.  <T.  XIU,  M©  4.) 
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BULLETIN     BIBLIOGRAPHIQUE. 

r/Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  t Académie  wyale  des 
:>*"  semestre  i84ii  n**  3,  in-4**- 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  par  MM.  Gay-Lussac,  Ara( 
VREUL,  Dumas,  Pelouze,  Boussingault  et  Regnault;  W  série, 
juin  i84î  ;  in-8**. 

Marie,  ou  Céducation  des  Filles;  par  M.  GiROU  DE  BuZAREiSGUES 

Quinze  ans  de  voyaijes  autour  du  Monde;  par  M.  le  capitaine  G 
DE  SuREY;  2  vol.  in-8°;  i84o. 

Principes  fondamentaux  de   la  science  forestière;  par  M.  H.  (^O 
duit  de  Tallemand  par  M.  J..  Nouguier  ;  i  vol.  iu-S**. 

Etude  philosophique  de  la  science  du  Calcul;  par  M.  Vallès;  in- 

De  la  Méthode  analytique  en  Chirurgie;  par  M.  H.  Larrey;  in-J 

Topographia. . .  Topographie  physique  de  Gênes;  par  M,  Ganobbic 

Revue  critique  des  Livres  nouveaux;  par  M.   Cherbuliez;  juilli 
in-8^ 

Annales  des  Sciences  naturelles;  juin  i84i  ;  in-8**. 

Recueil  de  la  Société  polytechnique;  avril   j84i;  in-8°. 

Bulletin  général  de  Thérapeutique;   i5  et  3o  juillet  i84i. 

Journal  des  Connaissances  mërfica/c^;  juillet  i84i;  in-8". 

Gazette  médicale  de  Paris  ;  n*  3o. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n*  88-90. 

V Expérience  y  journal  de  Médecine;  n°  212. 

La  France  industrielle;  n**  29. 

L Examinateur  médical  ;  n®*  /^et^. 

Le  Magnétophile ;  18  juillet  i84i. 

Programme  de  la  Société  hollandaise  des  Sciences  de  Harlem  poi 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  2  AOUT  1841 


PRÉSIDENCE   DE  M.    SERRES. 


RAPPORTS. 

PHYSIOLOGIE.  —  Rapport  fait  à  C Académie  des  Sciences  au  nom  de  la 

Commission  dite  de  la  gélatine. 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  d'Arcet,  Dumas,  Flourens,  Breschet,  Serres, 

Magendie  rapporteur.) 

«  La  Commission  au  nom  de  laquelle  j'ai  Thonneur  de  prendre  la  parole , 
existe  depuis  dix  ans.  Elle  a  subi,  durant  cette  longue  période^  par  décès  ou 
par  démission^  plusieurs  mutations  dans  son  personnel.  Elle  est  aujourd'hui 
composée  de  MM.  Thenard,  d'Arcet,  Dumas,  Flourens,  Serres,  Breschet  et 
Magendie  rapporteur. 

yy  Déjà  (en  i832),  la  Commission  a  présenté  à TAcadémie,  parForgane  de 
M.  Chevreul ,  uh  rapport  sur  la  confection  et  les  propriétés  du  bouillon  de 
la  Compagnie  hollandaise.  Ce  rapport,  FAcadémie  ne  Ta  pas  jugé  sans  im- 
portance ,  puisqu'elle  en  a  ordonné  l'impression. 

»  Depuis  cette  époque ,  la  Commission  a  été  fréquemment  interpellée  de 
dire  quand  eUe  ferait  son  rapport  définitif,  et,  à  chaque  interpellation,  elle 
a  dû  répondre  qu'elle  poursuivait  des  expériences  auxquelles  il  était  impos- 
sible d'assigner  un  terme  précis.  L'Académie  jugera  par  l'exposé  qui  va  lui 
être  présenté,  si  nous  avons  perdu  du  temps  ou  si  nous  avons  fait  te  qu'A 
était  possible  de  faire  dans  les  conditions  où  nous  étions  olacés. 

C.  R.,  i8^i,a«'SffW5!re.(T.  Xin,  N»».)  ^^ 
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n  Rappelons  d'abord  brièvement  les  circonstances  qui  ont  amené  la  créa- 
tion de  la  Conmiission  tellement  connue  aujourd'hui  sous  la  qualification  de 
Commission  de  la  gélatine,  quelle  ne  saurait  décliner  cette  épithète,  bien 
qu  en  fait,  elle  puisse  en  contester  la  justesse,  car  la  gélatine  est  loin  d'avoir 
été  Tobjet  exclusif  de  ses  études. 

»  Vous  savez,  Messieurs,  avec  quelle  persévérance  M.  d'Arcet  s'occupe, 
depuis  près  de  trente  ans ,  de  l'extraction  de  la  gélatine  des  os  et  de  son  em- 
ploi conmie  pouvant  suppléer  la  viande ,  particulièrement  dans  la  confection 
du  bouillon  et  des  soupes  dbstinées  aux  indigents.  Bien  que  notre  confrère  ait 
rencontré  dans  cette  loague  carrière  des  obstacles  de  plus  d'un  genre,  ses  ef- 
forts ne  se  sont  pas  un  instant  ralentis;  ses  convictions,  ses  espérances  sont 
encore  aujourd'hui  ce  qu'aies  étaient  en  181 2,  époque  de  ses  premiers  essais. 

»  Malgré  son  zèle ,  ses  publications  nombreuses  et  les  argumentations  qu'il 
n'a  cessé  d'accumuler  en  faveur  de  son  idée  favorite,  M.  d'Arcet  n'est  pas 
parvenu  à  la  faire  généralement  partager;  il  a  soulevé,  au  contraire,  une  op- 
position des  plus  vives;  non-seulement  l'on  a  soutenu  et  on  soutient  encore 
que  la  gélatine  ne  peut  pas  remplacer  la  viande ,  mais  on  ajoute  que  cette 
substance  est  peu  ou  point  nutritive,  et  même  que  son  usage  n'est  pas  sans  in- 
convénients. 

«  En  vain  notre  confrère  a  combattu  avec  constance  et  courage  ses  adver» 
saires ,  n^pltjipliant  les  témoignages,  et  les  raisonnements  :  ses  preuves  fui'ent 
repoussées  par  d'autres  preuves,  ses  témoignages  contredits  par  d'autres  té- 
moignages. Cette  discussion  alla  si  loin,  devint  si  vive,  que  M.  d'Arcet  lui- 
même,  aussi  bien  que  ses  opposants^  désirèrent  que  la  question  fftt  décidée  par 
l'Académie,  qui,  acceptant  ce  délicat  et  difficile  arbitrage,  nomma  la  Com- 
mission qui  vient  aujourd'hui  vous  rendre  compte  de  ses  travaux  (i). 

»  Dès  ses  premières  réunions,  la  Commission  reconnut  que  la  question  des  • 
qualités  nutritives  de  la  gélatine  ne  saurait  être  restreinte  dans  la  con£ection 
âa  bouillon  destiné  aux  pauvres;  que,  dans  ces  limites,  cette  questiofi  était 
plutôt  culinaire  que  scientifique,  et  ses  véritables  juges  les  consommateurs. 

»  La  Commission  se  refusa  également  à  prendre  isolément  en  considéra^ 
tion  chacun  des  nombreux  mémoires  qui  lui  ont  été  renvoyés  par  l'Aca- 
démie. Outre  qu'ils  ont  été  imprimés  et  qaïk  sont  ainsi  tombés  dans  le 


(1)  M.  d'Arcet,  par  um  s^oAiiatint  de  délicatesse  qui  ne  surprendra  personne  «  s'est 
abstenu  de  j^iendre  une  part  active  et  directe  à  nos  travaux;  mais  il  s'est  empresse,  avec 
une  complaisance  inépuisable,  de  nous  procurer  tous  les  documents  qui  pouvaient^ 
e'elairec  et  favoriser  nos  recherches^ 
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omaine  public,  en  s^astreignant  à  les  suivre,  la  Commission  eût  étë  gcnée 
s  la  direction  de  ses  propres  recherches.  Elle  préféra  envisager  la  ques- 
ion  dans  sa  plus  grande  extension,  et  se  la  posa  à  elle-même  dans  les  termes 


»   Peut'on,  par  un  procédé  économique,  extraire  des  os  un  aliment  qui,  seul 

mêlé  à  dautres  substances  y  tienne  lieu  de  la  viande? 

f*  Avec  cette  latitude  le  problème  prenait  un  immense  intérêt,  puisqu'il  ne 
s^ agissait  de  rien  moins  que  de  mettre  en  lumière  et  de  livrer  à  la  consomma- 
t^ion  une  nourriture  abondante,  peu  dispendieuse  et  jusqu'ici  négligée.  Aussi 
la.  Commission,  se  voyant  composée  de  chimistes,  de  physiologistes  et  de  mé- 
decins, jugea  opportun  de  se  livrer  à  des  études  qui  conduiraient  peut-être 
à  la  solution  définitive  d  un  problème  aussi  intéressant  pour  Thumanité. 

n  Votre  Commission  peut  le  dire  aujourd'hui  avec  quelque  satisfaction ,  bien 
c|u'elle  entrevît  qu  un  semblable  travail  serait  de  longue  haleine  et  qu'il  offri- 
i^ait  de  grandes  difficultés,  elle  n'hésita  pas  un  instant  à  l'entreprendre. 

»  Deux  parts  furent  faites  :  l'un  de  nous  fut  spécialement  chargé  des  recher- 
olies  qui  auraient  trait  à  la  chimie;  à  un  autre  furent  confiées  les  recherches 
r^elatives  à  la  physiologie. 

*»  Nous  allons  avoir  l'honneur  de  vous  faire  connaître  les  résultats  généraux 
cl'un  travail  qui  a  duré,  sans  interniption ,  pendant  près  de  dix  ans,  et 
c]ui,  pour  arriver  à  son  terme,  aurait  besoin,  tant  il  est  vaste,  d'être  encore 
longtemps  continué.  Mais  tel  qu'il  est,  notre  travail,  du  moins  nous  l'espé- 
*N>ns,  ne  sera  pas  indigne  de  votre  attention  ;  car  vous  y  reconnaîtrez  le  carac- 
tère distinctîf  et  si  attrayant  des  reclierchcs  expérimentales,  c'est-à-dire  des 
iT'ésultats  inattendus,  le  plus  souvent  nouveaux,  dont  quelques-uns  contredi- 
ssent des  opinions  en  apparence  très-plausibles. 

»  Vous  verrez,  en  outre,  comment,  avec  l'intention  de  nous  occuper  particu- 
1  ièrement  de  la  gélatine ,  nous  avons  été  conduits  à  étudier  les  propriétés  nu- 
tiritives  de  plusieurs  autres  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  nos 
aliments,  et  à  faire  ainsi  une  véritable  étude  sur  l'alimentation  en  gcnëral , 
l'un  des  points  les  plus  importants  mais  aussi  l'un  des  plus  obscurs  de  la  phy- 
s^iologie. 

Jïistorique  sur  t extraction  et  Remploi  de  la  gélatine  des  os  comme  substance  ali- 
mentaire, 

n  Avant  d'exposer  le  travail  de  la  Commission ,  nous  avons  besoin  de  dire 
que  l'emploi  alinllentaire  de  la  gélatine  est  un  problème  fort  anciennement 
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agité  par  les  savants  et  les  économistes.  L'Académie  elle-même  s  en  occupait 
déjà  peu  d'années  après  sa  fondation,  et  s*en  est  occupée  de  nouveau  à  une 
époque  beaucoup  plus  rapprochée  de  nous. 

»  En  1680,  un  médecin  français  (son  nom  est  inscrit  dans  cette  enceinte 
parmi  les  noms  illustres  qui  feront  à  jamais  l'orgueil  et  la  gloire  de  l'Académie); 
un  médecin  français ,  dis-je,  résidant  en  Angleterre ,  où  il  cultivait  la  physique 
avec  distinction^  passant  par  Paris,  y  annonça  qu'il  avait  inventé  un  appareil 
à  l'aide  duquel  il  amollissait  les  os  et  cuisait  beaucoup  mieux  quon  ne  [avait 
fait  jusque  alors,  toute  espèce  de  viande  au  point  de  rendre,  par  exemple,  la 
vache  la  plus  vieille  et  la  plus  dure  aussi  tendre  et  d'aussi  bon  goût  que  la  viande 
la  mieux  choisie  (i). 

n  L'appareil  où  s'opéraient  de  si  surprenantes  transformations  fut  pré- 
senté à  l'Académie,  qui  le  vit  fonctionner,  et  put  ainsi  contempler  la  vapeur 
à  une  haute  température^  s  appliquant  pour  la  première  fois  à  des  usages 
économiques.  Est-il  besoin  de  le  dire?  cet  appai^il,  était  le  fameux  digesteur 
ou  marmite  dePapin;  ce  voyageur  physicien  était  Papin  lui-même,  qui  pré- 
ludait ainsi  à  son  ingénieuse  et  célèbre  machine  à  feu  de  Gassel. 

))  Il  ne  parait  pas  cependant  que  le  digesteur  réalisa  devant  FAcadémie  la 
transfoi*mation  de  vache  dure  et  vieille  en  excellente  viande.  La  vapeur,  dans  sa 
toute-puissance  actuelle,  n'a  pas  encore  fait  ce  prodige;  mais  on  eut  par  cet 
instrument  la  preuve  démonstrative  que  les  os  contiennent  dans  leur  pa- 
renchyme une  grande  proportion  de  gelée,  beaucoup  plus  que  la  viande 
elle-même.  Dès-lors  on  se  crut  fondé  à  les  regarder  comme  une  mine  fé- 
conde où  l'on  pouvait  puiser  un  abondant  aliment;  car  la  gelée  était  déjà 
pour  beaucoup  de  gens  l'aliment  par  excellence. 

»  Dans  la  première  période  de  la  Révolution  française ,  époque  où  la  phi- 
lanthropie était  fort  en  honneur,  on  s'occupait  avec  ardeur  d'améliorer  la  nour- 
riture du  peuple  et  celle  du  soldat.  De  tous  côtés  on  songea  à  tirer  partides  os. 

»  Plusieurs  savants ,  parmi  lesquels  nous  citerons  Proust ,  d'Arcet,  le  père 
de  notre  confrère.  Pelletier,  etc.,  en  firent  l'objet  d'études  sérieuses  qui, 
toutes,  confirmèrent  que  les  os  contiennent  une  très-grande  quantité  de 
gelée.  Ces  habiles  chimistes  donnèrent  des  procédés  faciles  pour  l'extraire  et 
même  pour  l'employer. 

»  Un  tel  résultat,  publié  dans  ces  temps  d'exaltation  où  la  nouveauté, 
quelle  qu'elle  fût,  était  accueilhe  avec  faveur,  excita  dans  les  cercles  litté- 
raires et  politiques  un  enthousiasme  d'autant  plus  vif  qu'on  venait  d'éprouver 

(1)  La  manière  d'amollir  les  os  et  de  cuire  toutes  sories  de  viandes,  e/c.y  nouvellement 
inventce  par  M.  Papin,  docteur  en  médecine;  Paris,  i68a. 
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les  funestes  effets  de  la  disette.  Alors  on  put  lire  dans  une  instruction  publiée 
par  ordre  du  Gouvernement,  dont  le  but  était  de  répandre  parmi  le  peuple 
lusage  de  la  gélatine ,  les  assertions  suivantes  : 

»  Un  os  est  une  tablette  de  bouillon  formée  par  la  nature. 

«  Une  livre  cTos  donne  autant  de  bouillon  que  six  livres  de  viande. 

n  Le  bouillon  dos,  sous  Us  rapports  diététiques,  est  préférable  eu  bouillon 
de  viande, 

n  Un  étui,  un  manche  de  couteau,  une  douzaine  de  boutons  dos  sont  autant 
de  bouillons  volés  à  [indigence. 

»  Vous  apercevez,  au  milieu  de  ce  langage  hyperbolique  poussé  jusqu'à  ses 
dernières  limites,  la  croyance  que  gelée  et  substance nitritive  sont  synonymes. 
On  calcule,  sans  hésitation,  la  puissance  nourrissante  de  la  viande  ou  celle 
des  os  par  la  quantité  de  gélatine  qu'ils  contiennent ,  et  cependant  aucun  fail 
authentique,  aucune  expérience  n  autorisaient  une  telle  pensée. 

»  L'auteur  de  l'écrit  que  nous  venons  de  citer.  Cadet  de  Vaux ,  ardent  phi- 
lanthrope, mais  savant  superficiel,  soumit  à  Flnstitut  sa  manière  d'envisager 
l'emploi  des  os.  Il  en  fit  l'objet  d'un  Mémoire  que  MM.  Guyton-Morveau  et 
Deyeux  examinèrent. 

n  Le  i*apport  qui  fut  fait  à  cette  occasion  ne  dut  pas  satisfaire  complète- 
ment l'auteur  du  Mémoire  :  tout  en  admettant  que  la  gélatine  est  nutritive , 
et  qu'elle  peut  même,  en  certains  cas,  remplacer  la  viande  dans  la  confection 
du  bouillon  (certes  la  concession  était  grande) ,  les  Commissaires  ne  peuvent 
s'empêcher  de  remarquer  «  quil  nest  pas  démontré  que  la  qualité  nutritive 
»  d'un  aliment  se  mesure  par  la  dose  de  gélatine  quil  contient;  car,  disent-ils, 
»  la  viande  des  jeunes  animaux,  bien  que  plus  gélatineuse  que  la  viande  faite 
»  des  animaux  adultes,  est  cependant  moins  nourrissante.  »  Aussi,  tout  en 
louant  le  zèle  de  l'auteur,  se  bornent-ils,  pour  conclusion,  à  l'engager  «  à  con- 
n  tinuer  des  recherches  dont  tobjet  est  si  intéressant,  et  à  Hnviter  à  ne  négliger 
»  aucun  des  moyens  quil  croira  nécessaires  pour  détruire  les  préjugés  qui,  peut- 
n  être,  jusqu  ici  ont  été  la  cause  qu^on  a  fait  si  peu  de  cas  de  la  gélatine  des  os, 
»  malgré  les  preuves  sans  nombre  qu  avaient  données  Proust  et  dArcet  de  son 
»  utilité,  n 

n  A  l'époque  où  fut  fait  ce  rapport  (24  messidor  an  x) ,  tout  se  réunissait  donc 
pour  le  succès  de  la  gélatine  :  ti'avaux  des  savants ,  approbation  de  la  première 
classe  de  llnstitut^  protection  du  Gouvernement ,  disposition  générale  des  es- 
prits à  soulager  la  misère  du  peuple,  car  de  toutes  parts  se  fondaient  des  so- 
ciétés philanthropiques  pour  la  distribution  des  secours  de  tous  genres,  mais 
particulièrement  de  soupes  économiques.  Et  cependant ,  il  faut  bien  l'avouer^ 
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1  usage  de  la  gélatine  ne  se  propagea  pas,  du  moins  à  notre  connaissance, 
même  parmi  les  classes  indigentes. 

»  Quelle  pouvait  en  être  la  raison  ?  Était-ce  lun  de  ces  préjugés  aveagles 
et  sourds  qui  se  rencontrent  si  souvent  dans  Fesprit  du  vulgaire,  et  qui  se  re- 
fusent à  tout  examen,  à  toute  démonstration?  Cela  n'était  pas  impossible;  car 
il  n  est  pas  rare  de  voir  les  hommes,  sous  Tempire  de  leurs  passion^  s*élancer 
vers  la  souffrance  avec  la  même  ardeur  qulls  mettent  d'ordinaire  à  recfaer- 
cher  leur  bien-être. 

n  Toutefois,  il  parait  difficile  qu  en  un  point  aussi  déterminé,  aussi  pnh 
tique,  aussi  personnel  à  chacun  que  celui  des  aliments,  toute  une  popuiation 
s'accorde  pour  refuser  ce  qui  serait  bon  et  salutaire. 

yy  Peut-être  trouverions-nous  une  explication  plus  simple  decette  répugnance 
dans  les  résultats  de  quelques  expériences  de  d'Arcet.  Ce  savant,  persuadé  que, 
dans  la  viande  comme  dans  les  os ,  la  gélatine  est  la  matière  essentielleineiit 
nutritive,  voulut  savoir  dans  quelle  proportion  relative  elle  s'y  trouve. 

»  Il  reconnut  que  les  os  fournissent  par  la  décoction  dans  leau,  une  quan- 
tité de  gelée  inâniment  supérieure  à  celle  que  peut  en  fournir  la  viande.  Ha», 
en  même  temps,  il  trouva  que  la  gélatine  des  os  diffère  beaucoup,  par  ses  qua- 
lités physiques,  de  la  gélatine  extraite  de  la  viande. 

»  Celle-ci,  dit-il,  restaure  par  son  odeur  et  réjouit  par  sa  saVeur.£0 
)*  gélatine  des  os,  au  contraire  y  est  INSIPIDE  comme  la  gomme  ou  le  mucila^; 
>>  elle  nest  que  NOURRISSANTE,  et  cest  pour  cela  quelle  a  besoin  d'un  assaisomt^ 
t>  ment,  car  [assaisonnement  est  une  des  conditions  essentielles  de  tout  alimeni 
>'  pour  les  animaux  comme  pour  les  hommes.  >* 

D  Ainsi,  d'après  d'Arcet,  la  gelée  de  viande  est,  ce  que  chacun  sait,  agréa- 
ble au  goût  et  à  l'odorat;  elle  est  réputée,  d'ailleurs,  très-nutritive,  car  on  la 
donne  aux  malades  et  aux  convalescents;  tandis  que  la  gelée  des  os  est  ino* 
dore,  insipide,  et  a  besoin  d'un  assaisonnement.  Et  quant  à  ses  qualités  nutri- 
tives, ce  chimiste  ne  les  met  pas  un  instant  en  doute.  «  C'est,  dit-il^  un  gluten 
M  élaboré  et  presque  prêt  à  remplir  les  fonctions  auxquelles  la  nature  le  destine:'* 
Mais,  pas  plus  que  ses  prédécesseurs,  ce  savant  ne  tente  de  constater  par  lui-* 
même  ce  fait  fondamental. 

n  Faut-il  donc  s'étonner  de  la  préférence  que  les  consommateurs,  riche» 
ou  pauvres,  ont  continué  de  donner  au  bouillon  de  viande  sur  le.bonilkMà 
d  os!  Entre  un  aliment  dont  [odeur  restaure,  dont  la  saveur  réjouit  et  dont  ks 
qualités  bienfaisantes  sont  connues  de  tout  le  monde,  et  une  matière  sorts 
odeur  ni  saveur,  qualifiée  d'excellent  aliment  par  quelques  hommes  reconm— 
mandables,  mais  dont  personne  n'a  vérifié  les  vertus  nutritives,  le  choix  m 
pas  douteux  et  se  fait  promptement. 
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n  Une  mort  imprévue  vint  enlever  le  savant  que  nous  venons  de  cilej, 
%^u&t  qa'il  ait  pu  terminer  ses  intéressantes  recherches  sur  la  gélatine;  il 
W  légua  à  son  fils,  et,  nous  le  dirons  à  Thonneur  de  notre  confrère,  jamais 
Up  de  cette  nature  ne  fut  plus  religieusement  accompli. 

«  En  efiEet ,  ses  premiers  travaux  en  chimie  ont  eu  pour  objet  la  géla- 
tine ;  et  pendant  près  de  trente  ans ,  il  n'a  jamais  cessé  de  s  en  occuper,  et 
sei^ occupe  aujourd'hui  avec  plus  d ardeur,  s'il  est  possible,  que  dans  son 
jeune  âge. 

«  n  ne  nous  appartient  pas  même  d  examiner  les  travaux  multipliés  dv 
notre  confrère,  soit  pour  perfectionner  lextraction  de  la  gélatine  des  os^ 
soit  pour  en  répandre  1  usage  comme  aliment  (i);  nous  dirons  cependant  que 
M.d'Arcet  a  hérité  de  la  foi  de  son  père  dans  la  vertu  nutritive  de  la 
gâatioe.  Selon  lui ,  en  utilisant  d  une  manière  convenable  les  os  de  quatre 
kra/i,  on  pourrait  réellement  en  créer  un  cinquième  y  ou  selon  son  exprès- 
non,  de  quatre  bœufs  en  faire  cinq,  c'est-à-dire  accroiti^e  dans  une  propor- 
tion considérable  le  meilleur  aliment  de  Thomme. 

*  La  confiance  de  notre  confrère  dans  les  qualités  nutritives  de  la  gé- 
htine était  d^autant  plus  naturelle  an  début  de  sa  carrière,  quelle  était 
potigée  par  les  hommes  les  plus  estimables  et  les  plus  instruits  de  cette 
^po^e.  Cette  confiance  dut  encore  s'accroître  par  les  circonstances  sui- 
untei: 

'LiSociété  philanthropique  de  Paris ,  à  laquelle  M.  d'Arcet  avait  proposé 
^  nièler  la  gélatine  aux  aliments  des  indigents,  soumit  à  la  Faculté  de 
"'^tone  de  Paris  les  deux  questions  suivantes  : 

*  I*.  La  gélatine  de  M.  d'Arcet  est-elle  nutritive,  et  à  quel  degré? 
"  3*. Son  usage  comme  aliment  est^il  salubre ,  et  ne  peut-il  entraîner  aucun 

'  Usivante  compagnie  ne  jugea  pas  nécessaire  d'examiner  la  première 
T^citioD;  die  la  regarda  comme  parfaitement  résolue.  «//  nest  personne , 
'  dit^Ue  dans  sa  réponse,  qui,  connaissant  la  nature  de  la  viande,  ne  soit 

*  coBTuncn  que  la  propriété  nutritive  quelle  communique  au  bouillon 
'  ^^  duœ,  pour  là  plus  grande  partie,  pour  ne  pas  dire  la  totalité,  à  la 

*  Jwliiie;  » 

*  ^^ttant  à  la  seconde  question ,  la  gélatine  de  M.  d'Arcet  est-elle  salubre , 
"^commissaires  répondent  «  que  des  quarante  personnes  qui  ont  fait  usage 

(0  Tolràlà  buite  de  ce  Rapport  une  Note  de  M.  d'Arcbt,  dans  laquelle  il  eipoM  luié- 
^'"'^Hi  tiuftax  iar  la  gélatine ,  page  284? 
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»  pendant  trois  mois  dun  bouillon  fait  à  la  Charitéy  daprès  les  procédé 
'^  Af.  dArcety  pas  une  na  éprouvé  quoi  que  ce  soit  qui  puisse  être  attribué 
n  gélatine:  les  maladies  ont  suivi  leur  cours  ordinaire  y  et  les  convalescences  r\ 
»  pas  été  plus  longues  que  dans  les  circonstances  ordinaires.  » 

Il  Les  commissaires  concluent  de  ces  faits  «  que  non-seulement  la  gela 
»  est  nourrissante  y  facile  à  digérer  y  mais  encore  quelle  est  salubre  et  ne  p 
>v  employée  comme  le  propose  M.  dÀrcety  produire  par  son  usage  ^  au 
>'  mauvais  effet  sur  [économie  animale.  »> 

n  Chacun  a  pu  s  apercevoir  que  les  commissaires  n'ont  pas  répondu  i 
tement  aux  questions  si  bien  posées  par  la  Société  philanthropique.  A  la 
mande  de  savoir  51  la  gélatine  est  nutritive,  et  à  quel  degréyîls  disent  qui 
question  est  résolue  et  ils  ne  s'en  occupent  pas.  A  celle  de  savoir  si  la  gébt 
est  salubre,  ils  répondent  qu'un  bouillon  où  cette  substance  entrait  pour  a 
certaine  proportion  n'a  produit  ni  bien  ni  mal. 

»  Bien  n'était  donc  changé  à  Tétat  de  la  science  par  ce  rapport,  et  la  S 
ciété  philanthropique  en  jugea  sans  doute  ainsi,  car  elle  n'adopta  pa$  la  pi 
position  qui  lui  avait  été  faite. 

»  L'opinion  de  la  Faculté  de  médecine  eut ,  toutefois ,  une  grande  infloac 
sur  l'emploi  de  la  gélatine.  Plusieurs  établissements  publics  de  Paris,  pai 
lesquels  nous  citerons  l'hôpital  de' la  Charité,  la  maison  de  reAige  de  M. 
Belleyme,  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce ,  l'hôtel  des  Monnaies,  Yht 
tal  Saint-Louis ,  l'Hôtel-Dieu ,  firent  établir  l'appareil  de  M.  d'Arcetponr 
fabrication  de  l'eau  gélatineuse  à  l'aide  de  la  vapeur.  Bientôt  cependant  p 
sieurs  y  renoncèrent,  en  s'appuyant  de  raisons  plus  ou  moins  plausibles,  11 
particulièrement  sur  la  répugnance  des  consommateurs. 

«  A  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  le  rejet  de  l'emploi  de  la  solution  fut  mol 
dans  un  rapport  au  Conseil  général  des  hospices  parles  médecins,  chirui|p 
et  pharmaciens  de  l'hôpital ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  deux  membres 
cette  Académie.  A  ces  juges,  bien  compétents  sans  doute,  s'était  jo 
M.  Henry  père,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux. 

»  Ce  rapport  est  important,  car  tout  ce  qui  regarde  la  préparation  et  l'ei 
ploi  de  la  solution  gélatineuse  y  est  traité  d'une  manière  qui  nous  parait U 
ser  peu  à  désirer.  C'est  à  ce  titre  que  nous  sommes  dans  roblig^oD  Si 
donner  une  analyse  d'une  certaine  étendue ,  et  de  mettre  le  rapport  luM&ta 
au  nombre  de  nos  pièces  justificatives. 

"  Cinq  chapitres  le  composent.  Le  premier  offre  un  exposé  hi^orif 
sur  [extraction  de  la  gélatine  des  os  et  sur  son  emploi  dans  la  confection  i 
bouillon;  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 
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»  le  second  contient  les  résultats  de  recherches  sur  la  gélatine  des  os  et  sur 
k  b^:>MUon  dans  la  confection  duquel  elle  entre  comme  élément. 

^  Dans  ce  chapitre,  que  nous  citons  textuellement  en  note  (voir  à  la  suite 
de  c^e  Rapport,  page  286),  les  commissaires  examinent  le  mode  d'extraction 
del^a  gélatine  des  os  et  la  création  de  la  solution  gélatineuse  au  moyen  dun 
appareil  à  vapeur  composé  dune  chaudière  et  de  cylindres  de  fonte;  les 
({oalités  physiques  et  chimiques  de  la  solution;  son  emploi  dans  la  confection 
do  bonillon  comparée  à  d'autres  bouillons  faits  par  les  procédés  ordinaires. 

^  Les  conclusions  de  ce  chapitre,  qui  renferme  une  foule  de  faits,  d  expé- 
riences dun  grand  intérêt,  sont,  sur  tous  les  points,  défavorables  à  1  emploi 
da  ziouveau  procédé.  «  Ainsi^  disent  les  commissaires ,  le  bouillon  fait  avec  la 
*  dissolution  gélatineuse  est  de  mauvaise  qualité;  ce  bouillon  est  plus  putres- 
"  oible  que  le  bouillon  préparé  par  lancien  procédé . 

»>  0  est  d  une  saveur  désagréable,  qui  va  même  juscp'à  inspirer  un  véritable 
X  dégoût; 

»  n  est  moins  digestible  que  le  bouillon  ordinaire ,  et  il  peut  même  dimi- 
•*  nuer  les  fonctions  des  organes  digestifs  ; 

»  Il  contient  une  moins  grande,  quantité  de  matière  nutritive  que  le  bouil- 
«  \on  fait  par  ranclenne  méthode  ; 

"  Ce  qu  il  contient  de  matière  nutritive  est  d  une  qualité  inférieure  à  celle 
«  que  contient  le  bouillon  ordinaire. 

"  Le  troisième  chapitre  du  rapport  envisage  la  confection  du  nouveau 
iMmiQon  sous  le  point  de  vue  de  Féconomie ,  et  la  trouve  si  minime ,  qu'elle 
œ saurait  compenser  Finfériorité  du  bouillon.  Elle  n'aurait  été ,  en  effet,  que 
de  7**i3*'  par  jour  pour  la  consommation  d'un  aussi  important  établisse- 
méat  que  lHôtel-Dieu. 

"  Le  quatrième  chapitre  contient  des  remarques  pratiques  sur  les  différents 
procédés  pour  la  confection  du  bouillon  de  viande  en  grand. 
»  Enfin,  ce  rapport  se  termine  par  les  conclusions  générales  suivantes  : 
"  1*.  La  gélatine  extraite  des  os,  dissoute  dans  l'eau ,  forme  un  liquide  qui 
présente  les  caractères  suivants  : 
"  n  est  légèrement  opale  et  visqueux  ; 

"  n  a  une  saveur  et  une  odeur  nauséabondes  des  plus  prononcées  ; 
»  D  laisse  an*goût  une  impression  désagréable  qui  se  conserve  longtemps  ; 
»  H  est  très- putrescible  ; 

*  Ha,  lorsqu'il  est  gâté,  une  odeur  et  une  saveur  fétides. 
"  2*.  Projetée  dans  l'estomac ,  même  à  faible  dose,  la  dissolution  gélati- 
neose, quoique  rendue  plus  sapide  par  laddition  soit  de  sel,  soit  de  sucs  de 
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légumes,  détermine  des  nausées,  une  soif  ardente,  des  borborygmes^  de» 
flatuosités ,  de  la  diarrhée  ;  elle  exerce  sur  les  organes  digestifs  une  action 
débilitante  qui  trouble  leurs  fonctions. 

»  3^.  La  dissolution  gélatineuse  emporte  ses  qualités  dans  tous  les  mé- 
langes dans  lesquels  elle  entre,  et  ses  qualités  y  sont  d autant  plus  appa- 
rentes qu'elle  s'y  trouve  en  plus  grande  proportion. 

»  4"^.  Le  bouillon  préparé  avec  la  dissolution  gélatineuse  et  la  viande  a  une 
couleur  louche  ; 

»  Il  ne  peut  être  clarifié; 

»  Il  a  une  odeur  et  une  saveur  nauséabondes; 

y)  Il  fournit  un  extrait  sec ,  insipide  et  dans  lequel  1  osmazôme  est  en  très- 
petite  quantité,  et  en  quantité  d  autant  moindre,  cpill  entre  moins  de  suc  de 
viande  dans  sa  confection. 

n  II  n  a  ni  les  qualités  odorantes  et  aromatiques ,  ni  la  sapidité  indispensables 
pour  que  le  bouillon  soit  de  bonne  qualité  ; 

n  II  n'exerce  pas  sur  les  organes  digestifs  Faction  excitante  nécessaire  pour 
que  la  digestion  soit  facile  et  les  produits  nutritifs. 

n  5"".  Les  qualités  du  bouillon  dans  lequel  on  a  fait  entrer  de  la  dissolution 
de  gélatine  extraite  des  os,  nuisibles  pour  ,les  personnes  valides,  le  sont  bien 
davantage  encore  pour  les  malades  et  les  convalescents  ; 

»  6*".  La  viande  cuite  dans  la  dissolution  gélatineuse,  pour  faire  le 
bouillon ,  a  une  couleur  rouge  qui  inspire  de  la  répugnance  à  ceux  qui  en  font 
usage; 

n  'y^.  La  gélatine  extraite  des  os ,.  offrit-elle  toutes  les  qualités  nécessaires 
pour  faire  un  bon  bouillon ,  ne  se  trouve  dans  la  dissolution  obtenue  par  la 
vapeur,  qu'en  trop  petite  quantité  pour  remplacer  le  suc  de  la  viande  auquel 
elle  est  substituée  ; 

»  8**.  L'extraction  de  la  gélatine  des  os  par  la  vapeur  est  dangereuse  par 
le  procédé  employé,  qui  exige  Faction  de  la  vapeur  comprimée; 

»  9°.  Les  économies  qui  paraissent  devoir  résulter  de  l'introduction  de  la 
gélatine  extraite  des  os  dans  le  bouillon ,  sont  anéanties  par  la  facilité  et  la 
fréquente  altération  putride  du  bouillon  qui  en  est  le  produit  ; 

»  1  o"".  Le  procédé  d'extraction  de  la  gélatine  des  os  par  la  vapeur  est  dé^ 
fectueux  en  lui-même  par  la  qualité  du  produit^  qui  contient  une  certaine 
quantité  de  matière  animale  saponifiée  par  suite  de  Faction  d'une  chaleur 
trop  élevée.  Cette  chaleur  est  cependant  indispensable  pour  extraire  une^ 
quantité  notable  de  la  gélatine  des  os. 

»    n**^  Le  procédé  d'extraction  f&t-il  plus  parfait,  ne  changerait  pas  eu- 
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core  la  nature  de  la  gélatine ,  qui  n  est  pas  un  bon  aliment ,  si  même  elle  est 
nutritive; 

'»  12*.  L'économie  apparente  qui  résulte  de  Textraction  de  la  gélatine  des 
os  et  de  sa  substitution  à  une  certaine  quantité  de  viande,  n  est  obtenue  que 
par  un  déplacement  d'emploi  qui  ne  diminue  pas  effectivement  la  consom- 
mation en  viande  et  la  dépense  qui  en  résulte. 

"  Cedéplacement  d  emploi  a  l'inconvénient  grave  d'affaiblir  et  de  détériorer 
l'aliment  qui  constitue  la  principale  nourriture  des  malades ,  savoir ,  le 
bouillon  et  la  soupe,  pour  améliorer  l'aliment  des  convalescents  presque  ré- 
tablis et  des  personnes  valides,  auxquels  seuls  le  rôti  et  le  bœuf  à  la  mode 
peuvent  convenir. 

r>  Le  rapport  concluait,  en  outre,  à  la  suppression  de  l'appareil,  suppres- 
sion qui  fut,  en  effet,  immédiatement  ordonnée.  Maïs  avant  de  le  faire  dé- 
monter, le  conseil-général  des  hospices  voulut  s'assurer  s'il  n'y  aurait  pas 
quelques  moyens  de  rendre  ses  produits  moins  inférieurs.  Il  consulta  sur  ce 
point  M.  Soubeiran ,  chimiste  bien  connu  de  l'Académie. 

»  Se  renfermant  dans  la  question  qui  lui  était  proposée.  M,  Soubeiran 
répondit  : 

>>  I**.  Qu'avec  la  solution  gélatineuse  sortant  de  l'appareil  à  la  vapeur  de 
M.  d'Arcet,'  et  en  employant  2  5o  grammes  de  viande  par  litre,  il  est  à  peu 
près  impossible  de  faire  un  bouillon  clair; 

»  2°.  Que  si  l'on  sature  la  solution  avec  un  peu  d  acide  acétique  en  laissant 
une  légère  acidité  à  la  liqueur ,  il  se  fait  un  dépôt  d'apparence  muqueuse ,  la 
dissolution  gélatineuse  est  alors  transparente  et  ferait  un  bouillon  clair  ; 

»  3**.  Que  la  gélatine  extraite  des  os  par  l'acide  chlorhydrique  et  mis  encore 
humide  dans  la  marmite,  donne  un  bouillon  très-clair. 

u  Dans  mon  opinion,  dit  M.  Soubeiran,  en  teiininant  sa  Note,  l'extraction 
yy  de  la  gélatine  des  os  frais  par  l'acide  chlorhydrique,  est  préférable  à  l'em^ 
»  ploi  de  la  vapeur ,  ce  dernier  système  étant  trop  difficile  à  diriger  pour  le 
j»  service  journalier  d'un  hôpital  (  i).  » 

»  A  peu  près  à  la  même  époque ,  M.  Donné,  après  avoir  été  grand  parti- 
san de  la  gélatine ,  reconnut  que  les  propriétés  nutritives  de  cette  substance 
n'avaient  encore  été  l'objet  d'aucunes  recherches  spéciales  (2). 


(i)  yoirk  la  suite  de  ce  Rapport,  page  295,  une  Note  de  M.  Soubeiran,  chef  de  la 
pharmacie  centrale  des  hôpîJtaux  civils  de  Paris. 

(2)  On  ne  saurait  considérer  comme  telle  une  expérience  faîte  sur  un  chien  par 
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»  M.  Donné  fit  des  essais  sur  lui-même  et  sur  des  aoimaux  ;  et,  bien  qu^ 
gélatine  n  entrât  que  pour  une  fraction  dans  son  alimentation  et  dans  e 
des  deux  chiens  qu'il  soumit  concurremment  à  ses  épreuves,  il  nW  accpiit  p    - 
moins  la  conviction  que  la  gélatine  était  peu  ou  point  nutritive. 

u  ÎjB,  gélatine  que  j'ai  employée ,  dit  M.  Donné  dans  son  Mémoii^ ,  éUi^^ 
»  à  Tétat  de  gelée,  très-concentrée ,  sucrée  et  aromatisée  pour  moi ,  soit  àv^^ 
»  du  citron ,  soit  avec  quelque  liqueur  alcoolique.  Je  Tai  donnée  à 
n  chiens,  mélangée  avec  de  la  graisse  et  salée.  Après  avoir  pris  pendant 
»  six  premiers  jours,  à  trois  heures  différentes  de  la  journée,  depoift  2  ^ 
)>  grammes  jusqu'à  5o  de  gélatine  sèche,  accompagnée  de  85  à  lo^a 
»  grammes  de  pain,  je  me  trouvai  diminué  en  poids  de  deux  livres. 
»  tout  le  temps,  j'avais  été  tourmenté  par  le  sentiment  de  la  faim ,  et  j'épip 
»  vais  une  véritable  défaillance  qui  ne  se  calmait  qu  après  avoir  diné  à 
»  ordinaire.   » 

»  Des  deux  chiens  sur  lesquels  M.  Donné  expérimenta,  Fun,  pmidant  I 

quatre  premiers  jours,  mangea  chaque  jour  près  de  120  à  240  granunes  ^m 
pain ,  après  quoi  lanimal  refusa  de  toucher  à  la  gélatine,  sous  quelque  força 
quon  la  lui  ait  présentée,  même  mâangée  avec  du  bouillon  gras  ou  onf^  ^ 
de  viande,  et  il  se  serait  laissé  mourir  de  faim  à  côté  d  elle,  car  il  devei^.^ 
d  une  maigreur  excessive. 

»  L'autre  chien,  mis  en  expérience,  resta  couché  quatre  jours  près  de    . 
gélatine  préparée  de  toutes  les  manières,  sans  avoir  voulu  une  seule  fois 
toucher. 

n  Le  Mémoire  de  M.  Donné  fut  loccasion  d'un  travail  du  même  genre,  ma  i 
beaucoup  plus  étendu.  M.  Gannal,  chimiste-manufacturier,  fabricant 
colle  forte,  avait  depuis  longtemps  fait  la  remarque  que,  dans  ses  ateliers,  1 
rats,  si  avides  de  toutes  les  substances  animales,  ne  touchaient  point  à  la  ^é^ 
latine,  ni  à  la  colle.  Cette  remarque  avait  jeté  dans  son  esprit  quelques  doute^ 
sur  les  propriétés  nutritives  de  1»  gélatine.  I^  publication  de  M.  Donné  1^ 
décida  à  entreprendre  une  série  d'expériences  pour  s'éclairer  sur  cette  împor^ 
tante  questiop  et  savoir  : 

»  i^.  Si  la  gélatine  seule  peut  nourrir; 

)*  2"*.  S'il  est  ou  non  nécessaire  de  l'associer  à  d'autres  substances  et  dan^ 
quelle  proportion? 


M.  Robert.  Cet  animal,  après  avoir  vécu  cinquante  jours  en  ne  mangeant  que  de  la 
latine,  se  serait  ccbappë. 
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»  3^  Et,  enfin,  quek.  sont  les. avantages  qni  résulteraient  de  son  emploi, 
s'il  était  constaté  que  la  gélatine  fût  un  bon  aliment? 

»  Ces  recherches,  dont  Tobjet  ^it,  comme  on  voit,  nettement  déterminé, 
furent  faites  surlauteur  lui-mème^^  cinq  personnes  desafamiUe,  dont  trois  en- 
fants, ainsi  que  sur  plusieurs  élèves  de  Thôpilal  militaire  du  Val«de-Grâce  ; 
elles  eurent  pour  témoin  Sérullas,  membre  de  cette  Académie. 

»  Nous  net  saurions  entrer  ici  xlans  le  détail  des.  expériences;  mais  les  résul- 
tats en  furent  très-tranchés.  Il  démontrèrent  à  Fauteur  qu'il  est  impossible  de 
se  nourrir  en  mangeant  de  la  gélatine  aromatisée  et  rendue  d'un  goût  agréaUe. 
Loin  de  là,  son  u$age  altère  promptement  la  santé,  cause  de  violents  maux  de 
tête,  des  défaillances  et  des  envies  fréquentes  dWiner,  accidents  qui  dispa- 
raissaient bientôt  dès  qu'on  revient  à  Tusage  des  aliments  ordinaires. 

n  Ils  démontrèrent,  en  outre ,  qu  un  régime  où  la  gélatine  était  associée 
avec  une  assez  forte  proportion  de  pain,  suffisait  à  TaUmentatipn ,  bien  qu'il 
excitât  une  soif  inaccoutumée  ;  mais,  et  ceci  est  un  fait  qui  mérite  attention, 
car  nous  le  verrons  se  reproduire  ailleurs;  mais,  dis-je,  que  si,  en  conservant  la 
même  quantité  de  pain,  on  substituait  à  la  gélatine  de  Teau  pure,  l'alimenta- 
tion se  faisait  également  bien,  et  même  av«c  quelque  avantage  pour  ce  dernier 
régime;  car,  dit  l'auteur,  u  en  le  suivant,  je  me  sentais  plus  léger  et  plus  dis- 
pos, w 

n  Toutefois,  ces  essais  ne  purent  se  prolonger  aunlelà  de  quelques  semaines, 
car  toutes  les  personnes  qui  s'y  étaient  si  honorablement  pl*étées  furent 
prises  d'un  tel  dégoût  pour  la  gélatine ,  qu'il  leur  devint  impossible  d'en  con- 
tinuer l'usage  sous  aucune  forme. 

»  M.  Gannal  tira  de  ses  expériencesles  conséquences  les  plus  sévères,  car  il 
déclara  que  la  gélatine  non-seulem^it  n'était  pas  alimentaire,  mais  qu'ellf" 
était  nuisible  à  la  santé  dès  qu  on  l'introduisait  dans  le  régime ,  au-delà  de  cer^ 
taine  proportion. 

»  Dans  le  temps  que  M.  Gannal  se  livrait  à  ces  recherches,  un  philosophe 
très-exercé  dans  Fart  difficile  des  expériences  physiologiques ,  M.  Edwards 
aine,  ayant  pour  collaborateur  M.  Balzac,  faisait  de  son  côté  des  essais  sur 
remploi  de  la  g^tine  conmie  substance  alimentaire. 

»  Le  travail  de  ces  savants,  curieux  sous  plus  d'un  rapport,  l'est  surtout  re» 
lativement  à  leur  point  de  départ. 

n  Ils  reconnaissent  d'abord  que  la  gélatine  seule  n'est  point  alimentaire,  en 
s  appuyant  d'expériences  faites  autrefois  par  l'un  de  nous;  et  que,  sous  ce  point 
de  vue ,  elle  ressemble  à  plusieurs  autres  matières  végétales  ou  animales. 

»  Ces  messieurs  admettent ,  d'après  les  i^mes  expériences ,  que  le  pain 


(    250    ) 

blanc  lui-même  ne  saurait  suffire  seul  à  FaUmentation.  Ils  regardent,  en  outre, 
comme  démontré ,  qu  une  soupe  faite  avec  du  pain  blanc  et  du  bouillon  de 
viande  de  cheval  est  une  nourriture  suffisante  et  convenable  pour  les  chiens, 
animaux  qui  ont  servi  à  leurs  expériences. 

>«  Les  résultats  les  plus  remarquables  de  ce  travail  sont  :  qu'en  asso- 
ciant au  pain  blanc  une  solution  de  gélatine  alimentaire ,  on  n  à  point  en- 
core une  alimentation  suffisante.  Les  animaux  soumis  à  ce  régime  perdent , 
en  général ,  de  leur  poids ,  et  tombent  dans  une  faiblesse ,  présage  certain  de 
leur  mort  prochaine.  Que,  cependant ,  ce  résultat  est  plus  prompt  quand,  au 
lieu  de  réunir  la  gélatine  au  pain ,  on  ne  donne  aux  animaux  que  du  pain  et 
de  leau  légèrement  salés.  Le  fait  le  plus  saillant ,  peut-être ,  de  ce  Mé- 
n>oire ,  est  le  suivant  : 

«  Une  chienne,  encore  jeune,  avait  été,  pendant  quelque  temps,  sou- 
mise à  un  régime  composé  de  pain  et  de  gélatine.  Cet  animal  avait  perdu 
presquun  tiers  de  son  poids,  et  était  d'une  faiblesse  excessive;  il  allait 
succomber,  disent  les  auteurs.  A  ce  moment,  on  ajouta  à  sa  ration  jour- 
nalière quatre  cuillerées  à  bouche  de  bouillon  de  viande,  et,  à  dater  de 
cet  instant ,  lanimal  reprit  son  poids  et  ses  forces  primitifs  ;  sa  nourriture 
était  devenue  suffisante.  Heureux  effets  de  quelques  traces  des  matières 
odorantes  et  sapides  de  la  viande.  Toutefois,  ce  résultat  rentre  dans  ce 
quon  sait,  de  temps  immémorial,  que  le  bouillon  de  viande  répare  les 
forces,  et  ramène  à  la  santé  les  convalescents  et  les  personnes  affaiblies , 
soit  par  l'inanition ,  soit  par  d  autres  causes.  » 

»  Il  eût  été  à  désirer  que  les  auteurs ,  après  avoir  affaibli  des  animaux 
par  le  régime  du  pain  mêlé  à  la  gélatine ,  eussent  supprimé  celle-ci ,  et  Feus- 
sent  remplacée  par  une  petite  quantité  de  bouillon  de  viande.  On  aurait  pu 
mettre  en  évidence ,  de  la  sorte ,  la  part  que  la  gélatine  pouvait  avoir  dans 
les  résultats. 

»•  Les  conclusions  du  Mémoire  de  MM.  Edwards  et  Balzac  sont  : 

»  i"".  Que  le  régime  du  pain  et  de  la  gélatine  est  nutritif,  mais  qu'il  est 
insuffisant  ; 

»  2",  Que  la  gélatine ,  associée  au  pain ,  a  une  part  effective  dans  les  qua- 
lités nutritives  de  ce  régime; 

)'  3**.  Que  le  régime  de  pain  et  de  bouillon  est  susceptible  d  opérer  une  nu-^ 
trition  complète  ; 

n  4°.  Qu'une  addition  de  bouillon  de  viande  au  régime  de  pain  et  de  géla- 
tine alimentaire  le  rend  susceptible  de  fournir  à  une  nutrition  complète. 

;)  On  voit  que  dans  ce  travail ,  bien  qu'évidemment  entrepris  dans  des 
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dispositions  favorables  à  la  gélatine,  lavantage  a  été  pour  le  bouillon  de 
viande.  Si  ce  bouillon  entre  même ,  en  faible  proportion ,  dans  le  régime , 
celui-ci  est  nutritif  et  suffisant;  si  le  bouillon  est  absent,  la  nutrition  est  insuf- 
fisante et  incapable  de  soutenir  la  vie  ;  et  quant  à  la  qualité  nutritive  de  la 
gélatine,  si  Ion  en  décide  d'après  les  expériences  de  MM.  Edwards  et  Balzac, 
elle  semblerait  fort  restreinte  et  même  douteuse ,  puisque  les  auteurs  ne  lui 
attribuent  qu'une  fraction  dans  un  régime  qui,  continué  pendant  un  certain 
temps,  conduite  la  mort  par  inanition.  Encore  regardent-ils  cette  interpré- 
tation de  leurs  résultats  seulement  comme  probable  et  non  comme  certaine  (i). 

n  D'après  des  recherches  aussi  bien  conduites  et  des  conclusions  si  sages, 
on  éprouve  une  véritable  surprise  de  voir  M.  Edwards ,  dans  un  écrit  posté- 
rieur et  intitulé  :  Recherches  statistiques  sur  f  emploi  de  la  gélatine  comme  sub- 
stance alimentaire ,  parler  de  la  gélatine  dans  des  termes  tels  que  ceux-ci  : 

a  //  est  une  substance  {dit  M.  Edwards)  qui,  de  temps  immémorial,  fait 
yi  partie  de  la  nourriture  de  V homme;  l'usage  en  est  si  ancien  quil  est  bien  an-- 
n  térieur  aux  monuments  de  l'histoire,  puisqu'il  remonte  au  temps  oii  C homme  a 
nfait  un  des  premiers  pas  dans  le  développement  de  C  humanité,  en  cessant  de  se 
n  nourrir  de  chair  crue.,.  Quel  aliment,  dit  encore  M.  Edwards,  a  reçu  une 
»  sanction  plus  grande  de  [expérience  :  d'une  part,  deux  ou  trois  voix  dissidentes, 
>'  et  autre  part  (approbation  du  monde  entier  depuis  quelques  milliers  d'années  : 
»  cest  f  infini  en  faveur  du  monde  (2).  »» 

n  Ce  travail  de  M.  Edwards  ne  contient  d'ailleurs  aucunes  recherches , 
aucun  fait  scientifique  nouveau,  touchant  l'emploi  delà  gélatine;  mais  il  offre 
un  relevé  des  établissements  publics  qui  ont  fait  entrer  la  gélatine  pour  une 
part  plus  ou  moins  forte  dans  la  nourriture  des  pauvres. 

M  U  pousse  en  ce  genre  l'exactitude  jusqu'à  calculer  le  nombre  des  rations 
qui  ont  été  ainsi  distribuées.  Ce  nombre  est  très-élevé;  mais  quel  qu'il  soit,  il 
n^éclaire  point  le  fond  de  la  question ,  car  il  prouva  seulement  qu  une  part  de 
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(i)  Journal  des  Connaissances  usuelles;  tome  XYII,  page  17  ;  mai  i833. 

(a)  Ce  qui,  dans  cette  circonstance,  parait  avoir  jeté  l'esprit,  d'habitude  si  logique  de 
M.  Edwards,  dans  ces  exagérations  de  pensées  et  de  stylé,  c'est  qu'il  confond  ici, 
comme  la  plupart  des  personnes  qui  ont  vanté  la  gélatine,  le  bouillon  d'os  avec  le 
bouillon  de  viande  :  là  est  Tillusion.  Or,  d'après  M.  Edwards  tui-raême ,  il  est  démontré 
que  la  gélatine  est  un  aliment  insuffisant ,  tandis  que  le  bomllon  de  viande  serait  es- 
sentiellement nutritif  et  restaurant.  Oki  verra  dans  la  suite  de  ce  travail,  les  résultats  de- 
DOS  propres  lecherches  sur  ce  point  important. 
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gélatine  peut  entrer  sans  inconvénient  dans  les  aliments  que  prépare  et  dis^ 
trîbue  la  charité  publique. 

»  Tel  était  à  peu  près  Tétat  de  la  science  à  l'époque  où  la  Commission  de 
la  gélatine  prit  la  résolution  d'expérimenter  par  elle-même  les  propriétés  nu- 
tritives de  cette  substance. 

»  A  vrai  dire ,  sa  tâche  aurait  pu  se  trouver  singulièrement  simplifiée ,  car 
les  plus  chauds  sectateurs  de  la  gélatine  ne  soutenaient  plus,  comme  naguère, 
quelle  est  Falimentpar  excellence  y  qu'un  os  est  une  tablette  de  bouillon,  et  que  le 
bouillon  (f  os  est  préférable  au  bouillon  de  viande.  On  ne  présentait  plus  la  gé- 
latine que  comme  une  substance  azotée  propre  à  animaliser  Teau  qu'on  ajoute 
soit  au  bouillon  de  viande ,  soit  à  divers  légumes. 

»  Or,  même  dans  ces  limites,  la  question  était  jugée  par  les  établissements 
publics  qui ,  tels  que  Fhdpital  Saint-Louis ,  à  Paris ,  et  plusieurs  établissements 
de  la  province ,  emploient  dans  la  confection  de  leur  bouillon  la  solution 
gélatineuse.  Il  est  évident  qu  en  proportion  minime ,  cette  solution  n  a  point 
d'inconvénients  graves  et  peut  avoir  des  avantages,  s'il  est  vrai  que,  mêlée  au 
bouillon  de  viande,  elle  soit  plus  nutritive  que  l'eau  pure,  ce  qui  jusqu'ici 
n'a  pas  été  complètement  éclairci  ;  car  on  a  vu  dans  l'historique  que  nous  ve- 
nons de  faire  que  l'eau  mêlée  dans  les  mêmes  proportions  au  bouillon ,  non- 
seulement  ne  serait  pas  inférieure  à  la  solution  gélatineuse,  mais  qu'elle  y 
serait  préférable. 

»  Toutefois  la  Commission ,  négligeant  pour  un  temps  tous  ces  documents , 
voulut  étudier  l'emploi  alimentaire  de  la  gélatine,  comme  si  personne  ne  s'en 
fût  occupé. 

»  Disons  d'abord  que  nos  expériences  ont  été  faites  dans  les  vastes  caves 
du  Collège  de  France ,  à  une  température  et  à  une  hygrométrie  à  peu  près 
constantes;  elles  ont  eu  pour  sujets  des  chiens,  animaux  d'autant  plus  conve- 
nables pour  ce  genre  de  recherches,  que  leur  régime  habituel  participe  phis 
ou  moins  de  celui  de  l'homme,  et  qu'ils  ont  un  goût  prononcé  pour  les  os  :  ils 
les  broient ,  les  digèrent ,  séparant  ainsi  à  leur  profit  le  tissu  organique. 

»  Avant  tout ,  il  était  nécessaire  de  déterminer  quelle  était  la  matière  qui 
devait  servir  à  nos  expériences. 

>'  Ce  parenchyme,  que  les  chiens  extraient  des  os,  par  l'acte  de  la  digestion, 
était-ce  la  gélatine  ? 

»  Ces  tendons,  ces  cartilages,  cette  peau,  etc.,  avec  lesquels  se  fabrique  la 
gélatine,  contiennent-ils  cette  substance  toute  faite?  Évidemment  non  ;  c'est  en 
modifiant,  en  altérant  ces  divers  tissus  à  l'aide  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  que 
la  chimie  crée  réellement  cette  substance.  La  gélatine,  on  le  sait  depuis  long- 
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temps  est  donc  une  production  de  lart,   et   non  un  élément  organique. 

»  Cette  distinction  était  pour  nous  des  plus  importantes,  car,s*il  en  est  ainsi, 
un  animal  pourrait  se  nourrir  avec  des  os,  et  ne  pas  se  nourrir  avec  la  gélatine; 
en  effet,  à  mesure  que  les  tissus  animaux  sont  modifiés  par  les  agents  chimi* 
ques,  qu'ils  perdent  leur  texture,  qu'ils  deviennent  sc^ubles,  on  les  voit  aussi 
devenir  moins  putrescibles  et  moins  assimilables. 

»  L  un  de  nous  a  développé  ailleurs  ces  idées  qui  devaient  fixer  ici  notre 
attention.  Elles  étaient  de  nature  à  ranger  parmi  les  possibilités  que  la  géla- 
tine manque  de  propriétés  nutritive^,  tandis  que  celles-ci  existeraient  à  un 
degré  incontest^ible  dans  les  parenchymes  animaux  d  où  on  la  retire. 

r>  Ajoutons  que  les  tissus  qui  fournissent  la  gélatine  ne  donnent  pas  tous  le 
même  produit. 

»  Tantôt  la  gélatine  se  mêle  sans  trouble  avec  les  dissolutions  de  fer  ou 
d'alumine,  et  tantôt  elle  les  précipite.  Dans  le  premier  cas,  la  liqueur  recèle 
la  véritable  gélatine;  dans  le  second,  elle  contient  une  matière  différente,  dé- 
signée par  le  nom  de  chondrine. 

n  Enfin  la  gélatine  s'altère  par  une  ébuUition  prolongée  ou  par  une  tem^- 
pératurequi  dépasse  loS'';  des  sels  ammoniacaux  s  y  développent;  elle  de- 
vient sirupeuse  ;  elle  perd  sa  propriété  caractéristique  de  former  gelée  avec 
l'eau. 

n  II  résulte  de  ces  considérations  préliminaires,  que  par  le  mot  gélatine, 
ou  désigne  plusieurs  substances  fort  différentes  : 

»  I^  Le  parenchyme  organique  des  os;  des  cartilages,  des  ligaments,  etc., 
qui  se  transforment  en  gélatine  par  certains  procédés  ; 

«  2**.  La  chondrine  ; 

n  3^.  La  gélatine,  proprement  dite; 

»  4*.  Cette  même  substance,  altérée  par  la  chaleur. 

y*  Entre  ces  quatre  substances ,  une  seule,  la  gélatine^  devait  d'abord  servir 
à  nos  expériences.  C'est  là,  en  effet,  la  matière  qu'on  extrait  des  os,  par  des 
procédés  assez  économiques  pour  qu  elle  puisse  entrer  avec  avantage^  sous  le 
rapport  de  son  prix,  dans  une  alimentation  à  très-bon  marché. 

EXPÉRIENCES   SUR   LA    GÉLATINE. 

»  Cette  première  série  d'expériences  eut  pour  objet  de  savoir  si  des 
chiens  se  nourriraient  en  mangeant  de  la  gélatine. 

M  Dans  ce  but,  on  donna  à  un  certain  nombre  de  chiens,  privés  de  toute 
autre  nourriture,  de  la  gélatine  pure  dite  alimentaire.  La  forme  en  fut  di- 
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versement  variée  :  on  }a  donna  tantôt  sèche,  tantôt  humide  et  tantôt  enfin 
en  gelée  tremblante. 

»  Le  résultat  de  ces  premiers  essais  fut  que  la  gélatine  pure  n'était  pas  u 
aliment  du  goût  des  chiens;  plusieurs  de  ces  animaux  souffrirent  les  angoissi 
de  la  faim ,  ayant  à  leur  portée  de  la  gélatine ,  et  n  y  touchèrent  point  ;  d*ai 
très  y  goûtèrent,  mais  ne  voulurent  point  en  manger;  d*autres  en  prirent  im 
première  et  une  seconde  fois  en  certaine  quantité ,  puis  refusèrent  obstiqi 
ment  d'en  faire  usage. 

n  Nous  acquîmes  ainsi  la  preuve  que  la  gélatine,  bien  différente  des  os  qu 
les  chiens  appètent  avec  avidité,  épurée  et  devenue  insipide  et  sans  odeoi 
n'avait  aucun  attrait  pour  ces  animaux,  nième  (}uand  ils  ressentaient  an 
faim  des  plus  vives. 

"  Le  premier  résultat,  bien  que  négatif,  n  était  pas  sans  importance  ;  ca 
les  animaux  affamés,  et  particulièrement  les  chiens,  ne  sont  pas  délicats^  su 
le  choix  des  moyens  de  satisfaire  le  besoin  qui  les  presse.  Renfermés  en  cei 
tain  nombre ,  par  exemple ,  privés  de  tout  aliment  et  pendant  plusieurs  jours 
ils  ne  tardent  point  à  sentre-dévorer.  Sous  ce  point  de  vue  {cela  est  triste 
dire)^  ils  se  rapprochent  beaucoup  de  l'homme,  comme  ne  le  prouve  qu 
trop,  avec  tant  d'autres  exemples  analogues,  le  fameux  naufrage  de  la  Mt 
duse, 

EXPÉRIENCES   SUR  LA   GÉLATINE   ASSAISONNÉE. 

»  Après  avoir  éclairci  ce  point,  nous  entreprîmes  une  autre  série  d'expé- 
riences sur  la  gélatine  rendue  sapide  et  agréable  au  goût  par  divers  genres  d'ad 
saisonnements. 

»  Nous  commençâmes  par  lagelée  véritablement  alimentaire  que  préparea 
les  charcutiers  pour  la  consommation  journalière  de  l'homme.  Cette  gelée,  qo 
s'ajoute  au  jambon ,  à  la  galantine ,  est  faite  par  la  décoction  de  diverses  partie 
du  porc ,  réunies  souvent  aux  abattis  de  volailles  ;  elle  est  d'un  goût  très* 
agréable,  et  est  fort  recherchée  des  consommateurs. 

y*  Le  premier  chien  auquel  cette  gelée  fut  donnée,  la  prit  pendant  quel- 
ques jours  avec  une  véritable  avidité;  mais  cette  appétence  se  calma  bientôt 
il  mettait  plus  de  temps  à  prendre  la  gelée,  quelques  jours  encore,  et  il  ne  k 
prenait  qu'en  partie  et  avec  des  signes  de  dégoût  ;  enfin  il  n'y  toucha  plus  di 
tout ,  et  se  coutentait  de  la  flairer,  sans  doute  pour  s'assurer  si  ce  qu  on  lui 
donnait  n'aurait  pas  subi  quelques  changements.  En  somme,  ranimalan 
20'  jour  de  l'expérience  était  mort  de  faim ,  ayant  à  sa  disposition  un  aliment 
que  5  d'abord ,  il  avait  accepté  avec  empressement. 
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»  Cette  expérience  fiit  répétée  sur  plusieurs  autres  chiens  ;  elle  eut  exacte- 
ment le  même  résultat,  c'est-à-dire  la  mort  avec  tous  les  signes  de  l'inanition 
complète,  le  20*  jour  au  plus  tard. 

*>  Bien  que  le  doute  ne  fût  plus  possible^  nous  voulûmes  cependant  multi- 
plier ces  essais,  afin  de  nous  assurer  s'il  n'y  avait  rien  d'individuel  dans  nos  ré- 
sultats. A  cet  effet,  nous  soumîmes  d'autres  chiens  au  régime  de  la  gelée  de 
ckarcutier,  mais  nous  ne  poursuivîmes  pas  l'expérience  au-delà  de  la  mani- 
festation du  dégoût,  qui  se  montrait  rarement  plus  tard  que  le  6*  ou  8*  jour; 
Après  quoi  nous  remettions  l'animal  à  un  régime  ordinaire,  et  sa  santé  ne 
souffrait  aucune  atteinte. 

w  D'après  ces  expériences,  un  chien  pouvait  vivre  20  jours  en  se  nourris- 
sant exclusivement  de  gélatine  aromatisée  par  les  principes  odorants  et  sa- 
pides  de  la  viande.  Mais  dans  cette  durée  de  lexistence,  quelle  était  la  part 
de  la  gélatine  digérée?  L'animal  succomberait-il  plus  tôt,  s'il  ne  prenait  au- 
cune nourriture? 

w  Le  désir  d'éclaircir  ce  doute  fut  loccasion  d une  nouvelle  série  d'expé-^ 
riences  qui  fut  exécutée  sur  22  animaux. 

n  En  voici  le  résumé  : 

EXPÉRIENCES   SUR   l'aBSTINENCE. 

»  De  ces  animaux,  les  uns  furent  soumis  à  une  abstinence  complète,  les  au- 
tres furent  également  privés  de  tout  aliment,  mais  ils  eurent  de  Feau  à  dis- 
crétion. 

»  Nous  reconnûmes  d'abord  un  fait  depuis  longtemps  connu  en  physio- 
logie, et  qui  vient  d'être  récemment  constaté  de  nouveau  dans  le  beau  tra- 
vail de  M.  Chaussât  sur  l'abstinence;  savoir,  que  la  mort  de  faim  est  d  autant 
plus  prompte  que  Ton  est  plus  jeune.  En  effet,  des  chiens,  âgés  de  4  jours, 
sont  morts  après  4^  heures  d'abstinence;  des  chiens  âgés  de  plus  de  6  ans, 
vivaient  encore  au  3o*  de  diète  absolue;  d  autres,  plus  jeunes,  ont  vécu  de 
7,  10,  II,  i5  et  20  jours. 

»  Pour  atteindre  l'objet  que  nous  nous  proposions,  nous  u avions  donc 
qu'à  comparer  les  âges  des  animaux  mis  au  régime  de  la  gélatine  alimentaire, 
et  ceux  qui  avaient  été  soumis  à  l'abstinence  complète. 

>'  En  comparant  l'âge  des  chiens  morts  en  mangeant  de  la  gélatine ,  et 
l'âge  de  ceux  qui  étaient  morts  de  faim ,  nous  trouvâmes  que  la  différence 
était  fort  peu  de  chose.  En  prenant  des  animaux  du  même  âge,  l'époque  de 
la  mort  était,  à  quelques  heures  près,  la  même.  Il  faut  dire  toutefois,  pour 
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Fintelligence  de  ce  résultat,  que  les  animaux  soumis  au  régime  de  la  gelée  de 
charcutier,  se  condamnaient  eux-mêmes  à  une  abstinence  volontaire ,  après 
avoir  pris  cette  gelée  pendant  8  à  lo  jours,  et  qu'il  y  avait  eu  réellement 
abstinence  de  part  et  d  autre  dans  les  lo  ou  i5  derniers  jours  de  Texpé- 
rience. 

»  Nous  venons  de  dire  que ,  dans  la  série  d  expériences  dont  nous  rappor- 
tons les  résultats,  plusieurs  animaux  avaient  été  privés  d  aliments  mais  non 
d'eau.  Il  était  curieux,  en  effet,  de  savoir  si  leau  aurait  quelque  influence 
sur  la  prolongation  de  lexistence  des  animaux  soumis  à  l'abstinence.  Cette 
influence  a  été  manifeste  :  tous  les  chiens  qui  ont  bu  de  l'eau,  ont  vécu  6,  8 
et  même  lo  jours  au-delà  du  terme  fatal  à  ceux  qui  en  étaient  privés. 

»  Un  tel  résultat  n'a  rien  qui  doive  surprendre.  Le  corps  des  animaux , 
le  nôtre,  sont  composés,  en  très-grande  partie,  d'eau  qui  se  perd  incessam- 
ment par  diverses  issues,  telles  que  les  poumons,  la  peau,  les  reins,  etc.  Il 
faut  que  de  nouvelle  eau  vienne  remplacer  celle  qui  s'échappe  ;  sans  quoi , 
les  rouages  de  la  machine  vivante  cesseraient  bientôt  de  fonctionner.  Sous 
ce  rapport  et  sous  plusieurs  autres ,  l'eau  est  donc  un  véritable  aliment  et  des 
plus  indispensables. 

n  On  pourrait  conclure  de  ces  faits ,  que  leau  pure  est  plus  nutritive  que 
la  gelée  alimentaire.  Sans  rejeter  entièrement  cette  conséquence,  nous  vîmes 
qu'elle  ne  ressortait  pas  rigoureusement  des  expériences  précédentes  ;  car , 
d'une  part ,  les  animaux  mis  au  régime  de  la  gélatine ,  cessent  assez  prompte- 
ment  d'en  manger ,  et  tombent  alors  dans  le  cas  de  l'abstinence  complète  ;  et 
de  l'autre ,  les  animaux  mis  à  l'usage  exclusif  de  leau  en  boivent  jusqu'aux 
derniers  instants  de  leur  vie.  Nous  avions  donc  besoin  de  nous  livrer  à  de 
nouvelles  tentatives  propres  à  ëclaircir  si  la  gélatine  est  ou  n'est  pas  nu- 
tritive. 

EXPÉRIENCES   SUR    LA    GÉLATmE    ASSOCIÉE   A   DIVERSES   MATIÈRES 

ALIMENTAIRES. 

>>  Pour  cela ,  nous,  résolûmes  de  mêler  la  gélatine  à  diverses  matières  ali- 
mentaires ,  et  de  nous  assurer  par-là  si  nous  ne  pourrions  pas  en  prolonger 
l'usage  assez  longtemps  pour  en  apprécier  les  effets  nutritifs. 

n  Dans  ces  nouvelles  expériences  qui  nous  ont  pris  beaucoup  de  temps  , 
car  plusieurs  se  sont  prolongées  quatre-vingts  et  quatre-vingt-dix  jours,  la  gé- 
latine, généralement  à  forte  dose ,  a  été  donnée ,  soit  cuite  dans  du  bouillon 
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de  viande ,  soit  mêlée  au  pain  et  à  la  viande ,  tantôt  isolément  et  tantôt 
réunis. 

n  La  quantité  de  gélatine  sèche,  associée  avec  ces  matières,  a  pu  être 
portée  jusqu'à  5oo  grammes  par  jour  pour  des  animaux  du  poids  total  de 
lo  ou  12  kilogrammes  ;  elle  était  prise  sans  trop  de  répugnance,  et  a  pu  don- 
ner ainsi  tous  ses  effets  nutritifs;  et  cependant,  dans  tous  ces  essais  qui  ont 
été  variés  de  beaucoup  de  manières,  où  la  dose  de  la  gélatine  a  été  tantôt  crois- 
sante et  tantôt  décroissante ,  ainsi  que  celle  des  aliments  auxquels  elle  était 
associée,  nous  ne  sommes  jamais  arrivés  à  une  alimentation  complète.  Loin  de 
là  :  nos  animaux  sont  morts  avec  tous  les  signes  de  Tinanition  ;  tous  ont 
perdu  rapidement  de  leur  poids  ;  tous  ont  éprouvé  des  diarrhées  abondantes, 
et  sont  tombés  dans  cet  affaiblissement  extrême,  précurseur  presque  iné- 
vitable de  la  mort  par  défaut  de  nutrition. 

«  On  trouvera  à  la  suite  de  ce  Rapport  les  détails  de  ces  expériences; 
nous  en  citerons  cependant  ici  quelques-unes,  afin  de  donner  une  idée  de  la 
manière  dont  elles  ont  été  conduites. 

«  Expérience.  —  Un  jeune  chien,  de  grande  taille,  âgé  de  près  d'un  an, 
poids  11^25,  est  mis  au  régime  dune  soupe  composée  de  pain  250*^, 
et  égale  quantité  de  colle  de  Flandre.  Il  y  reste  pendant  44  jours  en  mai- 
grissant beaucoup;  le  45*  jour,  le  régime  se  compose  de  pain  12 o*'*',  colle 
de  Flandre  870,  c est-à-dire,  qu'on  ajoute  en  gélatine  ce  qu'on  diminue  en 
pain.  L'animal  laisse  bientôt  la  soupe  avec  dégoût,  et  tombe  dans  une 
débilité  excessive;  on  reprend  alors  le  précédent  régime  de  pain  et  de 
colle  de  Flandre  à  parties  égales  260^,  en  y  ajoutant  un  demi-litre  de  bon 
bouillon  gras  :  l'animal  reprend  sa  soupe  avec  avidité  ;  l'état  des  forces 
s'améliora.  Mais  ce  mieux  ne  fut  que  de  courte  durée  :  l'animal,  en  63  jours, 
était  redevenu  très-faible;  il  ne  pesait  plus  que  8^5o,  au  lieu  de  11^25, 
poids  initial. 

«  La  diarrhée  la  plus  abondante  n'a  pas  cessé  pendant  ces  63  jours.  Le 
voyant  dans  cet  état,  et  sa  mort  étant  inévitable  si  on  persistait  dans  le 
même  régime,  on  mit  l'animal  au  régime  de  la  viande  pendant  quatre  jours, 
ce  qui  rétablit  ses  forces  et  fit  cesser  la  diarrhée.  Au  76*  jour,  le  chien  étant 
bien  remis,  on  reprit  le  régime  de  la  soupe  de  pain,  de  colle  et  de  bouillon, 
mais  l'animal  ne  le  prend  qu'avec  dégoût  et  meurt  le  83'  jour  avec  une  mai- 
greur excessive. 

»  Autre  expérience.  —  Une  grosse  chienne  adulte,  pleine,  bien  portante, 
fat  mise  à  l'usage  d'un  mélange  composé,  pour  24  heures,  de: 
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Gélatine  sèche  alimentaire aoo  grammes. 

Pain a5o         id. 

Viande  de  cœur  de  bœuf i3o         id. 

Deux  œufs. 
Sel,  quant,  suff. 

»  Elle  prend  cette  nourriture  pendant  18  jours,  durant  lesquels  elle, 
maigrit  très-sensiblement. 

>>  Du  12*  au  22*^  jour  de  rexpérience,  la  dose  de  gélatine  est  portée 
jusqu'à  5oo  grammes  pour  24  heures;  mais  le  dégoût  se  manifeste  :  on  est 
forcé  de  réduire  la  dose  de  gélatine. 

»  liC  23*  jour  la  chienne  met  bas  cinq  petits.  Nous  remarquons  qu'elle  a 
seulement  quatre  mamelles  développées  et  contenant  du  lait.  L^un  des  petits 
ne  tarda  pas  à  périr,  probablement  parce  qu'il  ne  trouva  pas  de  mamelles 
pour  s'y  attacher. 

n  On  continue  la  même  alimentation,  mais  avec  aSo  grammes  de  gélatine 
seulement. 

»  Le  24' jour,  Famaigrissement,  après  la  délivrance,  parait  très-notable. 

n  Du  24^  au  29*  jour,  lanimal  prend  avec  ses  aliments,  suivant  la  dose  in- 
diquée ci-dessus ,  9'yo  grammes  de  gélatine  sèche.  11  manifeste  de  la  répugnance 
pour  sa  nourriture^  quoiqu'il  présente  cependant  tous  les  signes  d'une  faim 
excessive.  Une  des  quatre  mamelles  cesse  de  fournir  du  lait,  et  un  des  petits 
est  trouvé  mort. 

"  Du  29*  au  43*  jour  on  cesse  la  gélatine  pour  nourrir  l'animal  avec  la 
tripe.  Dès  le  troisième  jour  de  ce  régime ,  toutes  les  mamelles  sont  pleines  et 
donnent  abondamment  du  lait. 

»  Le  43*  jour  on  reprend  la  gélatine.  Bientôt  les  mamelles  supérieures 
s'affaissent,  les  trois  inférieures  sont  encore  remplies  de  lait. 

>)  Le  55*  jour  toutes  les  mamelles  flétries  ne  contiennent  plus  de  lait.  La 
mère,  devenue  très-maigre,  repousse  d'abord  ses  petits.  Au  58*  jour,  elle  ne 
les  laisse  plus  s  approcher  d'elle  ;  aussi  ne  tardent-ils  pas  à  périr  d'inanition. 

»  Dans  l'espace  de  20  jours  l'animal  a  mangé,  indépendamment  du  pain  et 
de  la  viande,  32 10  grammes  de  gélatine  sèche.  Cette  alimentation  a  eu  pour 
résultat  évident  de  suspendre  la  sécrétion  du  lait ,  qui  revenait  aussitôt  qu'on 
changeait  de  nourriture.  Ce  régime  n'était  donc  pas  suffisanmient  nutritif. 

»  On  peut  conclure  sans  crainte  des  faits  qui  précèdent,  que  la  gélatine, 
même  aromatisée  par  les  principes  sapides  et  odorants  de  la  viande ,  ne  peut 
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seule  servir  d  aliment  et  entretenir  .la  vie,  et  qu  elle  excite  promptement  un 
dégoût  insurmontable  ; 

n  Que  son  introduction,  en  certaine  proportion,  dans  le  régime,  même 
pour  moitié,  n'améliore  pas  celui-ci,  et  qu'au  contraire  elle  le  rend  incomplet 
et  insuffisant. 

»  Restait  à  examiner  une  préparation  alimentaire,  où  Ton  fait  entrer  quel- 
quefois la  gélatine  pour  une  faible  proportion ,  et  qu'on  distribue  ensuite  aux 
indigents.  Je  veux  parler  du  bouillon  de  viande  fait  en  partie  avec  la  solution 
gélatineuse  obtenue  par  le  procédé  de  M.  d'Arcet. 

EXPÉRIENCES   SUR   LE   BOUILLON    GÉLATINEUX   ET   LE   BOUILLON  DE   VIANDE. 

>»  Dans  la  vue  d'éclairer  ce  point  particulier,  qui  cependant  est  d'une  haute 
importance ,  puisqu'il  touche  à  Talimentation  des  pauvres  valides  ou  malades, 
nous  avons  cru  bien  faire  en  comparant  le  bouiUon  qui  se  fabrique  à  l'hôpital 
Saint-Louis  par  les  procédés  de  M.  d'Arcet,  et  le  bouillon  que  distribue  et 
vend  dans  Paris,  en  très-grande  quantité,  la  Compagnie  hollandaise. 

w  Pour  rendre  cette  comparaison  plus  fructueuse,  l'un  de  nous,  d'après  le 
désir  de  la  Commission,  s'est  consacré  pendant  trois  mois  (septembre, 
octobre,  novembre  de  i835),  à  l'examen  attentif  delà  dissolution  gélatineuse 
et  du  bouillon  qu'on  prépare  à  l'hôpital  Saint-Louis. 

n  Tous  les  jours  il  faisait  prendre  à  l'hôpital  le  bouillon  et  la  dissolution 
gélatineuse  du  jour  même.  A  leur  arrivée  au  laboratoire  dé  l'École  Polytech- 
nique, où  toutes  ces  expériences  ont  été  exécutées,  on  constatait  leurs  carac- 
tères physiques,  leur  saveur  et  leur  action  sur  le  papier,  etc. 

»  On  évaporait  ensuite  un  litre  de  chaque  liqueur  au  bain  de  vapeur, 
jusqu'à  ce  que  le  résidu  ne  perdît  plus  rien.  Après  avoir  examiné  ce  résidu 
lui-même,  on  le  brûlait  avec  ménagement  pour  en  détruire  la  matière  orga- 
nique et  en  doser  les  sels. 

n  On  verra  dans  le  tableau  qui  suit,  et  où  se  trouvent  renfermés  les 
résultats  de  cette  longue  suite  d'essais,  que  le  bouillon  de  l'hôpital  Saint- 
Louis  est  souvent  neutre  ou  faiblement  acide;  qu'on  le  rencontre  fré- 
quemment louche,  et  que  son  goût,  assez  inégal,  laisse  quelquefois  à  dé- 
sirer. Ce  bouillon  parait  contenir  moyennement  i4  grammes  de  matière 
sèche ,  par  litre,  dont  8  grammes  en  matière  organique  et  6  grammes  de  sels 
où  domine  le  sel  marin.  Quant  à  la  matière  organique,  elle  se  compose 
essentiellement  de  graisse ,  de  gélatine  et  d'extrait  provenant  de  la  viande 
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ou  des  légumes.  Ce  bouillon  renferme  un  peu  de  sel  ammoniac  qu'on  n  a  pas 
cherché  à  doser  exactement. 

»  La  dissolution  gélatineuse  renfermait  généralement  i  o  grammes  de  gé- 
latine par  litre;  mais  comme  cette  quantité  est  un  produit  moyen,  on  a  étudié 
des  dissolutions  plus  pauvres  obtenues  des  os  déjà  épuisés.  Toutes  ces  liqueurs 
se  sont  montrées  plus  ou  moins  alcalines ,  quelquefois  louches  et  de  mauvais 
goût,  mais  souvent  sans  saveur.  On  n'y  trouve,  en  général,  que  des  traces  de 
substances  salines.  La  liqueur  ne  renferme  guère  en  réalité  que  de  Teau,  de 
la  gélatine  et  un  peu  de  graisse  en  quelque  sorte  émulsionnée  par  la  présence 
de  quelques  traces  des  composés  ammoniacaux. 

9  C'est  Falcalinité  de  la  dissolution  gélatineuse  qui  explique  le  peu  daeî- 
dite  du  bouillon  qui  en  provient,  les  acides  fournis  par  la  viande  ou  les  lé- 
gumes étant  neutralisés  par  l'alcali  de  la  dissolution. 

»  C'est  aussi  son  aspect  louche  et  la  saveur  assez  désagréable  qu'elle  pré- 
sente quelquefois,  qui  rendent  compte  de  l'état  trouble  du  bouillon  et  de 
la  saveur  peu  satisfaisante  qu'on  lui  a  reconnue  dans  quelques-unes  des 
épreuves. 

»  Une  surveillance  active  et  éclairée  est  donc  plus  nécessaire ,  plus  indis- 
pensable quand  il  s'agit  de  fabriquer  du  bouillon  avec  une  dissolution  géla- 
tineuse sujette  à  Varier  selon  les  soins  qu'on  porte  au  choix  des  os,  à  leur  ma- 
nutention et  à  la  bonne  direction  de  l'appareil.  Nul  doute  qu'on  ne  puisse 
obtenir^  avec  l'appareil  de  M.  d'Arcet^  une  dissolution  gélatineuse  sans  sa- 
veur et  sans  odeur ,  et  par  suite ,  un  bouillon  agréable  ;  mais  on  n'obser^ 
pas  toujours,  sans  doute,  les  précautions  qui  seraient  nécessaires  pour  y  pjf 
venir. 
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Examen    chimique  comparatif  du   bouillon    gras  et  de  la   dissolution 

gélatineuse  confectionnés  à  Vhôpital  Saint^Louis. 
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I 
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comparatives,  un  autre  comparait  ces  mêmes  produits  sous  le  rapport  nu-> 
tritif. 

»  Â  cette  fin,  dans  un  certain  nombre  d  expériences,  il  mit  en  regard  deux 
chiens  aussi  semblables  que  possible  sous  le  triple  rapport  de  Tâge,  du  poids 
et  de  la  bonne  santé.  On  nourrissait  lun  avec  une  soupe  composée  d^nne 
quantité  déterminée  de  pain  blanc  et  de  bouillon  hollandais;  Fautre  était 
nourri  avec  la  même  dose  de  pain,  mais  mêlée  au  bouillon  de  Fhôpital 
Saint-Louis.  On  constatait  chaque  jour  sur  Fun  et  sur  Fautre  Finfluence  du 
régime  sur  le  poids  du  corps  et  sur  Fexercicc  des  fonctions. 

>i  Voici  quelques-unes  de  ces  expériences  ainsi  que  leurs  résultats. 

n  Un  chien,  que  nous  désignerons  sous  le  n^  i,  pesant  8^,2 5o,  est  mis  pour 
nourriture  à  1  usage  d  une  soupe  composée  de  pain  blanc  25o^  et  bouillon 
gélatineux  de  Fhôpital  Saint-Louis,  1  litre. 

»  La  santé  s'entretient  bonne  pendant  56  jours,  mais Fanimal  ne  pèse  pins 
que  7'"*,i5;  il  a  donc  perdu  dans  cet  intervalle  et  sous  Finfluence  de  ce  ré- 
gime, 1*^,235. 

n  On  remplace  alors  le  litre  de  bouillon  de  Fhôpital  Saint-Louis  par  un  litre 
de  bouillon  de  la  Compagnie  hollandaise,  le  pain  étant  toujours  25o^  pour 
chaque  jour.  Au  111^  de  Fexpérience  et  au  55*"  de  ce  nouveau  régime,  Fani- 
mal se  porte  bien ,  il  pèse  7*^,90  :  il  a  donc  récupéré  90^  sur  le  poids  pri- 
mitif. 

»  Un  chien  n"  2,  du  poids  de  6^*,5o,  fut  mis  au  régime  d  une  soupe  compo- 
sée de  bouillon  hollandais  1  litre  et  pain  25o^.  Au  56^  jour,  son  poids  était 
augmenté  de  1 5^.  On  le  met  à  Fusage  de  la  soupe  faite  avec  le  bouillon  de 
Fhôpital  Saint-Louis,  1  Utre  et  260^  de  pain.  Au  1 1 1' jour  de  Fexpérience,  au 
55'  du  nouveau  régime,  Fanimal  ne  pèse  plus  que  6*^,15  :  il  a  donc,  perdu 
4o«^. 

»  Voici  d'autres  expériences  dans  lesquelles  la  quantité  de  pain  a  été  dimi- 
nuée afin  de  mieux  mettre  en  évidence  les  effets  du  bouillon. 

M  Chien  n**  3,  pesant  3'''^,75,  régime  par  jour  :    . 

Bouillon  liollandais 1   litre-, 

Pain 1 20  grammes. 

»  Au  1 7*  jour,  Fanimal  pèse  S'^^ôo,  il  a  donc  perdu  1 5  grammes. 
»  On  change  le  régime  : 

Bouillon  SainULouis • . .  1   litre; 

Pain .  • 1 20  grammes. 
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»  Le  chien  pèse  3*^,76  au  4i*  jour;  il  a  donc  récupéré  son  poids  primitif. 
»  Chien  u?  4  pesant  4  kilogrammes  : 

Bouillon  Saint-Lonis,  par  jour. .  i   litre; 

Pain 1 20  grammes. 

»  Au  17*  jour,  ranimai  pèse  3^',8o;  il  a  donc  perdu  20  grammes. 
n  On  change  le  régime  : 

Bouillon  hollandais i   litre  ; 

Pain lao  grammes. 

»  Au  4<*  jour,  le  chien  pèse  ^^jSo.  Il  a  donc  gagné  5o  grammes  sur  son 
poids  primitif,  et  70  sur  celui  qu'il  avait  acquis  en  prenant  le  bouillon  géla- 
tineux. 

n  D après  ces  exemples,  que  nous  avons  pris  comme  les  plus  simples,  on 
voit  que  lavantage,  bien  que  faible,  est  toujours  resté  au  bouillon  de  viande 
que  fait  avec  tant  de  soin  la  Compagnie  hollandaise.  Au  contraire  le  bouillon 
de  rhôpital  Saint-Louis ,  qui  est  aussi  un  bon  bouillon  de  viande ,  mais  étendu 
pour  moitié  de  la  solution  gélatineuse ,  n  a  que  médiocrement  soutenu  Té- 
preuve  de  la  concurrence. 

n  Nous  devons  ajouter,  comme  un  fait  important,  que,  dans  plusieurs  cas, 
des  chiens  nourris  avec  la  soupe  au  bouillon ,  soit  hollandais ,  soit  de  Saint- 
Louis,  et  bien  que  la  quantité  de  pain  ait  été  portée  jusqu  a  38o  grammes  par 
jour,  n'étaient  pas  suffisamment  alimentés  et  qu^ils  sont  morts  avec  tous  les 
signes  de  Finanition,  bien  que  Ton  ait  changé  leur  régime  avant  la  fin  de 
Fexpérience  et  qu  on  les  ait  mis  à  Fusage  de  la  viande. 

»  Tel  est.  Messieurs,  le  récit  aussi  abrégé  que  possible  des  nombreuses  ex- 
périences auxquelles  voti'e  Commission  s  est  livrée  dans  le  but  spécial  d'appré- 
cier les  propriétés  nutritives  de  la  gélatine.  Nous  pouvons ,  ou  plutôt  nous 
devons  en  tirer  cette  conséquence  que  si  la  gélatine  peut  entrer  sans  désa- 
vantage pour  une  part  dans  les  aliments ,  il  ne  faut  pas  que  sa  proportion  dé- 
passe certaines  limites ,  car  elle  donne  alors  lieu  à  des  inconvénients  graves  et 
particulièrement  à  un  dégoût  insurmontable,  au  point  que  les  animaux  se 
laissent  mourir  dUnanition  plutôt  que  de  toucher  à  cette  substance,  quel  que 
soit  son  mode  de  préparation. 

n  La  concordance  frappante  qui  se  remarque  entre  nos  résultats  et  ceux 
des  expérimentateurs  qui  nous  ont  précédés,  ne  permet  donc  pas  de  partager 
les  espérances  flatteuses  que  certains  philanthropes  avaient  conçues  à  diffé- 
rentes époques  du  parti  qu'on  pouvait  tirer  des  os. 
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EXPÉRIEISCES   SUR    LE   PARENCHYME   DES   OS. 

>^  Dans  toutes  les  recherches  dont  il  vient  d  être  question ,  il  s  est  toujours 
a{»i  de  la  gélatine  proprement  dite,  produit  de  la  réaction  de  Veau  et  de  la 
chaleur  sur  certaines  parties  des  animaux.  Il  aurait  été  curieux,  sans  doute, 
d'expiTimenter  comparativement  sur  la  chondrine;  mais  outre  qu'il  n  est  pas 
facile  de  se  procurer  cette  matière,  elle  aurait  peut-être  encore  besoin  d'être 
étudiée  par  les  chimistes,  avant  de  servir  de  base  à  des  expériences  sur  Tali- 
mentation.  Nous  aurions  pu  aussi  diriger  nos  investigations  sur  la  gélatine  qui, 
par  une  trop  forte  chaleur  ou  par  quelque  influence  atmosphérique,  a  perdu 
la  propriété  de  faire  gelée  avec  Feau,  mais  l'odeur  et  la  saveur  repoussante 
de  cette  gélatine  sirupeuse  s'opposent  à  ce  qu'elle  puisse  jamais  être  em- 
ployée comme  aliment.  Nous  n'avons  donc  pas  jugé  à  propos  de  la  soumettre, 
non  plus  que  la  chondrine ^  à  des  expériences  spéciales,  dont  l'utilité  eût  été 
fort  contestable. 

»  Il  n'en  était  pas  de  même  des  os  et  de  la  matière  organique  qui  forme 
leur  parenchyme  ;  il  était  intéressant  de  chercher  si  ces  substances  étaient  de 
bons  ou  de  mauvais  aliments. 

»  Dans  cette  intention ,  nous  nous  sommes  procuré  à  l'établissement  de 
l'de  des  Cygnes,  des  os  déphosphatés  et  décarbonatés  par  l'acide  chlorhy- 
drique.  Réduits  ainsi  à  leur  parenchyme  organique,  les  os  sont  demi  transpa- 
rents, flexibles,  élastiques,  ont  une  odeur  de  graisse  et  une  saveur  acide 
qu'ils  doivent  à  l'opération  chimique  par  laquelle  une  grande  partie  de  leurs 
sels  calcaires  a  été  enlevée. 

»  Ces  produits,  qui  portent  le  nom  collectif  Ae  gélatine  alimentaire^  sont 
cependant  de  deux  espèces.  I^es  uns  proviennent  de  la  tête  du  bœuf  et  de 
celle  du  mouton.  Ils  se  transforment  presque  entièrement  en  gélatine  par 
l'action  de  l'eau  bouillante:  leur  odeur  de  graisse  est  peu  prononcée.  Les 
autres  proviennent  des  pieds  de  mouton;  ils  ont  une  apparence  plus  opaque 
que  les  premiers;  ils  contiennent  évidemment  une  certaine  quantité  de 
graisse. 

»  Plusieurs  chiens  auxquels  ces  deux  espèces  d  os  furent  offertes ,  les  man- 
gèrent pendant  quelques  jours  également  bien,  mais  après  5  ou  6  jours, 
une  distinction  bien  tranchée  s'établit  entre  ces  produits  :  les  animaux  refu- 
sèrent les  os  de  têtes  de  bœuf  et  de  mouton,  et  nous  dûmes  renoncer  à  les  em- 
ployer. Les  chiens  qui  mangeaient  les  os  provenant  des  pieds  de  mouton , 
continuèrent  à  s  en  nourrir  pendant  un  mois  à  la  dose  de  250^"  par  jour, 
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sans  jamais  avoir  donné  aucun  signe  de  répugnance,  les  recevant  au  contraire 
chaque  matin  avec  une  satisfaction  non  douteuse. 

n  Pendant  ce  temps,  ces  animaux  se  sont  toujours  bien  portés,  sont  restés 
vifs  et  gais  ;  leur  digestion  était  régulière  ;  cependant  leur  poids  a  subi  une  lé- 
gère diminution,  ce  qui  indique  que  leur  alimentation  n'était  pas  complète. 
Ajoutons  toutefois  qu'après  an  mois  de  ce  régime  le  dégoût  s'est  manifesté  par 
des  signes  non  équivoques,  ainsi  que  les  annonces  de  l'inanition.  JNous  dûmes 
dès  lors  nous  borner  à  constater  que  le  parenchyme  organique  des  pieds  de 
mouton  avait  suffi  à  l'alimentation  pendant  tout  un  mois. 

»  Ce  résultat,  bien  que  remarquable,  n'a  rien  de  surprenant.  Chacun  sait 
que  les  animaux  carnassiers  de  grande  taille,  que  les  chiens  eux-mêmes, 
broient  les  os  spongieux  et  s'en  nourrissent,  rejetant  pas  la  défécation  les 
sels  calcaires  presque  sans  mélange.  En  enlevant  aux  os,  i  l'aide  d'un  acide, 
leur  phosphate  et  leur  carbonate  de  chaux,  c'est  leur  faire  subir  une  véiûtable 
préparation  culinaire  qui  rend  ici ,  comme  dans  une  multitude  d'autres  cir- 
constances, l'aliment  d'une  mastication  plus  facile  et  d'une  digestion  plus 
prompte. 

»  Il  n'était  pas  aussi  facile  de  comprendre  comment  les  chiens  qui  ac- 
ceptent pendant  un  mois  les  os  de  pieds  de  mouton  déphosphatés,  refusent, 
après  quelques  jours ,  les  os  de  têtes  de  bœuf  et  de  mouton ,  également  pcv- 
vés  de  leur  partie  sahne. 

»  Dans  la  vue  de  jeter  quelque  lumière  sur  cette  anomalie  singulière ,  au 
moins  en  apparence ,  nous  avons  analysé  comparativement  ces  deux  sortes 
d'os.  Les  os  de  pieds  de  mouton  ont  été  trouvés. composés  pour  loo  par- 
ties de 

£au 47922 

Graisse • 5  ^55 

Matière  qui  se  transforme  eu  gélatine.  • .      i7>3o 

Phosphates  terreux  et  autres  sels 12,42 

Matière  animale  insoluble 179^1 

100,00 
Les  os  de  têtes  de  bœuf  ou  de  mouton  contiennent  : 

Eau 22,87 

Graisse. 1 1  >54 

Matière  qui  se  transforme  en  gélatine. . .  27 ,99 

Phosphates  terreux ^2,77 

Matière  animale  insoluble 43^ 

100.00. 
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»  Ainsi ,  la  substance  que  les  animaux  refusent  contient  plus  de  grai 
plus  de  gélatine  et  plus  de  sels  que  celle  qu'ils  acceptent,  et  dont  ila  se  m 
rissent  quelque  temps.  Celle-ci  contient  plus  d'eau,  et  surtout  plus  de  i 
tière  animale  insoluble  que  la  précédente.  Est-ce  à  cette  proportion  de  i 
tière  insoluble  qu'il  faut  attribuer  la  préférence  que  les  chiens  lui  accord 
et  sa  vertu  nourrissante?  On  peut  le  supposer,  mais  rien  jusquici  n< 
prouve  rigoureusement. 

'>  Toutefois,  ce  parenchyme  des  os  de  pieds  de  mouton,  que  les  di 
mangent  avec  plaisir,  et  dont  ils  peuvent  se  nourrir  exclusivement  penc 
un  mois ,  est  en  partie  composé  de  la  matière  organique  qui  se  change  f 
iemeut  en  gélatine.  Il  devenait  curieux  de  savoir  si ,  après  avoir  subi  ci 
transformation ,  cette  matière  conserverait  au  même  degré  ses  propri< 
nutritives  temporaires. 

»  Nous  fîmes  donc  macérer  dans leau  chaude ,  mais  non  bouillante ,  ^ 
certaine  quantité  d'os  de  pieds  de  mouton  déphosphatés,  et  nous  nous  p 
curâmes  ainsi  une  gelée  assez  compacte ,  retenant  encore  par  son  odeu 
sa  saveur  quelque  chose  de  son  origine,  et  dont  la  surface  était  recouv^ 
d  une  couche  écumeuse  contenant  évidemment  de  la  graisse. 

n  Nous  mimes  plusieurs  chiens  à  Fusage  de  cette  gelée;  parmi  eux  se  ti 
vaient  ceux  qui,  précédemment,  s  étaient  nourris  de  pieds  de  mouton 
phosphatés  :  les  animaux  soumis  à  ce  régime  ne  tardèrent  pas  à  préseï 
tous  les  caractères  de  l'inanition,  et  même  à  périr  dans  le  marasme  le  j 
complet. 

»  Nous  citerons  comme  exemple  un  chien  qui  s'était  bien  trouvé  penc 
un  mois  de  la  nourriture  exclusive  de  pieds  de  mouton  déphosphatés  :  aj 
dix  jours  de  l'usage  de  la  gelée  faite  avec  ces  mêmes  pieds,  il  avait  pe 
Soo'''  de  son  poids:  son  extérieur,  alors,  est  entièrement  changé;  il-na  plu 
vivacité,  il  se  soutient  à  peine;  ses  yeux  sont  ternes;  son  poil  est  hérissé 
répand  une  odeur  infecte,  il  est  poursuivi  d'une  diarrhée  incessante.  Cet 
s  empire  encore  durant  les  jours  suivants;  enfin  l'animal  meurt  le  i3*  joui 
l'expérience  dans  une  émaciation  excessive,  ayant  cependant  continué  à  n 
ger  la  gelée  jusqu'au  dernier  moment. 

n  D'autres  chiens  qui  débutèrent  par  manger  de  la  même  gelée,  ne  sui 
curent  pas  plus  de  20  jours  en  en  mangeante  discrétion. 

n  Nous  remarquantes  dans  le  cours  de  ces  expériences,  comme  une 
constance  curieuse,  que  ces  animaux  mangeaient  avec  une  préférence  n 
quée  l'écume  grasse  de  la  surface  et  la  gélatine  qu'elle  recouvrait  immédi 
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ment,  et  qu'ils  délaissaient,  au  contraire,  la  gélatine  qui  occupait  le  fond  du 
vase  et  qui  était  dépourvue  de  saveur  graisseuse. 

"  Ce  n'est  donc  pas  uniquement  parce  qu'ils  retiennent  de  la  graisse  et  des 
sels  calcaires  que  les  os  de  pieds  de  mouton  sont  nutritifis,  c'est  probablement 
aussi  à  raison  de  leur  condition  de  parenchyme  organique.  Ainsi  s'est  intro- 
duit expérimentalement  un  nouvel  élément  dans  la  grande  question  de  l'ali- 
mentation ,  et  cet  élément  nous  a  fourni  matière  à  des  recherches  ultérieures 
dont  nous  dirons  les  résultats. 

»  Dans  le  but  de  nous  éclairer  sur  son  influence ,  nous  résolûmes  de  sou- 
mettre les  os  eux-mêmes  à  lexpérience  ;  que  si  les  os  satisfaisaient  seuls  à  une 
alimentation  complète,  on  aurait  une  preuve  de  plus  de  l'influence  de  la  con- 
dition oi^anique  sur  les  propriétés  des  aliments. 

n  Â  cet  effet,  nous  avons  mis  des  chiens  à  un  régime  exclusivement 
composé  d'os  et  d'eau;  mais  aux  uns  les  os  étaient  donnés  crus,  dépouillés, 
autant  que  possible,  des  chairs;  aux  autres  les  os  étaient  donnés  cuits,  c'est- 
à-dire  dépouillés  complètement  de  toutes  les  parties  molles  et  en  partie 
de  leur  graisse. 

»  Le  résultat  de  ces  expériences  est  celui-ci  : 

»  Les  chiens  qui  ont  mangé  Jes  os  crus  se  sont  parfaitement  bien  trouvés 
de  ce  régime  ;  ils  l'ont  subi  sans  interruption  pendant  trois  mois,  sans  aucun 
trouble  dans  leur  santé  et  sans  aucune  perte  de  leur  poids. 

"  Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  chiens  qui  se  sont  nourris  d'os  cuits  ; 
après  deux  mois  de  cette  nourriture,  ils  sont  morts  avec  tous  les  signes  de 
rinanition,  et  une  diminution  considérable  de  leur  poids. 

»  IjSl  conséquence  naturelle  de  ces  expériences,  c'est  que  la  condition 
d'organisation  n'est  pas  toute-puissante,  et  qu  elle  a  besoin  de  se  combiner 
à  d'autres  conditions  pour  produire  une  nutrition  complète  et  de  longue 
durée. 

»  Mais  pour  donner  à  cette  déduction  toute  la  valeur  désirable,  il  était 
nécessaire  de  l'établir  sur  un  plus  grand  nombre  de  faits,  et  d'expérimenter 
comparativement  sur  les  divers  tissus  animaux  qui  servent  ordinairement 
à  la  confection  de  la  gélatine  et  des  diverses  espèces  de  colle  forte. 
w  Nous  fîmes,  dans  cette  vue  plusieurs  séries  d'expériences. 

EXPÉRIENCES  SUR   LES   TENDONS. 

n  La  première  eut  pour  sujet  les  tendons; 

>'  La  seconde,  les  cartilages,  le  cuir  cru  ou  tanné, 
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»  Nous  ne  sommes  en  mesure  do  parler  en  ce  moment  que  de  ce  qui 
regarde  les  tendons  ;  les  autres  expériences  ne  sont  pas  terminées  :  elles  trou- 
veront leur  place  dans  un  rapport  supplémentaire  que  nous  préparons. 

I)  Gomme  type  de  nos  recherches  sur  les  qualités  nutritives  des  tendons^ 
nous  citerons  le  fait  suivant  qui ^  à  lui  seul,  résume  ce  que  nous  avons 
observé  sur  ce  point. 

»  Le  23  mars  dernier,  un  chien  adulte,  pesant  i6^'\3oo,  est  mis  à  Tusag^ 
des  tendons  de  bœuf,  pour  toute  nourriture,  avec  leau  pour  boisson.  Il  ad^^ 
Fun  et  de  lautre  à  discrétion ,  et  laliment  est  renouvelé  chaque  matin. 

»  Le  premier  jour,  Tanimal  consomme  i  -^  kil.  de  tendons  qui  parabsent  l^e 
satisfaire  ;  mais  à  dater  du  i  o  avril ,  il  s'en  dégoûte ,  n'y  touche  presque  plus,  ô^ 
bientôt,  le  i5  avril,  il  les  refuse  formellement.  Pesé  à  ce  moment  (a3*  joar- 
de  l'expérience),  il  a  perdu  i^**%8oo  de  son  poids,  et  offre  d'ailleurs  les  signes 
non  douteux  de  l'inanition.  On  change  alors  son  régime,  on  lui  donne  des 
os  crus  qu'il  mange  avec  avidité,  à  la  dose  de  2  kil.  par  jour.  11  retrouve  ra- 
pidement ses  forces  etS3ii  activité.  Le  12  mai,  il  avait  récupéré  en  poids 
I  kil.  et  continuait  à  manger  ses  os  avec  satisfaction  et  à  se  bien  porter. 

»  Les  tendons  ne  sauraient  donc,  pas  plus  que  le  parenchyme  des  os, 
suffire  seuls  à  lalimentation  au-delà  d'un  certain  temps* 

EXPÉRIENCES   SUR   LES    PROPRIÉTÉS   NUTRITIVES   DE   L'aLBUMINE,    DE   LA 
FIBRINE   BT   AUTRES   PRINCIPES   IMMÉDIATS   ANIMAUX. 

>'  Les  nombreuses  expériences  qui  précèdent  ont  surabondamment  dé* 
montré  que  la  gélatine  est  peu  ou  point  nutritive.  Mais  ces  propriétés  n^a- 
tives  étaient-elles  donc  propres  à  cette  substance  ?  les  principes  immédiats 
animaux  ou  végétaux  lui  seraient-ils  supérieurs  ?  ou  bien  seraient-ils  sur  la 
même  ligne?  La  Commission  résohit  de  se  livrer  à  des  recherches  qui  pussent 
amener  une  solution  quelconque  à  ces  intéressantes  et  nouvelles  questions. 
C'est  ici  que  notre  travail  a  pris  une  immense  extension;  car  il  nes'agissak 
de  rien  moins  que  de  répéter  pour  chacun  de  ces  principes  immédiats  oi^ani- 
ques ,  qui  entrent  dans  la  composition  de  nos  aliments ,  les  mêmes  essais  que 
nous  avions  entrepris  et  terminés  sur  la  gélatine. 

»  Nous  savions  déjà,  par  les  travaux  de  l'un  de  nous,  que  l'alimentation 
composée  d'un  seul  élément  était  rarement  suffisante ,  et  qu'elle  conduisait  à 
la  mort  après  un  temps  plus  ou  moins  long. 

»  Cependant,  nous  résolûmes  d'examiner  directement  tous  les  faits  qui 
pourraient  se  rapporter  à  la  question. 


EXPÉRIENCES   SUR  l'aLBUMINE. 

»  Nous  primes  d abord  ralbumine  qui,  sous  plus  dun  rapport,  se  rap- 
proche de  la  gélatine.  Cependant  il  n'en  est  pas  de  cette  substance  comme 
de  la  gélatine  :  celle-ci  est  un  produit  de  Tart;  lalbumine,  au  contraire, 
existe  toute  formée  dans  léconomie  et  particulièrement  dans  le  sérum  du 
sang,  dans  celui  de  la  lymphe,  etc.;  on  pouvait  donc  présumer  quune 
noiuriture  exclusivement  composée  d'albumine  suffirait,  au  moins  pour  un 
temps,  à  Falimentation.  On  va  voir  qu'il  n'en  fut  pas  ainsi. 

n  Nous  essayâmes  d  en  nourrir  des  chiens  ;  mais  nous  fûmes  promptement 

forcés  d'abandonner   notre   entreprise,    car    plusicui*s   animaux   auxquels 

nous  donnâmes  pour  toute  nourriture  pendant  quelques  jours  des  blancs 

<<œii£s  cuits  ou  crus,  n  y  touchèrent  pour  ainsi  dire  pas ,  et  se  seraient  certai- 

^'^meiit  laissés  mourir  de  faim  à  côté. 

"  L'albumine  seule  coagulée  ou  liquide ,  de  même  que  la  gélatine,  était 
donc  instinctivement  repousséc ,  délaissée  par  des  minimaux  tourmentés  par 
"ne  faim  des  plus  vives  (  i). 

**  Ces  résultats  relatifs  à  Talbumine  étonneront  ;  cai*  si  Ton  s'accorde  à  re- 
S^i'der  le  blanc  d'œuf  durci  comme  difficile  à  digérer,  du  moins  est-il  qu'on 
'^  saurait,  d'après  les  notions  communes,  lui  refuser  les  qualités  d'un 
^^littient. 

*>    l^e  blanc  d'œuf,  liquide  ou  cuit  faiblement,  passe  d'ailleurs,  comme  on 
I  pour  un  aliment  léger  et  très-propre  à  une  bonne  et  facile  assimilation. 
*'     On  trouve,  en  effet,  réunies  dans  le  blanc  d'œuf  nombre  de  conditions 
^'^Orablcs  à  la  digestion  :  il  est  alcalin,  il  renferme  des  sels,  et,  en  particu- 
»  du  sel  marin  en  assez  forte  proportion;  la  matière  animale  qu'il  contient 
la  même  qui  se  retrouve  dans  le  chyle  et  dans  le  sang  ;  elle  y  est  liquide  et 
^  Ooagule  pourtant,  par  les  acides  de  l'estomac,  en  flocons  de  peu  de  cohé- 
'^oo;  enfin  le  blanc  d'œuf  renferme  quelques  membranes  organisées»  qui 
t^^uvent  jouer  dans  la  digestion  un  rôle  utile  et  peut-être  indispensable. 

^  Blalgré  toutes  ces  bonnes  raisons ,  l'albumine  est  repoussée  par  les  ani- 


CO  Comme  nous  avions  à  disposer  de  beaucoup  de  jaunes  d'œufs,  nous  voulûmes 

k^oususurersi  les  chiens  consentiraient  à  s'en  nourrir.  A  cette  fin,  nous  donnâmes 

^^  ^  14  jaanes  d'œufs   durs  à   des   cliions   bien  ^^orlants  et  de   grand  appe'tit.   Le 

t**  îoor,  le«  jaunes  d'œufs  furent  manges  avec  quelques  signes  de  répugnance;  le  2"^,  la 

'^pvgoance  fut  plus  marquée ,  et  les  jaunes  d'œufs  ne  furent  mangés  qu'en  partie;  enfin, 

'^4**  jour,  les  animaux    ne  voulurent  plus  y  toucher,  bien  qu'ils  fussent  réellement 
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maux.  On  verra  plus  loin  comment  on  peut  s  expliquer,  en  partie  au  mo 
un  tel  résultat:  pour  le  moment,  nous  nous  contenterons  de  bien  établir 

faits. 

»  Après  ces  essais  sur  Talbumine,  nous  voulûmes  étudier  la  fibrine. 

EXPÉRIENCES   SUR    LES   PROPRIÉTÉS   NUTRITIVES   DE   LA    FIBRINE. 

>'  Cette  substance  se  présentait  à  nous  avec  une  réputation ,  justement  i 
ritée,  de  substance  nutritive  par  excellence.  N'est-ce  pas  elle,  en  effet, 
forme  presquen  entier  la  chair  musculaire,  aliment  principal  de  rbomin 
des  animaux  carnassiers? 

«  Nous  devions  nous  attendre  à  des  résultats  bien  différents  de  ceux 
nous  avaient  fournis  la  gélatine  et  Talbuminequi,  en  définitive,  nont  jai 
servi  exclusivement  de  nourriture  à  aucun  animal. 

n  Au  lieu  de  faire  nos  premières  expériences  sur  la  chair  musculaire 
la  fibrine  est  unie  aux  tissus  vasculaires,  nerveux,  cellulaires,  nous  pr 
rames  prendre  cette  matière  dans  son  état  de  pureté,  et,  pour  cela,  i 
employâmes  la  fibrine  telle  qu  elle  s  extrait  du  sang  de  bœuf.  Elle  fut  L 
avec  soin,  exprimée,  afin  de  la  séparer  entièrement  des  autres  élém 
du  sang.  C'est  daudK^t  état  de  pureté,  mais  humide,  qu'elle  fut  donnée 
animaux. 

'>  Ces  nouvelles  expériences,  dont  les  détails  seront  publiés,  nous 
offert,  indépendamment  de  leur  résultat,  qui  est  des  plus  remarquai 
plusieurs  circonstances  curieuses  que  nous  allons  rappeler. 

»  La  première  impression  de  la  fibrine  du  sang,  ainsi  épurée,  a  été  la 
pugnance;  mais  bientôt  les  animaux  qui  s'y  sont  accoutumés,  lont  [ 
avec  satisfaction  pendant  toute  la  durée  des  expériences  qui,  dans 
sieurs  cas,  se  sont  prolongées  jusqu'à  76  jours.  Ce  n  est  que  vers  les  < 
niers  jours  qu'un  certain  dégoût  s^est  prononcé.  Dans  une  de  ces  expérie 
on  crut  qu'en  ajoutant  à  la  fibrine  de  la  gélatine  alimentaire,  Tam'mal 
férerait  le  nouvel  aliment,  mais  il  n'en  fiit  rien:  il  continua  à  manger  n< 
gemment  la  f&rine,  et  ne  toucha  point  à  la  gélatine. 

»  Mais  le  fait  le  plus  singulier,  qui  noas  a  beaucoup  surpris,  et  sans  d 
surprendra  tout  le  monde,  c'est  que,  bien  que  nos  animaux  aient  r^fuli 
ment  mangé  et  digéré  de  5oo  à  1000  grammes  de  fibrine,  chaque  joui 
n'en  ont  pas  moins  offert  graduellement ,  par  la  diminution  de  leur  poic 
leur  maigreur  croissante ,  les  signes  d'une  alimentation  insuffisante ,  et 
1  un  d'eux  est  réellement  mort  d'inanition ,  après  avoir  mangé  tous  les  jo 
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pendant  deux  mois,  un  demi-kilogramme ,  et  même  la  veille  de  sa  mort  i  ki- 
lo^&mne  de  fibrine. 

»  Oliose  remarquable!  sur  cet  animal  le  sang  avait  presque  entièrement 
dispa^ni  :  malgré  le  soin  que  nous  mimes  à  le  recueillir,  peu  d'instants  après 
la  morl,  nous  en  obtînmes  à  peine  i  gramme  de  fibrine. 

>»  A^oilà  sans  doute  un  résultat  fort  inattendu ,  et  qui  nous  montre  combien 
D0U9  avons  à  faire  avant  d  avoir  une  théorie ,  même  approximative,  de  la  nu- 
trition !  Que  la  gélatine ,  que lalbumiue  ne  nourrissent  pas ,  on  le  comprend  : 
ces  matières  n  entrent  que  pour  une  faible  part  dans  lalimentatiou  de  Thommc 
et  des  animaux.  Mais  que  la  fibrine,  cette  base  organique  de  la  viande,  nr 
paisse,  prise  en  quantité  considérable,  soutenir  la  vie  au  delà  d'un  certain 
temps,  voilà  qui  doit  surprendre  et  qui  mérite  de  nouvelles  investigations, 
aax.c|iielles  la  Commission  se  propose  de  se  livrer. 

**  Il  est  vrai  que  la  fibrine  extraite  du  sang  diffère  sous  plus  d  un  rapport  de 
la  fibrine  des  muscles;  eUc  n'est  point  organisée,  elle  na  point  les  principes 
^pides  et  odorants  que  la  viande  cède  au  bouillon;  elle  n'est  pas  intimement 
méla.xigée  de  vaisseaux,  de  nerfs  et  de  cellulosité;  enfin  elle  est  privée  des 
*^>s  alcalins,  terreux  et  du  fer,  qui  se  retrouvent  dans  le  tissu  musculaire.  Nt* 
*eraît-ce  pas  cette  différence  de  composition  qui  se  trouverait  la  raison  du 
rau>le  degré  de  ses  qualités  nutritives?  car  cbacun  sait  par  expérience  que  la 
viaode  nourrit  complètement,  même  à  une  dose  inférieure  à  celle  où  nous 
avoos  fait  manger  la  fibrine  du  sang  à  nos  chiens.  Nous  citerons  d  ailhmrs 
''fteot^t  des  faits  qui  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

**  l<a  fibrine  de  la  viande ,  celle  du  sang,  ne  sont  donc  pas  identiques.  A  ne 
^ïisidérer  même  que  Faction  des  réactifs,  la  fibrine  récemment  coagulée  est 
Vjoiirs  plus  soluble  que  celle  dont  la  coagulation  est  anciemie. 

"  Mais  il  est  impossible  d  expliquer  ainsi  les  remarquables  résultats  qu  on 
^^eot  de  rapporter.  CoÀime  il  est  évident  que  la  fibrine^  à  un  état  quelcon- 
V^^  )  ne  nourrit  pas ,  il  faut  bien  en  conclure  ou  bien  que  la  fibrine ,  comme 
^^biimine,  comme  la  gélatine,  ne  sont  pas,  étant  prises  seules,  capables  de 
^^Urnir  à  Festomac  le  produit  qui  peut  se  convertir  en  un  chyle  nutritif^, 
^^  bien  qu  il  leur  manque  quelque  chose  qu^  serait  indispensable  pour  dé^ 
^^Ttxiuier  cette  transformation  (i). 

(i)  Entre  la  fibrine  qui  ne  nourri l  pas  et  la  viande  qui  nourrit,  y  aurait-il  une  diift;- 

^Uce analogue  à  celle  qui  existe  entre  la  fécule  qui,  à  elle  seule,  ne  se  convertit  pas  eu 

*^^c>^,et  le  grain  d'orge  germé,  où  la  fécule  se  sacchariBe  si  aisément  à  la  (aveux  de 
W  dîaftlii.^7 
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»  Pour éclaircir  cette  difficulté ,  nous  avons  résolu  de  faire  deux  séries  de: 
périences.  Dans  la  première,  les  animaux  seront  alimentés  avec  de  la  fibrii 
du  sang  mêlée  artificiellement  aux  éléments  sapidcs  et  odorants  de  la  cha 
des  muscles  ;  et  dans  la  deuxième  l'alimentation  se  fera  avec  la  chair  elb 
même,  mais  dépouillée,  autant  que  possible,  de  toutes  les  matières  qui  dai 
les  muscles  ne  sont  pas  la  fibrine. 

>)  Ces  expériences  sont  commencées ,  mais  elles  ne  sont  pas  encore  tenu 
nées;  elles  feront  partie  d  un  rapport  supplémentaire  que  nous  nous  proposoi 
de  présenter  à  FAcadémie.  Nous  allons  citer  cependant  les  deux  première 

EXPÉRIENCES   SUR    LA    FIBRINE   DU   SANG    UNIE   AUX  PRINCIPES    SAPIDES    D1 

LA   VIANDE. 

>'  i"*"  Expérience.  Y>u  i4  avril  i84i ,  un  chien  de  forte  taille  est  nourri  e 
ciusivement  avec  de  la  fibrine  du  sang  de  bœuf,  bien  lavée  et  arrosée  avi 
du  bouillon  gras  de  la  Compagnie  hollandaise. 

»  Etat  de  [animal:  vif,  bien  portant,  pour  la  première  fois  soumis  à  Fe 
périmentation. 

Age i8  niois^ 

Poids i5  kilog. , 

Quantilé  de  fibrine  mangée  chaque  jour i  kilog., 

Quantité  d'excellent  bouillon  gras  mêlé  à  la  fibrine.  • .  33  centil. 

»  Le  19  avril,  5*  jour.  —  L  animal  mange  bien  son  mélange  et  parait  i 
tisfait  de  cette  alimentation. 


Poids 1 5  kil 


oe 


»  Le  3  mai  y  17*  jour.  —  L'animal  se  dégoûte  de  la  fibrine  et  en  perd, 
la  gaspillant,  environ  5oo  grammes  sur  1000. 

»  Au   lieu   de   33    centilitres,   on   ajoute   5o   centilitres   de  bouilloE 
1000  grammes  de  fibrine. 

"  Pendant '3  ou  4  jours  il  mange  mieux,  et  à  peu  près  entièrement 
quonlui  donne. 

»  Le  7  mai  y  21*  jour.  —  L  animal  se  dégoûte  de  nouveau  de  la  fibrine, 
en  perd  une  très-grande  quantité. 

»  On  fait  alors  cuire  la  fibrine  avec  5o  centilitres  de  bouillon.  Après  ce 
préparation,  la  fibrine  répand  une  odeur  animalisée  très-appétissante. 

n  Pendant  les  premiei*s  jours  qui  suivent,  Tanimal  mange  avec  avidité  i 
kilogramme  de  fibrine  ainsi  préparée ,  il  n'en  laisse  rien.  Mais  bientôt  il  s'en 
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goûte  et  finit  par  refuser  d  en  manger,  quoique  tous  les  jours  on  ait  le  soin  de 
lui  en  donner  de  la  nouvelle  et  préparée  exactement  de  la  même  manière.  On 
essaye  de  lui  en  donner  lorsqu'elle  est  refroidie  ou  lorsqu'elle  n'est  que  tiède; 
il  la  refuse  dans  tous  les  cas. 

»  Ir6  i5  mai^  3 1*  jour.  —  L'animal  refuse  de  manger,  et  laisse  la  fibrine 
cuite  qu'on  lui  donne. 

Poids  de  ranimai 1 3  kilog . 

7,  kil.  de  perte  en  3 1  jours. 

»  On  essaye  de  revenir  à  la  fibrine  crue ,  pendant  2  ou  3  jours;  l'ani- 
mal n'en  mange  pas  davantage,  et  il  refuse  la  fibrine,  sous  quelque  forme 
qu'on  la  lui  présente. 

n  Du  i5  au  19  mai,  l'animal  est  resté  sans  manger,  à  côté  d'un  kilogramme 
de  fibrine  divisé  en  deux  parties ,  dont  Tune  était  cuite  dans  le  bouillon  et 
l'autre  crue. 

»  Expérience  terminée  le  19  mai  (33''  jour).  Ainsi,  dès  ce  premier  essai, 
l'alliance  de  la  fibrine  avec  d'excellent  bouillon  contenant  les  principes  sapi- 
des  et  les  sels  de  la  viande  n'a  pas  suffi  pour  nourrir.  Nous  verrons  si  ce  ré- 
sultat ,  remarquable  à  plus  d'un  titre ,  se  maintiendra  dans  nos  expériences 
ultérieures. 

EXPÉRIENCES   SUR   LA    FIBRINE   MUSCULAIRE. 

»  Du  29  mars  i84i,  un  chien,  de  moyenne  taille,  est  nourri  exclusivement 
avec  du  bœuf  bouilli ,  privé  de  graisse  et  pressé  dans  un  linge,  après  24  heures 
de  macération  dans  l'eau ,  dans  le  but  de  le  dépouiller  de  sa  saveur  et  de  son 
odeur  de  viande,  et  de  le  rendre  ainsi^  autant  que  possible^  semblable  à  la 
fibrine  du  sang. 

»  État  de  ranimai:  vif  et  bien  portant,  et  pour  la  première  fois  soumis  à 
rexpérimentatio». 

Age de   18  mois  à  3  ana^ 

Poids 6«^",3oo, 

Quantité  de  bœuf  mangée  chaque  jour.     sSo  grammes. 

»  f /animal,  quoique  mangeant  bien  ses  260  grammes  de  bouilli  par  jour, 
maigrit  graduellement.  Cependant  il  conserve  sa  vivacité;  le  poil  est  luisant 
et  il  ne  présente  aucunement  les  signes  du  marasme. 

n  Le  12  mai  (43*  jour).  —  L'animal  est  arrivé  à  un  état  de  maigreur  très^ 

considérable. 

Poids 4''»,8oo. 

i^'*,5oo  de  perte  en  43  jours. 
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>'  Jusqu  a  ce  moment,  lanimal  a  toujours  roaugéses  25o  grammes  I 
par  jour,  excepté  depuis  5  ou  6  jours;  il  en  laisse  un  pen<lans  le  fo 
terrine. 

»  Quoique  très-maigre ,  lanimal  conserve  sa  vivacité. 

»  24  tnai  (SS""  jour).  —  Depuis  le   12  mai,  la  quantité  de  bœi 
que  ranimai  perd  a  augmenté  de  jour  en  jour;  et  aujourd'hui, 
grammes ,  il  n'en  mange  environ  que  60. 

)^  La  maigreur  est  extrême,  Tanimal  boit  beaucoup,  et  la  langue 
mence  à  se  manifester.. 

>^  11  est  évident  que  lexpérience  touche  à  son  terme,  et  que,  s 
forme,  la  fibrine,  bien  que  plus  nourrissante  que  la  fibrine  du  sauj 
bouillon  gras ,  ne  convient  pas  encore  pour  une  alimentation  suffisai 

n  II  S  agit  de  savoir  maintenant  si  de  nouveaux  faits  viendront  c 
celui-là  :  cela  parait  très-probable. 

»  Toutefois  ce  n'est  pas  dans  ce  sens  que  nous  interprétâmes  d'à 
résultats  sur  la  fibrine.  Nous  supposâmes  que  sou  défaut  de  qualit 
taire  tenait  à  ce  qu  elle  avait  été  employée  seule.  Nous  composâmes 
régimes  où  se  trouvèrent  réunis  les  éléments  que  nous  avions  exp<^ 
isolément. 

KXPÉRIENCES  SUR  L'aLIMENTATION  PAR  DES  MÉLANGES  DE  GÉLATI 
FIBRINE,  DE  GÉLATINE  ET  D'aLBUMINE  ,  DE  FIBRINE  ET  d'aLBU 
DE  FIBRINE,   DE    GÉLATINE   ET    D  ALBUMINE. 

n  Nous  mimes  des  animaux  à  lusage,  ceux-ci  dun  mélange 
et  de  fibrine  ;  ceux-là  de  gélatine  et  d  albumine  ;  d  autres  eurent 
riture  le  mélange ,  en  diverses  proportions ,  de  ces  trois  substan 
nous  eugageàmes  ainsi  dans  une  nouvelle  série  d  expériences  ( 
qui  devaient    être   très-nombreuses  et  très-longues,  et  dont 
seraient,  sans  doute,  dun  grand  intérêt. 

»  Ces  résultats ,  nous  allons  vous  les  faire  connaître  : 
»  Disons  d'abord  qu'ils  ne  furent  pas  entièrement  en  désa 
prévisions,  c'est-à-dire  que  le  mélange  d'albumine  et  de  fil 
verses  proportions,  ne  fut  point  l'objet  d'une  répugnance 
que  l'aurait  été  chacune  des  substances   prises  isolément, 
put  en  continuer  lusage  plus  longtemps  ;  mais  dans  tous  1 
laps  de  temps  plus  ou  moins  considérable ,  les  animaux  so 
marasme  et  sont  morts  d'inanition  en  mangeant  une  quan^ 
rable  de  substances  alimentaires. 
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'""es  employés  dans  ces  expériences  ont  offert  des 

'^élatine  et  d'albumine  a  été  le  moins  favorable  ; 

-  soutenu  le  plus  longtemps  la  vie ,  et  la  pro- 

' 'latine  en  petite  quantité,  lalbumine  et 

nu  a  I  kilogramme  par  jour,  la  vie 

'"S  aliments  ne  furent  plus  di- 

-  du  défaut  d'alimentation, 

ndu  par  une  masse  consi- 

^  «rionces,  c'est  que  nos  mélanges 

i;élatinc,  bien  que  nous  eussions  pris 

i  (Midre  aussi  appétissants  que  possible,  ne 

.iij  bon  aliment,  ot  que,  sous  ce  point  capital, 

ijt  réunis,  de  ce  qu'ils  étaient  isolés. 

ide  crue  où  ces  mêmes  éléments  se  trouvent  associés, 

j  de  la  nature  organique,  est  de  toute  notoriété  im  excellent 

-d  qa'im  tel  fait  ne  pût  être  révoqué  un  instant  en  doute ,  nous  vou- 
"^QliToirdes  preuves  directes  et  expérimentales ,  ne  fût-ce  que  pour  ne 
Wt hiaier  une  telle  lacune  dans  notre  travail. 

^Roii  mimes  donc  plusieurs  chiens  à  l'usage  d'une  dose  fixe  de  viande 
Metttitede  têtes  de  mouton;  et,  bien  que  la  quantité  consommée  chaque 
RVBefttîiniais  dépassé  3oo  grammes  et  ait  été  souvent  moindre,  la  santé, 
'jNMdsdeees  animaux  se  sont  maintenus  intacts  pendant  1 20  jours,  épo- 
!^  à  liquelle  nous  avons  cessé  l'épreuve,  la  regardant  comme  suffisante 
^^failinée  N'est-il  pas  digne  de  remarque  que  1 5o  h  3oo  grammes  de  viande 
^deqpalitédes  plus  médiocres  ait  une  plus  grande  valeur  nutritive  que 
Mgimines  de  fibrine  renforcée  de  plusieurs  centaines  de  grammes  de 
bliiiect  d'albumine? 

*  Les  physiologistes  seront  sans  doute  frappés  de  ces  résultats;  ils  se  re- 
■HMndmit  vivement  à  Fattention  ^es  chimistes. 

^Qnd  6St  donc  ce  principe  particulier  qui  rend  la  viande  un  aliment  si 
iftit?  Esl-ce  la  matière  odorante  et  sapide  qui  joue  ce  rôle,  comme  cela 
hUc'  probable?  Les  sels  et  la  trace  de  fer  qui  s'y  trouvent ,  les  matières 
et  Facide  lactique  qui  en  font  partie,  sont-ils,  malgré  leur  faible  pro- 
^.  pour  quelque  chose  dans  le  résultat?  Voilà  de  belles  et  importantes 
Mliom  à  résoudre,  que  nous  résumerons  en  denx  mots  :  séparer  de  la  viande 
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un  principe  qui,  réuni  cL  [  albumine ,  à  la  gélatine  ou  à  la  fibrine,  les  convertisse 
en  aliments  su^sants  pour  les  animaux  carnivores. 

»  Tant  que  cette  question  ne  sera  pas  résolue ,  il  demeure  bien  évident 
qu en  fournissant  à  lestomac  ces  matières  seules  ou  mêlées  d'une  quantité 
trop  faible  des  principes  actife  de  la  viande ,  on  n'obtiendra  qu'une  nutnUon 
imparfaite. 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  PROPRIÉTÉS  NUTRITIVES  DES  SURSTANCES  GRASSES. 

"  Après  avoir  examiné  les  propriétés  nutritives  des  principaux  éléments 
azotés,  il  importait  d'étudier  sous  le  même  point  de  vue  des  substances  non 
azotées,  mais  fort  employées  dans  lalîmentation  de  Thomme  et  des  animaux 
qui  s  en  rapprochent  p«p  la  nature  de  leur  régime  :  je  veux  parler  de  la 
graisse,  du  beurre,  etc. 

'>  Quinze  animaux  adultes  furent  successivement  mis  à  un  régime  exclusi — 
tement composé  de  corps  gras  (beurre  frais,  axonge,  enfin,  graisse  de  coeui^ 
de  bœuf,  c  est-à-dire  de  graisse  encore  contenue  dans  ses  cellules  organiques)^ 
Ces  expériences  se  sont  prolongées  près  dune  année  (de  1887  à  i838).  Oïm 
va  voir ,  dans  le  récit  que  nous  allons  faire ,  les  raisons  de  cette  longue  durées 

»  Quatre  expériences,  qui  furent  faites  d abord  avec  le  beurre  frais,  à  L4 
dose  de  3oo  grammes  par  jour,  ne  nous  donnèrent  point  de  résultats,  si 
n'est  que  les  chiens,  après  avoir  mangé  le  beurre  avec  avidité  les  deux 
miers  jours,  refusèrent  ensuite  formellement  dy  toucher,  et  seraient  mor^s 
à  côté ,  si  Ion  eût  persisté  à  ne  pas  leur  donner  d'autre  nourriture. 

>»  Nous  fûmes  plus  heureux  avec  un  cinquième  animal^  qui  consentit  à 
manger  du  beurre  frais  d'une  manière  irrégulière  pendant  68  jours,  et  qui 
mourut  ensuite  d'inanition ,  quoique  dans  un  état  d'embonpoint  remarqiiable. 
Pendant  toute  la  durée  de  l'expérience ,  ce  chien  exhalait  une  forte  odeur 
d'acide  butyrique ,  son  poil  était  gras  au  toucher,  sa  peau  était  onctueuse  et 
couverte  d'une  couche  graisseuse. 

»  A  l'autopsie  nous  trouvâmes  tous  les  tissus ,  tous  les  organes  infiltrés  de 
graisse;  le  foie  était,  comme  on  dit  en  anatomiç  pathologique,  gras.  En  le 
soumettant  à  Tanalyse ,  on  y  a  trouvé  une  très-grande  quantité  de 
et  peu  ou  point  d'oléine.  Il  s'était  fait  dans  cet  organe  une  sorte  de 
du  beurre. 

»  L'alimentation  avec  l'axonge  pure  eut  des  résultats  semblables  :  plnsieim 
animaux  refusèrent  d'en  manger  après  l'avoir  acceptée  les  premiers  jourt 
avec  plaisir.  Un  autre  mourut  le  1 8'  jour,  en  en  prenant  25o  grammes  certains 
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jours,  et  refnsant  le  plus  souvent  dy  toucher.  Un  autre  enfin  vécut  jusqu'au 
56*  jour,  en  consommant  habituellement  1 20  grammes  d  axonge  par  24  heures  ; 
encore  se  passa-t-il  plus  d'une  journée  où  lanimal  préféra  Tabstinence  à 
laxonge  qui  lui  était  offerte. 

»  Son  autopsie  nous  montra ,  comme  pour  lanimal  mort  en  mangeant  du 
beurre,  une  atrophie  générale  des  organes,  mais  une  grande  abondance  de 
graisse,  particulièrement  sous  la  peau,  où  elle  formait  une  couche  de  plus  de 
1  centimètre  d*épaisseur. 

»  Nous  essayâmes  si  en  mêlant  une  certaine  proportion  de  pain  à  Taxonge 
on  améliorerait  ses  effets  ;  nous  fîmes  une  pâtée  composée  de 

AxoDge I ao  grammes. 

Pain  blanc i5o  idem^ 

Mais  lanimal  qui  fut  soumis  à  cette  nourriture  ne  s'en  accommoda  que  quel- 
ques jours  et  la  refusa  ensuite. 

»  Nous  eûmes  encore  des  résultats  fort  analogues  en  expérimentant  avec  la 
graisse  qui  environne  le  cœur  du  bœuf.  Cette  graisse  est  encore  enveloppée 
dans  sou  tissu  cellulaire ,  et  des  parcelles  de  fibre  musculaire  y  sont  attachées 
ça  et  là. 

»  Quatre  chiens  furent  soumis  à  l'usage  de  cette  substance.  Ils  la  man- 
gèrent d'abord  avec  avidité;  mais  tous  quatre,  au  bout  de  7  jours,  la  re- 
fusèrent. Us  en  disséquaient,  pour  ainsi  dire,  minutieusement  les  morceaux, 
s'emparant  des  moindres  parcelles  de  fibre  musculaire  et  des  lames  qu'ils 
parvenaient  à  détacher  du  tissu  cellulaire.  Tous  succombèrent:  le  i^"  au 
19*  jour,  le  2*  le  24*  jour,  le  3*  le  28*  jour,  le  4*  le  35*  jour.  Des  ulcéra- 
tions s'étaient  montrées  sur  la  cornée  transparente. 

»  Â  l autopsie,  tous  les  organes  étaient  à  la  fois  atrophiés,  mais  infiltrés 
de  graisse  ;  le  foie  était  gr  s. 

»  A  Fopposé  des  animaux  dont  nous  venons  de  rapporter  l'histoire,  un 
petit  chien  adulte  vécut  en  parfaite  santé  pendant  un  an ,  en  mangeant  tous 
les  jours  126  grammes  de  graisse  de  cœur  de  bœuf. 

«  Un  autre  chien,  qui  avait  pour  tout  aliment ,  chaque  jour,  190  grammes 
de  graisse  de  cœur  de  bœuf,  vécut  pendant  six  mois  en  santé  parfaite; 
seulement  il  exhalait  une  odeur  insupportable  de  graisse.  U  aurait  sans 
doute  vécu  plus  longtemps ,  si  l'on  eût  continué  l'expérience. 

»  Malgré  cette  diversité  de  résultats  dans  les  six  expériences  sur  la 
graisse  de  bœuf,  puisque  deux  animaux  en  ont  été  nourris  complètement 
pendant  un  laps  de  temps  considérable ,  et  que  quatre  sont  morts  en  la  man-^ 
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geaat,  il  e^t  évident  que ,  sous  cette  forme ,  (a  graisse  a  ud  avantage  marqué 
non-seulemeat  sur  les  antres  principes  immédiats  azotés,  précédemment  exa^ 
minés ,  mais  aussi  sur  ta  graisse  pure  ou  isolée. 

EXPËBdENCES  61I1I  LES  t^JlUTÉS  NUTKITIVES  DTI  GLUTEN  ET  DE  LA.  FÉCULE. 

»  Après  ces  essais  fort  incomplets  sur  les  «[ualités  nutiitives  des  principes 
immédiats  tirés  des  animaux,  nous  voulûmes  faire  quelques,  études  si>r  les 
mêmes  principes  ,  mais  tirés  des  végétaux,  et  examiner  particulièrement  les 
propriétés  alimentaires  du  gluten  et  de  la  fécule. 

»  Le  gluten  séparé ,  soit  de  la  farine  de  froment ,  soit  de  la  farine  de  maïs, 
nous  offrit  un  phénomène  qae  nous  n'avions  pas  observé  en  expérimentant 
avec  des  principe»  imuMiats  oi^aniques,  qui,  tous,  excitent  plus  ou  moins 
de  répugnance  chez  les  animaux  obligés  de  s'en  uuurrir  ou  tout  au  moins 
d'en  manger. 

»  Le  gluten ,  bien  que  son  odeur  soit  fade  ei  quelque  peu  nauséabonde , 
bien  que  sa  saveur  n'eût  rien  d'agréable ,  fut  pris  sans  difficulté  dès  le  pre- 
mier jour,  et  les  animaux  ont  continué  d'en  fnire  usage  saus  aucun  d^oût 
pendant  trois  mois,  sans  aucune  interruption.  La  dose  était  de  i30  à  iSo. 
grammes  par  jour,  et  les  animaux  conservaient  tous  les  caractères  d'une 
excellente  santé.  Ce  fait  nous  a  d'autant  plus  frappés ,  qu'il  est  en  opposition 
avec  la  règle  qui  semble  résulter  de  faits  trè»>nombreux,  précédemment 
exposés,  savoir,  qu'une  substance  alimentaire,  surtout  si  c'est  un  principe 
immédiat  isolé,  n'est  point  apte  à  entretenir  la  vie  au-delà  d'un  temps  qui 
n'est  jamais  très-long. 

»  Voilà  au  contraire,  une  matière  considérée  autrefois  comme  un  principe 
immédiat  azoté  qui  sans  aucune  préparation  ni  assaisonnement,  n'excite  ni 
répugnance,  ni  dégoût,  et  qui  seule  nourrit  parfaitement  et  pendant  long- 
temps. 

n  Un  célèbre  chimiste  anglais,  le  docteur  Proust,  s'appuyantsur  ce  fait  bien 
constant  que  le  lait  suffit,  à  lui  seul,  pour  constituer  un  excellent  aliment,  a 
pris  sa  composition  pour  type,  et  ramené  la  composition  générale  de  la  nour- 
riture desanimaux  à  la  forme  suivante  : 

i".  Une  tnatière  aïolée  caséum  ; 

i".  Une  imiière  t;rMie  beorre  ; 

y.  Uot  naati^iie  non  UDt«e  BCuti-e  «ucm  de  lait  ; 

4".  Oifcfls  «1»  alcfllini  ou  lerreux. 


,    (  a8i  ) 

*>  Cependant  le  gliiten  nourrit  à  lui  seul ,  quoique  plus  simple  dans  sa  cons- 
titution que  le  lait  ou  les  aliments  qu  pn  calculerait  d'après  la  composition 
de  celui-ci. 

»  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  regarder  le  gluten  comme  un  principe  immé- 
diat. Tel  que  nous  lavons  employé,  il  retenait  sans  doute  quelque  trace 
de  fécule.  Par  lui-même  on  sait  d  ailleurs  qu'il  peut  se  résoudre  en  deux 
coips  distincts,  une  substance  albumineuse  et  le  produit  qu'on  a  appelé 
glaïadine.  Cette  dernière ,  à  son  tour,  se  partage  en  gluten  proprement  dit , 
en  gomme  et  en  mucilage. 

»  Nos  chiens  mangeaient  donc  beaucoup  de  gluten  uni  à  quelque  peu 
d  albumine,  de  gomme ,  de  mucilage ,  de  fécule  et  même  de  sucre  provenant 
de  cette  fécule.  Cet  aliment ,  simple  en  apparence ,  était  donc  assez  composé 
en  réalité.  Mais  ce  nest  pas  ce  quon  sait  de  fsa -x?e«iposition  chimique  qui 
aurait  suffi  pour  nous  faire  prédire  son  pouvoir  nutritif. 

SXPÉRIEJNCES   SUR   LES    PROPRIÉTÉS   NUTRITIVES   DE   LA    FÉCULE. 


n  La  fécule ,  qui  entre  pour  une  part  si  notable  dans  le  régime  de  Thomme 
et  dans  lalimentation  des  animaux  domestiques )  la  fécule,  qui  existe  en  si 
grande  proportion  dans  les  farines  des  céréales  et  des  légumineuses ,  ne 
nous  a  donné,  dans  nos  expériences  sur  les  chiens,  presque  aucun  indice 
de  propriétés  nutritives.  Est-ce  parce  qu  elle  avait  été  isolée  des  autres  élé- 
ments avec  lesquels  elle  est  unie  dam  les  végéti^ux ,  graines  ou  farines  où  elle 
se  trouve?  Cela  n  est  pas  improbable  ;  car  c'est  là  un  des  résultats  que  nous 
avions  généralement  obtenus  dans  la  longue  suite  de  nos  expériences. 

»  D  abord  sous  la  forme  pulvéruleuse,  humide  ou  sèche,  les  chiens  aux- 
quels on  la  présente,  non-seulement  ne  cherchent  point  à  s'en  nourrir,  mais 
ne  la  regardent  point.  Mêlée  à  Teau  bouillante  et  devenue  empois,  les  ani- 
maux ny  touchent  point  davantage.  Ils  mourraient  d'inanition  à  côté,  sans 
essayer  d'échapper  à  la  mort  en  eu  mangeant,  ne  fftt  ce  que  pour  Teau  qui 
s'y  trouve. 

»  Pour  arriver  à  en  fmte  une  ^orte  d'aliment  moins  dédaigné,  nous  fûmes 
obligés  de  composa  des  bouiUies  où  nous  ajoutions  tantôt  du  beurre,  tantôt 
de  l'axonge,  d'autres  fois  du  sucre  ou  du  sel,  et  quelquefois  du  pain,  le  tout  eu 
proportion  assez  considérable;  et,  cependant,  malgré  tous  ces  soins,  toutes 
ces  combiuaisona  qui  donnaient  à  ces  mélanges  une  odeur  et  une  saveur  agréa- 
bles, nos  chiens  ont  refusé  généralement  d'en  faire  usage,  et  si  quelques-uns 
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en  ont  pris  pendant  un  certain  temps ,  ils  n  ont  pas  tardé  à  périr  avec  tons  les 
symptômes  de  l'inanition ,  si  souvent  l'issue  de  nos  tentatives. 

«  lies  substances  qui  nous  ont  servi  dans  nos  expériences  sont  l'amidon ,  ou 
la  fécule  de  froment,  et  la  fécule  de  pomme  de  terre.  Nous  n  avons  pas  remar- 
qué de  différence  notable  entre  ces  deux  fécules;  si,  toutefois,  il  y  en  avait 
une  très-légère ,  elle  serait  en  faveur  de  la  fécule  de  pomme  de  terre ,  que  1« 
animaux  ont  semblé  prendre  avec  un  peu  moins  de  répugnance  que  1  amidon 

»  Il  eût  été,  sans  doute,  curieux  d'étudier  et  de  comparer  à  la  fécule  Icj 
diverses  espèces  de  farine,  soit  des  céréales,  soit  des  légumineuses,  mais  notn 
travail  durait  déjà  depuis  si  longtemps,  que  nous  avons  craint  de  le  prolonge 
davantage  sans  faire  connaître  à  l'Académie  les  preniiers  résultats  de  noî 
recherches. 

»  Voilà,  messieurs,  bien  des  faits  intéressauts,  vuilà  bien  des  expériences 
voilà  bien  des  résultats.  L'Académie  comprend  maintenant,  nous  osons Fespé- 
rer,  comment  nous  avons  si  souvent  reculé  à  faire  un  rapport,  et  comment  nou 
avons  sisouvent  répondu  que  nous  n'étions  pas  prêts.  Cependant  les  question 
dont  nous  avons  entretenu  l'Académie  ne  sont  pas  les  seules  que  nous  ayon 
examinées.  Beaucoup  d'autres,  non  moins  importantes,  ont  été  l'objet  de  no 
investigations  expérimentales,  et  les  faits  que  nous  avons  constatés  jusqulc 
ne  le  cèdent  en  rien,  pour  l'intérêt,  à  ceux  que  nous  venons  d'avoir  Thon 
neur  de  présenter  à  l'Académie. 

»  Dès  que  ce  nouveau  travail  sera  terminé ,  nous  nous  empresserons  d'ei 
faire  l'objet  d'un  rapport  spécial. 

n  Nous  compléterons  ainsi  la  longue  série  de. nos  études  sur  l'alimentatioD 
autant  qu'un  pareil  sujet  peut  être  épuisé. 

CONCLUSIONS. 

»  Nous  serons  très-réservés  dans  les  conclusions  de  cette  première  partie  d 
notre  travail,  car  n'avons-nous  pas  rendu  évident,  avant  tout,  que  la  scienc 
en  est  encore  à  ses  premiers  pas  en  tout  ce  qui  regarde  la  théorie  de  la  nutr 
tion?  Cependant  nous  croyons  que  les  faits  suivants  sont  établis  par  nos  ezp^ 
riences ,  et  hors  de  contestation  : 

«  I  **.  On  ne  peut ,  par  aucun  procédé  connu ,  extraire  des  os  un  ali 
ment  qui ,  seul  ou  mêlé  à  d  autres  substances ,  puisse  tenir  lieu  de  la  viand 
elle-même  ; 

»  2**.  La  gélatine,  l'albumine,  la  fibrine,  prises  isolément ,  n'alimentei 
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les  animaux  que  pour  un  temps  très-limité  et  d  une  manière  fort  incom- 
plète. En  général ,  ces  substances  excitent  bientôt  un  dégoût  insurmontable , 
au  point  que  les  animaux  préfèrent  se  laisser  mourir  plutôt  que  dy 
toucher  ; 

»  3^.  Ces  mêmes  principes  immédiats,  artificiellement  réunis,  et  rendus 
d'une  agréable  sapidité  par  lassaisonnement,  sont  acceptés  avec  plus  de  ré- 
signation et  plus  longtemps  que  s'ils  étaient  isolés;  mais,  en  définitive,  ils 
nont  pas  une  meilleure  influence  sur  la  nutrition,  car  les  animaux  qui  en 
mangent ,  même  à  des  doses  considérables ,  finissent  par  mourir  avec  tous 
les  signes  d  une  inanition  complète  ; 

>i  4**-  La  chair  musculaire,  dans  laquelle  la  gélatine,  Falbumine  et  la  fibrine 
sont  réunies  selon  les  lois  de  la  nature  organique ,  et  où  elles  sont  asauciées 
à  d  autres  matières,  comme  la  graisse,  les  seU,  -©*«^-  »  suffit,  même  en  très- 
petite  quantité,  à  une  nutrition  complète  et  prolongée; 

»  5^.  Les  os  crus  ont  le  même  avantage,  mais  la  dose  consommée  en 
vingt-quatre  heures  doit  être  beaucoup  plus  forte  que  s'il  s'agissait  de  la 
viande  ; 

»  6®.  Toute  espèce  de  préparation,  telles  que  la  décoction  dans  Teau, 
Faction  de  lacide  chlorhydrique,  et  surtout  la  transformation  en  gélatine, 
diminue  les  qualités  nutritives  des  os ,  et  semble  même  ,  dans  certains  cas  , 
les  faire  presque  entièrement  disparaître  ; 

»  7^.  Cependant  la  Commission  n  a  pas  voulu  se  prononcer  pour  le  mo- 
ment sur  l'emploi  de  la  gélatine  associée  aux  autres  aliments  dans  la  nourri- 
ture de  rhomme.  Elle  a  compris  que  les  expériences  directes  pouvaient 
seules  Téclairer  à  ce  sujet  d  une  manière  définitive.  Elle  s  en  occupe  acti- 
vement, et  les  résultats  en  seront  exposés  dans  la  seconde  et  dernière  partie 
de  ce  Rapport; 

»  8**.  Le  gluten,  tel  qu  on  l'extrait  de  la  farine  de  froment  ou  de  maïs, 
satisfait  à  lui  seul  à  une  nutrition  complète  et  prolongée; 

»  9**.  Les  corps  gras,  pris  pour  unique  aliment,  soutiennent  la  vie  pen- 
dant quelque  temps,  mais  ils  donnent  lieu  à  une  nutrition  imparfaite  et  dé- 
sordonnée où  la  graisse  s'accumule  dans  tous  les  tissus,  tantôt  à  l'état  d'oléine 
et  de  stéarine ,  tantôt  à  l'état  de  stéarine  presque  pure.  » 
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NOTES. 


BBsloriqae  des  travau  de  M.  d'ARcsT  relatifii  à  r«Klraetioii  et  i 

l'emj^oî  alimentûre  de  la  gèlatiiie  des  oe. 

«  Ce  fttt  en  i8ia  que  j'eus  l'idée  d'appliquer  à  la  nourriture  de  rboinme  \a  fgé\aÛn 
extraite  des  os  par  le  moyen  de  l'acide  chloihydrique  r  ayant  organisé  cette  CabrtCfttbDi 
en  grand  y  les  produits  de  la  manufacture  de  l'île  des  Cygnes ,  consomiués  d'aboffdpi 
moi,  puis  par  ma  famille,  furent  ensuite  employés  par  la  Société  philanthropique,  ; 
qui  il  fut  fait  à  ce  sujet  un  Rapport  Irès-favorable. 

»  La  Société  philanthropique ,  avant  de  faire  entrer  la  gélatine  dans  la  compositioi 
des  soupes  à  U  Kumfor^^  t|m.*«ii«*  distribuait  aux  pauvres,  voulut  avoir  l'opinion  del 
Faculté  de  Médecine  sur  cette  innovation,  ei  ce  corps  savam  essaya  alors  l'einploi  "tXt 
mentaire  de  la  gélatine ,  pendant  trois  mois  »  sur  les  malades  de  la  GUuique  imene 
hôpital  compose  de  4^  lits.  Ce  fut  après  ce  long  examen  que  la  Faculté  de  Médecine  pd 
blia  sou  Rapport,  eu  date  du  1 3  décembre  i8i4>  et  ce  fut  ce  Rapport,  complétemen 
favorable,  et  signé  par  MM.  Leroux,  Dubois,  Pelletan,  Duméril  et  Yauqueliu ,  qui  m 
décida  à  consacrer,  s^il  k  fallait ,  ma  vie  entière  à  faire  admettre  la  (gélatine  dïms  1 
composition  des  aUments  trop  peu  azotes  que  l'on  distribue  aux  pauvres. 

>»  Je  communiquai  le  Rapport  de  la  Faculté  de  Médecine  à  la  Société  philanthropique 
mais  le  prix  auquel  revenait  la  gélatine  extraite  des  os  par  le  moyeu  des  acides,  quoèqu 
connu  d avance  et  très-modéré  (5  fr.  le  kilog.) ,  fut  la  un  de  non-recevoir  que  m'oppo 
sèrent  les  administrateurs  de  cette  Société;  et ,  malgré  la  réussite^  malgré  deux  année 
de  travaux ,  je  me  trouvai  presque  aussi  loin  de  mon  but  qu'en  commençant. 

)•  Ce  fut  alors  que ,  appréciant  bien  la  portée  de  la  question ,  je  changeai  de  marche,  i 
je  repris  la  suite  des  travaux  de  Papin ,  de  Proust  et  de  mon  père.  Je  reconnus  bienl( 
que  la  pulvérisation  des  os  et  la  décoction  de  U  poudre  on  des  ràpnrea,  à  la  sîn^ple  pre 
sion  atmosphérique ,  constituaient  un  procédé  bon ,  quant  à  la  qualité  de  ia  gélatine 
mais  ruineux  relativement  au  haut  prix  du  produit  obtenu.  Je  reconmis  aussi  qa'e 
traitant  les  os  dans  la  machine  de  Papin,  il  était  bien  diflicile  de  diriger  l'opératioii,  < 
que ,  pour  peu  que  l'on  outrepassât  la  pression  d'une  atmosphère ,  il  se  formait,  aux  àâ 
pens  d'une  portion  de  la  gélatine  ,  beaucoup  d'ammoniaque ,  donnant  au  produit  Téti 
sirupeux  et  une  saveur  amère  fort  désagréable.  Je  cherchai  quelle  était  la  tetnpéiatui 
la  plus  favorable  à  employer  ;  je  parvins  à  en  rendre  Taclion  convenable ,  régnHère  i 
continue ,  et  j'organisai  enfin  Tappàreil  qui  foneiioune  saoa  întarDuption  »  dspinaplna  d 
douxe  ans,  à  l'hôpital  Saint-Louis. 

»  Au  moyen  de  cet  appareil,  alimenté  jour  et  nuit,  et  bien  réglé,  la  dissolatio 
gélatineuse  sortant  des  quatre  cylindres,  et  recueillie  dans  le  réservoir  général,  « 
constamment  pareille  ou  également  chargée  de  gélatine.  Il  donne  la  dissolution  gdi 
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tîneuse  claire  et  au  titre  où  oa  la  veut;  il  peut  extraire  des  os  7  ^  8  centièmes  de  graisse 
et  toute  la  gélatine  qui  s'y  trouve  |  et,  en  organisant  bien  le  travail ,  on  peut  facilement 
obtenir  la  gélatine  gratuitement  en  te  servant  de  cet  appareil. 

M  Étant  parvenu  à  extraire  la  graisse  et  la  gélatine  des  os  par  un  procédé  bien  inanu- 
licturier,  on  peut  même  dite  culinaire,  et  ce  procédé  éta»t  telleu^at  éconQmi<|ue  que, 
sous  ce  rapport,  On  ne  pouvait  rien  désirer  de  mieux,  je  me  crus  ariivé  à  mo^  hwt^  mais 
il  n'en  fut  pas  ainsi  et  j^llongerais  beaucoup  trop  cette  Note  si  je  passais  eu  revue  tout  ee 
^ui  m'a  fait  obstacle  dans  l'application  en  grand  de  ce  procédé:  ce  serait  d'ailleurs 
venouveler,  sans  utilité  pour  le  suoc^  4e  l'atfaire,  le  souvenir  des  obstaclei  qui  m'ont  été 
suscités  depuis  vingt-sept  ans  que  je  m'occupe  de  cette  question.  Il  me  suffira  ici  d'affiimer, 
en  tbèse  générale ,  que  je  n'ai  jamaia  vu  les  pauvres,  livrés  à  eux'^mémes,  refuser  les 
aliments  préparés  à  la  gélatine;  qu'à  l'établissement  de  la  place  de  la  Bourse,  où  l'on  ne 
s'adressait  plus  aux  pauvres,  il  y  avait  cependant  toujours  plus  d'acheteurs  que  de 
produits  à  vendre  et  que  partout  où  le  service  de  l'appareil  a  été  suspendu,  après  plus 
ou  moins  de  durée  et  après  un  grand  nombre  de  rapports  favorables,  cela  n'a  été  que 
par  suite  de  négligence  dans  la  surveillance  et  le  service  des  appareils  et,  toujours ,  par 
des  causes  c|u'il  eut  été  très-facile  d'aïuiuler  si  les  administrations  compétentes  l'avaient 
voulu. 

»  La  première  de  ces  assertions  est  prouvée  par  ce  qui  s'est  passé  k  Reims ,  à  l'hô- 
piUl  Saiut^liOuia,  à  la  Monnaie  des  médailles  et  à  la  place  de  la  Bqurse  :  qi^ut  à  )a  se^* 
conde ,  je  pourrais  trè94>ien  l'appuyer,  si  besoin  étsit ,  pour  ce  qui  concerne  leé  appareils 
du  Yal-de-Grâce ,  de  l'hôpital  de  la  Charité  et  de  l'Hôtel- Dieu ,  par  des  preuves  authen- 
tiques qui  avertiraient  de  nouveau  les  innovateurs  du  mauvais  vouloir  et  des  tracs^sseries 
auxquels  ils  s'exposent  lorsque,  par  excès  de  zèle,  ils  persistent  à  pousser  les  opppaan^ 
iudque  dans  leurs  derniers  reti'anchements. 

M  En  résumé ,  j'ai  créé  l'art  d'extraire  U  gélatine  des  os  par  le  moyen  des  acide»,  -et 
ka  procédés  de  cet  art  ont  non-seulement  servi  h  porter  nos  fabriques  de  colle  au  plus 
haut  point  de  perfection,  mais  ils  produisent  cette  gélatine  alimentaire  conservant  la 
texture  des  os ,  et  qui  est  maintenant  employée  pour  le  service  de  la  table  par  les  ees- 
taufaleurs  et  les  particuliers.  ' 

9  J'ai  perfectionné  plus  tard  le  procédé  de  Papin ,  et  je  l'ai  amené  an  point  d'être 
Cuâlement  et  utilement  applicable  dans  les  cuisines  des  établissements  où  l'on  a  à 
nourrir  de  grandes  réunions  d'hommes,  et  je  suis  arrivé ,  par  ce  dernier  moyen ,  à  faire 
obtenir  gratuitement ,  ou  au  moins  à  très-bas  prix,  la  dissolution  gélatineuse  au  degré 
de  force  où  ou  la  veut,  ce-  qui  était  nécessaire  pour  animaliser  les  aliments  des  pau- 
vies,  restés  )usqtte4à  trop  peu  substantiels,  à  cause  du  grand  nombre  des  indigents  et 
dn  ipeu  d'argent  dont  on  a  à  disposer  pour  leur  soulagement. 

»  J'ajouterai ,  enfin ,  que  c'est  par  la  réunion  des  deux  procédés  qui  me  sont  dus , 
que  l'on  fabrique  aujourd'hui,  à  des  prix  convenables,  ces  produits  gélatineux  qui  se 
vendent  dans  tous  les  grands  magasins  de  drogueries ,  d'épiceries ,  etc. ,  aous  les  nom$ 
de  gélatine  alimentaire  en  feuilles,  de  tablettes  de  bouillon,  de  gelées,  de  tablettes 
pour  coller  les  vins,  etc.  ;  tous  produits  servant  maintenant  à  la  consommation  alimen- 
taire de  l'homme. 
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»  Voilà  quels  sont  les  titres  que  je  crois  avoir  à  la  considëratiou  publique  dans  cet« 

partie  de  mes  travaux .  Tous  les  chimistes  contemporains  ont  partagé  ropinion  qm 

j'ai  de  l'utilité  dont  peut.être  la  gélatine  des  os  pour  parvenir  enfin  à  aninuUier  co^ 

venablement  la  nourriture  des  indigents  ;  leurs  écrits  en  font  foi.  Si  je  m'étaif  trom|^ 

ce  serait  avec  eux  :  j'en  gémirais  dans  l'intérêt  des  pauvres;  mais  en  adoptant  c 

hypothèse ,  ce  que  je  ne  vois  pas  encore  de  raison  de  faire ,  ce  qui  resterait  utile  de 

travaux  ,  et  l'intention  certainement  honorable  qui  m'a  soutenue  dans  une  bien  lo 

lutte,  suffiraient  encore  pour  ne  pas  me  faire  descendre  dans  l'opinion  publique  et 

m'cmpêcher  de  regretter  d'avoir  passé  une  grande  partie  de  ma  vie  à  poursuivre  U  ^ 

lisalion  des  vues  élevées  qui  dirigèrent  Papin  ,  et  qui,  plus  tard,  guidèrent  et  aei^^ 

rent  Proust  et  mon  père  dans  les  travaux  remarquables  qu'ils  firent  dans  le  but  d*'a 

proprier  la  gélatine  des  os  à  la  nourriture  de  l'homme.  » 

u'Aicer. 


Rapport  des  médecins ,  chirurgiens  et  pharmaciens  de  l'Hôtel-IKi 


ARTICLE  II,  intitulé:  De  la  gélalinc  extraite  des   os ,  et  du  bouillon  dans  L 

elle  est  introduite ,  considérés  comme  aliments. 

«  La  dissolution  gélatineuse  employée  à  faire  le  bouillon  des  malades  de  l'H4t^ 

Dieu,  s'extrait  en  soumettant  à  l'action  de  l'eau  en  vapeur  les  os  qui  proviennent  de 

viande  consommée  dans  la  maison.  Ces  os  ont  déjà  subi  deux  décoctions,  lapreoiifi^ 

le'  matin ,  pour  faire  le  bouillon  ordinaire  ,  et  la  deuxième  le  soir,  pour  la  confecli^ 

du  bouillon  du  soir,  dit  bouillon  maigre,'-  kprès  avoir  dépouillé  avec  grand  soin  oes  < 

des  cartilages  et  fi bro- cartilages  qui  leur  adhèrent ,  on*  les  brise  et  on  les  dépote  daii 

des  cylindres  de  fonte ,  dans  lesquels  on  fait  arriver  l'eau  en  vapeur  ;  ils  y  realesl 

exposés  à  son  action  pendant  4  jours.  Cette  vapeur  est  élevée  à  la  température  de  liif 

à  io5^  centigrades;  elle  est  incessamment  ramenée  à  l'état  liquide  ,  par  l'introdoctioa 

continuelle  dans  les  cylindres  d'une  petite  quantité  d'eau  froide,  qui  arrive  dana  «ne 

capsule,  où  elle  s'échauffe  à  la  vapeur  qui  a  été  introduite  par  la  partie  inférieure da 

cylindre  et  qui  a  traversé  toute  la  niasse  des  os.  Cette  vapeur  condensée  se  joint  àVean 

qui  s'écoule  de  la  capsule  remplie  par  l'arrivée  continuelle  de  nouveau  liquide,  fit 

traverse  les  os  en  dissolvant  la  gélatine,  avec •  laquelle  elle  s'écoule  par  le   robioet 

de  la  partie  inférieure  de  chaque  cylindre.  La  dissolution  gélatineuse  qui  distille  mnâ 

est  exposée  au  refroidissement  à  l'air  libre  et  déposée  dans  des  vases  de  fer-biaoC; 

chacun  de  la  contenance  de  5o  litres,  qui  ont  été  nettoyés  avec  le  plus  grand  ioia;  L 

jour  même  cette  dissolution  gélatineuse  est  portée  dans  la  marmite ,  et  employée  à  Chun 

le  bouillon. 

»  Le  premier  produit  de  l'action  de  la  vapeur  sur  les  os  est  de  la  graisse,  qui  t'a 
sépare  par  le  refroidissement  de  l'eau  gélatineuse  j  cette  graisse  est  aussi  recueillie  avd 
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ie  grandes  précautions ,  et  employée  pour  apprêter  des   légumes  et  pour  faire  le 
loailkm  do  soir. 

»  Les  précautions  les  plus  grandes  sont  prises  pour  assurer  le  succès  de  ces  opéra- 
ions  et  la  bonne  qualité  de  leurs  produits.  Les  os  dont  on  extrait  la  gélatine  provien- 
ent  delà  fiande  consommée  la  veille;  ils  sont  nettoyés  avec  un  grand  soin  ,  et  ils  ne 
fpandent  aucune  odeur  désagréable  lorsqu'on  les  introduit  dans  les  cylindres  ;  la 
issointion  gélatineuse  est  reçue  dans  des  vases  cylindriques  de  fer  blanc,  qui  ne  pré- 
entent aucune  anfractuosité,  et  sont  aussi  facilement  lavés;  on  la  dépose,  après  qu'elle 
it  reGroidie ,  dans  une  pièce  voûtée  ouvrant  au  nord,  très^fraiche  à  cause  du  voisinage 
.*UD  réserroir,  et  dans  laquelle  les  variations  de  la  température  atmosphérique  ne  se 
>Dt  pu  sentir. 

m  lie  bouillon  des  malades  se  prépare  avec  la  dissolution  gélatineuse  ,  de  la  manière 
Alitante  :  ou  verse  successivement  dans  la  marmite  4oo  litres  de  solution  ('élatincuse 
»t  300 litres  d'eau,  on  y  ajoute  i3o  kilogrammes  de  viande  et  i5  à  i8  kilogrammes  de 
légumes.  Cette  marmite,  ainsi  remplie  à  4  beures  du  matin,  est  chauffée  à  feu  nu  ; 
elle  commence  à  bouillir  vers  les  6  heures,  et  reste  en  ébuUition  jusqu'à  lo  heures. 
On  estime  la  quantité  de  liquide  soustraite  par  la  vaporisation,  au  douzième  de  la 
«putttité  totale  du  liquide  déposé  dans  la  marmite. 

»  Le  bouillon  ainsi  préparé  est  destiné  aux  malades  seulement,  car  c'est  pour  eux 
lealiqiiela  solution  gélatineuse  est  employée. 

•  Le  bouillon  du  soir,  destiné  aux  malades,  se  prépare  en  faisant  bouillir  pendant  3 
M 4 heures,  dans  5o  litres  d'eau  gélatineuse  et  aSo  litres  d'eau  pure,  les  os  qui  pro- 
filent de  la  Tiande  qui  a  servi  le  matin  A  faire  le  premier  bouillon ,  et  des  viandes 
piDéeietrAties  consommées  dans  la  maison.  Ces  os  pèsent  de  a5  à  28  kilogrammes, 
M  y  ajoute  ao  kilogrammes  de  légumes  et  2  kilogrammes  de  graisse  extraite  des  os  par 
kvapenr. 

"  loos  avons  examiné  attentivement  les  substances  qui  entrent  dans  la  préparation 
'ecH  sliments;  plusieurs  de  nous  ont  été  chargés  de  faire  exécuter  cette  préparation 
(Mileors  yeux.  Nous  avons  interrogé  séparément  à  différentes  fois,  et  plusieurs 
tmn  nous  en  particulier,  les  personnes  employées  à  faire  le  bouillon ,  les  religieuses 
fÂ  le  distribuent,  les  infirmiers  des  salles,  les  malades  les  plus  intelligents ,  qui  n'a- 
**î>MtiKane  donnée  sur  l'objet  de  nos  recherches. 

*  Voici  le  résultat  de  cette  enquête  : 
* l''cia  gélatineuse  extraite  de  l'appareil ,  examinée  chaude,  a  une  odeur  fade,  lé- 

S^'^vcat  nauséabonde,  qui  participe  de  l'odeur  de  l'eau  de  tripes. 

"lAgnisse  chaude  extraite  des  os  par  la  vapeur,  a  une  odeur  fade,  nauséabonde, 
^''"'iBe celle  de  la  solution  gélatineuse. 

*  Cet  deux  substances  perdent,  en  partie,  par  le  refroidissement,  leur  odeur  nau- 
^wonde. 

*  Lsiifear  de  l'eau  gélatineuse  est  nauséabonde,  désagréable,  sans  sapidité  ;  il  en 

est  démène,  mais  à  un  moindre  degré,  de  la  saveur  de  la  graisse  extraite  des  os  par 

l^^apcQr;  le  refroidissement  de  ces  substances  leur  fait  perdre,  à  un  certain  degré,  de 

celte  nveor  désagréable ,  mais  ne  la  leur  enlève  pas  complètement.  Cette  saveur  nauséa  - 

"^•"«•e  conserve  longtemps  dans  la  bouche. 
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»  La  dissolatîon  gëlaiiaeuse)  à  «a  sortie  du  récipient  de  Fappareii^  est  incoloréi  l^r* 
ment  visqueuse  au  toucher  ;  déposée  dans  des  vases  où  elle  est  consenrée  y  elle  «écne 
légèrement  louche.  A  cet  état-,  elle  a  déjà  une  saveur  et  une  od«or  pfais  désagiérf)!^ 
sans  être  cependant  encore  fétid«  t  Celle  elle  est  tou)our8  Icifsqvi'elle  est  «tai^^ 
peur  la <:onfection  du  bouillon. 

»  La  saveur  et  surtout  l'odeur^  semblables  à  celle» -de  IVëu  de  tripes ,  Mcôn«er^^ 
après  qu\>n  a  ajouté  du  sel  à  U  dissolution  gélatineuse.  La  liqueur  doit  à  cette  addt^ 
de  la  sapidité  ), qui  ne  suffit  pas  pour  détruire  la  saveur  et  Todëuf  que  nous  loiaTc* 
reconnaes.  Laiiaveur  est  mieux  dissimulée  lorsque ,  outre  le  sel,  t>n  ajoute  à  cette  dm 
Bohitioû  du  caramel  (mélasse  brâlée)  avec  lequel  on  colore  le  bomilon  :  ce  caraMel  t£ 
d'une  saveur  très-amère;  il  colore  Teau  gélatineuse  en  jaune  doré. 

»  Si  te  temps  est  nuatgeux ,  si  les  vases  dans  lesquels  on  dépose  la  disselatîon  gtflfC^ 
neuse  ne  sont  pas  nettoyés  avec  un  très-grand  soin,  cette  dissolution  se  pùtiréfie  etiqtltf 
ques  instants.  Ce  n'est  plus  seulement  alors  un  ii^uide  laîgre  comme  le  bouilkta  ikc: 
naire  récemment  altéré,  c'est  un  liquide  trouble,  répandant  une  odeur  férîde  de  boji 
derie  très- pénible  à  supporter.  La  dissolution  gélatineuse,  naturellement  akidiifc: 
est  aussi  devenue  acide. 

»  Il  y  a  longtemps  qu'on  sait  que  la  gélatine,  ^ui  se  'conserre  6i  longtemps  à  1^^ 
sec,  à  Tabri  de  Thumidité ,  dëvietit  pat  HHl  Seule  dissolution  dans  Teau  la  sfdbstance  aa 
maie  la  plus  putréfiable. 

i>  La  putréfaction  facile  de  Teau  gélatineuse  a  été  rématquée  dans  tàus  les  Ijeux 
Ton  a  extrait  la  gélatine  des  os  par  la  vapeur;  elle  a  été  constatée  par  M.  d'Ar^lK  d- 
son  instruction  sur  la  précaution  à  prendre  dans  l'extraction  dé  la  gélatine  diesos:  ïk 
n  dissolution  gélatineuse ,  dit-il ,  se  conserve  difficilement  si  on  ne  la 'sale  ptts,  Oflln  1 
»  n'y  ajt>ute  pas  un  léger  excès  d'acide  ;  il  faut  éviter,  autant  qu'on  le  pèttt^  decdnsêr 
»  la  dissolution  géia4ineuse  :  elle  doit  être  employée  sur  place,  et  pour  ainsi  dire 
»  fur  et  à  mesure  de  sa  production.  »  La  dissolution  gâatineuse  est  déposée  à  fAMc 
Dieu  dans  la  marmite  à  quatre  heures  du  matin;  eHe  à  été  préparée  dans  ]h  nuit  et 
veille  dans  la  soirée  :  car  la  gélatine  dissoute  qui  *y  est  produite  après  x[uatre1itfura  d 
miaftin  jusqu'à  midi ,  constitue  les  cinquante  litres  de  dissolution  qui  servent  à  AArèl 
bouillon  du  soit,  fl  aitive  quelquefois  que  cette  dissoltition,  au  momeilt  de'la  ttiettit  « 
matin  dans  la  marmite ,  se  trouve  gâtée  et  qu'il  faut  la  jieter.  'Ce  liquide  eM  tlfpeilAK 
déposé  dans  des  vases  placés  dans  une  salle  voûtée  très^-'fraidie,  et  Soustraite,  ânftatttpi 
possible,  à  toutes  les  infltiences  météorologiques. 

»  On  a  aussi  constaté  la  grande  facilité  avec  laquelle  là  gélatine  s'altère  à  la  ttttdlo 
de  refuge 'du  faubourg  Saint-Marceau ,  où  l'appareil  à  gélatine  a  .fdnttithiilië  (leiidai 
plusieurs  mois,  sous  la  surveillance  de  M.  Cochin.  Cet  administrateur,  qui  notiÉ  a'pctfm 
d'Itfvoquet  son  témoignage,  notis  a  appris  qu'on  ne  poutïiit  conserver  l'eau  gélktiMn 
qu'avec  de  très- grandes  précautions;  qu'il  fallait  surtout  laver  les  vases  destittéi%  ' 
contenir  avec  grsfnd  soin  avec  l'eau  chlorurée,  et  que  là  pltis  légère  négligbliee  à  o 
égard  était 'suivie  de  Initiera tion  putride  de  TeaU  gélatineuse.  Lia  maison  de'reAl|{eVoli) 
nissa^t  de  la  dissolution  gélattnl^se  à  la  maison  de  dSstributibn  de  stfupies  >de  k  SMié 
phifammopiquede  lattie  du -Ba^ticyir^itatWarcel  ;  ce  liquide  éta?t  appoité  à  cetétidffi 
sentent  par  des  hommes ,  et  dans  des  vases  fermés  et  (ite-ei^ctement  tarés  &  l'eiili  dA 
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tforée.  CetTftseê  ëtaie&t  TÎdés  à  la  maison  de  la  rue  du  Battoir,  et  rapportés  immédiate- 
hkmiC  k  la  maison  de  refuge.  Il  n'y  a  qu'une  dislance  de  douze  k  treize  cents  pas  environ 
de  lanuûson  de  refuge  établie  rue  de  Lourçine  à  la  rue  du  Battoir-Saint-Marcel,  et  cepen- 
dant «n  retour  les  vases  répandaient  une  odeur  putride  qu'il  fallait  enlever  avec  l'eau 

ehloitiTée. 

»  Mous  savons  par  M.i  Yaldmclie,  administrateur  de  la  Société  philanthropique,  qui 
now  a  autorisés  k  le  citer  ;  M.  Henry7 pharmacien  en  chef  des  hôpitaux ,  et  aussi  admi- 
fiistrwieardela  Société  philanthropique»  a  également  connaissance,  que  l'eau  gélatineuse 
apportée  me  du  Battoir*Saini- Marcel ,  avec  toutes  les  précautions  indiquées ,  se  cor- 
rompait quelquefois  preoque  immédiatement,  et  qu'il  fallait  la  jeter.  Il  est  même  ar- 
mé que  la  soupe  préparée  avec  la  «dissolution  s'est  gâtée  et  a  été  perdue. 

•  La  viaade  que  Ton  a  fait  bouillir  dans  l'eau  gélatineuse ,  pour  la  confection  du 
bauîUon,  a  une  couleur  rouge  désagréable  que  ne  présente  pas  la  viande  bouillie 
ordinaire.  On  pourrait  peut-être  expliquer  cette  circonstance  par  la  présence  d'une  cer- 
tùue  quantité  d'ammoniaque  dans  la  dissolution  gélatineuse. 

»  M.  d'Arcet  a  en  effet  reconnu  que  «  les  os  ne  pouvaient  pas  impunément  être  ex- 

m  posés  à  l'action  de  l'eau  élevée  à  une  haute  température *,  que,  dans  une  telle  cir- 

»  constance ,  une  partie  considérable  de  leur  gélatine  était  convertie  en  ammoniaque,  k 

Les  os  sont  exposés  dans  les  cylindres  à  l'action  de  l'eau  en  vapeur,  à  la  température  de 

io4  A  106  degrés  centigrades. 

•  Le  bouillon  préparé  avec  la  dissolution  de  gélatine  est  trouble,  légèrement  vls- 
-^{ueux  j  il  présente  une  multitude  de  petites  parcelles  écumeuses  qui  nagent  dans  son 

xuîlîeu.  On  a  été  obligé ,  pour  débarrasser  ce  bouillon  d'une  pai*tie  de  ces  petits  corps 

C[ui  le  troublent ,  d'adopter  l'usage  de  le  passer  au  tamis.  Malgré  cette  précaution ,  ce 

iMHiîHon  reste  trouble;  il  t'est  lorsqu'on  l'extrait  de  la  marmite;  il  le  devient  davau- 

^gecn  se  refroidissant  ;  il  l'est  encore  dans  les  salles  de  l'hôpital ,  où  il  faut  l'écumer  de 

nouveau  lorsqu'il  y  a  été  conservé  pendant  quelque  temps  avant  d'être  distribué  aux 

unludes.  Il  parait ,  d'après  les  résultats  des  analyses  de  M.  Henry  fils,  que  ces  parcelles 

écuBienses  qui  troublent  le  bouillon  sont  formées  par  un  savouule  ammoniaco-calcaire 

qui  résulterait  de  l'action  de  l'eau  en  vapeur  sur  les  matières  graisseuses ,  gélatineuses 

et  calcaires  des  os. 

»  M.  d'Arcet,  qui  a  aussi  constaté  la  présence  de  ces  parcelles  qiii  troublent  le  bouil- 
lon fait  avec  la  dissolution  de  gélatine  ,  l'attribue  à  l'acidiGcatron  de  la  graisse  et  à  la 
converûon  en  ammoniaque  d'une  partie  de  la  gélatine  par  l'action  de  la  vapeur.  Ces 
matières  insolubles  qui  troublent  le  bouillon  existaient  aussi  dans  le  bouillon  qu'on 
AnaUavec  laigélatine  des  os  extraite  par  le  digesteur  de  Papin.  C'est  k  cause  d'elles 
que  M.  d'Arcet  a  modifié  sao  premier  appareil  à  extraction  de  la  gélatine  des  os,  en  y 
■iatffodntsaDt  an  filet  d'eau  froide  destiné  à  abaisser  continneUemcnt  la  température  de 
la  vapeur,  et  à  entraîner,  à  mesure  qu'elle  se  dissout,  la  gélatine  des  os.  Cette  modîii- 
oilîou  n'a  point,  commcon  <le  voit,  atteint  le  but  que  s'est  proposé  son  inventeur. 

»  L'état  trotibledu  bouillon  où  entre  la  dissolution  gélatineuse  et  l'impossibilité  de  le 
danfier,  ont  été  attribués  par  M.  d'Arcet,  d'après  une  Note  lue  par  M.  Gaultier  d^ 
Claobry  à  la  séance  du  4  niai  i83i  de  la  Société  universelle  pour  la  propagation  des 
làences  et  de  l'industrie,  «  à  ce  que  l'on  se  servait  d'os  chargés  de  viande  et  de  carti- 
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»  lages  au  lieu  d'os  bien  nettoyés,  et  que  ces  substances  étrangères  se  dissolvant  ei 
))  luétne  temps  que  la  gélatine ,  par  l'eau  condensée  de  la  vapeur,  sont  précipitée 
))  quand  la  viande  et  les  légumes  que  Ton  ajoute  à  la  dissolution  rendent  la  liqueu 
»  acidulé.  »  Si  cette  cause  était  réellement  la  seule  qui  pût  produire  un  boaiUoi 
trouble,  le  bouillon  de  l'Hôtel- Dieu  ne  serait  pas  trouble  comme  il  Test,  car  les  o 
desquels  on  extrait  la  gélatine  sont  nettoyés  et  dépouillés  avec  le  plus  grand  soin  d 
toutes  les  parties  molles  qui  leur  adhèrent,  avant  d'être  brisés  et  introduits  dans  l'ap- 
pareil. A  l'hôpital  Saint-Louis,  les  os  ne  sont  pas  nettoyés  avec  autant  de  soin  qa' 
THôtel-Dieu;  ils  conservent  des  parties  de  cartilages  et  de  fibro-cartilages  qui  leu 
adhèrent,  ils  contiennent  une  plus  grande  quantité  de  graisse,  parce  qu'ils  n'ont  snfa 
qu'une  ébullition ,  et  cependant  le  bouillon  préparé  avec  la  dissolution  gélatineuse  qa'o 
y  obtient  est  moins  trouble  que  celui  de  l'Hôtel- Dieu ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  encor 
parfaitement  clair.  Il  faut  attribuer  cette  circonstance  à  ce  que  l'eau  gélatineuse  n'enir 
que  pour  une  plus  faible  partie  ,  la  moitié  au  plus,  dans  le  liquide  qui  sert  à  la  coctio 
de  la  viande  pour  faire  le  bouillon ,  et  peut-être ,  suivant  le  dire  des  personnes  char 
^ées,  à  l'hôpital  Saint-Louis,  de  la  préparation  du  bouillon,  à  ce  que  la  proportio 
des  légumes  qu'on  y  ajoute  égale  presque  la  viande  en  poids. 

»  Le  défaut  de  limpidité  du  bouillon  où  entre  la  dissolution  gélatineuse  est  ce  qv 
inspire  le  plus  de  répugnance  à  en  faire  usage. 

»  Le  bouillon  préparé  avec  l'eau  gélatineuse  conserve  une  partie  des  mauvaises  qoa 
lités  de  l'eau  gélatineuse  elle-même.  11  a  une  odeur  moins  pénétrante,  moins  sapid 
que  le  bouillon  ordinaire  préparé  à  l'eau  pure.  Il  retient  de  la  saveur  fade  et  nauséa 
boude  de  l'eau  gélatineuse;  cette  saveur  est  surtout  bien  marquée  lorsque  ce  bouillon 
séjournédans  les  salles  de  l'hôpital,  sans  être  cependant  encore  gâté.  Lorsqu'on  le  distribu 
le  matin  aux  malades,  à  5  ou  6  heures  ,  i8  à  ao  heures  par  conséquent  après  sa  coofec 
tion,  il  est  trouble,  épais,  d'un  aspect  repoussant,  couvert  d'une  écume  épaisse c 
comme  granuleuse,  dont  une  portion  nage  dans  son  milieu. 

»  Le  bouillon  où  entre  la  dissolution  de  gélatine  ne  présente  point  les  caractère 
d'un  bon  bouillon  ;  il  n'en  a  point  aussi  les  qualités.  Le  bon  bouillon  a  une  odeur  € 
une  saveur  pénétrante,  aromati([ue,  qui  excite  l'appétit.  Il  exerce  sur  l'estomac  un 
action  stimulante  qu'il  doit  à  l'osmazôme  et  k  l'acide  qu'il  a  puisés  dans  la  viande ,  c 
surtout  aux  s^U  provenant  de  la  viande  qui  contribuent  tant  à  donner  au  bouillon  un 
saveur  agréable  ;  cette  action  rend  la  digestion  facile ,  et  les  éléments  stimulants  dissou 
dans  le  bouillon  donnent  à  ces  produits  la  puissance  nutritive  qui  constitue  un  bon  ali 
ment,  surtout  pour  les  malades. 

»  Le  bouillon  fait  avec  la  dissolution  gélatineuse  a  les  propriétés  que  les  médecin 
veulent  mettre  en  usage  lorsqu'ils  ordonnent  le  bouillon  de  veau  ou  de  poulet,  et  en« 
<:ore  n'a*t-il  pas,  comme  ces  derniers,  l'arôme  et  la  saveur  fournies  par  la  viande  qui  i 
servi  à  les  préparer  ;  on  retrouve  dans  ce  bouillon  la  mauvaise  qualité  que  la  Faculté  d 
Médecine  de  Paris,  dans  son  rapport  sur  l'emploi  comme  aliment  de  la  gélatine  ex  tiait 
des  os  par  l'acide  muriatique,  attribuait  à  cette  substance ,  lorsqu'elle  disait  :  «  Lagé- 
0  latine  pure  n'ayant  aucune  saveur  par  elle-même ,  n'offrirait  pas  au  palais  et  à  l'es 
n  tomac  des  malades  et  des  convalescents  a£Faiblis  par  la  maladie,  cet  appât  et  o 
»  stimulant  si  nécessaires  pour  prendre  et  digérer  cet  aliment.  » 
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m  Le  bouillon  préparé  avec  la  dissolution  gélatineuse,  loin  de  stimuler  le  palais  et  les 
organes  talivaires  et  d'exciter  Tappctit ,  inspire  du  dégoût  par  son  odeur  et  sa  saveur 
désAgléables  ;  il  exerce  sur  Testoinac  une  action  sédative  qui  rend  sa  digestion  pénible 
et  peut  troubler  les  fonctions  digestives.  En  dernier  résultat  il  ne  fournit  pour  aliment 
qu'un  produit  dépourvu  d'osmazôme  et  nullement  nutritif,  ou  au  moins  très-peu  nu- 
tri  Lif. 

«•  Od  peut  modifier  en  partie  Taspett  trouble  et  le  goût  désagréable  du  bouillon  pré- 
pBjr^avec  Teau  gélatineuse  par  l'addition  des  légumes;  nous  nous  en  sommes  assurés 
pft.K"  des  expériences  directes  :  c'est  sans  doute  à  cette  circonstance  de  l'addition  d'une 
pi vta  grande  quantité  de  légumes ,  que  le  bouillon  de  l'hôpital  Saint-Louis  doit  ses  qua- 
lités évidemment  supérieures  à  celles  du  bouillon  de  l'Hôtel-Dicu ,  quoiqu'il  soit 
encore  bien  loin  d'avoir  les  qualités  du  bouillon  préparé  à  IVau  sans  addition  de  disso- 
laiion  gélatineuse. 

»  Nous  avons  fait  préparer  du  bouillon  ordinaire  avec  la  même  quantité  de  viande  et 
<le  légumes  que  celle  qui  estajoutée  à  l'eau  gélatineuse  pou^faire  le  bouillon  des  malades  ; 
oous  avons  ainsi  obtenu  un  bouillon  très-léger  à  la  vérité,  mais  qui  avait  une  saveur  et 
une  odeur  agréables  et  n'offrait  pas  les  inconvénients  que  nous  avons  reconnus  au  bouillon 
P^paré  avec  l'eau  gélatineuse. 

*  Le  bouillon  fait  avec  la  dissolution  de  gélatine  a,  comme  cette  dissolution  elle- 
■néttie, l'inconvénient  de  se  putréfier  plus  facilement  que  le  bouillon  ordinaire  fait  sans 
addition  de  gélatine.  Cette  altérabilité  communiquée  au  bouillon  par  la  présence  de  la 
Bélatine  est  un  fait  d'expérience  journalière  par  la  facilité  avec  laquelle  s'altéraient  le 
"^^llon  de  veau  et  de  poulet  qui  contiennent  une  bien  plus  grande  quantité  de  gela- 
^*^  que  les  bouillons  faits  avec  la  cbair  d'animaux  adultes  ;  il  est  aussi  conforme  à  ce 
<lUe  l*on  observe  de  l'extrême  putrescibilité  des  tisanes  dans  lesquelles  cuire  la  gélatine. 

*  Vonsavonsfaitévaporer  comparativement  de  la  dissolution  gélatineuse,  du  bouillon 
P^'^paré  avec  cette  dissolution  et  du  bouillon  préparé  à  l'eau  pure,  avec  la  proportion  de 
^^«Utle  ordinaire,  et  enfin  du  bouillon  préparé  aux  légumes  seuls;  voici  les  résultais  de 
^^  expériences  comparatives  sous  le  rapport  de  la  qualité  des  extraits  secs  ainsi  obtenus. 

^   L'extrait  fourni  par  l'évaporation  de  l'eau  gélatineuse  seule  présente  un  corps  trans- 
itent^ dur,  cassant,  offrant  tous  les  caractères  de  la  colle  de  Flandre.  Cet  extrait  est 
^  ^tteuveur  fade  légèrement  nauséabonde.  Cettesubstancegélatineusemoins  rapprochée, 
'^îtt  amenée  setdement  par  l'évaporation  à  la  consistance  de  colle,  a  un  goût  très-dés- 
Hl^<M>leet  nauséabond. 

A  L'extrait  obtenu  du  bouillon  ordinaire  des  malades ,  préparé  avec  l'eau  gélatineuse, 
ctt  cro(|ttant  sous  la  dent,  très-salé,  acre,  d'une  saveur  qui  se  rapproche  de  celle  du 
houage  desséché.  Cette  saveur  laisse  un  arrière-goût  nauséabond  qui  reste  longtemps 
^ns  la  bouche.  Cet  extrait  ne  semble  pas  contenir  d'osmazôme  ou  au  moins  en  con- 
gru peu,  qu'elle  ne  se  décèle  ni  par  son  odeur,  ni  par  sa  saveur,  ni  par  ses  propriétés 
ttpidet  stimulantes,  qui  rendent  sa  présence  dans  les  aliments  si  utile  et  si  agréable 
Parles  organes  digestifs. 

*  Le  bouillon  du  soir  préparé  avec  la  décoction  des  os  non  encore  dépouillés  des  par- 
^  tendineuses  et  cartilagineuses  qui  leur  adhèrent,  et  dans  lequel  l'eau  gélatineuse  entre 
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également  dans  la  pioporlion  qui  a  éié  indiquée,  fournit  un  exlrait  sec  qui  est  aussi  cro 
quant  sous  la  dent  et  excessivement  sale  ;  il  a  une  sayeur  repoussante  très^oauséftbondc 

n  Une  décoction  de  b<£nf  seul  préparée  sans  sel  ni  légumes ,  et  dans  les  proportion 
ordinaires  pour  faire  le  bouillon,  fournit  un  extrait  modérément  salé ,  d'une  odeQr  i 
d'une  saveur  très-a;;réables,  aromatiques ,  et  d'une  consistance  élastique  comme  d 
caoutchouc. 

»  L'extrait  obtenu  d'un  bouillon  de  légumes  simples,  carottes  et  poireaux,  est  très 
déliquescent,  agréable  et  sucré,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  très-aromatiques  et  très 
sapides. 

»  L'extrait  sec  du  bouillon  ordinaire ,  préparé  dans  les  proportions  déterminées  pt 
les  règlements  des  Lôpitaux  (a5  décagrammes  de  viande  pour  60  centilitres  d*eau),  es 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  très-agréables  légèrement  alliacées  ;  il  est  salé ,  déliqoc» 
cent  et  très-sapide. 

»  La  gélatine  a  été  présentée  par  des  auteurs  comme  un  aliment  très-nutritif.  Si  i'oi 
recherche  sur  quoi  se  fonde  cette  assertion ,  on  est  surpris  de  ne  trouver  oueun  fai 
positif  qui  leur  serve  de  base.  La  seule  raison  sur  laquelle  on  se  fonde ,  c'est  que  1; 
gélatine  est  contenue  dans  la  viande  et  se  trouve  contenue  dans  le  bouillon  ordinair 
en  assez  grande  proportion  j  ce  motif  aurait  en  effet  quelque  valeur,  s'il  était  incon- 
testable que  la  gélatine  delà  viande  est  identique  à  celle  des  os,  et  s'il  était  biei 
démontré  que  cette  substance  n'emprunte  aucune  propriété  nouvelle  à  sa  combinaisoi 
avec  les  autres  éléments  constitutifs  de  la  viande  qui  se  dissolvent  avec  elle. 

»  Il  est  impossible  de  donner  une  mesure  rigoureuse  des  propriétés  nutritives  d*an 
substance  ;  on  peut  cependant  établir  des  règles  pour  les  apprécier.  Ces  règles  se  trou 
vent  dans  l'odeur  et  la  saveur  de  l'aliment,  dans  la  facilité  avec  laquelle  il  est  sup 
porté  par  les  organes  digestifs,  et  enfin  dans  la  puissance  de  ses  propriétés  restau 
rantes.  Sous  tous  ces  rapports ,  nous  ne  trouvons  pas  dans  la  gélatine  les  propriété 
qui  constituent  un  bon  aliment  :  son  odeur  et  sa  saveur  sont  fades,  désagréables,  nau 
séabondes,  au  point  que  les  animaux  même  ne  veulent  point  en  manger  lorsqu'ell 
est  à  l'état  de  pureté  et  dissoute  dans  l'eau. 

»  Les  organes  digestifs  supportent  toujours  difficilement  les  aliments  peu  sapides,  e 
plus  diffîcileofient  encore  les  aliments  d'une  saveur  désagréable  ;  c'est  d'ailleurs  tin  fai 
d'observation  journalière ,  qu'ils  supportent  difficilement  les  gelées  animales  dont  II 
gélatine  est  la  base  ;  si  même  on  consulte  l'appétence  naturelle  des  organes  pour  cett^ 
substance,  on  trouve  qu'à  l'état  de  pureté,  si  sa  saveur  n'est  relevée  par  aucun  aro- 
mate, elle  répugne  aux  organes  digestifs. 

»  Il  est  difficile  d'apprécier  les  propriétés  nutritives  de  la  gélatine^ autrement  que  par 
des  expériences  directes ,  auxquelles  il  aurait  été  prudent  de  se  livrer  avec  soin  avant 
de  mettre  cette  substance  au  nombre  des  aliments.  Des  essais  faits  par  un  jeune  homme 
qui  s'était  adressé  à  M.  Dupuytren,  pour  se  soumettre  à  l'usage  de  cette  substance, 
prouvent  qu'il  n'a  point  trouvé  en  elle  un  aliment  suffisant  et  un  aliment  sans  inconvé» 
nient  pour  les  organes  digestifs.  Voici  l'analyse  de  ces  expériences,  auxquelles  s'est 
livré  M.  Jules  Lecœur,  élève  des  hôpitaux. 

»  Le  premier  jour^  22  juin,  M.  Lecœur  reçut  le  produit  liquide  de  l'évaporation  de 
3o  litres  d'eau  gélatineuse  ;  il  contenait  o^*',33  de  gélatine  sèche ,  et  pesait  63  onces. 
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de  ces  63  onces,  M.  Lecœur  prit  35  onces  vers  les  midi,  avec  3  \  onces  de  pain;  il 

se  MDtiti  âit'ilf  plutôt  saturé  que  rassasié  ^  il  digéra  avec  beaucoup  de  peine  cette 

iaîble quantité  de  gélatine  dissoute,  dont  le  goût  lui  revenait  sans  cesse;  il  éprouva 

une  très-grande  soif  et  de  fréquentes  éructations  *,  à  3  heures  il  éprouvait  le  besoin  de 

manger;  k  6  heures  du  soir,  M.  Lecœur  prit  les  28  onces  de  gélatine  dissoute  qui  lui  res* 

taient  avec  3  \  onces  de  pain  :  il  fut  encore  moins  rassasié  qu'à  son  premier  repas,  et  sa 

digestion  fat  plus  pénible  qu'elle  ne  l'avait  été  le  matin  ;  il  éprouvait  une  soif  excessive 

et  des  éructations  continuelles.  Au  bout  d'une  heure  il  fut  tourmenté  par  la  faim  ;  il  fut 

obligé^  pour  mettre  fin  au  besoin  excessif  qu'il  éprouvait,  à  10  heures  du  soir,  de 

manger  i5  onces  de  pain,  et  encore  sentait-il  la  faim  après  ce  repas.  Pendant  toute 

celte  journée  M.  Lecœur  a  beaucoup  sué  ;  il  s'est  senti  faible ,  mal  à  Taise ,  et  il  a  eu  de 

firëquenis  borborygmes. 

»  Lie  deuxième  jour  M.  Lecœur  a  pris  le  produit  de  l'évaporation  de  3o  litres  de  dis- 
solution gélatineuse  réduite  à  29  onces,  à  son  déjeûner,  avec  4  onces  de  pain  ;  ce  jour* 
1à  l*eau  gélatineuse  avait  été  aromatisée  avec  des  carottes  et  des  oignons.  Pendant 
Qxie  lieure,  pesanteur  d'estomac,  éructations  continuelles  et  soif  excessive  comme  la 
veille,  et  au  bout  de  deux  heures,  faim  très-vive.  Le  soir  M.  Lecœur  a  dtné  avec  de  la 
▼iaincic  et  avec  d'autres  aliments  solides  ;  pendant  toute  la  journée  il  a  été  tourmenté 
des  flatuosités  intestinales  très-fétides  et  par  des  borborygmes. 
Le  troisième  jour  au  matin,  M.  Lecœur  avait  une  gastralgie  intense  ;  sa  langue  était 
et  il  éprouvait  la  sensation  d'une  barre  à  l'épigastre  et  de  la  chaleur  dans  tout  le 
^■'ajet  de  l'œsophage  ;  le  soir  il  survint  des  selles  liquides. 

*»    Le  quatrième  jour  M.  Lecœur  a  pris  de  nouveau  l'eau  gélatineuse  concentrée  et 

^"^^iiutisée  avec  des  légumes;  elle  était  plus  concentrée   que   les  jours  précédents, 

^^    plutôt  elle  était  plus  chargée  de  gélatine,  puisque  le  vase,  qui  ne  contenait  que 

9  \  onces  de  la  gélatine  concentrée  des  jours  précédents ,  contenait  16  onces  de  celle-ci  ; 

^^  prépara  à  midi,  avec  cette  dissolution  gélatineuse ,  un  potage  au  vermicelle,  qu'il 

''^^iigca  sans  répugnance  et  qu'il  trouva  d'un  goût  passable;  au  bout  de  trois  quarts  d'heure, 

'^-  lecœur  fut  repris  de  la  pesanteur  d'estomac,  des  borborygmes  et  de  la  soif  ardente 

^*il  avait  ressentis  les  jours  précédents:  cet  état  dura  jusqu'à  4  heures;  il  fallut 

soire  4^  onces  d'eau  pour  calmer  la  soif:  le  soir  il  y  eut  trois  selles  liquides. 

^  n  résulte  des  expériences  auxquelles  M.  Lecœur  s'est  soumis,  que  la  gélatine,  ad- 

'^inistrée  avec  du  pain  et  même  aromatisée  avec  des  légumes,  a  produit  chaque  fois  un 

Uv^Dgement  dans  les  fonctions  digestives,  annonce  par  une  soif  vive,  de  la  chaleur 

tens  l'œsophage ,  des  borborygmes ,  de  la  pesanteur  d'tstomac,  des  flatuosités  félidés 

^  des  é?acuations  al vines  liquides.  L'appétit  n'a ,  d'un  autre  côté,  été  que  bien  peu 

'^ttuié  par  une  aussi  grande  quantité  de  liquide  gélatineux  mêlé  au  pain  et  au  suc  des 

^racs. 

*  Les  mauvaises  qualités  de  la  dissolution  gélatineuse  employée  à  l'Hôtel-Dieu  pour 
^K  lebouiUon,  ne  (dépendent  pas  du  mode  de  préparation  de  cette  substance,  puisque 
l^ittlyse  que  nous  «n  avons  faite  prouve  que  cette  dissolution  contient  de  la  gélatine  de 
^bonne  qualité ,  et  présentant  tous  les  caractères  que  doit  offrir  cette  substance 
^^  préparée.  Nous  devons  cependant  insister  sur  toutes  les  précautions  qu'il  faut 
pendre  pour  extraire  ainsi  des  os  im  produit  aussi  parfait  que  possible.  M.  d'Arcet, 

C  B.,  1841,  a««  Stmtstre.  (T.  XIII,  N««.)  Sq 
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dans   les  nombreux  écrits  qu'il  a  publiés  sur  ce  procédé  d'extraction  de  la  gélatine  des 
os  par  la  vapeur,  a  bien  signalé  toutes  ces  précautions  et  leur  importance.  Cette  néces-» 
site  de  précautions  continuelles  et  multipliées  dans  la  direction  de  ropératîon,  est  un 
grand  inconvénient,  puisqu'il  faut  bien,  en  définitive,  que  cette  ^reclîoo  soit  aban- 
donnée à  des  mains  toujours  peu  éclairées  et  souvent  très-négligentes. 

»  On  peut  apprécier  avec  une  exactitude  suffisante  les  propriétés  nutritives  du  bouilloo 
préparé  à  THôtel-Dieu  avec  la  dissolution  gélatineuse,  comparativement  à  celles  du 
bouillon  ordinaire,  par  les  résultats  comparatifs  de  l'analyse  des  différentes  espèces  de 
bouillon  et  du  bouillon  fait  avec  l'eau  gélatineuse. 

«  La  dissolution  gélatineuse  sortant  des  cylindres  contient  o,oi  i   de  gélatine  aècbe, 
d'après  des  analyses  répétées  séparément  ])ar  MM.   Henry  et  Duval.  Les  proportions 
pour  la  confection  du  bouillon  sont  120  kilogrammes  de  viande  pour  4oo  litres  d'eau 
(»élatineuse  et  200  litres  d'eau  pure.  Le  bouillon  confient  donc  le  suc  extrait  parTébal- 
lition  de  120  kilogrammes  de  viande,  plus  la  gélatine  contenue  dans4oo  litres  d'eau 
gélatineuse,  c'est-à-dire  ^^^^^^  de  gélatine.  Ces  4^^S4  dé  gélatine  représentent,  dans  le 
bouillon,  le  suc  de  i3o  kilogrammes  de  viande  avec  les  os,  ou  le  soc  de  iio^'^jS  de 
viande  désossée ,  puisque  pour  préparer  le  bouillon  à  l'eau  pure  sans  gélatine ,  on  em» 
ploierait  260  kilogrammes  de  viande  pour  600  litres  d'eau.  Tto^*^,5  de  viande  désossée 
donnent,  par  l'ébullition  dar»8  l'eau,  tant  en  parties  solnbles  qu'en  eau  qui  était  coo*  . 
tenue  dans  La  viande ,  en  admettant  qu'une  grande  partie  de  cette  eau  ne  reste  pas^ 
dans  le  bouilli ,  55^*^,25  de  sucs  solnbles,  composés  de  gélatine,  d'ostnazôme,  de  graisse^ 
de  sel  de  la  viande,  etc.  La  quantité  de  matière  nutritive  de  55^'',25,  de  sucs  solnbles  d^ 
la  viande  excède  certainement  celle  de  4^*S4  ^^  gélatine,  et  fournit  un  aliment  d'i 
très-bonne  qualité.  On  arrive  ainsi  à  établir  que  la  substitution  du  procédé  de  co^fc 
tion  du  bouillon  par  l'eau  gélatineuse  au  procédé  ancien ,  a  affaibli  la  qualité  nutritif 
du  bouillon;  on  \\cvti  d'ailleurs  établir  directement  ce  fait  par  une  analyse  directe 
comparative  des  différents  bouillons  préparés  par  divers  procédés.  Voici  les  résnll 
de  cette  analyse  à  laquelle  nous  avons  procédé  : 

n  i^.  Le  bouillon  ordinaire  des  malades  de  l'Hôtel-Dieu,  préparé  avec  l'eau  gela 
neuse ,  donne  en  produit  sec q, 

»  2^.  Le  bouillon  du  soir,  dit  bouillon  maigre,  aussi  préparé  avec  l'eau  gela-  . 
tineuse € 

»  3".  Le  bouillon  préparé  avec  ta  quantité  de  viande  ordinaire  et  l'eau  pure. .    1 1 

i*  4^.  Le  bouillon  pi-cparé  par  la  Compagnie  hollandaise i4 

»  Nous  avons  déjà  signalé  les  différences  de  qualités  que  présentent  ces  extraits 
suivant  le  bouillon  dont  ils  proviennent. 

»  Si  l'on  considère  la  petite  proportion  de  prélatine  que  contient  la  dissolution  géh 
neuse ,  on  se  demande  si  la  faible  proportion  de  matière  supposée  nutritive  qu' 
apporte  dans  la  quantité  de  bouillon  destinée  â  chaque  malade  mérite  d'entrer  en    t 
lance  avec  les  mauvaises  qualités  qu'elle  lui  communique.  L'eau  gélatineuse  entre  p< 
les  deux  tiers  dans  le  bouillon  des  malades;  c'est  donc  les  quatre  sixièmes  d'une  Im' 
que  chaque  malade  reçoit  pour  sa  portion  d'une  livre  de  bouillon.  Ces  quatre  sixièi 
d'une  livre  représentent  au  plus,  avant  l'évaporation  ,  cinq  sixièmes  d'une  livre  d'^'^ 
fêlait  neuse,  qui  représentent  0^^,0091  de  gélaaine. 

»  I^s  conséquences  de  l'examen  dont  nous  venons  de  vous  présenter  les  résultats  5C^  ^ 


le  rapport  de  la  qualité  du  bouillon  préparc  avec  la  dissolution  de  la  f^élatine  extraite 
des  os  par  h  vapeur  sont  : 

»  i^.  Que  ce  bouillon  emprunte  à  la  dissolutkia  de  gélatine  toutes  les  mauvaises 
qualités; 

11  a**.  Qu'il  est  plus  putrescible  que  le  bouillon  prépar/i  par  l'ancien  procédé  ; 

»  3^  Qu'il  est  d'une  saveur  désagréable ^  qui  va  même  jusqu'à  inspirer  un  véritable 
dégoût  ; 

»  4*.  Qu'il  est  moins  digestible  que  le  bouillon  ordinaire,  et  qu'il  peut  même  déran- 
ger les  fonctions  des  organes  de  la  digestion  ; 

i>5^.  Qm'il  contient  une  moins  graiule  quantité  de  matière  nutritive  quel»  booilloa 
pn^aré  par  l'anckB  procédé  ; 

»  6^.  Que  cette  matière  nutritive  est  d*une  qualité  inférieure  à  celle  que  contient  le 

bouillon  ordinaire.  » 

ParU,  8  novembre  i83i. 
Ce  Rapport  esi  signé  par  : 

MM.  PsTiTy  RÉcfinEA,  GAUx^an^  baron  DupumsNy  BaxscBZT  y 
GuÉNSAu  Dx  MussT,  Honofti  HUSSON,  Sànson  ,  MAGEirniK  y 
Ballt,  HxifEY^  DuvAL  y  ct  GsuDaiN ,  médecin  de  FHôtel- 
Dieu  par  intérim ,  rapporteur. 


Note  de  M.  Soubeiraii. 

u  Les  expériences  que  j'ai  faites  sur  l'emploi  de  la  gélatine  ne  peuvent  éclairer  en  rien 
cette  question  :  la  gélatine  est-elle  alimentaire  ? 

»  Un  appareil  pour  l'extraction  de  la  gélatine  était  établi  à  l'HôteUDieu;  mais  on 
n'obtenait  que  du  bouillon  trouble ,  et  qui  répugna»!  aux  malades.  C'est  à  ee^  moment 
que  l'administration  des  hôpitaux  m'a  char^  de  suivre  ce  travail. 

M  J'ai  trouvé  : 

1*  1^.  Qu'avec  la  solution  gélatineuse  sortant  de  l'appareil  à  vapeur  de  M.  d'Arcet,  et 
en  employant  260  grammes  de  viande  par  litre,  il  est  à  peu  près  impossible  d'avoir  un 
bouillon  clair  ; 

»  2*.  Que  si  l'on  sature  la  dissolution  gélatineuse  avec  un  peu  diacide  acétique,  en  lais- 
sant une  légère  acidité  à  la  liqueur,  il  se  fait  on  dépôt  d'apparence  muqueuse;  la 
dissolution  gélatineuse  est  alors  transparente,  et  fournit  un  bouillon  très-dair; 

»  3°.  Que  la  gélatine  extraite  des  os  par  l'acide  hydrochlorique,  et  mise  encore  humide 
dans  la  marmite  ,  donne  un  bouillon  trè^clair. 

»  On  n'a  pas  obtenu  de  bon  bouillon  à  l'Hôtel-Dieù  avec  la  gélatine  ;  maisjeTai  attribué 
à  ce  que  l'opération  était  faite  dans  une  trop  grande  chaudière  (elle  contenait  en- 
viron 4oo  litres).  On  a  dû  attendre,  pour  continuer  les  expériences,  que  l'on  ait  con- 
struit à  la  cuisine  de  rhôpital  un  système  de  petites  marmites  :  les  petites  marmites  ont 
été  établies ,  mais  les  expériences  n'ont  pas  été  reprises. 

»  Dans  mou  opinion,  l'extraction  de  la  gélatine  des  os  frais  par  l'acide  hydrochlorique 
est  préférable  à  l'emploi  de  la  vapeur,  ce  dernier  système  étant  tr(bs-difficile  à  diriger 
régulièrement  pour  le  service  journalier  de  l'hôpital.  » 

39.. 
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CALCUL  DF.s  RÉSIDUS.  —  Rapport    sur  un  Mémoire  de  M.    Oltraha 

relatif  au  calcul  des  résidus. 

(Commissaires,  MM.  C.  Sturm,  Cauchy  rapporteur.) 

a  L' Académie  nous  a  chargés,  M.  Sturm  et  moi,  de  lui  reodre  corn 
d'un  Mémoire  présenté  par  M.  Oltramare,  et  qui  a  pour  titre  :  Recfierc 
sur  le  calcul  des  résidus.  On  sait  que  les  principes  de  ce  nouveau  caU 
développés  par  l'un  de  nous  en  i8a6,  ont  été,  depuis  cette  époque, 
pliqués  non-seulement  à  l'intégration  des  équations  linéaires  et  à  la  se 
tion  des  problèmes  de  physique  mathématique ,  mais  encore  à  la  déter 
nation  des  intégrales  définies  et  à  diverses  questions  d'analyse,  soit  j 
l'auteur  lui-même,  soit  par  d'autres  géomètres,  parmi  lesquels  on  d 
distinguer  MM.  Tortolini,  Richelot,  Ostrogradsky  et  Boimiakowski.  I 
recherches  de  M.  Oltramare  sont  principalement  relatives  aux  proprié 
dont  jouissent,  dans  le  calcul  des  résidus,  deux  fonctions  in\^rses  Tune 
l'autre,  c'est-à-dire  deux  variables  dont  chacune  est  déterminée  en  fo: 
tion  de  l'autre  par  une  équation  algébrique  ou  même  transcendante.  Pai 
les  théorèmes  qu'établit  M.  Oltramare,  nous  en  citerons  d  abord  un  qu 
rapporte  au  cas  où  l'équation  donnée  est  algébrique,  et  qui  se  troi 
énoncé  dans  les  termes  suivants  : 

»  Si  <p{z)  est  une  fonction  quelconque  de  la  variable  z,  uniforme  ou  m 
ùforme,  donnée  par  une  équation  algébrique,  et  qui,  pour  des  valeurs  b 
nies  réelles  ou  imaginaires  de  z,  conserve  une  valeur fnie,  le  résidu  in 
gral  de  la  somme  des  valeurs  de  cette  fonction  sera  précisément  égal 
t^idu  intégral  de  la  somme  des  valeurs  de  sa  fonction  im^erse.  M.  Oïl 
mare  observe  avec  raison  que  le  théorème  s'étend  au  cas  même  où  ' 
remplacerait  la,  fonction  inverse  de  (p(z)  par  ce  qu'il  nomme  la  fond 
ins^erse  de  seconde  espèce ,  c'est-à-dire,  pour  parler  exactement,  par  la  fc 
tion  inverse  de  la  somme  des  valeurs  de  ^(z). 

»  La  démonstration  que  donne  M.  Oltramare  du  théorème  énoncé, 
déduit  rigoureusement  de  la  règle  établie  pour  la  détermination  du  rési 
intégral  d'une  fonction  à  la  page  i34  du  premier  volume  des  Exercices 
Mathématiques.  On  pourrait  même  simplifier  celte  démonstration ,  comi 
nous  allons  le  faire  voir. 

»  Considérons  une  équation  algébrique  entre  x  et  jr^  dont  le  premi 
membre  soit  une  fonction  entière  du  degré  m  par  rapport  k  x^  du  deg 
n  par  rapport  à  ^,  et  du  degré  m  -i-  n  par  rapport  au  système  des  de 


(  ^97  ) 

variables;  ce  qui  exige  C[ue  le  coefficient  du  terme  proportionnel  à  x"*  et 
à^^  De  s'évanouisse  pas.  En  vertu  delà  règle  que  je  rappelais  tout  à  l'heure, 
le  résidu  intégral  de  la  somme  des  valeurs  de  x  considéré  comme  fonction 
de  /,et  le  résidu  intégral  de  la  somme  des  valeurs  de  t  considéré  comme  fonc- 
tion deXj  dépendront  uniquement  l'un  et  l'autre  des  coefBcients  des  quatre 
termes  qui  renfermeront  les  puissances  a:"  ou  j^"-"  de  x^  et^*  ou^""""  de/. 
Donc,  quels  que  soient  les  nombres  m  et  ;i,  ces  résidus  conserveront  les 
valeurs  qu'ils  prendraient  si  les  coefficients  de  ces  quatre  termes  subsis- 
taient seuls,  tous  les  autres  coefficients  étant  nuls;  ce  qui  permettrait  de 
réduire  Téquation  donnée  à  une  équation  du  premier  degré  en  x  et  jr,  ou 
<le  la  forme 

Axj  +  Bx  +  Cj  -f-  D  =  o. 


Vais  alors  chacun  des  deux  résidus  dont  il  s'agit  se  réduirait  au  rapport 

BC  — AD 


^^  peut  donc  énoncer  la  proposition  suivante  : 

»  Deux  variables  x,  jr  étant  déterminées,  l'une  en  fonction  de  l'autre, 
P^r  une  équation  algébrique,  dans  laquelle  un  même  terme  renferme  à  la 
fois  la  puissance  la  plus  élevée  de  x  et  la  puissance  la  plus  élevée  de  jr^ 
■^  résidu  intégral  de  la  somme  des  valeurs  de  «r,  et  le  résidu  intégral  de 
^^  Somme  des  valeurs  de  jr^  seront  égaux  entre  eux,  et  dépendront  des 
^^IBcients  des  quatre  termes  qui  renfermeront  la  puissance  jc"  ou  x"*"* 
^W  a? avec  la  puissance  ^"ou  ^"™'"*  de^.  Us  resteront  donc  invariables,  si, 
^^s  altérer  ces  quatre  coefficients,  on  fait  varier  tous  les  autres  ou  même 
1^  nombres  entiers  m  et  n. 

«  Les  théorèmes  démontrés  par  M.  Oltramare  pour  les  fonctions  qui  re- 
présentent des  racines  d^équations  algébriques,  ne  peuvent  pas  être  étendus 
^ns  restriction  aux  diverses  fonctions  transcendantes.  Aussi  l'auteur  s'est- 
'I  borné  à  les  établir  pour  certaines  fonctions  de  cette  espèce.  D'ailleurs, 
dans  les  derniers  paragraphes  de  son  Mémoire ,  il  a  déduit  des  formules 
rappelées  ou  établies  dans  les  premiers,  des  sommations  et  des  transfor- 
''^ations  de  séries  qui  paraissent  dignes  de  remarque,  et  propres  à  inté- 
resser les  géomètres. 

»  En  résumé,  les  Commissaires  pensent  que  le  Mémoire  de  M.  Oltra- 
"*are  est  digne  d'être  approuvé  par  l'Académie  et  inséré,  avec  une  réduc- 


lion  à  laquelle  Tautcur  a  consenti ,  clans  le  Recueil  des  SiwarUs  a 
gers.  n 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 


9 

«  Nota.  Pour  obtenir  le  résidu  de  x  considéré  comme  fonction  d 
et  le  résidu  de  /  considéré  comme  fonction  de  x,  quand  les  variable 
jr  sont  liées  entre  elles  par  l'équation 

(i)  Ax/  +  Bjc  +  C7  +  D  =  o, 

il  suffit  d'observer  que  ces  résidus  ne  varieront  pas  si  l'on  remplace 


X     par     a:  +  a,        j     par    jr  -+-  €j 

en  choisissant  a^  C  de  manière  à  faire  disparaître  les  termes  du  pre 
degré.  Mais  alors  l'équation  deviendra 

Aa^  4-  D'  =  o, 

BC 
la  valeur  de  D'  étant  D  — -  -r-.  Donc,  par  suite,  chacun  des  deux  réi 

sera  égal  à 

D'  BC  -  AD 


ART  DES  CONSTRUCTIONS.  ^-^  Rapport  sur  un  Afémoire  relatij  à  la  cens, 
tion  du  pont  de  Grisolles  sur  le  canal  latéral  à  la  Garonne,  par  M.  Le 
jeune  y  architecte  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

(Commissaires  y  MM.  Berthier,  Coriolis,  Héricart  de  Thury  rapportet 

tf  M.  Lebrun  jeune ,  architecte  à  Montauban,  a  présenté  à  l'Acad^ 
le  17  mai  dernier,  un  Mémoire  sur  un  pont  qu'il  a  construit  en  béto 
mortier  hydraulique  à  Grisolles,  département  de  Tarn-et-GaronnCi  si 
canal  latéral  à  la  Garonne.  L'Académie  a  chargé  MM.  Berthier^  Coriol 
Héricart  de  Thury  d'examiner  le  Mémoire  de  M.  Lebrun  et  de  lui  en  rei 
compte.  Nous  venons  nous  acquitter  de  ce  devoir. 

»  Après  avoir  publié  en  i835  une  brochure  sur  sa  méthode  pratiqu 
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l'emploi  dit  béton  en  remplacement  de  toute  autre  espèce  de  maçonnerie 
dans  les  constructions,  brochure  que  Ton  peut  considérer  comme  un  bon. 
et  même  un  très-bon  n»aiiuel  pratique,  M.  Lebrun  demanda  à  M.  le  Mi* 
nistre  des  Travaux  publics  lautorisation  de  construire  k  ses  frais  un  pont 
monolithe  en  béton  sur  le  canal  latéral  à  la  Garonne,  à  Grisolles,  suivant 
le  projet  et  les  plans  joints  à  sa  demande. 

»  Sur  le  rapport  du  Conseil  général  des  ponts-et-chaussées,  M.  le  Mi- 
nistre accorda  à  M.  Lebrun,  le  a4  mars  1840,  rautorisation  demandée, 
mais  avec  la  garantie  d'un  cautionnement  de  1 000  fr. ,  indépendamment  du 
dixième  de  retenue  sur  le  montant  des  ouvrages  s'élevant,  au  total,  à 
a6oo  fr. 

»  La  chaux  hydraulique  employée  dans  la  construction  de^  ce  pont  pro- 
vient de  la  commune  de  la  Bourgade. 

»  Suivant  la  statistique  des  chaux  du  département  de  Tarn-ct-Garonne 
de  M  Vicat,  cette  chaux  est  hydraulique  simple;  elle  conlient  \5  pour  100 
d'argile,  elle  est  cuite  à  feu  continu  avec  la  houille  interposée  entre  les 
lits  de  pierre;  son  foisonnement,  étant  en  pâte,  a  été  fixé  de  i,3o  ^  iy4o 
pour  1  de  chaux  vive. 

»  Pour  les  massifs  généraux  des  culées  et  des  reins  de  la  voûte,  M.  Le- 
brun a  employé  la  chaux  telle  qu'elle  sortait  des  fours,  c'est-à-dire  sans 
choix  et  avec  la  cendrée  ou  la  chaux  réduite  en  poudre;  mais  pour  la  voûte 
il  n'a  pris  que  la  chaux  en  pierre. 

»  La  condition  de  n'être  remboursé  définitivement  de  ses  avances  qu'a- 
près an  certain  temps  de  passage  ou  d'épreuve  sur  le  pont,  obligeant 
M,  Lebrun  d'accélérer  ses  travaux  et  surtout  la  prise  du  béton  de  la  voûte, 
il  crut  devoir  ajouter  o",o6  de  chaux  éminemment  hydraulique  ou  de  ci- 
ment naturel  de  Cahors  en  poudre,  contenant  3o  pour  100  d'argile,  par 
0,26  de  chaux  hydraulique  en  pâte  servant  à  la  composition  de  i  mètre 
cube  de  bcton  ;  mais  M.  Lebrun  dit  qu'il  n'a  fait  cette  addition  de  chaux 
hydraulique  de  Cahors  qu'à, raison  de  Tobligation  de  livrer  le  passage  sur 
son  pont  dans  le  plus  court  délai  possible,  car  les  autres  ponts,  murs  et 
voûtes  de  caves  qu'il  construit  dans  le  pays,  il  les  fait  en  béton  de  chaux 
hydraulique  simple  sans  addition  de  ciment,  et  leur  construction  a  par- 
fattement  réussi. 

»  Le  procédé  d'extinction  suivi  par  M.  Lebrun  consiste,  1®  à  introduire 
dans  le  bassin  la  quantité  d'eau  nécessaire;  2^  à  mettre  assez  de  chnux 
étendue  uniformément,  de  manière  que  l'eau  la  recouvre  seulement; 
3^  on  laisse  la  chaux  s'éteindre  librement  sans  la  remuer,  en  plongeant 
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avec  un  bâton  les  morceaux  fusant  à  sec;  4**  au  bout  de  deux  heures, 
qu'il  n'y  a  plus  de  fermentation ,  on  remue  avec  un  rabot  de  fer  poui 
mélanger  la  chaux  éteinte  et  l'amener  à  l'état  de  pâte  ferme. 

»  D'après  une  pratique  de  plusieurs  années  et  des  expériences  i 
pliées,  M.  Lebrun  a  reconnu  que  les  meilleures  proportions  de  me 
de  bétons  étaient  : 

1^.  Une  partie  de  chaux  mesurée  en  pâte i^oo 

2®.  Une  partie  et  demie  de  sable i,5o 

Et  3°.  Deux  parties  et  demie  de  graviers a,5o 

Total 5,uo 

»  Ce  pont,  commencé  en  juin  1840,  fut  terminé  dans  le  mois  de  sept  ei 
et  le  cintre  de  briques  qui  supportait  la  route  ^  démoli  en  janvier  de 
ainsi  quatre  mois  et  demi  après,  sans  qu'il  y  ait  eu  le  plus  léger  suri 
ment  et  aucun  mouvement  ou  affaissement  depuis  que  ce  pont  est  1 
la  circulation. 

»  M.  YergèSy  ingénieur  du  canal  latéral  à  la  Garonne,  dans  un 
ficat  du  28  avril  dernier,  dit  :  i®  que  le  pont  construit  par  M.  Lebri 
ce  canal  a  12"  d'ouverture  entre  les  culées  et  une  largeur  de  6™  d'un 
à  l'autre;  a**  que  la  voûte  est  un  arc  de  cercle  de  12™  de  rayon  et 
de  flèche;  3*^  que  le  massif  général  du  pont  est  construit  en  béton, 
ception  des  angles  des  culées  et  des  coussinets  qui  sont  en  pierre  de 
ainsi  que  des  archivoltes  qui  sont  en  maçonnerie  de  briques;  4*  < 
voûte  a  été  exécutée  à  l'aide  d'un,  cintre  formé  de  quatre  couches  à 
ques  posées  à  plats  et  reliées  entre  elles ,  avec  plâtre  et  ciment  de  d 
ledit  cintre  reposant  à  la  naissance  sur  des  briques  posées  en  encoi 
ment;  5^  que  la  construction  des  culées  et  de  la  voûte,  commenc 
juin  1840,  était  terminée  en  septembre,  ainsi  en  moins  de  quatre 
6^  que  le  cintre  a  parfaitement  résisté  au  poids  de  la  maçonnerie  qn 
vait  supporter;  7®  que  l'économie  de  ce  cintre,  comparé  à  un  cin 
charpente,  a  dû  être  assez  considérable.  (M.  Lebrun  estime  qu'il 
coûté,  d'après  les  calculs  les  plus  rigoureux,  la  somme  de  2400 fr., 
que  le  cintre  de  briques,  tout  compte  fait ,  n'a  coûté  que  5oo  fr.);  l 
le  cintre  a  été  enlevé  quatre  mois  environ  après  la  construction  de  la  ^ 
et  que  celle  ci  n'en  a  éprouvé  aucun  tassement  appréciable;  9^  q 
gelées  de  l'hiver  n'ont  exercé  aucune  action  sur  les  parements  en  1 
10®  que  la  pose  des  trottoirs,  celle  des  garde-corps  et  même  le  passaj 
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voitures  n*ont  encore  produit  aucune  altération  sensible;  ii*  enfin  que 
Tessai  de  M.  Lebrun  parait  devoir  être  couronné  d'un  plein  succès. 

»  Observations.  — -  Le  succès  obtenu  par  M.  Lebrun  jeune,  dans  la  cons- 
truction du  pont  de  Grisolles 9  ne  pouvait  être  une  question.  Il  ne  pouvait 
être  mis  en  doute. 

»  L'art  de  faire  des  voûtes  et  des  aires  en  béton  n'est  point  nouveau.  Il  • 
remonte  à  l'antiquité  la  plus  reculée  :  ainsi  les  Tirrhéniens,  les  Phéniciens, 
les  Grecs,  les  Carthaginois,  les  Romains  construisaient  les  voûtes  et  les 
aires  de  leurs  grands  monuments  en  béton  et  blocage.  On  en  trouve  par- 
tout dans  les  divers  pays  où  ces  peuples  ont  porté  leurs  armes.  Les  Ro- 
mains nous  en  ont  laissé  de  grands  et  nombreux  exemples ,  et  l'on  citera 
toujours  avec  admiration  les  voûtes  du  Colysée ,  du  temple  de  Rome  et  de 
la  Paix,  celles  des  Thermes  de  Dioclétien  et  de  Caracalla,  celles  de  la  villa 
Adrienne,  celles  de  la  grande  piscine  de  Volterra  et  du  lac  Albano,  celles 
de  Pompéia,  etc.,  etc.;  mais  en  tête  de  ces  divers  exemples  nous  devons 
mettre  les  voûtes  de  notre  antique  palais  des  Thermes,  attribué  à  Constance- 
Chlore  et  habité  par  Julien,  sous  le  nom  duquel  il  est  généralement  connu, 
et  son  aire  de  ao™  de  longueur  sur  1 1  de  largeur,  joint  à  une  piscine  de 
10"  sur  5,  couverte  d'une  seule  voûte  en  béton  et  blocage  qui,  par  ses 
dimensions,  est  certainement  l'exemple  le  plus  remarquable  de  tous  ceux 
que  présentent  les  plus  grands  monuments  de  l'antiquité,  surtout  quand 
on  considère  que  cette  aire ,  au-dessous  de  laquelle  est  un  caveau  de  7™,5o 
de  longueur  sur  S*"  de  largeur ,  se  soutient  depuis  plus  de  quinze  siècles , 
sans  aucun  pilier  et  sans  aucun  appui,  malgré  les  fardeaux  énormes  qui 
n'ont  pas  cessé  de  lui  faire  subir  les  plus  rudes  épreuves. 

»  Dans  quelques  parties  de  l'est  de  la  France,  on  a  continué  et  l'on 
continue  encore  à  employer  le  béton  et  le  blocage  de  pierres  pour  la  con- 
struction des  voûtes  et  berceaux  de  caves  ;  ainsi  nous  avons  vu  voûter,  dans 
les  départements  de  l'Ain  et  du  Rhône,  des  souterrains  en  béton  avec  au- 
tant de  succès  que  d'économie;  mais  les  plus  beaux  exemples  de  construc- 
tions modernes  de  ce  genre  ^  jusqu'au  moment  où  M.  Lebrun  jeune  a 
construit  le  pont  de  Grisolles,  étaient  indubitablement  les  voûtes  faites  il 
y  a  quinze  ans  environ,  au  canal  de  Bourgogne,  en  ciment  de  Pouilly,  par 
M.  de  Lacordaire,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées ,  chargé  de  la 
direction  des  travaux  du  point  de  partage  de  ce  canal. 

»  M.  Lebrun,  dans  une  note  donnée  eu  appendice  à  son  Mémoire,  an- 
nonce qu'il  a  adressé  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre  la  proposition  d'appli*- 
quer  le  béton  aux  travaux  de  fortiBcations  de  la  ville  de  Paris. 

G.  a.,   iSji,  a«  Semestre.  (T.  XUI,  Notf.)  4^ 
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»  Déjà  IVI.  Vicat,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  du  départe 
nient  de  l'Isère,  auquel  nous  devons  de  si  iraporlaùtes  communications  su 
les  chaux  hydrauliques  et  les  cimeuts^  avait  adressé  à  l'Académie  uneNot< 
dans  laquelle  il  exprimait  le  même  vœu. 

»  M.  Lebrun ,  après  avoir  comparé  les  prix  du  mètre  cube  de  maçonne 
rie  en  moellon  ou  pierre  de  taille,  et  en  béton  payé  pour  les  travaux  de 
fortification,  dit  que  l'économie  qui  résulterait  delà  substitution  du  béton 
serait  de  ^fr.  12  cent,  par  mètre  cube>  celui  du  mètre  de  maçonnerie  en 
moellon  étant  de  19  fr.  42  cent. ,  et  celui  du  mètre  de  béton  n'étant  que  de 
17  fr.  3ocent.»  outre  l'avantage  quil  donnerait  d'une  parfaite  homogénéité 
dans  les  massifs,  homogénéité  qu'on  ne  peut  espérer  d'obtenir  dans  toute 
autre  maçonnerie. 

»  HA.  Lebrun  dit  qu'on  n'a  point  à  craindre  l'action  des  gelées  pour  le 
constructions  en  béton.  Une  longue  expérience  a  effectivement  démontre 
que  le  béton  résiste  parfaitement  à  leur  action,  lorsqu'il  a  été  confectionne 
avant  la  mauvaise  saison. 

i>  Enfin,  quant  à  la  question  de  la  plus  graude  résistance  qu'opposeraîen 
les  constructions  en  béton  à  l'action  des  projectiles,  que  les  constructions 
en  moellon  ou  pierre  de  taille,  M.  Lebrun  dit  qu'il  ne  la  décidera  pointée' 
qu'il  pense  qu'elle  captivera  l'attention  de  laComrriission. 

D  D'après  les  nombreuses  expériences  qu'il  faudrait  faire,  les  difiScuUés 
qu'elles  présenteraient,  le  temps  et  les  dépenses  qu'elles  exigeraient,  ]i 
Commission  croit  devoir  s'en  rapporter  sur  cette  question  aux  observations 
déjà  présentées  à  l'Académie  par  MM.  Piohert  et  Poncelet  sur  la  résis 
tance  des  constructions  en  différents  mortiers  contre  l'action  des  projec- 
tiles. 

»  Conclusions.  — -  La  Commission  a  l'honneur  de  proposer  à  l'Acadé- 
mie de  remercier  M.  Lebrun  jeune  de  la  communication  de  son  Mémoire 
sur  les  constructions  en  béton  du  pont  d6  Grisolles  sur  le  canal  latéral  à 
la  Garonne^  Mémoire  digne  de  l'intérêt  de  tous  les  constructeurs  civils  et 
militaires.  » 
Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

M.  Héricart  de  Thuey,  au  nom  de  la  même  Commission,  déclare  qu'un 
Mémoire  de  M.  Lbmoeb  sur  les  mortiers  de  chaux  n'a  pas  paru  aux  membres 
de  la  Commission  de  nature  à  devenir  l'objet  d'un  rapport. 
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MEMOIRES  PRESENTES. 

ZOOLOGIE.  -^  Mémoire  sur  quelques  annélides  noiweaux ,  ou  imparfaite- 
ment connus,  du  golfe  de  Naples,  -—  Note  sur  le  système  vasculaire  de 
la  P^eletle.  —  Note  sur  le  prétendu  parasite  de  V Argonaute  Argo;  par 
M.  6.-0.  Costa.  > 

(Commissaires,  MM.  Floiirens,  Audoiiin,  M tlne  Edwards.  ) 

Dans  la  Lettre  qui  accompagne  ce  Mémoire,  M.  Costa  annonce  lenvoi 
prochain  d'un  travail  sur  le  genre  Amphitrile ,  travail  dans  lequel  il  doit 
montrer,  à  Taide  d'observations  qui  lui  sont  propres,  que  daos  ces  anné- 
lides, la  circulation  est  déterminée  par  une  sorte  d  oreillette  spirale  placée 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps  et  exécutant  des  mouvements  iden* 
tiques  à  ceux  du  cœur  des  Biphores. 

CHIRURGIE.  —  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  ctentéroraphie;  par 

M.  N.  d'Apouto. 

(Commissaires,  MM.  Roux,  Larrey. ) 

Ce  Mémoire,  écrit  en  italien,  est  accompagné  défigures  destinées  à 
faire  comprendre  la  description  du.  procédé  opératoire.  M.  d'ApoliCo  a 
adressé  en  même  temps  des  pièces  conservées  dans  l'esprit-de-vin ,  mon- 
trant la  cicatrisation  des  plaies  de  l'intestin  chez  plusieurs  animaux  sur 
lesquels  il  avait  pratiqué  l'entérorap.hie. 

A  ce  Mémoire  est  jointe,  comme  pièce  justificative,  une  Note  de  M.  Mon- 
ierossij  chirurgien  de  l'hôpital  des  incurables  de  Naples,  qui  a  pratiqué 
sur  une  femme  l'opération  de  l'entéroraphie,  conformément  à  la  méthode 
décrite  par  M.  d'Apolito.  Dans  ce  cas  ,  d'ailleurs,  la  cicatrisation  ne  putétre 
observée,  la  malade  ayant  succombé  par  suite  de  la  lésion  de  l'intestin 
dans  un  point  qui  n'avait  pas  été  accessible  à  l'investigation. 

M.  Rouget  de  l'Isle  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Application 
de  la  loi  du  contraste  simultané  des  couleurs  due  à  M.  Chevreul,  aujc  arts 
du  dessin,  de  la  teinture,  des  impressions  sur  étoffes,  de  la  tapisserie,  des 
tapis  du  commerce,  etc. 

(Commissaires,  MM.  Chevreul,  Dumas,  Pelouze.) 

4o.. 
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M.  Blbin,  qui  avait  soumis  au  jugement  de  rAcadémie ,  dans  la  séanc  ^ 
du  5  avril  dernier,  un  a  Tableau  synoptique  des  accords  consonnaats  e^i 
dissonnants  »,  adresse  aujourd'hui ,  à  titre  de  renseignements  pour  Lq 
Commission  chargée  de  faire  le  Rapport,  une  Notice  qui  doit^  commt^ 
le  tableau,  faire  partie  du  Dictionnaire  de  musique  dont  11  prépare  Is^ 
publication.  Cette  Notice  y  âgurera  à  l'article  Solution  (Raccords. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Pbefet  de  Police  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  hâter  le  tra- 
vail  de  la  Commission  à  l'examen  de  laquelle  avait  été  renvoyé ,  sur  sa 
demande,  un  ca2t>ri/^re  présenté  par  M.  Chevalier, 

La  Commission  est  invitée  à  faire  le  plus  tôt  possible  le  Rapport  de- 
mandé. 

MÉTJÊOROLOGiE.  -—  Tliermomètre  métallique  destiné  à  faire  connaître  les 

températures  moyennes. 

Dans  la  séance  du  8  août  i836y  M.  Arago  annonça  que  M.  JuROsnaBif^ 
célèbre  horloger  de  Copenhague ,  avait  eu  l'heureuse  idée  d'utiliser,  pour  les 
besoins  de  la  métérologie ,  les  variations  qui  se  produisent  dans  la  marche 
des  montres  sous  l'influence  du  froid  et  du  chaud. 

Dans  les  montres  ordinaires  en  effet,  en  les  supposant  bien  construites, 
tout  changement  dans  la  température  atmosphérique  doit  se  traduire  par 
un  changement  dans  la  marche  de  l'appareil  :  la  température  s'élève- t-elle, 
les  dimensions  du  balancier  augmentent,  d'où  résulte  que  ses  oscillations 
se  ralentissent  et  que  la  montre  retarde.  Un  abaissement  produit  TefTet 
inverse,  c'est-à-dire  fait  avancer  la  montre.  Ainsi,  le  retard  ou  Favance 
d'une  montre  dans  un  temps  donné,  dépend  de  toutes  les  variations,  soit 
en  plus,  soit  en  moins,  qui  ont  eu  lieu,  pendant  ce  temps,  dans  la  tem- 
pérature atmosphérique. 

Pour  l'usage  habituel  qu'on  fait  des  montres ,  c'est-à-dire  pour  là  me- 
sure du  temps,  ces  variations  dans  la  marche  étant  très-fâcheuses,  on  a 
dû,  songer  s'en  a£Granchir.  On  y  est  parvenu  au  moyen  de  certaines 
pièces  qui,  adaptées  à  l'extrémité  des  rayons  du  balancier,  compensent  les 
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effets  de  la  dilatation  de  ces  rayons  et  rendent  le  nombre  des  oscillations 
sensiblement  indépendant  de  la  température. 

C'était  l'effet  contraire  que  Ton  devait  s'efforcer  d'obtenir  quand  on 
se  proposait,  comme  M,  Jûrgensen,  de  tirer  de  la  marche  de  la  montre 
des  indications  thermômétriques;  on  devait  tendre,  non  plus  à  annuler, 
mais  au  contraire  à  amplifier  les  effets  de  la  dilatarion;  pour  cela  les  pièces 
compensatrices  pouvaient  encore  être  employées,  et  il  suffisait  de  donner 
une  position  inverse  aux  parties  dont  elles  se  composent. 

Sans  entrer  ici  dans  le  détail  de  la  construction  de  la  montre-thermo- 
mètre ,  il  nous  suffira  de  dire  que  M.  Jûrgensen  est  parvenu  à  lui  donner^ 
au  moyen  d'un  mécanisme  simple,  toute  la  sensibilité  suffisante  pour  le 
but  qu'il  se  proposait. 

Avec  cet  instrument,  quelles  qu'aient  pu  être  les  températures  par- 
tielles des  divers  instants  dont  la  journée  se  compose,  chacune  de  ces 
températures  agissant  proportionnellement  à  son  intensité  et  proportion- 
nellement à  sa  durée,  se  retrouvera,  dans  le  résultat  total,  exprimé  par  le 
nombre  d'oscillations  du  balancier,  comme  elle  aurait  du  figurer  dans  le 
calcul  de  la  température  moyenne^  si  l'on  avait  fait  à  chaque  instant  une 
observation  thermométrique.  Si  donc  on  a  reconnu  expérimentalement  le 
degré  de  température  auqueU'aiguille  des  secondes  bat  exactement  86400 
coups  en  ^4  heures,  la  différence  de  ce  nombre  86400  au  nombre  réel 
indiqué  par  l'aiguille,  servira  à  calculer  là  température  moyenne.  Il  suffira 
à  l'observateur  de  faire ,  toutes  les  24  heures ,  la  comparaison  d'une  pen- 
dule bien  réglée  avec  la  montre-thermomètre  ;  une  table  construite  expé- 
rimentalement par  l'artiste  lui  permettra  de  transformer  en  un  instant  les 
accélérations  ou  les  retards  de  la  montre  en  degrés  du  thermomètre  or- 
dinaire. 

La  montre -thermomètre  que  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie, a  été  construite  par  M.  Jûrgensen;  sa  sensibilité  est  telle,  qu'un 
changement  de  i  degré  de  Réaumur  dans  la  température  se  manifeste 
dans  la  marche  par  une  variation  de  5 1  secondes  en  24  heures. 

CHiauRGiE.  -—  Note  sur  une  première  application  de  la  méthode  sous^cutanée 
au  débridement  du  canal  inguinal  et  de  ses  orifices,  dans  un  cas  de 
hernie  étranglée;  par  M.  J.  Gubbin. 

a  La  hernie  qui  a  donné  lieu  à  cette  opération  était,  dit  M.  Guérin,  une 
hernie  congénitale,  épiploïque;  et  l'étrangUment  datait  de  trois  jours.  On 
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avait  épuisé  tous  les  moyens  ordinaires  de  réduction ,  et  la  tumeur  her^ 
niaire,  plus  grosse  que  le  poings  était  dure,  engorgée,  et  le  siège  d'un 
commencement  de  travail  inflammatoire.  Après  le  débridement  des  deux 
anneaux  et  de  la  paroi  antérieure  et  supérieure  du  canal ,  la  réduction  a 
pu  être  opérée  immédiatement.  La  plaie  n'a  été  le  siéji^e  d'aucun  travail  in-> 
flammatoire ,  et  n'a  pas  provoqué  le  plus  petit  symptôme  de  fièvre.  Huit 
jours  après  l'opération ,  le  sujet  a  pu  se  lever,  en  prenant  la  précaution  de 
porter  un  bandage. 

»  J'avais  signalé  la  possibilité  de  cette  application  de  ma  méthode  dans  le 
Mémoire  où  j'ai  eu  l'honneur  de  l'exposer  devant  l'Académie,  il  y  a  deux 
ans.  f^e  succès  que  j'en  ai  obtenu  engagera  sans  doute  les  praticiens  à  la  rér 
péter  y  et  à  s'efforcer  de  substituer  une  opération  dépourvue  de  tout  danger,* 
à  une  opération  qui  coûte  la  vie  à  plus  de  la  moitié  des  malades  traités  par 
les  méthodes  ordinaires.  » 

PALÉONTOLOGIE.  —  Sur  dcs  ossements  fossUes  trouvés  à  Moncaup,  canton 
de  Lembejre,  département  des  Basses-Py rénées. — Extrait  d'une  Lettre 
adressée  à  M.  de  Blainviïle  par  M.  Mermbt,  professeur  de  Physique  au 
Collège  de  Pau. 

«  Description  géognosique  du  terrain.  —  La  partie  nord-est  du  départe- 
ment des  Basses- Pyrénées,  connue  sous  le  nom  de  Ficbilh^  est  formée  de 
coteaux  d'une  hauteur  médiocre  qui  prennent  naissance  sur  la  rive  droite 
du  Gave,  à  peu  de  distance  de  la  chaîne  pyrénéenne,  et  vont,  en  dimi- 
nuant insensiblement  de  pente,  se  terminer  sur  les  bords  de  l'Adour. 

i>  La  constitution  géoguosique  de  la  contrée  est ,  à  cela  près  de  quelques 
rares  exceptions,  identique  sur  tous  les  points.  La  surface  du  solestcom-* 
posée  d'une  couche  de  terre  végétale  d'une  épaisseur  moyenne  de  i  mètre, 
reposant  tantôt  sur  un  banc  de  cailloux  roulés,  débris  de  nos  montagnes 
que  les  eaux  ont  charriés;  tantôt  sur  un  banc  de  marne  renfermant  des 
fragments  de  molasse. 

»  Au-dessous,  on  rencontre  une  couche  profonde  de  molasse  compacte, 
jaunâtre  ;  c'est  la  seule  pierre  de  taille  en  usage  dans  le  Yicbilh  pour  la 
construction.  Au  sortir  de  la  carrière,  elle  est  très-tendre;  exposée  à  l'air 
et  à  la  chaleur,  elle  durcit  en  peu  de  temps. 

»Ce  dépôt  est  placé  sur  un  calcaire  blanc,  friable,  qui  est  supporté  par 
une  argile  d'un  rouge  de  sang,  que  l'on  désigne,  dans  l'idiome  du  pays, 
sous  le  nom  de  sang-^levaquo.  On  s'en  sert  dans  les  tuileries.  L'assise  sui- 
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vante  est  un  calcaire  grossier  renfermant  de  nombreuses  coquilles  d'eau 
douce. 

»  Au-dessous  y  on  trouve  des  alternances  de  marne  et  de  molasse. 

»II  y  a  une  cinquantaine  d'années  environ,  on  ouvrit  dans  ceterrain  su|>ra- 
crétacé,  entre  Moncaup  et  Monpezat  (canton  de  Lembeye),  une  carrière 
destinée  à  fournir  à  ces  deux  communes  des  matériaux  de  construction. 
Cette  carrière  se  trouve  à  la  lisière  d'un  bois,  sur  le  versant  qui  fait  face  au 
môle  d'un  coteau  placé  à  la  limite  des  villages  que  je  viens  de  nommer. 

»Les  travaux  entrepris  pour  l'extraction  des  pierres  permettent  de  re- 
connaître que  la  partie  supérieure  du  coteau  est  formée  d'une  couche  très- 
épaisse  de  marne  argileuse,  à  laquelle  succède  une  roche  semblable  à  celles 
que  l'on  désigne  en  Suisse  sous  le  nom  de  nagelflue;  elle  est  formée  de 
noyaux  plus  petits  que  des  pois,  de  minéraux  divers  empâtés  dans  un  ci- 
ment analogue  à  celui  qui  constitue  la  molasse.  Cette  dernière  substance, 
qui  est  un  grès  à  texture  grenue,  composé  de  sable  quartzeux,  de  calcaire 
et  d'argile,  forme  l'assise  inférieure. 

»  C'est  immédiatement  au-dessus  de  la  couche  de  nageiflue  que ,  dans  le 
courant  de  l'année  1 836,  des  carriers  découvrirent  des  débris  osseux ,  dont 
ils  Grent  alors  si  peu  de  cas,  qu'ils  les  brisaient  à  mesure  qu'ils  les  trou- 
vaient. M.  Saint-Guillem,  de  Moncaup,  averti  de  cette  découverte,  se 
transporta  sur  les  lieux,  engagea  les  ouvriers  à  mettre  plus  de  soins  dans 
leurs  recherches,  et  parvint  à  se  procurer  un  certain  nombre  d'os  et  de 
dents  fossiles,  dont,  sur  ma  demande,  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et 
Arts  de  Pau  a  fait  l'acquisition. 

j»  On  aurait  certainement  recueilli ,  dans  le  même  lieu ,  un  plus  grand 
nombre  d'ossements  si  un  éboulement  considérable  n'avait  entièrement 
cooiblé  l'excavation  où  avaient  été  déterrées  ces  dépouilles  de  l'ancien 
monde. 

»  Les  fossiles  recueillis  à  Moncaup  appartiennent  à  trois  des  plus  grands 
animaux  antédiluviens,  le  Mastodonte ,  le  Rhinocéros,  et  le  Dinotherium. 

»  Débris  fossiles  de  Mastodonte,  — -  Les  débris  du  Mastodonte  sont  des 
dents,  deux  défenses,  une  portion  de  bassin,  des  fragments  de  côtes. 
Parmi  les  dents,  l'une  est  remarquable  par  son  état  de  conaervation ;  sa 
longueur  est  de  o'^yiSS  y  son  poids  de  n^^S.  La  couronne  est  partagée  par 
quatre  sillons  irrégûliers,  en  cinq  collines  transversales ,  terminées  chacune 
par  deux  grosses  pointes  coniques*  Les  deux  collines  placées  à  l'extrémité 
transversale  la  plu»  large  sont  usées ,  la  première  beaocoup  plus  toutefois 
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que  la  seconde.  Quant  aux  trois  autres,  l'émail  qui  les  recouvre  n'a] 
éprouvé  la  moindre  altération. 

»  En  réunissant  deux  fragments  osseux  que  le  temps  n'avait  en  rien  < 
natures ,  j'ai  construit  un  tout  qui  me  parait  être  une  mâchelière  de  M; 
todonte  qui  n'était  pas  encore  sortie  des  gencives.  La  couronne  de 
germe,  longue  de  o'^^op,  large  de  o™,o4,  a  la  forme  d'un  rectangle  j  ti 
sillons  y  déterminent  quatre  collines  dont  les  crêtes  ne  sont  nullement 
tamées.  La  couche  d'émail  qui  revêt  le  corps  de  la  dent  lorsqu'elle 
entièrement  développée,  ne  recouvre  en  aucun  point  ce  germe.  Des  d 
défenses,  l'une  est  entière,  elle  a  i"^,  17  de  longueur;  de  l'autre  on  n'a  qu 
fragment  de  o'^fi  de  long.  Elles  sont  légèrement  arquées  ;  coupées  transi 
salement^  on  aurait  pour  section  une  ellipse  dont  le  grand  axe  serait 
rigé  de  la  concavité  à  la  convexité. 

»  C'est  au  Mastodonte  que  je  rapporterai  trois  grandes  fractions  d'os  • 
ont  été  tirées  du  ^ol  à  peu  de  distance  des  défenses.  Leur  ensemble  a 
titue  un  os  iliaque  remarquable  par  ses  dimensions  et  son  poids,  qui  es 
a3  kil. 

»  Débris  fossiles  de  Rhinocéros.  -—  Sept  dents  de  Rhinocéros,  bien  c 
servées,  ont  été  déterrées  à  Moncaup.  L'une  est  à  base  triangulaire 
base  des  six  autres  est  quadrangulaire  ;  leur  longueur  varie  de  0^,79  à  o. 
leur  largeur  de  o",6o  à  0,40. 

»  Débris  fossiles  de  Dinotherium. — Ils  consistent  en  un  fragment 
mâchoire  encore  garni  d'une  dent,  en  une  défense  et  en  cinq  molaii 
deux  de  celles-ci  ont  deux  collines,  les  autres  en  ont  trois. 

»  IjC  fragment  de  mâchoire  pèse  nZ  kil.;  toute  la  partie  montante,  et  1 
minée  par  l'apophyse  condyloïde,  manque. 

»  La  partie  antérieure  et  descendante,  à  l'extrémité  de  laquelle  est  end 
sée  la  défense,  existe,  mais  elle  a  été  fortement  endommagée.  Il  ne  r 
d'intacte  que  l'une  des  branches  horizontales  de  l'os  maxillaire  inféri 
dont  la  longueur  est  de  o™,645. 

»  La  défense  est  presque  entière,  elle  a  o™,57  de  long.  Sur  sa  suriace 
remarque  des  stries  longitudinales,  et  deux  sillons  bien  prononcés  qu 
trouvent  de  part  et  d'autre  du  bord  concave  et  qui  se  prolongent  d'une 
trémité  à  l'autre. 

»  Les  dents  à  deux  collines  sont  dans  un  état  parfait  de  conservât) 
celles  qui  en  ont  trois  sont  bien  moins  conservées;  les  crêtes  usées  figu: 
des  larmes  batayiques;  leur  longueur  est  de  0^,082,  leur  largeur  de  o^/>i 
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CHIMIE  ORGANIQUE.  —  Sup  ufi  ^nous^ou  mode  de  Jàrmation  de  V acide 
wUérianique;  par  M,  Gh.  Gbrb\rdt. — Extrait  d'une  Lettre  eu  date  du 
6  juillet  1 81 1. 

ff  Depuis  les  belles  recherches  de  MM.  Dumas  et  Stas  sur  la  formation  de 
Tacide  yalérianique  par  l'huile  de  pommes  de  terre,  cet  acide  a  acquis  une 
certaine  importance  en  Chimie  organique;  son  étude  es!:  devenue  aussi 
nécessaire  que  celle  des  corps  les  plus  communs  ;  mais  pour  la  faire  avec 
succès,  il  nous  manquait  encore  un  procédé  expéditif  et  peu  coûteux 
pour  préparer  Tacide  valériauique ,  l'emploi  de  Thuilede  pommes  de  terre 
ne  présentant  pas  toutes  les  commodités  voulues,  malgré  l'admirable  net- 
teté de  la  réaction.  Aujourd'hui  je  viens  faire  connaître  un  genre  de  dé- 
composition qui  me  parait  offrir,  à  cet  égard,  toutes  les  garanties  dési* 
râbles. 

»  Lorsqu'on  fait  fondre  de  la  potasse  caustique  et  qu'on  y  introduit, 
par  petites  portions ,  de  l'indigo  bleu ,  ce  corps  s'y  dissout  en  se  décolo- 
rant et  en  donnant  naissance  à  un  dégagement  abondant  d'hydrogène  et 
de  gaz  ammoniac.  Le  résidu  alcalin  est  un  mélange  de  valérate  et  de  car- 
bonate de  potasse.  Quand  on  le  chauffe  légèrement  avec  de  l'acide  sul- 
furique,  on  peut  recueillir  de  grandes  quantités  diacide  valéHanique. 
C'est  par  ce  procédé  fort  simple  que  j'en  ai  préparé,  en  moins  d'une 
heure,  des  masses  considérables. 

»  La  réaction  est  très-nette;  elle  s'effectue  aux  dépens  des  éléments  de 
l'eau.  Le  carbone  de  l'indigo  se  scinde  en  deux  ;  il  reste  fixé  à  l'état  d'acide 
'  valérianique  et  d'acide  carbonique;  tout  l'azote  de  l'indigo  se  développe  à 
Tétat  d'ammoniaque,  et  l'hydrogène  excédant  de  l'eau  qui  a  fourni  l'oxy- 
gène nécessaire  à  la  production  des  deux  acides,  est  également  mis  en 
liberté: 

C»*H«Mz*0» -h  i4H»0  =  C*»H*»0*  +  6C»0»  +  Az»H«  +  6H*. 


»  Dès  que  les  circonstances  le  permettront,  j'aurai  rhoniieur  de  com- 
muniquer à  l'Académie  les  données  analytiques  relatives  à  cette  réaction 
intéressante.  » 

PATHOLOGIE*  —  SuT  Us  mjTCodermes  qui  constituent  la  teigne  Jàveuse, 

M.  GrROBT,  à  l'occasion  des  réclamations  de  priorité  élevées  récemment 
en  faveur  de  M.  Schœnlein  relativement  à  la  découverte  de  la  nature  végé- 

C  B. ,  1841,  a*  Semettre.  (T.  XIII,  K«  5.Î  4  ' 
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taie  de  certains  exauthèmes ,  écrit  qu'à  l'époque  où  il  a  fait  ses  prenûère 
recherches  sur  ce  sujet,  et  même  jusqu'à  ce  jour,  les  travaux  de  M.  Schœr 
lein  lui  étaient  complètement  inconnus. 

te  Les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé,  dit  M.  Gruby,  me  paraissent  d'al 
leurs  diflférer  sous  des  rapports  très-essentiels  de  ceux  qu'a  annonce 
M.  Schœnlein  dans  les  Archis^es  de  Muller.  M.  Schœnlein  parle  d'une  pus 
tule  sur  laquelle  il  a  vu  une  végétation:  moi,  au  contraire,  je  n'ai  jama 
trouvé  le  mycoderme  sur  une  pustule,  et  même  je  nie  l'existence  des  pw 
tules  dans  la  teigne  faveuse,  dans  laquelle  je  ne  vois  rien  qu'une  agrégi 
tion  de  milliers  de  mycodermes;  c'est  pour  cela  que  j'ai  attaché  ur 
grande  valeur  diagnostique  à  l'existence  des  mycodermes,  car  je  n'ai  js 
mais  rencontré  une  parcelle  de  la  teigne  qui  n'en  présentât.  J'ai  démonti 
que  le  mycoderme  est  placé  entre  les  cellules  de  Tépîderme,  et  quel'ét 
de  suppuration  ou  d'exulcération  de  la  peau  ,  admis  de  nos  jours  par  to^ 
les  pathologistes ,  n'a  en  effet  rien  de  réel  ;  enfin  que  les  follicules  de  la  pe^ 
sont  secondairement  atteints  de  cette  maladie.  J'ai  décrit  le  mycoderr 
dans  tous  ses  détails,  et  j'ai  même  fait  connaître  son  mode  de  propagatic 

»  Le  célèbre  pathologiste  de  Berlin  a  trouvé,  de  son  côté,  une  végétatif 
cryptogame  sur  le  Porrigo  lupinosa;  mais  il  ne  la  décrit  pas,  il  n^eDf 
pas  dans  les  détails  sur  le  siège;  il  ne  dit  pas,  ce  qui  est  de  la  plus  grani 
importance,  que  toute  la  maladie  de  la  teigne  n'est  rien  qu'une  végétatior 
il  ne  dit  pas  que  le  caractère  constant  et  essentiel  pour  le  diagnostic  estl 
végétation. 

»  Ce  que  je  viens  de  rappeler  suffit  pour  faire  voir  qu'il  n'existe,  pou 
ainsi  dire,  aucun  rapport  entre  mes  observations  et  celles  de  M.  Schœnleir 
Aujourd'hui  je  viens  compléter  mes  études  sur  la  teigne,  en  exposant 
i^'les  différents  degrés  de  développement  des  capsules  mycodermes;  a*  le 
effets  produits  par  quelques  réactions  chimiques;  S'*  les  résultats  de  quel 
ques  essais  d'inoculation. 

D  Le  disque  périphérique  de  la  capsule,  qui  n'est  pas  nu  commence 
ment  perforé,  s'ouvre  au  centre  par  un  petit  trou  dont  les  bords  soni:soi 
levés  par  le  développement  continuel  des  mycodermes  ;  le  trou  s'agrand 
peu  à  peu  y  et  l'on  voit  au  milieu  une  excavation  blanchâtre,  taudis  qi 
les  bords  des  capsules  sont  colorés  en  jaime;  en  même  temps  que  le  trc 
s'agrandit,  le  mycoderme,  qui  est  placé  dans  la  capsule,  sort  et  se  dévi 
loppe  comme  un  champignon ,  jusqu'à  ce  que  les  bords  disparaissent  cor 
plétement;  les  tiges  du  mycoderme  se  prolongent,  et  les  sporulesr  poH 
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sent  vigoureusement,  plus  au  centre  qu'à  la  périphérie;  de  là  résulte  une 
forme  qui  est  Tinverse  de  celle  qui  s  observait  avant  que  la  capsule  fut 
ouverte:  alors  il  y  avait  une  dépression  au  centre;  dans  le  dernier  degré 
d^  développe  ment  y  au  contraire ,  le  centre  est  plus  proéminent  que  les 
tords  (i).  On  rencontre  ce  développement  complet  chez  les  jeunes  indi- 
vidus bien  nourris,  et  lorsqu'on  n'a  pas  brisé  les  capsules  du  mycoderme.  » 
Après  avoir  indiqué  les  effets  obtenus  en  traitant  par  différents  réactifs 
les  inycodermes  de  le  teigne,  l'auteur  passe  aux  essais  d'inoculation  qu'il  a 
faits,  essais  qui, quoique  très-nombreux,  ne  lui  ont  pas  donné  les  résul- 
tats qu'il  avait  cru  pouvoir  en  obtenir» 

«  Tfti  pratiqué,  dit-il,  l'inoculation  sur  trente  plantes  phanérogames;  je 
n'ai  eu  de  succès  qu'une  seule  fois.  Sur  n^  vers  à  soie,  je  n'ai  obtenu  aucun 
résultat.  Sur  6  reptiles,  je  n'ai  de  même  obtenu  aucun  résultat.  Sur  4  oi- 
seaux, sur  8  mammifères,  «lucun  résultat.  Dans  ma  première  expérience 
sur  Vhomme,  j*ai  inoculé  au  bras  M.  le  professeur  Rinneker,  de  Vurtz- 
lM>urg;  cette  inoculation  produisit  une  inflammation  lente  et  une  légère 
suppuration.  Je  me  suis  moi-même  inoculé  quatre  fois  avec  les  mêmes 
résultats.  En  somme,  sur  77  inoculations^  je  n'ai  obtenu  de  résultat  que 
sur  une  plante;  mais  ce  fait  unique  me  semble  curieux,  en  ce  qu'il  offre 
Texemple  d'une  maladie  de  l'espèce  humaine  communiquée  à  un  végétal.  » 
(Cette  Lettre  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  chargée  de  faire 
^^  Rapport  sur  la  première  communication  de  M.  Gruby.  ) 

M*  Mkynibr  écrit  d'Ornans  (Doubs)  que,  dès  l'année  i836,  il  a  fait  pa- 
^^  dans  la  Gazette  médicale  de  Paris  un  article  dans  lequel  il  avançait 
T*®  les  verrues  qui  surviennent  chez  l'homme  sont  de  véritables  gymno- 
^  H^nges:  ilajoute  qu'il  a  soutenu  la  même  opinion  dans  un  article  inséré 
^  f<nimal  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pratique  (avril  1 84 1  ). 

*  Dans  l'intervalle  de  ces  deux  publications,  dit  M.  Meynier,  mes  re- 
^^'^hes  m'ont  conduit  à  reconnaître  que  plusieurs  autres  affections  aux- 
^Qdlesest  sujette  l'espèce  humaine  sont  également  dues  au  développement 
^différentes  espèces  cryptogames:  tel  est  le  cas  pour  beaucoup  de  der- 
^toses,  surtout  pour  celles  qui  affectent  la  forme  squameuse;  certains 


vO  une  plauche  coloriée ,  qui  accompagne  celte  Lettre,  annonce  les  variations  de 
^^^mti correspondantes  aux  différentes  époques. 
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tubercules  me  paraissent  devoir  être  assimilés  aux  lycoperciacées  ;  dans 
d'autres  cas  ce  sont  des  urédinéesqui  deviennent  cause  de  la  maladie.  » 

Cette  Lettre  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  chargée  de  faire 
un  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Gruhjr. 

M.  Reci  adresse  un  Mémoire  imprimé  sur  la  télégraphie  électrique 
(voir  au  Bulletin  bibliographique),  en  demandant  qu'il  soit  soumis  au  juge- 
ment de  la  Commission  précédemment  nommée  pour  diverses  communica- 
tions relatives  au  même  sujet. 

IjC  Mémoire  étant  imprimé ,  ne  peut,  conformément  au  règlement  de 
l'Académie ,  être  renvoyé  à  la  Commission  qu'à  titre  de  renseignement. 

A  5  heures  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


La  séance  est  levée  à  Ci  heures  \, 


F. 
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BIXLBTIM     BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  roîci  les  titres  * 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  f  Académie  royale  des  Sciences; 
2*  semestre  1 84 1 ,  n**  4  ^  in--4"- 
Journal  de  Mathématiques  pures  et  appliquées;  par  M.  LiouviLLE;  juillet 

I84I,iII.4^ 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  ;  fexxïWe  i8 — 21  (3  mai — 7  juin); 
in-8^  . 

Essai  sur  les  Fièvres  et  les  Empoisonnements  miasmatiques;  par  M,  Pràt- 

BERNON  ;  in-8**. 

Télétatodydaxie y  ou  Télégraphie  électrique;  par  M.  Hubert  Reci;  in-S**. 

Traité  de  Physiologie. — Histoire  de  la  Génération  et  du  Développement; 
par  M.  Wagner  ,  traduit  de  Tallemand  par  M.  Habets;  in-8**. 

Dictionnaire  universel  et  raisonné  de  Marine,  par  une  société  de  savants  et 
de  marins  y  sous  la  direction  de  M.  de  Montferrier  ;  livraison  1  à  1 2;  in-4°- 

Monographie  des  Plantes  fossiles  du  grès  bigarré  de  la  chaîne  des  Vosges;  par 
MM.  ScHiMPER  et  MouGEOT.  (2*  partie,  Monocotylédonées  et  AcotyUdonées.) 
In-4**-  Présenté,  au  nom  des  auteurs,  par  M.  Ad,  Brongniart. 

Sommaire  ou  Analyse  des  Gouvernements;  par  M.  Ch.  Gaillard;  in-8". 

Discours  prononcé  à  la  Société  médicale  de  Tours,  dans  sa  séance  du  ijan- 
vier  i84i;  par  M.  le  D'  Haime;  in-S"*. 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables  ;  août  i84 1 ,  in-8*'. 

Journal  des  Connaissances  utiles;  n"  7,  3i  juillet  i84i  ;  in-8^. 

Journal  d'Agriculture  pratique,  de  Jardinage  et  d Économie  domestique; 
juillet  i84iî  in-8*. 

Bibliothèque  universelle  de  Genève;  juin  i84i,  in-8**. 

Annual. . .  Rapport  annuel  du  géologue  de  CÉtat  de  Maryland;  1 840,  in-8**. 

A  Report. ..  Neuvième  Rapport  fait  au  congrès  des  Etats-Unis  par  le  surin- 
tendant du  relevé  des  côtes  et  des  poids  et  mesures,  sur  les  travaux  de  l'an- 
née 1 84o  ;  in-8**. 

The  Gochin-chinese . . .  Sur  le  langage  cochinchinois ;  article  extrait  du 
68*  vol.  du  Nortlir^merican  Review;  in -8**. 

Esercitazioni. . .  Exercices  académiques  de  la  Société  des  Aspiranti  natura*- 
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listei  de  iVaples;  3  fascicules,  ia-S**,  accompagnés  d'un  atlas,  iHSg,  i84o,  i84i, 
j)résentés  par  M.  Costa,  fondateur  de  la  Société. 

(rnzette  médicale  de  Paris;  n"  3i. 

(r'izette  des  Hôpitaux;  n***  91  et  92. 

L'Expérience,  journal  de  Médecine;  n"  .21 3.1 

La  France  industrielle;  n*'  3o. 

L'Examinateur  médical  ;  n"*  6. 

Profjramme  des  Prix  proposés  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  dam 
S(m  assemblée  fjénérale  du  26  mai  i84i  ,  pour  être  décernés  dans  l  assemblée  de 
mai  |S/|2;  in-S**. 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES, 


SÉANCE  DU  LUNDI  9  AOUT  1841. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDANTS  DE  VXCABtMïE. 

L'Académie  décide  que  la  Commission  dite  de  la  Gélatine j  sera  priée  de 
continuer  le  travail  qu'elle  a  commencé  et  dont  elle  a  fait  connaître  les 
premiers  résultats. 

CHIRURGIE.  —  Mémoire  sur  la  thérapeutique  des  affections  scrojuleuses; 

par  M.  Larrbt.  (Extrait.) 

ce  Ce  Mémoire,  lu  dans  les  séances  du  a6  juillet  et  9  août,  est  divisé 
en  deux  parties. 

]>  Dans  la  première,  l'auteur  a  retracé  succinctement  les  principaux 
phénomènes  ou  les  symptômes  qui  caractérisent  cette  maladie  grave ,  les 
causes  qui  la  produisent ,  et  il  a  indiqué  la  thérapeutique  qu'il  croit  la 
plus  rationnelle  et  la  plus  propre  à  la  combattre  selon  son  siège  et  la  na- 
ture des  parties  lésées;  cette  thérapeutique  est  basée  sur  l'emploi  des 
ventouses  scarifiées  posées  immédiatement  sur  le  mal  même,  le  cautère 
actuel,  les  moxas,  le  mercure  en  frictions  sur  les  parties  malades  et  ses 
préparations  simples  ou  composées  prises  intérieurement.  Il  indique  en- 
suite les  articles  de  sa  Clinique  chirurgicale  où  il  a  traité  avec  un  grand 
développement  les  altérations  profondes  des  appareils  articulaires  du  tronc , 

C.  a.,  1841,  a«  Senuutre.lT.  XUl,  N»  6.)  4* 
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(les  membres  thoraciques  et  pelviens ,  ces  altérations  étant  préparées  oi 
déterminées  par  Tidiosyncrasie  scrofuleuse  des  sujets  :  tels  sont  les  art 
clés  consacrés  au  rachitisme,  à  la  rachialgie,  à  la  scapulo-huméralgie ,  à 
fémoroxalgicy  etc.  Les  moyens  que  M.  Larrey  indique  dans  ces  articles  ci 
été  employés  avec  un  si  grand  succès  contre  ces  affections  articulaire 
que  dans  beaucoup  de  cas ,  bien  que  la  maladie  fut  portée  au  troisièB 
degré ,  c'est-à-dire  lorsque  la  carie  avait  attaqué  même  les  os  de  ces  an 
culations,  il  est  parvenu,  non-seulement  à  sauver  la  vie  à  ses  malade 
mais  à  conserver  les  membres  aAectés,  et  à  y  rétablir  les  puissanc 
motrices. 

»  Indépendamment  d''un  grand  nombre  d'exemples  de  ces  succès  : 
marquables  rapportés  dans  chacun  des  articles  précités,  qu'on  lit  daoQ 
Relation  de  ses  vojrages  et  dans  sa  Clinique  chirurgicale,  M.  Larrey  a  p 
sente  à  l'Académie  une  femme  qui  avait  été  atteinte  d'une  tumeur  blan< 
au  genou  droit  avec  destruction  des  cartilages  seminulaires  diarthrodiai 
et  carie  aux  os  de  cette  articulation  :  cette  maladie  avait  été  jugée  comi 
devant  nécessiter  l'amputation  de  la  cuisse,  que  l'on  allait  pratiquer,  loi 
que  M.  Larrey  fut  appelé  auprès  de  la  malade.  Cette  dame  marche  niai 
tenant  avec  cette  jambe,  quoique  anlilosée ,  sans  aucun  appui.  Le  memb 
présente  un  rac^^ourcissement  de  n  centimètres  ou  environ.  L'observatL< 
détaillée  de  cette  cure  est  rapportée  en  Note  à  la  suite  de  la  première  par 
de  ce  Mémoire. 

»  Dans  la  deuxième  partie,  M.  Larrey  rapporte  l'histoire  de  l'une  de  c 
maladies  scrofuleuses,  extrêmement  grave,  dont  le  sujet  est  une  demoise 
âgée  de  dix-neuf  ans.  Cette  maladie  -chez  elle  avait  son  siège  dans  les  gi 
glions  lymphatiques  du  cou,  formant  une  tumeur  ou  sorte  de  goitre q 
remplissait  et  au  delà  tout  l'espace  compris  entre  la  clavicule  gauche  et 
mâchoire,  se  propageant  au  devant  de  l'oreille,  dans  la  glande  paroti 
et  dans  l'épaisseur  de  la  joue  du  même  côté. 

»  Après  avoir  obtenu  la  résolution  de  la  tumeur  produite  par  les  gs 
glions  lymphatiques  à  l'aide  dé  la  thérapeutique  indiquée  dans  la  premi 
partie  de  ce  Mémoire ,  suivie  sans  interruption  pendant  près  de  deux  .\ 
nées,  M.  Larrey  a  dû  extirper  la  glande  parotide,  qui  était  devenue  squ 
reuse  et  qui  présentait  tous  les  signes  de  la  dégénérescence  cancéreuse. 

»  En  annonçant  la  guérison  parfaite  de  cette  personne,  M.  Larrc 
présenté  à  l'Académie  la  glande  salivaire  extirpée  et  un  dessin  qui 
produit  exactement  les  formes,  la  couleur  de  la  glande  et  la  région  d 
tête  du  sujet  où  l'opération  a  été  pratiquée.  » 
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^CiniqtJB  c&LTSTB. '^  Méthode  nouvelle  pour  le  calcul  des  inégalités  des 
fmoivemenis  planétaires  j  et  en  particulier  des  inégalités  à  longues 
jériûdes;  par  M.  Augustin  Gauchy. 

«  Le  calcul  des  inégalités  séculaires  et  périodiques  des  mouvements 
planétaires  dépend  surtout  du  développement  de  la  fonction  perturbatrice 
ezm  série  de  termes  proportionnels  aux  diverses  puissances  entières ,  posi- 
iWes,  nulles,  ou  négatives»  d'exponentielles  trigonométriques ,  dont  les 
arguments  sont  les  anomalies  moyennes  des  mouvements  dont  il  s'agit.  Le 
coefficient  de  chacun  de  ces  termes  doit  se  réduire  à  une  fonction  des 
éléments  elliptiques  de  deux  planètes,  et  le  coef6cient  du  terme  général 
de  la  série  varie  d'une  part  avec  ces  éléments,  d'autre  part  avec  les  expo- 
sants n,  n'  des  puissances  auxquelles  on  élève  les  deux  exponentielles  tri- 
{ODométriques  correspondantes  aux  deux  planètes  que  l'on   considère. 
Banales  Traités  d'Astronomie,  les  coefficients  des  divers  termes  se  trou- 
vent, pour  l'ordinaire,  successivement  déduits  les  uns  des  autres,  ce  qui 
eatralne  de  longs  calculs,  et  ne  permet  pas  de  reconnaître  facilement  les 
erreurs  que  Ton  aurait  pu  commettre.  Pour  remédier  à  ces  inconvénients, 
fai  donné,  dans  içes  Mémoires  sur  la  Mécanique  céleste,  des  formules  qui 
offrent  le  moyen  de  calculer  directement  le  coefficient  de  chaque  terme. 
Ces  formules  sont  particulièrement  utiles,  lorsque  les  exposants  /i,  n'  sont 
peu  considérables.  Mais,  dans  le  cas  contraire,  elles  n'abrégentpas  assez  les 
calculs  pour  qu'ils  ne  soient  encore  très-pénibles;  et  Ton  n'a  jusqu'ici 
trouré  aucune  méthode  à  l'aide  de  laquelle  on  puisse  déterminer  facile- 
Beat  la  valeur  très-approchée  d'un  coefficient  correspondant  à  de  grandes 
nkort  de  R,  n\  Le  besoin  urgent  que  l'on  aurait  d'une  semblable  méthode 
«n  astronomie  m'était  encore  représenté  dernièrement  par  M.  Le  Verrier, 
foi  vient  de  terminer,  à  l'aide  de  ses  formules  d'interpolation,  un  grand 
et  difficile  travail  sur  la  planète  Pallas.  Cédant  aux  instances  de  ce  jeune 
safaotj  j'ai  dirigé  mes  recherches  vers  un  problème  dont  la  solution  peut 
^ÊTgner  aux  astronomes  tant  de  fatigues  et  tant  de  veilles.  J'ai  été  assez 
Aetveux  pour  atteindre  le  but  de  mes  efforts.  Me  proposant  de  publier 
saccessivement  dans  les  Exercices  djinaljrse  et  de  Physique  mathéma- 
tique les  résultats  de  ces  nouvelles  recherches,  j'en  donnerai  seulement 
ée  courts  extraits  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  r Académie  des 
Sciences.  Je  me  bornerai  pour  aujourd'hui  à  indiquer  les  principes  gêné* 
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rau^  sur  lesquels  s'appuie  la  nouvelle  méthode.  D'autres  articles  en 
friront  Tapplication  au  calcul  des  mouvements  des  corps  célestes. 

»  Le  présent  Mémoire  est  divisé  en  deux  paragraphes. 

V  Le  premier  paragraphe  est  relatif  k  certaines  propriétés  des  fonc^on. 
entières  et  réelles  des  sinus  et  des  cosinus  d'un  même  angle.  Il  est  aisé  d* 
voir  qu'une  semblable  fonction  peut  toujours  être  transformée  en  une 'fonc  - 
tion  rationnelle  d'une  seule  variable,  savoir,  de  la  tangente  trigoiioiné- 
trique  de  la  moitié  de  cet  angle.  J'en  conclus  que  si,  après  avoir  égalé  s 
zéro  une  semblable  fonction,  on  résout  l'équation  ainsi  formée,  par  rap- 
port à  l'exponentielle  trigonométrique  dont  l'argument  est  l'angle  ci-dessos 
mentionné,  on  obtiendra  des  racines  qui,  prises  deux  à  deux,  offiiron 
pour  modules  deux  nombres  inverses  Tun  de  l'autre.  D'ailleurs  des  for- 
mules, que  j'ai  données  dans  les  Exercices  de  Mathématiques ,  fournisses: 
divers  moyens  de  décomposer  l'équation  dont  il  s'agit   en  deux  autre 
qui  offrent,  la  première  toutes  les  racines  dont  les  modules  sont  inf^ 
rieurs  à  l'unité,  la  seconde  toutes  les  racines  dont  les  modules  surpasse' 
l'unité. 

»  Le  deuxième  paragraphe  est  relatif  au  calcul  du  terme  général,  ds^ 
le  développement  d'une  fonction  en  série  de  termes  proportionnels  9^ 
diverses  puissances  entières,  positives,  nulle,  ou  négatives,  d'une  expon^ 
tielle  trigonométrique.  On  prouve  aisément  que  le  coefficient  du  terme  ^ 
néral  peut  être  représenté  par  une  intégrale  relative  à  l'angle  qui  sert  d^^ 
gutnent  à  l'exponentielle,  la  différence  entre  les  valeurs  extrêmes  de  m 
angle  étant  la  circonférence  même.  Considérons,  en  particulier,  le  cas^  « 
cette  intégrale  représente  le  coefficient  de  la  n^^"*^  puissance  de  Teicpotn^' 
tielle  trigonométrique,  la  valeur  numérique  de  n  étant  un  nombre  très-co.^ 
sidérable;  et  supposons  d'ailleurs  que  la  fonction  donnée  offre  pour  fectee^ 
une  puissance  négative ,  entière  ou  fractionnaire  d'une  fonction  réelle  ^ 
entière  du  sinus  et  du  cosinus^ de  l'argument.  Si  l'équation  auxiliaire  qa^ 
l'on  obtiendra  en  égalant  cette  fonction  à  zéro  est  résolue  par  rapport  à 
l'exponentielle  trigonométrique,  on  pourra,  sous  certaines  conditions  que 
le  calcul  indique  (^},  déduire  de  cette  résolution  la  valeur  de  Tinti^ale 
exprimée  à  l'aide  d'une  série  très-convergente;  et  même,  pour  obtenir  I< 


{*)  Les  conditîoQS  dont  il  s'agit  sont  que  les  modules  de  toutes  les  rachiee  dîffërea 

de  runiië;  que,  parmi  les  modules  supérieurs  à  l'unité,  le  plus  petit- surpasse^ll/â 
qnfin  que  le  double  de  celui-ci  soit  inférieur  à  chacun  des  suivants,  ditninoë  d 
l'unité. 
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premier  terme  de  la  série,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  chercher  tontes  les 
racines  de  Tëquation  formée  comme  on  vient  de  le  dire.  Ce. premier  terme, 
qu'on  pourra  se  contenter  de  calculer  seul ,  quand  la  valeur  numérique 
de  n  deviendra  très-grande,  dépendra  uniquement  de  ta  racine  qui  offrira 
le  module  le  plus  voisin  de  l'unité,  ce  module  étant  d'ailleurs  compris  entre 
les  limites  o  et  i.  Cette  remarque  fournit,  dans  la  Mécanique  céleste,  le 
moyen  d'obtenir  très-prompte  nient  celles  des  inégalités  périodiques  dont 
le  calcul  offrait  jusqu'à  présent  les  plus  grandes  difficultés. 

»  Au  reste,  les  intégrales  relatives  à  des  angles  dont  les  valeurs  extrêmes 
diffèrent- entre  elles  d'une  circonférence  entière  ne  se  rencontrent  pas  seu- 
lement dans  les  problèmes  d'astronomie^  mais  aussi  dans  une  multitude 
d'autres,  par  exemple,  dans  la  théorie  des  transcendantes  etliptiqoes  et  dans 
les  questions  de  physique  mathématique.  Mes  nouvelles  formules  pourront 
donc  être  utiles  dans  les  questions  de  ce  genre;  ce  que  j'expliquerai  plus 
en  détail  dans  un  autre  article.  » 

raTsic^uP.  MTATHÉMATiQUE.  —  Notc  SUT  kl  surjoce  des  ondes  lumineuses 
dans  les  cristaux  à  deux  axes  optiques;  par  M.  Augushbt  Caccsy. 

(c  En  partant  des  formules  que  j'ai  données  dans  la  séance  du  16  juillet, 
et  en  ayant  recours  à  un  artifice  de  calcul  que  f  ai  indiqué  dans  les  prélimi- 
naires des  applications  du  calcul  infinitésimal  à  la  géométrie,  on  passe 
très-facilement  de  l'équation  que  Fresnel  a  obtenue  pour  représenter,  dans 
les  cristaux  à  deux  axes  optiques,  la  surface  des  ondes  lumineuses,  à  l'équa- 
tion caractéristique  correspondante,  et  réciproquement.  Je  joins  ici  ce  cal- 
cul ,  qui  peut  intéresser  à  la  fois  les  physiciens  et  les  géomètres. 

j»  Sous  certaines  conditions  que  j'ai  données  dans  un  Mémoire  présenté 
à  l'Académie  le  20  mai  iSSg,  et  qui  paraissent  remplies  lorsque  l'éther  se 
propage  dans  un  cristal  à  deux  axes  optiques ,  la  détermination  des  mou- 
vements infiniment  petits  des  molécules  éthérées  se  ramène  à  l'intégration 
d'une  équation  caractéristique  qui,  lorsqu'on  néglige  la  dispersion,  se 
réduit  sensiblement  à  la  suivante 

D4^  _  [(b  +  c)D:  +  (c  +  a)D;  +  (a  +  b)Dr]D^/ar 

+  (bcD:  +  caD;  +  abD:)  (D;  -h  D;  +  D!)^  =  o, 

w  désignant  la  fonction  principale  ;  a:,  ^,  z  trois  coordonnées  rectangu- 
laires; t  le  temps;  et  a,  b,  c  des  constantes  positives.  Donc  alors  la  sur- 
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face  caractéristique  est  représentée  par  l'équation 

t^  —  [(b  +  c)x*  +  (c  +  a)y*  +  (a  +  b)z*]^* 
+  [bcx^  +  cay'  -I-  abz*](x'  -|-  y*  +  z^)  =  o, 

ou  y  ce  qui  revient  au  même ,  par  la  suivante 

X ,  y,  z  désignant  les  coordonnées  rectangulaires  d'un  point  de  cette  sur- 
face, et  le  rayon  vecteur  «,  mené  de  l'origine  au  point  (x,  y^  z),  étant 
lui-même  déterminé  par  la  formule 

I.*  =  X»  +  y»  +  z\ 

»  Désignons  maintenant  par  S  le  premier  membre  de  l'équation  (i).  Pour 
passer  du  point  (x,  y,  z)  de  la  surface  caractéristique  au  point  corres- 
pondant (x,  j^  z)  de  la  surface  des  ondes  lumineuses,  il  suffira  (voir  la 
page  1 88)  d'éliminer  x ,  y,  z  entre  les  formules 

(2)  j:x  +  j^y  -f-  zz  H-  ^*  =  o, 

et 

W  D,S         DyS  D.S' 

Or,  si  l'on  pose,  pour  abréger, 

^4)  0  —       "' I-       V 1 S!l_, 

^^1  (!•  — at,')*  ^^  (<>— bt')'  ^^  (<•  — cv')" 

la  formule  (3)  deviendra 


(5) 


X 


C^+r^)      K^-^TTib?)     '{^^lérzr) 


Si,  dans  cette  dernière,  on  combine  par  voie  d'addition  les  termes  corresr 
pondants  des  trois  rapports,  après  avoir  multiplié  respectivement   ces 


\ 
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termes  par  les  facteurs 

ax  by  çz        ^ 

alors,  en  ayant  ëgard  à  Téquation  (i)  présentée  sous  la  forme 

on  obtiendra  un  nouveau  rapport  dont  le  dénominateur  sera  nul  ;  et  comme 
ce  nouveau  rapport  devra  être  équivalent  aux  trois  premiers,  son  numé- 
rateur devra  encore  s'évanouir.  On  trouvera  ainsi 

f^^  aax        ,       bj7  czz     

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

9  Si,  en  revenant  à  la  formule (5),  on  y  combine,  par  voie  d'addition, 
les  termes  des  trois  rapports  qu'elle  contient,  après  avoir  respectivement 
multiplié  ces  termes,  i**  par  les  facteurs 

X,  y,  z; 
Q?  par  les  facteurs 

Xj  y,  «; 

alors,  en  nommant  r  le  rayon  vecteur  mené  de  Torigine  au  point  {pc^  jr.^  z)y 
ou,  ce  qui  revient  au  même ,  en  posant,  pour  abréger, 

r*  =  a:'  +  ^*  +  J5*, 
et  ayant  égard  aux  équations  (i) ^  (s) »  (7  )  9  on  trouvera 


r* 


par  conséquent 


.(8;  0=^ 


/'v*—  <♦ 
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Enfin ,  si  l'on  substitue  la  valeur  précédente  de  0  dans  la  formule  (5  ) ,  cette 
formule  deviendra 

V^r^  — aiy Vr*  — b<V Vr*  — c<V 

V^l*_at/V       \l»  — bx,V        \r  —  CfV 

Or  il  résulte  évidemment  de  cette  dernière  que ,  sans  altérer  Téquation  (6) , 
on  peut  y  remplacer  les  trois  quantités 


/•  — at"     !•  — bv»'     I'— c» 


c> 


par  les  trois  autres  quantités 

X  jr  z 

r»— a/''     r»  — bl*'     r*  — cl'^ 

qui  sont  respectivement  proportionnelles  aux  trois  premières.  En  opérant 
ainsi,  Ton  verra  Féquation  (6)  se  réduire  k  la  formule 

Cette  dernière  est  précisément  Téquation  de  la  surface  des  ondes  obtenue 
par  Fresnel ,  et  présentée  sous  la  forme  la  plus  simple.  Elle  pourrait  encore 
s'écrire  comme  il  suit  : 

Ajoutons  que ,  si  Ton  posait 

a"~     ,     £—     f     c*""' 
l'équation  (lo)  deviendrait 

Donc,  la  surface  caractéristique  étant  représentée  par  Téqiiationi  (i),  il 
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suffira ,  pour  obtenir  la  surface  des  ondes ,  de  remplacer  dans  cette  équa- 
tion (î)  les  nombres 

a,  b,  c 

par  les  nombres  inverses 

a'        """  b'  c* 

»  Réciproquement,  la  surface  des  ondes  étant  celle  que  représente  l'équa- 
tion (13),  la  surface  caractéristique  sera  nécessairement  celle  que  représente 
la  formule  (i);  et  par  suite,  si,  en  admettant  pour  surface  des  ondes  lumi- 
neuses celle  que  Fresnel  a  donnée,  on  cherche  l'équation  caractéristique  pro- 
pres représenter  les  lois  des  vibrations  de  l'éther  dans  les  cristaux  à  deux 
axes  optiques  y  en  trouvera  que  cette  équation  caractéristique  est  précisé- 
ment celle  de  laquelle  nous  sommes  partis,  c'est-à-dire  qu'elle  est  de  la  forme 


D?^  — [(b  +  c)D:  +  (c4.a)D:  +  (aH-b)D:]D:* 

+  (bcDi+caD;4.abD:)  (D;-|-D;-h  Dl)  «•  =0.    » 

KCONomE  RURALF.  — *  Mémoire  sur  les  engrais  et  leurs  valeurs  comparées; 

par  MM.  Boussingault  et  Payeiv.  (Extrait.) 

«  Les  agriculteurs  admettent  depuis  longtemps  que  les  fumiers  les  plus 
actifs  proviennent  de  matières  animales  :  or  la  principale  différence  entre 
ces  matières  et  celles  qui  dérivent  immédiatement  des  végétaux,  réside  dans 
la  proportion  de  Tazote  (i). 

«  Les  progrès  de  la  science,  dans  ces  derniers  temps,  non-6eulement 
confirment  ces  traditions  «  mais  encore  permettent  de  répondre  à  quelques 
objections  élevées  contre  la  généralité  du  principe;  ils  rendent  compte 
de  la  nécessité  de  l'azote  pour  le  développement  des  plantes. 


(i)  On  voit  dans  une  publication  récemment  faite  par  M.  Julien,  que  de  très-an* 
ciennes  notions  pratiques  ont  appris  aux  Chinois  L'utilité'  des  déjections  animales  et  de 
diven  détritits  provenant  des  animaux  :  aussi  recueillent-ils  avec  un  soin  minutieux 
rurîM  et  la  matière  alercorale  dans  de  petits  vases  disposés  à  cet  effet  le  long  des  cbe- 
oiÎDf  •  Las  tieîllardi,  les  femmes  ci  Ici  enfants  s'occupent  à  délayer  et  déposer  cet  engrais 
près  des  plantes ,  en  doses  convenabirs.  Ils  réunissent  pour  le  même  usage  les  cheveux 
tombés  sons  la  coupe  des  badbiçrs. 

C.  R  -,  iSfi ,  2«  Ssmettre,  (  T.  XUl,  N»  6.)  4^ 
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»  On  considérait  naguère  comme  nuisibles  à  la  végétation  les  premiers 
produits,  souvent  les  plus  riches  en  azote,  de  la  putréfaction  des  débris 
animaux  et  même  des  fumiers  :  de  Jà  les  préférences  que  Ton  donnait  aux 
fumiers  consommés  et  aux  matières  animales  réduites  en  terreaux  après  de 
longues  altérations  (i). 

»  D'un  autre  côté,  admettant  comme  la  principale  nourriture  des  plantes 
le  carbone  fourni  par  l'acide  carbonique  de  l'air  et  des  engrais,  on  ap- 
préciait surtout  dans  ces  derniers  l'utilité  des  produits  capables  de  fournir 
ainsi  du  carbone  et  en  particulier  Vacide  ulmique.  Cette  théorie,  admise 
encore  dans  plusieurs  ouvrages  scientiBques ,  eût  conduit  à  regarder  comme 
d'excellents  agents  de  fertilisation  la  tourbe  et  le  terreau  épuisé,  qui  sont, 
au  contraire,  de  pauvres  engrais,  à  moins  qu'on  ne  les  modifie  par  une 
addition  dé  matière  animale  abondante  en  azote.  On  doutait  enfin  que  les 
produits  azotés  des  engrais  fussent  utiles  par  une  action  stimulante  ou  par 
la  production  de  composés  assimilables. 

»  Un  concours  ouvert  en  iSaSpar  la  Société  royale  et  centrale  d'Agri- 
culture, amena  la  solutiqn  de  la  première  partie  du  problème»  en  prou- 
vant que  les  débris  les  plus  putrescibles  des  animaux  peuvent  être  appliqués 
à  l'engrais  des  terres,  sans  aucune  déperdition  préalable,  à  la  seule  condi- 
tion de  ralentir  les  effets  de  la  putréfaction  et  de  proportionner  ainsi  la 
dissolution  et  le  dégagement  des  produits  azotés  à  la  croissance  des  plantes 
qui  doivent  les  absorber. 

yi  Quant  à  la  question  du  rôle  que  peuvent  jouer  les  substances  azotées 
dans  la  nutrition  végétale ,  elle  fut  en  grande  partie  résolue ,  soit  par  l'ob- 
servation d'une  loi  générale  qui  assigne  à  tous  les  organes  jeunes  des  plan- 
tes, à  toutes  leurs  parties  douées  d'une  grandeactivité  de  développement,Jen- 
fin  aux  substances  contenues  dans  les  conduits  de  leur  sève  ascendante , 
une  composition  élémentaire  riche  en  azote,  soit  par  la  démonstration 
analytique  des  quantités  d'azote  que  les  plantes  puisent,  dans  les  gaz  at- 
mosphériques, en  proportions  d'autant  plus  fortes  que  la  culture  est  plus 
améliorante  pour  le  sol. 

»  Chacun  de  nous  étant  arrivé  ainsi,  par  des  voie^  différentes,  aux  mêmes 


(i)  A  la  fin  du  siècle  dernier,  l'un  de  nos  savants  agronomes,  Bosc,  disait  dans  l'article 
Engrais,  p.  70  du  grand  Dictionnaire  dfjigriculture,  que  pour  employer  comme  en- 
grais la  chair  des  chevaux  abattus ,  il  fallait  la  laisser  putréfier  et  réduire  en  terreau 
durant  plusieurs  années;  mais  alors,  on  le  comprend  bien,  la  plus  grande  partie  des 
produits  azotés  de  la  putréfaction  étaient  dissipés  dans  Tair. 
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conclusions,  nous  avons  été  heureux  de  trouver  dans  les  expériences  et 
Tassentiment  des  agronomes,  la  confirmation  de  nos  vues,  et  dès-lors  il 
nous  a  paru  convenable  de  réunir  nos  efforts  pour  continuer  en  commun , 
et  dans  des  vues  d'application  plus  directes,  l'œuvre  à  laquelle  nous  avions 
travaillé  séparément. 

y*  Avant  d'exposer  les  résultats  de  nos  analyses,  nous  présenterons  quel- 
ques considérations  générales,  afin  de  mieux  définir  le  caractère  et  la  valeur 
de  ces  données  numériques  et  pour  expliquer  certaines  anomalies  appa- 
rentes. 

»  Et  d'abord ,  il  nous  importe  de  le  rappeler  ici ,  les  phénomènes  de  Ta- 
limehtation  des  végétaux,  en  raison  même  de  la  structure  et  de  l'action  phy- 
siologique de  leurs  organes,  s'accomplissent  p^r  l'absorption  de  substances 
dissoutes  ou  gazeuses;  ces  phénomènes  se  trouvent  ainsi  dégagés  de 
toute  la  complication  qui  résulte  dans  la  nutrition  animale  des  influences  re- 
latives à  l'état  physique  des  aliments  ingérés. 

»  Ija  qualité  et  les  doses  des  engrais  applicables  aux  plantes  peuvent 
donc  varier  entre  des  limites  très-étendues  s'ils  cèdent  leurs  produits  ga- 
zeux on  solubles  en  proportions  convenables,  pour  un  temps  et  une  su- 
perficie donnés. 

»  Il  pourra  être  parfois  avantageux  de  modifier  les  engrais,  soit  en  hâtant 
leur  décomposition  ,  soit  eh  la  retardant, afin  de  mieux  proportionner  ainsi 
leurs  produits  aux  besoins  des  plantes.  îfous  en  citerons  quelques  exem- 
ples dignes  d'attention;  nous  rappellerons  les  conditions  favorables  qui, 
dans  les  résidus  des  raffineries,  quintuplent  les  effets  du  sang,  et  les 
moyens  de  désinfection  qui  produisent  des  résultats  analogues  dans  leur 
application  aux  matières  trop  putrescibles. 

I)  En  considérant  les  changements  prochains  que  les  matières  animal i- 
sées  subissent  par  le  fait  de  la  putréfaction,  nous  admettons  que,  dé  toutes 
ces  matières,  les  plus  avantageuses  à  la  production  des  engrais,  ce  sont  pré- 
cisément celles  qui  peuvent  donner  naissance  à  la  plus  forte  proportion 
de  corps  azotés  solubles  ou  volatilisables.  En  effet,  la  présence  seule  de 
l'azote  dans  une  matière  d'origine  organique  ne  suffit  pas  pour  la  carac- 
tériser comme  engrais:  la  houille,  par  exemple,  renferme  des  quantités 
d'azote  très-appréciables ,  et  cependant  l'action  améliorante  de  la  houille 
sur  le  sol  est  absolument  nulle  comme  engrais.  C'est  que  cette  substance 
ne  saurait  éprouver,  par  l'action  des  agents  atmosphériques ,  cette  fermen- 
tation putride  dont  le  résultat  final  est  ime  production  de  sels  ammonia<» 
eaux  et  d'autres  combinaisons  azotées. 

43.. 
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»  L'efficacité  des  sels  ammoniacaux  dans  les  engrais  est  admise  aujour- 
d'hui  par  les  chimistes  qui  ont  porté  leurs  vues  sur  les  applications  agri- 
coles :  leur  opinion  est  motivée  sur  les  faits  pratiques  les  plus  authentiques , 
les  mieux  avérés.  Ainsi  l'urine  putréfiée  est,  tout  le  monde  le  sait,  W  en- 
grais des  plus  énergiques.  Or,  le  produit  de  la  putréfaction  de  l'urée  est 
presqu'en  totalité  du  carbonate  d'ammoniaque. 

M  Le  guano  j  cet  engrais  si  actif,  qui  depuis  des  siècles  fertilise  les  sables 
arides  des  côtes  du  Pérou,  est  presque  uniquement  formé  de  sels  à  base 
d'ammoniaque. 

»  Tout  en  reconnaissant  l'importance,  la  nécessité  absolue  de  la  pré- 
sence des  principes  azotés  dans  les  engrais,  nous  sommes  loin  de  penser 
que  ces  principes  soient  les  seuls  utiles  à  l'amélioration  du  sol.  II  est  cer- 
tain que  les  sels  alcalins  et  terreux  sont  indispensables  au  développement 
des  végétaux. 

»  A  cet  égard ,  nous  considérons  comme  aliments  les  corps  organiques 
et  inorganiques  qui  doivent  compléter  et  réparer,  dans  leur  déperdition, 
les  substances  congénères  renfermées  dans  les  êtres  vivants. 

»  Les  principes  organiques  non  azotés  nejouent  sans  doute  pas  non  plus  un 
rôle  passif  dans  l'action  fertilisante  des  fumiers;  mais,  à  quelques  exceptiant 
près,  les  sels  fixes,  l'eau  ou  ses  éléments  et  le  carbone  surabondent  dans 
les  divers  engrais;  ils  constituent  la  majeure  partie  des  chaumes  et  autres 
détritus  des  récoltes:  leur  excès  peut  même  devenir  nuisible .  L'élément 
dont  les  doses  sont  le  plus  faibles,  c'est  l'azote;  c'est  d'ailleurs  celui  qui  se 
dissipe  le  plus  rapidement  par  l'altération  des  corps  organiques  à  compo- 
sition quaternaire,  altération  utile  pour  exciter  la  décomposition  des  sub- 
stances organiques  non  azotées.  Par  tous  ces  motifs  nous  le  regardons 
comme  le  prii¥îipe  dont  il  importe  surtout  de  constater  la  présence  :  c'est 
sa  proportion  qui  établit,  selon  nous,  la  valeur  comparative  des  engrais  et 
leurs  équivalents  réciproques. 

»  Nos  essais,  décrits  dans  ce  Mémoire,  indiqueraient  encore  le  moyte 
d'obtenir,  en  faisant  ramasser  certains  insectes  nuisibles,  une  nouvelle 
sorte  d'engrais  riche  dont  l'emploi  serait  doublement  profitable  aux  agii^ 
culteurs. 

»  Certains  engrais,  estimés  à  juste  titre,  ne  contiennent,  il  estyraî^que 
de  faibles  proportions  de  substances  azotées,  mais  ils  sont  presque  cou* 
plétement  exempts  de  débris  organiques  non  azotés;  de  ce  nombre  sont 
les  corps  organisés,  abondamment  incrustés  de  carbonate  de  chavx,  for- 
mant d'immenses  dépôts  dans  la  mer,  et  qui,  sous  la  dénomination  ém 
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merly  sont  si  bien  utilisés  par  les  habiles  cultivateurs  des  environs  de 
Morlaix. 

»  C'est  sans  doute  en  suppléant  à  la  déperdition  des  matières  azotées 
dans  les  débris  végétaux  qui  s'épuisent,  que  les  engrais  animaux  fertilisent 
le  sol;  l'engrais  flamand  remplit  lui-même  chaque  année  ce  rôle  et  con- 
court à  produire  d'abondantes  récoltes  sans  jamais  laisser  la  terre  inactive; 
ainsi  donc,  en  résumé  :  Les  engrais  ont  dautant  plus  de  valeur ^  que  la  pro- 
portion de  substance  organique  azotée  est  plus  jorte,  que  cette  proportion 
domine  surtout  relatii^ement  à  celle  des  matières  organiques  non  azotées  j 
qu'enfin  la  décomposition  des  substances  quaternaires  s^opère  graduellement 
et  suit  mieux  les  progrès  de  la  végétation. 

»  Les  résultats  des  nombreuses  analyses  auxquelles  nous  nous  sommes 
livrés,  et  dont  nous  ne  reproduirons  point  ici  les  détails  consignés  in 
extenso  dans  notre  Mémoire,  s'appliquent  à  g4  substances;  ils  se  trouvent 
réunis  dans  les  deux  tableaux  synoptiques  suivants,  où  figurent  aussi  les 
éléments  qui  ont  servi  de  base  à  nos  calculs. 

»  Le  premier  tableau  présente  les  données  et  observations  expérimen- 
tales, ainsi  que  la  richesse  ou  le  titre  des  engrais  comparés  au  fumier  hu- 
mide ou  sec.  Le  deuxième  tableau,  dégagé  de  tous  les  chiffres  des  observa** 
lions,  montre,  en  regard  de  chaque  substance,  deux  nombres  qui  indiquent 
les  équivalents  des  engrais,  c'est-à-dire  la  quantité  pondérale  de  chacun 
d'eux  équivalente  à  i  oo  parties  de  fumier,  i  ^  à  l'état  sec,  et  2^  à  l'état  hu- 
mide ordinaire. 
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TABLEAU  des  anal/ses  et  valeurs  comparées  des  engrais. 


DESIGNATION 

i 
des 

SCBSTAXCES. 


Fumier  de  ferme 

Paille  de  pois 

Pailledo  millet 

Paille.de  sarrasin 

Paille  de  leotilles.. 

Paille  de  froment 

Id,  id 

Id.  id 

Id.  id 

Paille  de  seigle 

Id.  id 

Paille  d'aYoine 

Paille  d'orge 

Balles  de  froment 

Tiges  sèches  de  topinambour, 

Fanes  de  madia 

Herbe  d'une  prairie  naturelle 

Genêt 

Fanes  de  betteraves  vertes. . 
Fanes  de  pommes  de  terre. . . . 

Fanes  do  carottes 

Feuilles  de  bruyère 

Fucus  digiUtus 

id.  id 

Id.     saccharinus 

Id.  id 

Touraillons 

Racine  de  trèfle  enfoui 

Tourteau  deltn 

»       de  colza 

n       d'arachis 

M        de  madia 

»       d'épuration 


POIDS 

EAU 

delà 

nor- 

matiJirr 

•èrbe 

male. 

anily>ê(' 

79»3 

4, «^75."^ 

8,5 

o,f>oo 

i9»o 

0,600 

1 1  ,G 

o,5oo 

9»2 

0,600 

19.^ 

0,600 

5,3 

0,555 

5,3 

o,7i3 

9.4 

0,474 

i3,a 

0,600 

12,6 

o,5j4 

ai  ,0 

0,600 

Il  ,0 

0,600 

ifi 

0,600 

>'^,9 

0,35} 

14,3 

0,860 

87,5 

0,654 

10,4 

o,53i 

88,9 

o,5oo 

76,0 

0,476 

70  »9 

0,600 

7»o 

1,08a 

3i>,î 

0,788 

40,0 

1 ,451 

40,0 

1,170 

75,5 

» 

r.,o 

0,897 

9.7 

0,638 

i3,4 

o,5oo 

10,5 

o,5oo 

6,6 

0,801 

11, u 

0,44^ 

10,0 

0,455 

AZOTE 
ol)tenu 

en 
cenli- 
mètrc* 


r.cub. 

66,1 

10,0 

5,0 

3,3 

5.7 
»»7 

a,5 


Tempé- 
rature. 


5,8 

1.8 

',3 
5,0 
1,3 
2,0 

27,5 
6,2 

'9»o 
9»5 

i5,3 

18,0 
9»5 

'9»5 

32,0 
u 

38,0 

9.5 

25,3 
22,7 
57,6 
22,0 

i5,4 


o 

9,^ 
10,5 

10,0 

9,5 
10,5 
i3,6 

16 


2,8      16,5 


16 

i3,o 
17,5 

i3 

i4 
10,5 

i3,o 

16,3 

12,66 

17,2 

7,5 

10,0 

9,5 
11 ,0 

«3,5 
14,0 
i3,o 
» 
i5,5 

10,0 

9iO 

5,0 

17,0 

20,0 

«7,2 


1 

AZOTE 
dans 

AZOTE 

dans 

1. 

Tll 

Pre»- 

MOII. 

la 

stanre 
•écbée. 

la 
«iib- 

•tance 
non 

deMèib. 

Snb- 
f  lance 
aètlie. 

m. 

0,745 

i,95 

o,îo 

100 

o.74i 

»,9^ 

'.79 

100 

0,732 

0,96 

0,78 

49 

>,745 

0,54 

0,48 

^1 

0,743 

1,12 

1,01 

57 

0.74: 

o,3o 

0,24 

i5 

0,762 

0,53 

0,49 

^,« 

0,764 

0,43 

0,4» 

22 

0,762 

«,4-^ 

1,33 

72,82 

0,747 

0,20 

0,17 

10 

0,753 

o,5o 

0,42 

25,6 

o,74i 

o,36 

0,28 

18 

0,750 

0,26 

0,23 

i3 

0,728 

o,9Î 

0,85 

48 

0,746 

0,43 

0,37 

22 

0,767 

0,66 

0.57 

33 

0 ,7')3 

4,^9 

0,53 

220 

0,794 

«.37 

1 ,22 

70 

0,745 

4,5o 

o,5o 

23o 

0,745 

2,3o 

0,55 

117 

0,728 

î»,9i 

0,85 

i5o 

0,753 

«,9> 

i,74 

97 

0,755 

«,4' 

0,86 

7"^ 

0,761 

1,58 

0,95 

81 

0,755 

2,^9 

1,38 

117 

M 

» 

0,5', 

» 

0,751 

4,90 

4,5i 

25 1 

0,746 

»,77 

1,61 

9» 

o,75o 

6,00 

5,20 

307 

0,7  i) 

5, 50 

4.9» 

282 

0,751 

8,89 

8,33 

455 

0,755 

5,70 

5,06 

292 

0,755 

3,9*» 

3,54 

201 

Sab»Unce 
à  l'eut 
normal. 


REMARQUES. 


100 
447,5 

19.') 

120 

25o 
(k> 

122,5 


I 02 . 5o 

33  J.  5 

42,5 
io5 

70 

57,5 
212,5 

9'* '5 
142,5 
i32,5 
3o5 

I2.> 

i37,5 
212,5 
435 

2l5 

237,5 

3i5 
i35 
1127,5 

402,5 

i3oo 
i23o 
2082,5 
1265 

885 


Ancienne  1840,  cnvi- 
\   rons  de  Paris. 
\  Partie  inférieure,  o,C7 
\   de  la  longueur. 

Partie  supérieure,  épis 
battus  compris,  0,33 
<     delà  longueur  (i). 

Î  Récolte  18  ji,  environs 
de  Paris. 


{ 


Graminées. 
Tiges  et  feuilles. 

Fanes  de  la  récolte. 

Séchées  à  Pair. 


Séché  à  Pair. 
Sortant  de  la  mer. 

ÎLes  racines  desséchées 
à  Pair. 


Des  graisses  vertes  par 
la    se  iure  peu 

plier  (2). 


(1)  Le  rapport  en  poids  des  0,67  de  la  lonjjueor  daot  la  partie  inrèrieure  aux  o,33  dam  U  partie  sapérienrc  eit  comme  q^  e«t  a  a3. 
(a)  Nom  des  ftruisse»  de  ménage  recueillies  dans  les  grandes  TÎUes  par  les  fondeurs  de  snif  d*us. 


(  329  ) 

Suite  du  tableau  des  analyses  et  valeurs  comparées  des  engrais. 


DESIGNATION 


des 


SrBSTAMCES. 


Tourteau  dVpuration 


Graines  de  lupin  blanc. 


Marc  de  raisin 

Id,         id 

Pulpe  de  betteraves 

W.  id 

Id,     de  pommes  de  terre. 


Soc  de  pommes  déterre. 


Eaux  des  féculeries 

Id,  id 

Dépôts  des  eaux  de  féculerios. 
Id.  id 


Etoxde  fumiers. 


Sdnre  de  bois  d^acacia 

Id.  id. 

Sciure  de  bois  de  sapin 

Id.  id 

Id.  .   de  chêne 

Exeréments  solides  de  Taches. 

Urine  de  Taches 

Excréments  mixtes  de  Taches . 
Id.         solides  de  choTal. 


Urine  de  cheral  • 


Excrénenta  mixtes  de  cheval . 

Id.         de  porcs 

Id.         de  moutons 

Id.         de  chèvres 

Colombine 


Engrais  flamand  liquide. . . 


Id.  id 

Pondrette  de  Belloni. 

Id.       de  Montfaucon 

Coquilles  d'hnitres 

Goémon  dit   brûlé 

Suie  de  houille 

Id.      de  bois 


EAU 

nor- 
male. 


7,67 

10,5 
48,Q 

M 

9,3 
70 
73,0 

9%4 

99, »5 
99,^5 
80 
i5 

99,6 

a5,o 
a5,o 
a4 

26,0 
85,9 
88,3 
84,3 
75,3 

79,» 

7^,4 

8t,4 
63 ,0 

46,0 
9  fi 


» 
ia,5 

4», 4 

»7,9 
3,8 

i5,6 

5,6 


POIDS 
delà 

malièrc 
•èche 

analjftér 


4,aj6 

0,806 

o,€865 

a,o55 

0,390 

» 
i,i3o 

0,373 


0,759 


o,65i 

0,755 
1,021 
1,098 
1,168 
1,485 

»,077 


1,173 

I  ,126 
1,218 


1> 


0,995 
0,890 

0,873 

0,8335 
3,671 

2,871 

0,9»? 
',937 
1,995 
0,864 

o,685 
o,65o 


I 


AZOTE 

AZOTE 

obtean 
en 

Tempe- 

Pres- 

dans 
Ja 

cen  li- 

ra! ure. 

sion. 

snb- 

mé  Ire» 

stance 

cubes. 

•écbce. 

C.  cab. 

0 

m. 

21,5 

19,66 

0,767 

0,58 

27,6 

12,85 

0,762 

4,35 

'9,7 

18,5 

0,755 

3,3i 

62,0 

17,0 

0,768 

3,56 

4,^ 

i5,o 

0,754 

1,26 

» 

» 

» 

„ 

«9 

18 

0,7635 

»,95 

26,5 

17,66 

0,7635 

8,28 

» 

u 

» 

8,:»8 

1) 

n 

n 

8,28 

18 

«9 

0,757 

1,81 

» 

» 

M 

1,81 

20 

i3 

0,768 

1,54 

2,«) 

i3,o 

0,755 

0,38 

2,75 

18,0 

0,762 

o,3i 

2,00 

14,0 

0,767 

0,22 

3,0 

10,5 

0,760 

o,Si 

9,0 

7,0 

0,759 

0,72 

21 ,0 

i3,i 

0,741 

2,3o 

39,0 

16,0 

0,736 

3,80 

» 

M 

» 

2,59 

21,0 

12 

0,755 

2,21 

126,0 

12,4 

0,766 

12, 5o 

>i 

» 

» 

3,02 

39,3 

20,0 

0,754 

3,37 

33,0 

19,8 

0,762 

3,99 

ag.o 

18,0 

0,764 

3,93 

64,8 

16,3 

0,76s 

9,02 

5,8 

i5,3 

0,756 

» 

5,5 

»4,7 

0,754 

» 

34,0 

11,0 

0,762 

4,40 

45 

«9 

0,760 

2,67 

6,8 

i3,o 

0,751 

0,40 

3,0 

«9,0 

0,753 

0,40 

8,t 

18,5 

0,753 

1,59 

7.4 

>9,8^ 

0,755 

i,3i 

i 

AZOTE 
dans 

la 
sub- 
stance 

non 
>tes»cch . 


0,54 


49 

7» 
83 

'4 
378 

526 


i 

I 
1 

o 
o 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

o 
o 


o 
o 
1 

2 

8 


o 
3 
I 
o 
o 
I 
I 


3:6 


070 
062 
36 
538 

59 
29 

23 

16 

23 

54 

32 

44 
4» 

55 
61 

74 
63 

II 

16 

3o 

»9 

22 
85 
56 

32 

38 
35 
i5 


TITRE. 


Sub- 
stance 
sèche. 


3o 


223 

169 
182 

64 

64 
100 

424 ,6 

4i4 ,6 

4-4,6 

9a 

9? 
78 

»9 
i5 

II 

i5 

36 

117 

'94 

l32 

ii3 
641 

i54 
172 
i53 
201 
462 


n 
225 

'37 

20 
20 
81 

67 


Substance 

à  l'clat 

normal . 


REMARQUES. 


i35 


1 


872,5 

427,5 

457,5 
285 
85 
i3i,r, 

9i 

17,5 
i5,5 

90 
384,5 

«  ,475 

72,5 

57,5 
40 

57.5 
i35 

80  ' 
110 

102,5 

137,5 

652,5 

i85 
i57,5 
277,5 
540 
2075 

47,5 

55 
962,5 
390 

80 

95 
337,5 

287,5 


De  l^huile  de  poisson 
par  la  sciure  de  peu- 
plier. 

Bouillies   cl   séchées 
Toscane. 


{ 


Séchce  à  rair. 

Sortant  de  la  presse. 

Pressée. 

Reposé  quatre  heures 

et  décanté. 
LaTage  à  4  vol.  dVau. 
Levage  à  5  Tol.  d^eau. 
Egouttés  en  tas. 
Scchés  à  Tair.  . 
Lavage ,  pluies  de  Tan- 
née. 
Séché  à  Pair. 

Id. 

Id, 

Id. 

Id. 


Résultai  calculé. 

Le  cheTal  buTait  très- 
peu. 

Son  urine  très 'épaisse. 


De  Becbelbronn. 
Analysé  à  Fétat  nor- 
mal. 

Id.  id. 

Séchéo  à  Pair. 


(  33o  ) 
Suite  du  tableau  des  analyses  et  valeurs  comparées  dès  engrais. 


DESIGN  ATION 
dei 

Dlllt. 

>Cch. 

*IOT« 
DbU» 

oilro 

T.-pé- 

P™- 

d.n. 

.™. 

Sob. 

Si>k«»o 

REMABQi 

ViMd<Unf>èreMorl*ii.... 
Tr«i  de  l>  nde  de  RohwIT.  . . . 

0,5 

i,o38 

8.5 

38 
31,43 

rj,5 
n,9 

11,38 
9.» 

".59' 
5,598 
o.^9' 
0,4" 
0.6755 
».499 
o,3i8 

0,3.6 

o.M 

o,.-4 

o.fio: 
0.471 

4.800 
0.876 

o.5a3 
.,046 

ï.:4i 

0.9 
a5 

6(.o 
8o,5o 

te." 

>î.4 
i6.5 

33,1 

I4 
3o.5 

38,5 

4),. 
SB  ,50 
18,0 
4S,,s 

5u 

.8*5 

16.8 

■8,5 

'5.0 

17,0 

ao,o 

'9 

18 

15.0 

■5.3 

18,5 
'7.3 

18.55 
.8,50 
17.0 
■5.0 
18, 5o 
18 .50 

0,75a 
0.767 
0,765 
.,755 
0,757 
o,,6i5 
0,7675 
0.76Î 

..7'607 

0,755 
o,7Jo 
0,763 
0,753 
0,76.5 
0,766 

0.7S8 
0.754 
■.757 
0.767 
0.764 
0,764 

0,4. 

o,.4 
0.517 
0.7. 
,4,35 
.0,861 
.8,74 
.5,5o3 

.7 
.7 

.7,6. 
.5. .3 

30.36 

.5,7» 
.3,^31 
7.58 

0.9.3 
5,635 
.3.934 
3,04 
..96 
3.9Sa 

0.40 
0,13 
0.5.3 
0,65 

<3,o4 
6,7"o 

.6,86 

.3,(8 

o.9«S 
3.7.3 
4.5.( 
.4.875 
.5,34 
.3,7» 
'7.978 
'4.36 
3,304 
7,016 
5,lc« 
6,3.5 
o,5j8 
3.7Î4 
...875 
1.06 
',090 
,,343 

7 

16, S 

36 
7Ï0 
557,0 
9fi' 

395 

87. 
87- 
903 
775 
.038,9 
809 

:>4.4 
388 

46.7 
^.4 

663,3 
i»4 
loo.S 
.S>,6 

3a,5 

laS 

163,5 
3ï6<.,o 
.675.0 
4a.5,o 
3045,0 

7Î6 

58o 

..a8,  5 
37.9,0 
3335,0 
3445,0 
4494,7 
3S90 

8o>,o 
.754,0 
i3i6,5 
.55ï,75 

.13 

9"  ,5 

■m 

373.5 

3to,S 

S>btedemcr. 
H.           U. 

ClMlr  rauiculBÎru  eèche 

Morue  ulée 

Morue  Uiée,  pni»éo 

SAchieil-ur. 
Fjia«tMl. 
SéeU«'àlWr. 
Tel  qu'on  1^ 

IJ.    liquide 

Id.        ià 

là.     coigulé  et  )jre»é 

là.     KC,  iDwluble . 

De*  abkttolt». 
De*  ebeniBE  , 
SorUntdelKj 
SécM  en  |ium 

Boum  da  poil*  de  bcnib 

ChilTonsJeJBine 

7.iy 

3o 

8 

4^,0 
33,61 

8,. 6 

4;.; 
44  .r. 
4' 

M.linD>ide« 

LlTréipwlMfa 
CoDlan.o^dif 

Li<rr«*pU'lMft 

Réiidi»  de  colle  d^o« 

Mar,-4  J.rcoil,. 

Noir  anlmBl  do*  raflinwie.. . 

li.  iBinulUt 

là.   desump* 

TdqnNmnnp 
l>r«p.<hp«h.r 

- 

(  33.  ) 
TA BLE4U  synoptique  des  équivalents  de  divers  engrais. 


SDBSTANCES-  "  '  ■«».«..«  OBSERVATIONS- 


Fonticr  de  ferma. . . . 
Piille de  poU.  .   ... 

Id.    de  millet 

IJ.    de  umiio.. . 

Id.    deleaUlla*... 

Id,    de  baneot. .. 

H. 

Id. 


Id.    de  leiglc. . 


partie  iotirlniM. 
p«rlie  mpérleura. 


Id. 

Id.    d'orge 

ItalUsdefromeNi 

TigM  léctea  d  e  lopinambour. . 

Fana*  de  madia 

Genêt 

Fanea  de  betteratea  lerlea.  ■ . . 
de  pommea  do  tnre.  . .  ■ 

Id.     dccarotlea 

Feuilleade  brnjère 

Fueua  difitatua 


Id. 

Id.     aatobaHniia,  , 


Id. 

Tonrallloiu 

RaciMadg  trMeenlbiilet. . . . 
Toarleau  de  lin 

Id.      de  ooln 

Id.     d'aracbla  hypogea. . 

Id.      de  madia  latiTa    . . 


Id.      d^punlion 


Pulpe  de  betlerarei .  . 


Pnipo  da  pommBs  de  Mrre. . 
Soc  de  pomme*  dt  terre. . . . 
Eau  d«a  réculeriei 


Dépôt  dca  e«iui  dea  fiODlerlea, . 


65o 
36? 
453,4 
■37,3 
97Î 
390 
541,66 
,5o 
ao74 
453,48 
595,45 
.43.3 
43,T 
ai,58 


33,5 
35,45 
ai.  19 
34,3 

3l3,0 

49>7 
44,8 
58,9 
54,;7 
'54.7 


'07.5 
116,6 


Ancienne ,  de»  environs  de  Parla. 
Lea  0,67  de  la  longuedr. 
Lca  0,33  de  la  longueur. 


33,78 
80 

47 


43,1 
a8,9 

:4 

8,8 

7.69 
8,i} 


De  riiuile  de  poiaton  p«r  la  si 


■■■' 


Séebée  à  l'air 
Sortant  de  la  prcbse. 

De  latagea  par  4  Tolumea  d 
Id.  STalumeid' 

Egoottéa  eo  laa. 
S<«biail'air- 


C.  R.,   1841,  a»  Semetirr.  (T.  XHT,  K"©.) 


(  332  ) 
TA  BL  EAU  synoptique  des  équivalents  de  divers  engrais.  (  Suite. 


Scioro  de  boîn  d'ieieia 

Id.    de  boU  de  wpln 

Id.  id 

Id.    de  bail  de  cbéne  

Eicr^menli  lo'idM  de  TB«be., 

EiGTémfDli  miileide  vicbc. .  • 
U.         lolldee  de  ebenl.. 

Urine  de  cheval 

Eicrémeott  miitei  de  ebenl. . 

Jd.  id.     depom 

U.  id,     demouloiu. 

U.  14.     dechèTrc*.. 

Colombloe 

Eagraii  Oamand  liquide 

Id.  id.  id 

PoudrettedeBelioni 

Coquille!  dlmlirea 

Goèfnaa,àl\irùU 

ia  de  houille 

U.  de  boia 

Vaae  do  U  riritre  MorUli 

Tria  do  la  rade  de  BoacofL . . . , 

MorI 

Cendrai  de  Picardie 

r  muiculnîre  aèche 

Morue  aalée 

laTée  et  preai^ 

>«c(iolnble) 

i.      liquide 

*.  id 

i.  coagulé  «I  praaié . . . , 
i.      iiKoloblo  Me 

Bourre  de  poila  de  bomri 

Chiffon*  de  laine 

Rlpurcde  corne 

HaoïMtoni 

Oa  bodui 

Id.  humiilei 

H.BrMl*l'«lr) 

Béaidui  de  colle  d'oa 

M»rcBdB  toile 

Pain  de  ereton 

Noir  animal  dn  ralEnerir*.... 

td.  anlmaliaé 

Id.  dei  campa 


74 


97-5 

7^.7 


5* 
63,4 


5 

io5.a6 

«1^ 

tt& 

Î4,>8 

85 

J«,,69 

'7 

7».' 

« 

6., S 

6 

3,o6 

* 

S.9I 

4o 

".Î7 

lis 

3.a8 

■3,3 

■4,34 

41 

8,86 

il 

',<iS 

S.jo 
7,54 
6,43 
î5,,5 
10,8 
3,36 
î:.7 
36,69 


OBSEaVÀTIONS. 


(  333  ) 


RAPPORTS. 

CHIMIE.  —  Rappott  sur  une  nouvelle  méthode  d analyse  des  eaux  miné^ 
raies  sulfureuses,  proposée  par  M.  Dupasquier,  professeur  de  chimie 
à  rÉcole  de  Médecine  de  Lyon  et  à  l'École  Lamartinière. 

(Comrmssaires ,  MM.  Durons,  Pelouze  rapporteur.) 

«  Le  dosage  exact  du  soufre  que  renferment  les  eaux  minérales  à  l'état 
d'hydrogène  sulfuré  libre  ou  de  sulfure  métallique  a  toujours  été  consi- 
déré comme  très-délicat  et  d'une  exécution  difficile.  Les  divers  procédés 
analytiques  qui  ont  été  proposés  avant  celui  dont  nous  allons  rendre 
compte  à  l'Académie,  sont  fondés  sur  l'insolubilité  de  certains  sulfures 
métalliques,  et  consistent  en  général  à  précipiter  l'eau  minérale  par  des 
sels  de  plomb ,  de  cuivre  ou  d'argent.  Lorsqu'on  examine  la  composition 
si  complexe  des  eaux  minérales  sulfureuses,  on  demeure  aisément  con- 
vaincu de  l'inexactitude  de  ces  méthodes.  Elles  ne  sont  pas  seulement  Ion- 
gués,  minutieuses  et  difficiles,  mais  encore  elles  sont  trop  imparfaites  pour 
déceler  la  présence  du  soufre  dans  les  eaux  qui  n'en  renferment  que  de 
très-faibles  proportions.  Ces  inconvénients  graves  n'ont  pas  échappé  aux 
chimistes  qui  se  sont  occupés  spécialement  <le  ces  sortes  de  recherches.  Il 
suffit  d'ailleurs,  pour  se  convaincre  des  difficultés  dont  nous  parlons,  de 
comparer  entre  elles  les  analyses  qui  ont  été  faites  avec  le  plus  de  soin , 
telles  que  celles  deMM.  Anglada,  Delongschamps ,  Henry  fils  et  Fontan. 

if  Le  nouveau  procédé  de  M.  Dupasquier  diffère  essentiellement  de  tous 
ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  ce  jour,  et  par  le  principe  sur  lequel  il  est 
fondé,  et  par  Le  mode  même  d'exécution.  L'iode,  que  ce  chimiste  substitue 
aux  dissolutions  métalliques,  est  un  réactif  extrêmement  sensible  pour  dé- 
celer la  moindre  trace  de  principe  sulfureux,  et  il  offre  en  même  temps 
une  méthode  analytique  aussi  exacte  que  simple  et  rapide  pour  déterminer 
la  proportion  de  ce  principe  dans  les  eaux  minérales. 

»  L'iode,  en  effet,  décompose  avec  facilité,  et  d'une  manière  complète-, 
l'hydrogène  sulfuré  et  les  sulfures  pour  produire  de  l'acide  hydriodique  et 
un  iodure  métallique,  tandis  que  le  soufre,  isolé  de  l'hydrogène  ou  du  mê- 
lai auquel  il  se  trouvait  combiné,  se  sépare  et  se  précipite. 

»  Si  donc  il  est  possible  de  saisir  bien  nettement  le  terme  où  la  décom- 
position du  principe  sulfureux  est  complète,  il  suffira,  pour  obtenir  uo  ré- 
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sultat  exact,  de  connaître  la  quantité  d'iode  employée,  puisqu'un  équivalent 
de  cet  élément  en  déplace  un  de  soufre. 

»  On  sait  que  ni  l'acide  hydriodique,  ni  les  iodures  métalliques  n'agissent 
sur  l'amidon,  tandis  que  l'iode  à  l'état  de  liberté,  quelque  minime  d'ail- 
leurs que  soit  sa  quantité,  se  reconnaît  très-facilement  au  moyen  de  cette 
même  substance,  qu'il  colore  en  bleu. 

»  D'après  cela,  si  l'on  met  en  contact  une  dissolution  alcoolique  d'iode 
avec  une  eau  sulfureuse  à  laquelle  on  a  préalablement  ajouté  une  petite 
quantité  d'amidon,  tant  que  l'iode  n'aura  pas  entièrement  décomposé  le 
principe  sulfureux,  il  n'en  restera  aucune  portion  libre,  et  la  couleur  bleue 
n'apparaîtra  pas,  ou  bien  elle  disparaîtra  rapidement  par  l'agitation  du  11- 
quide;  mais  elle  se  montrera  subitement,  au  contraire,  et  persistera,  aus- 
sitôt que  la  dernière  trace  du  composé  sulfureux  aura  disparu. 

i>  Ainsi ,  la  trace  la  plus  minime  d'iode  resté  libre  suffira  pour  dévelop- 
per sur-le-champ  cette  couleur  bleue,  qui  est  l'indice  certain  du  point  où 
la  décomposition  est  complète. 

»  Tout  te  monde  connaît  les  services  que  M.  Gay-Lussac  a  rendus  aux  arts 
chimiques  en  introduisant  dans  l'industrie  l'usage  de  ces  liqueurs  normales , 
qui  permettent  le  dosage  rapide  et  exact  d'un  corps,  sans  laboratoire,  sans 
appareils  compliqués ,  et  sans  que  l'opérateur  soit  nécessairement  initié 
aux  expériences  délicates  de  la  chimie  analytique. 

D  Le  procédé  de  M.  Dupasqûier  est  fondé  sur  les  mêmes  bases,  et  pré- 
sente le  même  caractère  de  simplicité. 

»  Sa  liqueur  normale  est  une  dissolution  titrée  d'iode  dans  l'alcool  ;  sou 
laboratoire  tout  entier  consiste  en  une  botte  en  bois  contenant  deux  ou 
trois  vases  en  verre,  une  cloche  et  une  burette  gradués,  quelques  petits 
flacons  d'iode ,  un  peu  d'amidon  et  d'alcool.  Nous  attachons  de  l'importance 
à  cette  grande  simplicité  de  la  méthode  analytique  de  M.  Dupasqûier,  à 
l'exiguité  des  moyens  qu'elle  demande,  parce  que  beaucoup  d'analyses  se- 
ront faites  désormais  aux  sources  mêmes,  ce  qui  est  préférable  pour  toutes 
les  eaux  minérales,  et  surtout  pour  celles  qui  sont  de  nature  sulfureuse. 

»  Le  sulfhjrdromètre  de  M.  Dupasqûier  permettra  de  rectifier,  nous  n'en 
doutons  pas,  bien  des  erreurs  qui  ont  été  commises  dans  le  dosage  de  Té- 
lément  sulfureux  des  eaux  mîTiiérales;  il  indiquera  avec  certitude  quelles  ' 
sont  les  sources  dans  lesquelles  ce  principe  reste  constant,  comme  il  per- 
mettra de  suivre  avec  facilité  les  variations  qu'elles  pourront  présenter.  Il 
serait  bien  à  désirer  que  M.  Dupasqûier  continuât  à  s'occuper  d*une  ques- 
tion si  intéressante  à  plusieurs  égards,  si  importante  pour  la  thérapeutique,. 
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»  Nous  avons  constaté  la  bonté  de  la  nouvelle  méthode  dont  la  chimie 
«st  redevable  à  M.  Dupasquier,et  nous  avons  Thonneur  de  proposer  à  l'A* 
cadémie  l'insertion  du  Mémoire  de  ce  chimiste  distingué  dans  le  Recueil 
des  Savante  étrangers.  »  , 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

ANATOMiE  COMPARÉE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  le  docteur  Jobert, 
dé  I^mballe,  contenant  des  recherches  anatomiques  sur  la  terminaison 
des  nerfs  de  la  matrice  y  avec  des  applications  à  la  physiologie  et  à  la  pa- 
thologie de  cet  organe. 

(Commissaires,  MM.  Double,  Rocix,  Duméril  rapporteur.) 

a  J'ui  été  chargé  par  l'Académie,  avec  MM.  Double  et  Roux,  de  lui  faire 
le  Rapport  que  nous  avons  l'honneur  de  lui  présenter  sur  le  Mémoire  dont 
nous  venons  d'indiquer  lé  titre  et  qui  offre  un  grand  intérêt  j  sous  le  double 
point  de  vue  de  la  science  et  de  l'art. 

ji  Ce  Mémoire,'  accompagné  de  très-grands  et  beaux  dessins  coloriés, 
est  principalement  consacré  à  l'exposé  des  recherches  anatomiques  entre- 
prises par  l'auteur  pour  reconnaître  et  établir  d'une  manière  positive,  la 
véritable  distribution  et  la  terminaison  des  nerfs  qui  pénètrent  et  se  répan- 
dent dans  l'épaisseur  de  l'utérus  chez  la  femme  et  même  dans  quelques- 
unes  des  espèces  de  mammifères,  avec  les  modifications  q.ue  ces  nerfs  su- 
bissent suivant  les  âges,  avant,  pendant  et  après  les  révolutions  naturelles 
des  organes  génitaux. 

»  I^s  pièces  anatomiques  conservées  démontrent  que  ce  travail  cons- 
ciencieux a  été  fait  avec  beaucoup  de  soins ,  d'adresse  et  de  persévérance; 
car  les  dissections,  très  bien  préparées,  qui  ont  été  mises  à  la  disposition 
de  vos  Commissaires ,  paraissent  démontrer  les  faits  consignés  dans  ce  Mé- 
moire et  par  suite  les  conséquences  que  l'auteur  a  cru  devoir  en  déduire. 
Cependant,  dans  les  sciences  physiques ,  il  est  toujours  à  craindre  qu'un 
seid  fait  nouveau  bien  constaté  ne  vienne  un  jour  infirmer  une  proposition 
négative,  même  lorsqu'elle  établit  comme  celle-ci ,  par  l'observation  la  plus 
habile  et  la  mieux  dirigée  et  sur  un  grand  nombre  de  sujets. 

)v  Comme  l'analyse  de  ce  Mémoire  a  été  faire  par  l'auteur  et  insérée  dans 
te  i*'  semestre  du  Compte  rendu  de  cette  année  (t.  XII,  p.  88a),  nous  ne  la 
reproduirons  pas  ici  ;  nous  dirons,  en  abrégé,  que  M.  Jobert  a  relaté  dans  la 
première  partie,  l'historique  des  recherches  faites  sur  le  même  sujet  par 
les  auteurs,  depuis  Galien  jusqu'à  M.  Robert  Lee,  qui  a  publié  un  travail 
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spécial  sur  les  nerfs  de  rutérus  dans  la  femme,  à  diverses  époques  du  dé- 
veloppement de  cet  organe  pendant  la  gestation  et  chez  des  indii^dos 
d'un  âge  avancé  ou  très-jeune.  Les  écrits  cités  et  analysés  parFauteor  sont 
ceux  de  Willis,  dont  les  descriptions  ont  été  adoptées  et  reprodcrites  par  h 
plupart  des  anatomistes,  lorsqu'ils  ont  eu  à  faire  connaître  la  naissance  et 
la  distribution  des  nerfs  ovariques,  hypogastriques  et  sacrés;  de  Walter^ 
qui  a  donné  de  si  belles  planches  po^tr  représenter  les  nerfs  proTemoit  dn 
grand  sympathique^  ceux  qui  forment  en  particulier  le  pleins  hypcxgastriqae 
et  dont  les  dessins  sont  d'accord  avec  les  notions  exactes  qu'avaient  dooèées 
précédemment  de  Graaf  et  Haller.  Vient  ensuite  l'exposé  des  recherche 
des  deux  Hunter ,  celles  de  Tiedemann,  adoptées  par  madame  Boivin  et  pai 
Dugès  dans  leur  grand  ouvrage  ;  enfin  le  travail  spécial  de  Lobstein..  Ces 
ner&, comme  on  le  sait,  ont  deux  origines:  la  moelle  vertébrale  fournil 
les  plexus  hypogaslrique  et  sacré  ;  tandis  que  les  filets  fournis  par  le  grand 
sympathique  ou  trisplanchnique ,  sont  dans  la  dépendance  de  la  vie  or- 
ganique. 

»  M.  Jobert  s'est  convaincu  que  ces  nerfs  s'entremêlent  et  se  confondent 
eu  pénétrant  dans  le  tissu  intime  ou  dans  le  parenchyme  de  la  matrice 
mais  en  se  livrant  aux  recherches  les  plus  minutieuses  de  l'anatOBiie 
même  microscopique,  jamais  il  n'a  pu  suivre  les  filets  jusqu'au  col  di 
l'utérus.  Toute  la  portion  de  cet  organe  qui  &it  sailKe  dans  le  vagin  ci 
qu'on  nomme  le  museaUfCeMe  qui  contribue  à  former  les  lèvres  de  rorifiee 
utérin  9  ne  reçoit  aucun  filet  nerveux:  les  filament^qui  semblent  s'y  diriger, 
après  avoir  éprouvé  une  sorte  d'intrication,  produisent  un  nouveau  plexus 
dont  il  se  sépare  deux  ordres  de  fibrilles ,  sous  le  rapport  de  la  direction 
qu'elles  prennent.  Beaucoup  sont  rétrogrades,  elles  se  relèvent  contre  leur 
première  direction  pour  se  distribuer  dans  l'épaisseur  des  parois  de  la  ma- 
trice, et  les  autres  descendent  et  vont  pénétrer  dans  le  tissu  même  du 
tube  qui  constitue  le  vagin. 

»  Ce  résultat,  obtenu  par  l'étude  de  la  structure  intime  des  organes  gé« 
nitaux  chez  la  femme,  se  trouve  confirmé  par  l'anatomie  comparée  des 
parties  correspondantes  dans  une  guenon,  une  jument,  une  chienne,  et 
chez  les  femelles  du  lapin,  de  la  marmotte ,  dé  l'écureuil  et  du  cochon 
d'Inde;  car  dans  tous  ces  animaux,  les  filets  nerveux  destinés  principale«- 
mentaux  parois  du  canal  qui  précède  le  véritable  orifice  de  l'utérus,  et 
qui  proviennent  du  plexus  hy pogas trique ,  ne  parviennent  pas  dans  l'é- 
paisseur du  bourrelet  plus  ou  moins  saillant  qui  termine  le  col  ou  Torificc 
commun  des  cornes  de  la  matrice  chez  ces  animaux. 
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»  Cest  d'après  ces  investigations  anatomiques  que  M.  Jobert  s'est  rendu* 
compte  des  faits  que  lui  et  la  plupart  des  chirurgiens  ont  souvent  observés. 
En  effet,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  pathologiques  et  chirurgicaux, 
lorsque  les  bords  de  l'orifice  utero* vaginal  sont  seuls  attaqués  ou  lésés, 
jamais  cette  partie  ne  fournit  l'indice  de  la  sensibilité  exaltée  toutes  les 
fois  que  le  mal,  ou  la  cause  irritante,  se  porte  uniquement  sur  cette  portion 
de  l'organe.  Aussi  peut*on  appliquer  le  fer  rougi  au  feu  et  les  caustiques 
sur  celte  partie,  sans  occasionner  une  vive  douleur.  C'est  ce  qu'on  a  pu 
observer  souvent  dans  le  traitement  chirurgîeal  de  certains  eancers  epcé- 
phaloides»  dans  la  section  partielle  des  bords  du  museau  de  tanche  altéré 
par  quelques  ulcérations  peu  profondes. 

»  L'auteur  de  ce  Mémoire,  s'appuyant  dans  sa  pratique  sur  les  succès 
obtenus  au  moyen  du  cautère  actuel  par  Marc-AurèleSévérino,  par  Poteaux 
et  par  les  célèbres  chirurgiens  de  notre  temps,  tels  que  Percy,  Dupuytren 
et  par  notre  confrère  M.  liarrey,  rapporte,  à  la  suite  du  Mémoire  que 
nous  faisons  connaître ,  six  observations  dans  lesquelles  il  a  obtenu  le  plus 
grand  succès  de  la  cautérisation  à  l'aide  d'un  fer  rouge  incandescent  porté 
sur  les  bords  de  l'orifice  utéro-vaginal ,  opérations  qui  n'ont  déterminé 
localement  qu'une  douleur  à  peine  accusée  ou  ressentie  par  la  malade» 

»  Dans  la  première  de  ces  observations  chirurgicales,  il  s'agit  d'une  mé^ 
trorragie  rebelle  dépendante  d'un  ulcère  fongueux^  dans  la  seconde  c'é- 
tait une  hypertrophie  avec  ramollissement  du  col  également  accompagnée 
d'hémorragie  ;  la  troisième  était  un  ulcère  compliqué  de  névralgie;  dans 
la  quatrième,  il  s'agit  d^ine  récidive  de  cancer;  enfindans  les  deux  dernières 
on  trouve  l'histoire  et  la  guérison  d'ulcères  chroniques  et  fongueux.  Dans 
tous  ces  cas,  la  cautérisation  a  été  pratiquée  par  le  fer  rouge  et  elle  a  eu 
le  plus  heureux  résultat. 

»  M.  Jobert  conclut  de  son  travail  que  l'observation  anatomique ,  les  faits 
de  pathologie  et  les  opérations  chirurgicales  semblent  démontrer  que  le 
museau  de  tanche,  ou  le  bourrelet  de  l'orifice  utéro-^vaginal,  est  à  peu  près 
privé  de  nerfs,  puisqull  est  insensible  à  l'action  des  instruments  tranchants, 
à  la  plupart  des  caustiques  chimiqueset  même  au  cautère  actuel,  pourvu 
que,  selon  la  méthode  indiquée  en  particulier  par  notre  honorable  con- 
frère M.  [«arrey,  on  fasse  usage  d'un  spéculum  d'ivoire ,  de  corae  ou  de 
toute  autre  matière  peu  conductrice  du  calorique,  afin  de  protéger  les  pa- 
rois très-sensibles  du  canal  des  règles.  • 

»  Ce  Mémoire,  résultat  de  recherches  habiles  et  persistantes,  est  surtout 
recommandable  par  les  descriptions  anatomiques  et  les  belles  planches  qui 
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représentent  les  nerfs  utërins  chez  la  femme  et  dans  quelques  espèces  de 
mammifères.  Nous  proposons  à  l'Académie  d'adopter  ce  travail  pour  le 
faire  insérer  dans  le  Recueil  des  Savants  étrangers.  » 
Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

cHiRrRGiE.  —  Rapport  sur  les  instruments  proposés  par  M.  Cb.  Mator, 
de  Lausanne,  /wf/r  donner  des  bains  partiels  aux  membres. 

(Commissaires y  MM.  Roux,  Duméril  rapporteur.) 

Nous  avons  été  chargés,  M.  Roux  et  moi,  d'examiner  des  appareils 
destinés  à  appliquer  des  bains  partiels  et  longtemps  continués  autour  des 
diverses  articulations  des  membres. 

»  Une  Note  du  père  de  l'auteur,  M.  Mayor,  de  Lausanne  >  qui  a  présenté 
ces  instruments,  en  expliquait  l'usage.  Ce  sont  de  grands  tubes  métalliques 
en  forme  de  petits  manchons ,  garnis  sur  leur  circonférence  d'une  toile  de 
caoutchouc,  qui  peut  être  maintenue  serrée  sur  la  portion  du  membre 
autour  duquel  on  veut  faire  séjourner  des  liquides,  afin  d'y  conserver  une 
température  constante  un  peu  élevée,  ou  pour  y  produire  du  froid;  des 
robinets  sont  disposés  de  manière  à  permettre  l'entrée  ou  la  sortie  des 
liquides. 

»  Ces  appareils,  comme  le  dit  l'auteur,  sont  analogues  à  ceux  proposés 
par  M.  le  docteur  Junod ,  pour  y  raréfier  ou  y  condenser  de  l'air  ou  d'au- 
tres gaz.  Nous  les  avons  vu  appliquer,  et  nous  croyons  qu'avec  quelques 
perfectionnements  faciles  à  obtenir,  ces  tubes  pourront  remplir  avec  avan- 
tage, dans  quelques  cas,  les  indications  curatives  auxquelles  l'auteur  les 
destine.  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHIRURGIE.  — -RccAercAej  sur  Us  maladies  de  la  vessie;  par  M.  Civialb. 

5*  Mémoire:  de  Vhématurie.  (Extrait  par  l'auteur.  ) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  L'hématurie,  qui  fait  le  sujet  de  ce  cinquième  Mémoire ,  est  un  phéno- 
mène morbide  très-fréquent,  et  qui  se  manifeste  à  la  suite  de  plusieurs 
affections  de  l'appareil  génitourtnaire.  Les  opiniçns  accréditées  à  son 
égard  avaient  besoin  d'être  révisées  ;  les  faits  nombreux  que  la  pratique 
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m'a  offerts  m'ont  mis  en  position  de  relever  quelques  erreurs,  et  de  tracer 
une  marche  plus  sûre  à  la  thérapeutique. 

»  Le  (ait  le  plus  important,  celui  que  je  me  suis  surtout  attaché  à  dé- 
montrer, c'est  que,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  l'écoulement  du  sang 
est  du  à  la  surdistension  des  parois  de  ia  vessie  par  l'urine  accumulée.  Ce 
phénomène  peut  être  observé  à  chaque  instant  et  même  produit  à  volonté. 
En  le  mettant  hors  de  doute,  non-seulement  j'ai  renversé  une  multitude 
d'hjpothèses  gratuites  par  lesquelles  on  cherchait  à  expliquer  l'hématurie; 
mais  encore  j'ai  été  conduit  à  une  méthode  curative  aussi  simple  que  facile 
et  certaine  dans  ses  résultats. 

>'  Voici  comment  je  suis  parvenu,  il  y  a  quelques  années,  à  le  constater. 
Je  faisais  des  injections  forcées  d'eau  tiède  dans  une  vessie  pour  combattre 
le  racornissement  des  parois.  Chaque  fois  que  l'eau  avait  été  poussée  avec 
force  et  rapidité ,  elle  ressortait  teinte  de  sang,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  quand 
j'employais  moins  de  liquide  et  moins  de  force.  Le  phénomène  ne  pouvait 
évidemment  être  attribué  qu'à  la  distension  des  parois  vésicales,  puisque  le 
liquide  injecté  était  de  l'eau  tiède  pure.  En  rattachant  cette  expérience , 
que  j'ai  depuis  répétée  un  grand  nombre  de  fois,  à  ce  qu'on  observe  dans 
une  foule  de  rétentions  d'urines  prolongées,  ou  le  premier  liquide  qu'on 
retire  est  fort  souvent  teint  de  sang,  il  ne  m'a  plus  été  permis  de  conserver 
aucun  doute. 

»  D'autres  hématuries  se  lient  à  la  présence  de  la  pierre ,  ou  à  quelques 
lésions  des  parois  vésicales;  mais  dans  celles-là  même,  j'ai  constaté  l'in- 
fluence de  la  surdistension  de  la  vessie,  qui  agit  concurremment  avec  les 
autres  causes. 

»  Quant  à  la  méthode  curative  que  je  propose,  elle  consiste  à  écarter  les 
obstacles  qui  empêchent  la  libre  sortie  de  l'urine ,  et  à  ranimer  la  contrac- 
tilité  engourdie  de  la  vessie.  » 

PHYSiQL'E  ukTRÉu/iTiqiJE.  "^Démonstration  géométrique  de  l'identité  delà  li- 
mite extérieure  de  Fonde  j  que  M.  Cauckjr  vient  de  domier  (Compte  rendu, 
t.  XIII,  p.  197)  avec  celle  que  fai  donnée  précédemment  dans  un  Afé-- 
moire  présenté  le  5  juillet  1841  ;  Note  de  M.  P.-  H.  Blanchbt. 


j   ' 


(Commission  précédemment  nommée.) 

n  Malgré  la  différence  apparente  des  énoncés ,  la  limite  est  au  fond  la 
même.  Pour  le  prouver,  je  m'appuierai  sur  les  théorèmes  insérés  dans  le 
Compte  rendu,  t.  XIII ,  p.  i85  et  188.  Je  connaissais  depuis  longtemps  ces 

C.  B.,  1841,  a"«  Semestre,  (T.  XIII,  No6.)  4-^ 
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théorèmes,  que  M.  Cauchy  vient  d'imprimer  le  premier.  Je  suis  bien  aise 
de  trouver  une  occasion  d'en  faire  usage. 

»  Soit  M  un  point  de  l'intersection  de  deux  nappes  de  la  surface  caracté- 
ristique; soit  M  T  la  tangente  menée  en  ce  point  k  la  courbe  d'intersection , 
en  général,  à  double  courbure;  soient  MTP,  MTP'  les  deux  plans  tangents 
respectivement  aux  deux  nappes  de  la  surface  ;  soit  O  le  centre.  Si  Ton 
abaisse  du  point  O  les  perpendiculaires  OP,  OP'  sur  les  deux  plans  tangents, 
et  qu'on  prolonge  ces  perpendiculaires  jusqu'en  des  points  Q,  Q\  tels  que 
les  longueurs  OQ,  OQ'  soient  réciproques  aux  longueurs  OP,  OP';  on  aura 
deux  points  Q  et  Q'  de  ia  surface  des  ondes.  Soit  mené  par  M  T  un  plan 
MTP*  intermédiaire  entre  les  plans  MTP,  MTP';  si  Ton  abaisse  sur  ce 
pbn  la  perpendiculaire  OP'  et  que  l'on  prenne  OQ"  réciproque  à  OP",  on 
aura  un  point  Q"  de  la  limite  singulière.  La  ligne  OP^'  sera  dans  le  plan 
POF,  et  le  point  Q*  sera  sur  la  ligne  droite  QQ';  donc  la  droite  QQ'  fera 
partie  de  la  sur&ce  limite  singulière. 

»  Remarquons  d'abord  que  cette  droite  est  tangente  en  Q  et  Q'  à  la  sur- 
face des  ondes;  car,  si  l'on  prenait  un  plan  perpendiculaire  au  plan  POP' et 
tangent  en  un  point  très-voisin  du  point  M  à  l'une  des  régions  intérieures 
de  \sk  nappe  touchée  par  le  plan  MTP,  on  pourrait  construire  un  point  Q''' 
très- voisin  du  point  Q,  et  la  ligne  QQ* convergerait  vers  la  ligne  Q  Q',  quand 
on  ferait  converger  le  point  de  contact  vers  le  point  M,  et  par  suite,  le 
point  P'^  vers  le  point  P.  Il  est  aisé  de  s'en  assurer.  Donc  la  droite  QQ' 
est  dans  le  plan  tangent  en  Q.  Elle  est  de  même  dans  le  plan  tangent  en  Q'. 

»  D'une  autre  part,  à  cause  de  la  réciprocité  entre  la  surface  caractéris* 
tique  et  la  surface  de  l'onde,  le  plan  tangent  en  Q  est  perpendiculaire  au 
rayon  vecteur  O  M,  prolongé  s'il  est  nécessaire.  Il  en  est  de  même  du.  plan 
tangent  en  Qf;  €k>»)C  ces  deux  plans  coïncident  (i).  Donc  te  Keu  des  droites 
telles  que  QQ'  est  bien  la  surface  développable  enveloppe  dti  plan  tangent 
aux  portions  saillantes  des  nappes  rentrantes  de  la  surface  des  ondes. 

»  Donc  la  limite  dbnnée  par  M.  Cauchy  est  un  corolfeîre  immédiat  de 
celle  que  j'ai  donnée  dans  mon  dernier  Mémoire. 

»  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  considération  de  quelques  particularités  qui 
ne  sauraient  infirmer  la  conclusion  précédente.  » 


(i)  On  peut  abréger  t  le  plan  tangent  en  Qet  le  plan  tangent  en  Q',  perpendiculaires  à  la 
même  droite  OM,  dtoitent  en  outre  fa  couper  au  même  point;  à  cause  de  la  réciprocité 
des  sur ftkces  ;  dbnc ,  clc .  F .  -H.  B. 
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PHYSIQUE  ÀPPUQUÉE  A.  LA.  CHIMIE.  —  Recherckes  cristallographiques  sur  les 
acides  tartrique  et  paratartrique ,  sur  ies  tartrates  et  les  paratnates  ; 
par  M.  DE  L4  PaoYOSTATB.  (  Extrait.  ) 

(Commissaires,  MM.  Thenard^  Beudant,  Dumas.) 

«  Des  trois  formes  de  paratartrates  que  j'ai  examinées,  dit  Fauteur  en 
terminant  son  Mémoire,  aucune  n'est  identique  avec  celle  du  tartrate  cor- 
respondant, quoique  la  composition  chimique  soit  la  même.  A  vrai  dire 
on  ne  doit  établir  la  comparaison  qu'entre  le  tartrate  et  le  paratartrate 
d'ammoniaque,  le  tartrate  et  le  paratartrate  d'antimoinô  et  de  potasse, 
puisque  la  composition  du  tartrovinate  et  du  paratartrovinate  de  potasse 
n'est  pas  la  même. 

»  D'après  les  analyses  de  M.  Dumas,  le  tartrate  d'ammoniaque  ne  con- 
tient pas  d'eau  de  cristallisation,  et  je  me  suis  assuré  qu'il  en  est  de  même 
pour  le  paratartrate. 

»  J'ai  jugé  superflu  de  répéter  l'analyse  du  paratartrate  d'antimoine  et 
de  potasse  qui  a  été*  examiné  par  M.  Berzélius.  {Ann.  dePhys.  et  de 
Chim.,  tomeXLVI.) 

Il  Après  ces  remarques  sur  Thétéromorphisme  de  substances  qui  ont 
exactement  la  même  composition,  on  me  permettra  de  faire  quelques 
rapprochements  qui  ont  besoin  de  confirmations  ultérieures  et  que  j'in- 
dique ici  uniquement  pour  appeler  l'attention  sur  ces  différents  points. 

))  i"".  En  comparant  le  bitartrate  de  potasse.      C'^  H»0'%  KO,  H»0 

et  le  tartrovinate  de  potasse C»^H»0'^  KO,  C'H'^'O, 

on  est  conduit  à  présumer  que  Teau  et  Téther  ne  sont  pas  isomorphes. 

»  a<> .  La  forme  différente  de  l'acide  tartrique .     C*«  H»  0'^  H*0,  H* O 

et  du  bitartrate  de  potasse C'*H«0•^  KO,    H»0 

rend  de  même  probable  que  la  potasse  et  l'eau  ne  sont  pas  isomorphes. 

»  On  sait  d'ailleurs  que  sous  le  point  de  vue  chimique,  l'eau  se  rap- 
proche de  l'oxyde  de  cuivre  ^  etc.,  mais  nullement  de  la  potasse. 

»  Enfin,  ce  que  les  considérations  chimiques  ne  disent  pas  d'une  manière 
précise,  l'éther  (oxyde  d'éthyle)  ne  parait  pas  être  isomorphe  à  Tammo- 
niaque  (oxyde  d'ammonium). 

Tartrate  neutre  d'ammoniaque •     C'^H^C^yAmO,  AmO, 

Tarurovipale  de  fmiaste. «...     C'^H'O'^KO,    AeO. 

»  Je  le  repète,  tout  ceci  a  besoin  de  confirmations. 

45.. 
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»  J'aurais  désiré,  dit  raiiteiir,  à  la  fin  de  son  Mémoire,  multiplier  da- 
vantage le  nombre  des  mesures  pour  les  paratartrates.  Je  tâcherai  de  le 

n  Je  termine  par  une  remarque  d'un  autre  genre.  Il  s'agit  d'une  particula- 
rité que  je  ne  puis  guère ,  maintenant  du  moins,  attribuer  qu'au  hasard  : 

o  I®.  L'émétique  de  potasse  ou  d'ammoniaque,  3®  l'émétique  de  soude  » 
3®  le  paratartrate  d'antimoine  et  de  potasse,  ont  des  formes  entièrement 
difTérentes,  mais  ces  formes  appartiennent  au  même  système;  et  de  plus, 
en  choisissant  convenablement,  je  dirai  même  un  peu  arbitrairement,  la 
notation  des  faces,  on  peut  les  rapporter  à  des  axes  qui  sont  entièrement 
identiques  dans  deux  cas,  et  presque  identiques  dans  le  troisième. 

»  On  pourrait  faire  des  observations  analogues  pour  quelques  autres  tar- 
trates . » 

CHIRURGIE.  —  Mémoire  sur  un  cas  de  dmsion  accidentelle  de  la  région  spon- 
gieuse de  l'urètre j  et  sur  la  guérison  de  cette  infirmité  datant  de  dix^neu) 
ans,  au  moyen  de  Vurétroplastie  pratiquée  suis^ant  une  nouvelle  méthode^ 
par  M.  P.  RiGORo. 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée  pour  une  communication  de  M.  Ségalas, 

également  relative  à  l'urétroplastie.) 

Le  Mémoire  est  accompagné  de  figures  destinées,  les  unes  à  faire  mieux 
comprendre  le  procédé  opératoire ,  les  autres  à  montrer  l'état  des  parties 
avant  et  après  l'opération. 

CHIMIE  APPLIQUÉE.  —  Noticc  sur  un  procédé  nouveau  de  dorure  et  dargen- 
toge,  sur  tous  les  métaux  employés  dans  le  commerce;  par  M.  db  Ruolz. 

(Renvoi  à  la  Commission  du  concours  concernant  les  arts  insalubres.) 

M.  Laurent  adresse  un  Mémoire  sur  un  nouveau  système  de  fabrica- 
tion pour  les  poudres  de  guerre  et  de  chasse. 

L'auteur  s'est  attaché  autant  que  possible  à  remplacer,  dans  cette  fabri- 
cation ,  le  travail  manuel  par  le  travail  des  machines,  et  il  a  imaginé  à  cet 
effet  un  appareil  dont  il  donne  la  description  et  les  dessins.  Il  s'est  proposa 
par  là  de  diminuer  les  frais ,  de  prévenir  une  partie  des  dangers  qui  ac- 
compagnent ce  genre  de  fabrication ,  et  enfin  de  permettre  une  production 
plus  rapide;  dans  ce  dernier  but,  il  a  trouvé  de  l'avantage  à  faire  exécutei 
dans  un  même  local  des  opérations  qui  se  pratiquent  à  l'ordinaire  dans  defl 
bâtiments  séparés. 

(Commissaires ,  MM.  Coriolis,  Piobert.) 
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M.  MalijBt  adresse  un  supplément  à  son  Mémoire  sur  un  nouveau  sys- 
tème de  papage. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 

M.  Kblbnroy£n  présente  un  nouveau  modèle  de  roues  à  palettes  mobiles 
pour  les  bateaux  à  vapeur. 

(Commissaires,  MM.  Gambey,  Piobert,  Séguier.) 

M.  Rambbet  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien  se  faire  rendre  compte  des 
procédés  qu'il  emploie  pour  Jàçonner  au  tour  des  pièces  d'une  très-grande 
dimension  et  d'un  très«grand  poids. 

(Commissaires ,  MM.  Gambey,  Séguier.) 

M.  Pbbnbt  avait  adressé,  en  t836,  pour  le  concours  concernant  les  arts 
insalubres,  une  Note  sur  uu  procédé  nouveau  pour  la  préparation  du  vert- 
de-gris.  Cette  pièce  fut  écartée  par  la  Commission,  comme  ne  rem- 
plissant pas  une  des  conditions  exigées  par  le  programme,  la  sanction  par 
Texpérience  du  prix  proposé;  aujourd'hui  M.  Pernet  demande  à  être  de 
nouveau  admis  à  concourir,  et  offre  de  produire  la  preuve  que  son  pro- 
cédé a  été  employé  avec  succès. 

(Renvoi  à  la  Commission  des  arts  insalubres.) 

CORRESPONDANCE. 

M.  Floubbns  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Quesneville^  deux  épreuves 
d'une  estampe  encore  inédite  qui  représente  le  portrait  de  Lavoisier, 

M.  Arago  a  rendu  un  compte  verbal  : 

Du  Rapport  de  M.  Airy  sur  les  travaux  de  l'observatoire  de  Greenwich  ; 

De  l'excellent  ouvrage  de  M.  Babybr  (présenté  par  M.  de  Hwnboldt), 
intitulé  :  Nivellement  entre  Swinemiinde  et  Berlin; 

Des  observations  météorologiques  faites  sous  les  auspices  de  M.  Dbmi- 
iK)rF,  à  Nijné-Taguilsk  et  à  f^icimo^Outkinsk;  observations  qui  conti- 
nuent à  donner  une  température  plus  faible  pour  le  revers  occidental  que 
pour  le  revers  oriental  dé  l'Oural. 
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ASTRONOMIE*  —  Sur  Vinflueuce  des  inclinaisons  des  orbites  dans  les  p^ 
turbations  des  planètes.  Détermination  d'une  grande  inégalité  du  waj^ 
mouvement  de  Pallas;  par  M.  Le  Vkheisr. 

«  Les  petites  planètes,  découvertes  au  commencement  de  ce  siècle^ 
sont  refusées  jusqu'ici  à  tout  calcul   précis.  Leurs  positions^  données 
l'avance  dans  les  éphémérides,  diffèrent  presque  toujours  notablement  d 
celles  qui  résultent  ensuite  de  l'observation;  et  les  travaux  des  astronomes 
loin  d'avoir  aujourd'hui  levé  la  difficulté,  en  ont  à  peine  indiqué  la  cause 

»  Cette  indétermination  du  problème  est  sans  doute  le  premier  obstack 
qui  s'oppose  à  sa  solution.  En  jetant  un  coup  d*œii  sur  l'histoire  des  plu 
importantes  théories  de  la  mécanique  céleste ,  on  reconnaît  en  effet  qQ< 
leur  découverte  a  été  préparée  par  la  connaissance  anticipée  du  résultat 
Ainsi  l'invariabilité  des  grands  axes  s'était  fait  remarquer  dans  des  calcul 
numériques  avant  qu'on  parvint  à  la  démontrer  théoriquement.  Ainsi  le 
variations  apparentes  des  moyens  mouvements  de  Jupiter  et  de  Saturne 
déduites  des  observations^  ont  conduit  à  la  connaissance  de  la  grande  iuf 
galité  qui  affecte  ces  deux  planètes.  Enfin  les  éclipses  observées  par  le 
Chaldéens  et  parles  Arabes,  comparées  aux  observations  actuelles,  ont  (a 
découvrir  à  Halley  l'accélération  du  moyen  mouvement  de  la  lune,  aval 
que  Laplace  n'en  indiquât  la  cause. 

»  C'est  en  général,  soit  à  la  grandeur  de  l'excentricité  des  petites  planète 
soit  à  la  grandeur  de  l'inclinaison  de  leur  orbite  sur  les  orbites  des  pU 
nètes  perturbatrices,  qu'on  attribue  la  difficulté  de  leur  théorie.  Les  cii 
constances  dans  lesquelles  elles  se  trouvent  placées  permettent-elles  de  di 
^elopper  leurs  fonctions  perturbatrices  en  séries  convergentes?  En  sérii 
assez  convergentes  pour  que  la  construction  des  tables  puisse  s'en  de 
duire?  I^  développement  analytique  des  coefficients  des  lignes  trigononM 
triques  qui  entrent  dans  ces  séries  peut  assurément  faire  naître  des  douU 
à  cet  égard. 

»  Chacun  de  ces  coefficients  est  ordonné  suivant  les  puissances  croissaafa 
des  excentricités  des  deux  planètes  considérées,  et  du  sinus  carré  de  I 
moitié  de  leur  inclinaison  relative  ;  et  son  expression  est  en  général  rapi 
dément  convergente  pour  les  planètes  dont  les  orbites  ont  une  faible  exoet 
tricité  et  une  faible  inclinaison  sur  l'écliptique.  On  remarque  toutefois  qu' 
mesure  que  les  puissances  des  excentricités  et  des  inclinaisons  vont  en  s\ 
levant  dansTexpression  d'un  même  coefficient  de  la  fonction  perturballîoQ 
elles  se  trouvent  multipliées  par  des  nombres  dont  la  valeur  absolue  ta  ei 
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cTOÎs&ant  rapidement  pour  plusieurs  des  premiers  termes  ;  et  si  les  indices 

des  moyeiu mouvements  sous  les  signes  sinus  et  cosinus  sont  considérables 

le  nombre  de  ces  termes  peut  devenir  fort  grand.  On  ne  pourrait  alors  s  en 

tenir  a  un  petit  nombre  des  premiers  termes  de  la  série,  que  si  les  excen. 

Incités  et  les  inclinaisons  étaient  petites.  Et  si  au  contraire  elles  sont  très- 

([randes,  od  ne  voit  même  plus  si  les  séries  seront  convergentes. 

•  Q  existe  sans  doute  des  cas  où  la  difficulté  serait  réelle.  Mais  il  y  a 
aussi  des  circonstances  dans  lesquelles  elle  n'est  qu'apparente;  dam  les- 
(jœlles  elle  tient  à  la  forme  incommode  donnée  au  développement  de  cha- 
;'  cim des  coefficients. 

'  »  Considérons  pour  exemple  la  planète  Pallas,  dont  Texcenlricité  est  égale 
i  ào,24ay  et  dont  l'orbite  est  inclinée  de  34^  i5'  sur  Torbite  de  Jupiter;  et 
soyons  si  cette  grande  inclinaison  doit  s'opposer  à  la  convergence  de  la  sé- 
rie de  sinus  et  de  cosinus  qui  représentera  la  fonction  perturbatrice  prove- 
nuit  de  faction  de  Jupiter.  En  laissant  de  côté  toute  idée  de  développe- 
ment algébrique,  on  aperçoit  que  de  brusques  changements  dans  la  valeur 
de  la  fonction  perturbatrice  pour  de  faibles  variations  dans  les  longitudes 
(les planètes,  forceraient  de  prolonger  la  série  jusqu'à  des  multiples  élevés 
des  longitudes  moyennes;  qu'au  contraire  une  fonction  périodique  qui  ne 
urieraitque  très-lentement  avec  la  longitude  des  planètes  pourrait  être 
'^'^i^téc  en  général  par  un  petit  nombre  de  termes.  En  sorte  que  toute 
ôroonstance  qui  contribuera  à  rendre  moins  rapides  les  variations  de  la 
■we  perturbatrice  pourra  devenir  favorable  à  la  convergence  de  son  dé- 
vdoppement.  Or  la  grande  inclinaison  de  l'orbite  de  Pallas  sur  l'orbite  de 
'■piter  est  précisément  une  circonstance  de  cette  espèce. 

■  Laphélie  de  Palhas  se  trouve  à  54**  de  l'intersection  des  orbites.  Ad- 
'^OQs  que  lorsque  la  planète  arrive  dans  cette  position,  Jupiter  se  trouve 
^rla  même  longitude,  ce  qui  offre  la  circonstance  où  la  fonction  pertur- 
*towe  Tarie  le  plus  rapidement.  Pallas,  depuis  l'instant  oùefle  se  trouve 
™*son  nœud  jusqu'à  l'instant  où  elle  devient  aphélie,  se  rarpproche  rfeJn- 
puer  beaucoup  moins  que  si  son  orbite  se  trouvait  tout  entière  dans  le 
r^à»  l'orbîte  de  cette  dernière  planète.  Et  ainsi  l'on  est  conduit  à  penser 
V^  l'aidin^ûson  mutnelle  des  orbites  peut  être  favorable  au  développement 
de  laEMiction  perturbatrice;  qu'elle  peut,  jusqu'à  nn  certain  point,  corapen- 
*^  Fiaconvément  de  la  grandeur  de  l'excentricité. 
*  I^aprn  ces  considérations,  il  m'a  semblé  qui!  serait  très-important  de 
™PP*rl*  fonction  perturbatrice  provenant  de  Faction  de  Jupiter  sur 
'^wt,  et^  ponsBant  les  calculs  assez  loin  pour  qu^ils  puissent  servir  à  déter- 
miner cette  perturbation  du  moyen  mouvement  de  Pallas  qui  dépend   de 
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iSJbis  le  mojren  mouwment  de  Jupiter,  moins  ^fois  celui  de  Pallas. 
difTérencede  ces  deux  angles  n'est  que  de  i63i  secondes  sexagésimales 
la  perturbation  correspondante  est  du  onzième  ordre  par  rapport  aux  p 
sances  des  excentricités  et  des  inclinaisons.  Mais  il  ne  paraît  pas  qu' 
bonne  classification  doive  s'appuyer  sur  les  puissances  .des  excentricité 
des  inclinaisons  quand  les  valeurs  de  ces  éléments  sont  considérables,  j 
doit  plutôt  reposer  sur  la  grandeur  des  multiplicateurs  des  longiti 
moyennes  sous  les  signes  sinus  et  cosinus. 

»  Soient  /'  et  /  les  longitudes  moyennes  n't'^t'  et  nt^  ê  de  Jupitei 
de  Pallas;  et  posons  en  général  pour  l'expression  de  la  fonction  perti 
batrice  R  : 

R  =  2  {i\  ij  sin(i7'  —  il)  +  2  [r,  i]  cos(/7'  —  il). 

Le  développement  algébrique  complet  des  coefficients  (i',  î)  et  [«',«] 
vient  tout  à  Fait  impraticable  pour  de  grandes  valeurs  de  i^  et  de  i. 
»  Donnons  à  l'expression  de  la  fonction  perturbatrice  la  seconde  foro 

R  =  2A    ,  sin  i' l'  +  2  A    ,  cos  i' l\ 

s,i'  •  c,i'  ' 

A      et  A      étant  des  fonctions  de  la  long^itude  /.  Il  est  très-comme 

s,i'  e,i'  . 

quand  l'indice  i'  est  peu  considérable ,  de  déterminer  les  valeurs  numëriq 
de  A    ^  et  A   .,,  correspondantes  à  une  valeur  particulière  de  /,  par  un  ( 

cédé  analogue  à  ceux  que  M.  Cauchy  a  donnés  pour  le  développement  o 
plet  de  la  fonction  perturbatrice.  On  arrive  ensuite  aisément,  par  in 
polation,  aux  valeurs  de  (i',  i)  et  de  [î', /].  Mais  lorsque  l'indice  î' 
considérable,  cette  marcbe  devient  encore  beaucoup  trop  pénible  p 
être  suivie  avec  avantage,  et  l'on  se  trouve  réduit  à  traiter  le  probl 
entier  par  interpolation. 

y  Les  calculs  s'effectuent  simplement  en  prenant  des  valeurs 
Z=  71^  -f-  6  équidistantes  entre  elles  d'un  arc  qui  ne  soit  pas  un  divis 
exact  de  la  circonférence.  Cette  marche  permet  de  pousser  Topéralion  s 
cessivement  jusqu'au  point  nécessaire  à  l'approximation  qu'on  veut 
teindre,  sans  qu'on  ait  besoin  de  connaître  à  l'avance  le  nombre  des  vale 
numériques  de  la  fonction  qu'il  est  nécessaire  d'employer,  et  sans  que 
calculs  s'en  trouvent  plus  compliqués  en  aucun  point.  Le  Mémoire  i 
lequel  j*ai  développé  cette  méthode  d'interpolation  va  paraître  inc 
samment. 
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»    J'ai  reconnu  ainsi  que  la  fonction  perturbatrice  provenant  de  l'action 
de    Jupiter  sur  Pallas  se  développe  effectivement  en  une  série  conver- 
gente de  sinus  et  de  cosinus;  qu'en  général  les  coefficients  vont  en  dimi- 
nuant à  mesure  que  1rs  indices  augmentent,  et  qu'on  peut  les  classer  par 
ces  indices  plutôt  que  par  leur  ordre  par  rapport  aux  excentricités  et  aux 
inclinaisons.  Ainsi  les  coeflicients  du  sinus  et  du  cosinus  de  l'arc  (i8/'-—  7/) 
sont  beaucoup  plus  grands  que  ceux  du  sinus  et  du  cosinus  des  arcs 
(18/' — 18/),  (18/' —  *70>  ('8/' —  16/),  quoiqu'à  parler  algébrique- 
ment les  premiers  termes  soient   du  onzième  ordre  par   rapport   aux 
excentricités  et  aux  inclinaisons,  tandis  que  les  derniers  sont  d'un  ordre 
peu  élevé. 

»    Je  me  crois  donc  fondé  à  conclure  que  la  grande  inclinaison  de  l'orbite 
de  Pallas  ne  doit  pas  apporter  à  sa  théorie  autant  de  difficultés  qu'on  le 
pense  généralement;  qu'il  est  au  contraire  possible  de  déterminer  ses  per- 
turbations en  séries  de  sinus  et  de  cosinus,  selon  l'usage  des  astronomes; 
ety   ce  qui  est  fort  important,  qu'on  ne  trouvera  aucune  autre  équation, 
dépendant  d'indices  élevés,  que  celles  à  longue  période  que  la  petitesse  de 
leur  argument  rend  sensible.  Il  n'existe  qu'une  seule  perturbation  de  cette 
espèce  dans  le  moyen  mouvement  de  Pallas  :  celle  qui  dépend  de  l'argument 
iSts'— 7/1.  Mais  elle  est  très-grande,  ainsi  que  je  l'avais  prévu  (Comptes 
rendus  des  séances  de  V Académie  des  Sciences ^  t.  XI,  p.  701  );  et  il  me 
reste  à  en  présenter  Texpression. 
»  Soit 


R  = 


V  (X'  —  xy  +  {f  --jY  ^{z'—zy' 


swvant  la  notation  reçue.  J'omets  le  second  terme  de  la  fonction  pertur- 
batrice dont  la  convergence  est  fort  grande,  et  qui  n'a  aucune  influence 
sur  les  termes  d'indice  un  peu  élevé.  En  nous  bornant  aux  termes  dont 
d^nd  la  perturbation  cherchée ,  nous  aurons 

R  s=K  —  OyOoo  00a  6i3  sin  (iSn'i  —  r/i^H-  iS*'  —  76) 
—  0,000000389  cos(i8/i'^ -^  7/1^ -f- i8f'  —  7^). 

>  Soit  a  le  demi  grand  axe  de  Pallas;  m'  la  masse  de  Jupiter.  Met  N 
^itt  les  coeilÇcients  du  sinus  et  du  cosinus  dans  l'expression  précédente 
4cR,il  en  résulte  dans  le  moyen  mouvement  de  Pallas  la  perturbation 

C  a.,  iSji,  a»  Semcitre.  (T.  Xlll,  ^^  6  )  4^ 
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suivante  : 

'^P  =  -  1Ï7?  (.8n-7«y  Mcos(i8«'«  — 7/z<4-  i8i'  — 7») 
+  ^nr7^(ï8;nr7n)    Nsm  (,8/,'<-7n<H-,8«'-70. 

»  Je  supposerai  le  moyen  mouvement  de  Jupiter  en  une  année  julienne 
égal  à  109  256"  sexagésimales,  et  je  ferai  m'  =  — ^.  Enfin  je  prendrai  avec 

M.  Hansen  : 

a  =  2,77263, 
n  =  280  71 1". 

*)  Avec  ces  données  nous  pourrons  calculer  la  valeur  de  «Tp,  et  en  la  ré- 
duisant à  un  seul  cosinus,  nous  trouverons,  en  secondes  sexagésimales: 

cTp  =  895"cos(i8/'  —  7/4-  8*» 27' 36"); 

l'origine  des  longitudes  étant  pour  Jupiter  à  son  périhélie.  Nous  la  repor- 
terons au  point  ordinaire  en  remplaçant  /'  par  /'  —  208®  56' 24",  et  ainsi 
nous  aurons  enfin  : 

cTp  =  895"  cos(i63i'f  +  i8é'  —  7g  —  2oo«287|8"). 

»  Cette  pei*turbation  ne  le  cède  en  importance  qu'à  la  grande  inégalité 
(le  Jupiter  et  de  Saturne.  Tant  qu'elle  ne  sera  pas  introduite  dans  la  théo- 
rie de  Pallas ,  il  sera  impossible  de  former  des  tables  de  cette  planète  pour 
ime  longue  période  de  temps.  On  devait  d'autant  plus  désirer  d'en  con- 
naître l'expression  théorique  qu'il  devra  s'écouler  bien  des  années  avant 
que  l'observation  puisse  déterminer  sa  grandeur. 

»  Les  changements  qu'on  apporterait  au  moyen  mouvement  de  Pallas 
en  produiraient  de  notables  dans  la  valeur  du  coefficient  de  sa  grande 
inégalité.  En  admettant  qu'on  augmente  le  moyen  mouvement  admis  d'un 
nombre  a  de  secondes  sexagésimales,  il  faudra  prendre  pour  expression 
de  ce  coefficient 

On  trouverait  par  exf^ple  qu'un  accroissement  de  17"  dans  le  moyen  mou- 
vement de  Pallas  porterait  le  coefficient  de  sa  grande  inégalité  à  1040" 
sexagésimales.  » 
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MATHJÉiiATiQUE.  —  Nots  SUT  ufie  Tiouidle  méthode  pour  trouver  le 
\rand  commun  diviseur  des  nombres  entiers,  ou  des  polynômes 
iq^êes,  et  sur  V application  de  cette  méthode  aux  congruences  du 
T  degré;  par  M.  J.  Binbt. 

j^stème  d'opérations  régulières  qui  m*a  conduit  au  théorème  sur 
bres  premiers 9  que  j'ai  eu  l'honneur  de  communiquer,*  il  y  a 
3urs9  à  l'Académie,  fournit  des  relations  remarquables  concernant 
îon  des  congruences  du  premier  degré.  11  conduit  aussi  à  une  nié- 
mt  trouva  le  plus  grand  diviseur  de  deux  nombres  entiers;  elle 
d'une  manière  différente  de  la  méthode  ingénieuse  qu'Euclide 
ransmise.  En  appelant  l'attention  des  analystes  sur  ce  procédé , 
*ut  être  dans  l'intention  de  conseiller  l'abandon  de  la  méthode 
3,  qui  est  probablement  moins  laborieuse  pour  l'Arithmétique 
I  que  nous  allons  indiquer;  mais  celle-ci  a  sur  l'ancienne  méthode 
;e  d'offrir  des  relations  analytiques  moins  compliquées ,  pour 
p  la  dépendance  qui  existe  entre  le  grand  diviseur  de  deux  nom- 

de  deux  polynômes,  avec  les  quotients  qui  ont  été  formés  dans 
ions  successives,  ainsi  qu'avec  les  deux  nombres  donnés,  ou  les 
lynomes  proposés.  Ces  relations  peuvent  recevoir  des  applications 
ns  la  théorie  des  équations  et  ailleurs.  On  sait  que  la  méthode  du 
ind  diviseur  est  la  base  des  opérations  les  plus  importantes  de 
rtie  de  l'Algèbre.  Je  me  réserve  de  développer  plusieurs  consé- 
analytiques  des  nouvelles  relations  que  je  signale  en  ce  moment^ 
que  je  n'en  sois  dispensé  par  quelque  analyste  habile.  Je  vais  ex- 

le  nouveau  procédé  dont  je  viens  de  faire  mention,  pour  les  nom- 
iers;  on  verra  sans  peine  qu'il  s'applique  aux  polynômes  algébri- 
^ntiers. 
ni  A  et  a  deux  entiers  quelconques ,  et  A  >»  a: 

divisera  A  par  a;  soit  p  le  quotient  et  — a^  le  résidu; 
.  divisera  A  para.;  soit  /?,  le  quotient  et  — a,  le  résidu; 
i  divisera  A  para»;  soit  p, le  quotient  et  — a^  le  résidu: 

inuera  ces  divisions  successives  jusqu'à  ce  que  l'on  parvienne  à 
sien  qui  s'effectue  sans  reste;  elle  sera  représentée  par  l'équation 
9b,    le  nombre  des  divisions  étant  /i-j-  i.  Pour  la  régularité  des 

46.. 
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formules,  on  a  affecté  extérieurement  les  résidus  —a,,  — ^.i. . 
de  la  forme  négative;  mais  ils  seront  positifs  ou  négatifs  à  volonté 
que  Ton  aura  effectué  les  divisions  à  la  manière  ordinaire  de  TAi 
tique,  ou  que  les  divisions  auront  été  faites  avec  un  quotient  pi 
d'une  unité  que  le  quotient  de  l'Arithmétique  usuelle  :  les  nomb 
^., . . .  auront  respectivement  les  mêmes  signes  que  a. ,  a ^ , . .  •  Ceh 
on  établira  facilement  cette  relation,  pour  un  résidu  H/,  d'un  raii{ 
conque , 

(I)      «p/,./,...v;»,_.  =  «,H-A  }    ^.^,_.,,,_....^,^.  j  = 

ainsi  pour  le  dernier  résidu  a«  on  aura 

que  je  représenterai  par 

aP  =  £i.4-AP,; 

elle  prouve  que  le  grand  diviseur  de  A  et  de  a  est  nécessairement 
de  a« ,  nombre  que  l'on  peut  rendre  moindre  que  ~ ,  si  l'on  exéc 

z 

divisions  successives  de  manière  à  former  des  résidus  moindres 
moitié  des  diviseurs  respectifs. 

»  a,  sera  le  plus  grand  diviseur  s'il  divise  exactement  a,  car  il  est  d 
de  A,  puisque  A  =  anPn'  Si  a.  n'est  pas  diviseur  de  a,  on  agira  i 
nombres  a  et  a«  comme  on  a  fait  sur  A  et  a  :  ainsi  l'on  divisera  a  ( 
q  sera  le  quotient  et  — >  b^  le  reste;  en  désignant  par 

les  quotients  et  les  résidus  qui  servent  tour  à  tour  de  diviseurs  au 
dividende  a  ;  on  aura  pareillement  cette  relation 

(a)  ^.Q=*»'+^Q,, 


(  35t  ) 

OÙ 

et 

Q.  =  9,92-  •  •9«'-.+9a93-  •  •  9«'-,4-etc.4-7«'-a9n'-,+7„'-,4-'. 

Si  le  résidu  bn' divise  an ,  ce  qui  a  lieu  très-souvent,  bn'  sera  le  plus  grand 
diviseur  de  n  et  de  Â  :  dans  tous  les  cas  on  aura 

*„^=ii(PQ  — QO  — AP,Q     et    bn'<-^,. 

Quand  bn*  ne  divisera  pas  exactement  Un^  on  traitera  On  avec  bn'j  commeon 
a  fait  pour  A  avec^i;  on  dénotera  les  quotients  successifs  par 


et  les  résidus  par 


on  aura  ainsi 


^f      ^ly        ^2j f      ^n"— ij 


—""  C  1  j     — —  C^j»  .  •  •     —  Cn' —  1 9      —"  Cn'  y 


(3)  *n'R=  Cn''+  a„Ri, 


où 


R^  =  r,r^  . . . .  r^..,  +  t\r^  .  • .  V..  +  etc.  +  r^.__,  +  i , 
et 


Cn" 


a 


^wk-m'-hm" 


Les  résidus  a„,  bn' ,  6*n%  etc.,  formant  une  série  très-rapidement  décrois- 
sante d'un  terme  à  l'autre ,  quand  les  nombres  des  divisions  n^  n\  vl\, . . 
sont  seulement  de  quelques  unités,  on  parviendra  promptemeut  au  ré- 
siduy  qui  divisera  exactement  le  moindre  résidu  du  système  précédent  de 
divisions  (Jbn'  par  rapport  à  a.,  ou  Cn'  par  rapport  à  bn'^  ou  etc.),  et  par 
conséquent  au  plus  grand  diviseur  de  A  et  ^.  Si  ces  nombres  sont  pre^ 
miers  entre  eux,  on  arrivera  nécessairement  à  trouver 


ou 

bien 

£i„  =  ±  i; 

ou 

6n'  =  =fc  i; 

ou 

CuT  =  ±  i; 

i;  etc.  : 
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Je  veux  dire  que  si  a^  est  un  entier  >  i ,  on  devra  trouver  ou  A„'  =  ±  i 


on 


I  Cn"  =  ±  ï ,  etc    Dans  le  cas  de  a,  =  db  i ,  on  aura  cette  relation 

aV  —  AP,  =  rfc:   1  ; 


SI 


i  Un  est  lin  entier  >►  i  et  que  i„'  =  ±  i,  on  aura 


a{Vq  ~  Q.)  -   AP.Q  =  d=   I, 

et  ainsi  de  suile. 

»  L'application  de  ces  résultats  à  la  résolution  de  l'équation 

ax  —   \jr  =   I 

se  présente  d'elle-même. 

»  Quand  il  s'agira  de  la  recherche  du  grand  diviseur  de  deux  poly- 
nômes entiers  A  et  a,  ordonnés  par  rapport  aux  puissances  d'une  même 
lettre  07,  on  procédera  sur  ces  polynômes  d'une  manière  analogue  :x  ayant 
le  plus  haut  exposant  dans  A,  on  divisera  ce  polynôme  par  a\  on  nommera 
q  le  quotient ,  et  l'on  pourra  aussi  dénoter  par  —  a,  le  résidu  à  la  manière 
de  M.  Sturm;on  divisera  ensuite  le  même  polynôme  A  par  le  premier  ré- 
sidu a,;  ^1  sera  le  quotient,  et  le  nouveau  résidu  sera  — a,.  Les  mêmes 
opérations  seront  continuées  sur  A  avec  les  résidus  successifs  a,,  «3,  etc., 
jusqu'à  ce  que  l'on  parvienne  ou  à  une  division  exacte  par  un  polynôme 
résidu  contenant  x^  ou  à  un  résidu  dont  la  variable  x  aura  disparu,  et 
qui  en  sera  complètement  indépendant  :  ce  sera  donc  une  combinaison  des 
lettres  et  des  nombres  que  pouvaient  renfermer  les  coefficients  des  polynô- 
mes A  et  a\  et  ce  résidu  indiquera  que  les  polynômes  proposés  n'ont  pas  de 
facteur  commun  fonction  dex.  Si  au  contraire  on  est  arrivé  à  un  résidu  a^i , 
fonction  de  jc,  qui  divise  exactement  A,  on  devra  s'assurer  s'il  divise  a  :  il  se- 
rait alors  le  plus  grand  diviseur,  fonction  de  x,  de  A  et  de  a.  Lorsque  la  di- 
vision ne  se  fera  pas  exactement ,  on  devra  diviser  derechef /z  par  le  résidu 
ht  de  la  précédente  division,  et  continuer  la  marche  tracée  ci-dessus,  pour 
la  recherche  du  grand  diviseur  des  nombres  entiers.  Dans  toutes  ces  opéra- 
tions il  sera  très-utile  de  préparer  les  polynômes  par  la  multiplication  de 
facteurs  qui  ne  soient  pas  fonction  de  x^  afin  que  tous  les  termes  des 
quotients  se  présentent  sans  diviseurs  :  à  cet  égard  la  nouvelle  méthode 
ne  dispense  d'aucun  des  travaux  exigés  par  l'ancienne.  Son  caractère,  ainsi 
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qii'il  a  déjà  été  dit,  est  de  fournir  des  relations  d'une  plus  simple  expres- 
sion ,  entre  les  résidus  successifs,  et  les  polynômes  A  et  ^  dont  ils  dérivent. 
C*est  principalement  le  point  de  vue  sous  lequel  on  doit  apprécier  ce  pro- 
cédé ;  car  la  composition  des  quotients />,  /), ,  /?.,.-•  «^^^  ordinairement  plus 

connplexe  et  de  degrés  plus  élevés  que  les  quotients  exigés  par  la  méthode 

connue.  » 

M£X£OBOLOGiE.  —  Sur  ïcs  étoiles  Jilanies. —  Lettre  de  M.  Littrow  tils  à 

M.  Ârago, 

«     Permettez  -  moi  de  vous   communiquer  une    idée,  suggérée    par  la 

lecture  des  Comptes  rendus {i .  XII,  p.  986).  M.  Éd.  Biot  y  dit,  entre  autres 

choses,  qu'on  avait  observé  une  grande  quantité  d'étoiles  filantes  dans 

les    années  830-841  et  toujours  entre  le  io  et  le  aS  juillet  julien,  ou  entre 

le  a4  et  le  29  juillet  grégorien,  et  que,  dans  l'année  i45i  ,  le  rjy  juillet 

julien  ou  le  5  août  grégorien  est  remarquable  parles  mêmes  phénomènes. 

«  En  combinant  les  apparitions  des  années  820-841  avec  celles  de  l'année 

'4^  ii  on  obtient  le  temps  de  la  révolution  synodique  de  ces  corps  à  peu 

près  de  365  jours  6  heures  12  minutes  ;  par  la  combinaison  des  apparitions 

"©  l'année  i45i  as^ec  celles  de  Cannée  i83i),  où  le  point  decuimination  ilu 

phénomène ,  observé  par  nous  avec  une  grande  précision ,  fut  le  1  o  août  vers 

^       le  matin,  on  obtient  le  temps  de  cette  révolution  des  365^ 6** 8*",  ce  qui 

'^c  parait  en  ce  cas  une  coïncidence  assez  exacte.  Comptant  le  temps  de  la 

'^évolution  en  arrière  pour  l'année  i83i5,on  parvient  à  trouver  le  temps  de 

apparition  principale  de  ces  corps,  le  lo  août  vers  9  heures  du  soir,  et 

^*ï    effet  on  observa  à  Vienne ,  ce  soir,  malgré  le  ciel  couvert  et  la  lune ,  deç/' 

jusqu'à  lO*",  soixante-dix  de  ces  apparitions,  et  cinquante  de  10**  à  11**; 

'^^ndis  que  les  soirs  avant  et  après  le  10  août  ofirirent  des  apparitions  beau- 

<^oijp  plus  faibles.  Pour  la  véritication  de  cette  hypothèse,  je  mets  ici  les 

'^^nips  des  apparitions  prochaines,  comme  ils  se  déduisent  de  la  révolution 

ci-dessus  mentionnée.  J^e  phénomène  aura  son  plus  grand  éclat  : 

^^  18414   le   10  août,  à  3^  16"*  du  soir,  au  jour  du  deruier  ((uartier; 

1843,  le  10  août  y   à  9.  24     'lu  ^^i*^'  quatre  jours  après  la  nouvelle  lune; 
1843,  le   II   août,   à  3.  32     du  malin,   un  jour  après  la  pleine  lune. 

*  La  lune  n'empêchant  pas  tout  à  fait  la  visibilité  du  phénomène  de 
^^^  année,  et  moins  encore  celle  de  l'année  prochaine,  on  pourra  con- 
*^ï*^  en  peu  de  temps  la  vérité  ou  la  fausseté  de  cette  hypothèse.  » 
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ASTROivoifiE  PHYSIQUE.  —  Notc  sup  la  théorie  de  la  précession  des  équi- 
n/oxes,  et  sur  le  mous^ement  des  nœuds  de  féquatew*  lunaire;  poi' 
M.  J.  Vieille. 

«  Dans  une  Note  sur  la  théorie  de  la  précession  des  équinoxes,  insérée  dans 
les  Comptes  rendus  {t.  XII,  p.  644  )»  M-  Ch.  Delaunay  a  signalé  Tînexactitude 
de  deux  formules  dont  M.  Poisson  s'est  servi  dans  son  Mémoire  sur  le  mou- 
vement de  la  Terre  autour  de  son  centre  de  gravité  {Mémoires  de  l'Institut , 
t.  VII,  p.  346)-  Ces  formules  ont  pour  objet  de  remplacer  l'inclinaison  de 
l'orbite  lunaire  sur  l'écliptique  fixe  correspondante  à  une  époque  donnée , 
par  l'inclinaison  moyenne  de  cette  orbite  sur  l'écliptique  mobile. 

»  L'auteur  de  la  Note  manifeste  d'une  manière  incontestable  l'erreur  dont 
elles  sont  affectées,  puis  il  leur  substitue  une  autre  formule,  qui  se  déduit 
de  la  considération  d'un  triangle  sphérique  en  négligeant  le  carré  de  l'in- 
clinaison des  deux  écliptiques.  Partant  de  cette  nouvelle  formule ,  M.  De- 
launay a  repris  les  calculs  de  transformation,  et  il  a  été  conduit  à  des  va- 
leurs qui  diffèrent  de  celles  trouvées  par  M.  Poisson  pour  les  coefficients 
du  carré  du  temps. 

»  Cependant  il  m'a  semblé  qu  à  l'aide  d'une  légère  modification ,  on  pou- 
vait conserver  et  le  raisonnement  de  M.  Poisson  et  la  même  forme  d'équa- 
tions :  il  suffit,  en  effet,  d'y  changer  une  lettre  pour  faire  évanouir  l'er- 
reur qui  avait  échappé  à  ce  grand  géomètre;  et  comme  ce  changement 
n'affecte  que  les  inég^Mlés périodiques j  il  en  résulte  que  les  formules  don- 
nées par  M.  Poisson  pour  la  position  moyenne  de  l'équateur  relative  à  l'é- 
cliptique fixe  et  à  l'écliptique  vraie,  c'est-à-dire  les  valeurs  des  angles  ô, 
4-  fl'>  "4^'^  peuvent  subsister  sans  aucune  modification.  Cette  différence  de 
résultats  peut  être  attribuée  à  ce  que  la  formule  employée  par  M,  Delaunay 
laisse  subsister  dans  le  calcul  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  l'orbe  lu- 
naire sur  l'écliptique  fixe,  tandis  qu'au  contraire  nous  la  remplaçons  par 
la  longitude  du  nœud  ascendant  de  l'orbe  lunaire  sur  l'écliptique  vraie,  et 
cette  dernière  nous  paraît  devoir  être  ici  employée  de  préférence  (*). 

»  Reprenons,  en  le  développant,  le  raisonnement  de  M.  Poisson,  et  dé- 
signons avec  lui ,  par  A'  l'inclinaison  de  l'orbite  lunaire  sur  Técliptique  fixe. 


(^)  C'est  cette  même  longitude  qu'emploie  Laplace,  lorsqu'il  traite  la  même  question 
dans  le  tome  II  de  la  Mécanique  céleste,  p.  3 16  :  elle  est  désignée  dans  ses  calculs  par 
( — f't  —  C },  el  comptée  à  partir  de  Téquinoxe  mobile  du  printemps. 
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L  longitude  de  son  nœud  sur  la  même  écliptique,  c  rinclinaison  de  Tor- 
sur  récliptique  mobile ,  A  l'inclinaison  de  l'écliptique  mobile  sur  l'é- 
tiquefixe,  /  la  longitude  de  son  nœud  ascendant  sur  ce  même  plan; 
n  soit  V  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  l'orbe  lunaire  sur  Téclip- 
le  mobile,  toutes  ces  longitudes  étant  comptées  à  partir  d'une  même 
l€  fixe  quelconque,  par  exemple  l'équinoxe  du  printemps  de  l'époque 
récliptique  mobile  coïncidait  avec  le  plan  fixe.  11  s*agit  d'établir  une  re- 
on  qui  permette  de  passer  des  quantités  X\  l\  aux  quantités  c  et  V.  A 
effet,  concevons  dans  le  plan  de  l'orbe  lunaire  un  point  m  dont  la  dis- 
ce  à  la  Terre  soit  l'unité.  Soit  z  la  distance  de  ce  point  à  l'écliptique 
5,  »'  sa  distance  à  l'écliptique  mobile,  enfin  z"  la  partie  de  la  première 
tance  interceptée  entre  les  deux  écliptiques;  on  a  rigoureusement 

z'  ^=  (z  —  z")  cos  Aj 

puisqu'on  néglige  le  carré  de  A, 

a)  z'  =  z  ^  z\ 

îlaposé,  représentons  par  x  la  longitude  du  point  m  sur  l'écliptique 
^e;  comme  on  est  convenu  de  négliger  les  quantités  du  troisième  ordre 
ir  rapport  à  A'  et  c ,  on  aura 

z  =  A'  sin(a:  —  /'),       z^'  =  A  sin(x  —  /); 

'^  z'  sera  égal  au  produit  de  c  multiplié  par  le  sinus  de  l'angle  que  fait 
"^yon  mené  de  la  Terre  au  point  m,  avec  la  trace  du  plan  de  Forbe  lu- 
^^"^  sur  récliptique  mobile ,  et  il  est  visible  que  cet  angle  peut  être  rem- 
■*cé  par  sa  projection  sur  l'écliptique  fixe,  c'est-à-dire  par  x  —  /"  au 
^^8^  d'approximation  où  nous  nous  arrêtons.  On  posera  donc 

z'  z=:  c  s\iï[x  —  /"); 
tlors  la  formule  {a)  donne 

A'  sin(x—  V)  s=z  c  sin  (x  —  /")  +  Asin(x  —  /), 

piel  que  soit  ^r,  et  en  y  faisant  successivement  jc  =  o^,  jr  =  90^,  on  a 

, .  I  A'  sin  V  '=,  c  sin  /"  4-  A  sin  /, 

^  '  \  A'cosZ'  =  ccosT  -H  A  cos/. 

C  a.  1841 ,  ^^  Semestre.  (T.  XIU,  N«G.)  4? 
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A  l'aide  de  ces  formules,  on  éliminera  aisément  de  la  fonctiou  reprét 
par  V  ( p.  245  du  Mémpire  déjà  cité)  les  angles  A'  et  /^  Il  9u(fit  pou 
(le  développer  les  cosinus  de  l'angle  4  +  ^^  et  de  son  double,  que 
fonction  renferme,  de  manière  à  y  mettre  en  évidence  les  facteurs  >! 
et  A'  cos  V  et  leurs  carrés;  il  ne  reste  plus  alors  à  faire  qu'une  aimpb 
stitution.  Quant  au  carré  A'%  on  voit,  en  ajoutant  les  carrés  desdeuK  1 
bres  des  équations  (^),  qu'il  sera  remplacé  par  c*,  ai  l'on  néglige  1 
M.  Poisson ,  la  quantité  très-petite  Ac. 

»  Ainsi  les  valeurs  de  d^  et  ^4  que  donne  M,  Poisson  continuer 
subsister  sous  la  même  forme  ;  seulement  la  longitude /^relative  à  TécUp 
fixe  devra  y  être  remplacée  partout  par  la  longitude  V  relative  à  W 
tique  mobile;  mais  ce  changement  n'influera  que  sur  les  termes  péi 
ques  de  la  précession  et  de  la  nutation,^  c'est-à-dire  sur  les  valeurs  des  ( 
tités  désignées  dans  le  Mémoire  par  0,  <^,  et  non  sur  les  valeurs  des  a 
ô,  4i  ô\  4'i  n^i  déterminent  la  position  moyenne  de  l'équateur  reli 
ment  à  l'une  et  l'autre  écliptique. 

»  Je  terminerai  cette  Note  en  montrant  comment  le  raisonnemen 
nous  a  fourni  les  formules  {b)  peut  servir  à  établir  deux  équatioi 
même  forme ,  que  Laplace  a  données  sans  démonstration  dans  la  il 
nique  céleste  (tome  11^  p«  365 )«  Il  s'agit  de  la  recherche  des  lois  qui  ré 
le  mouvement  de  l'équateur  lunaire  sur  l'écliptique  vraie  ou  mobile.  [ 
signe  l'inclinaison  de  l'équateur  lunaire  sur  l'écliptique  fixe,  et  ^  la  dis 
angulaire  du  premier  axe  principal  au  nœud  descendant  de  cet  équ 
sur  la  même  écliptique.  ] 

»  L'intégration  de  deux  équations  différentielles  du  deuxième  < 
fait  connaître  tes  valeurs  des  variables  9  sin  tp,  dcos^;  dans  ces  valeurs 
tent  des  termes  qui  dépendent  du  déplacement  séculaire  de  Téclipti 
savoir  : 

Dans  l'expression  de  fl  sin  ^ ,  les  termes     —  Z  c  sin  (  m^  —  g/  —  f 
et  dans  l'expression  de  6  cos (p  —  2c cos {mt  —  gt  —  C 

la  caractéristique  2  désigne  une  somme  de  termes  semblables;  r  et  C 
des  constantes  dont  les  valeurs  se  déduisent  des  observations  ;  g  est 
constante  extrêmement  petite  qui  est  racine  d'une  équation  d'uu  c 
marqué  par  le  nombre  des  planètes  perturbatrices;  m,  est  la  vitess 
moyen  mouvement  de  révolution  de  la  Lune. 

j>  Cela  posé ,  pour  connaître  li^  positior^  de  l'équateur  lunaire  rela 
ment  à  l'écliptique  mobile ^  il  s'agit  de  passer  des  variables  0  sin  ^ ,  de 


(  ^s^  ) 

rv  variables  0.  sin^i,  Q,  cos  ^,,  dans  lesquelles  6|  et  ^,  désignent  lesquan- 
tés  analogues  à  0  et  à  ^^  mais  rapportées  à  récliptique  mobile. 

a»  Prenons  sur  le  premier  axe  principal  de  Téquateur  lunaire  un  point 
t  clont  la  distance  au  centre  de  la  Lune  soit  l'unité.  Soient^,  j-'  ses  dis- 
aiicesà  récliptique  fixe  et  à  Técliptique  mobile,  ou  plutôt  à  des  plans  pa- 
rallèles a  ces  derniers  menés  par  le  centre  de  la  Lune.  En  négligeant  Iv 
carré  de  Tangie  des  deux  écliptiques,  on  a  vu  plus  haut  que  la  partie  de  la 
XvstBucejr'  comprise  entre  les  deux  écliptlques  était  égale  à  Texcès  de  y 
sur  /  (*).  Ainsi,  en  désignant  cette  partie  par/",  on  aura 

y  —r  +  /'• 

Actuellement  les  propriétés  des  triangles  sphériques  rectangles  donnent 
rigoureusement 

J'  =  sindsin^,     jr'  =  sind,  sin^,, 

et  dans  Tordre  d'approximation  que  nous  avons  adopté 

jr  =  dsrn^,     jr'  =  dfSin^,. 

Knfin  jr"  est  égal  au  produit  de  A  par  le  sinus  de  la  distance  angulaire 

^  pobt  où  la  perpendiculaire^'  rencontre  l'écliptique  fixe,  au  nœud 
^B^^dant  de  l'écliptique  mobile.  Or  cet  angle  est  sensiblement  égal  à  la 
longitude  de  la  Terre  vue  de  la  Lune ,  et  comptée  à  partir  du  même  nœud , 
l*ttqtie  le  premier  axe  principal  est  toujours  dirigé  vers  la  Terre.  Ainsi 
nous  pouvons  écrire 

jr"  =  \s\n(mt  —  /). 

*lrt8ulte  de  ces  valeurs  de^,  j-'^  j-"^  que  Ton  a 

S.sin^i  =  flsin9  +  ^s\n(mt  —  /), 

^i^ien,  en  développant  les  inégalités  séculaires  renfermées  dans  le  second 

n  y  doit  être  regardé  coinme  plus  graud  que  ^,  attendu  que  dans  les  calculs  faits 

f^obtenr  lei  eipressions  de  dsîn^,  6co8^,  on  a  supposé  implicitement  le  plan  de 

"Mq^tiipe  mobile  plus  rapproché  du  plan  de  l'orbite  lunaire  que  le  plan  de  l'écliptique 

^'  Or  ornait  que  si  par  le  centre  de  la  lune  on  imagine  trois  plans  :  Tëqualeur  lunaire^ 

^ptique  et  l'orbite  lunaire  »  ces  trois  plans  se  coupent  suivant  la  même  droite,  l'é- 

VMtpc  étant  comprise  dans  l'angle  aigu  formé  par  les  deux  autres. 

(  47" 
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membre,  d'après  les  formules  données  dans  la  Mécanique  céleste  [Xom^ 

p«nge  3io), 

ô.sin^,  =  ôsin^  4-  2csin(m^  ""5^  —  ^)" 

£n  prenant  un  point  dans  le  plan  de  l'équateur  lunaire  dont  la  dista 
angulaire  à  Taxe  principal  soit  égale  à  un  angle  droit,  on  démontrera  . 
des  considérations  semblables,  que 

9,  cosç,  =  9cos^  +  2ccos(m<  —  gt  —  C); 

ce  sont  les  deux  formules  de  Laplace. 

w  Lorsqu'on  remplacera  dans  ces  formules  fl  cos^  et  8  sin  (p  par  leurs 
leurs  qu'a  fournies  l'intégration,  on  voit  que  les  termes  2c  s\n(jnt — gt^-^ 
et  2c  co%{mt — gt — C)  disparaîtront  des  expressions  de  ô,  sin  ^,  et  fl,  cos 
on  est  ainsi  conduit  à  cette  proposition  remarquable  de  la  Mécanique 
leste  :  le  mouvement  des  points  équinoxiaux  de  la  Lune  et  l'inclinaisoD 
son  équateur  sur  l'écliptique  vraie  sont  indépendants  des  mouvements  1 
culaires  de  cette  écliptique.  » 

M.  Stanislas  Julien  adresse,  de  la  part  de  M.  le  procureur-général 
la  Congrégation  de  Saint-Lazare,  un  échantillon  d'ime  substance  minéi 
désignée  sous  le  nom  de  farine  fossile  dans  quelques  ouvrages  sui 
Chine,  et  qui  dans  ce  pays,  en  effet,  mais  seulement  en  temps  de  diseï 
entre  dans  le  régime  alimentaire  des  pauvres  de  certaines  provinces. 

Une  lettre  écrite,  en  date  du  6  juin  1839,  par  M.  Laribe,  missionn; 
en  Chine,  donne  a  ce  sujet  les  détails  suivants: 

«  I^  terre  dont  M.  Mathieu  Ly  vous  avait  parlé  dans  une  de  ses  let 
précédentes  ne  s'emploie  comme  aliment  que  dans  les  années  de  gra 
disette;  alors  on  la  vend  depuis  deux  jusqu'à  quatre  sapèques  la  li^ 
L'échantillon  que  je  vous  envoie  provient  d'un  lieu  situé  sur  les  lim 
de  deux  villes  du  premier  ordre,  Un-kiang-fou  et  Fou-tcheou-fou ,  1 
ont  été  longtemps  en  procès  pour  la  possession  de  la  mine. 

r>  Un  de  nos  chrétiens  qui,  à  l'époque  de. la  dernière  famine,  s'est  nou 
de  cette  terre,  avec  cinq  autres  personnes  dont  se  composait  S4  famit 
m'a  dit  que,  lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  la  broie  en  poudre  très-fir 
on  mêle  3  parties  de  cette  poudre  avec  2  parties  de  farine  de  riz, 
mieux  de  farine  de  froment,  pour  en  faire  de  petits  gâteaux,  qu*on  asj 
sonne  d'un  peu  de  sel  ou  de  sucre. 

i>  On  n'a  recours  à  ce  moyen  que  dans  les  plus  grandes  disettes,  et  ce  terr 
passé,  personne  absolument  ne  songe  à  faire  servir  cette  terre  com 
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aliment.  Ceux  qui  en  font  usage  de  cette  manière  éprouvent  d'ailleurs  des 
pesanteurs  d'estomac  et  de  la  constipation  ;  mais  ils  peuvent  vivre  deux 
mois  avec  ces  gâteaux  mélangés,  tandis  que,  sans  cette  ressource,  leurs 
provisions  ne  leur  suffiraient  que  pour  vivre  un  mois.  Les  personnes  qui 
ont  fait  usage  de  la  farine  fossile  sans  y  mêler  une  farine  végétale  n'ont  pu 
échapper  à  la  mort. 

»  J'ajouterai  que  cette  terre  ne  se  trouve  que  dans  des  endroits  incultes, 
et  qu'elle  parait  tout  à  fait  contraire  à  la  végétation.  » 

»  Ck)mme  certaines  substances  minérales  qui  ont  été  employées  dans  le 
nord  (le  l'Europe  aux  mêmes  usages  que  la  farine  fossile  des  Chinois,  ont 
été  reconnues  récemment  comme  formées  en  grande  partie  de  carapaces 
siliceuses  d'infusoires ,  il  était  intéressant  de  s'assurer  si  le  minéral  de 
Kiang'li  n'offrait  pas  une  composition  analogue.  A  cet  effet  M.Peltier,  sur 
la  demande  de  M.  Arago,  a  examiné  au  microscope  une  portion  de  la 
substance  envoyée  de  Chine.  Mais,  quoiqu'il  observât  avec  des  grossisse- 
ments qui  lui  permettaient  de  voir  très-nettement  les  dépouilles  siliceuses 
d'infusoires  signalées  par  M.  Ehrenberg  dans  certains  tripoUs,  et  par 
M.  Turpin  dans  des  plaques  de  silex,  il  n'a  pu  reconnaître  dans  le  minéral 
de  Kiang'li  aucune  trace  d'organisation. 

t(  Ainsi,  dit  ce  physicien  dans  une  lettre  où  il  annonce  à  M.  Arago  les  résul- 
tats de  ses  recherches  sur  ce  sujet ,  en  supposant  que  la  farine  minérale  des 
Chinois  possède  quelque  propriété  nutritive,  rien  n'indique  qu'elle  la  doive 
aux  résidus  organiques  des  animaux.  Il  est  même  très-difficile  de  comprendre 
comment  l'organisation  nécessaire  aux  substances  nutritives  aurait  pu  se 
conserver  au  milieu  des  réactions  nombreuses  auxquelles  les  débris  des  in- 
fusoires  ont  été  soumis  pendant  une  longue  suite  de  siècles.  Aussi  ne  re- 
trouve-t-on,  dans  les  silex,  que  les  enveloppes  siliceuses  des  Nas^icules,  des 
Bacillaires^  des  Gaillonelles ,  des  Gomphonèmes ,  etc.,  et  non  des  substances 
organiques  (i).  Je  pense  que  la  préférence  que  les  estomacs  affamés  donnent 
à  certaines  substances  minérales  vient  plutôt  de  leur  innocuité  que  de 
leur  propriété  nutritive;  elles  distendent  les  parois  de  l'organe  sans  en 
léser  le  tissu,  et  s'opposent  ainsi  aux  premiers  effets  de.  l'inanition.  » 


(i)  M.  Traii  a  communiqué  à  la  Société  royale  «rÉdimbourg  l'analyse  d'une  farine 
minérale,  placée  sous  un  lit  de  mousse,  el  dans  laquelle  M.  Laing  a  trouyé  les  squelettes 
siliceux  de  M.  Ehrenberg,  et  23  pour  loo  d'une  matière  d'origine  organique,  destruc- 
tible par  la  chaleur  blauche.  La  position  superficielle  de  cette  suljstânces  me  paraît  la  sé- 
parer de  celle  qu'on  trouve  dans  les  roches  en  décomposition,  {Noie  de  M,  Peltier.y 
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MM.  HoMBRON  et  Jagquinot  présentent  la  description  de  plusieurs  oif- 
seaux  nouveaux  ou  peu  connus,  qu'ils  se  sont  procurés  dans  le  cours  de 
l'expédition  des  corvettes  r Astrolabe  et  la  Zélée.  Nous  donnerons  ici  seu- 
lement le  nom  de  ces  oiseaux  avec  l'indication  des  lieux  dans  lesquels  ils 
ont  été  trouvés. 

I.  Faucon  austral  (  Falco  australis).  Habit,  Oingo  (sud  de  Ta  val  Pounamou)  et 
les  Iles  Auckland. 

d.  Gobe-Mouche  de  Rou{;  (  Muscicapa  Rugensis),  —  Habit,  le  grou{»e  de  Roug, 
(  anciennement  II o(joleu  ). 

5.  Crinon  analogue  (Criniger  qffinis),  —  Habit.  Warou  (  Gerain  ). 

4.    Philédon  subcornu  {Merops  subcomiculatus).  —  Habit,  Warou  (Geram). 
IS.   Philédon  de  Samoa  {Merops  Samoensis),~^Habit,  Samoa.  (  Archip.  du  même 
nom  >. 

6.  Bengali  phaëton  {Fringilla  phaeton).  -^  Habit,  la  baie  Baffles.  (Nord  delaNou — 
velle-Hollande.) 

7.  Martin- Pêcheur  double  œil  à  ventre  roux  (A.  diophtalmo^n^o^entris).  Habita 
Vavoa  (archip.  do.  Tonga.) 

8.  Colombe  des  Yiti  {Columba  luteo^vircns) .  —  Archip.  du  même  nom. 

9.  Colombe  kurukuru  deVincendon.  {Colomba  kurukuru  vulnerata.)  —  Nouvelle- 
Guinée. 

10.   C.  kurukuru  du  Bouzet  (Columba  kurukuru  superba»)  —  Iles  Yiti. 

il .   C.  kurukuru  de  Nulûva.  {Columba  kurukuru  nuhis^nsis,)  —  Archip.  de  Muhiva. 

il.  Perruche  flauimêchée  {Psittacus  scintillatus).  —  Variété,  La  femelle  de  cette  es- 
pèce n'était  pas  connue  jusqu'à  présent. 

iS.  Perruche-loriflammêchée  à  collier  carmin  {Psittacus  scintillatus  torquominiaius). 
—  Variété  nouvelle. 

i4.   Psittacule  double  œil  {Psittacula  diophtalma),  —  Nouvelle-Guinée. 

itf .  Perroquet  hétérogène  de  Geoffroy  {Psittacus  Geoffroji  hcteroclitus) .  Mâle  et  fe- 
melle. —  De  Timor  et  dTsabel  (Iles  Salomon.) 

i6.  Sphénisque  antipode  {S pherdscus  antipodes).  —Iles  Auckland. 

i7.   Sphénisque  d' A  délie  {Sphtniscus  Adeliœ), 

PHYSIOLOGIE.  —  Sur  VoctioTi  des  poisons;  par  M.  Bl4ckb.  —  (Communiqué 

par  M.  Pelouze.) 

(C  II  existe  parmi  les  médecins ,  relativement  au  mode  suivant  lequel  les 
poisons  produisent  leurs  effets ,  deux  opinions  différentes  :  selon  Tune,  il 
suffit  qu'un  poison  soit  appliqué  aux  extrémités  des  nerfs  pour  produire  une 
action  violente  sur  le  cerveau  ;  selon  l'autre  (et  je  crois  que  c'est  l'opinion 
de   la  plupart  des  physiologistes  français),  aucun  symptôme  de  l'actioii  - 
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d'un  poison  ne  se  montre  avant  qu'il   soit  appliqué  au  cerveau  ou  aux 
centres  nerveux. 

»  Dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société  royale  de  Londres,  en  août  1839, 
j'ai  tâché  de  démontrer  que  cette  dernière  opinion  était  la  seule  qui  s'ac- 
cordât avec  les  faits.  Comme  à  cette  époque  mes  expériences  n'avaient 
été  faites  que  sur  des  chiens,  je  ne  pouvais  pas  donner  à  l'appui  de  mes 
conchisions  les  preuves  les  plus  concluantes  qu'elles  admettent.  Il  est  évi- 
dent que  si  un  poison  n'agit  que  quand  il  jest  appliqué  aux  centres  ner- 
veux ,  le  temps  qui  s'écoule  entre  l'application  d'un  poison  et  l'apparence 
des  premiers  symptômes  de  son  action  doit  être  toujours  en  rapport  avec 
la  rapidité  de  la  circulation  dans  les  différentes  espèces  d'animaux: 

»  J'ai  maintenant  l'honneur  d'annoncer  à  l'Académie  que  des  expériences 
faites  sur  le  ches^al,  le  chien  y  le  poulet  et  le  lapin  me  permettent  de  dé- 
montrer la  vérité  de  ce  corollaire  de  l'opinion  que  j'ai  déjà  soutenue. 

»  J'ai  commencé  par  déterminer  la  rapidité  de  la  circulation  dans  ces 
différents  fttiimaux,  car  c'était  une  donnée  qui  manquait  tout  à  fait  à  la 
science,  et  sans  laquelle  il  était  impossible  d'approfondir  la  question  de 
l'action  des  poisons.  En  injectant  dans  les  veines  la  solution  d'une  sub- 
stance douée  de  la  propriété  de  paralyser  le  cœur,  je  suis  arrivé  à  déter- 
miner le  temps  qu'il  faut  au  sang  pour  faire  le  trajet  de  la  veine  jugu- 
laire jusqu'aux  terminaisons  capillaires  des  artères  coronaires;  car  l'in- 
strument de  M.  Poiseuille  nous  permet  de  déterminer  de  la  manière  la 
plus  rigoureuse  l'instant  où  le  cœur  cesse  de  battre.  Par  ce  moyen  (et 
aussi  par  d'autres),  j'ai  trouvé  qu'il  faut  à  une  substance,  pour  passer 
entre  ces  deux  points  du  système  vasculaire,  dans  le  chacal  t6  secondes, 
dans  le  chien  (terme  moyen)  10  secondes,  dans  le  lapin  4  secondes,  et 
dans  le  poulet  6  secondes.  Le  temps  nécessaire  pour  que  le  poison  le  plus 
rapide  (la  strychnine),  introduit  dans  la  veine  jugulaire,  produisit  les 
premiers  symptômes  de  son  action,  était  pour  le  cheval  16  secondes,  pour 
le  chien  1 1  secondes ,  pour  le  poulet  6  secondes  et  demie,  et  pour  le  lapin 
4  secondes  et  demie.  En  comparant  ces  derniers  chiffres  avec  ceux  qui  nous 
donnent  la  rapidité  de  la  circulation,  on  verra  un  accoril  intime  entre  les 
deux  phénomènes.  » 

M.  RoGifBTTA  adresse  un  opuscule  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de 
consultation  médico-légale  sur  un  cas  présume  d'empoisonnement  par  ru- 
cide  arsénieux . 

u  J'ai  pensé,  dit  M.  Rognetta  dans  la  lettre  qui  accompagne  cet  envoi  ,^ 
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que  l'Académie  apprendrait  avec  plaisir  que  le  Rapport  de  la  Commission 
sur  larseuic ,  ainsi  que  le  travail  de  MM.  Danger  et  Flandin  qui  Ta  motivé, 
portent  déjà  leurs  fruits  :  leur  première  application  pratique  ayant  sauvé  la 
vie  à  un  innocent,  et  Thonneur  à  une  respectable  famille.    » 

M.  Coulvier-Gravier  adresse  de  nouvelles  observations  sur  la  direction 
des  étoiles  Jîlantes ^  considérées  comme  moyen  de  prévoir  les  changements 
de  temps.  ,       . . 

M.  MiXRGUES  adresse  des  remarques  sur  le  siège  de  la  liqueur  dont  le 
ver  à  soie,  prêt  4  subir  sa  dernière  métamorphose,  se  sert  pour  humecter 
la  partie  du  cocon  à  travers  laquelle  il  doit  sortir. 

M.  P.  RosBTTA  prie  l'Académie  de  hâter  le  travail  de  la  Commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  une  Note  qu'il  a  adressée  il  y  a  quelques 
mois,  et  qui  a  pour  titre  :  Machine  hydraulique  destinée  principalement  aux 
irrigations. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets  présentés , 
l'un  par  M.  Lamarlb  , 
l'autre  par  M.  Dbgroz4nt. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  A. 
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HLLLBtlN     OlBLIOGIIAPNfQUB. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  [Académie  royale  des  Sciences; 
2*  semestre  1 84 1 ,  n**  5 ,  in-4**. 

Voyage  dans  la  Jlussie  méridionale  et  la  Crimée  par  la  Hongrie,  la  Fala- 
chie  et  la  Moldavie;  sous  la  direction  de  M.  Demidoff;  7'  livraison,  in-fol. 

Annales  maritimes  et  coloniales;  n**  7,  juillet,  in-8* 

Annales  de  la  Société  royale  d'Horticulture  de  Paris;  juillet,  in-8^. 

Bulletin  de  r Académie  royale  de  Médecine;  3i  juillet  i84i. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  n®  70* 
^    Intoxication  arsenicale.  — -'  Consultation  médico-légale  sur  un  cas  présmné 
d'empoisonnement  par  Cacide  arsénieux;  par  M.  Rognetta;  in-8**. 

De  quelques  modifications  apportées  aux  procédés  du  Daguerréotype;  par 
M.  DE  Brébisson;  Falaise,  i84i ,  in-8**. 

Rapport  fait  à  la  Société  de  Médecine  de  Bordeaux  sur  l'Arsenic  normal; 
par  M.  Magonty;  Bordeaux,  in-8**. 

Esquisse  organographique  et  physiologique  sur  la  classe  des  Champignons; 
par  M.  Montagne;  in-8**. 

Journal  de  Chimie  médicale,  de  Pharmacie,  de  Toxicologie;  août  i84i, 
in^^ 

Journal  des  Haras,  des  Chasses,  des  Courses  de  chevaux;  août  i84i ,  in-^. 

Journal  des  Connaissances  médico^chirurgicales ;  août  i84i ,  in-8*. 

Revue  zoologique;  juillet  i84i ,  in-8'*. 

Revue  scientifique  et  industrielle;  juillet  i84ï,  in-S*". 

L'ami  iles  Sourds-Muets;  mai  et  juin  i84i,  in-8**. 

Lettre  adressée  à  [Institut  de  France  sur  la  guérison  du  Bégayement  au  moyen 
dune  nouvelle  opération  chirurgicale;  par  M.  Dieffenbach;  Berlin,  i84i, 
in-o  . 

Censura  commentationum  Societatis  Regiœ  Danicœ  scientiarvm  à  i%\o  ad 
prœmium  reportandum  oblatarum ,  et  novœ  questiones,  quas  in  annum  1842 
Societas  cum  prœmii  promisso  proponit;  \  feuille,  in-8**. 

Proceedings...  Procès-Verbaux  des  séances  de  la  Société  royale  de  Londres, 
10  décembre  i84o  au  10  juin  i84i  ;  n**  4^ — 48,  in-8^ 

C.  R.,  1H41 ,  a«  Semestic,  (T.  XUT,  K<»  6.)  4^ 
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The  Aniials...  .annales  d  Electricité  y  de  Maynétisme  et  de  Chimie;  jan- 
vier i84o,  mai,  juin  et  juillet  i84i,  in-8*. 

Bericht  uber...  Analyse  des  Mémoires  lus  à  l* Académie  des  Sciences  de 
Berlin  et  destinés  à  la  publication  ;  mai  i84i  ;  in-8**. 

Det  Kougelige. ..  Mémoire  de  la  Société  t^yale  des  Sciences  de  Danemorch; 
tome  8,  Copenhague,  i84i,  in-4*,  avec  33  planches. 

Oversight . . .  Coup  d'œil  sur  les  Travaux  des  membres  delà  S  ociété  tK)yale 
des  Sciences  de  Danemarck^  pendant  Cannée  i84o;  par  M.  le  professeur  H.-C. 
Œrsted;  in-4**. 

Tratado. . .  Traité  complet  de  Mécanique  destiné  à  F  enseignement  dans  VA- 
cadémie  spéciale  d ingénieurs  militaires;  par  don  FernanI)  Garcia  San 
Pedro;  Madrid,  i84o,  petit  in-4*'. 

Principios. ..  Principes  de  Géométrie  analytique  élémentaire  destinés  pour 
la  même  école;  parle  même;  Madrid,  i84i  ,  petit  in-4°- 

Introduccion . . .  Introduction  à  l'étude  de  r Architecture  hydraulique  pour 
l'usage  de  la  même  école;  par  don  Celestin  Del  PielaGO;  Madrid,  i84i, 

petit  in-4**- 

Gazette  médicale  de  Paris;  n*  32. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n***  93  et  94. 

L'Expérience,  journal  de  Médecine;  n^  214. 

L'Examinateur  médical;  n**  7. 

Les  Animaux  domestiques  considérés  sous  le  rapport  de  leur  cH)nservationj  de 
leur  amélioration  et  de  la  guérison  de  leurs  maladies;  par  M.  Desaive;  pros- 
pectus, in-8**. 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  16  AOUT  1841 


PRÉSIDENCE   0£   M.    SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

% 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANIS  DE  L'ACADÉMIE. 

M.  AaAoo  présente,  au  nom  de  M.  Pentland^  une  carte  sur  laquelle  est 
%^x^  la  route  du  capitaine /{o^j  dans  les  mers  Australes.  Cet  ofBcier  a  pris 
^  'Ou te  3o**  plus  à  l'est  que  M.  Dumont  d'Urville,  et  au  lieu  de  trouver, 
^^'^lUe  notre  compatriote,  une-  terre  qui  lui  barrait  le  passage,  il  a  pu 
*^Vaiicer,  en  longeant  une  côte  dirigée  du  nord  au  sud,  jusqu'au  78*4'  ^^ 
*ttlude.  Près  du  lieu  où  il  s'est  arrêté  pour  hiverner,  existe  un  volcan 
^^  activité ,  et  qui  s'élève ,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  1 200  pieds 
***8lais  environ. 

^^CcL  iwTiGRAL.  —  Notc  sur  V intégrale  définie  double  qui  sert  à  Vinté- 
^^^tion  d'une  équation  caixictéristique  homogène;  par  M.  Auc.  Gaugbt. 

l-'^auteur  annonce  une  réduction  nouvelle  de  l'intégrale  double,  à  l'aide 

^   laquelle  il  est  parvenu  à  représenter  la  fonction  principale  ^  corres- 

^^dante  à  une  équation  caractéristique  homogène  de  Tordre  n ,  dans  le 

^^^^  où  la  valeur  initiale  de  D,"""^'  dépend  seulement  en  chaque  point  de 

'^  distance  r  à  un  centre  fixe.  Il  se  propose  de  développer  dans  un  prochain 

^v^icle  cette  réduction  nouvelle,  et  les  conséquences  remarquables  qui  s'en 

déduisent. 

C  R.,  1841 ,  a*  5cmciii«.  (T.  XUI,  N»  7.)  49 
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ZOOLOGIE.  —  Obsetvations  sur  quelques  jicalèphes  des  côtes  de  la  Fran  ^ 

par  M.  MiLiiE  Edwards.  (Extrait  par  l'auteur. ) 

«  Dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire,  l'auteur  rend  compte  de  .« 
observations  sur  une  espèce  nouvelle  iTEquorée^  Âcalèphe  qui  appartie 
à  la  division  des  Médusaires  dits  Cryptocarpes  y  et  qui,  loin  d*être  pn> 
d'organes  reproducteurs  distincts,  a  presque  toute  la  face  inférieure  de  so 
corps  couverte  par  l'appareil  de  la  génération.  Cet  appareil  consiste  € 
une  multitude  de  lamelles  saillantes  qui  flottent  à  l'extérieur  et  qui  logei 
tantôt  les  ovaires^  tantôt  les  testicules,  reconnaissables  aux  zoosperm 
dont  ils  sont  remplis. 

>'  Dans  la  seconde  partie  de  son  travail ,  M.  Milne  Edwards  fait  connait 
un  Acalèphe  qui  constitue  le  type  d'un  nouveau  genre  de  la  famille  d 
Béroïdiens,  et  qui  a  été  nommé  par  l'auteur  Ze.yttewnavi7refl.  Ce  zoophy 
est  remarquable  par  l'existence  d'un  système  nerveux  très-analogue  à  cel 
des  Salpa^  et  surmonté  de  même  par  un  organe  ocuiiforme.  Le  systèo 
vasculaire  de  cet  animal  présente  aussi  des  particularités  curieuses;  m; 
il  serait  difficile  d'en  donner  en  peu  de  mots  une  idée  exacte,  sans  le  secoc 
de  figures. 

»  Dans  un  troisième  chapitre ,  M.  Milne  Edwards  s'occupe  du  Be 
ovatus,  et -décrit  l'organe  ocuiiforme  central  de  cet  Acalèphe,  les  p» 
faisant  fonction  d'anus,  le  système  vasculaire  et  le  mode  particulier  de  m. 
culation  du  fluide  nourricier  chez  cet  animal. 

»  Enfin,  dans  un  quatrième  chapitre,  l'auteur  traite  des  Stéphanontâ 
il  décrit  avec  beaucoup  de  détails  deux  espèces  de  ce  genre,  et  fait  o< 
naître  l'existence  d'organes  sexuels  distincts  chez  ces  animaux. 

)>  Ce  travail  est  accompagné  d'un  atlas  de  9  planches.  » 

cHiMii::  MÉTÉOROLOGIQUE.  —  Rccherckes  sur  la  quantité  d'acide  carbamiç 
contenu  dans  l'air  de  la  ville  de  Paris;  par  M.  Boussingadlt. 

RAPPORTS  • 

PHYSIQUE  APPLIQUÉE.  — Rapport  sur  le  calorifère  de  M.  GaBTALin. 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Boussingault,  Regnault.) 

-  La  Commission  nommée  par  l'Académie,  sur  la  demande  de  M. 
Préfet  de  police,  pour  examiner  un  nouvel  appareil  de  chauffage  invec^ 
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pai*  ^\1.  Victor  Chevalier,  s  est  réunie  à  pltisu.'urs  reprises.  M.  le  Préfet  ayant 

témoigné  le  désir  d'obtenir  un  prompt  rapport,  la  Commission  croit  devoir 

faire    connaître  à  l'Académie  que,  malfjré  les  nombreux  inconvénients  que 

présente  la  saison  actuelle  pour  se  livrer  à  Icxamen  dont  elle  est  charger, 

elle  a  déjà  fait  une  série  d  expériences. 

»    liC  calorifère  soumis  au  jugement  de»  rAcadcmie  est  une  modiHcation 
heureuse  de  lappareil  de  chauffage  si  avantageusement  connu  de  M.  Cheva- 
lier, et  sur  lequel  la  Société  d'Encouragement  pour  Tindustrie  nationale  a  fait 
un  rapport  favorable.  Plusieurs  membres  de  TAcadémie  attesteraient  au  be- 
soin le  mérite  de  cet  appareil. 

"  Le  nouveau  calorifère  est  particulièrement  destiné  h  briller  de  la  houille; 
cependant,  une  disposition  particulière  permet  également  de  brûler  du 
bois.  lia  constnictton  a  paru  à  vos  (Commissaires  des  plus  ingénieuses,  et  telle 
qu'on  pouvait  lattendre  de  laitistc  habile  qui  Ta  exécutée.  Les  résultats  ob- 
tenus jusqu'à  présent  dans  le  cours  des  essais  faits  par  la  Commission  sont 
très^lavorables  au  nouvel  appareil;  elle  a  reconnu,  par  exemple,  que  le  calo- 
rifère dont  elle  a  fait  usage  est  entièrement  fumivore,  condition  qui  n'avait 
pas  été  signalée  par  son  inventeur,  et  qui  permettra  probablement  de  donner 
*ux  tuyaux  qui  laissent  échapper  les  produits  de  la  combustion  une  disposi- 
^on   plus  avantageuse. 

•  Néanmoins,  malgré  ces  résultats  favorables,  et  qui  sont  de  nature  à  ras- 
''^'^r  M.  le  Préfet  de  police  sur  lemploi  qu'il  se  propose  de  faire  des  appa- 
"^^Is— Chevalier,  vos  Commissaires  ne  se  croient  pas  encore  suffisamment 
^'^rës;  guidés  par  cette  considération,  que  si  l'Académie  ne  doit  pas  dé- 
^'Uiersa  compétence  dans  les  questions  industrielles  qui  lui  sont  soumises, 
^*  intérêts  commerciaux  qui  s'y  rattachent  presque  toujours,  lui  font  un  de- 
^^if  de  n'engager  sa  responsabilité  qu'avec  la  plus  grande  prudence  ; 

*»    Ils  ont  décidé  :  qu'avant  de  porter  un  jugement  définitif,  ils  entrepren- 
draient, pendant  toute  la  durée  de  Thivcr  prochain,  une  suite  de  recherches 
^^ï^^rimentales ,  ayant  pour  objet  de  constater  les  avantages  que  peut  réelle- 
^^»it  offrir  le  nouveau  calorifère. 

*•    Vos  Commissaires  doivent  ajourer  que  M.  Chevalier,  comprenant  leur 

^^^rve,  s'est  associé  à  leurs  vues,  avec  un  empressement  que  l'Académie 

appréciera,  en  mettant  à  la    disposition   de  la  Commission   un   appareil 

destiné  à  chauffer Ime  habitation  pendant  la  saison  rigoureuse,  et  à  fournir 

^nai  à  vos  Commissaires    les  éléments  pratiques  qui  sont  indispensables 

V^^ïT  prononcer  consciencieusement  sur  le  système  de  chauffage  proposé 

par  M.  Chevalier.  » 

49- 
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CkTimie  appliquée.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Mallbt,  professeur 
de  chimie  à  Saint-Quentin,  sur  un  procédé  de  purification  du  gaz  de 
l'éclairage. 

(Commissaires,  MM. Pclouze,Boussingault,  Dumas  rapporteur.) 

c(  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Pelouze,  Boussingault  et  moi,  de  lui 
rendre  compte  d'un  Mémoire  de  M.  Mallet,  relatif  à  Tépuration  du  gaz 
de  Téclairage  produit  par  la  houille;  nous  venons  accomplir  ce  devoir. 

»  Tout  le  monde  connaît  les  inconvénients  que  la  présence  des  pyrites  dont 
la  houille  est  toujours  accompagnée  amène  dans  la  fabrication  du  gaz.  Le 
soufre  de  cette  pyrite  produit  du  gaz  hydrogène  sulfuré  qui,  combiné  à  l'am- 
moniaque, rend  le  gaz  très-infect,  chose  facile  h  constater  partout  où  quel* 
ques  fuites  de  gaz  se  déclarent.  Quand  le  suif  hydrate  d'ammoniaque  arrive 
avec  le  gaz  jusqu'au  bec  où  la  combustion  s'effectue,  on  conçoit  que  le 
soufre  doit  se  convertir  en  gaz  sulfureux  d'où  résultent  de  nouveaux  et 
graves  inconvénients.  En  effet,  le  gaz  sulfureux  exerce  sur  les  étoffes  une 
action  fâcheuse  en  détruisant  certaines  couleurs,  et  il  produit  sur  la  poi- 
trine une  irritation  qui  à  la  longue  peut  devenir  sérieuse  dans  ses  consé- 
quences. 

»  Jusqu'ici  on  s'est  contenté  d'absorber  l'hydrogène  sulfuré  au  moyen 
d'un  lait  de  chaux.  Ce  procédé  est  coûteux  pour  les  usines,  car  le  produit 
qui  en  résulte  est  sans  valeur.  Il  s'ensuit  tout  naturellement  que  les  usines 
qui  veulent  marcher  avec  économie  renouvellent  trop  rarement  leur  lait 
de  chaux  et  laissent  passer  par  cela  même  une  portion  de  l'hydrogène 
sulfuré  sans  l'absorber. 

»  Dans  les  arts,  toute  recherche  ayant  pour  objet  les  moyens  de  sabn 
brité  ou  d'assainissement  doit  reposer  sur  un  principe  fondamental ,  sans 
lequel  il  n'y  a  pas  de  garantie  pour  une  application  étendue  et  durable.  Il 
faut  que  le  procédé  d'assainissement  devienne  une  source  de  revenu.  S'il 
y  a  bénéfice  à  purifier  le  gaz,  la  police  n'aura  pas  besoin  de  s'en  occuper; 
s'il  y  a  perte,  son  action  ne  sera  pas  toujours  bien  efficace,  et  sa  surveil- 
lance devra  ne  jamais  s'endormir. 

»  M.  Mallet  emploie  un  procédé  qui  produit  un  bénéfice,  et  c'est  en 
cela  qu'il  est  bon  et  qu'il  mérite  d'être  signalé. 

»  L'auteur  s'étant  bien  convaincu  d'une  part,  que  le  gaz  brut  renferme 
du  sulfhydrate  et  du  cyanhydrate  d'ammoniaque,  et  de  l'autre,  que  lors- 
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qu'on  Tépure  par  la  chaux  celle-ci  ne  fixe  que  les  acides,  ce  qui  laisse  l'am- 
nioniaque  libre,  il  a  pu  diriger  plus  convenablement  son  système  d'épu- 
ration. 

»  En  effet,  ce  qui  rend  très-difïicile  la  séparation  des  dernières  traces 
d'hydrogène  sulfuré  par  la  chaux ,  c'est  précisément  l'existence  dans  le  gaz 
de  l'ammoniaque  en  grand  excès  auquel  elles  sont  combinées. 

»  Aussi  l'auteur  a-t-il  renversé  le  système  d'épuration.  Il  commence  par 
s'emparer  de  l'ammoniaque  au  moyen  d'un  sel  de  fer  ou  de  manganèse  ; 
et  la  portion  d'hydrogène  sulfuré  qui  échappe  à  cette  première  conden- 
sation est  ensuite  très-facilement  retenue  par  un  lait  de  chaux. 
^  »  Le  sel  ammoniacal  formé  dans  les  premiers  laveurs  étant  recueilli,  cons- 
titue un  véritable  bénéfice  pour  l'usine»  La  dépense  en  chaux  est  d'ailleurs 
excessivement  affaiblie ,  la  majeure  partie  du  soufre  se  retrouvant  à  l'état 
de  sulfure  de  fer  ou  de  manganèse. 

»  Votre  Rapporteur  a  vu  le  procédé  dont  H  s'agit  en  pleine  activité  à 
Saint-Quentin. 

»  Le  gaz  de  houille  qui  s'y  fabrique  parvient  aux  becs  entièrement 
exempt  d'hydrogène  sulfuré  ou  d'ammoniaque.  Il  ne  conserve  que  l'odeur 
des  huiles  volatiles  que  développe  la  distillation. 

»  Les  faits  bien  constatés  dont  nous  venons  de  parler,  et  le  principe 
très-bien  discuté  sur  lequel  se  fonde  le  procédé  de  M.  Mallet,  ont  décidé 
la  Commission  à  vous  proposer  de  renvoyer  son  Mémoire  à  la  Commission 
Montyon  pour  les  arts  insalubres.  » 

Les  conclusions  de  ce  Bapport  sont  adoptées. 


MEMOIRES   LUS. 

CHIRURGIE.  —  Sur  le  traitement  des  déviations  de  V épine  par  la  section  des 

muscles  du  dos  ;  par  M.  J.  Gukrin. 

(Commission  nommée  pour  le  Mémoire  de  M.  Bouvier  relatif  à  cette 

méthode  de  traitement.) 
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MÉMOIRES  PRÉSENTES. 

cHfRURGiE.  —  Du  séjour  forcé  de  V  urine  dans  la  vessie;  par  M.  Givialb. 

(Extrait  par  l'auteur.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

(c  Les  cas  dans  lesquels  l'urine  fait  un  séjour  forcé  dans  la  vessie  peu- 
vent être  rapportés  à  deux  catégories.  Dans  les  uns,  le  canal  excréteur 
est  libre,  mais  la  vessie  a  perdu,  en  totalité  ou  en  partie,  sa  puissance 
cxpulsive  :  dans  ce  cas  il  y  a  simplement  stagnation  de  l'urine.  Dans  les 
autres,  la  vessie  possède  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  chasser  son 
contenu,  dès  que  ses  parois  sont  suffisamment  écartées;  mais  la  voie  que 
doit  parcourir  le  liquide  n'est  point  libre.  Ici  il  y  a  rétention  d'urine. 

M  La  stagnation  d'urine  est  beaucoup  plus  commune  que  la  rétention.  A 
chaque  instant  on  rencontre  des  personnes  de  tout  âge  dont  la  vessie  ne  se 
vide  pas  complètement  à  chaque  ^contraction.  En  général,  le  malade  n'est 
point  averti  de  cette  insuffisance  d'action  ;  il  croit  bien  n'avoir  pas  fini  d'u- 
riner, mais  ne  souffrant  pas,  il  n'en  prend  aucun  souci.  Cet  état  peut  durer 
longtemps  sans  imminence  de  danger.  La  demi-plénitude  de  la  vessie  devient 
pour  ainsi  dire  habituelle,  et  l'organe,  dans  les  limites  de  la  contraction  res- 
treinte dont  il  est  encore  susceptible,  expulse,  avec  une  sorte  de  facilité,  la 
quantité  de  liquide  qu'il  lui  est  donné  de  c^iasser  ;  mais,  avec  le  temps ,  il 
finit  par  survenir  ou  une  incontinence,  ou  une  rétention  d'urine,  si  l'art 
n'arrête  point  les  progrès  du  mal. 

»  En  effet,  à  une  époque  plus  ou  moins  avancée,  la  vessie  se  fatigue  du 
travail  pénible,  et  pourtant  incomplet,  qu'elle  est  forcée  d'accomplir;  ses 
parois  se  relâchent,  ses  fibres  s'allongent,  sa  capacité  augmente ,  et  un 
moment  arrive  où  elle  fait  saillie  au-dessus  des  pubis.  Mais  la  tumeur 
qu'elle  produit  alors  ne  ressemble  pas  à  celle  qu'on  observe  dans  les  cas  de 
rétention  proprement  dite;  elle  est  molle  et  semble  fuir  sous  la  main;  c'est 
en  arrière  et  sur  les  côtés  qu'elle  s'étend  le  plus:  sa  portion  médiane  se 
confond  avec  la  masse  des  intestins;  il  n'y  a  pas  moyen  de  la  reconnaître, 
surtout  chez  les  sujets  qui  ont  de  l'embonpoint,  et  l'on  conçoit  dès-lors 
qu'en  se  bornant  aux  modes  d'exploration  généralement  usités ,  on  puisse 
tomber  dans  de  grandes  méprises. 
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»  T>oi-sqii*enfin  la  replëtion  de  la  vessie  est  parvenue  au  point  de  rendre 
le  cJiagnostic  facile,  il  n'y  a  plus  de  ressource;  presque  toujours  les  fibres 
de  l'^organe  ont  perdu  à  jamais  leur  contractilité. 

»     Il  y  a  un  moyen  simple,  facile  et  sûr,  de  constater  la  stagnation  de 
l'urine,  source  de  tous  les  désordres;  c'est  d'introduire  une  sonde  immédia- 
lement  après  que  le  malade  a  urine.  T^  quantité  de  liquide  que  l'instru- 
ment fait  sortir,  sa  nature  et  la  manière  dont  il  s'écoule,  font  connaître 
avec  précision  et  l'existence  et  le  degré  de  la  maladie.  Cette  expérience  est 
décisive,  pourvu  qu'on  ait  soin  de  faire  coucher  le  sujet;  car  elle  perdrait 
toute  valeur  s'il  se  tenait  debout.  Elle  seule  fournit  des  données  sur  les- 
quelles on  puisse  compter,  car  les  symptômes  sont ,  on  général ,  si  vagues 
et  si  incohérents ,  qu'en  se  bornant  à  eux  seuls ,  c'est-à-dire  en  suivant  la 
mairche  tracée  par  tous  les  auteurs,  on  ne  saurait,  je  n'hésite  pas  à  le  dire, 
établir  le  diagnostic. 

»  Non-seulement  le  moyen  que  j'indique  fait  reconnaître  directement 
l*atoiiie  vésicale^  mais  encore  il  permet  de  constater  aussi  si  cette  der- 
nière est  ou  non  accompagnée  d'états  morbides  de  l'urètre  et  du  col  vésical. 
Il  offre  donc  toutes  les  garanties  possiblles  pour  éviter  l'erreur,  et  arriver  à 
une  connaissance  exacte  de  la  vérité.  Une  fois  la  maladie  reconnue,  la 
nfïarcheà  suivre  est  toute  tracée;  il  faut  aider  la  vessie  à  se  débarrasser  de 
^^n  contenu,  et  ranimer  sa  contractilité.» 

ZOOLOGIE.  —  Recherches  sur  trois  espèces  de  Gastéropodes  du  gol/e  de 

Naples;  par  M.  Costa. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

•  Ces  espèces,  dit  M.  Costa,   appartiennent   à  trois   différents  genres; 
^*  «ont  : 

»  I*.  Une  nouvelle  espèce  du  genre  Tergipes^  qui  vient  éclaircir  ce 
Satire  douteux  selon  M.  Deshayes  ; 

»  2*.  Une  espèce  iXEolide,  que  l'on  pourrait  considérer  comme  nouvelle, 
^2tis  que  cependant  je  pense  devoir  être  la  même  que  VEolidiafasciculataj 
^al  décrite  par  Forskahl,  sous  le  nom  de  Limax  marinas  y  et  sur  laquelle 
1^  donne  des  renseignements  qui  regardent  l'organisation  des  mollusques 
^®  ce  genre; 
»  3®.  Un  Apljrsien  qui,  probablement,  est  le  même  que  Vj4pljrsie  jaune 
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de  M.  Risso,  considérée  comme  douteuse  par  MM.  de  Blainville  et  Rang, 
et  que  je  pense  devoir  appartenir  au  genre  Dolabella  de  M.  Lamarck.  » 

ZOOLOGIE.  —  Mémoire  concernant  plusieurs  espèces  nouvelles  danimaux 
appartenant  principalement  aux  régions  tropicales;  par  M.  L.  Roussbau. 

(Commissaires,  MM. Duméril,  Isid.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  Miine  Edwards.) 

«  Les  matériaux  de  ce  travail  ont  été  recueillis ,  dit  M.  Rousseau,  dans 
Je  cours  d'un  voyage  entrepris  sous  les  auspices  de  l'administration  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  voyage  dans  lequel  j'ai  visité  l'île  Bourbon, 
les  iles  Séchelles,  l'est,  le  nord  et  l'ouest  de  Madagascar,  Zanzibar,  Mas- 
cate,  Bombay,  Goa  et  Daman.  Outre  les  espèces  nouvelles  recueillies  dans 
les  lieux  que  je  viens  de  nommer,  et  rapportées  par  moi  au  Muséun  d'His- 
toire naturelle,  j'ai  réuni,  tant  sur  ces  espèces  que  sur  d'autres  déjà  connues, 
des  renseignements  qui  serviront  à  compléter  leur  histoire.  Aux  notes  qui 
contiennent  ces  observations,  j'ai  joint  une  suite  de  dessins  de  poissons, 
mollusques  et  zoophytes,  que  je  prends  la  liberté  de  vous  remettre.  » 

M.  LbGuillou  adresse  la  description  de  huit  espèces  de  Lépidoptères  dé^ 
couvertes  pendant  le  voyage  de  la  Zélée. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  Robert  adresse  des  Recherches  sur  les  mœurs  des  fourmis. 

(Commissaires,  MM. Duméril,  Audouin,  Milne  Edvvrards.) 

M.  Pbbnbt  présente ,  pour  le  concours  aux  prix  de  Médecine  et  de  Chi^ 
rurgie  de  la  fondation  Montyon ,  un  bandage  pour  les  hernies j  auquel  il  a 
fait  subir  quelques  modifications. 

(  Renvoi  à  la  Commission  des  prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie.  ) 

M.  RouGBT  DE  l'Isle  adressc  un  supplément  à  son  Mémoire  sur  les  appli-* 
cations  à  l'industrie  de  la  loi  du  contraste  simultané  des  couleurs. 

(Commission  précédemment  nommée.) 
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CORRESPONDANCE. 

iiE  OROAHiQVE.  —  Note  sur  la  décomposition  du  bioxalate  d'animo- 
wiaque  par  la  chalein*  et  les  produits  qui  en  résultent;  par  M.  Bal\rd, 
rofesseur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  Chevreul,  Dumas.) 

Les  principaux  phénomènes  qui  accompagnent  la  décomposition  de 
alate  d'ammoniaque  par  le  feu ,  sont  aujourd'hui  bien  connus  des  chi- 
te8.M.Dumas,  en  ]83o,  a  publié  sur  ce  sujet  un  travail  d'un  haut  in- 
^tJ  mais  quoique  la  découverte  si  remarquable  de  l'oxamide  eût  fait 
ssentir  combien  pourrait  être  fructueux  pour  la  science  l'examen  at- 
uif  de  l'action  de  la  chaleur  sur  les  sels  ammoniacaux  à  acides  organi- 
s ,  peu  de  travaux  ont  été  cependant  dirigés  dans  ce  sens ,  et  si  le  groupe 

composés  dont  l'oxamide  est  le  type  s'est  successivement  accru,  c'est 
s  des  circonstances  tout  autres  que  l'étude  de  Faction  du  feu  sur  les  sels 
iQoniacaux  correspondants ,  qu'ils  ont  été  acquis  à  la  science. 

Cette  étude,  trop  négligée,  paraît  cependant  devoir  tenir  ce  que  pro- 
:tait  la  découverte  de  l'oxamide,  et  apte  à  devenir  une  source  féconde  en 
:)posés  azotés  nouveaux.  M.  Vœbler,  tout  récemment,  a  déterminé 
tion  de  la  chaleur  sur  le  mellitate  d'ammoniaque,  et  l'existence  du  pa- 
lide  et  de  l'acide  euchronique  a  été  le  résultat  de  ses  intéressants  tra- 
^.  Il  y  a  quelque  temps  que  je  me  suis  occupé  moi-même  de  l'action 
feu  sur  le  bioxalate  d'ammoniaque.  Cette  étude  m'a  permis  aussi  de 
«  quelques  observations  nouvelles,  et  de  constater  la  production  d'un 
3e  particulier,  qui  offre  un  exemple  non  douteux  de  l'existence  des 
îdes  acides. 
»  Quand  on  expose   le   bioxalate  d'ammoniaque   cristallisé  à  l'action 

la  chaleur  ménagée  par  l'emploi  du  bain  d'huile,  le  sel,  qui  d'a- 
rd  s'effleurit  ou  éprouve  la  fusion  aqueuse,  selon  qu'il  a  retenu  en 
stallisant  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau ,  perd  cette  eau ,  et 
mmence  à  se  fondre  de  la  fusion  ignée ,  et  à  se  décomposer  quand  le 
ermoroètre  plongé  dans  le  bain  indique  une  température  de  aao  à  a3o". 
tte  fusion  ne  s'observe  d'abord  que  sur  les  portions  du  sel  voisines  des 
•Toisde  la  cornue,  et  l'on  conçoit  que  la  chaleur  ne  se  propageant  que 
ntoment  dans  cette  masse  peu  conductrice ,  mettrait  beaucoup  de  temps 

C  R.,  \%i,  a«  Semestre.  (T.  XIU,  ^o  7.)  5o 
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à  en  atteindre  les  parties  centi*ales ,  et  n'en  élèverait  ainsi  les  divers  po 
qu'à  des  températures  très-inégales;  mais  si  par  l'ouverture  supéri 
de  la  cornue,  quil  faut  avoir  le  soin  de  choisir  tubulée,  on  opère  le  ^: 
lange  de  la  portion  du  sel  qui  est  déjà  fondue  avec  celle  qui  ne  Test  j 
encore,  la  totalité  se  ramollit  bientôt  et  forme  une  masse  d'abord  presq 
fluide ,  ensuite  pâteuse ,  qui  se  boursoufle  fortement  à  la  suite  d'an  dég. 
gement  gazeux  abondant  opéré  dans  son  sein.  Ce  dégagement  gaxeu: 
qui  l'agite  constamment  et  en  mêle  les  diverses  portions,  répartit  épS 
ment  la  chaleur  et  maintient  la  décomposition  uniforme  dans  toute 
matière ,  ce  qui,  sans  cette  circonstance ,  serait  bien  loin  d'avoir  lieu. 

9  Les  gaz  qui  se  dégagent  sont  ceux  qui  accompagnent  la  décompoaitic: 
de  l'acide  oxalique  par  le  feu  ;  ils  consistent  en  un  mélange  d'oxyde  ^ 
carbone  et  d'acide  carbonique ,  dans  lequel  ce  dernier  prédomine.  Il 
condense  dans  le  récipient  une  quantité  notable  d'acide  formique;  da^ 
ce  récipient  et  dans  le  col  de  la  cornue ,  on  trouve  une  petite  proporti^ 
d'oxamide  très-blanche. 

»  Tant  que  le  boursouflement  se  manifeste,  la  liqueur  qui  coule  dans* 
récipient  est  acide ,  et  l'addition  de  la  potasse  n'en  élimine  point  d'aai 
moniaque:  mais  si  lorsque  le  dégagement  gazeux  a  cessé,  on  contiiB. 
l'action  de  la  chaleur,  la  décomposition  change  de  mode ,  et  les  résulta 
changent  aussi  de  nature.  Il  se  forme  alors ,  entre  autres  produits  p  ci 
matière  jaune  de  saveur  amère;  du  cyanhydrate  et  du  carbonate  d'à.! 
moniaque  se  dégagent,  et  la  liqueur  qui  se  condense  dans  l'allonge  É 
effervescence  en  tombant  dans  la  liqueur  acide  que  contient  le  récipi 
A  ce  signe  il  faut  mettre  fin  à  l'opération ,  car  la  chaleur  décompo: 
peu  à  peu  la  totalité  de  la  matière ,  et  détruirait  ainsi  les  composés  qu'elle 
contribué  à  produire. 

»  La  matière  nxe  qui  reste  dans  la  cornue  se  présente  sous  la  forme  d'im 
masse  poreuse  et  légère ,  à  peine  colorée  en  jaune ,  si  la  chaleur  a  é 
.  convenablement  ménagée,  mais  d'une  teinte  rousse  assez  foncée,  si  l'actif 
de  cet  agent  a  été  poussée  trop  loin.  L'eau  froide,  en  agissant  sur  ce< 
masse,  laisse  comme  insoluble  de  l'oxamide  colorée,  et  dissout  une  os 
tière  qui  n'est  plus  du  bioxalate  d'ammoniaque,  car  la  dissolution  aquet^^ 
dont  la  réaction  est  acide,  neutralisée  par  l'ammoniaque,  ne  loudUtp^ 
les  dissolutions  étendues  des  sels  de  chaux  et  de  baryte,  mais  produitHT^ 
ces  dissolutions  concentrées  un  précipité  cristallin  soluble  dans  Ve9 
bouillante;  celle^i,  par  son  refroidissement,  laisse  déposer  des  cristal^ 
bien  distincts,  souvent  colorés  en  jaune,  mais  qui  peuvent  être  obtenez 
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colores  et  pnrs  par  un  traitement  au  moyen  du  charbon  animal  et  une 
iix^elle  cristallisatioD. 

»  Os  cristaux  contiennent,  à  l'état  de  sel,  un  acide  particulier  que  je 
^si^^erai  dans  le  cours  de  ce  travail  sous  le  nom  d'acide  oxamique. 

»  Il  arrive  parfois,  et  le  plus  souvent,  que  quelques  portions  de  bioxalate 
jfant  échappé  à  la  décomposition^  le  précipité  renferme  une  certaine 
roportion  d'ozalate  de  chaux  ;  mais  l'insolubilité  de  ce  dernier  composé 
ans  l'eau  chaude  permet  de  le  séparer  de  Yoxamaie  de  baryte  et  d'obtenir 
.  Fétat  de  pureté  ce  composé  salin ,  qui  peut  servir  ensuite  à  en  préparer 
>eaacoup  d'autres  du  même  genre. 

»  Ce  sel  de  baryte,  sur  lequel  j'ai  d'abord  dirigé  mes  essais,  produit  un 
iégagement  gazeux  d'ammoniaque  quand  on  le  traite  par  les  alcalis;  la  li- 
gueur ne  renferme  plus  alors  qu'un  oxalate  alcalin.  D'un  autre  côté,  ce 
»el,  quand  on  le  soumet  à  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré,  laisse 
dégager  des  volumes  égaux  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone ,  et 
I  acide,  qui  reste  incolore,  retient  de  l'ammoniaque  en  combinaison. 

»  Ce  double  mode  de  décomposition,  qui  montre  ainsi  que  l'acide  de 
^  sel  est  susceptible,  comme  l'oxamide,  de  se  transformer  avec  le  con- 
cours des  éléments  de  l'eau  en  ammoniaque  et  en  acide  oxalique,  ou  en 
produits  de  sa  décomposition ,  permet  de  déduire  la  composition  de  l'acide 
oxamique  d'expériences  peu  nombreuses  ;  car  il  n'est  qu'un  petit  nombre 
de  formules  qui  cadrent  avec  la  formation  de  ces  produits,  et  la  détermi- 
nation de  l'équivalent  de  l'acide  suffirait,  à  la  rigueur,  pour  faire  un  choix 
entre  elles. 

»  Or  I  gramme  d'oxamate  de  baryte  donne  o,636  de  sulfate  de  baryte; 

et  d'uQ  autre  côté,  ce  sel  qui  contient  de  l'eau  de  cristallisation  la  laisse 

^^S^r  complètement  quand  on  le  soumet  à  un  courant  d'air  sec  chauffé 

^  i5o*,  température  qui  commence  à  le  décomposer  et  à  en  dégager  des 

traces  d'ammoniaque. 

1  grammes  ainsi  n'ai  tes  ont  perdu  :  eau     o,3o9 

1,867  ont  perdu  :  eau     0,267 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  sel  de  baryte  contient  3  équivalents 
^ttu,  et  que  l'équivalent  chimique  de  l'acide  oxamique  anhydre  est  ggij, 
WHnbre  duquel  on  peut  déduire  pour  la  composition  de  l'acide  oxamique 
•a  fowaule  suivante  :  C^O*  H^  AzV 
^  U  nombre  i  003  que  donne  le  calcul  pour  le  poids  atomique  d'un  tel 

5o.. 
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acide ,  se  rapproche  beaucoup  en  effet  de  998 ,  déterminé  par  l'expérience 
directe. 

»  L'analyse  du  sel  de  baryte  confirme  cette  composition  :  t  gramme 
d'oxamate  de  baryte ,  analysé  par  l'oxyde  de  cuivre,  a  produit  0,894  d'acide 
carbonique  et  0,27g  ^'®^^' 

»  I  gramme  du  même  sel  a  fourni  67  centim.  cubes  d'azote  mesurés  à  la 
température  de  i4°  et  sous  la  pression  o™,755.  En  défalquant  de  l'eau  pro- 
duite celle  que  le  sel  contenait  à  l'état  d'eau  de  cristallisation,  et  ajoutant 
à  l'acide  carbonique  obtenu  la  portion  que  la  baryte  a  dû  retenir,  en  ad- 
mettant qu'elle  est  restée  tout  entière  à  l'état  de  carbonate,  on  trouve  pour 
la  composition  de  l'acide  oxamique  : 

FormuU.  Calcalé.  Tronvé- 

C^ 3oo  ^9»94  3o,o8 

0* 5oo  .    49,90  49,26 

H* 24,95  2,49  3,33 

Az* 177,03  ï7?67  ï7>33 

1001,98  100,00  100,00 

D  L'analyse  des  autres  oxamates  confirme  celle  de  l'oxamate  de  baryte. 

1)  Si  l'on  fait  bouillir  ce  composé  avec  une  quantité  proportionnelle  de  sul- 
fate d'ammoniaque  en  solution,  on  obtient  par  l'évaporation  et  le  refroi- 
dissement un  sel  qui  cristallise  en  petits  prismes  groupés  en  étoiles,  et  qui 
ne  contient  que  l'équivalent  d'eau  indispensable  à  la  constitution  des  sels 
ammoniacaux. 

»  En  effet,  une  quantité  indéterminée  de  ce  sel,  brûlée  par  l'oxyde  de 
cuivre ,  a  donné  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote  sensiblement  dans  la 
proportion  de  2  volumes  du  premier  pour  i  volume  du  second ,  et  o,5oo 
de  ce  sel  ont  fourni  :  acide  carbonique  0^07;  eau  0,260. 

»  On  déduit  de  ces  nombres  pour  l'analyse  du  sel  ammoniacal  : 

Formule.  Calcnlé.  Troaré. 

C4 3oO  22,5  22,3 

H'» 75  5,6  5,8 

Az^ 354  26,5  26,5 

o«  600  45,4         45,4 

i329  100,0  100,0 

»  Une  solution  d'oxamate  d'ammoniaque  et  d'oxamate  de  baryte  traitée  par 
le  nitrate  d'argent  fo  urnit  un  abondant  magma  gélatineux  demi  transpa- 
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reut,  et  qui  devient  bientôt  opaque.  Ce  précipité  se  dissout  complètement 
dans  la  liqueur  quand  on  élève  la  température ,  et  celle-ci ,  par  son  refroi- 
dissement ^  laisse  déposer  des  aiguilles  cristallines  soyeuses,  blanches, 
mais  qui  se  recouvrent  d'argent  métallique  à  leur  surface,  et  noircissent 
ainsi  lorsqu'elles  sont  exposées  à  l'action  de  la  lumière.  Une  température 
de  i5o°  produit  chez  elles  le  même  effet,  mais  n'en  élimine  point  d'eau. 

»  o,g8a  de  ce  sel ,  décomposés  par  le  feu ,  laissent  o,54o  d'argent  métal- 
lique. On  en  déduit  pour  l'équivalent  de  l'acide  ioo5;  le  calcul  donne  1002. 

»  1,1 04  du  même  sei  ont  produit  :  acide  carbonique  0,49^;  eau  0,116. 

»  0,639  ^^  même  composé  ont  donné:  azote  3g  centim.  cubes, tempéra- 
ture 1 7%  baromètre  o",7645,  d'où  l'on  déduit  pour  la  composition  de  l'acide 
contenu  dans  le  sel  d'argent  : 

Formule.  Calcnlé.  TrooTé. 

C* 3oo  29,9  29,9 

0* 5oo  49,8  49,9 

H4 24,95  2,5  2,8 

Aï* 177>Q3  '7>7  '7>4 

1001,98  100,0  lOOyO 

»  chacun  des  sels  dont  j'ai  déjà  parlé  peut  servir  à  isoler  l'acide  oxamique. 
Celui  de  baryte,  traité  à  froid  par  une  quantité  proportionnelle  d'acide 
sulfurique,  étendue  de  beaucoup  d'eau /donne  par  l'évaporation  du  liquide 
exécutée  à  la  température  ordinaire  de  l'acide  oxamique  libre. 

j>  Une  dissolution  d'oxamate  d'ammoniaque  saturée  à  chaud,  traitée  par 
une  quantité  proportionnelle  d'acide  sulfurique,  et  refroidie  brusquement, 
laisse  aussi  déposer  de  l'acide  oxamique  sous  la  forme  d'une  poudre  blan- 
che peu  soluble  dans  l'eau  froide. 

»  Enfin  l'oxamate  d'argent  sur  lequel  on  fait  passer  un  courant  d'acide 
chlorhydrique  sec,  éprouve  par  une  légère  élévation  de  température  une 
décomposition  qui  s'effectue  avec  dégagement  énergique  de  chaleur,  et 
avec  production  de  chlorure  d'argent  et  d'acide  oxamique  libre.  £n  chas- 
sant l'excès  d'acide  chlorhydrique  par  un  courant  d'air  sec,  et  eu  traitant 
le  mélange  de  chlorure  d'argent  et  d'acide  oxamique  par  l'alcool  absolu 
bouillant,  on  obtient  par  l'évaporation  de  ce  liquide,  l'acide  oxamique, 
sous  la  forme  d'une  poudre  grenue ,  incolore  quand  on  a  modéré  l'action 
de  l'acide  chlorhydrique  sur  le  sel  d'argent  et  évité  une  trop  grande  élé- 
vation de  température,  mais  légèrement  colorée  en  jaune  si  cette  pré- 
caution a  été  négligée. 
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»  o,335  de  cet  acide  brûlés  par  l'oxyde  de  cuivre  ont  foami  o^a5  d'acide 
carbonique  et  o,  i  ao  d'eau  ; 

D  0,3 1 8  de  cet  acide  ont  produit  azote  46®*^',  température  18®,  pression 
765|2;  ce  qui  donne  pour  l'analyse  de  l'acide  libre,  et  sa  formule  calculée 
dans  la  supposition  qu'il  contient  i  équivalent  d'eau  : 

Formalc.  CalcnU.  Troavé. 

C* 3oo  26,9  26,1 

a^ 600  53,8  53,4 

H« 37  3,4  3,9 

Az' 177  i5,9  16,6 

iii4  100,0  100,0 

»  L'analyse  des  oxamates  et  de  l'acide  oxamique  libre  concordent  pleine- 
ment et  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  composition  de  ce  composé. 
Anhydre,  et  tel  qu'il  existe  dans  les  oxamates  secs,  l'acide  oxamique  contient 
les  éléments  du  bioxalate  d'ammoniaque  anhydre  aussi ^  moins  ceux  de  i 
équivalent  d'eau.  Il  est  au  bioxalate  d'ammoniaque  ce  que  l'oxamide  est 
à  l'oxalate  neutre.  Dans  son  état  anhydre  l'acide  oxamique  serait  ainsi  iso- 
mérique  avec  l'alloxane  de  MM.  Liebig  et  Yôhler.  L'acide  isolé  de  ses  sels 
renferme  i  équivalent  d'eau  et  contient  les  éléments  du  bioxalate  d'ammo- 
niaque anhydre.     . 

D  Gomme  les  amides  auxquels  il  doit  être  assimilé,  l'acide  oxamique 
peut  reprendre  les  éléments  de  cet  équivalent  d'eau  et  reproduire  ainsi  le 
composé  qui  lui  a  donné  naissance.  Ce  retour  à  l'état  primitif  s'opère  par 
l'action  de  l'eau ,  aidée  du  concours  de  la  chaleur.  Mais  tandis  qu'une  tém* 
pérature  de  aoo®  est  nécessaire  pour  transformer  loxamide  en  oxalate 
d'ammoniaque  par  l'action  de  l'eau  seule,  ce  liquide  n'a  besoin  que  d'une 
température  de  100^  pour  produire  sur  l'acide  oxamique  une  décomposi- 
tion analogue.  Aussi,  quand  on  essaye  d'isoler  l'acide  oxamique  en  décom- 
posant à  chaud  par  l'acide  sulfurique  la  dissolution  d'oxamate  de  baryte, 
et  évaporant  la  liqueur  à  une  température  élevée,  on  n'obtient  que  du 
bioxalate  d'ammoniaque.  La  décomposition  est  complète,  ainsi  que  je  m'en 
suis  assuré  par  l'analyse  du  produit  de  cette  réaction. 

»  Parmi  les  acides  azotés  connus  des  chimistes,  il  en  est  un  dont  l'acide 
oxamique  se  rapproche  beaucoup  par  sa  nature  et  le  mode  de  décomposi- 
tion qu'il  éprouve  au  contact  de  l'eau:  c'est  l'acide  oxalurique,  qui,  renfer- 
mant les  éléments  de  a  équivalents  d'acide  oxalique  et  de  i  équivalent 
d'urée,  moins  ceux  de  i  équivalent  d'eau,  se  transforme  en  acide  oxalique 
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et  oxalate  d'urée  par  Taction  de  l'eau  à  la  température  de  son  ébullition. 
Cette  analogie  de  nature  et  cette  similitude  dans  le  mode  de  décomposi- 
tion ^  coïncident  du  reste  avec  une  grande  ressemblance  dans  les  proprié- 
tés; il  existe  en  effet  entre  l'acide  oxalurique  et  les  oxalurates ,  l'acide  oxa- 
mique  et  les  oxamates,  les  connexions  les  plus  étroites. 

»  L'acide  oxamique,  qui  se  forme  pendant  la  décomposition  du  bioxalate 
d'ammoniaque  par  le  feu,  peut  s'obtenir  aussi  en  soumettant  à  l'action  de 
cet  agent  l'oxalate  neutre  de  cette  base.  Dans  son  travail  sur  l'oxamide , 
M.  Dumas  a  remarqué  que  l'action  de  la  chaleur  sur  l'oxalate  neutre  en  dé- 
gageait d'abord  de  l'ammoniaque,  et  que  c'était  ainsi  sur  un  sel  avec  excès 
d'acide  que  la  décomposition  qui  donne  naissance  à  l'oxamide,  se  réalisait 
plus  tard.  Il  était  dès  lors  naturel  de  rechercher  parmi  ces  produits  la  pré- 
sence de  l'acide  oxamique ,  que  j'ai  retrouvé  en  effet  dans  le  résidu  fixe  de 
cette  réaction  déterminée  par  une  chaleur  bien  ménagée. 

»  Ce  mode  d'action  du  feu  sur  l'oxalate  d'ammoniaque  diffère  un  peu 
<le  celle  qu'exerce  cet  agent  sur  le  mellitate  de  celte  base.  D'après  les  re- 
cherches récentes  de  M.Yohler,  le  mellitate  d'ammoniaque,  exposé  à  l'action 
d'une  chaleur  de  1 5o^,  perd  d'abord  de  l'ammoniaque  et  se  transforme  en 
mellitate  acide  qui  éprouve  à  son  tour  une  décomposition,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  se  produit  du  paramide  et  de  l'acide  euchronique.  Mais  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  composés  ne  correspondent  à  l'acide  oxamique  que  j'ai 
décrit.  Cet  acide  est  du  bioxalate  d'ammoniaque  moins  les  éléments  de  i  équi- 
valent d'eau;  le  paramide,  au  contraire,  est  du  bimellitate  d'ammoniaque 
moins  les  éléments  de  a  équivalents  d'eau;  l'acide  euchronique,  enfin, 
serait  du  trimellitate  moins  les  éléments  de  3  équivalents  de  ce  liquide. 

»  La  connaissance  de  l'acide  oxamique  me  paraît  susceptible  de  fixer 
l'opinion  des  chimistes  sur  la  véritable  nature  de  quelques  composés  éthé- 
rés,  d'une  constitution  encore  incertaine,  et  dont  les  principales  espèces 
ont  été  décrites  par  M.  Dumas  et  ses  collaborateurs;  je  veux  parler  de 
Toxaméthàne  et  des  composés  analogues  que  fournissent  les  éthers  oxa- 
liques des  divers  alcools. 

»  Ces  composés,  qui  renferment  dans  leur  équivalent  les  éléments  d'un 
équivalent  d'acide  oxamique  et  d'un  équivalent  d'éther,  peuvent  être  con- 
çus comme  des  éthers  composés  ordinaires  dans  la  constitution  desquels 
entrerait  l'acide  oxamique  qui  fait  l'objet  de  ces  recherches. 

»  Pour  justifier  par  les  faits  cette  supposition ,  il  fallait  de  deux  choses 
l'une,  ou  obtenir  l'oxaméthane  et  les  composés  analogues  par  l'éthérifica- 
tion  opérée  directement  au  moyen  de  l'acide  oxamique  libre ,  ou  retirer 
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Tacide  oxamique  lui-méroe  de  la  décomposition  de  ces  composés  éthérés. 
Je  n'ai  point  encore  réussi  à  obtenir  de  l'oxamétbane  par  Faction  de  l'acide 
oxamique  sur  l'alcool ,  quoique  quelques  observations  encore  imparfaites 
me  fassent  regarder  cette  transformation  comme  possible.  Mais  j'ai  pu,  en 
revanche,  extraire  facilement  l'acide  oxamique  de  l'oxaméthane  et  des 
composés  analogues. 

»Dans  leurs  recherches  sur  l'oxaméthane,  M.  Dumas  et  Polydore  Boulay 
ont  constaté  que  par  l'ébuUition  avec  l'eau ,  ce  composé  se  transforme  en 
alcool  et  bioxalate  d'ammoniaque.  Mais  ce  que  j'avais  appris  sur  la  décom- 
position facile  de  l'acide  oxamique  par  l'intervention  de  l'eau  à  loo^  me 
permettait  de  supposer  que  ce  bioxalate  provenait  d'une  décomposition 
éprouvée  secondairement  par  l'acide  oxamique  lui-même ,  produit  direct 
de  cette  réaction. 

»  Cette  supposition  est  en  effet  justifiée  par  l'expérience.  Si  l'on  soumet 
à  l'ébuUition  une  solution  aqueuse  d'oxaméthane,  en  ayant  soin  d'ajouter 
goutte  à  goutte  à  la  liqueur  bouillante  de  l'ammoniaque  étendue  de  ma- 
nière à  neutraliser  par  cette  base  l'acide  que  l'ébuUition  développe,  la 
liqueur,  ainsi  maintenue  dans  un  état  de  neutralité  à  peu  près  complète,  ne 
renferme  plus,  quand  l'oxaméthane  a  été  décomposée,  que  de  l'oxamate 
d'ammoniaque.  Précipitée  par  l'azotate  d'argent,  elle  produit  un  magma 
gélatineux  qui,  par  son  apparence,  sa  solubilité  dans  l'eau  chaude,  l'aspect 
des  cristaux  que  celle-ci  laisse  déposer  par  le  refroidissement,  présente 
une  telle  identité  de  propriétés  avec  l'oxamate  d'argent,  qu'il  est  impos* 
sible  de  ne  pas  en  conclure  une  identité  de  nature  que  justifie,  du  reste, 
l'analyse  de  ce  sel. 

)>  0,470  de  ce  sel,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  ont  laissé  pour  résidu 
o,a57  argent  métallique.  Cette  même  quantité  d'oxamate  d'argent  obtenue 
directement,  eût  fourni  o,258. 

»  o,585  de  sel  d'argent,  provenant  de  l'oxaméthane,  ont  fourni  acide 
carbonique  0,270;  eau  0,070. 

»  0,507  ^^  même  produit  ont  fourni  32  centimètres  cubes  d'azote,  tem- 
pérature 17°,  pression  757,8. 

»  Ces  résultats  donnent  pour  l'analyse  du  sel  d'argent  des  nombres  très- 
rapprochés  de  ceux  que  fournit  l'analyse  de'  l'oxamate  d'argent  obtenu 
d'une  manière  directe. 

»  L'oxaméthylane  et  l'oxamylane  composé  de  l'alcool  amylique  corres- 
pondant à  l'oxaméthane,  et  que  je  ferai  connaître  dans  peu,  se  comportent 
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de  la  même  manière  et  donnent  lieu  à  la  production  du  même  acide,  dans 
la  décomposition  qu'ils  éprouvent  par  l'ébullition  avec  l'eau. 

»  Ce  mode  de  décomposition  de  l'oxamétliane  a  été  entrevu  du  reste  par 
MM.  Dumas  et  Polydore  Boulay.  Dans  leur  travail  si  remarquable  sur  les 
éthers  composés,  ils  constatèrent  que  la  baryte^  en  agissant  sur  Voxanié'- 
thane,  en  dégage  de  Vammoniaque  et  forme  un  sel  peu  soluble^  mais  sus- 
ceptible toutefois  de  cristalliser  par  la  concentration  de  la  liqueur.  ïl  n'est 
pas  douteux  que  ce  sel,  à  l'étude  duquel  la  série  des  travaux  exécutés  par 

* 

ces  chimistes  ne  permit  pas  de  donner  de  suite ,  ne  fut.  en  effet  l'oxamate 
de  baryte  dont  j'ai  déjà  parlé. 

*>  Si  la  connaissance  de  l'acide  oxamique  éclaire  l'histoire  de  l'oxaméthane 
et  des  composés  analogues,  il  est  permis  d'espérer  qu'elle  pourra  jeter 
aussi  quelquQ  jour  sur  la  constitution  de  quelques  acides  azotés  et  peut- 
être  aussi  sur  la  véritable  nature  de  ces  composés  formés  par  l'ammoniaque 
gazeuse  et  les  acides  anhydres.  J'ai  déjà  exécuté  quelques  essais  dans  celte 
direction.  J'aurai  plus  tard  l'honneur  d'en  soumettre  les  résultats  nu  juge- 
ment de  l'Académie,  s'ils  me  paraissent  dignes  de  lui  être  communiqués.  » 

M^ALLURGiE.  —  Affinage  delà  fonte  au  moyen  de  la  chaleur  perdue  des 
hauts  fourneaux. — Extrait  d'une  Lettre  de  M.  d'Andelarre  à  M.  Dumas, 

ce  No^re  four  à  puddler,  uniquement  chauffé  par  les  gaz  perdus  au  gueu- 
lard du  haut-fourneau,  nous  a  donné  le  succès  le  plus  complet  et  dès  son 
début,  ce  qui  arrive  rarement  en  matière  d'essais  de  choses  nouvelles,  qui 
le  plus  souvent  demandent  de  longs  tâtonnements. 

»  Nous  avons  allumé  le  5  au  matin,  mis  la  première  fonte  à  1 1  heures 
du  matin  le  6,  et  la  première  charge  a  été  cinglée  à  midi  f . 

»  Le  résultat  obtenu  si  immédiatement  dépasse  pour  ainsi  dire  notre  at- 
tente. En  voici  le  résumé  : 

»  i^.  Économie  totale  du  combustible  d'affinage  (  un  four  à  deux  portes 
use  par  vingt-quatre  heures  3uoo  kilogrammes  de  houille,  qui  en  ce  pays 
coûte  55  fr.  les  mille  kilogrammes  ); 

»  2®.  Qualité  du  fer  améliorée  (nous  retrouvons  la  qualité  de  fer  au  bois 
qui  était  altérée  par  l'emploi  de  la  houille,  au  très-grand  regret  du  con- 
sommateur, surtout  du  roulage); 

0  3®.  Le  déchet  est  nul  (5  pour  cent  au  lieu  de  ao  pour  cent); 

»  4*^.  Enfin  la  marche  du  fourneau  est  améliorée. 

»  J'ai  rarement  éprouvé  une  aussi  grande  satisfaction  que  le  6,  lors 
d'une  réussite  si  subite ,  et  que  je  n'attendais  que  de  longs  essais. 
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»  Dès  le  moment  où  je  suivais  les  cours  de  chimie  de  M.  Thenard,j'aiet& 
ridée  de  l'emploi  des  gaz  comme  moyen  manufacturier.  MM.  Thomas  et 
Laurens,  par  leur  zèle  et  leur  talent,  ont  tout  fait  d'ailleurs  pour  ce 
succès.  » 


M.  Dumas,  avant  de  donner  communication  de  la  Lettre  suivante,  fait 
remarquer  que  tout  en  prouvant  que  les  travaux  de  Wasseraifingen  ont 
précédé  ceux  des  ingénieurs  français,  elle  explique  pourquoi  ceux-<ri  ont  été 
forcés  d'inventer  leurs  moyens  d'exécution ,  les  procédés  de  Wasseraifingen 
n'étant  pas  publiés  encore. 

MÉTALLURGIE.  —  Sur  lu  réductiou  de  la  fonte  enfer  douXj  par  le  procédé 
de  M.  de  Faber  Dufaur.  —  Lettre  de  M.  Grouvblle  à  M.  Dumas, 

il  M.  de  Faber  Dufaur,  directeur  de  l'usine  royale  de  Wasseraifingen, 
métallurgiste  très-distingué,  et  à  qui  l'on  doit  d'importants  travaux  sur 
l'emploi  de  l'air  chaud,  frappé  de  la  perte  considérable  qui  résultait  de 
l'expulsion  des  gaz  combustibles  produits  dans  le  travail  des  hauts-four- 
neaux, s'est  occupé  depuis  plusieurs  années  des  moyens  d'appliquer  ces 
gaz  à  l'affinage  de  la  fonte  et  au  travail  du  fer. 

»  Le  succès  a  été  complet. 

»  L'usine  de  Wasseraifingen  s'alimente  de  trois  quarts  de  minerai  de  fer 
oxydé  hydraté,  provenant  d'une  couche  située  à  la  base  des  terrains  ju- 
rassiques, et  de  un  quart  de  minerai  en  grains.  L'inQuence  du  premier 
minerai  donnait  aux  fontes  de  cette  usine  une  qualité  si  mauvaise  pour 
l'affinage,  que  l'on  était  obligé  de  les  convertir  exclusivement  en  objets 
moulés. 

»  M.  de  Faber,  par  ses  procédés  et  sans  altérer  en  rien  la  marche  de 
ses  hauts-fourneaux,  a  obtenu  de  ces  foutes  un  fer  qui  se  travaille  parfai- 
tement à  chaud  et  à  froid,  se  soude  bien,  n'offre  ni  pailles,  ni  gerçures, 
est  en  un  mot  d'une  qualité  supérieure. 

»  Vous  en  pourrez  juger,  monsieur,  d'après  les  échantillons  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  remettre. 

»  Le  premier  four  à  gaz^  mis  en  activité  par  M;  de  Faber,  est  un  four  à 
mdzer  dit  Jour  de  fnerie  j  dans  lequel  la  fonte  est  coulée  i*ouge  au  sortir 
du  haut-fourneau ,  et  où  l'affinage  se  fait  à  l'air  chaud.. 
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»  Il  est  arrivé  à  donner  les  plus  beaux  résultats ,  et  à  marcher  régulière- 
ment et  manufacturièrerôent  dans  le  courant  de  Vannée  1887. 

A  £n  i838y  M.  de  Faber  a  monté  et  conduit  à  bien  un  four  à  puddler: 

»  Enfin,  c'est  au  commencement  de  1839  qu'il  a  complété  cemagnifiq"^ 
système  de  fabrication  du  fer,  par  un  foiu*  à  réchauffer  et  à  souder  au  gaa:. 

»  Depuis  ces  diverses  époques ,  ces  fours  marchent  constamment  et  pro- 
duisent annuellement  en  roulement  régulier  5ooooo  kilogrammes  de  fer 
de  tous  échantillons.  Si  la  somme  de  ces  produits  n'est  pas  plus  forte, 
c'est  que  la  puissance  hydraulique  dont  dispose  l'usine  de  Wasseralfiogen 
n'a  pas  permis  de  travailler  par  ce  procédé  la  totalité  de  la  fonte  produite 
dans  les  deux  hauts- fourneaux  qui  y  sont  en  activité. 

»  C'est  pour  obtenir  ce  résultat,  et  travailler  en  même  temps  les  fontes 
d'un  troisième  haut- fourneau ,  que  l'on  construit  d'après  le  système  de 
Faber,  que  l'on  monte  en  ce  moment  des  machines  à  vapeur  à  Wasseral- 
fingen.  Ainsi  le  travail  complet  de  l'aftinage  du  fer  par  les  procédés  les  plus 
parfaits ,  s'opère  à  Wasseralfingen  par  la  combustion  des  gaz  j  sans  aucun 
autre  emploi  de  combustible,  et  depuis  plusieurs  années  :  et  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  c'est  qu'en  améliorant  considérablement  la  qualité  du  fer, 
M.  de  Faber  a ,  par  ses  procédés,  réduit  des  trois  quarts  au  moins  la  somme 
des  déchets  que  donne  la  fonte  dans  les  procédés  ordinaires  d'afiSnage  et 
de  puddlage  :  ce  résultat  tient  sans  doute  et  à  l'accélération  du  travail  due 
à  la  grande  intensité  de  la  température  obtenue  par  la  combustion  des  gaz, 
et  à  la  puissante  action  réductrice  qu'exerce  le  chalumeau  à  gaz,  et  aussi 
à  la  facilité  avec  laquelle  on  règle  au  moyen  de  robinets  et  de  vannes,  sui- 
vant les  besoins  de  la  fabrication,  la  proportion  relative  d'air  et  de  gaz  com- 
bustibles injectés  dans  les  fours. 

»  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg  a  accorde  les  plus  honorables  réconi-*- 
penses  à  M.  de  Faber  Dufaur,pour  la  découverte  de  ces  procédés,  et  pour 
l'accroissement  considérable  qui  en  est  résulté  pour  cette  usine. 

»  Si  une  découverte  d'une  aussi  haute  portée,  susceptible  de  tant  de  belles 
applications  dans  des  industries  toutes  différentes  de  celle  du  fer,  n'a  pas 
été  publiée  plus  tôt  par  M.  de  Faber,  c'est  que  cette  publication  n'avait  pas 
été  autorisée  par  le  gouvernement  wurtembergeois.  Depuis  celte  époque, 
ces  procédés  ayatU  été  plus  ou  moins  imparfaitement  cortnus,  et  ayant 
servi, dans  plusieurs  endroits,  ce  dont  M.  de  Faber  a  la  cooBaisaance  di^ 
recte,  à  des  essais  et  à  des  prises  de  brevets,  le  gouvernement  l'a  autorisé 
à  publier  et  à  utiliser  sa  découverte. 

5i.. 
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»  La  plupart  des  gouvernements  du  nord  de  l'Europe,  de  la  Russiei  di 
la  Prusse,  de  la  Suède,  presque  tous  ceux  de  TAllemagne,  ont  envoya 
H  Wasseralfingen  des  commissaires  pour  étudier  ces  procédés  et  traitei 
avec  M.  de  Faber  de  leur  établissement  dans  leurs  usines  respectives. 

»  J'ai  dans  les  mains  le  rapport  fait  par  Tingétiieur  H.  Schonberg^  d< 
Dresde,  à  la  compagnie  des  usines  à  fer  de  la  Saxe;  il  confirme  pleinemen 
ce  que  j'ai  avancé  plus  haut. 

»  Vous  voyez,  monsieur,  qu'à  Wasseralfingen  il  ne  s'agit  plus  depui 
longtemps  d'études,  ni  d'essais,  et  que  les  procédés  y  sont  complets  et  ma 
nufacluriers ,  et  présentent  la  série  entière  îles  opérations  que  subit  le  fe 
dans  son  affinage. 

»  Les  forges  de  Wasseralfingen  et  l'étude  détaillée  de  ces  procédés  et  d 
leurs  résultats,  sont,  du  consentement  du  gouvernement  wurtembergeois 
ouvertes  à  toutes  les  personnes  qui  veulent  traiter  de  l'emploi  des  four 
à  gaz. 

»  MM  Paravicini-Maillard,  maître  de  forges  à  Lucelle  (Haut-Rhin),  c 
Sulsberger,  ingénieur  suisse,  associés  de  M.  de  Faber  pour  la  France,  c 
propriétaires  de  brevets  d'importation,  sont  occupés  à  établir  ces  procédé 
complets  dans  \esjdrges  de  Belle-fontaine  (Haut-Rhin j,  où  toute  vérifica 
tion  de  résultats  sera  faite  d'ici  à  un  ou  deux  mois. 

»  Ils  ont  aussi  traité  avec  les  forges  d'Audincourt. 

w  Pour  moi ,  chargé  de  l'exploitation  de  ces  procédés  dans  une  grand 
partie  de  la  France,  je  suis  au  moment  de  les  étabUr  dans  des  usines  foi 
importantes. 

»  Serez- vous  nssez  bon,  monsieur,  pour  communiquer  ces  faits  à  FAca 
demie  des  Sciences,  à  laquelle  M.  de  Faber  Dufaur  aura  l'honneur  d'à 
dresser  tous  les  détails  et  pièces  officielles  nécessaires  pour  constater  1 
priorité  de  ses  travaux  et  leurs  résultats.  » 

ANATOMJE. —  Recherches  sur  V existence  des  glandes  tégwnentaires  chcurgée 

de  sécréter  la  sueur;  par  M.  Gibaldès.  (Extrait.) 

(c  Ces  organes^  décrits  pour  la  première  fois  par  M.  le  professeu 
Rreschet,  dans  son  Mémoire  sur  la  peau,  ont  été,  depuis  la  découvert 
de  ce  professeur,  étudiés  et  figurés  dans  plusieurs  ouvrages  allemands  pa 
MM.  Purkinje,  Gurlt,  Wagner,  Berres,  Arnold,  etc.,  etc.;  cependant 
malgré  le  témoignage  d'autorités  aussi  puissantes,  quelques  anatomistc 
d'un  mérite  élevé   doutèrent  et  doutent  encore  de  leur  existence.  Dan 
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cette  occurrence,  il  est  important  d'étudier  ces  glandes,  si  elles  existent, 
de  chercher  quelle  peut  être  la  cause  qui  en  a  impose  aux  anatomistes, 
et  enfin  de  trouver  un  moyen  convenable  pour  les  démontrer. 

»  Ces  glandes  existent  en  très-grand  nombre  à  la  paume  de  la  main  et  à 
la  surface  plantaire  ;  dans  ces  régions,  ces  organes  très-nombreux  et  très- 
développés  permettent  de  les  étudier  complètement  :  elles  existent  encore 
dans  les  régions  garnies  d'une  assez  grande  quantité  de  poils,  les  aisselles, 
le  périnée,  le  mont  de  Vénus,  la  tête,  et  enfin  sur  toute  la  surface  du 
derme.  Ces  prganessont  constitués,  non  pas  par  de  simples  canaux  divisés 
à  leur  extrémité,  mais  bien  par  un  canal  étroit,  lequel  traverse  toute 
l'épaisseur  du  derme  pour  aller  se  loger  dans  la  couche  graisseuse  qui  revêt 
cette  membrane;  quelquefois  ils  marchent  très-loin  dans  l'épaisseur  de  cette 
couche;  à  l'extrémité  des  doigts,  par  exemple,  ils  semblent  la  traverser  en 
totalité.  Arrivés  dans  ce  point,  ces  canaux  se  dichoto^iisent  quelquefois; 
mais  le  plus  souvent  ils  sont  simples  et  ils  s'enroulent  sur  eux-mêmes ,  de 
manière  à  former  des  pelotons  :  ce  sont  ces  masses  ainsi  enroulées  qui  ont 
été  représentées  comme  terminant  le  vaisseau  glandulaire.  Avec  une  pièce 
convenablement  préparée,  il  est  facile  de  voir  ces  canaux  traverser  le 
derme  et  former  les  pelotons  en  question.  Cette  disposition  que  je  viens  de 
décrire  a  été  constatée  par  M.  le  professeur  Serres,  sur  une  pièce  que  ce 
savant  professeur  a  eu  la  bonté  d'examiner. 

»  Telle  est  la  position  et  la  disposition  des  glandes  de  la  peau  chargées 
de  sécréter  la  sueur.  Dans  l'espèce  humaine ,  cette  forme  est  tout  à  fait 
unique,  et  elle  rappelle  très-bien  les  formes  élémentaires  des  glandes  des 
insectes  :  ellçs  servent  encore  à  démontrer  la  série  des  développements  que 
subissent  les  glandes  depuis  leur  état  rudimentaire  jusqu'à  former  des 
glandes  agglomérées  et  très-compliquées. 

»  Les  moyens  qu'on  emploie  ordinairement  pour  découvrir  ces  organes 
devaient  nécessairement  amener  les  observateurs  à  des  résultats  négatifs; 
en  effet,  on  examinait  la  peau  presque  toujours  dépouillée  de  sa  couche 
graisseuse,  et  toutes  les  fois  qu'on  opère  ainsi  l'on  a  des  parties  très-incom- 
plètes, car  les  terminaisons  glandulaires,  logées  dans  ces  tissus,  sont  sépa- 
rées et  enlevées.  Une  seconde  cause  d'erreur  c'est  l'emploi  qu'on  faisait  de 
tranches  de  peau  très-minces,  car  toutes  les  fois  qu'on  emploie  ce  moyen 
les  canaux  sont  coupés  complètement;  c'est  par  un  pur  hasard  qu'on  con- 
serve dans  la  même  coupe  des  canaux  complets  et  leur  terminaison.  Pour 
bien  les  étudier  et  pouvoir  les  démontrer  convenablement,  il  faut  prendre 
un  morceau  de  peau  de  la  paume  de  la  main ,  de  la  plante  des  pieds,  garnie 
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(le  son  tissu  graisseux ,  le  faire  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  de 
l'acide  nitrique  étendu  de  deux  parties  d'eau,  et  faire  macérer  encore  la  peau 
dans  de  l'eau  pure  pendant  le  même  temps,  couper  ensuite  des  tranches  de 
l'épaisseur  d'un  millimètre ,  les  soumettre  à  une  légère  compression  entre 
deux  lames  de  verre.  La  peau  ainsi  préparée  devient  transparente,  les 
prolongements  épidermiques  qui  tapissent  l'intérieur  des  canaux  se  colorent 
en  jaune  y  et  Ton  a  par  ce  moyen  des  canaux  rendus  très-visibles  par  cette 
coloration.  Ce  moyen  permet  encore  de  voir  la  forme  des  papilles,  d'exa- 
miner le  tissu  qui  les  compose.  » 

M.  Lassaignb  présente  à  l'Académie  un  pain  préparé  avec  une  farine 
artificielle,  composée  par  le  mélange  des  substances  pulvérisées  indiquées 
ci:  dessous. 

Gluten  de  froment,  desséché  et  réduit  en  poudre > 7  9^ 

Fécule  de  pomme  de  terre 76, 

Sucre  en  poudre 3,7 

Gomme  en  poudre 3,7 

99>9 

n  100  parties  de  cette  farine  artificielle,  pétrie  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
on  avait  délayé  un  peu  de  levure  et  de  sel ,  ont  fourni,  après  la  fermentation 
et  la  cuisson  au  four. 

Pain  =  ii5,3. 

»  Le  pain,  par  sa  couleur  et  son  aspect,  se  rapproche  un  peu  du  pain  de 
seigle. 

i>  Si  l'on  cherchait  à  recueillir  le  gluten  dans  les  amidonneries ,  on  pour- 
rait peut-être  utiliser  ce  produit  pour  la  confection  d'un  pain  propre  à  la 
nourriture  des  animaux,  et  en  perfectionnant  le  procédé  mécanique  on  le 
rendrait  peut-être  propre  à  l'alimentation  de  Thomme?» 

M.  DE  Bours  écrit  qu'en  poursuivant  une  série  de  recherches  entreprises 
principalement  dans  le  but  d'arriver  aux  moyens  de  dissoudre  dans  la 
vessie  les  calculs  urinaires ,  il  est  arrivé  à  constater  le  fait  de  la  transfor- 
mation de  l'acide  urique  en  acide  hippurique  sous  l'influence  de  l'acide 
benzoïque  administré  à  l'intérieur. 

«  L'acide  benzoique,  dit  M.  de  Boois,  avait  été  administré,  sur  ma  demande, 
par  M.  le  docteur  Rayer,  à  deux  malades  placés  dans  son  service  à  la  Cha- 
rité. Le  résultat  de  cet  essai,  auquel  j'avais  été  conduit  par  les  indications 
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dues  à  M.  Ure,  paraîtra  dans  toute  son  importance,  si  Ton  veut  se  rappeler 
que  l'acide  urique  et  les  urates  sont  peu  solubles  dans  Teau ,  tandis  que 
les  hippurates  et  Tacide  hippurique  le  sont  proportionnellement  beaucoup. 
En  effet ,  i8  parties  d'eau  dissolvent  i  partie  d'hippurate  de  chaui;  il  en 
faudrait  480  pour  dissoudre  une  partie  de  l'urate  correspondant,  d 

M.  Doivu  écrit  que  dans  le  travail  qu'il  a  entrepris  sur  Yinjection  de 
diverses  substances  dans  les  veines  des  animaux,  afin  d'étudier  directe- 
ment la  transformation  des  différents  éléments  organiques^  il  a  constaté 
qu'une  dissolution  gélatineuse  assez  concentrée  peut  être  injectée  en 
grande  quantité  dans  les  veines  des  chiens ,  sans  déterminer  aucun  acci- 
dent remarquable. 

Cette  Lettre  est  renvoyée,  à  titre  de  renseignements,  à  la  Commission  de 
la  gélatine. 

M.  Scott  adresse  un  résumé  de  son  Histoire  dune  épidémie  dejièures 
intermittentes  pernicieuses  qui  a  régné  en  1 8^6  et  1 827  dans  les  prosnnces 
de  Groningue  et  de  Frise, 

L'auteur  considère  les  fièvres  intermittentes,  soit  simples,  soit  perni- 
cieuses, comme  étant,  à  leur  début,  des  névroses  de  l'axe  cérébro-spinal 
et  pouvant  devenir,  quand  elles  se  prolongent,  de  véritables  névrites, 
c'est-à-dire  des  inflammations  de  ce  même  axe  cérébro*spinal. 

«  Cette  théorie,  dit  M.  Scott,  est  parfaitement  conforme  avec  les  résul- 
tats des  autopsies  que  j'ai  faites  durant  l'épidémie  de  Groningue,  et  elle 
m'a  servi  de  guide  pour  le  traitement.  On  juge  bien  que  suivant  que  l'affec- 
tion s'offrait  à  moi  à  l'état  de  névrose  ou  à  celui  de  névrite,  le  traitement 
devait  différer.  Dans  le  premier  cas,  j'employais  le  sulfate  de  quinine  à  haute 
dose,  et,  pour  le  remarquer  en  passant,  je  suis  le  premier  à  l'avoir  ainsi 
employé.  Dans  le  second  cas,  j'opposais  à  la  maladie  les  émissions  san- 
guines, soit  générales,  soit  locales,  notamment  l'ouverture  de  l'artère  tem- 
porale, l'application  de  sangsues  et  de  vésicatoires  volants  sur  divers  points 
de  la  colonne  vertébrale;  puis  après  la  disparition  ou  la  diminution  de  l'in- 
flammation je  revenais  au  sul&te  de  quinine,  toujours  à  haute  dose.  » 

M.  GuiLLOUTBT  adresse  le  dessin  d'une  dent  fossile  d'éléphant  qui  a  été 
trouvée,  avec  divers  autres  débris  appartenant  probablement  au  même 
squelette,  dans  des  excavations  prfttiquées  pour  l'ouverture  du  canal  laté- 
ral à  la  Garonne,  près  de  Castel-Vieil,  commune  de  FeugaroUes,  départe — 
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ment  de  Lot-et-Garonne,  Ces  débris ,  qui  proviennent  de  ïElephas  pri^ 
irUgeniuSy  étaient  renfermés  dans  im  terrai!i  sablonneux. 

M.  Gruby  appelle  de  nouveau  l'attention  sur  les  points  par  lesquels  ses 
observations  relatives  aux  mycodermes  de  la  teigne  faveuse  se  distinguent 
des  observations  qu'a  signalées  M.  Textor,  comme  ayant  été  faites  à  une 
époque  antérieure.  M.  Gruby  annonce  que  dans  une  autre  maladie  de  la 
peau  il  a  constaté  la  présence  dun  mjrcoderme  tout  à  fait  distinct  de  celui 
de  la  teigne. 

M.  Rbeve  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  hâter  le  travail  de  la  Com- 
mission chargée  de  faire  un  rapport  sur  sa  Classification  des  mollusques. 

M.  Zanon  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  hâter  le  rapport  qui  doit  être 
fait  sur  deux  opuscules  écrits  en  italien  qu'il  a  adressés  au  mois  de  mars 
dernier,  et  dont  l'un  est  relatif  à  l'/zj/Z^^e/ice  électro-chimique  des  différentes 
terres  sur  la  végétation ,  l'autre  à  un  moyen  de  donner  à  des  corps  orga- 
nisés  la  consistance  de  pierre. 

M.  Bresson  adresse  un  paquet  cacheté. 
L'Académie  ^n  accepte-  le  dépôt. 

M.  FiZBAU  adresse  un  paquet  cacheté ^  dont  le  dépôt  est  également 
accepté. 

I^  séance  est  levée  à  5  heures.  F. 


ERRATJ.  (Séaoce  du  19  juillet  1841.) 

Page  f47f  lignesi  24  et  25,  au  lieu  de  l'estomac  et  les  intestins  étaient  fort  distendus 

par  des  gaz  ;  \ejbie  avait  acquis  un  volume  presque  qua- 
druple du  volume  normal  ;  lisez  :  les  intestin*^  étaient  fort 
distendus  par  des  gaz  yV estomac  avait  acquis  un  volume 
presque  quadruple  du  volume  normal  ;  le  foie  était  {gon- 
flé de  sang. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  25  AOUT  1841. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEBIBRES  ET  DES  CORRESPONDAMS  DE  L'ACADÉMIE. 

PHYSIQUE.  —  Sur  la  polarisation  lamellaire;  par  M.  Biot.  (Fin.) 

c<  Dans  cette  dernière  partie  de  mon  travail,  je  considère  d'abord  les 
corps  cristallisés  dont  la  forme  primitive  réunit  les  conditions  suivantes  : 
i^  de  contenir  une  ligne  droite,  ou  axe  unique,  qui  n'ait  point  d'analogue. 
2?  que,  par  un  certain  point  de  cet  axe  unique,  et  dans  un  plan  qui  lui 
soit  normal,  on  puisse  mener  deux  autres  axes  rectangulaires  entre  eux, 
ou  trois  autres  axes  mutuellement  inclinés  sous  des  angles  de  60^ ,  aujtour 
de  chacun  desquels  la  forme  primitive  ait  une  disposition  similaire.  Cette 
définition  s'applique  à  tous  les  cristaux  que  les  minéralogistes  allemands 
classent  dans  leur  deuxième  et  leur  troisième  système  cristallin. 

»  Si  Ton  conçoit  maintenant  un  cristal ,  construit  avec  des  polyèdres  gé- 
nérateurs ainsi  définis,  apposés  les  uns  aux  autres  conforménoent  aux  Ipis 
de  symétrie  que  leur  forme  exige ,  je  dis  qu'il  ne  pourra  pas  exercer  la 
double  réfraction  moléculaire  à  deux  axes.  Car  la  direction  de  ces  axes 
étant  supposée  donnée,  on  pourra  toujours  mener  en  chaque  point  du  cris- 
tal un  ou  plusieurs  autres  couples  de  droites ,  relativement  auxquels  il  sera 
constitué  d'une  manière  exactement  pareille  ;  de  sorte  que  la  subdivision 
qu'il  opère  dans  les  rayons  lumineux, et  le  sens  de  la  polarisation  qu'il  leur 
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imprime ,  devraient  avoir  aussi  j  avec  les  diffërents  couples ,  des  relations  pa- 
reilles et  simultanées,  ce  qui  est  impossible,  puisque  ces  relations  sont  ab- 
solues pour  chaque  couple  d'axes.  Par  une  raison  pareille,  si  le  cristal  exerce 
la  double  réfraction  moléculaire  à  un  seul  axe,  cet  axe  ne  pourra  être  que 
la  droite  de  la  forme  primitive  qui  n'a  point  d'analogue.  Car  toute  droite 
différente  de  celle-là  étant  prise  pour  axe  de  double  réfraction,  il  y  en  au- 
rait toujours  une  ou  plusieurs  autres  autour  desquelles  ,1e  cristal  serait 
constitué  de  la  même  manière  et  devrait  agir  similairement.  De  sorte  que 
les  conditions  de  subdivision  et  de  polarisation  qui  sont  absolues  pour  tout 
axe  unique,  et  complètement  déterminées  par  sa  direction,  devraient  se 
trouver  satisfaites  simultanément  pour  différentes  droites ,  ce  qui  implique 
une  impossibilité  manifeste.  Si  donc,  certains  corps  cristallisés  compris 
dans  la  définition  précédente  produisent  des  phénomènes  de  polarisation 
qui  ont  paru  analogues  à  ceux  des  cristaux  à  deux  axes,  ce  doit  être  parce 
que  l'action  moléculaire  dépendante  de  leur  axe  unique  s'est  trouvée  subsi- 
diairement  combinée  avec  des  effets  d'agrégation  de  masse  qu'il  en  faut 
séparer  par  l'analyse  physique.  C'est  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire  ici  pour 
l'Apophyllite ,  où  cette  association  est  telle,  qu'on  a  pu  croire  que  ses  cris- 
taux avaient  quelquefois  deux  axes  de  double  réfraction ,  quelquefois  un 
seul  axe,  contrairement  à  toutes  les  indications  minéralogiques  tirées  de  la 
symétrie  de  leur  forme;  et  avec  des  particularités  si  singulières,  qu'aucun 
corps  jusqu'ici  connu  ne  s'est  montré  plus  désespérant  pour  les  cristallo- 
grapbes ,  ni  plus  riche  en  eflets  optiques  pour  les  physiciens. 

»  L'Apophyllite ,  littéralement,  minéral  Jormé  de  feuillets  ^  se  rencontre 
en  tables  carrées  à  faces  parallèles ,  et  en  prismes  droits  à  base  carrée, 
modifiés  à  leurs  sommets,  ainsi  que  sur  leurs  arêtes,  par  des  troncatures 
généralement  symétriques  autour  de  leur  axe.  Tous  ces  cristaux  se  clivent 
et  même  se  délitent  perpendiculairement  à  l'axe ,  en  sections  transversales 
d'un  aspect  nacré ,  que  les  faces  latérales  ne  présentent  jamais,  étant  d'ail- 
leurs semblables  entre  elles  dans  chaque  cristal.  L'ensemble  de  ces  carac- 
tères indique  pour  forme  primitive  de  l'apophyllitc  un  prisme  droit  à  base 
carrée ,  dont  Haûy  fait  la  hauteur  égale  à  |  du  côté  de  la  base ,  pour  que 
les  faces  secondaires  dont  l'existence  est  la  plus  fréquente  s'obtiennent 
par  des  conditions  simples  de  décroissement.  Mais  on  va  bientôt  voir  que 
ces  faces,  ainsi  que  le  corps  même  des  cristaux  d'apophyllite ,  s'engendrent 
par  un  mode  d'apposition  bien  plus  merveilleux  que  ne  le  suppose  cette 
fiction ,  appropriée  seulement  à  reproduire  leurs  formes  externes. 

»J'ai  pu  aisém^entme  procurer,  dans  le  commerce,  des  échantillons  sur 
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lesquels  les  pointes  terminales  et  pyramidées  des  prismes  surgissent  eu 
abondance  d'une  gangue  commune,  avec  une  parfaite  limpidité.  J'ai  trouvé 
aussi  quelques  échantillons  limpides  de  la  variété  tabulaire,  offrant  des 
boettes  latérales  très-nettes,  à  travers  lesquelles  on  pouvait  les  observer 
opfiqpjement  aussi  bien  qu'à  travers  leurs  bases.  Mais  j*ai  surtout  été  fa- 
vorisa, sous  ce  dernier  rapport,  par  la  généreuse  obligeance  de  mon  ami 
lir  J.  Herschel ,  qui  m*a  envoyé  d'Angleterre  les  cristaux  mêmes  où  il  a 
découvert  autrefois  des  propriétés  si  remarquables,  et  si  exceptionnelles, 
nir  la  composition  des  anneaux  colorés,  formés  autour  de  Taxe  des  pris- 
ses,  parla  lumière  polarisée.  Quant  aux  cristaux  prismatiques,  complets 
^  transparents,  ou  offrant  au  moins  une  portion  de  prisme  transparente 
jointe  à  la  pyramide  terminale,  on  m'avait  assuré  qu'ils  étaient  d'une  ra- 
^té  désespérante.  Mais ,  heureusement ,  je  me  suis  aperçu  qu'ils  sont , 
*ti  contraire,  fort  nombreux  dans  uog  collections  minéralogiques,  quoi- 
qu'on n'y  soupçonne  pas  leur  perfection.  C'est  que,  pour  découvrir  ces 
prêcieux  cristaux ,  il  ne  suffit  pas  de  les  regarder  superficiellement,  tels 
V^^  le  hasard  les  jette  sur  leurs  gangues.  Il  faut  d'abord  les  isoler,  puis 
les    étudier  avec  la  loupe  ou  le  microscope,  comme    Ta   fait    le  docteur 
^■"ewster,  tant  pour  examiner  leur  configuration ,  que   pour  connaître 
'^ensemble  des  actions  exercées  par  leur  masse  totale  sur  la  lumière  pola- 
'"i^^,  quand  elle  y  est  transmise  perpendiculairement  à  l'axe  des  prismes. 
'1  faut  ensuite  joindre  à  ces  données  l'observation  des  phénomènes  ana- 
'^gnes  qui  s'opèrent  suivant  l'axe,  soit  dans  la  variété  tabulaire,  comme  l'a 
^it  sir  J.  Herschel,  soit  dans  les  diverses  sections  extraites  d'un  même 
prisme,  comme  le  docteur  Brewster.  J'ajoute  enfin  que,  pour  lier  ces  ré- 
sultats entre  eax,  et  avec  la  double  réfraction  que  l'apophyllite  exerce,  il 
faut  y  appliquer  les  notions  que  les  cristaux  d'alun  nousont  fournies,  tant 
tnr  les  modes  variés  de  génération  des  masses  cristallines,  que  sur  le 
l^uvoir  polarisant  spécial  qui  s'y  développe  occasionnellement ,  et  indé- 
pendamment de  la  double  réfraction  moléculaire,  lorsque  quelques-unes 
fe  leurs  parties  s'agrègent  en  systèmes  distincts  de  lames  planes ,  superpo- 
sées continûment  les  unes  aux  autres ,  en  diverses  directions.  Sans  cette 
^Qslyse  intime  et  complète ,  le  minéralogiste  qui  s'arrête  aux  formes  ne 
douait  pas  plus  un  cristal  d'apophyllite,  qu'on  ne  connaît  une  lettre  par 
^^  enveloppe,  un  livre  par  sa  couverture,  un  écrin  par  l'étui  où  il  est 
•enfermé. 

•  M.  Biot  développe  par  l'expérience  les  diverses  parties  du  plan  qu'il 
'^^t  de  tracer  dans  cette  exposition.  Mais  les  procédés  particuliers  d'ob- 
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servatioti  qu'il  a  employés,  et  la  connexion  des  résultats  qu'il  en  déduit, 
ne  pourraient  qu'être  imparfaitement  présentés  ou  saisis  dans  un  simple 
extrait;  et  l'on  en  pourra  voir  prochainement  tous  les  détails  dans  son  Mé- 
moire, actuellement  sous  presse.  La  conséquence  générale  à  laquelle  il 
parvient,  c'est  que  totrs  les  phénomènes  optiques  opérés  par  les  diverses 
variétés  de  cristaux  d'apopbyllite  résultent  de  la  simultanéité  des  actions 
moléculaires  et  non  moléculaires,  qu'ils  exercent  sur  la  lumière  polarisée  ou 
naturelle  qui  traverse  leur  masse;  les  premiers  dépendant  de  leur  axe  de 
double  réfraction  unique,  qui  est  attractif ,  et  les  autres  de  l'existence  des 
systèmes  lamellaires,  qui  interviennent  toujours  dans  leur  formation.  Un 
de  ces  système»,  commun  à  tous  les  cristaux  d'apophyllite,  mais  plus  ou 
moins  hitime,  est  normal  à  Taxe  attractif,  et  conséquemment  agit  toujours 
en  opposition  avec  lui.  De  sorte  que  tous  les  phénomènes  de  polarisation 
qu'on  observe  dans  les  rayons  lumineux,  transmis  suivant  des  directions 
quelconques  à  travers  la  masse  totale,  ne  sont  jamais  produits  par  l'une  de 
ces  causes  seule,  mais  par  leur  différence  actuelle,  combinée  avec  les  ac- 
tions des  divers  systèmes  obliques  à  l'axe,  que  les  conditions  locales  de 
l'agrégation  de  la  masse  développent  occasionnellement.  L'opposition  con- 
stante de  l'axe  attractif  et  du  système  normal  dans  ces  cristaux,  constitue 
donc  une  combinaison  analogue  à  l'action  composée  de  deux  prismes  dls- 
persifs ,  dont  les  angles  réfringents  Font  tournés  en  sens  contraire.  £t  cette 
analogie  fait  concevoir  qu'un  tel  système  d'actions,  s'exerçant  sur  des  fais* 
ceaux  lumineux  composés  de  rayons  inégalement  réfrangibles ,  doit  mêler 
leurs  éléments  tout  autrement  que  ne  le  ferait  une  action  simple,  comme  en 
effet  cela  arrive  pour  l'apophyllite,  dans  quelque  sens  oblique  à   Taxe 
qu'on  veuille  l'observer. 

»  Pour  compléter  l'analyse  physique  de  cette  opposition  singulière  ,^l 
aurait  fallu  avoir  des  cristaux  d'apophyllite  prismatiques  et  transparents, 
dont  le  volume  fût  tel  qu'on  pût  mesurer  leurs  deux  réfractions  en  divers 
points  de  leur  longueur,  où  l'inégale  intimité  de  leur  système  lamellaire 
transversal  fait  toujours  varier  l'intensité  des  phénomènes  de  polarisation 
qu'ils  produisent  dans  ce  sens,  tantôt  irrégulièrement,  tantôt  suivant  cer- 
taines périodes  d'intermittence  régulière,  selon  les  conditions  locales  dans 
lesquelles  les  cristaux  se  sont  formés.  On  y  serait  aisément  parvenu  en  ap- 
pliquant, contre  une  de  leurs  faces  latérales,  un  prisme  rectangulaire  de 
crown,  qui  aurait  compensé  approximativement  leurs  deux  réfractions,  eu 
laissant  seulement  apercevoir  leur  différence,  qui  en  serait  devenue  bien 
plus  sensible.  Cette  observation  ét*nt  ainsi  faite  aux  divers  points  de  la  haur 
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a  S*  des  prismes,  où  ils  développent  dans  la  lumière  polarisée  des  teintes 
^semblables  sous  une  épaisseur  constante ,  on  aurait  vu  d'un  seul  coup 
letl  si  cette  inégalité  modifie  sensiblement  les  intensités  absolues  destleux 
firactions  moléculaires;  et  cette  connaissance  aurait  été  utile  à  In  cristallo- 
aiphie  autant  qu'à  la  physique.  Mais  M.  Biot  n'ayant  pas  eu  à  sa  disposi- 
»n  de  pareils  cristaux,  il  s'est  borné  à  présenter  sous  forme  de  ques- 
iTis  les  points  principaux  qu'elle  aurait  pu  éclaircir  ou  résoudre,  afin  d'en 
;naler  du  moins  Finiportauce  aux  expérimentateurs  qui  seraient  plus  fa- 
K*isés  qu'il  n'a  pu  l'être.  £t  il  expose  ces  questions,  à  la  fin  de  son  Mé- 
dire, dans  les  termes  suivants  : 

M  Premièrement  :  Dans  les  substances  cristallines  à  deux  axes  opti- 
L es  qui  présentent  un  système  lamellaire  bien  marqué,  également  in- 
né sur  ces  axes,  comme  les  micas  et  les  topazes  par  exemple,  l'angle 
^parent  des  axes  nVst-il  pas  sensiblement  influencé  par  faction  propre 
^  système  lamellaire  combiné  avec  le  pouvoir  moléculaiie  que  la  forme 
clique?  Ne  serait-ce  pas  pour  cela  que  de  telles  substances,  étudiées  daus 
ss  échantillons  de  même  forme  minéralogique,  et  d'une  même  composi- 
311  chimique  fondamentale,  présentent  de  si  grandes  différences  dans  les 
irandeurs  des  angles  compris  entre  leurs  axes  conclus  de  l'observation  des 
[ineaux? c'est  ce  que  l'on  voit  par  exemple  quand  on  compare  les  topazes 
icolores  avec  les  topazes  jaunes,  ou  même  les  échantillons  de  chacune 
e  ces  variétés  entre  elles.  Ne  serait-ce  pas  aussi  en  partie  pour  cela  que 
n^  iDÎeas  a  deux  axes  paraissent,  sous  ce  même  rapport,  si  différents  les  uns 
Im  autres,  même  dans  des  cristaux   qui   se  pénètrent?  et  enfin  celte 
•ftuseo'influe-t-ellepas  sensiblement  sur  la  double  réfraction  apparente,  sur- 
^^Hitprès  de  ces  axes,  où  l'action  réellement  moléculaire  s'affaiblit  pro« 
P^^vement  jusqu'à  s'évanouir?  Les  mesures  dYciirtemcnt  des  rayons  que 
1^  bites  dans  les  topazes  et  queFresnel  a  employées,  sont,  je  crois,  avec 
^lles  qu'il  y  a  ajoutées  lui-même,  les  seules  que  l'on  ait  effectuées  jus- 
^'ici  dans  les  cristaux  à  deux  axes  optiques;  et  malheureusement,  elles 
^^t  toutes  bornées  à  des  transmissions  opérées  suivant  les  sections  priu- 
^^P^les,  hors  des  conditions  oit  les  résultats  pourraient  être  le  plus  seusi- 
'^HMnent  influencés  par  l'intervention  des  systèmes  lamellaires  dont  on  ne 
^^^iipçonnait  pas  alors  l'action.  Il  serait  donc  fort  à  désirer  que  ces  mesurer 
iQsaeiH: reprises  et  étendues,  suivant  le  point  de  vue  que  je  viens  de  signa- 
'^9  pour  savoir  si,  dans  le  voisinage  des  axes  apparents,  elles  seraient  ou 
"^^Mient  pas  en  exacte  conformité  avec  la  loi  théorique  qu'on  y  suppose. 
^  ce  point  ne  peut  plus  être  décidé  que  par  de  pareilles  mesures  et  non 
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par  des  phénomènes  d'anneaux  seulement,  puisque  ceux-ci  pourraient 
bien  être  influencés  par  l'action  coexistante  des  systèmes  lamellaires  sans 
que  la  marche  des  rayons  doublement  réfractés  le  fût  dans  une  propor- 
tion sensible,  et  inversement. 

»  Deuxièmement  :  Dans  les  cristaux  qui  ont  un  seul  axe  de  double  ré- 
fraction ,  et  où  il  existe  un  clivage  lamellaire  perpendiculaire  à  cet  axe , 
l'action  de  ce  système  ne  modifiet-elle  pas  plus  ou  moins  notablement  l'in- 
tensité propre  du  pouvoir  moléculaire  ;  accroissant  ce  pouvoir  en  appa- 
rence quand  il  est  répulsif, et  l'affaiblissant  quand  il  est  attractif,  de  manière 
k  en  présenter  une  indication  inexacte  quand  on  le  conclut  des  seuls  phé- 
nomènes apparents  de  polarisation?  Même,  lorsque  de  pareilles  substances 
ne  peuvent  pas  être  obtenues  en  cristaux  transversalement  diaphanes,  oii 
l'on  puisse  observer  et  mesurer  la  duplication  des  images ,  si  l'on  y  trouve 
un  seul  axe  répulsif,  ncwrmal  2i  leura  lames ,  en  le  concluant  des  seuls  phé- 
nomènes de  couleurs,  ne  pourrait-il  pas  arriver  que  l'existence  de  cet  axe 
ne  fôt  qu'apparente,  et  que  les  phénomènes  qui  le  simulent  fussent  uni- 
quement produits  par  l'action  non  moléculaire  du  système  lamellaire?  ou 
bien  encore  que  l'axe  moléculaire  réel  fût  attractif,  tandis  que  la  résultante 
observée  des  deux  actions  serait  répulsive;  ce  qui  intervertirait  le  rapport 
qui  parait  exister  entre  le  caractère  attractif  ou  répulsif  de  cet  axe,  et  la 
proportion  de  longueur  de  la  droite  à  laquelle  il  correspond  dans  la  forme 
primitive,  comme  le  spath  d'Islande  et  le  quartz  en  offrent  l'exemple?  Cette 
dernière  cause  d'illusion  peut  très-bien  s'être  trouvée  réalisée  pour  plusieurs 
variétés  de  micas  k  un  axe.  Car,  parmi  un  très^rand  nombre  que  j'ai  au- 
trefois étudiés,  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  seul  qui  fut  attractif:  c'est  un  mica 
à  petites  lames  verdâtres  venant  de  la  vallée  d'Alla  en  Piémont.  Or  une 
exception ,  si  particulière ,  est  en  elle-même  peu  vraisemblable  ;  et  ce  que  je 
viens  de  dire  peut  faire  très-légitimement  présumer  qu'elle  n'est  qu'ap* 
parente. 

»  En  résumé  :  sachant  aujourd'hui  que  les  systèmes  lamellaires  consti- 
tuants des  corps  cristallisés  peuvent,  par  eux-mêmes,  développer  des  phé- 
nomènes de  polarisation  indépendants  de  la  double  réfraction  molécu- 
laire, mais  capables  de  se  combiner  avec  les  effets  analogues  que  cette 
dernière  produit,  on  ne  peut  plus  considérer  les  résultats  complexes  de 
ces  deux  genres  d'action,  comme  caractéristiques  des  formes  primitives.  Et 
ainsi  l'on  ne  saurait  en  tirer  aucune  objection  contre  la  nature  de  ces  for- 
mes telle  que  la. cristallographie  les  assigne,  en  se  fondant  sur  les  rapports 
de  configuration  et  de  structure  que  les  masses  cristallines  doivent  avoir 
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avec  les  solides  moléculaires,  qui  les  engendrent  par  apposition.  On  voit 
«n  outre  qu'il  faut  reprendre ,  avec  cette  connaissance»  les  observations  de 
mesures  qui  ont  été  précédemment  faites  sur  la  marche  de  la  lumière  dans 
les  différents  corps  cris'tallisés,  afin  de  dépouiller  leur  action  moléculaire 
de  ces  effets  de  masse  qui  s'y  combinent.  Cela  est  surtout  essentiel  pour 
les  corps  dont  Faction  doublement  réfringente  est  faible.  Indépendam- 
'xnent  des  nouvelles  données  que  cette  reprise  des  anciennes  expériences 
pourrait  vraisemblablement  fournir  à  la  théorie  de  la  lumière,  elle  achè- 
terait de  fixer  avec  une  entière  certitude  les  lois  physiques  du  mouvement 
des  rayons  lumineux  dans  les  cristaux  ;  lois  qui,  pour  les  cristaux  à  deux  axes 
surtout,  ne  sont  pas  encore  établies  par  des  mesures  assez  complètes.  » 


CAixuL  iirricBAL.  —  Sur  la  réduction  nouvelle  de  la  Jonction  principale 
qui  vérifie  une  équation  caractéristique  homogène j  et  sur  les  conséquences 
quL  entraîne  cette  réduction;  par  M.  Auoustih  Calchy. 

m  Dans  le  dernier  Compte  rendu,  j*ai  annoncé  une  réduction  nouvelle 
de  la  fonction  principale  qui  vérifie  une  équation  caractéristique  homo- 
gène d*un  ordre  donné  n.  Pour  obtenir  cette  réduction,  et  la  déduire  de 
l'intégrale  double,  à  l'aide  de  laquelle  j'ai  précédemment  représenté  cette 
fonction ,  il  suffit  de  supposer  infiniment  petit  le  rayon  î  de  la  sphère  dans 
laquelle  se  trouve  renfermé  l'état  initial,  et  en  dehors  de  laquelle  s'évanouit 
^  valeur  initiale  de  la  dérivée  de  la  fonction  principale  de  l'ordre  n  —  i. 
Si  l'on  nomme^i/r/âced!e^o/2£/!e^  celle  que  j'ai  désignée  sous  ce  nom  en  i83o, 
3-     suffira  de  promener  sur  cette  surface  le  centre  d'une  sphère  dont  le 
l'A JOD  serait  €,  pour  que  cette  sphère  engendre  une  onde  qui  aura  partout 
1a  même  épaisseur  égale  au  diamètre  de  la  sphère.  Or,  de  la  réduction  que 
)  3.i  obtenue,  il  résulte  que  la  dérivée  de  la  fonction  principale  de  l'ordre 
^  —  I  se  réduit  pour  les  points  situés  dans  l'intérieur  de  cette  onde  à  une 
Quantité  infiniment  petite,  et  pour  les  points  situés  hors  de  cette  même 
^Qdeà  une  quantitéinfîniment  petite  d'un  ordre  plus  élevé.  Mais,  cette  der* 
^ière  pouvant  toujours  être  négligée  par  rapport  à  une  quantité  infiniment 
P^te  d'ordre  moindre,  on  doit  en  conclure  que  la  dérivée  de  l'ordre  w — i 
^^  la  fonction  principale  s'évanouit  toujours  hors  de  l'onde  dont  nous 
*^ons  parlé  y  quelle  que  soit  sa  forme,  et  même  entre  les  diverses  nappes 
Recette  onde;  par  conséquent  elle  s'évanouit,  dans  l'hypothèse  admise, 
pour  tous  les  points  qui  ne  sont  pas  infiniment  rapprochés  de  la  surface  des 
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ondes ,  telle  que  je  Taî  définie  dans  le  Bulletin  de  M.  de  Férussac  du  m 
d'avril  i83o. 

»  La  fonction  principale  étant  déterminée  comme  je  viens  die  le  di 
dans  le  cas  où  le  rayon  f  est  infiniment  petit;  pour  étendre  celle  dél 
mination  et  les  conclusions  précédemment  obtenues  au  cas  où  l'état  ini 
est  quelconque ,  il  suffit  de  recourir  aux  formules  de  transformation  < 
j'ai  données  dans  une  des  précédentes  séances. 

»  Le  Mémoire  où  ces  divers  résultats  seront  exposes  en  détail  devant  • 
publié  en  entier  dans  les  Exercices  d Analyse  et  de  Phjrsique  mathé 
tiquCy  je  me  contenterai  d'indiquer  ici  brièvement  les  formules  auxqui 
je  parviens  et  les  théorèmes  qui  s'en  déduisent. 

ANALYSE. 

PREMIÂRE   PARTIE.    —  FRltuMIIVAIRES. 

J  l**.   Théorèmes  d^analjrse  et  de  géométrie. 

a  Soient 
trois  coordonnées  rectangulaires,  liées  aux  trois  coordonnées  polaires 

par  les  équations  connues 

dans  lesquelles  on  a 

(i)  u  =  cosp,     V  =s  smp  cosq,     w  =  sinp  sinç. 

Soient  de  plus 

une  certaine  fonction  des  coordonnées  rectangulaires  x  ^  y^  z;  et  il  1$ 
cine  positive  de  l'équation 

La  formule 
(3)  5  =  o 
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représentera  une  certaine  surface  courbe  LMN;  et  si,  les  valeurs  des  coor- 
données polaires  p^  q  sont  précisément  celles  qui  déterminent  la  direc- 
tion de  la  normale  menée  à  la  surface  courbe  LMN  par  le  point  [oc  ^j^  s), 
on  aura 


(4) 


1/  i*  W  I        I 


D,S  DyS  D.«  SC 


Enfin»  si  l'on  nomme  x,  y,  z  les  coordoimées  courantes  du  plan  tan- 
gent mené  à  la  surface  courbe  par  le  point  (a:,  jr^  jz),  Téquation  de  ce 
p/an  sera 

(S)  w(x  —  x)  +  v{y  —  jr)  +  ivfz  —  z)  ^  o, 

et  pourra  être  présentée  sous  la  forme 

C^^  «X  +  i^y  +  u'z  =  fl. 

9    déterminant  une  fonction  déterminée  des  angles  p^  q^  savoir,  celle  à  la- 
qi.ielleon  parvient  quand  on  élimine  x ^  jr^  z  de  l'expression 

ux  +  i^  +  wz 

^  l*s^.ide  des  formules  (3)  et  (4).  Ajoutons  que,  pour  retrouver  Téquation 
(3)   >   il  suffira  d'éliminer  p^  q  entre  l'équation 

(7^  MJ?  +  ijy  +  tvr=  ô, 

®^  l^s  dérivées  de  cette  dernière  différcntiée  successivement  par  rapport  à 
P  ^t  par  rapport  à  q.  Cela  posé,  on  établira  sans  peine,  soit  à  laide  de 
^  ^^^alyse  seule,  soit  à  l'aide  de  la  géométrie  et  de  l'analyse  combinées  en- 
*^*^:>ble,  les  propositions  suivantes. 

^  i"  Théorème.  Si  le  point  {x^  y^  z)  est  situé  non  plus  sur  la  surface 
I-X'tiî  représentée  par  l'équation  (3),  mais  à  une  très-petite  distance  de  cette 
*^^face,  h  cessera  de  s'évanouir;  et,  si  l'on  nomme  p  la  distance  dont  il  s'agit, 
^*^  aura  sensiblement 


*^  valeur  de  ^  étant  tirée  de  la  formule  (3). 

C  R.,  1841,  !!•  Semctirt,  (T.  XUI,  N»  8.)  ^4 
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Soient  d'ailleurs 


T,  t 


les  valeurs  particulières  de  la  variable  t  correspondantes  aux  valeurs  parti- 
culières 

<le  la  variable  x  ;  et  supposons ,  pour  fixer  les  idées ,  que  dans  l'intégrale  (  i  ) 
la  seconde  limite  surpasse  la  première ,  en  sorte  qu'on  ait 

x>Ç. 

Si ,  tandis  que  x  varie  et  croit  en  passant  de  la  limite  ^  à  la  limite  x ,  la 
variable  t  est  toujours  croissante  ou  toujours  décroissante  ;  chacune  des 
dérivées 

li.Xj     D,< 

sera  toujours  positive  dans  le  premier  cas^  toujours  négative  dans  le  se* 
cond  ,  entre  les  limites  des  intégrations,  et  Ton  aura 

(3)  f^^t\x,c)cU=f'({jo,t)ïi,xdt, 

ou ,  ce  qui  revient  au  même, 


(4)         /;  r(x,  0  <^  =/;  '-^^  m. 


Or  on  conclut  de  cette  dernière  formule,  t"  lorsqu'on  a  t)>r,  et  par  suite 
D.«>o, 


r^^''^'^-f:^k-"' 


a®  lorsqu'on  a  t  <C'>  ^^  par  suite  D^^  <  o, 


rnx,t)dx^r-^pâ.dt. 


Si  l'on  nomme  a  la  plus  petite  et  b  la  plus  grande  des  deux  valeurs 
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trémes  r,  t  de  la  nouvelle  variable  t^  on  aura  dans  les  deux  cas 


On  peut  donc  énoncer  la  proposition  suivante. 

»  I**  Théorème.  Soient  x^  t  deux  variables  réelles  liées  entre  elles  par 
une  certaine  équation  caractéristique,  {(x^tj  une  fonction  réelle  de  ces 
mêmes  variables,  et 

deux  valeurs  parliculières  de  jc,  dont  la  seconde  surpasse  la  première,  en 
sorte  qu'on  ait 

x>?. 

Supposons  d'ailleurs  que  la  variable  ^,  considérée  comme  fonction  de  jc, 
soit  toujours  croissante  ou  toujours  décroissante,  tandis  que  Ton  fait 
croître  jc  entre  les  limites 

X  =:  ^,      X  =r  X. 

Enfin  nommons  a  la  plus  petite  et  &  la  plus  grande  des  valeurs  extrêmes 
de  la  variable  t ,  correspondantes  aux  valeurs  extrêmes  ^  et  x  de  la  va- 
riable  x  ,de  sorte  qu'on  ait  encore 

ft  >  a. 
On  trouvera 

(5)  /;f(x,,)^=/;i^<i«.    > 

»' Corollaire.  Si  la  fonction  f(x^t)  était  du  nombre  de  celles  que  l'on 
rencontre  souvent  dans  les  questions  de  physique  mathématique ,  et  s'é> 
vanouissait  toujours,  pour  des   valeurs  de  t  situées  hors  de  certaines 

limites 

/=  a,     /=:5  >  a; 

ad  ors,  en  vertu  de  l'équation  (5),  on  aurait  premièrement 


(6)  r({a>,t)dxz=zo 
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si  «  et  f  étaient  situés  hors  des  limites  a,  6;  secondement 

si  tt  seul  était  compris  entre  les  limites  a,  6;  troisièmement 

'  J i    ^    '   '  J n  v/(D,i)* 

si  Q  seul  était  compris  entre  les  limites  a ,  6;  enfin ,  quatrièmement , 

si  a,  €  étaient  tous  deux  compris  entre  les  limites  a  et  b. 

»  Jusqu'ici  nous  avons  supposé  que  la  variable  t,  considérée  conime  fonc- 
tion de  Xj  en  vertu  de  l'équation  caractéristique ,  était  toujours  croissante 
ou  toujours  décroissante,  tandis  que  la  variable  x  croissait  en  passant  de 
la  limite  ^  à  la  limite  x.  Considérons  maintenant  le  cas  où  cette  condi- 
tion ne  serait  pas  remplie,  et  où,  en  passant  de  la  limite  0  à  la  limite  x, 
la  variable  x  acquerrait  successivement  diverses  valeurs 

correspondantes  à  des  valeurs  maxima  ou  miniina 

de  la  variable  t.  Alors  chacune  des  fonctions  dérivées 

conserverait  le  même  signe ,  tandis  que  œ  varierait  entre  deux  limites  re- 
présentées par  deux  termes  coniséiîutifs  de  la  suite 

Ç»    Çii    Çâî    Çsi'*'9    s»  1    ^9 

et,  après  avoir  décomposé  Tintégrale  (i)  en  plusieurs  parties  à  l'aide  de 
la  formule 


(10)/^  f  x,t)dx^f^^'  f{oo,t)d»+J^^'f{x,t)dx-t'-+^^ 
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on  pourrait  appliquer  à  chacune  de  ces  parties  le  théorème  i^.  On  se 
trouvera  ainsi  conduit  à  cet  autre  théorème. 

»  a"*  TTiéorème.  Soient  ^^  t  deux  variables  réelles  liées  entre  elles 
par  une  certaine  équation  caractéristique,  f(.r,  i)  une  fonction  réelle  de 
ces  mêmes  variables ,  et 

deux  valeurs  particulières  de  x  dont  la  seconde  surpasse  la  première,  en 
sorte  qu'on  ait 

Soient  d^ailleurs,  entre  les  limites  ^  et  x,  *" 

Si  »  %•»•••»  Ç» 

les  valeurs  successives  de  x  pour  lesquelles  t^  considérée  comme  fonction 
de  :r  p  devient  un  maximum  ou  un  minimum  ;  enfin  soient 

t 

t 

les  valeurs  correspond^ptas  de  j^  prupres  à  représenter  des  maxima  ou 
minima  de  la  variable  t.  Si  Ton  nomme 

I  ^,  h 

deux  termes  consécutifs  de  la  suite 

(il)  T,    T.,    T.,.  ..,    T.,    t, 

> 

a  étant  le  plu3  petit  de  ces  deux  termes,  et  b  le  plus  grand,  on  aura 

le  sigDe  Z  indiquant  une  somme  d'intégrales  correspondantes  aux  divers 
systèmes  de  valeurs  de  a  et  de  b. 

»  Corollaire  i^.  Supposons,  par  exemple^  que  n  étant  égal  à  a,   la 
variable  t^  considérée  comme  fonction  de  x,  devienne  un  maximum  pour 
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o*  =:^,,  et  un  minimum  pour  ar  =  ^.;  alors  la  formule  (la)  donnera 

»  Corollaire  a™®.  Si  la  fonction  f  (jc,  <)  était  du  nombre  de  celles  que 
Ton  rencontre  souvent  dans  les  questions  de  physique  mathématique ,  et 
s'évanouissait  hors  de  certaines  limites 

alors  dans  le  second  membre  de  la  formule  (12),  chaque  intégrale  de  la 
forme 


/. 


h  f(ar,  0^ 


dt 


pourrait  être  remplacée  par  zéro,  lorsque  a,  Q  seraient  situés  hors  des 
limites  a,  A;  par  une  intégrale  delà  forme 

rî^ijLdt,    on    r^^^dt, 

si  et  seul,  ou  Ç  seul  était  renfermé  entre  les  limites  a,   6;    enfin  par 
Tintégrale 

si  fit  et  C  étaient  renfermés  tous  deux  entre  ces  limites. 

n  Corollaire  3™®.  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  a*  théo- 
rème, si  le  facteur  {(x,  t)  s'évanouit  pour  une  valeur  quelconque  de  I,   ' 
renfermée  entre  la  plus  petite  et  la  plus  grande  des  quantités' 

on  aura 

(i3)  y ^(^'  0^  =  o- 

»  Corollaire  4"^-  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  a*  théorèmey 


(  407  ) 
si  la  fonction  f  (^,  t)  s'évanouit  hors  des  limites 

t  =  flt,         t  =   S>ot, 

et  si  ces  limites  sont  xenfermées  entre  deux  termes  consécutifs  quelconques 
de  la  suite 

on  aura 

(.4)  /;r(x,,)<^  =  2/;i^*.. 

Il  est  iroporlant  d'observer  que  dans  les  diverses  intégrales  définies 
dont  la  somme  composera  le  second  membre  de  Téquatiou  précédente,  la 
fonction  sous  le  signe  f  prendra  généralement  diverses  formes,  eu  égard 
aiiz  diverses  valeurs  de  la  variable  x ,  considérée  comme  fonction  de  la 
variable  t. 


a'    PARTIE.    —    DÉTERMlKATIOir   DE    LA    FONCTION   PBlIfCiPALE    CORRESPOlf DANTE   A   ONE 

CARACTiRrSTIQUE   HOMOGÉITE. 

J  I*'.   Considérations  générales. 

»  Prenons  pour  variables  indépendantes  trois  coordonnées   rectangu- 
laires Xj  jTj  X  et  le  temps  t.  Soit  d'ailleurs 

F{Xyjr,  Z,    t) 

une  fonction  de  ces  variables  indépendantes,  entière ,  homogène,  du  de* 
gré  n  et  dans  laquelle  le  coefficient  de  /"  se  réduise  à  l'unité.  Enfin ,  soient 


la  distance  du  point  {x^jr,  z)  à  l'origine  des  coordonnées,  et  «o*  une 
fonction  principale  assujettie,  i*  à  vérifier,  quel  que  soit  t^  l'équation  ca- 
ractéristique homogène 

(0  F(D„  D„  D„  D.)-!r  =  o; 

C.  a.  1841 ,  ^^  Ssmtstre.  (T,  XUI,  V^B.)  ^^ 


2°  à  vérifier,  pour  ^  =  d ,  Tésf  conditions  • 

(2)  ^  =  0,     D,^  =  o, <•.;.,    DT^^=^o^    D,"~' <ar  =  n (  r). 

On >poilDrB' d'ailleurs  supfioser  que  n(r)  représente  une  fonclicm  paire 

de  r,  en  sorte  que  Ton  ait 

(3)  n(  —  r)  =  n(r); 

et  alors  on  trou  vef^,.  comme  nous  l'avpns  .montré  dans  .une  précédente 
séance, 


*      '  I  ■       -'  f  ^'  «        ■       •.  ■:     f  ' 


les  valeurs  de  w ,  ^  /  H' ,  C  étant 

(5)  u  =  cos/>,     V  =  sin/^cos^,     iv  =  smpsmqj 

(6)  ,  ^  ^  =."^  +.^7  +  ^^- 


I    •    «     •  ■  ,  •  ■•  :/  . 


D'autre  part,  comme  on  a  généralement 

L{f  (.•>)),  =  -  <C  (/(—))., 

I  I 

il  en  résulte  quà  la  formule  (4)011  p'oiinra  encore  substituer  la  siûvanle 

»  Supposons  maintenâftit  qtte  F  (a:,  ^j  s^,  t}  soit,  comme  il  arriva 
ordinairement  dans  les  problèmes  de  mécanique,  une  fonction  paire  de 
t,  c'est-à-dire ,  une  fonction  entièrede^*.  On  aura 


F(ll4   ï',   i^i  —  «)  *:rF(//,  4;,    fl^,   a>).. 


Par  conséquent  la  formule  (7)  donnera 


(8)      r^^^—^JJ^t^      (^(a,.,^,.))        '^^^Pdpdq, 


1 


(  499  ) 
Alors  aussi  l'équation 

(9)  F(«,  f,  w,  «)  =  o, 

résolue  par  rapport  à  6?,  fournira  des  racines  égales  deux  à  deux  au  signe 
près,  mais  affectées  de  signes  contraires;  et,  en  supposant  toutes  ces  ra- 
cines réelles,  on  reconnaîtra  aisément  que,  dans  le  second  membre  de  la  for- 
mule (8),  la  partie  correspondante  aux  racines  positives  de  l'équation  (9)  ne 
diffère  pas  de  la  partie  correspondante  aux  racines  négatives.  On  pourra  donc 

supposer  le  signe  o  relatif  aux  seules  racines  positives  9  pourvu  que  l'on 

double  le  résultat  ainsi  obtenu.  Donc,  si  l'on  pose  pour  abréger 

(10)  •  (a,  p,  w,  m)  =  D^  F(w,  p,  tv,  «*), 
et 

(11)  ç   —  {Ot  =  Sj 

la  formule  (8)  donnera 

le  signe  2  indiquant  une  somme  de  termes  semblables  et  correspondants 

aux  diverses  racines  positives  de  l'équation  (9).  Donc  si,  en  preaant  poui* 
cû  l'une  de  ces  racines,  on  nomme  Q  la  fonction  de  l'angle^  déterminée  par 
l'équation 


(.3)  Q^^Jl^^^^^^^sn{s)sinpdp, 

on  aura  simplement  ^ 

»  Lorsque  dans  la  formule  (tï)  on  substitue  la  valeur  de  ç  tirée  de  l'é- 
quation (6),  on  obtient  la  suivante 

(i5)  ux  -{-  yjr  +  wz  z=z  (tàt  -^  s, 

55.. 
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qui  représente,  quand  on  y  considère  x^  jr^  z  comme  variables,  un  plan 
perpendiculaire  à  la  droite  dout  la  direction  est  déterminée  par  les  angles 
polaires  /?,  q.  Si,  en  attribuant  au  paramètre  s  une  valeur  constante,  on 
attribue  successivement  aux  angles  p^  q  des  valeurs  diverses,  le  plan  dont  il 
s'agit  prendra  successivement  diverses  positions  dans  l'espace ,  de  manière  à 
toucher  constamment  une  certaine  surface  LMN.  Pour  obtenir  l'équation 
de  cette  même  surface,  que  nous  représenterons  par 

(i6)  H^,J',  z.tfS)  —  o, 

il  suflira  d'éliminer  s  entre  l'équation  (i5)  et  ses  dérivées  relatives  aux  an- 
gles /7,  9,  dont  u^  V,  IV,  œ  sont  des  fonctions  en  vertu  des  formules  (5)  et  (9). 
Donc,  en  considérant  s  comme  une  fonction  de  /?,  9,  déterminée  par  la  for- 
mule (i5),  il  suffira  d'éliminer  p,  q  entre  cette  formule  et  les  deux  sui- 
vantes : 

(17)  D^^  =  o,     H^s  =  o. 

Si,  s  étant  réduit  à  zéro,  l'on  écrit  pour  abréger  S{Xf  y^  z,  t)  ^\i  lieu  de 
i(pcyjr^  Z,  /,  o),  l'équation  (16),  réduite  à  la  forme 

(18)  ^(x^J,z,t)  =  o, 

sera  celle  de  la  surface  que  nous  avons  appelée  surface  des  ondes ,  et  qui 
est  constamment  touchée  par  le  plan  dont  l'équation  est 

(19)  MX    +    ^    +    ^2   =    û»<- 

P'ailleurs  si,  dans  la  formule  (16),  on  atti^bue  successivement  à^  deux 
valeurs  égales  au  signe  près,  mais  affectées  de  signes,  contraires,  par 
exemple,  ^=  «-6,  et  ^=  f,  les  deux  équations  ainsi  obtenues,  savoir, 

(20;  ^{:x:yjr,  z,  ^  —  0  =  o»     ^{^^Jf  z,  ^0  =  o, 

représenteront  les  deux  enveloppes  intérieure  et  extérieure  d'une  onde 
qui  offrirait  l'épaisseur  constante  2f ,  et  qui  serait  engendrée  par  une 
sphère  d'un  rayon  égal  à  f ,  le  centre  de  la  sphère  étant  assujetti  à  par- 
courir la  surface  des  ondes  représentée  par  la  formule  (i8).  Observons 
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encore,  i°  que  les  équations  ( 1 7)  réunies  représenteront  une  droite  nor- 
male à  la  surface  des  ondes  ^insi  qu'aux  enveloppes  extérieure  et  in  té-' 
rieure  de  Tonde  dont  nous  venons  de  parler;  2®  que  la  première  des  équa- 
tions (17),  réunie  à  l'équation  {i5),  représentera  une  droite  tangente  à  la 
surface  LMN  et  parallèle  au  plan  des  jrz;  3®  que  la  seconde  des  équa-^ 
tion  (i5),  réunie  à  l'équation  (j5),  représentera  une  droite  tangente  à  là 
surface  LMN  et  en  même  temps  comprise  dans  le  plan  normal  perpendi-^' 
culaire  au  plan  àesjrz. 

»  A  l'aide  des  remarques  que  nous  venons  de  faire,  et  des  théorèmes^ 
établis  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire,  on  parviendra  aisément  à 
la  valeur  de  l'intégrale  double 

comprise  dans  le  second  membre  de  la  formule  (12),  par  conséquent  ii  la' 
valeur  de  la  fonction  principale  9,  et  aux  lois  des  mouvements  représentés' 
par  une  équation  caractéristique  homogène,  si  la  valeur  initiale  deD^^'^ar 
s'évanouit  au  dehors  de  la  sphère  qui  a  pour  centre  l'origine  et  pour  rayon 
une  longueur  infiniment  petite  f;  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  si  la* 
fonction  paire  de  s  représentée  par  II  (.( )  s'évanouit  hors  des  limites 

^  =ï  —  e,     ^  =  f. 

Ainsi,  par  exemple,  en  considérant  i  comme  une  quantité  infiniment  pe- 
tite du  premier  ordre,  et  supposant  d'abord  Fè  point  (a:,  y^  z)  situé,  au' 
bout  du  temps  i ,  hors  de  l'onde  comprise  entre  les  surfaces  représentées 
par  les  équations  (20),  on  reconnaîtra  que  là  valeur  de  Ç,  déterminée 
par  la  formule  (i3),  se  réduit  généralement  à  une  quantité  infiniment 
petite  du  troisième  ordre.  On  devra  seulement  excepter  le  cas  où  l'angle  ç 
acquerra  une  valeur  telle,  que  la  première  des  équations  (17)  soit  sensi- 
blement, vérifiée,  c'est-à-dire  une  valeur  telle,  qu'une  tangente  menée  à 
la  surface  des  ondes,  parallèlement  au  plan  desj^-,  z,  et  par  le  point  (x,^,  a), 
vienne  toucher  cette  surface  en  un  point  où  la  direction  de  la  normale 
corresponde  sensiblement  à  cette  même  valeur  de  q.  On  en  conclura  que, 
dans  l'hypothèse  admise,  et  quand  le  point  (x,  j^,  z)  sera  situé  hors 
de  l'onde  infiniment  mince ,  comprise  entre  les  surfaces  représentées  par 
les  équations  (20),  l'intégrale 


t 
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et  par  suite  la  partie  de  la  fonction  principale  os*  correspondante  à  cei 
intégrale ,  ou^  ce  qui  revient  au  même,  à  l'inli^rale  (ai) ,  se  réduiront  sii 
plen^ent  à  zéro,  ou  du  moins  a  des  quantités  infiniment  petites  dutroîsièi 
ordre.  D'ailleurs  il^st  aisé  de  s'assurer  qu'il  n'en  sera  plus  ainsi,  quand 
point  {Xf  y^  ^  sera  compris  entre  les  surfaces  représentées  p^r  les  éqi 
tions  (20),  et  qu'alors  l'intégrale  (ai)  deviendra  seulement,  avec  le  carré  de 
uneqviantité  in£u:i.iment  petite  du  deuxième  ordre.  On  se  trouvera  donc  i 
mené  par  les  considérations  précédentes  aux  conclusions  énoncées  dans 
préambule  du  présent  Mémoire. 

»  Au  reste  ces  considérations  seront  développées  dans  les  paragrapt 
suivants,  qui  renfermeront  en  outre  la  détermination  de  l'intégrale  (a 
et  par  suite  la  détermination  de  la  fonction  principale  nsr^  uon-seulemc 
dans  le  cas  où  la  valeur  initiale  de  D"*"'  nff  ne  diffère  de  zéro  que  pour  1 
points  situés  dans  l'intérieur  d'une  sphère  infiniment  petite,  mais  encc 
dans  le  cas  général  où  cette  condition  u'çst  pas  remplie ,  et  où  la  vale 
initiale  de  D^^'  <m  se  trouve  représentée ,  entre  certaines  limites  finies^  p 
une  fonction  connue  ^{oÇf  Ji  ^)  des  tpois  coordonnées  x^j^  z.  » 

GÉoMRTRfE  AWALYTiQUR.  —  Mémoire  sur  quelques  propositions  générales  t 
géométrie^  et  sur  la  théorie  de  V élimination  dans  les  équations  algi 
briques;  par  M.  Liouville.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(c  En  considérant  la  série  complète  des  tangentes  que  l'on  peut  mené 
à  une  courbe  géométrique  parallèlement  à  une  droite  donnée,  on  trou\ 
que  le  centre  des  moyennes  distances  des, points  de  contact  de  ces  tan 
gentes  avec  la  courbe  est  indépendant  de  la  direction  commune  des  tan 
gentes ,  c'est-à-dire  reste  fixe  lorsqu'on  incline  à  la  fois  toutes  les  tangente 
sans  altérer  leur  parallélisme.  De  même  si  l'on  considère  la  série  complet 
des  plans  tangents*  que  l'on  peut  mener  à  une  surface  géométrique  pa 
rallèlement  à  un  plan  donné,  on  trouve  que  le  centre  des  moyennes  distana 
<les  points  de  contact  de  ces  plans  tangents  avec  la  surface  est  indépendac 
de  la  direction  commune  des  plans  tangents.  Il  faut  dans  cet  énoncé  teni 
compte  de  tous  les  points  de  contact  réels  ou  imaginaires,  situés  à  un 
distance  finie  ou  infinie  ;  il  faut  aussi  compter  deux  fois,  trois  fois,^.  •  •  toi 
point  qui  résulte  de  la  réunion  de  deux ,  de  trois , . . . .  points  en  un  seu 
C'est  ce  que  nous  ferons  toujours  dans  ce  Mémoire^  et  ce  dont  nous  ave 
tissons  une  fois  pour  toutes.  Il  y  a  peut-:étre  quelques  inconvénients,  mai 
il  y  a  aussi  dans  certaines  théories,  et  en  particulier  dans  celle  qui  nou 


(4*3)       - 

occupe,  de  grands  avantages  à  introduire  ainsi  dans  la  géomëtrîe  le  langage 
de  l'algèbre.  En  cela,  du  reste,  nous  suivons  l'exemple  de  M.  Poncelet  et 
de  la  plupart  des  auteurs  auxquels  la  géométrie  est  redevable  des  immenses 
progrès  qu'elle  a  faits  dans  ces  derniers  temps. 

»  Grâce  aux  méthodes  élégantes  et  fécondes  dont  s'est  enriéfaie  la  science, 
les  deux:::théorèmes  précédents  se^  présentant  d'euxymémesi  comme  une 
conséquence  naturelle,  nécessaire,  presque  immédiate  d'un  théorème  de 
Newton  sur  les  diamètres  des  courbes.  Après  les  avoir  rapportés  dans 
son  Aperçu  historique,  M.  Chàlsles  observe  que  leur  existence  entraîne 
celle  de  deux  théorèmes  d'algèbre  dont  la  démonstration  directe  lui  semble 
offrir  des  difficultés.  En  effet,  si  l'on  représente  par  M(x,  ^)  =  o  l'équa- 
tion d'une  courbe  géométrique,  les  points  de  contact  de  cette  courbe  avec 
une  tangente  parallèle  à  la  droite  dont  l'équation  est  ^===  ax^  de.vrQnt  sa- 
tisfaire à  la  fois  aux  deux  équations 

M  =  o ,       -= 1-  n  -j-  =  o  : 

'        dx    •         djr 

donc  si  la  proposition  de  géométrie  plane,  énoncée  plus  haut,  est  exacte, 
il  faut  qu'en  éliminant  jr,  on  tfouve  pour  coefBcient  du  second  terme  de 
Téqûation  finale  enar,  mise  sous  la  forme  ordinaire  ar'*+Aa:'^"*  +  etc. =o ,. 
une  quantité  A  indépendante  de  a.  En  vertu  du  théorème  relatif  aiîx  sur- 
faces, il  faut  de  même  qu'en  éliminant  ^  et  2  entre  les  trois  équations  al- 
gébriques 

dn    .         é/M  rfM     .     ,  é/M 


^{xyjr.z^^o,    ^^^u-^r^^    JF**"*-^™^' 


le  coefficient  du  second  terme  dans  i'équalion  finale  en  a:,  soit  indépen- 
dant de  a  et  6. 

M  C'est  pour  obtenir  une  démonstration  directe  de  ces  théorèmes  rela- 
tifs à  l'élimination,  que  j'ai  d'abord  entrepris  mes  recherches.  Cette  dé- 
monstration ,  je  dois  l'avouer,  a  été  loin  d'offrir  les  difficultés  que  semblait 
redouter  M.  Chasles  :  elle  repose  en. effet  sur  des  principes  très-simples  et 
très-connus,  mais  dont  on  n'avait  peut-être  pas  assez  développé  jusqu'ici 
les  conséquences.  En  poursiuivajut noion  travail ,  j'ai  reconnu  ensuiteque  les 
mêipes  principes  conduisent  au  beau  théorème  de  M.  Jacobi  {*)  exprimé 

-■-^~^  — i.-.-^»,.   -■■-    ...     —  .-^p.  -^    ■      .       .      .         _    ,.  . .  — ^^^,.  —  '  É  ■  ■  1  II  I  ■ 

(*)  Voyez  le  Mémoire  intitulé  :  Theoremala  nova  algebraïca  (journal  de  M.  Crelle, 
lonie  XIV,  page  281).  Voir  aussi  le  tome  XV,  page  3o6. 

\ 
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par  l'équation 

où  le  signe  ^  se  rapporte  à  tous  les  couples  (a,  /S)  de  racines  des  deux 

équations  algébriques  simultanées  /^{etj  /3)  =  o,  F(ay   /S)  =i  o,  et  où 
C(a ,  /S)  désigne  la  fonction  entière  suivante 

4/  ^       if  ^ 

dm    d0  dfi   dm* 

qui  dépend  de  /  et  F,  tandis  que  ^,  est  une  fonction  entière  quelconque 
de  degré  inférieur  à  C  (et,  j£). 

»  Ce  théorème  est  une  généralisation  de  la  formule  si  connue 


2 


<]ui  renferme  implicitement  toute  la  théorie  de  la  décomposition  des  frac- 
tions rationnelles  en  fractions  simples,  et  où  le  signe  sommatoire  s'étend 
à  toutes  les  racines  de  y  (a)  =  o ,  /^(«)  étant  la  dérivée  de  /(à)  et  F,  (a) 
un  polynôme  quelconque  de  degré  inférieur  à  f  {f^-  H  est  contenu  comme 
cas  particulier  dans  une  équation  remarquable  à  laquelle  je  me  suis  trouvé 
conduit  par  mon  analyse.  Soient/* (x,  f)^  F(Xj  jr)^  ^(^i  7")  trois  fonc- 
tions algébriques  entières  de  x,  ^,  et  ^i(x^jr)  une  quatrième  fonction 
entière^  quelconque  aussi ,  mais  d[e  degré  inférieur  à  ^  :  posons 

dfdF^dfdl 

dxdjr         dydx  ^^^'^J' 

d¥d^        dlPdç_^      .  ' 


dx  djr       djr  dx 


nous  aurons 


le  signe  sommatoire  s'étendant  dans  te  premier  membre  à  tous  les  couples 
(a , /S) de  racines  des  équations  simultanées  y(a,/3)  =  o,F(flt,j8)s=o, 
et  dans  le  second  membre  à  tous  les  couples  (A,At)  de  racines  des  équa- 
tions simultanées  F(A,yu)  =  o,  9(A^yu)s=:o.Le  théorèine  de  M.  Jacobi 
répond  au  cas  de  ^  (x,  j^-)  =  C (x ,  jr)^ 
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B  ides  résultats  semblables  pour  (î+i)  polynômes  y(x,  7-,...,  ^), 
r*)^'  ••,  ^(^5^,. .  .f  «)i  ^C-^^^j^i-  •  •)*)>  contenant  i  lettres 
Désignons  par  D  (x,  ^, . . . ,  2)  la  résultante  du  système 

df       d£  dl 

d¥        dF  d¥ 

dx'       dj^''*''  dz' 


dp  d(f>  dp 

di'      d}-'"  •'  5Î 


la  fonction  4  n'entre  pas  ;  le  mot  résultante  ayant  ici  la  si- 
[ue  Laplace  lui  a  donnée  quand  il  a  démontré  la  règle  générale 
on  résout  les  équations  du  premier  degré.  Soit  A{Xjjr,.,.^z) 
5nt  l'expression  D  (x,  j",...^  z)  lorsqu'on  y  remplace  f  par  —  4> 
le  A(x,  j*,...,  z)  dépendra  de  F,...^  9,  '^y  mais  non 
Soit  en6n  •>|.,(a*,^,. .  .,z)  un  nouveau  polynôme  quelconque 
érieur  à  4*  On  aura 

4  («;i8,...,y)  -^/  (A,/*,...,0   A(A,  ^,...,»)  ' 

'étendant  dans  le  premier  membre  à  tous  les  couples  (a,  /8,  • . . ,  y) 
ss  équations  simultanées 

.,>)  — o,     F(a,  p, ...,>)  =  o,...,     ç(a,^,...,5.)  =  o, 

MX>nd  membre  à  tous  les  couples  (  A ,  /le ,  • . . ,  v)  de  racines  des 
nultanées 

•  ,f)s=o,.  ..,     <p  (A,^,. ..,  v)  =  o,     4(A,At,. .  .,v)  =  o. 
l  en  particulier 

'^  4i  (^>  ^»"  ->y) 

I,  a««  Stnusire.  (  T.  XIU ,  N©  8.  )  56 
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^)  Toute  cette  théorie,  comme  on  le  verra  dans  mon  Mémoire,  reposr 
sur  une  observation  bien  simple,  savoir,  que  la  somme  des  racines  de 
réquation  6nale,  régulièrement  obtenue  pour  une  inconnue  déterminée, 
par  l'élimination  des  autres  inconnues  effectuée  d'après  la  méthode  des 
fonctions  symétriques,  dans  vu\  système  quelconque  d'équations  algébri- 
ques, doit  rester  la  même  quelle  que  soit  celle  de  ces  équations  qu'il 
nous  plaît  de  choisir  pour  y  substituer  les  racines  que  les  autres  fournissent. 

»  Pour  appliquer  cette  remarque  au  système  de  trois  équations ,  on 
groupera  ensemble  les  termes  homogènes,  de  manière  à  donner  à  ces  équa- 
tions la  forme 

a:'F(^,i)H-^.-F.g,^)+...  =  o, 

puis  on  égalera  entre  elles  les  deux  expressions  de  la  somme  yi-^^'^s  ra- 
cines de  l'équation  finale  en  Xy  auxquelles  on  arrive,  i°.  en  résolvant  les 
deux  premières  équations  par  rapport  à  ^  et  z,  et  substituant  les  racines 
dans  la  troisième;  a**,  en  résolvant  les  deux  dernières  et  substituant  les 
racines  dans  la  première.  On  obtiendra  ainsi  la  formule 

dont  chaque  memhre  est,  au  signe  près,  la  valeur  que  prend  ^jc  lorsqu'on 

suppose  identiquement  nulles  les  deux  fonctions  y,,  F,.  Cette  démonstra- 
tion s'étend  d'elle-même  au  cas  général. 

»  Le  théorème  de  M.  Jacobi  et  les  théorèmes  analogues  auxquels  je  suis 
parvenu,  fournissent  un  grand  nombre  de  propositions  géométriques 
dont  la  plupart  me  paraissent  nouvelles.  On  en  trouvera  quelques  exem- 
ples dans  mon  Mémoire.  » 
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MÉMOIRES   LUS. 

CHIMIE.  —  Recherches  sur  Vurane;  par  M.  Eugène  Peligot. 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  Chevreul,  Dumas.) 

En  poursuivant  les  recherches  que  j'ai  entreprises  sur  l'uianc^  je  suis 
é  à  des  résultats  importants  et  inattendus  que  j'ai  hâte  de  communia 

a  r  Académie. 

Les  chimistes  qui  ont  fait  connaître  les  propriétés  de  ce  corps  ont 
ls  que  la  préparation  du  métal  libre  ne  présente  aucune  difficulté: 
nt  donné  en  effet  plusieurs  procédés  pour  l'exécuter  :  en  traitant 
de  d'urane  par  le  charbon,  Bucholz  a  obtenu  ce  métal  sous  la 
e  d'une  masse  grise  douée  d'un  faible  éclat  métallique 3  en  réduisant 
le  douce  chaleur  le  même  oxyde  par  l'hydrogène,  il  reste,  d'après 
edson,  une  poudre  brune,  s'oxydant  à  l'air  avec  ignition  ;  le  même 
liste,  afin  de  constater  que  cette  poudre  était  bien  formée  d'urane 
illique,  a  cherché  à  obtenir  le  même  corps  en  traitant  par  Thy- 
;ène  un  composé  qui  ne  renferme  pas  d'oxygène,  le  chlorure  double 
me  et  de  potassium  :  le  métal,  ainsi  réduit,  se  présente,  après  la  disso- 
\n  du  chlorure  de  potassium  par  l'eau,  sous  la  forme  d'octaèdres  régu- 

doués  d'un  aspect  métallique  comparable  à  celui  de  l'acier  ou  du  fer 
ste.  Enfin,  M.  Berzelius,en  chauffant  en  vase  clos  l'oxalate  neutre 
ane,  a  également  obtenu  ce  métal  à  Tétat  libre;  le  célèbre  chimiste 
lois  considère  l'urane  comme  l'un  des  métaux  les  plus  faciles  à  pré- 

Les  expériences  que  je  vais  rapporter  conduisent  à  une  conséquence 
e  différente  :  il  résulte,  en  effet,  de  mes  observations  :  j®  que  l'urane 
(  pas  un  corps  simple ^  un  élément,  comme  on  l'a  admis  jusqu'à  ce 
'  :  ce  prétendu  métal  contient  en  effet  une  forte  proportion  d'oxygène; 

3^  Que  le  radical  de  l'urane,  le  véritable  métal,  que  j'ai  obtenu  à 
't  libre,  offre  des  caractères  très-distincts  de  ceux  de  l'urane  métallique 

3*.  Que  le  composé  binaire  qu'on  considère  comme  étant  l'urane 
Clique  est  un  corps  bien  défini  et  joue  réellement,  dans  la  plupart  des 
't^inaisons  qu'il  forme,  le  rôle  d'un  corps  simple,  d'un  métal  ordinaire. 
En  un  mot,  si  mes  expériences  sont  exactes,  l'urane  est  un  métal 
Posé. 
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»  La  nouveauté  de  ces  assertions  me  fait  un  devoir  de  les  entourer  de 
toutes  les  preuves  fournies  tant  par  les  faits  que  j'ai  observés  que  par  ceux 
qui  résultent  des  recherches  antérieures  aux  miennes. 

»  L'action  du  chlore  sur  Turane  et  sur  ses  oxydes  a  été  le  point  de  départ 
de  la  nouvelle  voie  dans  laquelle  je  me  trouve  engagé. 

»  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  sec  sur  ces  corps  soumis  à 
une  chaleur  rouge,  il  se  forme  nn  composé  jaune  «  très-fusible ,  très-soluble 
dans  Teau  et  fournissant  par  son  contact  avec  ce  liquide  une  dissolution 
qui  offre  toutes  les  réactions  des  sels  jaunes  bien  connus  fournis  par  le 
peroxyde  d'urane  ;  mais  l'action  du  chlore  n'est  jamais  complète  :  quelque 
prolongée  que  soit  l'intervention  du  chlore,  il  reste  toujours  une  certaine 
quantité  de  matière  inattaquée. 

»  Persuadé  d'abord  que  cette  réaction  imparfaite  devait  être  surtout  attri- 
buée au  défaut  de  contact  qui  résulte  de  la  fusibilité  même  du  produit  qui  se 
forme ,  lequel  soustrait  à  l'action  ultérieure  du  chlore  les  particules  qu'il  en- 
veloppe, j'essayai  cette  action  sur  l'oxyde  d'urane  divisé  au  moyen  du  char- 
bon :  je  fus  alors  fort  surpris  d'obtenir,  à  la  place  du  chlorure  jaune,  un 
composé  volatil,  cristallisant  par  sublimation  en  beaux  octaèdres  réguliers, 
d'un  vert  très-foncé ,  doués  d'une  sorte  d'éclat  métallique  :  ce  chlorure  a  pour 
l'eau,  qu'il  décompose  évidemment,  une  excessive  affinité;  il  fournit  avec 
ce  liquide  une  dissolution  d'un  vert  foncé  offrant  les  différentes  réac- 
tions qu'on  attribue  aux  sels  de  protoxyde  d'urane  :  ces  réactions  sont,  par 
conséquent,  en  opposition  notoire  avec  les  circonstances  mêmes  de  la  for- 
mation de  ce  chlorure. 

»  L'analyse  de  ce  composé  me  présenta  une  particularité  qui  porta  la 
lumière  sur  la  véritable  nature  de  l'urane. 

»  En  en  traitant  en  effet  par  l'eau  une  quantité  déterminée  et  en  versant 
dans  la  dissolution  de  l'ammoniaque  en  excès,  on  obtient  le  précipité  brun 
qu'on  considère  comme  formé  de  protoxyde  d'urane  hydraté;  calciné  for- 
tement après  avoir  été  traité  par  l'acide  azotique ,  cet  oxyde  permet  de 
calculer  le  poids  réel  de  l'urane  d'après  la  quantité  d'oxygène  qu'il  perd  sous 
l'influence  de  l'hydrogène. 

>>  Le  dosage  du  chlore  de  ce  composé  n'offre  aucune  difficulté  et  se  fait 
comme  à  l'ordinaire  à  l'état  de  chlorure  d'argent. 

»  Eu  calculant  la  composition  de  ce  corps,  d'après  les  données  ad- 
mises par  tous  les  chimistes,  on  trouve  que  loo  parties  fournissent  87  par- 
ties de  chlore  et  78  parties  de  protoxyde  d'urane,  lesquelles  représentent 
71  parties  environ  d'urane  métallique;  en  d'autres  termes  on  trouve  que 
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I  oo  parties  de  ce  corps  fouruissent  1 08  parties  de  ces  éléments  constituants^ 
quand  ces  éléments  sont  amenés,  par  les  procédés  connus,  à  leur  état 
d'isolement. 

»  En  présence  de  ce  résultat  impossible,  et  après  avoir,  comme  on  le  pense 
bien,  établi  la  réalité  et  la  constance  des  nombres  que  je  viens  de  citer  par 
des  analyses  bien  des  fois  répétées^  il  fallut  admettre  que  Teau  en  agissant 
sur  le  chlorure  vert  d'urane  se  trouve  décomposée  de  telle  sorte  qu'elle 
cède  à  son  radical  métallique  une  certaine  quantité  d'oxygène  que  les  corps 
réductifs,  l'hydrogène  et  le  charbon,  ne  peuvent  plus  lui  enlever;  il  fallut 
admettre,  comme  conséquence,  que  cet  oxygène  existe  nécessairement 
dans  Turane  actuel >  obtenu,  comme  on  sait,  soit  par  l'hydrogène  soit  par  lé 
charbon. 

»  L'expérience  que  je  vais  rapporter  prouve  combien  cette  hypothèse 
est  fondée. 

»  On  a  préparé  du  protoxyde  d'urane  en  calcinant  fortement  de  l'azotate 
d'urane  parfaitement  pur;  le  protoxyde  obtenu  ayant  été  intimement  mêlé 
avec  la  moitié  de  son  poids  de  noir  de  fumée  calciné ,  on  a  soumis  le 
mélange  d'abord  à  une  haute  température,  puis  à  un  courant  d'hydrogène 
longtemps  prolongé;  comme  l'oxyde  d'urane,  par  sa  calcination  avec  le 
charbon,  avait  déjà  perdu  la  totalité  de  l'oxygène  que  lui  eût  enlevé  l'hy- 
drogène, il  ne  s'est  pas  dégagé  d'eau  :  on  avait  donc  doublement  réalisé 
les  meilleures  circonstances  pour  faire  agir  le  chlore  sur  un  mélange  d'urane 
métallique  et  de  charbon  :  or,  de  cette  action  exercée  par  le  chlore  sec 
et  pur,  et  exécutée  dans  le  tube  même  qui  avait  servi  au  traitement  dû 
métal  et  du  charbon  par  l'hydrogène,  il  est  résulté  une  abondante  et 
complète  sublimation  de  chlorure  vert  cristallisé,  tandis  que  les  gaz  re- 
cueillis étaient  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone; 
l'oxygène  de  ces  gaz  provenait  donc  évidemment  de  l'urane  actuellement 
considéré  comme  corps  simple. 

»  De  plus,  aucune  expérience  directe  ne  prouvant  l'identité  de  l'urane 
pulvérulent  et  terne,  qu'on  obtient  par  le  charbon  ou  l'hydrogène,  avec 
le  corps  cristallisé  et  à  facettes  éclatantes  qui  résulte  de  la  décomposition 
par  l'hydrogène  de  chlorure  double  d'urane  et  de  potassium,  j'ai  soumis  à 
l'action  du  chlore  un  mélange  de  charbon  et  d'urane  obtenu  par  ce  dernier 
procédé  :  les  résultats  ont  été  les  mêmes  ;  le  chlorure  vert  s'est  formé  eti 
même  temps  que  le  mélange  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone. 

»  11  résulte  donc  clairement  de  ces  expériences  que  l'urane  métallique 
actuel  contient  de  l'oxygène  :  il  constitue  un  oxyde  de  la  nature  des  oxydes 
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d'aluminium  y  de  magnésium,  etc.,  qui  sont^  comme  lui,  indécomposables 
par  l'action  isolée  de  l'hydrogène,  du  charbon,  et  du  chlore,  tandis  que 
l'action  simultanée  de  ces  deux  derniers  corps  opère  la  séparation  du  ra- 
dical métallique  qui  s'unit  au  chlore  d'avec  l'oîcigène  dont  s'empare  le 
carbone. 

»  Ce  fait  une  fois  établi,  il  devient  facile,  en  reportant  ses  regards  sur 
les  propriétés  actuellement  connues  de  l'urane  considéré  comme  corps 
simple,  d'établir  qu'après  tout  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  étaient 
bien  peu  celles  d'un  véritable  métal.  L'éclat  métallique  dont  il  jouit  quel- 
quefois est  celui  d'un  oxyde  plutôt  que  celui  d'un  métal;  car  sa  poussière 
est  terne  comrtie  celle  de  tous  les  oxydes  :  bien  qu'il  forme  des  sels  nom- 
breux doués  de  tous  les  caractères  des  sels  métalliques  ordinaires,  aucun 
métal  ne  le  déplace  de  ses  dissolutions;  sa  chaleur  spécifique  n'est  pas  en 
harmonie  avec  son  poids  atomique;  son  poids  atomique,  le  plus  élevé  parmi 
ceux  de  tous  les  corps  connus ,  n'est  nullement  justifié  par  l'ensemble  de 
ses  caractères  :  mis  en  contact  avec  les  métaux,  il  ne  forme  pas  d'alliages: 
le  chlore  ne  l'attaque  que  d'une  manière  incomplète;  le  soufre  n'agit  pas 
sur  lui  directement,  tandis  que  le  sulfure  d'urane  se  produit,  d'après 
M. H.  Rose,  par  l'action  du  sulfure  de  carbone  sur  l'oxyde  d'urane.  La 
formation  du  sulfure  d'urane  dans  cette  circonstance  serait  au  besoin  une 
preuve  de  plus  à  l'appui  de  l'existence  de  l'urane  comme  composé  oxydé. 

»  Ces  anomalies  offertes  par  l'uratie  n'auraient  échappé  à  l'attention 
d'aucun  chimiste  :  ce  sont  elles  qui  m'ont  fait  saisir  avec  empressement 
l'occasion  d'étudier  ce  corps;  ce  sont  dles  qui  tout  récemment  ont  porté 
M.  Berzelius  à  faire  distiller  du  potassium  sur  de  l'urane;  je  puis  le  dire  : 
sachant  que  la  science  n'avait  pas  à  attendre  longtemps  des  notions  plus 
exactes  sur  l'urane ,  j'ai  appris  avec  quelque  satisfaction  que  cette  expé- 
rience n'avait  donné  qu'un  résultat  négatif. 

»  Mais  l'urane  étant  considéré  comme  un  oxyde ,  diffère  de  tous  les 
autres  oxydes  contins  par  la  propriété  éminemment  remarquable  qu'il 
possède  de  s'unir  intégralement  avec  plusieurs  métalloïdes  comme  ferait 
un  corps  simple  :  de  plus  il  forme  en  se  combinant  avec  l'oxygène  un 
oxyde  jouant  le  rôle  de  base  et  formant  des  sels  qui  correspondent,  ainsi 
que  je  le  démontrerai  plus  loin,  aux  sels  formés  par  les  oxydes  qui  con- 
tiennent 1  équivalent  d'oxygène  pour  i  équivalent  de  métal  :  le  radical 
métallique  de  l'urane  actuel,  combiné  avec  la  proportion  d'oxygène  qu'il 
conserve  sous  l'influence  du  carbone  et  de  l'hydrogène ,  fonctionne  donc 
à  la  manière  d'un  corps  simple  :  aussi  je  proposerai  de  conserver  à  ce 
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radical  composé  le  nom  durane,  désignant  désormais  sous  W,  non)  (Vu- 
ronium  le  véritable  corps  simple  ou  lout  au  moins  le  corps  indécomposé 
qui  existe  en  combinaison  avec  le  chlore  pour  former  le  chlorure  vert , 
ei\  combinaison  avec  Toxygène  pour  former  Vurane. 

»  J'emploierai  dans  la  suite  de  ce  Mémoire  ces  deux  noms  avec  les  si- 
gnifications que  je  viens  d'indiquer. 

»  L'existence   de   l'urane  comme  corps  composé  étant  démontrée,  j'ai 
cherché  à  isoler  son  radical  métallique,  et  si  les  essais  tentés  pour  décom- 
poser Turane  par  d'autres  métaux  ont  été  infructueux ,  il  m'a  été  possible  de 
préparer  Taranium  en  décomposant  son  chlorure  vert  par  le  potassium  ; 
<>ri    sait  qu'à  l'aide  de  ce  dernier  métal  et  des  chlorures  on   obtient  des 
'«étaux  qu'il  est  impossible  d'isoler  par  d'autres  procédés. 

^  On  a  donc  chauffé  dans  un  petit  creuset  de  platine,  deux  parties  envi- 
''^^ï^  de  chlorure  d'uranium  et  une  partie  de  potassium  :  laffinité  du  chlo- 
''^^x*^  d'uranium  pour  l'eau  et  celle  du  potassium  pour  l'oxygène,  exigent 
ï^^^  l'expérience  se  fasse  avec  rapidité;  l'action  devant  être  très-vive,  le 
*^**^Uset  et  son  couvercle  sont  reliés  d'avance  au  moyen  de  fils  métalliques. 
*•  Sous  l'influence  d'une  chaleur  assez  faible,  développée  par  une  lampe 
*  alcool,  la  réaction  se  détermine;  elle  a  lieu  avec  une  telle  intensité  que 
^^    Oreuset  tout  entier  devient  incandescent ,  et  qu'une  partie  des  produits 


être  volatilisée  par  la  température   irès-élevée  qu  elle  développe;  il 
ï^^ient  même,  afin  de  préserver  l'opérateur  de  l'atteinte  du  potassium 
^Qjimmé,  de  placer  le  petit  creuset  de  platine  dans  un  autre  creuset  plus 
*«^lid  :  il  convient  en  outre  de  retirer  la  lampe  à  alcool   qui  chauffe  le 
uset   au   moment  où   la   réaction  commence  à  se  manifester,  sauf  à 
ensuite  fortement,  soit  pour  volatiliser  l'excès  de  potassium,  sent 
^*^*tr  donner  à  Turanium  formé  plus  de  cohésion. 

»  En  traitant  par  l'eau  froide  les  produits  de  cette  réaction,  on  dissout 
^  c^hlorure  de  potassium ,  et  Ton  obtient  Turanium. 

^  Le  métal  ainsi  préparé  est  en  partie  à  l'état  de  poudre  noire,  en  partie 
^  *  état  aggloméré;  en  détachant  avec  quelque  soin  les  portions  qui  adhè- 
**^ïUaux  parois  du  creuset,  on  obtient  des  plaques  ou  des  fils  doués  d'un 
^^pect  métallique  comparable  à  celui  de  fargcnt,  qui  peuvent  être  limées 
^^  qui  paraissent  avoir  une  certaine  malléabilité:  il  est  évident  que  ces 
ï^ortions  métalliques  ont  subi  pendant  la  réaction  un  commencement  de 
*Usion. 

»»  L'uranium  est  très-combustible  :  lorsqu'il  est  sec,  il  brûle  au  contact 
^*^   l'air  avec  un  vif  éclat;  quand  on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  un 


papier  en  contenant  quelques  parcelles,  on  les  voit  brûler  avec  une  lu- 
mière blanche  très-éclatante  avant  que  le  papier  lui-même  ne  prenne  feu; 
si  Ton  vient  à  secouer  dans  le  voisinage  de  la  flamme  d'une  bougie  un  filtre 
sec  sur  lequel  on  a  recueilli  de  Turanium,  les  particules  légères  qui  s'en 
détachent  apparaissent  comme  des  étincelles  brillantes  dans  llatmosphère 
échauffée  qui  entoure  la  flamme. 

»  Je  ne  pense  pas  que  ce  métal  décompose  Teau  a  la  température  ordi- 
naire ,  car  il  parait  se  conserver  assez  longtemps  dans  Tair  sans  subir  d'al- 
tération bien  sensible  ;  cependant  quand  on  verse  de  l'eau  sur  le  produit  de 
la  réaction  du  potassium  sur  le  chlorure  d'uranium,  on  remarque  un 
dégagement  d'hydrogène  assez  abondant  qu'il  faut  attribuer,  je  crois,  à  la 
décomposition  par  l'eau  d'un  alliage  de  potassium  et  d'uranium. 

»  Ij'uranium  se  dissout  dans  les  acides  étendus  d'eau  avec  dégagement 
d'hydrogène:  ces  dissolutions  sont  vertes  et  offrent  les  caractères  attribués 
jusqu'ici  aux  sels  de  protoxyde  d'tirane. 

»I1  s'unit  au. chlore  ayec grand  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière,  en 
produisant  le  chlorure  vert. 

»  Il  se  combine  aussi  avec  le  soufre,  d'une  manière  directe,  à  la  tempé- 
rature de  r.ébuUitiQn  de  ce. dernier  corps  :  l'action  a  lieu  avec  dégagement 
de  lumière. 

»  On  voit  par  cet  exposé  sommaire  que  les  propriétés  de  l'uranium 
sont  fort  distinctes  de  celles  de  l'uraue. 

»  L'urane  en  effet  n'est  pas  fusible;  à  l'état  de  paillettes  cristallines,  il  est 
gris-noir  et  très-cassant  :  la  lumière  qui  accompagne  sa  suroxydation  est 
à  peine  visible; il  est  inattaquable  par  les  acides  dilués;  il  se  combine  dif- 
Qcilement  avec  le  chlore  pour  donner  naissance  à  un  composé  jaune  ;  enfin 
le  soufre  à  toutes  les  températures  est  entièrement  sans  action  sur  lui. 

»  Le  poids  atomique  de  l'uranium  se  déduit  facilement  de  l'analyse  du 
chlorure  vert;  il  s'accorde  sensiblement  avec  celui  de  l'urane  que  j'ai  dé- 
duit des  composés  salins  formés  par  le  peroxyde  d'urane. 

»  En  considérant  en  effet  ce  chlorure  comme  étant  formé  de  2  atomes 
ou  de  1  équivalent  de  chlore  et  de  1  atome  d'uranium,  on  a,  d'après  H 
dosage  du  chlore  : 

Cl' 442,6  37,1 

U 75o,o  62,9 

1192,6  100,0 

»  Le  poids  atomique  de  l'uranium  serait  donc  760. 
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»  Le  chlorure  vert  d'uranium  correspond  à  l'oxyde  d'uranium  qui  cons* 
titue  l'urane  :  décomposé  par  l'eau  il  se  transforme  en  acide  chlorhydrique 
et  en  urane;  eu  vertu  de  cette  équation  : 

Cl»U  +  H*0  =  Cl*H»  +  UO. 

loo  de  chlorure  vert  doivent  produire  71,4  d'urane  et  87,0  de  chlore, 
c'est-à-dire  108,4  de  produits  extraits  de  ce  chlorure,  et  m, 5  si  l'urane 
qu'on  en  retire  est  oxydé  par  Tacide  azotique  et  est  dosé ,  après  une  forte 
calcination,  à  l'état  de  protoxyde. 

»  Les  analyses  que  j*ai  faites  de  ce  chlorure  vert  ont  fourni  constamment 
ces  nombres  avec  une  assez  grande  approximation. 

»  2  atomes  d'uranium  unis  à  2  atomes  d'oxygène  représentent  i  équi- 
valent d'urane. 

»  Cet  équivalent,  ainsi  que  je  l'ai  admis  d'après  les  analyses  de  l'acétate 
et  de  l'azotate  d'urane  que  j'ai  communiquées  à  l'Académie  il  y  a  quelques 
mois  et  sur  lesquelles  je  reviendrai  bientôt,  est  représenté,  au  moins 
d'une  manière  approximative,  par  1700  : 

U* 760  X  2     ......     i5oo 

0* 100  X  2     200 

1700 

100  d'uranium  sont  combinés  par  conséquent  avec  i3,3  d'oxygène  pour 
former  l'urane. 

»  L'urane  s'unit  à  son  tour  avec  l'oxygène  en  plusieurs  proportions  :  on 
admet  que  ce  corps  forme  deux  oxydes  :  je  crois  pouvoir  démontrer  que 
l'uranium  forme  avec  l'oxygène  au  moins  cinq  combinaisons. 

»  Le  composé  le  moins  oxygéné  s'obtient  par  suite  d'une  réaction  toute 
nouvelle. 

»  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sur  du  chlorure  d'ura- 
nium vert  chauffé  au  rouge  naissant,  on  lui  enlève  une  partie  de  son 
chlore  et  Ton  obtient  un  composé  brun  cristallisé  en  prismes  très-déliés, 
qui  fournit  avec  l'eau  une  dissolution  de  coideur  pourprée ,  mais  qui  de- 
vient verte  au  bout  de  quelques  instants.  Ce  chlorure,  d'après  mes  ana- 
lyses», contient  3o  de  chlore  environ  :  c'est  un  sous-chlorure  d'uranium  dont 
la  composition  est  représentée  par  cette  formule  : 

CV 663,9 3o,7 

U' i5oo,o. 69^3 

C.  R.,  184 1 ,  a™«  Semestre.  (T.  Xi  U,  ^•>  0.  Sj 
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le  BouS'Oxyde  d^uranium  qui  se  forme  lorsqu'on  met  (Ce  corps  en  CQotact 
avec  l'eau  est  tellement  avide  «d'oxygène  qu'il  décomf^Qse  ce  liquide  i  la 
température  ordinaire  avec  dégagement  de  gaz  bydrog<^o«j  il  deyieot  vert, 
parce  qu'il  se  transforme  en  urane. 

»  Ce  dégagement  d'hydrogène  est  surtout  très-abondant  lorsqu'on  vient 
à  mettre  la  dissolution  pourpre  en  contact  avec  l'^mmoniaquç  :  9n  p))tieat 
alors  un  précipité  d'un  vert>-pomroe  en  même  tiemps  que  la  liqueur  de- 
vieiiUt  effervescente  à  cause  du  départ  de  l'hydrogènç  :  peu  à  peu  la  teinte 
du  précipité  se  modifie ,   se  fonce  et  finit  par  devenir  bruQe  lorsque  I» 
con^^ea^sioa  de  ce  sou$-oxyde  d'uranium  en  ui^îme  se  trouve  Achevée  :  on 
remarque  en  outre  que  ior3  d^  la  dissolution  de  ce  chlorure  par  l'eau  il 
se  précipita  .upc  poudre  rouge  qui  est  probablement  de  l'urape  dont  t^ 
formation  doit,  d'après  la  formule  de  ce  composé,  se  faire  aux  déper»^ 
de  Tio^ygène  de  l'eau^ 

»  Bien  que  l'existenoe  de  pe  $pjus-oxy.de  d'jiuranium  ne  puisse  pas  étp'^ 
révi;v|uéie  en  doute  ^  il  ne  parait  pas  p.ossible  de  j'ispjqr  à  cause  de  so  ^ 
affinité  si  grande  pour  l'oxygène  :  parmi  tous  Iqs  Qicydes  connus,  il 
je  crois,  le  seul  qui  décompose  l'eau  à  la  température  ordinaire. 

»  Le  protoxyde  d'urane  s'obtient ,  comme  on  sait,  en  soumettant  Tazota 
à  une  haute  température;  d'après  M.  Berzelius,  il  contiendrait  loo  d'ara 
et  3,6  d'oxygène  5  sa  formule  serait 

si,  comme  je  le  crois,  la  composition  qu'on  lui  assigne  n'est  qu'approj 
mative.  Je  puis  en  outre  démontrer  que  cet  oxyde  n'entre  pas  dans  la 
position  des  sels  verts ,  ainsi  qu'on  Ta  admis  jiisqufici  :  les  sels  verts  coi^ 
tiennent ,  non  pas  un  oxyde  d'urane,  mais  l'uraue  luinméme,  y  fonctionna-  - 
comme  oxyde  basique. 

»  J'ai  observé  qu'en  chauffant  au  rouge  sombre  cet  oxyde ,  qui  est  ne» 
ou  bien  l'urane,  dans  un  courant  d'oxygène  ou  même  à  l'air,  il  prend  a^n 
couleur  vert-olive,  et  il  absorbe  environ  i  p.  loo  d'oxygène;  il  pi^éaei»^ 
alors  les  caractères  d'un  oxyde  salin ,  de  la  nature  de  l'oxyde  de  fer  magiB  ^ 
tique,  formé  par  la  combinaison  du  protoxyde  d'urane  avec  le  peroxyA^ 
je  n'ai  pas  terminé  l'examen  de  cet  oxyde. 

»  Quant  au  peroxyde  d'urane,  on  sait  qu'aucun  procédé  ne  le  fournît 
à  l'état  isolé  ;  mais  cet  oxyde ,  le  plus  important  de  tpus ,  constitue  les  sck 


tfurânèles  plus  faciles  à  pi'odtiire,  le^  sels  jâuiies,  qui  eri»tallisent  pour  la 
plupart  avec  une  remarquable  régularité. 

»  D'après  l'amalyse  de  ces  âels,  cet  oxyde  contient  t  éqDÎralent  d'urane 
et  I  équivalent  d'otygène;  sa  formule  est  donc 

(U«0*)  +  O. 

Cet  oxyde  correspond  d'ailleurs  au  chlorure  d'urane  jaune  qu'on  obtient 
en  traitant  Turane  par  le  chlore  sec;  la  composition  de  ce  chlorure,  d'après 
mes  analyses  y  est  représentée  par 

(tJ*0«)  +  Cl*. 

L'existence  de  ce  chlorure  d*oxyde  d'uranium,  celle  des  combinaisons  dou* 
blés  qu'il  forme  avec  le»  chlorures  de  potassium  et  d'ammonium,  la  com- 
position des  sels  siràples  et  doubles  dans  lesquels  le  peroxyde  d'urame  rem-- 
place  les  bases  formées  par  i  équivalent  de  métal  et  f  équivalent  d'oxygène , 
obligent  impérieusement  à  considérer  cet  oxyde  d'uranium  comme  tenant 
la  place  d'un  corps  simple  dans  tùuB  ces  cotiyposés  salinsi 

»  Pour  montrer  combien  cette  tkianière  d'envifsager  le  rôle  de  l'urane  est 
nécessaire ,  il  suffira  petrt'^tre  de  rapporter  ici  les  fornaoles  de  plusieurs 
des  selsd'urane  que  j'ai  analysés;  la  diicussioii  de  ces  formules,  ainsi  que 
la  préparation  et  les  propriétés  de  ces  corps,  trouveront  leur  place  dans 
In  suite  de  mes  recherches  sur  l'urane  : 

Acétate  d'urane C'HW,  (U* 0=^)0,  2H*0, 

Azotate Az'0^  (U-0*)0,  6H»0, 

Sulfaie  double  de  potasse  et  d'urane So^Ko,  So^  (  U*  0*)  O,  2H  O, 

TJranite  d'Autun Ph^O^,  2  (U»0  )0,  CaO,  8H=0, 

Chlorure  doublé  dWatie  et  de  pôUSMûm.  Cl*K,  Cl»(l^"0*),  îxH^O, 

Chlorure  double  d'urane  et  d'ammonium.  Cl*  Az^H^  Cl*(U'0*),  2H*0. 

i>  On  voit  que  si  l'on  voulait  consid^éret  lt;s  sels  d'uranie  comme  formés 
par  un  sesquioxyde  méfàlliqtre  ordinaire,  les  sels  qui  sont  ëvidemaient 
neutres  d'après  leurs  propriétés,  tels  que  l'acétate  et  l'azotate  d'urane, 
deviendraient  tles  sels  basiques  :  le  sulfate  de  potasse  neutre  serait  uni 
dans  le  sel  double  aved  un  sous^sulfate  d'urane;  l'urânifte  d'Autun,  doiK 
la  composition  devient  si  simple  désormais  en  admettant  le  r6l6  de  l'uraiie 
comme  radical  composé,  puisque  cette  composition  correspond  à  celle  du 
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phosphate  de  soude  ordinaire,  odrirait,  dans  l'antre  hypothèse,  la  con- 
stitution la  plus  anomale;  enfin  les  chlorures  doubles  contiendraient  ua 
oxychlorure  uni  aux  chlorures  métalliques  ordinaires.  En  un  mot,  ces  di- 
vers sels  réuniraient  les  compositions  les  plus  improbables,  je  dirai  presque 
les  plus  impossibles  qu'on  puisse  imaginer. 

»  Ainsi,  et  sans  même  insister  sur  ce  fait,  qui  n'est  pas  cependant sai»^ 
valeur  dans  cette  discussion ,  que  Vurane,  corps  composé^  a  été  considér'^ 
jusqu'à  ce  jour  comme  étant  un  corps  simple^  je  crois  que  cet  oxyde  ine::^ 
tallique  doit  être  rangé  désormais  dans  la  classe  des  radicaux  composée 
tels  que  le  cyanogène,  l'ammonium,  le  bioxyde  d azote  :  H  offre  te  premi 
exemple  d'un  métal  oxydé  jouant  le  rôle  de  radical;  des  observatio 
ultérieures  prouveront  sans  doute  que  d'autres  oxydes  peuvent  lui  è 
assimilés. 

»  Telles  sont  les  observations  sommaires  que  j'avais  à  communiquer 
l'Académie  sur  Turane  :  mon  intention  est,  comme  on  le  pense  bien,  c 
continuer  l'étude  de  tous  les  composés  de  l'uranium  qu'il  me  sera 
sible  de  produire;  j'ai,  en  outre,  à  terminer  le  travail  analytique  sur 
sels  d'urane  que  j'ai  commencé  depuis  quelques  mois  :  en  le  publia 
j'établirai  si  les  données  numériques  que  j'ai  employées  dans  le  trav;.  - 
que  je  viens  de  lui  soumettre  doivent  être  considérées  comme  définiti^^ 
ou  comme  offrant  seulement  des  approximations.  » 


MEMOIRES  PRESENTES. 

PHYSIQUE.— AfemoiVe  sur  Finduction;  par  MM.  MAsson  et  Brecuet 

(Extrait  par  les  auteurs.) 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Becquerel,  Babinet.) 

'(  Lorsqu'un  fil  très-long  est  traversé  par  un  courant  voltaique,  des  pcpim 
situés  à  égale  distance  des  extrémités  de  ce  fil  nous  ont  paru  chau*^ 
d'électricité  statique  de  signes  contraires ,  capable  de  charger  un  élect^^ 
scope  condensateur. 

»  Au  moment  de  la  fermeture  et  de  la  rupture  du  courant,  ces  tensic 
semblent  augmenter  et  acquérir  une  grande  valeur  par  l'enroulement 
fils  en  hélices. 

))  Lorsqu'un  fil  est  roulé  en  hélice ,  ta  tension  augmente  tellement  ai 
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points  d'interruption  du  circuit,  qu'on  a  pu  obtenir  des  étincelles  à  deux 
centimètres  et  plus  dans  le  vide. 

»  TjCS  phénomènes  d'induction  paraissent  être  dus  à  dos  actions  exercées 
à  distance  par  les  électricités  statiques  sur  les  (ils  voisins ,  et  rentrer  ainsi 
dans  les  phénomènes  d'influence  électrique  obtenus  par  les  machines. 

»  La  lumière  électrique  obtenue  dans  le  vide  par  des  extra-courants,  ou 
des  courants  d'induction ,  présente  le  même  caractère  .que  celle  qui  est  obte- 
nue dans  les  mêmes  circonstances  avec  des  machines  électriques  ou  des 
bouteilles  de  Leyde. 

»  Quand  deux  hélices  sont  placées  l'une  sur  Tautre,  Tune  recevant  U^ 
courant  de  la  pile,  on  éprouve  des  commotions  en  prenant  une  extrémité 
deTextra-courant  et  une  extrémité  de  l'hélice  supérieure  ;  si  une  seconde 
personne  prend  les  deux  autres  extrémités  restées  libres,  les  commotions 
sont  plus  fortes. 

*»  Trois  hélices  étant  placées  l'une  sur  l'autre,  si  les  oxlréniilés  de  celle  du 
milieu  sont  réunies,  le  courant  interrompu  de  la  pile  passant  dans  la  pre- 
mière, ne  pourra  induire  la  troisième;  mais  si  l'on  t'ait  communiquer  les 
bouts  de  rhélice  du  milieu  avec  un  fil  très-long,  alors  elle  ne  fait  plus 
écran,  et  les  commotions  sont  senties  dans  la  troisième. 

»  Quand,  par  la  disposition  et  la  longueur  d'un  fil  rouir  en  hélice,  on 
obtient  par  l'extra-courant ,  ou  le  courant  d'induction,  la  lumière  élec- 
trique dans  le  vide,  cette  lumière  cesse  de  paraître  aussitôt  que  l'oTi  met 
lin  cylindre  de  fer  doux  dans  l'hélice,  et  reparait  en  le  retirant. 

»  Les  états  statiques  et  dynamiques  de  l'électricité  sont  deux  modes 
susceptibles  de  se  transformer  l'un  dans  l'autre,  et  par  ces  mots  intensité 
et  quantité  j  on  doit  entendre  des  quantités  égales  de  forces  vives  électri- 
ques qui  ne  diffèrent  que  par  la  durée  de  leur  action.  » 

PHYSIQUE.  —  Recherches  sur  les  lois  de  l'induction  des  courants  par' les 
courants;  a*  Mémoire;  par  M.  Abbia.  (Extrait  par  Tiiuteur.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

«  Les  expériences  de  ce  second  Mémoire  ont  été  faites  en  suivant  la  mé- 
thode indiquée  dans  celui  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  l'Académie  le 
■7  mai  dernier,  méthode  qui  consistée  soumettre  une  menu*  aiguille  suc- 
cessivement à  l'action  de  chacun  des  deux  courants  induit  tt  inducteur,  à 
**aide  d'hélices  égales  intercalées  dans  ces  circuits.  I-orsque  Paiguille  est 
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convenablement  choisie,  le  rapport  inverse  des  durées  d'oscillation  est  égal 
à  celui  (les  deux  courants. 

»  Voici  les  principales  conséquences  de  mon  travail  : 

»  1°.  L'intensité  de  chacun  des  courants  induits,  direct  et  inverse,  est 
proportionnelle,  toutes  choses  égales,  au  nombre  des  éléments  du  courant 
inducteur  qui  agissent  sur  le  système  induit  :  elle  est  indépendante  de  la 
section  de  ces  mêmes  éléments;  en  d'autres  termes ,  directement  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'électricité  qui  les  traverse. 

»  Elle  varie  en  raison  directe  de  la  conductibilité  du  fil  induit,  et  se 
partage  également  entre  les  divers  éléments  de  ce  dernier,  lorsqu'ils  sont 
disposés  semblablement  par  rapport  au  fil  inducteur. 

»  La  vérification  de  ces  lois  peut  être  regardée  comme  une  confirmation 
de  la  méthode  employée  pour  évaluer  l'intensité  des  courants  induits.  J'a- 
jouterai que  ce  procédé  donne  les  mêmes  valeurs,  dans  les  limites  des 
expériences,  pour  le  rapport  des  deux  courants  induits,  soit  qu'on  le  dé- 
termine directement,  ou  que  l'on  évalue  chacun  d'eux  en  prenant  l'induc- 
teur pour  unité; 

»  2^.  L'effet  d'induction  décrott  à  mesure  que  la  distance  des  deux  sys- 
tèmes augmente ,  suivant  une  loi  d^autant  plus  rapide  que  cette  distance  est 
plus  considérable  :  de  telle  sorte  que,  lorsque  les  deux  systèmes  sont  très- 
rapprochés,  l'intensité  du  courant  induit  est  à  fort  peu  près  indépendante 
de  leur  distance  mutuelle  :  celle-ci  augmentant^  l'intensité  décrott  en  rai- 
son inverse  d'abord  de  la  racine  carrée  de  la  distance ,  ensuite  de  la  simple 
distance.  La  loi  en  raison  inverse  de  la  racine  carrée  de  la  distance  s'ob- 
serve lors  même  que  les  deux  systèmes  sont  assez  éloignés  l'un  de  l'autre 
pour  que  les  distances  de  leurs  divers  éléments  Varietit  dans  tin  même  rap- 
port. 

»  3®.  Si  Ton  emploie  pour  système  induit  une  spirale  d'un  seul  tour, 
faite  avec  un  fil  dont  on  augrtiente  successivement  la  section  ou  le  diamètre, 
l'intensité  du  courant  direct  augmente  depuis  le  diamètre  de  ^  millim.  jus- 
qu'à celui  de  2  7  millim.,  le  plus  grand  que  j'aie  employé,  d'abord  comme 
la  racine  carrée  du  diamètre  ou  la  racine  quatrième  de  la  section,  ensuite 
moins  rapidemetit.  Linverse  est,  dans  les  mêmes  circonstance$ ,  plus  petit 
que  le  direct;  mais  le  rapport  du  premier  au  second  cfott  côtntûè  la  racine 
carrée  du  diamètre  :  de  sorte  que  Tinverse  varie  en  raison  directe,  d'abord 
du  diamètre,  ensuite  de  sa  racine  carrée. 

»  L'intensité  de  chacun  des  courants  induits  aiigmentant  moins  rapide- 
mont  que  la  section,  il  en  résulte,  dans  le  cas  d'un  fil  induit  formé  par  la 


réiiuion  de  plusieurs  autres,  qu'il  s'opère  entre  eux,  lorsqu'ils  sont  souiuis 
sknultaaément  à  l'action  du  courant  inducteur,  une  réaction  en  vertu  de  la- 
quelle la  quantité  d'électricité  développée  dans  chacun  est  moindre  qu(^ 
lorsque  les  autres  sont  enlevés.  Si  l'on  donne  à  la  spirale  iuduite  deux, 
trois,. .  •  .  tours  au  lieu  d'un  seul,  l'eflfet  d'induction  devra  diminuer  à  me- 
sure que  le  nombre  des  tours  augmentera,  à  cause  de  leur  réaction  mu- 
tuelle. L'observation  justifie  cette  conséquence.  Elle  fait  voir  de  plus,  con- 
formément à  ce  qu'indiquaient  les  expériences  faites  avec  les  spirale^»  d'un 
seul  tour,  que  le  courant  inverse  décroit  moins  rapidement  que  le  direct, 
de  sorte  que  le  rapport  <lu  premier  au  second  est  plus  grand  (la  section  du 
fil  restant  constante)  pour  une  spirale  de  plusieurs  tours  que  pour  une 
d'un  seul.  J'ai  trouvé, par  exemple,  o'°'",4^  pour  le  rapport  .des  deux  co.u- 
rants  dans  une  spirale  de  plusieurs  tours  du  fil  de  o°'"',64  en  diamètre,  et 
qP*,33  avec  une  spirale  du  même  fil,  d'un  seul  tour.  En  employant  du  fil 
de  a  j  millim.,  j'ai  ohteou  pour  les  deux  valeurs  du  même  rapport  o""",68, 
et  Tunité  à  fort  peu  près,  suivant  que  la  spirale  induite  renfern^ait  un  ou 
plusieurs  tours. 

»4^.Les  deux  courants,  direct  et  inverse,  développés  dans  un  même  sys- 
tème induit  par  l'action  d'ua  même  système  inducteur,  le  premier  .^u 
Joiomeot  où  le  courant  delà  pile  est  rompu,  le  second  au  luoment  où  il 
^^t  fermé ,  diffèrefOt  l'un  de  l'^rM-tre ,  non-seulement;  par  le  sens ,  par  l'in- 
tensité y  par  leur  acccoisseuxenl  inégal  lorsque  la  section  augme;ate,  ^nais 
a^^Kiri  :par  la  tension  :  \e  premier  de  ces  deux  courant^  s'aijfaibUssaut suivant 
"«ittaieloi  moins  rapide  que  le  second,  dans  son  passage  à  travers  des  fils  de 
loDgueur  et  de  section  variables ,  intercalés  dans  le  circuit  induit  (2). 

ji5*.  Si  Ton  soumet  deux  spirales  à  l'action  d'un  même  système  inducteui, 
l'intensité  du  courant  induit  dans  chacune  d'elles  est  moindre,  l'autre  spi- 
v^le  étant  fermée,  que  lorsqu'elle  est  ouverte.  L'effet  de  celle-ci  est  nul 


(1)  Si  l'on  ëlablii  la  communication  entre  les  deux  extrémités  du  fil  induit  à  Taide 
4*uii  fragment  d'or  en  feuilles,  on  peut  apercevoir  les  étincelles  qui  accompagnent  la 
^onnaUpp, du. courant  induit  avec  une  spirale  de  gros  fil,  pour  laquelle  le  rapport  du 
«roarant  inverse  au  direct  est  à  peu  près  Tunité;  j'ai  observé  qu'il  n'y  avait  production 
^e  lumière  que  lors  de  la  rupture  du  circuit  inducteur,  par  conséquent  lors  de  la  for- 

«nation  du  courant  direct.  Le  courant  inverse,  quoique  égal  au  direct ,  éprouve  une 

^inûnution  plus  forte  dans  son  passage  à  travers  la  feuille  d'or,  et  c'est  sans  doute  pour 

-<elte  came  qu'il  n'y  a  pas  d'jétiocelles  dans  le  circuit  induit  à  l'inatant  où  le  courant 

indnctenr  j^  jferm^ . 
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dans  ce  dernier  cas;  si  l'on  fait  traverser  simultanénnent  un  même  conduc- 
teur par  les  courants  induits  des  deux  spirales,  on  trouve  qu'ils  jouissent 
de  la  propriété,  comme  ceux  de  durée  finie,  de  s'ajouter  ou  de  se  retran- 
cher,  suivant  qu'ils  parcourent  le  conducteur  dans  la  même  direction  ou 
dans  des  directions  opposées.  La  vérification  de  cette  propriété  confirme 
encore  l'exactitude  de  la  méthode  expérimentale  employée  dans  ces  re- 
cherches, et  fournit  un  moyen  de  vérifier,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
les  valeurs  que  l'observation  directe  fournit  pour  l'intensité  des  courants 
induits. 

»  ô"".  Pour  se  rendre  compte  de  la  diminution  du  courant  induit  dans  un 
fil  ou  dans  une  spirale,  lorsque  d'autres  fils  ou  d'autres  spirales  sont  sou- 
mis à  la  même  cause  inductrice,  il  faut  rechercher  de  quelle  manière  ces 
courants  induits  agissent  sur  des  conducteurs  fermés  placés  dans  leur  voi- 
sinage, et  soumis  seulement  à  leur  action.  M.  Henry  s'est  occupé  le  pre- 
mier de  cette  question  :  voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

»Si  l'on  appelle  courant  du  premier  ordre  le  courant  inducteur,  il  dé- 
termine, à  l'instant  où  il  est  rompu,  dans  un  fil  voisin,  un  courant  de 
deuxième  ordre,  lequel  a  la  même  direction  que  celui  de  premier  ordre. 
Si  l'on  fait  agir  ce  courant  de  deuxième  ordre  sur  un  troisième  conducteur 
fermé  non  soumis  à  l'influence  du  premier,  il  y  fera  naître  un  courant  de 
troisième  ordre^  dont  la  direction  est  opposée  à  celle  du  courant  de 
deuxième  ordre.  Le  courant  du  troisième . ordre  développe  de  même,  en 
agissant  sur  un  quatrième  conducteur  non  influencé  par  les  deux  premiers, 
un  courant  de  quatrième  ordre,  de  sens  contraire  au  sien  ;  de  sorte  que 
Fou  a,  pour  la  succession  des  signes  des  divers  courants  induits,  la  série 
suivante  : 

Gourant  de  la  pile,  ou  du  i *'  ordre .  •  • •  • .  •  * -f- 

i''  courant  induit  par  la  rupture  du  précédent,  ou  du  2""*  ordre -f- 

2™*courant ou  du  3"**  ordre — 

3"** courant ou  du  4"*  ordre -f- 

etc. 

»  J'ai  obtenu,  jusqu'au  septième  ordre,  les  mêmes  résultats  que 
M.  Henry,  quelque  petite  que  fût  la  distance  entre  les  deux  systèmes  induit 
et  inducteur.  Je  note  cette  circonstance,  parce  que  Thabile  physicien  de 
New  Jersey  pense  que  le  courant  induit  n'est  de  sens  contraire  à  celui  de 
l'inducteur  (dans  le  cas  où  ce  dernier  est  lui-même  un  courant  induit),  que 
lorsque  la  distance  des  deux  systèmes  a  acquis  une  certaine  valeur. 
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»  ïdï  observé,  de  plus,  qu^l  se  produit  des  phénomènes  analogues  au 
aiment  où  Ton  ferme  le  circuit  voltaïque.  La  série  correspondante  à  celle 
i  précède  est  dans  ce  cas  : 

Gourant  de  la  pile,  ou  du  i*'  ordre + 

i*"  courant  induit  au  moment  où  le  préce'dent  s'établit,  ou  de  a""*  ordre.  — 

2**courant oude  3"*  ordre.  + 

3"*courant ou  de  4"'  ordre.  — 

etc, 

«»    Les  courants  instantanés  se  distinguent  donc  de  ceux  de  durée  finie  en 
qu'ils  induisent  des  courants  dont  le  sens  est  contraire  au  leur,  tandis 
^  ,  pour  les  autres,  les  efTets,  au  moment  où  leur  action  commence, 
n.!:  contraires  à  ceux  qui  ont  lieu  lorsqu'elle  cesse. 

j»  Cela  posé,  lorsqu'une  spirale  inductrice  agit  sur  deux  spirales  A  et  B,  elle 

rvdoppe  dans  chacune  d'elles  deux  courants  de  deuxième  ordre  et  de 

éxne  sens;  chacun  de  ces  derniers  fait  naître  dans  l'autre  un  courant  de 

oiâème  ordre,  dont  la  direction   est  opposée  à  celle  du  courant   de 

euxième  ordre.  On  conçoit  pourquoi  la  quantité  d'électricité  développée 

ans  chacune  des  deux  spirales  est  plus  petite  que  si  l'autre  n'existait  pas  ; 

nais  on  peut  se  demander  si  le  courant  induit  dans  chacune  d'elles,  dans  A 

par  exemple  (l'autre  étant  fermée),  est  la  diflFérence  entre  le  courant  du 

deuxième  ordre  que  détermine  la  spirale  inductrice ,  et  celui  du  troisième 

ordre  que  fait  naître  le  courant  du  deuxième  ordre  de  la  spirale  B.  Quoique 

i^  ne  possède  pas  encore  les  lois  suivant  lesquelles  ces  réactions  s'exercent, 

^expériences  très-soignées,  que  je  rapporte  en  détail  dans  mon  Mémoire, 

'iUUisBent , je  crois,  d'une  manière  incontestable ,  que  la  diminution d'in- 

^^té  produite  dans  le  courant  de  chaque  spirale  par  celui  de  la  deuxième, 

Be dépend  pas  seulement  de  l'intensité  de  ce  dernier,  et  qu'il  faut  avoir 

^^ à  d'autres  circonstances,  telle  que  la  position  relative  des  spirales  par 

'Vport  à  l'inductrice.  » 

*»HOHiB  RURALE.  —  Deuxième  Mémoire  sur  la  pomme  de  terre;  par 

MM.  J.  GiRARDIN  et  DCBRBIJIL  fils. 

(Commissaires,  MM.  Silvestre ,  Thenard  ,  Boussingault  et  Gasparin.) 

^  i*€cherches  dont  les  résultats  se  trouvent  consignés  dans  ce  Mémoire 

r^'^t  sur  cinquante-cinq  variétés  de  pomme  de  terre.  Les  auteurs,  non- 

*Qeiitont  comparé,  au  moyen  de  l'analyse  chimique,  le  pouvoir  nu- 

^-  ^;  1841 ,  a«»  Semestre.  (T.  Xlîf ,  i\^  8.  58 
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tritif  de  ces  variétés,  mais  encore  ils  se  sont  attachés  à  déterminer  quelles 
sont  y  pour  chaque  nature  de  sol ,  celles  dont  la  culture  est  le  plus  'avanta- 
geuse. 

Mi^GANiQUE  APPLIQUÉE.  -*-  Nouveou  Système  de  halage  et  de  débarquementr 
de  lourds  fardeaux  ;  nouveau  chariot  destiné  aux  transports  à  traver'-^ 
les  plaines  sablonneuses^  marécageuses  et  insalubres;  par  M.  OuvraK*  i 
entrepreneur  du  phare  de  Faraman  (Camargue). 

(Commission  des  Arts  insalubres ,  fondation  Montyon.) 

MEGAifiQUE  APPLIQUÉE.  —  Mécanisme  sentant  à  fermer  les  persiennes  et 
volets  sans  qu'il  soit  nécessaire  douvrir  les  croisées;  par  M.  Haye. 

(Commissaires,  MM.  Gambey,  Piobert,  Séguier.) 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE. — NouveUc  fermeture  à  couUsse ;  par  ^ .  Kbttbnboti 

(Commissaires,  MM.  Gambey,  Piobert,  Séguier.) 

M.  RouGBT  DB  l'Islb  présente  un  Mémoire  intitulé  :  Théorie  sur  Si 
d'écrire  et  d'imprimer  sur  les  pierres  graphiques  et  sur  les  planches  de 
Il  demande  aussi  qu'on  rompe  le  cachet  d'une  enveloppe  déposée  par  ^mii 
aux  archives  de  l'Académie. 

Le  tout  sera  remis  aux  anciens  commissaires,  MM.  Chevreul,  Dumafts, 
Pelouze. 

M.  MÉifABDiBEB  transmet  une  rédaction  revue  de  son  noui»eau  sysik^r^ 
physique  du  monde.  Ce  travail  prendra  la  place  de  celui  que  l'auteur  avâ^** 
anciennement  adressé. 


CORB£SPONDANGE. 

Lettre  de  M.  lb  Gaedb  dbs  Sceaux  au  sujet  du  Rapport  sur  les  moyens' 

découvrir  les  plus  petites  quantités  d arsenic. 

ic Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  par  votre  lettre  du  6  juillet  deroi 
vous  m'annoncez  l'envoi  de  cent  exemplaires  du  Rapport  de  M.  Regn 
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scii*  Vemploidu  procédé  de  Marsh,  que  TAcadémie  des  Sciences  a  bien  voulu 
(fe^stiner  à  mon  ministère. 

A  Je  TOUS  prie  de  -vouloir  bien  faire  agréer  à  l'Académie  mes  remerciments 
de  cet  envoi.  Je  dois  vous  faire  remarquer  en  même  temps  que  cinquante 
eiL^mplaîres  seulement  du  travail  de  M.  Regnault  ont  été  adressés  à  la 
;ImsKnceIlerie ,  au  lieu  de  cent  que  vous  m'annoncez  dans  votre  Lettre.  Comme 
e  compte  faire  distribuer  les  exemplaires  qui  seront  mis  à  ma  disposition 
icK  ac  parquets  des  diverses  cours  d'assises  du  royaume ,  je  vous  prie  de  vou- 
omK*  bien  Ëiire  réparer  cette  omission.  » 

m  m  JiiE.  —  Note  sur  les  produits  qui  se  Jôiment  par  V oxydation  des  huiles 
^sehtielles  d'anis,  de  badiane,  de  fenouil ,  de  cumin,  de  can^i,  de 
^^annelle  et  de  Umaisiè,  à  l'aide  du  bichromate  potassique;  par  M.  J 


«  Les  diverses  publications  qui  ont  été  faites  dernièrement,  touchant 

les  produits  auiquels  donnent  naissance  certaines  huiles  essentielles,  sou 

v^iaes  it  ractiom  de  quelques  agents  particuliers ,  me  déterminent  à  venir 

communiquer  aujourd'hui  à  l'Académie  quelques   faits    concernant  ces 

mêmes  huiles ,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  constater  en  poursuivant  mes  re- 

<^erches  sur  Tétat  moléculaire  des  matières  organiques. 

«  Dans  le  but  de  décider  par  expérience  si  les  huiles  essentielles  reii- 

^^■^CQt  dans  la  classe  des  radicaux  composés,  dont  le  benzoile  et  le  cinnamyle 

'^ient  les  types,  ou  si  elles  doivent  être  envbagées  comme  des  carbures 

^^T^ques,  tantôt  anhydres  et  tantôt  hydratés,  je  me  suis  attaché  à  con- 

^^^Itre,  le  plus  qu'il  m'a  été  possible,  la  nature  des  produits  que  les  huiles 

^^B^^tielles  peuvent  produire  en  présence  des  agents  oxydants.  Je  n'ai  pas 

^bmie  moins  grande  importance  à  l'appréciation  de  la  quantité  relative  de 

^produits,  chose  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  me  semble  par  trop  négligée. 

*  En  faisant  réagir  sur  diverses  huiles  essentielles  un  mélange  de  bichro- 

'^ste  potassique ,  d'acide  sulfurique  et  d'eau /i),  j'ai  recueilli  les  produits 

^^nt  il  va  être  fait  mention  ci-après. 


(i)  Ce  mélange  se  fait  dans  le  rapport  de 

Bichromate  potassique o^,5oo 

Acide  ralfuriqae. i  ,  loo 

Eaa • . .     4>oo<> 

^  s«rti  oxyder  de  5o  à  60  grammes  d'essence,  suivant  la  nature  de  cette  dernière. 

58.. 


(434) 

»  Des  huiles  essentielles  d'anis,  de  badiane  (anis  étoilée),  de  fenouiL 
j'ai  retiré  : 

))  1^.  Un  produit  soluble  dans  Teau,  vaporisable  par  la  chaleur,  et  qiit" 
par  tous  ses  caractères  j'ai  reconnu  pour  être  de  Vacide  acétii/iie; 

»  2^.  Un  produit  insoluble  que  j'ai  séparé  par  filtra  lion,  et  duquel,  a  «^ 
moyen  de  traitements  appropriés ,  j'ai  retiré  deux  acides  distincts  etbte'i^ 
définis. 

)>  J'ai  donné  à  l'un  le  nom  iX acide  ombellique ^  qui  rappelle  celui  de  9  ' 
Famille  à  laquelle  appartiennent  l'anis  et  le  fenouil,  et  à  l'autre. le  nomd'^^ 
cide  badianique j  qui  rappelle  celui  de  la  badiane  (anis  étoilée)  (i). 

i>  Vacide  ombellique  cristallise  en  très-belles  aiguilles  de  la  forme  d'u 
prisme  à  base  rhombe ;  chauffé ,  il  fond  entre  lyS  et  i8o®  cent,  et  enti — 
en  ébuUition  de  276^  cent,  à  280.  Cependant  cet  acide  se  sublime  à  u 
degré  de  chaleur  bien  moins  élevé.  Si ,  par  exemple ,  lorsqu'il  eS^ 
fondu,  on  le  verse  sur  une  surface  froide,  il  s'y  congèle  immédiatement^ 
mais  la  congélation  n'est  pas  encore  complètement  achevée ,  que  déjà  il  ^ 
recouvre  extérieurement  d'une  multitude  de  petites  aiguilles  cristallisée 
et  longues  de  quelques  millimètres. 

n  Au  moment  de  la  congélation  de  l'acide  ombellique,  il  se  passe  v^ 
autre  phénomène  physique  assez  curieux,  et  qui  semblerait  expliquer 
formation  des  petites  aiguilles  cristallines:  je  veux  parler  d'une  multituc 
de  petites  bulles  qui  se  dégagent  des  parties  de  cet  acide  qui  ne  sont  poi^ 
encore  congelées.  Ces  bulles,  en  s'accumulant,  viennent  pour  la  plupa — 
crever  à  la  surface  de  l'acide,  qui  est  encore  liquide.  L'acide  ombellique  e^ 
peu  soluble  dans  l'eau  froide  :  sa  solution  rougit  à  peine  le  papier  de  toi^ 
nesol;  il  est  un  peu  plus  soluble  à  chaud,  et  cristallise  par  le  refroidiss 
ment.  Dans  l'alcool  il  est  très-soluble ,  surtout  à  chaud,  en  sorte  quei'^ 
obtient  des  solutions  alcooliques  chaudes  et  saturées  qui  se  prennent  ^ 
masse  par  le  refroidissement.  A  la  température  ordinaire,  l'acide  omb^ 
lique  est  très*peu  soluble  dans  Téther;  c'est  en  raison  de  cette  insolubil:^ 
qu'on  peut  le  séparer  de  l'acide  badianique  qui  l'accompagne,  et  qui,  -^ 
contraire,  se  dissout  facilement  dans  l'éther. 

»  La  plupart  des  réactions  produites  avec  l'acide  ombellique  rentrer 


(2}  Ces  noms ,  ainsi  que  deux  autres  que  dans  cette  commumcation  nous  avoni 
sacrés  à  de  nouveaux  acides ,  laissent  beaucoup  à  désirer  sans  doute  »  mais  la  nom 
claturc  des  produits  organiques  n'existant  point  encore,  il  nous  était  difficile  de  don: 
à  ces  divers  acides  des  noms  mieux  appropriés. 
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dans  lé  genre  de  celles  qu'on  réalise  soit  avec  l'acide  benzoïqiiei  soit  avec 
l'acide  cinnamique. 

»  En  contact  avec  l'acide  nitrique  concentré  et  pur,  l'acide  ombellique 
donne  naissance  à  un  acide  composé  dans  lequel  figurent  les  éléments  de 
la  vapeur  nitreuse.  Avec  les  bases,  il  forme  des  sels  (les  ombellates)  qui  ont 
là  plus  grande  analogie  avec  les  benzoates.  Plusieurs  de  ces  sels  peuvent 
cristalliser;  tels  sont  les  ombellates  ammonique,  barytique,  plombique  et 
argentique. 

»  Uacide  hadianique  cristallise  sous  forme  d'aiguilles  prismatiques  rayon- 
nées  et  groupées  en  forme  de  champignons.  Il  est  plus  soluble  dans  l'eau 
et  rougit  plus  nettement  la  teinture  de  tournesol  que  l'acide  ombellique  ; 
il  est  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Je  ne  puis  encore  décider  si 
cet  acide,  que  j'ai  obtenu  en  faible  proportion,  est  ou  n'est  pas  un  pro- 
duit dérivé  de  l'acide  ombellique. 

»  Huile  de  cumin  (Cuminum  cjrminum),  MM.  Cahours  et  Ge^bardt  ont 
publié  dernièrement  un  long  travail  sur  cette  huile,  qu'ils  considèrent 
comme  étant  formée  de  deux  produits,  le  cuminol  et  le  cjrmène.  Selon  ces 
chimistes,  le  cuminol  serait  contenu  dans  les  derniers  produits  de  la  dis- 
tillation de  l'huile  essentielle  de  cumin,  et  ce  produit,  qu'il  soit  isolé  ou 
réuni  au  cymène  dans  l'huile  de  cumin,  serait  susceptible  de  s'oxyder  et 
de  produire  un  acide  fusible  à  go^  centigr.  ;  ces  messieurs  lui  ont  donné  le 
lipm  d'acide  cuminiquc. 

»  J'ai  fait  moi-même  des  expériences  sur  plusieurs  espèces  d'huiles  es- 
sentielles de  cumin,  et  j'ai  observé  que  cette  essence,  soumise  à  l'influence 
oxydante  d'un  mélange  de  bichromate  potassique  et  d'acide  sulfurique, 
se  transforme  en  acide  acétique  et  en  deux  acides  nouveaux  très-bien  ca- 
ractérisés que  je  désignerai,  l'un  sous  le  nom  d'acide  cjrminique ^  qui  rap- 
pelle le  nom  spécifique  de  la  plante  qui  fournit  l'huile  essentielle  de  cumin, 
et  l'autre  sous  celui  d'acide  cumino-cjrminique^  qui  rappelle  en  même  temps 
les  noms  génériques  et  spécifiques  de  cette  même  plante.  Vacide  cjmi- 
nique  est  d'un  blanc  éclatant  assez  semblable  au  blanc  de  baleine;  il  se  pré- 
sente sous  forme  d'un  prisme  à  base  rhombe;  ses  cristaux  sont  simples  ou 
conjugués  suivant  la  nature  du  milieu  au  sein  duquel  ils  ont  pris  nais- 
sance. En  faisant  cristalliser  cet  acide  dans  l'alcool ,  on  obtient  de  très- 
volumineux  cristaux,  que,  jusqu'à  un  certain  point,  on  pourrait  prendre 
poar  de  la  chaux  sulfatée,  cristallisée  sous  forme  dé  fer  de  lance.  Il  entre 
en  fusion  à  la  température  de  ii5^  cent.;  quand  la  température  est  plus 
élevée,  il  se  volatilise  sans  éprouver  de  décomposition. 
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»  Cet  acide  est  insipide;  il  est  peu  sol uble  dans  Teau  froide,  très-solu- 
ble,  au  contraire ,  dansTalcool  et  dan^l'éther,  et  peut  aisément  cristalli* 
ser  au  sein  de  ces  véhicules.  L'acide  acétique  cristal lisable  le  dissout  à 
chaud  en  toutes  proportions  :  par  le  refroidissement,  la  dissohition  domie 
des  cristaux  réguliers  et  prismatiques.  Les  propriétés  chimiques  de  cet 
acide  peuvent ,  à  peu  de  chose  près,  se  confondre  avec  celles  de  l'acide 
benzoïque;  c'est  du  moins  ce  qui  résulte  de  sa  manière  d'être  en  présence 
de  l'acide  nitrique  et  des  combinaisons  qu'il  forme  avec  les  oxydes  ammo- 
nique,  barytique,  ferreux,  ferrique  ,  maiiganique,  plombique  t^  argen - 
tique. 

»  Acide  cumino-cjrminique^  £n  faisant  réagir  le  mélange  oxydant  d'acide 
sulfurique ,  d'eau  et  de  bichromate  potassique  sur  l'huile  essentielle  de  cu- 
min, avec  la  précaution  de  ne  point  dépasser  la  température  de  6b  à  70®, 
on  obtient  d'abord,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  un  produit  solide, 
renfermant  beaucoup  d'acide  cyminique,  que  par  une  filtration  on  isole  de 
la  partie  liquide.  Cette  dernière,  portée  et  maintenue  à  l'ébullîtico  pendant 
quelques  minutes,  devient  effervescente,  et  en  même  temps  on  voit  se 
former  une  substance  d'un  blanc  cristallin,  qui  se  sépare ,  et  qui  est  l'acide 
auquel  j'ai  donné  le  nom  d'acide  cwnino-^^jrminique.  Cet  acide  jouit  de  pro- 
priétés remarquables.  Chauffé,  il  se  volatilise  entièrement  sans  passer  à  l'-élat 
liquide  et  sans  éprouver  de  décomposition.  Il  est  plus  dense  que  l'eau,  dans 
laquelle  il  est  insoluble ,  de  même  que  dans  l'alcool ,  dans  l'éther  et  dans  U 
plupart  des  liquides.  On  peut  le  faire  bouillir  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré, sans  qu'il  éprouve  la  plus  légère  coloration  ;  mais.dans  cette  cir- 
constance,  l'acide  cumino-cyminique  se  modifie  physiquement,  puisque 
après  avoir  subi  l'action  de  Tacide  sulfurique,  il  peut  exister  momentané* 
ment  en  dissolution  dans  l'eau.  Quant  aux  réactions  chimiques  qu'il  est  aus^ 
ceptiblede  produire,  elles  rentrent  dans  celles  des  acides  ombellique  et 
cyminique. 

»  Uhuile  essentielle  de  carvi  (  Carum  carvi  ) ,  oxydée  comme  les  huiles 
précédentes ,  fomrnit  aussi  de  l'acide  acétique ,  et  en  même  temps  un  aetde 
que  je  n'ai  point  encore  pu  isoler ,  parce  qu'il  esl  détruit  en  grande  partie 
par  l'acide  chromique. 

»  L'huile  essentielle  de  cannelle  se  transforme  es  acides  benzoïque  et 
acétique  sous  l'influence  du  mélange  chromique  oxydant. 

»  L'huile  de  tanésie  (Tanacetum  vulci),  oxydée  par  une  solution  chfo* 
mique,  donne  une  assez  forte  proportion  de  camphre,  -qui  est  tout  à  ùkX 
identique  avec  le  camphre  des  laurihées.  Ce  camphre  préexiste-t*il  dans 
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Tessence^ou  n'est-il  qu'un  produit  d'oxydation?  C'est  une  question  qui 
reste  à  résoudre^ 

A  Les  chimistes  ne  verront  pas  sans  intérêt  que  les  huiles  essentielles 
d'anis,  de  cumin  et  de  carvi ,  fournies  par  des  plantes  de  la  même  iamille, 
et  si  différentes  entre  elles  par  la  nature  des  acides  particuliers  auxquels 
elles  donnent  naissance ,  se  lient  toutes  néanmoins  par  la  formation  d'un 
produit  constant  :  l'acide  acétique. 

»  Quant  aux  acides  nouveaux  dont  je  viens  de  signaler  l'existence,  si  leur 
découverte  ne  devait  avoir  pour  résultat  que  de  grossir  le  catalogue  déjà  si 
étendu  des  acides  organiques,  j'avoue  qu'elle  aurait  bien  peu  de  valeur  à 
mes  yeux.  Bientôt  j'espère  pouvoir  attacher  plus  d'intérêt  à  leur  existence, 
en  faisant  ressortir  la  relation  moléculaire  qui  existe  entre  ces  quatre  acides 
et  les  acides  bcnzoîque,  cinnamique,  salicyliqiie ,  avec  lesquels  ils  ont,  du 
reste,  tant  d'analogie.  » 

CHIMIE  LEGALE.  —  Lettre  de  MM.  Fordos  et  Gélis  surdiuers  effets  observés 

avec  V appareil  de  Marsh, 

a  £n  employant  dans  l'appareil  de  Marsh  divers  échantillons  de  zinc  pu- 
rifié et  ne  contenant  aucune  trace  de  sulfures ,  nous  avons  constaté  un 
grand  nombre  de  fois  la  production  de  quantités  notables  d'acide  sulfliy> 
drique.  Suivant  nous ,  la  formation  de  ce  gaz  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la 
réduction  partielle  de  l'acide  sulfurique  par  l'hydrogène  naissant. 

»  Toutes  les  fois  qu'on  verse  de  cet  acide  concentré  dans  un  appareil  de 
Marsh,  soit  au  commencement  de  l'opération ,  soit  lorsque  le  dégagement 
du  gaz  semble  se  ralentir,  les  produits  gazeux ,  reçus  dans  une  dissolution 
d'acétate  de  plomb ,  déterminent  un  précipité  noir;  ils  sentent  légèrement 
les  œufs  pourris,  et  brûlent  avec  une  flamme  bleuâtre  en  produisant  de  l'a- 
cide sulfureux. 

«La  réduction  de  l'acide  sulfurique  parait  s'opérer  dans  la  partie  inférieure 
du  vase ,  avant  que  cet  acide  n'ait  été  mêlé  au  reste  de  la  liqueur  par  le 
mouvement  que  le  dégagement  du  gaz  détermine  dans  la  masse.  Lorsque  le 
phénomène  se  passe  dans  une  liqueur  arsenicale,  les  taches  que  l'on  obtient 
deviennent  moins  abondantes,  et  leur  aspect,  ainsi  que  leurs  propriétés 
chimiques,  changent  complètement;  la  couleur  de  ces  taches  varie  de- 
puis le  jaune  clair  jusqu'au  rouge  sombre,  suivant  la  proportion  d'arsenic 
qu'elles  contiennent ,  soit  libre,  soit  combiné.  Les  taches  jaunes  brillantes 
paraissent  être  de  l'orpiment  pur.  L'ammoniaque  les  dissout  instantané- 
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ment,  et  elles  reparaissent  parTévaporation.  Elles  sont  aussi  solubles  dans 
la  potasse;  elles  ressemblent  aux  taches  de  crasse ,  en  ce  que  Tacide  azo- 
tique ne  les  dissout  que  difficilement ,  même  à  chaud;  Teau  régale  les  fait 
disparaître  à  l'instant  même,  et  la  disssolution,  évaporée  à  sec  et  traitée  par 
l'azotate  d  argent  bien  neutre,  donne  la  coloration  rouge-brique  de  Tarse- 
niate  d  argent. 

»  Pour  expliquer  la  formation  de  ces  taches  sulfurées ,  il  faut  admettre 
que,  lorsque  l'acide  sulfhydrique  se  produit  dans  la  partie  inférieure,  l'hy- 
drogène arsénié  qui  prend  naissance  dans  les  portions  supérieures  du 
liquide  n'en  continue  pas  moins  à  se  former,  et  les  deux  gaz  arrivant  en- 
semble dans  le  tube  effilé,  réagissent  l'un  sur  l'autre,  au  moment  où  on  les 
enflamme. 

»  Le  fait  que  nous  signalons  nous  parait  avoir  quelque  importance  ;  car 
on  conçoit  que, lorsque  l'acide  sulfhydrique  se  produit  dans  une  liqueur 
acide  contenant  de  l'acide  arsénieux ,  ces  deux  corps  doivent  se  décompo- 
ser mutuellement ,  et  produire  du  sulfure  d'arsenic,  dont  la  présence  ne 
peut  être  décélée  par  l'appareil  de  Marsh,  comme  nous  nous  en  sommes  as- 
surés; et  dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  à  retrouver  qu'une  très-faible  quan- 
tité de  poison,  on  conçoit  qu'elle  puisse  échapper  à  l'opérateur,  ou  du 
moins  qu'il  n'obtienne  que  de  ces  vestiges  insuffisants  pour  établir  sa  con- 
viction. Il  montre  aussi  combien  MM.  les  Commissaires  de  l'Académie 
avaient  raison  d'ajouter,  en  rendant  compte  des  travaux  de  M.  Lassaigne  : 
t<  qu'il  faut  bien  se  garder  de  conclure  à  la  présence  de  l'arsenic  de  ce  que  la 
»  dissolution  d'azotate  d'argent  se  trouble  ^  et  de  ce  qu'elle  donne  un  dépôt 
»  pendant  le  passage  du  gaz.  » 

ASTRONOMIE.  —  Extrait  dune  Lettre  de  M.  Madlbr  à  M.  Ârago ,  sur  une 
particularité  remarquable  absentée  dans  ïme  étoile  double. 

«  J'ai  entrepris  quelques  observations  sur  les  étoiles  doubles;  à  cette 
»  occasion ,  j'ai  été  surpris ,  le  i8  avril ,  à  9^  S""  de  temps  sidéral  de  Dorpat , 
9  de  voir  ^  de  l'Ourse  simple.  Comme  le  soleil  était  encore  sur  l'horizon  , 
»  j'attendis  jusque  après  le  coucher,  mais  je  n'aperçus  aucune  trace  du  sa- 
»  tellite,  quelque  bien  que  je  le  connaisse.  Pour  plus  de  certitude,  je  cher- 
»  chai  des  étoiles  doubles,  difficiles  à  voir  dans  le  crépuscule  :  la  181^  du 
7>  Chien  de  chasse,  la  260®  du  Bouvier  et  ^  du  Sagittaire  s'apercevaient  dis- 
»  tinctemeut.  Vers  10  heures,  le  satellite  de^de  l'Ourse  se  montrait  dans 
»  toute  sa  splendeur.  Je  n'avais  jamais  rien  remarqué  de  pareil  dans  cette 
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f  étoile,  si  ce  n'est  en  [834-  Alors  elle  me  sembla  simple,  mais  je  me  ser- 
»  vais  d'an  instrument  bien  médiocre.  Malheureusement  je  n'ai  pas  marqué 
i  le  jour  de  cette  première  observation.  En  définitive ,  je  crois  que  la  com- 
9  pa^e  de  Ç  de  l'Ourse  doit  être  variable  comme  Algol ,  mais  probable - 
»  ment  avec  une  période  beaucoup  plus  longue.  » 

icousTiQDB.  —  Lettre  de  M.  Daniel  Golladon  à  M.  Arago  sur  les  sons  qui 

se  produisent  dans  Veau. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  communiquer  à  TAcadé- 
mie  des  Sciences  les  résultats  de  quelques  expériences  sur  la  production  et 
la  propagation  du  son  sous  Teau,  que  je  viens  d'entreprendre  dans  le  lac 
de  Genève. 

»  liors  de  mes  premières  expériences  sur  ce  sujet ,  à  la  fin  de  l'année  1 8a6, 
^ous  m'engageâtes  à  essayer  si  l'on  pourrait  percevoir  un  son  réfléchi  par  le 
fond  d'un  lac  ou  de  la  mer,  afin  de  mesurer  par  l'intervalle  de  temps  écoulé 
^  profondeur  de  l'eau. 

^  Cette  expérience  a  été  tentée,  en  i838i  sur  les  côtes  des  États-Unis 
^  A^niérique,  et  à  la  demande  de  l'amirauté,  par  M.  C.  Bonnycastle,  profes- 
seur de  l'Université  de  Virginie.  On  trouve  un  extrait  de  ces  expériences 
°*ïis  le  n®  3i6  du  journal  Flnsiitut,  p.  a5. 

*  I^e  Mémoire  de  M.  Bonnycastle  contient  une  assertion  qui  m'a  paru 
^^ntraireaux  résultats  que  j'avais  obtenus  en  1826,  et  dont  les  détails  ont 
^^é  insérés  dans  les  jinnales  de  Physique  pour  iSay,  et  dans  le  tome  Y  des 
^^nwires  de  TInstitut  [Savants  étrangers).  I.e  professeur  américain  a  con- 
^^U  de  ses  expériences,  que  le  son  s^entend  mieux  dans  Voir  que  dans  Veau, 
^^  U  indique  comme  la  limite  à  laquelle  il  aurait  cessé  d'entendre  sous  Teau 
^n  coup  de  cloche,  la  distance  de  huit  à  dix  mille  pieds. 

»  L'instrument  dont  s'est  servi  M.  Bonnycastle  était  évidemment  très- 
^iiiparfaît,  car  dans  mes  expériences  du  mois  de  novembre  181169  en  nie 
Servant  d'une  cloche  du  poids  de  65  kilogr.,  j'ai  pu  communiquer,  malgré 
1^  bruit  des  vagues  assez  fortes,  à  la  distance  de  i35oo  hêtres. 

«Lorsqu'on  écoute  de  près  un  coup  frappé  par  un  marteau  sur  un  corps 
^  partie  plongé  dans  l'eau ,  en  se  servant  d'un  appareil  hydro-acoustique, 
semblable  à  celui  qui  a  été  décrit  et  figuré  dans  le  tome  Y  des  Sawmts 
àrangen,  on  entend  distinctement  deux  bruits  :  le  premier,  arrivé  par 
f^Q)  est  plus  bref ,  et  parait  moins  intense  que  le  second,  transmis  par 
l'air.  Mais  à  mesure  que  l'on  s'éloigne ,  le  rapport  des  deux  intensités  varie , 

c.  R.,  i84i,  a*  Sen^ire.  (T.  XUI,  N«8.)  Sq 
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et  à  une  distance  suffisante,  le  premier  bndt  perçu  dans  l'eau j  est  beaucoup 
plus  intense  que  le  second  perçu  par  Fair.  En  augmentant  encore  la  dis- 
tance,  on  continue  d'entendre  distinctement  le  bruit  dans  l'eau ,  lors  même 
qu'il  est  impossible  d'entendre  aucun  son  transmis  dans  l'air,  par  un  temps 
parfaitement  calme  et  pendant  le  silence  de  la  nuit. 

»  En  frappant,  avec  une  force  égale ,  une  cloche  alternativement  sous 
l'eau  et  hors  de  Teau,  on  obtient  des  résultats  parfaitement  concordants. 

»  Dans  l'air,  il  est  difficile  d'augmenter  beaucoup  l'intensité  des  sons  re- 
cueillis ;  pour  les  sons  transmis  dans  l'eau,  j'ai  décrit  un  instrument  dont  le 
pouvoir  grossissant  peut  être  augmenté  jusqu'à  une  limite  qui  n'est  pas 
connue,  et  que  des  essais  récents  m'ont  prouvé  être  bien  au  delà  de  celle 
que  j'avais  atteinte  précédemment.  J'ai  un  appareil  dont  le  pouvoir  ampli- 
ficateur est  plus  que  double  de  celui  de  mon  ancien  appareil,  et  j'ai  la  cer- 
titude que  je  peux  l'augmenter  beaucoup  encore. 

»  J'ai  fait  construire  un  appareil  composé  d'un  mouvement  d'horiogerie 
et  d'un  timbre,  pesant  un  peu  moins  de  i  kilogr.;  un  marteau,  mis  en  mou- 
vement par  l'horloge,  frappe  le  timbre  sous  l'impulsion  d'un  ressort  dont 
la  force  de  tension  est  constante.  Je  me  suis  aussi  servi  d'une  boite  à  mu- 
sique, de  petite  dimension,  qui  joue  sous  l'eau,  soit  en  l'immergeant,  soit 
en  la  renfermant  dans  une  petite  cloche  à  plongeur.  C'est  avec  ces  deux  ap- 
pareils que  j'ai  pu  constater  les  résultats  énoncés  ci-dessus.  Entre  autres 
faits,  j'ai  reconnu  que  les  sons  aigus  sont  plus  faciles  à  percevoir  sous  l'eau 
à  de  grandes  distances. 

»  Les  vases  formés  de  lames  métalliques  très-minces  et  fermés  par  le 
bas,  sont  sans  aucun  doute  les  appareils  hydro-acoustiques  les  plus  conve- 
nables; mais  tout  les  corps  solides  plongés  en  partie  dans  l'eau  et  contre 
lesquels  on  appuie  la  tête  pour  écouter,  peuvent  transmettre  à  l'oreille  des 
sons  qui  se  propagent  sous  l'eau. 

»  Quand  un  corps  sonore  est  mis  en  vibration  sous  l'eau,  ses  vibrations, 
loin  de  s'éteindre  rapidement ,  peuvent  subsister  pendant  un  temps  assez 
long,  lors  même  que  la  densité  du  corps  sonore  et  de  l'eau  sont  peu  diffé- 
rentes. Ainsi  en  faisant  vibrer  sous  l'eau,  par  un  choc,  une  cloche  mince 
de  cristal  de  i8  centimètres  d'ouverture,  on  peut  s'assurer  au  bout  d'une 
seconde  que  les  vibrations  durent  encore;  car  si  l'on  retire  après  ce  temps 
la  cloche  de  l'eau,  on  entend  un  son  très-dîstinct. 

»  Une  grosse  cloche  de  métal  entièrement  immerçée  donne,  sous  l'in- 
fluence d'un  choc,  un  son  qui  dure  plusieurs  secondes;  en  plongeant  à 
peu  de  distance  de  la  cloche  une  barre  que  Ton  tient  en  même  temps  avec 
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la  main,  od  ressent  un  mouvement  vibratoire  très-violent  qui  est  trans- 
nûs  par  Teau  à  la  barre. 

»  Les  intonations  parlées  peuvent  se  transmettre  à  quelque  distance  sous 
1  esiu;  mais  si  la  personne  qui  parle  est  placée  sous  une  cloche  de  plongeur, 
on  n'entend  que  des  sons  confus,  sans  pouvoir  distinguer  les  articulations 
à   une  distance  de  quelques  mètres. 

M  Le  choc  d*une  cliute  d'eau,  ou  celui  des  palettes  d'un  bateau  à  va- 
peur de  loo  chevaux  et  plus  en  marche,  ne  produisent  sous  l'eau  qu'un 
bput  faible  et  confus,  un  léger  bourdonnement;  à  5o  mètres  les  roues 
d'aan  bateau  k  vapeur  font  sous  l'eau  im  bruit  analogue  au  bourdonnement 
d'une  abeille;  à  looo  mètres  on  n'entend  aucun  bruit  distinct:  je  suis  donc 
iosdé  à  croire  que  c'est  à  tort  que  l'on  a  souvent  prétendu  que  le  bruit 
des  hateaux  à  vapeur  éloignait  les  poissons  dans  les  rivières. 

«  Quoique  les  sons  transmis  par  l'eau  et  perçus  avec  mon  appareil 
soient  beaucoup  plus  brefs  que  ceux  transmis  par  l'air ,  cependant  on  re- 
oonnait  avec  la  plus  grande  facilité,  non-seulement  le  degré  d'acuité  du 
son,  mais  encore  le  timbre  du  corps  frappé,  et  très-souvent  on  peut  deviner 
SA  nature  et  jusqu'à  un  certain  point  ses  dimensions  et  la  manière  dont  il  est 
^^1^.  Le  bruit  d'une  chaîne  agitée  sous  l'eau  se  distingue  si  bien ,  qu'on 
^fltperçoit  du  bruit  lorsqu'une  barque,  distante  de 4 ou  5ooo mètres, lève 
^Q  ancre.  Dans  une  guerre  maritime  cette  observation  pourrait  avoir 
<|Qdque  importance. 

»  Tàx  indiqué  dans  le  Mémoire  cité  l'influence  des  tirants  pour  atté- 
nuer Tintensité  dû  son  transmis;  cette  influence  n'est  pas  absolue:  si  les 
vibrations  sont  én«*giques,  le  son  se  transmet  avec  une  certaine  intensité 
n-ddà  des  obstacles  soUdes  qu'il  rencontre.  Dans  une  expérience  faite 
''ivtciine  grosse  cloche ,  on  a  compté  chaque  coup  frappé,  dans  une  mai- 
son bfttie  au  bord  de  l'eau,  sur  un  terrain  remblayé,  à  une  distance  d'en*- 
^ùon  3ooo  mètres  de  la  cloche,  quoique  celle-ci  fût  séparée  de  la  maison 
pnr  mi  promontoire. 

»  Tû  été  autorisé  à  me  servir  pendant  quelques  jours  d'une  cloche  du 
pods  de  5oo  kilogrammes  appartenant  à  une  église  du  canton  de  Genève. 
'^  Fû  lait  immerger,  à  3  mètres  de  profondeur,  dans  un  endroit  où  la  pro- 
foidemr  de  l'eau  était  d'environ  1 5  mètres^  à  la  pointe  de  Promen  thoux,  près 
^7^;  on  la  frappait  avec  un  marteau  en  fer,  pesant  lo  kilog.,  au  moyen 
d'an  très-long  manche  en  fer  coudé  à  angle  droit  à  sa  partie  supérieure 
et  dont  le  somi;net  de  l'angle  était  traversé  par  un  axe. 
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»  Ce  marteau  a  été  constamment  manœuvré  par  un  seal  homme  i 
pouvait  frapper  un  coup  chaque  deux  secondes. 

>»  J'avais  espéré  pouvoir  faire  une  nouvelle  série  d'expériences  sur 
vitesse  du  son  transmis  sous  l'eau  du  lac,  dont  la  température  était,  eni 
les  deux  stations  choisies,  de  17^  cent.  (Dans  mes  expériences  du  mois 
novembre  1826  elle  était  de  8"  cent.)  La  facilité  avec  laquelle  nous  afc 
pu  entendre  le  bruit  des  coups  frappés  sur  cette  cloche  à  la  distance  asi 
considérable  de  trente- cinq  mille  mètres,  m'avait  déterminé  à  choisir  ce 
distance  pour  l'intervalle  entre  les  deux  stations.  M.  MuUer,  astronon 
adjoint  de  Tobservatoire  de  Genève  et  professeur  de  physique  à  Nyo 
m'accompagnait  dans  cette  expérience  et  écoulait  avec  moi  au  moyen  d 
second  appareil;  malheureusement,  dans  les  deux  seuls  jours  qui  m 
étaient  donnés  pour  ces  mesures,  la  sérénité  du  ciel  et  le  dair  de  li 
nous  ont  empêché  de  distinguer  les  éclairs  produits  par  la  combustion 
la  poudre,  qui  m'avaient  si  bien  réussi  pendant  les  nuits  brumeuses 
mois  de  novembre.  On  a  porté  jusqu'à  une  livre  la  quantité  brûlée  à  chac 
coup,  sans  que  la  lueur  produite  ait  pu  être  observée  avec  assez  de  cei 
tude  pour  prendre  des  mesures. 

»  Cet  essai,  fait  le  5  août,  entre  Promenthoux  et  Grandvaux  près 
Cuily,  ma  cependant  confirmé  la  justesse  des  prévisions  insérées  dj 
mon  premier  Mémoire,  sur  l'utilité  que  l'on  pourrait  retirer  de  ce  moj 
(le  communication  pour  correspondre  dans  l'eau  de  la  mer  ou  des  lac 
de  grandes  distances,  et  probablement  à  des  distances  telles  qu'aac 
autre  moyen  de  communication,  soit  par  la  lumière,  soit  par  des  bri 
perçus  dans  l'air,  ne  serait  possible.  Il  me  parait  démontré  aujourd'l 
qu'on  pourrait,  dans  des  circonstances  favorables,  et  avec  des  moyens  ém 
giques  et  bien  combinés,  communiquer  sous  la  mer  à  une  distance  deqi 
ques  cent  mille  mètres.  Il  est  fort  probable  que  dans  beaucoup  de  locsalil 
rintensilé  du  son  dans  la  mer,  loin  de  décroit i*e  proportionnellement 
caj-ré  de  la  distance,  ne  diminueraitque  proportionnellement  à  la  di$tai 
simple  ou  à  peu  près,  parce  que  le  son  se  propagerait  dans  une  lame  d'c 
dont  les  deux  surfaces,  supérieure  et  inférieure,  conceatreraîent  dans 
masse  fluide  la  presque  totalité  des  vibrations  qui  viendraient  renconli 
ces  surfaces  sous  des  angles  très-aigus. 

»  On  peut  prévoir  que  dans  le  fond  des  golfes,  les  vibrations,  relbiib 
et  concentrées  sur  certains  points,  pourront  y  produire  un  bruil  très-: 
tense.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  concevoir  une  £oule  dé  dispositions  et 
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constmctioDS  artificielles  qui  faciliteront  oes  essais  télégraphiques  ^  dont  les 
administrations  maritimes  tireront  parti  tôt  ou  tard  (i). 

»  A  35ooo  mètres,  chaque  coup  frappé  s'entendait  distinctement  avec 
les  deux  appareils  dont  Tuti  était  celui  qui  m'avait  servi  en  1816.  Avec 
Taulre  appareil,  les  sons  étaient  plus  prolongés,  ou.  reconnaissait  le  tinte^ 
ment  de  la  cloche  et  l'on  distinguait  assez  bien  son  timbre.  Avec  L'ancien 
instrument  le  bruit  était  plus  faible  et  plus  bref  (s). 

»  Ni  M.  Mutler  m  moi  n'avons  entendu  aucun  éôho,  bien  que  la  confi- 
guration du  lac  put  (aire  admettre  qu'on  en  entendrait  plusieurs;  niais 
M.  y eret,  ancien  élève  de  TEcole  centrale  deParis^  qui  pendant  ces  essais 
s'^st  promené  en  bateau  perpendiculairement  à  la  rive^  à  quelques  mille 
métrés  seulement  de  la  cloche,  a  entendu  avec  un  appareil  semblable 
au  mien  y  dans  certaines  stations,  jusqu'à  deux  échos  intenses  et  trèsKlis- 
tincts.  Le  plus  souvent  ou  n'entend  d'autre  éclio  qu'un  retentissement  cansé 
par  les  ondes  sonores  répercutées  par  les  rives }  ce  reteniissensent  est  très^ 
sensible  lorsqu'on  est  placé  au-delà  de  la  cloche,  [>erpendiculairement  au 
rivage  on  à  peu  près. 

»  Mes  expériences  sur  la  possibilité  d'entendre  l'écho  réfléchi  par  le  fond 
ne  sont  pas  encore  assez  nombreuses  pour  qu'il  me  soit  possible  de  déci- 
der de  l'efficacité  de  ce  moyen  pdur  mesurer  la  profondeur  de  l'eau.  » 

cm  iMiE  APPLIQUÉE.  —  Sur  une  qUestiofi  de  priorité  relathe  à  l'emploi  des  sels 
de  fer  dans  Vépurage  du  gaz  ff  éclairage.  -^  Sur  ïemplcA  de  la  chaleur 
perdue  des  hauts-Jôumeatut  pour  fa  ptéparation  du  charbon.  —  Ei^trart 
d'une  Lettre  de  M.  Houzbac-Muiron. 

ff  Dans  la  séance  du  i&  de  ce  mois,  l'Académie  a  eptendii  un  Rapport 
stnr  certaines  améliorations  indiquées  par  M.  Mallet  dans  la*  productioB  du 
gaz  d'éclairage.  Dans>  ce  travaîil ,  i'emrpfoi  des  sels  de  fer,  pour  obtenir  la 
putifieation  du  gaiz,  est  présenté  comme  une  innovation  intéressante. 

»  Ayant  déjà  obtenu  de  l'Académie  des  Sciences  une  récompense  qui, 


(i)  L'agitalion  des  vagtMs  ne  iroubla  qiAe  fort  pea^  le  sileace  presi]^  absoia  qui 
règne  souB  Teau  de  la  mer.  Ce  silence  tend  beaucoup  à  favoûser  les  conmiutiications 
qu'on  tentera  d'établir  sous  l'eau. 

(2^)  Il  convient^  pour  ces  essais  à  de  grandes  distances,  d'e  vider  d'air  la  cToche  quand 
on  la  descend  sous  Teau.  On  le  peut  facileuient  sans  la  retoxirner^  eh  se  servant  d'un, 
siphon  qu'on  y  place  à  l'avance. 
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à  mes  yeux,  a  une  très-grande  importance,  je  tiens  à  justifier  ce  que  cette 
distinction  a  d'honorable  en  revendiquant  ce  qui  m'appartient  dans  les 
améliorations  industrielles  qu'elle  juge  dignes  de  son  attention. 

»...  Propriétaire  d'une  usine  à  gaz  portatif  et  à  gaz  courant  dans  la  vitte 
de  Reims,  j'ai  constamment  recherche  les  moyens  d'améliorer  ces  deux 
industries.  En  1 835  (ainsi  que  le  constate  un  brevet  pris  par  moi  à  cette 
époque),  j'ai  indiqué  comme  moyen  de  purifier  le  gaz,  l'emploi  des  sels 
de  fer,  et  pour  rendre  le  procédé  plus  manufacturier,  j'ai  utilisé  les  sulfiites 
de  fer  qu'on  obtient  à  très-bas  prix  du  lessivage  des  lignites  pyriteuz. 

»  J'ai  décrit  la  réaction  qui  s'opère  par  la  décomposition  des  sulfates  de 
fer  qui  se  transforment  en  sulfate  d'ammoniaque  en  absorbant  Taromo- 
niaque  contenue  dans  le  gaz,  et  en  sulfure  de  fer  qui  se  produit  par  la  dé- 
composition de  l'acide  sulfhydrique ,  de  sorte  que,  par  l'emploi  de  ces  sels 
de  fer,  on  obtient  simultanément  un  produit  utile ,  le  sulfate  d ammoniaque 
et  la  séparation  de  deux  substances  qui  donnent  au  gaz  une  odeur  insup- 
portable. 

»  Indépendamment  de  cette  amélioration,  j'ai  indiqué  le  moyen  d'ob* 
tenir  du  bleu  de  Prusse  en  décomposant  le  cyanure  de  calcium  qui  se 
produit  par  le  lavage  du  gaz  à  l'eau  de  chaux.  En  traitant  cette  eau  par  le 
sulfate  de  fer,  on  obtient  un  précipité  noir,  abondant,  qui,  étant  ensuite 
traité  par  l'acide  chlorhydrique,  donne  un  beau  précipité  bleu. 

»  Ces  faits  sont  consignés  dans  le  brevet  précité,  leur  description  est  ac^ 
compagnée  du  dessin  des  appareils  employés,  et,  si  besoin  était,  ils  seraient 
attestés  par  les  personnes  qui  ont  visité  ma  fabrique  et  notamment  par 
M.  le  maire  de  la  ville  de  Beims. 

y>  Sans  doute  M.  Mallet  a  complètement  ignoré  Texistence  de  ces  amé- 
liorations, et  si  j'en  revendique  aujourd'hui  la  légitime  propriété,  ce  n'est 
pas  que  je  veuille  être  un  obstacle  aux  récompenses  que  l'Académie  pour-- 
rait  lui  décerner,  mais  c'est,  je  le  répète,  parce  que  c'est  un  devoir  pour 
moi  de  réclamer  ce  qui  m'appartient,  et  de  justifier  ainsi  la  distinction  ho- 
norable dont  j'ai  été  l'objet. 

»  Cette  revendication  n'est  pas  la  seule  que  je  sois  dans  l'obligation  de 
faire  pour  ne  pas  laisser  à  d'autres  le  résultat  de  quelques  travaux  utiles. 

»  iljr  a  déjà  plus  de  six  années  que  j'ai  employé  le  calorique  qui  se  perd 
au  gueulard  des  hauts-fourneaux  pour  obtenir  la  carbonisation  du  bois,  et 
que  j'ai  démontré  par  la  pratique  la  possibilité  d'opérer  économiquement 
Ifi  réduction  du  minerai  avec  du  bois  incomplètement  carbonisé,  ou  char* 
bon  roux. 
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»  La  première  application  de  ces  deux  améliorations  a  été  faite  par  les 
soins  et  sous  la  direction  de  M.  Fauveau  Deliars  dans  son  fourneau  des 
Bièvres  (Ârdennes).  En  conséquence  un  brevet  a  été  pris  en  1 834  au  nom 
de  MM.  Houzeau-Muiron  et  Fauveau  Deliars.  Depuis  cette  époque,  plu- 
siiBurs  mémoires  ont  été  publiés  sur  cet  objet  dans  les  Ammles  des  mines  et 
notamment  par  M.  Bineau  j  ingénieur  en  chef  des  mines.  Dans  ce  travail , 
M.  Bineau  a  démontré  les  avantages  de  la  nouvelle  carbonisation  ^  il  a  re- 
connu formellement  nos  droits  à  la  priorité.  Le  compte  rendu  des  ingé- 
nieurs des  mines,  publié  par  le  Gouvernement  en  1 838 ,  constate  que  c'est 
au  haut-fourneau  des  Bièvres,  dans  les  Ardennes,  que  cette  amélioration  a 
pris  naissance. 

TU  Dans  peu  de  temps,  je  publierai  les  résultats  obtenus  dans  les  hauts- 
fourneaux  depuis  la  première  application  de  nos  procédés  de  carbonisation. 
Il  sera  facile  de  démontrer  qu'en  suivant  nos  indications  on  peut  obtenir 
d'une  quantité  donnée  de  bois  deux  fois  plus  de  charbon  (i)  que  par  l'an- 
cien procédé  des  forets,  et  par  conséquent  atténuer  la  pénurie  toujours 
croissante  qui  se  manifeste  dans  la  production  des  bois  de  France,  n 

M.  Dumas,  sans  s'arrêtera  la  réclamation  de  M.  Houzeau-Muiron,  rela- 
tive à  l'emploi  des  gaz  du  gueulard,  qui  parait  porter  sur  quelque  malen- 
tendu ,  ajoute  les  explications  suivantes  : 

R  L'Académie  a,  sur  mon  rapport,  accordé ^  il  y  a  quelques  années,  un 
prix  à  M.  Houzeau-Muiron  pour  son  procédé,  qui  permet  d'utiliser  les  eaux 
savonneuses  pour  l'extraction  du  gaz.  J'ai  visité  avec  soin,  à  cette  époque, 
l'usine  de  M.  Houzeau-Muiron,  à  Reims,  et  je  n'y  ai  rien  vu  qui  eût  rap- 
port à  l'emploi  du  sulfate  de  fer  pour  l'épuration  du  gaz. 

»  L'habile  industriel  dont  il  s'agit  lavait  son  gaz  à  la  chaux ,  obtenait  ainsi 
du  cyanure  de  calcium  et  du  sulfure  de  calcium;  puis  il  traitait,  hors  de 
V appareil ,  ce  mélange  avec  du  sulfate  de  fer  et  de  l'acide  chlorhydrique , 
ce  qui  lui  donnait  du  bleu  de  Prusse. 

»  C'est  dans  l'appareil  même  que  M.  Mallet  traite  d'abord  son  gaz  par 
les  sels  de  fer,  pour  retenir  l'ammoniaque  ;  puis  par  la  chaux ,  pour  absorber 
quelques  restes  d'hydrogène  sulfuré.  M.  Houzeau-Muiron  annonce  qu'il 
est  breveté  pour  ce  dernier  traitement,  mais  il  aurait  dû  ajouter  qu'il  n'en 


(i)  Avec  la  chaleur  perdue  du  gueulard  on  obtient  3o  à  35  p.  loo  de  charbon  noir  et 
4o  à  4^  p*  100  de  charbon  roux. 
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avait  rien  dit  à  la  Commiâsion  de  rÂcadémie.  Il  n'est  pas  à  ma  connaissances 
d'ailleurs  ,  qu  aucune  usine  à  gaz,  excepté  celle  de  Saint-Quentin ^  Fait  mis 
en  usage  jusqu'ici. 

»  Du  reste,  un  procédé  analogue  à  celui  de  M.  Mallet  a  été  proposé  par 
M.  Kraiït,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  pour  la  désinfection  des 
fosses  d'aisance.  La  Commission  ne  l'ignorait  pas;  elle  a  fait  vis-à-yis  de 
M.  Mallet  toutes  ses  réserves  sur  ce  point.  » 

MÉTALLURGIE.  —  Réclamation  de  priorité  relative  à  remploi  de  la  chaleur 
perdue  des  hauts^foumeaux  pour  teiffinage  de  la  fonte.  —  Extrait  d'une 
Lettre  de  M.  Robin. 

MM.  d^Andelarre  et  de  Lisa,  mattres  de  forges  à  Treveray  ,et  MM.  Thomas, 
Laurens,  ingénieurs  civil&,  ont  fait  il  y  a  peu  de  temps  une  communi* 
cation  à  l'Académie  dans  le  but  d'annoncer  qu'ils  sont  les  premiers  par* 
venus  à  opérer  lepuddlage  de  la  fonte  au  moyen  des  gaz  des  hauts-fourueaux. 
Leurs  opérationsne  datent  que  de  cette  année,  et  il  est  publiquement  connu 
qu'aux  forges  de  Wasseralfingen  (Wiirtemberg)  le  puddiage  se  fait  en 
grand  depuû»  environ  dix-huit  mois,  ainsi  que  M.  Grouvelle  l'a  récemment 
annoncé  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Faber-Dufaure,  directeur  de  Was- 
seralfingen. Les  premiers  essais  de  puddiage  ont  été  faits  dans  cette  usine 
pendant  Vété  de  i83g  seulement,  dans  un  four  établi  près  du  gueulard 
et  fait  sur  une  très-petite  échelle.  Mais  déjà  dans  plusieurs  brei^ts  que 
j'ai  pris  successivement  depuis  le  8  mars  j838  pour  l'emploi  des  gaz  des 
hauts-fourneaux,  j'ai  décrit  avec  tous  les  détails  nécessaires  les  procédés 
qui  se  rattachent  à  la  fusion  de  la  fonte  et  au  puddiage  par  le  moyen  des 
gaz.  Au  mois  de  septembre  et  d'octobre  i838,  je  suis  parvenu  à  opérer  dans 
la  forge  de  Niederbronn  (département  du  Bas-Bhin)  la  secondb  fcsioh' 
de  la  fonte,  d'une  manière  parfaite,  dans  un  réverbère  construit  sur  Té-» 
chelle  usitée  dans  les  arts  et  établi  sur  le  sol  de  Tusine.  Oest  la  /me* 
mière  fois  quon  a  tiré  parti  dune  manière  importante  des  gaz  des  hauiS' 
fourneaux.  Quant  au  puddiage,  ou  l'exécute  par  les  mêmes  procédés  aux 
forges  de  Jacgerthal  (département  du  Bas-Bhin),  depuis  le  mois  de  jan- 
vier  1840. 

L'Académie  reçoit  une  Note  de  M.  G.  Mamiaui  ,  sur  la  température  ei(- 
traordinairement  élevée  qui  s'est  fait  sentir  à  Pesaro,  le  18  juillet  i84i* 
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Nous  réunirons  prochainement  les  dëterniinations  contenues  dans  la 
lettre  de  M.  Mamiani  à  celles  qui  nous  sont  annoncées  de  divers  lieux. 

Nous  attendrons  également  que  toutes  les  communications  concernant 
les  étoiles  filantes  périodiques  du  mois  d'août  nous  soient  parvenues  pour 
en  présenter  le  tableau.  L'Académie  a  reçu  aujourd'hui,  sur  ce  dernier  objet, 
des  Notes  de  M.  Alexis  Pbeext,  de  Dijon;  de  M.  Gartlb,  de  Cologne;  de 
M.  Walfbbdin  et  de  M.  Eue.  Bouvard. 

CHIMIE   APPLIQUEE.  —  PoljgOnum. 

Une  personne  qui  signe  Ludwig  Obnogii,  écrit  que  si  l'on  met ,  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  des  feuilles  entières  de  polygonum  dans  de  l'eau  mêlée 
de  ferment  de  bière,  il  suffit  de  douze  à  vingt-quatre  heures  pour  qu'une 
couche  de  bleu  se  montre  à  la  surface  de  l'eau.  Cette  eau ,  traitée  ensuite , 
dit  l'auteur,  par  la  chaux  et  l'acide  muriatique ,  laisse  la  couleur  se  précipiter. 

MÉTioROLOGiE.  —  Météore  lumineux  du  18  août  1841. 

M.  Lhbr  a  vu  le  météore  en  se  promenant  vers  9  heures  du  soir  sur 
le  boulevard  du  Mont-Parnasse. 

Averti  par  une  vive  et  subite  clarté  répandue  sur  tous  les  objets, 
M.  Lher  porta  ses  yeux  vers  le  ciel  et  il  vit  le  météore  dans  la  constella- 
tion du  Cygne,  marchant  du  sud  au  nord.  Sa  durée  fut  de  3  à  4  secondes. 
La  disparition  eut  lieu  subitement  vers  le  milieu  de  l'intervalle  compris 
entre  y  et  a.  Dans  sa  route  il  était  passé  entre  j*  et  /3,  vers  le  tiers  de  la 
distance  qui  les  sépare. 

Le  second  observateur  dont  nous  ayons  reçu  le  rapport  sur  le  météore 
du  18  août,  est  M.  Dbsoouits,  professeur  de  physique  au  collège  Stanislas. 
Nous  allons  le  laisser  parler  lui-même  : 

«  Hier,  je  me  promenais  dans  un  grand  jardin  d'une  maison  de  cani- 
»  pagne,  à  Bourg-la-Reine j  le  long  d'une  allée  dirigée  de  l'est  à  l'ouest, 
M  et  j'étais  tourné  vers  ce  dernier  point ,  lorsque  je  fus  frappé  d'un  éclat 
M  subit,  qu'au  premier  instant  je  pris  pour  un  éclair.  Mais  comme  il  ne 
»  s  évanouit  pas  immédiatement  j  je  jugeai  qu'il  avait  un  autre  principe, 
M  et  je  me  retounuU  vivement  vers  l'est,  où  j'aperçus  au  ciel  un  magni- 
i>  fique  globe  de  feu,  d'un  éclat  incomparable,  qui  illuminait  entièrement 
N  l'horizon.  Il  courait  horizontalement  avec  une  médiocre  vitesse ,  entre  la 
»  constellation  de  V Aigle  et  celle  de  Cassiopée;  il  s'éteignit  subitement  sur. 

C.  R. ,  1841,  a«  Semestre. (T.  XIU,  K«  8.)  6P 
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n  un  point  de  cet  intervalle,  qui  formait  les  deux  tiers  de  la  distance,  h 
»  partir  de  TAigle.  En  disparaissant,  il  ne  laissa  aucune  trace,  et  ne  fit 
»  entendre  aucun  hruil;  J'étais  seul  alors,  au  milieu  du  plus  grand  silence , 
»  et  attentif  au  moment  de  la  disparition ,  que  je  supposais  devoir  être  ex- 
»  ploswe. 

»  Depuis  le  moment  précis  où  se  pro<luisit  l'^lair  qni  manifesta  poiir 
)'  moi  la  présence  du  météore,  jusqu'à  1  instant  où  je  le  vis  disparaître,  il 
w  s'écoula  environ  trois  secondes;  je  suis  certain  que  cette  durée  fut  infé- 
»  rieure  à  quatre  secondes.  Il  était  alors  neuf  heures  moins  dix  minutes 
»  environ. 

9  Le  météore  étail  à  peu  près  sphérique,  dun  diamètre  pins  grand  que 
»  celui  de  la  Luoe;  on  aurait  pu  le  prendre  pour  quelque  belle  pièce  d'ar- 
y*  tificCy  dont  il  avait  l'apparence.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'une  belle  bombe 
»  éclaire  l'horizon  aussi  vivement  que  le  faisait  ce  météoœ.  Je  dois  ajouter 
y>  que  si  mes  souvenirs  sont  fidèles ,  et  surtout  exacts,  il  prc^'etait  quelques 
»  étincelles,  mais  celles-ci  s'évanouissaient  immédiatement,  » 

Le  globe  lumineux  a  été  vu  à  Paris  par  MM.  Serres  et  Babinet.  Faut-il 
croire  que  ces  météores,  que  ces  grands  bolides,  sont  plus  fréquents  vers 
les  temps  marqués  par  des  apparitions  extraordinaires  d'étoiles  filantes 
qu'aux  autres  époques  de  l'année? 

météorologie:.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Lbopolo  Pilla    h  M.  £lie  de 

Beaumont, 

«  . .  . .  Nous  avons  éprouvé,  la  semaine  dernière,  une  chaleur  étouffante, 
dont  on  n'a  pas  eu  d'exemple  à  Naples  de  mémoire  d'homme.  C'était  une 
température  africaine  que  nous  apportait  un  vent  siroco  qui  remplissait 
notre  beau  ciel  d*tin  air  sombre  et  caligineux.  Cette  tempéra tnre  a  duré 
surtout  pendant  deux  jours  et  demi,  le  i6  et  le  17  juillet,  et  le  18 
jusqu'à  midi.  Dans  la  journée  du  17,  le  thermomètre  de  Réaumur,  placé  à 
l'ombre,  an  nord,  a  marqué  à  deux  heures  et  demi  après  midi ,  3 1®  ;  le  même 
instrument ,  placé  au  soleil,  est  monté  à  40°.  Vous  pouvez  concevoir  quelles 
souff'rances  devait  produire  cette  chaleur  lybienne.  Tout  le  monde  s'ac- 
corde k  assimiler  l'impression  de  l'air  dans  ces  journées  au  reflet  d'un  grand 
fourneau;  il  y  avait  des  instants  où  Ton  croyait  être  suffoqué  par  les  bouf- 
fées de  chaleur.  Le  meilleur  remède  pour  s'en  garantir  était  de  rester  à  la 
maison ,  les  croisées  bien  fennées.  Le  matin  du  18  j'allai,  avec  M.  Melloni 
et  d'antres  amis,  par  mer,  au  cap  de  Pausilippe,  pour  nous  rafraîchir  un 
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lea;  le  ciel  ëtatt  serem  ,  mais  le  Vésuve  était  environné  d'un  air  caligineux 
i  triste,  qui  se  faisait  surtout  remarquer  dans  la  vallée  de  T^trio  del  Ca- 
ailo.  Inaction  de  ce  vent  a  causé  de  grands  dommages  aux  campagnes;  les 
iruits  des  vignobles  qui  sont  au  pied  du  Vésuve  ont  été  sécbés,  de  manière 
|Ue  leur  récolte  est  perdue. ...  J.a  température  étouffante  dura  jusqu'au 
ipîdi  du  18,  puis  l'air  se  rafraîchit  par  un  vent  du  N.-<3. 

N  Le  bruit  court  qu'en  Sicile  la  chaleur  a  été  plus  forte  encore,  et  cela 
levait  être;  on  dit  qu'à  Palerme  elle  s'est  élevée  jusqu'à  35®  Réaumur. 

»Dans  la  journée  du  16,  dun  heure  et  un  quart  après  midi,  on  éprouva 
à  Naples  un  tremblement  de  terre  qui  fut  distinctement  ressenti  dans  toute 
la  capitale  :  j'étais  dans  ce  moment  occupé  à  écrire;  j'observai  avec  la  plus 
grande  précision  le  mouvement  de  ma  chambre  et  l'oscillation  des  croisées; 
i*é prouvai  même  un  sentiment  de  vertige.  Le  tremblement  de  terre  dura 
presque  vingt  secondes,  puis  on  en  eut  la  répétition  après  quelques  minutes. 
I^e  mcavement  fut  horizontal  et  dirigé  du  N.-E.  au  S.-O.  Je  remarquai  surtout 
«  knteur,  ce  qui  me  fit  supposer  qu'il  devait  avoir  un  centre  éloigné.  Ayant 
oi>servé  le  Vésuve  dans  ce  moment,  je  ne  remarquai  sur  son  sommet  au- 
cune particularité;  seulement  le  lendemain,  jour  du  maximum  de  chaleur, 
"  s'éleva  de  sa  bouche  une  plus  grande  colonne  de  fumée ,  laquelle  était 
'^liée  comme  une  longue  bande  de  nuages  par  le  terrible  simco;  mais 
*Pfès  ce  jour-là,  le  cratère  est  rentré  dans  son  état  ordinaire.  » 

ASTRONOMIE.  —  Néhuleiisc  {fOnon. 

M.MVi0Oy  directeur  de  l'Observatoire  du  Collège  romain,  adresse  h 
^* àmgo  diverses  épreuves,  fort  belles,  représentant  la  nébuleuse  d'Orion. 
^-*tte  figure  fera  partie  d'un  nouveau  volume  d'observations  qui  paraîtra 
'ici  à  quelque  temps. 

M.  de  Vico  raconte  dans  su  Lettre  comment  les  épreuves  ont  été  ob- 

^**Hies.  M.  Rondoni,  lithographe,  après  avoir,  en  s'aidant  d'une  excellente 

luiekte  de  Canchoix ,  fait  un  dessin  de  la  nébuleuse  sur  papier,  reprodui- 

^  ce  dessin  sur  pierre  à  l'aide  des  procédés  daguerriens.  La  préparation 

AwtMi  Rondoni  recofivrit  sa  pierre  n'est  pas  connue  de  M.  Vico.  L'artiste 

'û  «dit  seulement  que  l'image  inmsible  s'y  était  imprimée  en  moins  de 

^minutes;  qu'ensuite ,  sans  autre  préparation  qu'une  forte  acidulazione, 

«pioTc,  recouverte  d'encre  ordinaire  lithographique ,  donna  des  épreuves: 

^fftnàkres  imparfaites,  les  suivantes  d'ime  netteté  remarquable. 

fw  en  témoignant  nous-même  de  la  netteté  des  épreuves,  nous  devons 

I  60- 
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exprimer  notre  surprise  de  voir  en  dehors  de  la  nébuleuse  proprement 
dite,  cinq  étoiles  entourées  d'une  très-forte  nébulosité.  Jusqu'ici  les  astro- 
nomes n'avaient  remarqué  cette  intense  chevelure  qu'autour  d'une  seule 
de  ces  cinq  étoiles. 

M.  Passot  demande  que  l'Académie  se  fasse  rendre  compte  le  plus 
promptement  possible  du  Mémoire  qu'il  a  présenté  récemment  sur  le  frein 
dynamométrique  de  Prony. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  M.jimgo  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  hygro- 
mètre que  M.  Sàvary  avait  fait  construire,  et  qu'il  a  légué  à  M.  laugier. 

Cet  hygromètre  y  suivant  l'idée  émise  jadis  par  Le  Roy,  de  Montpellier,  et 
appliquée  depuis  à  la  construction  de  divers  instruments,  conduit  à  la 
connaissance  de  l'état  hygrométrique  de  l'air,  en  faisant  connaître  à  quel 
degré  la  température^  de  cet  air  doit  être  abaissée  pour  que  la  vapeur  se 
précipite.  Il  consiste  principalement  en  un  thermomètre  métallique  roulé 
en  spirale.  Les  éléments  inégalement  dilatables  de  cette  courbe,  sont  des 
lames  de  platine  et  d'or  soudées  ensemble.  Le  tout  est  renfermé  dans  une 
très-mince  boîte  circulaire  en  platine,  ayant  sur  le  contour  de  sa  face 
supérieure  un  petit  rebord  qui  fait  de  cette  face  un  godet  susceptible  de 
recevoir  quelques  gouttes  de  liquide.  L'aiguille  destinée  à  marquer  la  tem- 
pérature est  placée  sous  la  boite  et  reçoit  son  mouvement  d'un  axe  qui 
traverse  le  fond  inférieur  par  son  centre.  Cette  aiguille  est  double;  l'une 
des  deux  moitiés  s'arrête  subitement  quand  on  touche  certaine  détente. 
Ajoutons,  pour  compléter  la  description,  qu'une  très-petite  ouverture 
pratiquée  sur  le  contour  cylindrique  de  la  boite  en  platine,  permet  de  voir 
à  nu  une  des  parties  de  la  surface  extérieure  du  thermomètre  métallique. 

C'est  à  la  surface  de  cette  partie  mise  à  nu,  que  se  précipite  l'humidité  de 
l'air,  lorsque  l'évaporation  de  quelques  gouttes  d'éther  déposées  sur  le 
couvercle  de  la  mince  boite  de  platine,  a  suffisamment  refroidi  cette  boite 
et  conséquemment  le  thermomètre  qu'elle  renferme.  D'après  la  disposition 
adoptée  par  M.  Savary,  toutes  les  parties  de  son  thermomètre  métallique 
doivent  avoir  à  très-peu  près  la  même  température.  Ainsi  s'évanouit  la 
seule  objection,  quelque  peu  fondée,  qui  ait  été  faite  contre  les  divers 
moyens  à  l'aide  desquels  les  phyjsiciens  ont  essayé  de  réaliser  la  pensée  de 
Le  Roy. 

Il  n'est  sans  doute  pas  besoin  de  dire  que  l'hygromètre  de  M.  Savary  se 
prête  avec  une  égale  facilité  à  l'observation  de  la  précipitation  de  l'humidité 
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atmosphérique  sur  la  paroî  en  or  du  thermomètre  métallique,  et  à  celle  de 
sa  vaporisation. 


M.  LBBBUif  9  auteur  d'un  Mémoire  concernant  la  construction  d'un  pont 
entièrement  en  béton,  demande  communication  du  Rapport  qui  a  été  fait, 
il  y  a  quelques  séances,  à  l'Académie  sur  ce  Mémoire. 

Une  ampliation  du  Rapport  sera  adressée  à  M.  Lebrun. 

M.  MuRGUES  adresse  une  Note  sur  Temploi  du  Guizotia  oleijera  dans  la 
teinture  du  coton. 

L'Académie  accepte   le    dépôt  de    trois    paquets    cachetés    présentés 
par  MM.  Variier,  Villa  Seca,  et  Benoit. 

A  4  heures  |  l'Académie  se  forme  en  comité  secret.  A. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


ERRATUM.  (Séance  du  i6  août  1841.) 

Dans  le  Compte  rendu  précèdent,  page  365 ,  au  lieu  de  :  près  du  lieu  où  il  s^esi  arrêté 
pour  hiverner,  lisez  :  près  du  lieu  où  il  s'était  arrêté  pour  hiverner.  M.  Ross,  en  eftet, 
ne  tarda  pas  à  renoncer  à  son  premier  projet  d'hivernage  et  revint  à  Hobart^Towfu 
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BULLBTI N     BIBLIOOR  A  PHIQUB . 


L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  [Académie  royale  des  Sciences; 
2"" semestre  i84i,  n*  7,  in-4**. 

Monographie  des  Orchidées  recueillies  dans  la  cliaine  des  Nil-Gherries  {Indes 
orientales);  par  M.  Perrotet,  et  décrites  par  M.  Richard.  (Extrait  des  ^w- 
nales  des  Sciences  naturelles.)  In-4**. 

Notice  sur  divers  Appareils  dynamométriques;  par  M.  MORIN;  2'  édition, 
in^^ 

Recherches  expérimentales  et  pathologiques  sur  les  pt  opriétés  et  les  fonctions 
des  faisceaux  de  la  moelle  épinière  et  des  racines  des  nerfs  rachidiens;  par 
M.  LONGET;  i84i,  in-8^ 

Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  des  nerfs  et  des  muscles  du  larynx , 
et  sur  t influence  du  nerf  accessoire  de  fVillis  dans  la  phonation  ;  par  le  même  ; 
in-8^ 

Calculs  sur  la  sortie  de  vapeurs  dans  les  machines  locomotives;  par  M.  Jean- 
NENEY;  in-8**. 

Annales  de  la  Chirurgie  française  et  étrangère  ;  n**  8,  août  i84i,  in-8**. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture  y  Arts  et  Commerce,  du  département  de  la 
Charente;  mars  et  avril  i84i  ;  i^-8^ 

Monographie  de  la  pupille  artificielle  y  suivie  de  la  description  dune  opération 
nouvelle  qui  a  pour  but  la  distension  permanente  de  la  pupille;  par  M.  A. 
GuÉPiN  ;  in-8**. 

Notice  sur  madame  veuve  Boivin  ;  in-8**. 

Bulletin  de  r Académie  royale  de  Médecine;  tome  VI,  n**  21;  in-8®. 

Paléontologie  française  ;  23*,  24*  et  25*  livraisons;  in-8**. 

Revue  critique  des  Livres  nouveaux;  par  M.  Cherbuliez;  août  i84i; 
in-8^ 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques;  août  i84i;  in-8**. 

A  M.  le  Ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes;  lettre  par  M.  PassOT;  ^  feuille 
in•4^ 

Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts ,  de  Rouen,  programme 
pour  1842;  in-8*'. 


•^ 
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Flora  batava;  122*  livraison;  in-4**. 

Essai  sur  la  Géographie  physique  et  botanique  du  royaume  de  Naples,  par 
M.  Tendre  ;  Naples,  1827,111-4**. 

Memoria. . .  Mémoire  sur  le  pnmter  cocumiglia  de  Calabre;  par  le  même; 
Naples,  1828,  in- 8''. 

Si  la  voce ...  Le  mot  ulva  des  anciens  désignait^il  la  généralité  des  plantes 
aquatiques  des  marais  ou  seulement  la  typha  latifolia?  par  le  même;  Na- 
ples, i83i. 

Memoria...  Mémoire  sur  diverses  espèces  du  genre  Musa;  par  le  même; 
Naples,  i83ô. 

Délia  Pinellia...  Mémoire  sur  /aPinellia,  nouveau  genre  de  la  famille  des 
Aroidées;  par  le  même;  Naples,  r832,  in-4**. 

Su  di  una . . .  Mémoire  sur  une  singulière  conformation  des  fruits  de  la 
Nymphaea  alba;  par  le  même;  Naples,  1882,  in-4**. 

Délia  candidea . . .  Mémoire  sur  la  Candidea,  nouveau  genre  de  la  famille 
des  plcmtes  synenthérées  ;  parle  même;  Naples,  i834,  in-4**. 

Osservazioni...  Observations  sur  la  Flore  de  Théocrite  et  des  autres  buccoliastes 
grecs;  par  le  même,  Naples,  in-4^ 

Memoria...  Mémoire  sur  une  nouvelle  espèce  d Angélique;  par  le  même^ 

Naples,  i837,in-4**- 

Tre  articoli...  Trois  articles  relatifs  aux  excursions  faites  dans  quelques  lieux 
du  royaume  de  Naples ^  par  MM.  GussONE  et  Tenore,  pendant  [été  de  i838; 
Naples,  i838,  iD.8^ 

Memoria^..  Mémoire  sur  les  diverses  espèces  et  variétés  de  Coton  cultivées  dans 
le  royaume  de  Naples;  par  M.  Tenore  ;  Naples,  1839,  in-4**. 

Osservazioni...  Observations  géognostico-zéologiques  sur  deux  écrits  publiés 
dans  le  3*  volume  des  Mémoires  de  la  Société  zoologique  ;  par  M.  T,-A.  Catullo  ; 
Padoue,  i84o,  in-4**- 

Discorso...  Eloge  de  J.  Arduin,  Discours  ({inauguration ;  par  le  même; 
Padoue,  1839,  in-4**. 

Gazette  médicale  de  Paris;  n®  34- 

Gazette  des  Hôpitaux;  n°  99 — 10 1. 

L'Expérience  y  journal  de  Médecine;  n®  26. 

L'Examinateur  médical;  n^g. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE    L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


SÉANCE  DU  LUNDI  50  AOUT  1841 


PRÉSIDENCE   DE   M.    SERRES 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  GOREESPONDAmS  DE  L'ACADÉMIE. 

M.  le  Prksidbnt  annonce  la  mort  de  M.  Daubuisson,  membre  correspon- 
dant de  la  section  de  Minéralogie. 

CAr.cui'  iwTÉGBAL.  —  SuT  la  réduction  nous^elle  de  la  Jonction  principale 
qui  vér^e  une  équation  caractéristique  homogène,  et  sur  les  conséquences 
qn  entraine  cette  réduction;  par  M.  Augustin  Caughy. 

a*      PABTIE.    —   DÉTlRMINATIOIf    DB   LA    FONCTION    PRINCIPALE  CORRESPONDANTE  A  UNE   ÉQUATION 

CARACTÉRISTIQUE  HOMOGÈNE^ 

^  II.    Sections  infiniment  petites  faites  dans  la  surface  des  ondes  et  dans  la  surface 

caractéristique  par  des  plans  correspondants. 

* 

«   Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  §  P%  considérons,  au  bout 
du  temps  /,  deux  points  correspondants 

C,  D 
situés  le  premier  sur  la  surface  caractéristique,  le  second  sur  la  surface  des 

c  R.,  l84i ,  a««  Semettre.  (X.  XlU,  K-»  9  )  6l 


ondes  ^  et  soient 
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y.  z 


les  coordonnées  rectangulaires  du  premier  point , 

X,  y,  z 

celles  du  second.  Non-seulement  ces  coordonnées  vérifieront  respective- 
ment les  équations  des  deux  surfaces,  savoir, 

CO         F(x,  y,  z,  <)  =  o,  (a)         ê{x,  jr,  z,  t)  =  o; 

mais  de  plus,  si  l'on  pose,  pour  abréger, 

ou  aura  encore  (voir  la  page  i88) 
0)  XX  +  y^  +  zz  4-  <»  =  o, 


et 


(4) 
(5) 


D,S         D,S  Dis 

X       y      z 


» 


D,8  Dy«  D.S  • 


Si  d'ailleurs,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  problèmes  de  méca- 
nique, F(^,  jTj  Zf  t)  est  une  fonction  entière  de  <■,  on  aura 

F(x,y,z,0=F(xiy5Z,  — <)  =  F(— X,— y,— z,0=F(— Xi— y,— z,— 0, 
et  par  suite 

Donc  alors  toute  droite  menée  par  l'origine  O  des  coordonnées  sera  un 
diamètre  de  la  surface  caractéristique  et  de  la  surface  des  ond^s,  et  ces 
deux  surfaces  auront  pour  centre  commun  Torigine  elle-même. 
D  Soient  maintenant 

(6)        r  =  v/x*-f-y»  -f-z*,  r  =  \/x^+f*  +  z^. 
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les  deux  rayons  vecteurs  OC,  OD  menés  de  Torigine  aux  points  corres- 
pondants C,  D;  et  cT  l'angle  compris  entre  les  rayons  vecteurs.  On  aura 

(7)  XX  +  yjr  -j-  zz  =  rr  cos cT, 
et  de  l'équation  (2)  réduite  à 

(8)  rrcosj^  =  —  /% 

on  conclura  que  cT  est  un  angle  obtus.  Mais,  si  le  point  D,  situé  sur  la 
surface  des  ondes  à  l'extrémité  d'un  certain  diamètre,  est  transporté  à 
l'autre  extrémité  de  ce  même  diamètre ,  les  coordonnées 


Xf  X 


t 


z 


changeront  de  signes ,  c'est-à-dire  que  l'on  devra  remplacer 

3C,  X,  z     par     —  X,  —  y,  —  z. 

Or,  après  ce  changement  de  signe  ^  qui  n'allérera  poitit  les  formules  (2), 
(4)  '  (^)  '  '^  formule  (2)  se  trouvera  remplacée  par  la  suivante 

(9)  XX  -t-  y^  -t-  zz  =  ^'; 

et  alors,  comme  on  se  trouvera  conduit  non  plus  à  l'équation  (7),  mais 
à  celle-ci 

(10)  xr  coscT  =  t*^ 

les  points  correspondants  C ,  D  de  la  surface  caractéristique  et  de  la  sur- 
Deice  des  ondes  seront  évidemment  situés  de  manière  que  l'angle  J^,  com- 
pris entre  les  rayons  vecteurs  OC,  OD^  se  réduise  à  un  angle  aigu. 

»  Nommons  à  présent  ^,  9  les  angles  polaires  qui  déterminent  la  direc- 
tion de  la  normale  menée  par  le  point  D  à  la  surface  des  ondes,  cette 
normale  étant  prolongée  dans  un  sens  tel  qu'elle  forme  avec  le  prolonge- 
ment du  rayon  vecteur  r  un  angle  aigu;  et  faisons 

(11)  M  =  cos/i,     V  =  sin/?  cosy,     w  =  sin/i  sinç. 
Le  cosinus  de  l'angle  aigu  dont  il  s'agit  sera 


61.. 
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et  par  suite  le  trinôme 

ujc  +  i^jr  +  wz 

sera  une  quantité  positive.  Si  d'ailleurs  on  pose,  pour  abréger, 
(i3)  R  =  [(D.S/  +  (DyS)*  +  iP.Syy. 

(,4)  ^  =  [(D,5)-  +  msy  +  (D.S)*]S 

on  aura 


(.5) 


U  U  W  I         I 


D,S  DyS         DeS  ^' 


et  de  la  formule  (i5)  combinée  avec  Féquation  (5)  on  tirera 


u    ^    W    ^_^       ,       1 

X  """  y  """    £    *"* 


On  devra  même,  dans  la  dernière  formule,  réduire  le  double  signe  au 
signe  -f-,  attendu  que,  les  trois  rapports 


u      u      w 
x'    p     T 


étant  égaux ,  chacun  d'eux  sera  encore  égal  à  la  fraction 

M  a:  -f-  i'j-  -f-  wz  ux+yx~^  wz 

XX  +  y^  +  zz    """         îrcôsT 

i 

dont  les  deux  termes  seront  positifs.  On  aura  donc 

^      ^  ,x  y  ""    2    "*         rrcos^         """  r* 

et  par  suite 

(17)  ^-î- —  =  coscT. 

Le  premier  membre  de  la  formule  (17)  étant  précisément  Texpression  (la), 
il  en  résulte  que  Tangle  aigu  J^,  compris  entre  les  rayons  vecteurs  corres- 
pondants r,  r,  est  en  même  temps  l'angle  aigu  compris  entre  le  rayon  vec- 
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teur  r  ou  OD,  et  la  normale  menée  par  le  point  D  à  la  surface  des  ondes. 
Au  reste  cette  conclusion  pouvait  être  facilement  prévue ,  puisqu'en  vertu 
d'un  théorème  énoncé  dans  un  précédent  Mémoire  (voir  le  3*  théorème  de 
la  page  i85),  le  plan  tangent  au  point  D  à  la  surface  des  ondes  sera  per- 
pendiculaire au  rayon  vecteur  r. 
»  On  tire  de  la  formule  (i6) 

(18)  X  =  ur,     y  =  w,     z  =  wr. 

Si  Ton  substitue  ces  valeurs  de  x,  y,  z  dans  l'équation  caractéristique 

elle  donnera 

F(wr,  ur,  wr,  t)  =  o, 

ou  y  ce  qui  revient  au  même, 

F^tt,  V,  Wy  j)  =  o; 
et  par  suite 

;=  «, 

OU 

(19)  r  =  ^, 

fi?  désignant  une  racine  positive  de  l'équation 
(ao)  F(a,  u\  w,  e»)  =  o. 

Or,  en  vertu  des  formules  (18),  (19),  l'équation  (9)  deviendra 

(31)  ux  '^  iy  '^  wz  z=z  a)t. 

Cette  dernière 9  lorsqu'on  y  considère  00 ,  j^  z  comme  variables,  représente 
évidemment  un  plan  qui,  passant  par  le  point  D,  coupe  à  angles  droits  la 
normale  menée  par  ce  point  à  la  surface  des  ondes.  Ce  plan  est  donc  pré- 
cisément le  plan  tangent  à  la  surface  des  ondes.  Donc  les  coordonnées 
*»  ^>  ^  <lti  point  D  vérifieront  non-seulement  l'équation  (ai),  mais  encore 
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ses  dérivées  relatires  aux  angles  p,  9;  ou,  ce  qui  revient  an  même,  eu 
égard  à  la  condition 

(22)  w*  -I-  (;•  -f-  w»  5=  I 

à  laquelle  sont  assujétis  1^  i^,  w^  elles  vérifieront  la  formule 

« 

(23)  =^' =  y 

où  Ton  considère  où  comme  une  fonction  de  m,  i^,  w,  déterminée  par  l'équa- 
tion (20).  D'ailleurs,  comme,  en  vertu  de  l'équation  (20) ,  œ  sera  une  fonc- 
tion de  u^  i^,  çv,  homogène  et  du  premier  degré ,  on  aura 

et  par  suite  on  tirera  des  formules  (21),  (22),  (23), 

X  Y  z 


_  jr 


(^^)      d;:;»~d,-»~d^«~^  — 


[(D„«)»  + (!).•)'+ (Dtv*)»]^ 


puis  de  celle-ci,  combinée  avec  la  formule  (17), 


(25)  COS  cr=: 


Telle  sera  Téquation  à  l'aide  de  laquelle  on  pourra  déterminer  cos  J^  en 
fonction  de  u^i^^Wy  ou,  ce  qui  revient  au  même,  en  fonction  des  an- 
gles p,q. 

»  Passons  maintenant  du  point  D  ou  {Xi  y^  2)9  situé  sur  la  surface  des 
ondes,  au  point  C  ou(x,y,  z),  situé  sur  la  surface  caractéristique:  et 
nommons 

u,  V,  w 

ce  que  deviennent  dans  ce  passage  les  trois  quantités  u^s^^w.lX  est  clair 
qu'à  la  place  des  formules  (1 5),  (16),  (17)  et  (18),  on  obtiendra  les  sui« 
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vantes 
et 


U      _^      V       ^^^     W      __,        I 

D7S~DTS~DrS~R' 


^  .  u  V w  ^_^  ux  -f-  V  y  4-  w z  ^^^  i 


/       Q\  UX     -f-     VV    -f-  \V7,  , 

(28)  =   COS  è' , 


(29  )  .r  =  u  r,     jr  =  vr,     z  =  w  r. 

I..a  formule  (28)  montre  que  Tangle  aigu  J^  compris  entre  les  rayons  vec- 
teurs r,  r  est  en  même  temps  l'angle  aigu  compris  entre  le  rayon  vecteur  r 
on  OC  et  la  normale  menée  par  le  point  C  à  la  surface  caractéristique. 
Cette  conclusion  pourrait  encore  se  déduire  du  théorème  3  de  la  page  i85. 
w  Concevons  à  présent  qu'aux  points  correspondîmts 

C  et  D 

on  stibstitue  deux  autres  points  correspondants 

(;  et  H 

situés,  le  premier  sur  la  surface  caractéristique  tout  près  du  point  C.  1^ 
second  sur  la  surface  des  ondes  tout  près  du  point  D.  Soient  d'ailleurs 


*/♦  y/5  ^1 


les  coordonnées  du  point  G^  et 


les  coordonnées  du  point  H.  Les  formules  (1),  :2),  (3),  (4)  et  (5)  conti- 
nuetant  de  subsister  quand  on  y  remplacera  r,  >,  s  par  x^^y^^  r^,  ei 
X,  y,  z  par  je,,  y^  z^i  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  quand  on  attri])uera 
aux  variables 

X  y  ^,  C-,  X.  \,  / 
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les  accroissements  très-petits 

*/  —  *'  Ti  —  y^  2/  — 2.    X/— -x,  y,  — y,  z,  — z. 

Or  si  l'on  développe ,  suivant  les  puissances   ascendantes  de  ces  accrois- 
sements^ les  variations  que  subiront  les  quantités 

S,  D,S,D,S,  D.S, 

et  si,  dans  les  développements  obtenus,  on  néglige  les  infiniment  petits 
d'un  ordre  supérieur  au  second ,  alors  on  tirera  de  l'équation  (i) 

Ho^  \     K-»)D«S  +  (y,-y)D,S  +  (z-z)D.S 

^     ^    l+H(x.-x)'D.^S  +  (y— y)*D;S+...  +  2(y,-.y)(z^-«)D,D.S+  ...]  =  o, 

et  la  formule  (4),  que  l'on  peut  écrire  comme  il  suit 
,^   X  D.S         DyS  D.S        _.    R 

entraînera  cette  autre  formule 


(x,-.:r)5i?^(x,-.x)D.'S— Cy,-.y)D.DyS— (z^— z)D.D.S 


(3a) 


r, 

(,_,)?i5_(,_,)D.D.S-(y,-y)DyD.S-(«,-*)D.'S 


^  : 


Enfin  l'on  tirera  de  la  formule  (9) 

(33)  x^x,  -f-  ^j^  +  z^z,  =  xj:  +  yj  -f-  zz. 

Soit  maintenant  .r  la  distance  du  point  H  au  plan  tangent  mené  par  le  poîiil 
D  à  la  surface  des  ondes,  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  la  projection  de  h 
distance  DH  sur  la  normale  menée  par  le  point  D  à  cette  surface;  on  aqn 

(34)  ^  =  m(x  —  x^  ^  n  (^  _  ^J  +  w{z  —  z,). 


I  ^tillement  si  l'on  nomme  s  la  distance  du  point  G  au  plan  tangent  mené 
j     P^i'le  point  G  à  la  surface  caractéristique,  on  aura 

(35)  s  =  u(x  —  xj  -f-  v(y  —  yj  +  w(z  —  zj; 

et  des  formules  (34),  (35)  on  tirera ,  eu  égard  aux  équations  (  1 8)  et  (29), 
(36)  TS  —  rs  =z  x,x  -+-  y^jr  +  z^z  —  xx,  —  yjr,  —  zz,. 

Cela  posé,  imaginons  que  Ton  ajoute  d'une  part  les  numérateurs,  d'autre 
part  les  dénominateurs  des  trois  fractions  comprises  dans  la  formule  (82), 
après  les  avoir  respectivement  multipliés  par  les  facteurs 

^  —  '^1   y.  —  y^   z.  —  z; 

alors,  eu  égard  aux  équations  (3o),  (3i),  (33)  et  (36),  on  obtiendra  pour  ré- 
sultat la  fraction 

^o    X  ^ Ts^rs R 

^^'^^  ^,  (X,  -  X)  ^jr^  (y,  ~  y)  +  x,(z.  -  z)  r' 

qui  devra  être  égale  à  chacune  des  trois  autres,  et  par  conséquent  très-pe- 
tite en  même  temps  que  les  différences 

r 

^,  —  ^f   y,  —  y^   ^1  —  2^    X,  —  x^   Il  —  y.    Z/  —  z- 

Donc,  la  valeur  de  R  étant  généralement  différente  de  zéro,  le  rapport 


r* —  rs 


^^  X,  (X  — X)  -^j,  (y,  —  yj  +  ».  (»,  -  *) 

[.  derra  lai-mémeêtre  petit.  Mais,  eu  égard  aux  formules  (33),  (18)  et  (34)^ 
on  aura 

■^"  «Xx,— x)  -H7/(y/— y)+  «/(^/ -z)= ^(^— ^/)  +  y(7— 7.)  +  <^—^,) 

=  [a(x  —  JcJ  +^{J  —  Ji)  +  w^(^  —  -Z/)]  r  =  rs. 
Donc  le  rapport  (38)  se  réduira  simplement  à 

r  s 

C.  B.,  1841 ,  a»»  Stmeure.  (T.  XUl ,  N»  ».  i  62 
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et  pour  que  ce  rapport  soit  très-petit,  il  faudra  que  Ton  ait  sensiblement 


s         s 
r  "~  r 


(39) 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

(4o)  s  ==  ^J. 

En  vertu  de  cette  dernière  équation,  la  distance  s  du  point  G  au  plan  tan- 
gent, mené  par  le  point  C  à  la  surface  caractéristique,  dépend  uniquement 

du  rapport  -  et  de  la  distance  s  du  point  H  au  plan  tangent  mené  par  \* 

point  D à  la  surface  des  ondes.  Donc,  si  le  point  H,  très-rapprochédupoic 
D,  varie  sur  la  surface  des  ondes  en  restant  toujours  à  la  même  distance  d 
plan  qui  la  touche  en  D,  le  point  correspondant  G  variera  sur  la  surfiai^ 
caractéristique  de  manière  à  rester  toujours  à  la  même  distance  du  pl^ 
tangent  qui  la  touche  en  C.  Donc,  si  l'on  nomme  H,  H',  H",,  • ..  lesdivers^^ 
positions  que  prendra  suffisamment  le  point  D  sur  la  surface  des  ond^ 
et  G,  G',  G", ....  les  positions  correspondantes  du  point  G  sur  la  suri&« 
caractéristique,  les  deux  courbes 

HH  H  • .  .9     et     GG  G.  •  •  •, 

tracées  sur  les  deux  surfaces,  seront  les  contours  de  deux  sections  plane 
et  très-petites,  faites  dans  les  deux  surfaces  par  des  plans  correspondants 
qui  seront  parallèles  aux  deux  plans  tangents  menés  par  les  points  D  eiC 
M  Comme  nous  l'avons  remarqué  dans  les  préliminaires,  si,  après afoir 
mené  à  une  surface  courbe,  en  un  point  donné,  un  plan  tangent  qui  se  b 
traverse  pas ,  on  coupe  cette  surface  par  un  second  plan  parallèle  au  pre* 
mier ,  et  séparé  de  celui-ci  par  une  très-petite  distance  s,  Taire  de  la  sec* 
tion  ainsi  obtenue  sera  sensiblement  proportionnelle  à  s.  On  peut  métt^ 
observer  qu'elle  sera  sensiblement  égale  au  produit  de  s  par  la  circoni^ 
rence  d'un  cercle  qui  aurait  pour  rayon  la  moyenne  géométrique  entre  k^ 
rayons  de  plus  grande  et  de  moindre   courbure  de  la  surface  au  {KHiit 
donné.  Cette  moyenne  géométrique  est  ce  que  nous  appellerons  le  ftxfn^ 
de  mojrenne  courbure.  Supposons  en  particulier  que  l'on  détermine  fc* 
rayons  de  moyenne  courbure  pour  le  point  D  de  la  surface  des  ondes,  ft 
pour  le  point  correspondant  C  de  la  surface  caractéristique.  Si,  leteropst 
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enant  à  varier,  le  point  D  se  meut  sur  une  certaine  droite  OD  menée 
^atr  Torigine  O,  le  point  C  se  mouvra  lui-même  sur  une  droite  correspon- 
Iwie  OC;  et,  non  seulement  les  coordonnées 

^»  J'y  2;       X,  y,  z 

des  points  Det  C  varieront  proportionnellement  à  t,  mais  ou  pourra  encore 
eo  dire  autant  des  rayons  de  moyenne  courbure  des  deux  surfaces  en  ces 
deux  points,  attendu  que  les  deux  surfaces,  représentées  par  les  équa- 
ioDS homogènes  ( I ) et (2) , resteront  toujours,  comme  on  sait,  semblables 
i  elles-mêmes.  D'ailleurs,  les  rayons  vecteurs 

r,     r, 

mesurés  constamment  dans  les  mêmes  directions  OD,  OC,  croîtront  aussi 
ffoportionnellement  au  temps.  Donc  les  rayons  de  moyenne  courbure  des 

deux  surfaces  aux  points  D  et  C  croîtront  dans  le  même  rapport  que  les 

wyons  vecteurs 

r,    r, 

et  pourront  être  représentés  le  premier  par  kr^  le  second  par  kr,  les 
coefficients 

*,    k 

wtt  déterminés  pour  chaque  direction  du  rayon  vecteur  r,  ou  r.  Il  est  en 
^ttséde  s'assurer  que  les  coefficients  A:,  k  seront  seulement  fonctions  des 
"■Pport» 

X       j       z 
r'      r'     r' 

r  ^f  ce  qui  revient  au  même ,  des  rapports 

1 

*  X      y      z 

r      r      r 

£e8  trois  derniers  rapports  se  réduisant  précisément  aux  trois  quantités  ci- 
ie$iim  représentées  par 


w,  i^,  w, 


6a.. 
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on.  peut  dire  encore  que  les  deux  coefficients  k^  k  se  réduiront  toujours  à  des 
fonctions  déterminées  de  u^  i^,w.  D'ailleurs,  les  rayons  de  courbure 
moyenne  qui  correspondront  aux  points  D  et  C  étant  représentés  par 
les  produits 

kr  et    kr, 

si  par  ces  points  on  mène  :  \^  deux  plans  tangents,  Tun  à  la  surface  des 
ondes,  l'autre  à  la  surface  caractéristique;  2°  des  plans  sécants ^  parallèles 
aux  plans  tangents,  et  séparés  de  ceux-ci  par  la  très-petite  distance 

j   ou    s , 

les  deux  aires  des  deux  sections  obtenues 

HHrl...,     00  (j.-., 

se  trouveront  sensiblement  représentées  par  les  produits 

(40  iTtkrSf  a-^-krs. 

»  Concevons  maintenant  qu'à  l'aide  de  rayons  vecteurs  menés  des  points 
H, H',  H",.,  ou  G, G', G",  ..  à  l'origine  des  coordonnées,  on  projette  les 
deux  aires  dont  il  s'agit  :  i^  sur  les  surfaces  des  sphères  qui  ont  cette  origine 
pour  centre  et  pour  rayons  les  rayons  vecteurs  r  et  r  ;  2°  sur  la  surface  de 
la  sphère  qui  a  pour  centre  l'origine  et  pour  rayon  l'unité.  Puisquje  les  rayons 
vecteurs  r  et  r,  qui  aboutissent  aux  points  D  et  C,  forment,  en  ces  mêmes 
points  y  des  angles  égaux  à  ^  avec  les  normales  menées  à  la  surface  des 
ondes  ou  à  la  surface  caractéristique;  les  projections  des  aires 

37rAr^,     27rkrs, 

sur  les  surfaces  sphériques  dont  les  rayons  sont  ret  r,  se  réduiront  évidem- 
ment aux  deux  produits 

(42)  iTrkrs  cos  cT,     2'wkrs  cos  cT. 

Ajoutons  qu'il  suffira  de  diviser  ces  produits  par  les  carrés  de  r  et  de  r, 
pour  obtenir  les   projections   des  mêmes  aires  sur  la  surface  sphérique 


(46?) 

dont  le  rayon  est  l'unité.  Ces  dernières  projections  seront  cronc 


^  <v  1      s 


(43)  ii'Trk  -cos  J^,        2^k  -cosj^; 

et,  eu  égard  à  la  formule  (3g),  la  seconde  pourra  être  réduite  à 

(44)  3^k  -coscf  ; 

en  sorte  que,  pour  l'obtenir,  il  suffira  de  remplacer  dans  ta  première  le 
facteur  k  par  le  facteur  k.  On  peut  remarquer  d'ailleurs  que  chacun  des 
£sicteurs 

A,  k 

représente  précisément  ce  que  deviendrait  le  rayon  de  moyenne  courbure 
de  la  surËice  des  ondes  ou  de  la  surface  caractéristique ,  correspondant  au 
point  D  ou  C ,  si ,  les  dimensions  de  ces  surfaces  venant  à  décroître,  le  point 
D  ou  C  se  rapprochait  de  l'origine  des  coordonnées ,  en  restant  toujours 
situé  sur  la  même  droite  OD  ou  OC,  de  manière  que  la  distance  OD  ou  OC 
se  trouvât  réduite  à  l'unité.  » 

AiTALTSE  ALGÉBRIQUE.  —  Remarques  sur  un  théorème  de  JU.  Jacobi;  par 

M.  LiouviLLE.  (Extrait  par  rauteur.) 

«  I>e  théorème  sur  lequel  portent  les  remarques  suivantes  est  précisément 
celui  dont  j'ai  parlé  dans  le  dernier  Compte  rendu ^  et  dont  j'ai  indiqué  une 
démonstration  nouvelle  fondée  sur  l'élimination.  Sans  altérer  dans  ce  qu'elle 
a  d'essentiel  la  méthode  dont  j'ai  fait  usage,  on  la  présente  aisément  sous 
diverses  formes  plus  ou  moins  simples  et  offrant  plus  ou  moins  d'intérêt. 
Mais  il  est  un  autre  point  de  vue  auquel  j'attache  assez  d'importance 
et  sous  lequel  on  peut  considérer  aussi  le  théorème  de  M.  Jacobi.  Entrons 
i  ce  sujet  dans  quelques  détails. 

»  La  formule  de  M.  Jacobi  est,  comme  on  l'a  vu,  une  généralisation  de 
la  formule 

•'  l«  signe  2  s'étend  à  toutes  U's  racines  a  de  J  {«■)  =î  o,  /'(»)  étant  la 
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dérivée  de  /(«)  etF,(*)un  polynôme  de  degré  inférieur  à/' («).  Cette 
formule 

est  bien  connue  des  analystes  :  elle  renferme  implicitement  la  théorie  de 
la  décomposition  des  fractions  rationnelles  en  fractions  simples,  puisqu'on 
posant /(«)  =  (« — ^)w(a),  ce  qui  permet  de   substituer  à  l'équation 
y(a)  =  o,  les  deux  équations  a  =^,  ^(a)  =  o  ,  elle  donne 


•-(0  ^(£-|,)ir'(0' 

le  signe  ^  "^  s'étendant  plus  qu'aux  racines  t,  de  <©•  (t^)  ^  o.  Réciproque- 
ment si  l'on  regarde  comme  connue  la  loi  de  décomposition  des  fractions 
rationnelles,  il  suffira  de  multiplier  par  t  les  deux  membres  de  l'équatiot^ 

/(O  ""  ^C— •)/'(-)' 
puis  de  faire  /  ;=  oo  ,  pour  retrouver  la  formule 


2 


f  («)  —  ""• 


Cela  posé,  on  doit  être  curieux  de  savoir  si  dans  le  cas  général  la  formule 
de  M.  Jacobi  peut  encore  être  obtenue  par  des  considérations  semblables, 
c'est-à-dire  peut  encore  être  déduite  de  la  méthode  ordinaire  de  décom- 
position des  fractions  rationnelles.  Or,  on  va  voir  qu'en  effet  la  méthode 
dont  il  s'agit  conduit  à  la  formule  citée,  et  même  par  une  route  assez  facile. 
»  Désignons  pary*(^,)u),  F(^,/a)  deux  polynômes,  l'un  de  degré  m, 
Tautrede  degré  n  en  ^  et  ^u:  supposons  ces  polynômes  complets  et  à  coeffi- 
cients quelconques,  pour  éviter  les  cas  particuliers  que  l'on  discutera,  si 
l'on  veut,  plus  tard.  Désignons  ensuite  par  (Pt(t,  ju)  un  polynôme  de  degré 
égal  ou  inférieur  à  m  -|-n  —  3,  et  considérons  la  quantité 


6  =  2 


^(<.  f*) 


/(..)^"(''^^' 


où  le  signe  ^  s'étend  à  toutes  les  racines  /ll  de  l'équation  F(^,  yu)  =  o, 

lesquelles  sont  fonctions  de  la  variable  indépendante  t.  La  somme  0,  symé- 
trique par  rapport  à  ces  racines,  sera  une  fonction  rationnelle  de  t^  et 
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d'après  ce  qu'on  a  dit  des  degrés  dey*^  F,  (p^^  elle  s'évanouira  pour  £=oo  ; 
il  en  sera  de  même  du  produit  dt\  c'est  ce  dont  on  se  convaincra  en  obser- 
vant que  pour  des  valeurs  très-grandes  de  ^,  le  rapport  de  chaque  racine yU 
à  la  variable  t  devient  sensiblement  constant.  Le  dénominateur  de  la  fraction 
ratioimelle  proprement  dite  à  laquelle  dse  réduit,  n'aura  d'ailleurs  en  général 
aucun  facteur  multiple.  Pour  décomposer  cette  fraction  en  fractions  sim- 
ples ,  il  suffira  donc  dfe  chercher  les  valeurs  a  de  t  pour  lesquelles  elle 
devient  infinie  :  chacune  de  ces  valeurs  et  donnera  lieu  à  une  fraction  sim- 
ple de  la  forme 


i  —  tt' 


et  dont  le  numérateur  a  représente  ce  que  devient  le  produit  ô(/  —  a) 
lorsqu'on  y  fait  converger  t  vers  la  limite  et.  Les  valeurs  de  t  qui  ren- 
dent 9  infinie  doivent  d'ailleurs  évidemment  vérifier,  outre  l'équation 
F(f,  yw)  =  o  qui  a  toujours  lieu,  une  des  deux  équations 

d^        —  o,      f(t,fz)  =  o; 

mais  on  prouve  aisément  que  les  deux  termes  infinis  qui  se  présentent 
dans  la  somme  d,  lorsqu'on  a  à  la  fois 

'  -r»  /  ^  \  ^F(/,  u) 

F(t,  /*)  =  o,       — '^^'-  =  o, 

se  détruisent  entre  eux,  en  sorte  que  cette  somme  conserve  dans  ce  cas 
une  valeur  finie.  Dès  lors  il  faut  se  bornera  considérer  les  deux  équations 

/(^  f^)  =  o,     F{t,  m)  =  o, 

dont  nous  représenterons  en  général  les  racines  par  ^==  a,  (jlz^  ^, 

i>Si  l'on  donne  à  t  une  valeur  a+cTa  infiniment  peu  différente  de  et^  la 
première  de  nos  deux  équations  n'aura  plus  lieu,  mais  la  seconde,  qui 
s'applique  à  tous  les  cas ,  subsistera  et  servira  à  trouver  la  variation  J^jS 
que  la  racine  jul  éprouve  en  vertu  de  l'accroissement  de  t.  En  y  faisant 

appliquant  le  théorème  de  Taylor,  et  négligeant  les  infiniment  petits  du 
second  ordre,  elle  donnera 
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OU  Ton  a  écrit,  pour  abréger,  F  au  liieu  de  F  (a,  fi).  D'un  autre  coté, 
quand  on  a  tzzza  -i-  J'ol,  f4.z=:  fi^  J'fi^  le  produit  6(t  — a)  se  réduit  sen- 
siblement à 

/df   .       .     df   ^^\  d¥' 


a^^^w^t 


Remplaçant  S" fi  par  sa  valeur,  puis  supprimant  le  facteur  commun  J^a,  et 

posant 

dldY  _    dfdl_ 

d»   dfi  de  d»  —^^^'f^^' 

on  trouve  donc 


2  y,  K» 


/3) 


pour  la  valeur  approchée  du  produit  6{t  —  a),  lorsque  la  différence 
(t — a)  est  très-petite.  Quand  ^=ol,  cette  valeur  devient  rigoureuse,  e: 
fournit  celle  du  numérateur  a.  Ainsi  Ton  a 


«=2s^ 


^.(-,^) 


0C(-,/8)' 


le  signe  ^^  s'élendant  à  tous  les  couples  (a,  fi)  de  racines  des  équatioir 

simultanées  y (âi,  /3)=:o,  F(a,/3)  =  o.  Maintenant  multipliez  par  t  !<■ 
deux  membres  de  l'équation ,  puis  faites  f  =  oo,  ce  qui  réduira  à  zéro 
produit  d^  :  il  vous  viendra 

2é  ci;rrT)  ~  ^  ' 

c'est  la  formule  de  M.  Jacobi  pour  les  fonctions  de  deux  variables;  et  Vom 
démontrera  à  peu  près  de  même  la  formule  de  la  page  4^^^ 

et  la  formule  générale  dont  celle-ci  est  déduite.  Cette  analyse  fait  en  outra 
bien  comprendre  comment  on  peut  obtenir  la  valeur  de  la  somme 


2 


4(«,^,..    ,y)' 


même  quand  le  degré  de  4t  ^^^  égal  ou  supérieur  au  degi^  de  4  . 
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NOMINATIONS. 


L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination  de  deux 
Commissaires  pour  la  révision  des  comptes  de  1840.  MM.  TnBNABD  et  Du- 
hamel réunissent  la  majorité  des  sufTrages. 


MEltlOIRES   LUS. 

GiSoLOGiE.  —  Mémoire  sur  les  étages  injerieurs  du  terrain  crétacé 
aux  entrons  de  Castellane  (  Basses- Alpes)  ;  sur  les  Bélemnites  de  ce 
terrain;  par  M.  J.  Duval-Jouvb. 

(Commissaires,  MM.  Élie  de  Beaumont,  Isidore  Geoffroy-Saint  Hilaire, 

Milne  Edwards.) 

ANATOMiE  COMPARÉE.  ^^  Mémoire  sur  la  direction  de  la  circulation  dans  le 
système  rénal  de  Jacobson  chez  les  reptiles ,  et  sur  les  rapports  entre  la 
sécrétion  de  V urine  et  celle  de  la  bile;  par  M.  A.  db  Marthio. 

(  Extrait  par  l'auteur.) 
(  Commissaires  y  MM.  Duméril,  Isid.  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  Breschet.  ) 

(c  Jacobson  a  montré  que  les  reins  des  reptiles^  outre  les  deux  veines  ré- 
nales internes  qui  donnent  naissance  à  la  veine-cave  postérieure^  possèdent 
au<(si  deux  veines  rénales  externes  qui,  tirant  leur  origine  des  veines  cru- 
rales,  des  veines  hypogastriques  et  des  veines  caudales  superficielles,  mar- 
chent sous  forme  de  deux  troncs  principaux  sur  le  bord  extérieur  des 
reins,  et  poussent  plusieurs  ramifications  à  la  surface  inférieure  de  ceux-ci. 
D'un  autre  côté,  les  mêmes  veines  crurales,  celles  du  tronc  et  du  bassin,  mais 
surtout  les  veines  de  la  vessie  urinaire,  forment  un  autre  système  ayant 
pour  centre  la  veine  ombilicale  (i).  Celle-ci  est  une  veine  très-remarqua- 


(1)  La  veine  ombilicale  est  unique  chez  les  Batraciens,  les  Protéîdes,  les  Salaman- 
droïdes;  elle  est  divisée  en  deux  zones  chez  les  Chéloniens,  les  Ophidiens,  les  Sauriens. 
CuviEA,  Leqons  d Anatomic  comparée ,  par  M.  Duverivot. 

C.  R.,  1841,  a««5e«««<re,  (T.  XllI,  K»9.;  ^3 
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ble ,  qui  marche  entre  les  muscles  abdominaux  et  le  péritoine  jusqu'au 
foie ,  à  chaque  lobe  duquel  elle  donne  une  branche  qui  s'anastomose  avec 
les  branches  de  la  veine-porte.  Ces  deux  systèmes  veineux  y  celui  des  reins 
et  celui  du  foie,  ont  donc  une  origine  commune,  et  ils  la  tirent  des  veines 
de  la  queue ,  de  celles  des  membres  et  de  la  partie  postérieure  du  ti'onc ,  et 
des  veines  de  la  vessie  urinaire. 

»  Jacobson  donna  la  dénomination  de  venœ  rénales  efferentes  aux  veines 
rénales  internes,  et  celle  de  venœ  rénales  ads^ehentes  aux  externes  :  déno- 
minations qui  expriment  les  usages  que  Tanatomiste  danois  avait  attribués 
aux  deux  ordres  de  veines  rénales.  £u  effet,  Jacobson  crut  que  les  veines 
rénales  internes  {efferentes)  versent  le  sang  des  veines  dans  la  veine  cave ,  à 
laquelle  elles  donnent  naissance,  et  que  les  externes  {adwhentes)^:çipoTitnt 
aux  reins  le  sang  qu'elles  tirent  des  veines  crurales,  des  caudales  et  des 
veines  du  bassin. 

n  Cette  doctrine,  pour  élre  vraie,  suppose  que  les  veines  rénales 
externes  conduisent  réellement  le  sang  veineux  des  membres  postérieurs, 
de  la  queue ,  etc.,  dans  les  reins.  Jacobson  ,  dans  sou  Mémoire ,  dit  qu'au 
moyen  d'expériences  sur  les  animaux  vivants ,  il  s'est  assuré  que  c'est  la  vé- 
ritable direction  de  la  circulation  dans  ces  veines. 

»  Cependant  il  ne  cite  pas  une  seule  de  ces  expériences. 

)>  M.  Duvernoy  eu  appréciant  justement  l'importance  de  cette  question, 
après  avoir  exposé  les  deux  manières  dont  on  peut  envisager  la  marche 
du  sang  dans  le  système  rénal  de  Jacobson ,  l'une  inverse  de  l'outre,  a 
enlrepris  à  ce  sujet  quelques  expériences  chez  les  grenomlles  vivantes  : 
(f  Qiimque  B<Mi«  ayons  vu ,  dit-il ,  les  veifies  a^érenieâ  se  vider  entre  les 
»  reiiM  et  la  ligature,  et  les  ramu&cules  des  reins  pâlir,  nous  n'avons 
»  rpiis  onoore  ttsses  répété  ces  expérieoces  pour  nous  décider  abâoluinent 
•  «n  -fiivvsnr  de  cette  opinion,  d 

»  lîi'tmportance  extrême  d'un  tel  sujet  nous  a  <^agé  à  reprendre  les 
eiffiëritaces  de  M.  Duvernoy ,  dat»  la  direction  suivie  par  ce  naturalifite; 
et  «mus  èe6  avons  effeicttiées  6ur  les  greffiouilles,  les  salamandres ,  les  ophi- 
diens et  4|«ek|ues  chélonieuB. 

»  Nous  avons  pris  des  greuouilles  vivantes,  et  nous  leur  avons  fiiit  une 
incision  à  chaque  flanc,  en  pénétrant  jusqu'aux  reins.  Alors  il  nous  a  été 
fiieMe  <^  ttisir  les  veines  rénales  externes,  qui  marchent  an-dessous  de.  la 
surfiice  postérieure  du  péritoine,  et  avec  un  fil  de  soie  très-fin  nous  les 
avons  liées  sur  le  milieu  environ  du  tronc.  Les  grenouilles  étaient  vivaces 
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et  irritables  coimne  avant  l'opération ,  et  leur  circulation  générale  ne  se 
trouvait  gênée  en  aucune  manière.  Dans  ces  expériences ,  répétées  un  grand 
nombre  de  fois,  non-seulement  sur  les  grenouilles,  mais  encore  sur  les  sala- 
mondresifeau^  sur  les  tortues  et  sur  quelques  serpents,  nous  avons  observé , 
et  avec  nous  plusieurs  de  nos  confrères,  que  le  tronc  de  la  veine  rénale 
eitenie  se  gonflait  constamment  au-dessous  de  la  ligature ,  tandis  que  les 
ramifications  qui  se  répandent  à  la  surface  inférieure  du  rein  se  vidaient. 
La  congestion  du  sang  dans  la  partie  postérieure  du  tronc  veineux  ainsi 
lié   augmentait  le  diamètre  de  cette  portion  du  canal  d'une  quantité  qui 
allait  presque  au  double ,  et  la  turgescence  aurait  surpassé  cette  limite 
sans  une  espèce  de  diversion  à  la  marche  du  sang  dans  le  tronc  de  la  veihe 
ombilicale,  qiii,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  a  une  origine  commune  en 
gv^inde  partie  avec  le  tronc  de  la  veine  rénale  externe.  En  effet,  nous 
^v'CMis  vu  ce  tronc  ainsi  modifié  apporter  au  foie  une  quantité  de  sang  plus 
St*a^nde  que  d'ordinaire,  lorsque  nous  avions  lié  le  tronc  de  la  veine  rénale 
^^x.^eme  :  proposition  que  nous  ferons  ressortir  encore  davantage  en  trai- 
tant la  question  des  rapports  entre  la  sécrétion  de  Turineet  celle  de  la  bil<^. 
»Pour  se  convaincre  que  la  veine  rénale  externe  est  afférente,  on  peut 
K^i^dre  l'expérience  de  la  ligature  encore  plus  simple  :  il  suffit,  pour  cela, 
d^  saisir  avec  une  pince  très-délicate  la  veine  rénale  externe  sur  le  milieu 
^^  son  tronc;  en  peu  de  temps  on  le  verra  se  gonfler  au-dessous  du  point 
^^  la  compression  mécanique,  et  se  viAev  au-dessus.  Haus  ce  cas,  aussitôt 
qu^onôte  la  compression,  la  circulation  se  rétablit  dans  la  direction  du 
troDcau  rein  correspondant. 

'Mais  nous  possédons  encore  un  antre  critérium  tiré  de  l'observation  di- 
^^^^cte,  pour  juger  que  la  chose  se  passe  réellement  ainsi. 

«(tt>servons  d'abord  que  chez  la  plupart  des  ordres  de  reptiles,  comine 
féales  Protéides,  les  Batraciens  et  les  Salamandroïdes ,  les  parois  des 
^^ineaux  sont  transparentes,  de  manière  que  nous  pouvons  étudier  à  tra- 
veilleur  épaisseur,  et  avec  une  simple  loupe  microscopique,  la  constitu- 
^n  globulaire  et  le  cours  du  sang  dans  l'organisme  de  ces  animaux  vivants. 
^^  profitant  de  cette  condition,  nous  avons  pu  observer  la  circulation  des 
^^es  rénales  de  JacobsoncXwx  les  Salamandres  et  les  Grenouilles,  et  jious 
'^Vonsvue  tout  aussi  clairement  que  Ton  pourrait  voir  la  circulation  du 
^<^  dans  le  réseau  pulmonaire  de  ces  mêmes  animaux.  Maintenant  voici 
^  qui  a  lieu  à  l'égard  de  la  direction  du  sang  dans  ce  système  de  veines. 

*  Le  courant  du  sang  qui,  chez  les  Grenouilles  et  les  SalamandreSt  vient 
P^tadpalement  des  veines  crurales,  en  arrivant  vers  le  confluent  des  veines 
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rénales  et  de  ta  veine  ombilicale,  se  divise  en  deux  portions  :  une  qui^gs 
gnaot  Fembouchure  de  la  veine  rénale  externe,  marche  droit  au  rein  coi 
respondant,  et  suit  les  ramifications  vasculairesde  la  veine  sur  les  condui 
urinifères;  l'autre  qui,  suivant  son  cours  jusqu'à  la  symphyse  du  pubis 
mélange  son  sang  avec  celui  qui  y  arrive  en  partie  par  les  veines  abdom 
nales,  et  en  partie  par  les  veines  de  la  vessie  urinaire  et  par  celles  du  ba 
sin,  et  gagne  le  grand  tronc  de  la  veine  ombilicale  qui  le  conduit  au  foi 
Ici  nous  remarquerons,  en  passant,  que  la  vitesse  de  ces  deux  courant! 
celui  de  la  veine  rénale  externe  et  celui  de  la  veine  ombilicale,  est  trè 
grande;  elle  semble  à  peu^près  égale  à  la  vitesse  du  sang  dans  les  autr 
veines  du  corps  de  ces  reptiles.  La  physiologie  a  très-bien  apprécié  dans  o 
derniers  temps  le  rôle  que  la  force  aspirante  du  cœur  joue  dans  la  Ctrci: 
lation  du  sang  par  les  veines;  cependant  cette  force  ne  peut  avoir  ud 
grande  action  ni  dans  le  système  rénal  de  Jacobson^  ni  dans  celui  de  I 
veine -porte  onil)ilicale;  car  ces  deux  systèmes  n'amènent  pas  directemen 
leur  sang  dans  l'oreillette  du  cœur. 

»  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  au  moyen  de  la  ligature  el  de  I 
compression  sur  le  tronc  de  la  veine  rénale  externe  sont  concluants;  ma. 
celui  qui  découle  de  l'observaliou  pure  sur  la  direction  de  la  circulatic 
dans  cette,  veine,  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  un  tel  sujet. 

y>  C'est  ainsi  que  l'expérience  et  l'observation,  guidées  par  les  considi 
rations  anatomiques,  démontrent  que  le  système  rénal  externe  de  Jacob&r 
est  un  système  de  veines  afférentes. 

»  Une  autre  question  très-importante  nait  des  considérations  sur 
liaisons  anatomiques  du  système  des  veines-portes  rénales  avec  le  systè 
de  la  veine  ombilicale.  L'origine  de  ces  deux  systèmes  veineux  est 
grande  partie  commune,  car  les  veines  cutanées  du  tronc,  les  caudales 
principalement  les  crurales,  sont  les  sources  de  l'un  et  de  l'autre  systècK 
Ces  deux  systèmes  seraient-ils  complémentaires?  Pourraient-ils,  jusqu'à  l 
certain  point,  se  remplacer  dans  leurs  fonctions  ?  M.  Duvernojr  a  moaU 
toute  l'importance  de  cette  question ,  et  a  entrevu  la  possibilité  de  la  r^ 
soudre  dans  les  termes  suivants  :  «  Il  sera  possible  de  s'assurer,  par  d^ 
y»  expériences,  si  ces  explications  sur  la  vie  de  sécrétion  de  ces  animaui 
»  sont  fondées;  s'il  y  a,  eu  efTet,  un  rapport  aussi  remarquable  entre  la 
»  sécrétion  de  la  bile  et  celle  de  l'urine  ;  si ,  eu  un  mot ,  les  deux  systèmei 
j»  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  se  suppléer  l'un  l'autre.  » 

n  Assurément  la  route  qu'il  faut  tenir  pour  arriver  à  la  solution  de  cet! 
question  consiste  à  faire  eu  sorte  que  la  quantité  de  sang  qui  doit  nor 
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maiement  se  distribuer  en  partie  au  foie  par  la  veine  ombilicale,  et  eu 
partie  aux  reins  par  les  veines  rénales  externes ^  se  dirigeât  par  un  seul  de 
ces  systèmes,  ou  toute  au  foie,  ou  toute  aux  reins.  Or,  on  ne  peut  obtenir 
cette  condition  qu'au  moyen  des  ligatures  des  vaisseaux,  et  dans  notre  cas, 
la  ligature  doit  tomber  ou  sur  le  tronc  de  la  veine  ombilicale,  ou  sur  celui 
de  la  veine-porte  rénale. 

I)  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  sur  les  grenouilles  démontrent, 
avant  tout,  que  ces  deux  systèmes  sont  véritablement  complémentaires 
Tun  de  l'autre  par  rapport  à  la  distribution  réciproque  de  leur  sang. 

«Maintenant  on  se  demandera  :  y  a-t-il  une  loi  de  compensation  récipro- 
que dans  les  fonctions  de  ces  deux  systèmes  ?  On  pourrait  bien  inférer  la 
vérité  de  cette  dernière  loi  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Ayant  prouvé 
la  loi  de  récipmcité  dans  la  distribution  du  sang  de  ces  deux  systèmes,  si 
nous  admettons  que  le  sang  apporté  au  foie  par  la  veine  ombilicale  sert 
dans  cet  organe  à  la  sécrétion  de  la  bile,  et  que  celui  apporté  au  rein 
par  la  veine  afférente  serve  à  la  sécrétion  de  l'urine,  nous  serons  obligés 
d'admettre  la  loi  de  réciprocité  de  leurs  fonctions,  car  le  sang  chargé  de 
la  sécrétion  de  la  bile  ne  s'augmentera  jamais  dans  le  foie  des  reptiles  sans 
entretenir  une  sécrétion  plus  abondante  de  bile;  de  même  que  celui  de  la 
veine-porte  rénale  ne  s'augmentera  jamais  dans  les  reins  sans  procurer 
une  sécrétion  plus  copieuse  d'urine.  Mais  Vhjperhémie  du  foie,  par  le  système 
de  la  veine  ombilicale,  produit  par  réciprocité  Yanhéinie  du  rein  par  le 
défaut  correspondant  de  sang  dans  la  veine  rénale,  et  vice  versa;  par  con- 
séquent, toujours  la  sécrétion  de  la  bile  augmente  par  l'excès  du  sang  de 
la  veine  ombilicale,  et  celle  de  l'urine  diminue  par  le  défaut  du  sang  de  la 
veine  rénale  externe.  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

ZOOLOGIE. '^^  Considérations  zoologiques  j  géologiques  et  géologico-^géogra- 
pkiques  sur  les  ammonites  du  terrain  crétacé;  par  M.  Algioe  d'Or- 

BIGNT  (i). 

(Commissaires,  MM.  Alex.  Brongniart,  Flourens,  Élie  de  Beaumont, 
Isidore  GeolTroy-Saint-Hilaire,  Milne  Edwards.) 


(i)  L'indication  de  ce  Mémoire  a  été  oubliée  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du 
?.3  août  1841* 
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MÉTÉOROLOGIE.  -—  Des  effets  du  calorique  rayonnant;  par  M.  Kobils&i. 
{ Renvoyé  à  la  Commission  précédemment  nommée.  ) 

M.  Dujrénoy  présente  un  Mémoire  de  M.  Dahoub  sur  la  Roméine^ 
substance  minérale  nouvelle ,  provenant  de  Saint-Marcel  en  Piémont. 

«Ce  minéral,  composé  essentiellement  d'acide  antimonieux  et  de  chaux, 
remplit,  dit  M.  Dufrénoy,  une  lacune  dans  la  classification  générale,  car 
jusqu'ici  on  ne  connaissait  aucune  combinaison  de  cet  acide  :  il  se  trouve 
en  petits  cristaux  octaèdres  à  base  carrée.  I.a  couleur  jaune-hyacinthe  de 
la  Roméine  peut  la  faire  confondre  avec  le  zircon  ;  mais  sa  faible  dureté , 
jointe  à  Todeur  antimoniale  qu'elle  donne  au  chalumeau,  dénote  bientôt 
sa  véritable  nature. 

»  M.  Damour  Ta  trouvée  composée  de  la  manière  suivante  : 

OxjgèiM.    Rapport. 

Acide  antimonîeux 0,7931  ...  0,1576         3 

Oxyde  ferreux o,orao  ...  0,0027   \ 

Oxyde   manganeax 0,026  ...  0,0048    >     i 

Chaux 0,1667  ...  0,0468   ) 

Silice.. 0,0064 

0*9998 

D  L'acide  contient  donc  près  de  trois  fois  autant  d'oxj gène  que  les  bases 
réunies,  ce  qui  conduit  à  adopter  la  formule 

(ci,    Mn,  Fâ)'ài>'.  »• 

CHIMIE  ORGANIQUE.  <—  Rccherckes  SUT  les  résûies/ porM.  I^EriLLE. 

(  Extrait  par  l'auteaf.) 

(Commissaires,  MM .  Thenard ,  Chevreul,  Dumas.) 

«  M.  Deville  communique  les  premiers  résultats  d'un  travail  qu'il  a 
commencé  sur  les  résines ,  et  dont  une  partie,  celle  relative  à  l'une  d'elles^ 
Je  baume  de  Tolu,  est  complètement  terminée. 

»  Le  baume  de  Tolu  renferme  : 

>»  L  Une  essence  que  l'on  sépare  par  distillation  avec  l'eau.  Cette  substance 
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très-complexe  renferme:  i*une  huile  volatile,  bouillant  vers  170%  dont  la 
composition  est  représentée  par  la  formule  C^'  H'*;  a""  de  l'acide  benzoique 
tout  formé,  et  qui  s'y  développe  avec  le  temps  et  Texposition  à  Tair; 
3"*  une  substance  que  toutes  ses  propriétés  et  sa  composition  élémentaire 
doivent  faire  considérer  comme  identique  avec  la  cînnamine  que  M.  Frémy 
a  obtenue  dans  le  traitement  du  baume  de  Tolu  par  la  potasse  alcoolique; 

D  IL  De  l'acide  benzoïque  et  de  l'acide  cinnamique  libres  ; 

»  III.  Si  l'on  distille  à  feu  nu  le  baume  de  Tolu,  en  prenant  toutes  les  pré- 
cautions que  cette  opération  difficile  exige  à  cause  du  boursouflement 
continuel  des  matières  contenues  dans  la  cornue,  on  obtient  quatre  pro- 
duits  différents  bien  nets  : 

»   I  "*.  De  l'acide  benzoïque  en  quantité  considérable  ; 

»  2*.  Dans  les  eaux-mères  alcooliques  delà  cristillisation  de  cet  acide  on 
trouve  une  faible  quantité  d'acide  cinnamique  ; 

}>  3^.  Une  substance  huileuse,  bouillant  à  108^,  dont  la  composition  et 
la  densité  de  vapeur  conduisent,  pour  elle,  à  la  formule  C*^H'^,la  i«  'me 
que  celle  que  MM.  Pelletier  et  Walter  ont  assignée  à  leur  résinaphte.  Le 
résinaphte  et  le  benzoène  ne  doivent  être  considérés  que  comme  isomé- 
riques ,  parce  que  leurs  propriétés  chimiques  diffèrent  essentiellement. 

j*  Le  benzoène  donne  avec  l'acide  sulfurique  un  acide  dont  la  composi- 
tion clans  les  sels  est  C**H«^S*0*,  et  à  l'état  cristallisé  et  libre  O«H'SS*0^ 

j0  L'acide  nitrique  concentré  produit  à  froid,  avec  le  benzoène,  une  com- 
binaison C'^H'*,  Az^CH,  et  à  chaud,  après  une  action  prolongée,  une  sub- 
stance cristallisée  de  la  forme  C*'H'%  Az^O*. 

M  Le  chlore  agit  très- vivement  sur  le  benzoène.  Cette  action  est  même 
si  intense  que  les  premiers  produits  d'une  chloruratiou  successive  de  la 
substance  disparaissent  h  mesure  qu'ils  se  forment,  de  sorte  que,  pour  les 
obtenir  isolés,  comme  ils  sont  liquides,  on  ne  sait  à  quel  temps  de  l'opé- 
ration s'arrêter.  Cependant  M.  Devilte  a  obtenu  le  plus  volatil,  qui  est  de 
la  forme  C**H'^Ch*.  L'action  du  chlore  étant  prolongée,  on  obtient  suc- 
cessivement C*»H'«Ch«,Ch*H*,  ensuite  C*«H'«Ch«,CMHS  puis  C**H«Ch«% 
Ch^H*.  Ce  dernier  est  cristallisé  et  représente  par  ça  composition  le  chlo- 
rure de  benzine  de  M.  Péligot.  Enfin  le  dernier  terme  de  cette  série  est 
C-'H^Qi'*.  Il  est  cristallisé. 

»  4^*  Le  J>aume  de  Tolu  distillé  produit  enBiB  une  dernière  substance  qui^ 
Ipar  l'action  des  acides ,  ^onne  de  l'acide  benzoïque,  et  sous  l'influence  .d*- 
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la  potasse  donne  du  benzoate  de  potasse  et  de  Falcool.  D'un  antre  côt 
a  tontes  les  propriétés  physiques  et  la  composition  de  Féther  benzo 
C'est  donc  de  l'éther  benzoïque. 

n  M.  Deville  a  observé  que  la  benzine,  dans  les  mêmes  circonsts 
qui  donnent  naissance  avec  le  benzoène  à  la  combinaison  CH"A 
fournit  aussi  une  combinaison  cristallisée  d'une  grande  beauté  et  de  la  f 
C^+H*  Az^O*,  ce  qui  complète  l'analogie  entre  ces  deux  substances.  » 

THÉRAPEUTIQUE.  —  De  Voction  chimique  des  sels  les  uns  sur  les  a 
envisagée  sous  le  rapport  de  l'art  de  formuler;  par  M.  Mialhe.  (E: 

par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Magendie,  Dumas,  Pelouze.) 

(f  On  sait  que  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  en  dissolution  dans 
transforme  le  calomel  en  sublimé  corrosif;  que  dans  cette  réaction  i 
toujours  du  mercure  métallique  mis  en  liberté  en  quantité  préciséi 
correspondante  au  chlorure  mercurique  produit;  enfin,  que  tous  lest 
rures  alcalins  partagent  cette  propriété  avec  le  sel  ammoniac. 

»  Je  viens  faire  connaître  aujourd'hui  des  résultats  obtenus  au  m 
des  chlorures  alcalins  et  notamment  avec  le  chlorure  ammonique,  le 
énergique  d'entre  eux. 

»  î".  Le  protoxyde  et  le  bioxyde  de  mercure,  mis  en  contact  avec 
solution  aqueuse  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  donnent  tous  deux 
sance  à  du  sublimé  corrosif,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  à  du  chic 
ammoniaco-mercuriel  ou  sel  alembroth.  La  seule  différence  à  noter, 
que  l'oxyde  mercureux  en  produit  beaucoup  moins  que  l'oxyde  i 
curique,  ce  que  la  nature  même  du  prétendu  protoxyde  explique  s 
samment. 

»  ?.°.  Les  proto-  et  les  deutosels  de  mercure  placés  dans  les  roi 
circonstances  produisent  également  du  bichlorure  de  mercure,  ma 
quantité  de  sublimé  qui  apparaît  dans  ces  deux  cas  est  bien  loin  d*él 
même  :  avec  les  sels  mercuriques  la  proportion  de  sublimé  esttoujour 
finiment  plus  considérable ,  elle  est  quelquefois  même  on  peut  dire  énoi 
tandis  qu'avec  les  sels  mercureux  la  quantité  est  toujours  très-min 
I/explication  de  ce  phénomène <,  éminemment  important  à  signaler  80 
rapport  de  la  thérapeutique  dû  mercure,  est  des  plus  faciles  à  énonce 
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sel  ammoniac  et  les  bisels  de  mercure  donnent  lieu,  par  une  double 
décomposition ,  à  du  deutochlorure  de  mercure  et  à  un  nouveau 
sel  ammoniacal;  tandis  que  les  profosels  mercuriels  commencent  par 
prodiiire  du  protochlorure  de  mercure,  et  ce  n'est  que  par  une  réaction 
subséquente  qu'une  très- faible  proportion  de  sublimé  corrosif  se  produit. 

»  De  la  connaissance  de  ce  fait,  on  peut  conclure  que  les  deutosels 
(le  mercure  doivent  toujours  être  des  médicaments  très-énergiques,  sou- 
vent même  redoutables,  landis  que  les  protosels,  au  contraire,  con- 
stituent des  médicaments  d'une  activité  bien  moindre  et  toujours  à  peu 
près  inoffensifs.  Plus  tard  j'apporterai  un  grand  nombre  de  preuves  en 
faveur  de  l'opinion  que  j'avance,  alors  que,  comme  conséquence  de  mes 
recherches,  je  serai  appelé  à  discuter  la  valeur  des  formules  médicales 
ayant  pour  base  un  composé^mercurîel  quelconque,  car  je  les  ai  examinés 
tous. 

»3^.  Le  mercure  métallique  lui-même,  mis  en  digestion  avec  une  solution 
de  sel  ammoniac,  se  convertit  en  partie  en  sublimé  corrosif.  De  là  l'expli- 
cation de  l'action  thérapeutique  de  ce  corps  simple  introduit  dans  l'écono- 
mie animale  sous  la  forme  métallique,  explication  qu'il  eût  été  naguère 
impossible  de  donner,  attendu  que  le  mercure,  pas  plus  qu'aucun  autre 
métal,  n'a  d'actio^  sur  l'économie  qu'autant  qu'il  a  éprouvé  quelque 
modification  chimique  propre  à  le  rendre  soluble. 

»  4®.  Il  résulte  donc  de  mes  expériences,  que  les  chlorures  alcalins  jouis- 
sent d'une  énergie  chimique  plus  puissante  qu'on  ne  l'avait  pensé  jusqu'à 
ce  jour,  et  que,  dans  bien  des  circonstances  même,  leur  action  est 
plus  grande  que  celle  de  certains  acides  assez  électro-négatifs ,  de  l'acide 
chlorhydrique  par  exemple  ;  on  sait,  en  effet,  que  le  chlorure  d'hydrogène 
n'altère  aucunement  le  mercure  métallique,  même  à  chaud;  mais  ce  qu'on 
ne  savait  pas  encore,  c'est  qu'il  exerce  à  froid  sur  le  calomel  une  action 
moindre  que  les  chlorures  précités. 

»  5^.  Enfin,  toutes  les  réactions  relatées  plus  haut  ont  lieu  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  et  mieux  encore  à  la  température  du  corps  humain;  toutes 
se  produisent  dans  un  temps  assez  court  :  les  unes  même  ont  instantané- 
ment lieu ,  et  la  plupart  ne  demandent  que  quelques  heures  de  contact 
pouï  s'effectuer.  Or,  comme  les  différents  liquides  contenus  dans  les  organes 
de  l'homme  renferment  du  sel  marin  et  du  sel  ammoniaque,  accompagnés 
ou  non  d'acide  chlorhydrique  et  autres  acides  qui  peuvent  encore  facili- 
ter leur  mode  d'action ,  il  s'ensuit  que  tous  les  phénomènes  que  je  viens 
de  rapporter  ont  lieu  dans  le  corps  humain,  quand  on  y  ingère  une  pré- 
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paration  merciirielle  quelconque,  c'est-à-dire  qu'ils  produisent  tous  une 
quantité  variable  mais  constante  de  sublimé  corrosif,  composé  qu'il  est 
permis  de  considérer  comme  Vanti'Sjrphilitique  méfctmel  par  ejccellenoej 
peut-être  même  est-ce  Tunique  parmi  les  préparations  dont  le  mercure  est 
la  base?  fait  qui!  est  de  la  plus  haute  importance  de  signaler  à  rattention 
(les  praticiens,  et  dont   la   connaissance  amènera,  nous   osons  Tespérer, 
de  grandes  améliorations  dans  l'emploi  rationnel  (l'un  agent  aussi  précieux 
qu'énergique.  » 

cHiRURf;iK.  —  Mémoire  sur  la  mjropie  et  la  disposition  à  la  fatigue  des  jeua^ 

par  M.  Bonnet. 

(Commissaires,  MM.  Double,  Rpux,  Breschet.) 


CORRESPONDANCE 


CHIMIE.  —  JVote  sur  la  farine  fossile  des  Chinois;  par  M.  Paten. 


«  Les  préoccupations  scientifiques  dirigées  eu  ce  moment  vers  les  gran 
questions  de  l'alimentation  animale  et  végétale  donnent  un  intérêt  parti 
lier  à  la  communication  faite  dans  la  dernière  séance  par  M.  Arago, 
nom  de  M.  Stanislas  Julien,  relativement  à  la  farine  fossile  des  Chinois  ^ 

»  Ayant  été  assez  heureux  pour  recevoir  de  la  part  de  M.  Stanislas  Jul  i 
et  de  M.  Dumas  des  échantillons  de  cette  substance,  je  me  suis  empre 
de  la  soumettre  à  une  étude  attentive,  dans  lespoir  surtout  de  découvr-^ 
la  présence  et  la  nature  des  substances  organiques  qu'elle  pouvait  re/i  ^ 
fermer. 

»  Voici  les  observations  que  j'ai  faites  et  les  résultats  que  j'ai  obtenus. 
La  terre  chinoise  dite  alimentaire  est  blanche,  traversée  de  minces  couches 
jaunâtres;  douce  au  toucher,  elle  happe  fortement  à  la  langue  et  développe 
une  odeur  aromatique  légère. 

»  Réduite  en  poudre  et  délayée  dans  l'eau  chaude,  sa  couleur  vire  au 
jaune  orangé  ;  son  odeur  s'exalte  beaucoup. 

»  L'alcool  lui  enlève  une  matière  colorante  jaune,  et  se  charge  d'un  prin» 
cipe  odorant  qui ,  après  l'évaporation  à  froid,  rappelle  la  menthe  poivrée. 
L'éther  extrait  des  traces  de  matière  grasse. 

»  Triturée  avec  deux  fois  son  poids  d*eau  à  60^  et  \  volume  d'ammonia- 
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que ,  elle  donne  parla  (iltration  un  liquide  d'un  beau  jaune,  qui,  rappro- 
ché à  sec ,  laisse  un  résidu  organique  dégageant  par  la  putréiaction  ou  la 
chaleur  les  produits  qui  caractérisent  les  matières  animales. 

»  La  terre  à  Tétat  normal,  mise  à  Fétuve  dans  un  courant  d'air,  puis 
desséchée  à  loo®  dans  le  vide,  perdit  0,0623  ou  6,!i3  pour  100;  alors  sou- 
mise à  la  calcination  au  rouge,  elle  perdit  encore  i3a  millièmes  de  son 
poids ,  et  acquit  une  teinte  rosée. 

M  Pendant  qu'on  réchauffe  à  100^,  elle  ne  dégage  pas  sensiblement  d'am- 
moniaque; mais  calcinée  en  tubes  clos,  même  après  avoir  été  t^nue  pen- 
dant une  heure  dans  le  vide  à  i  lO®,  elle  se  charbonne  légèrement  et  dé- 
gage des  vapeurs  ammoniacales. 

»  Afin  d'apprécier  la  quantité  d'azote  engagée  dans  la  matière  organique, 
je  soumis  la  terre  à  l'analyse  élémentaire,  et  j'obtins  les  résultats  suivants: 

Substance  employée  3,563— 0,221  eau  =:  3*'*, 342, 
Gaz  azote  z=  6^***  ,5;     température  :=c  19^  ;       presaion  =  76; 

d'oii  l'on  tire  pour  la  proportion  d'azote  en  poids  aa  :  10,000. 

»  La  partie  non  organique  était  assez  remarquable  par  sa  facile  transfor- 
mation sous  le  pilon  en  une  poudre  douce  et  homogène;  sa  composition 
paraissant  devoir  offrir  quelque  intérêt ,  j'en  fis  l'analyse  en  opérant  sur  la 

substance  desséchée  à  +  100®  dans  le  vide.  En  voici  les  résultats  : 

Silice c 5o  ,6 

Alutnine 26,5 

Magnésie 9,1 

Cbaux.  .  .  • 0,4 

Oxyde  de  fer. 0,2 

Eau  et  matières  organiques i3,2 

»  Ces  nombres  s'accordent  avec  une  composition  théorique  adnietfaut 
trois  siliciates  d'alumine,  de  magnésie  et  de  chaux,  dans  lesquels  l'oxygène 
des  bases  serait  égal  à  celui  de  la  silice  ;  mis  sous  cette  forme ,  ils  donne- 
raient : 

Silicate  d'alumine 5o,3 

de  magnésie 35,  i 

de  chaux 1,2 

Oxyde  de  fer 2 

Eau  et  matières  organiques i3,2 
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»  L'oxyde  de  ter  est  en  effet  à  l'état  de  liberté  et  en  proportî 
blés,  mais  très-faibles,  toujours  dans  les  veinules  jaunâtres. 

»  On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  la  farine  fossil 
réellement  plusieurs  substances  organiques ,  bien  qu'elle  ne  rei 
de  débris  organisés  discernables  au  microscope,  suivant  l'obseï 
M.  Peltier. 

»  S'il  n'est  pas,  par  cela  seul,  évident  qu'elle  ait  quelque  prc 
tritive,  cela  n'est  pas  impossible  du  moins;  mais  en  supposant 
cette  propriété  y  fût  proportionnée  à  l'azote  combiné,  on  v 
équivaudrait  au  plus,  sous  ce  rapport,  au  loo^  de  son  poids  en 
blé.  Au  reste  les  effets  utiles  qui,  dans  certaines  circonstances, 
obtenus  dépendraient  peut-être  de  l'interposition  de  la  substau 
nique  qui  agirait  on  complétant  le  volume  des  aliments  ordinaii 
sentant  sous  une  plus  grande  surface ,  aux  membranes  digestive 
tances  nutritives  avec  lesquelles  on  les  mélange;  quoi  qu'i 
l'action  de  cette  terre  comme  amendement  et  engrais  sur  un  sol 
calcaire  semblerait  moins  douteuse  encore.  Là  on  concevrait  qi 
matière  organique  put  être  utilisée,  puisque  sa  décomposition 
fournirait  ces  composés  ammoniacaux  nécessaires  à  l'entretie 
végétale  :  envisagée  sous  ce  rapport,  la  question,  plus  simple,  se 
en  attribuant  au  produit  examiné,  outre  son  effet  comme  am 
une  valeur  égale  au  vingtième  de  son  poids  en  fumier  de  ferme 
encore  humide.  » 

ENTOMOLOGIE.  —  ffénuptères  recueillis  par  M.  le  docteur  Le 

chirurgien-major  de  la  Zélée, 

(Commission  précédemment  nommée.) 

Dans  cette  Note ,  M.  Le  Guillou  donne  la  description  de  dix 
velles  espèces  d'hémiptères  appartenant  à  diverses  familles  d< 
d'insectes.  Trois  de  ces  espèces  lui  paraissent  susceptibles  de  I 
coupes  génériques  nouvelles. 


(i)  Il  u'en  résulterait  pas  moins  que  celte  terre  isolément  serait  imprc 
gétation ,  comme  la  correspondance  de  Chine  l'indique,  car  elle  est  bc 
compacte  pour  avoir  les  qualités  physiques  des  terres'iarables. 
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GÉOLOGIE. —  Études  géologiques  et  botaniques  sur  les  terrains  tertiaires  des 
enifirons  de  Rennes;  par  M.  Patsa,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Rennes.  (Extrait.) 

(  Commissaires ,  MM.  Élie  de  Beaumont ,  Mitne  Edwards,  Dufrénoy.  ) 

«  Sous  le  point  de  vue  géologique,  dit  M.  Payer,  deux  faits  m'ont  vive- 
ment frappé  :  c'est  la  superposition  de  calcaires  analogues  aux  faluns  de 
la  Touraine sur  d'autres  analogues  au  calcaire  grossier  parisien,  et  la  dis- 
cordance de  ces  deu3ç  ordres  de  couches  :  l'inférieur  plongeant  de  l'est  à 
l'ouest  sous  un  angle  d'environ  45**,  tandis  que  le  supérieur  est  sensible- 
ment horizontal. 

»  Sous  le  rapport  botanique ,  les  bassins  de  calcaire  tertiaire  de  la  Chaus- 
sairie  et  de  Saint- Grégoire  sont  également  très-remarquables.  Toutes  les 
observations  que  j'ai  faites  teudent  à  prouver  que  le  calcaire  n'a  de  plantes 
particulières  à  sa  surface  que  parce  qu'il  s'échauffe  plus  facilement  que 
les  schistes  environnants;  car  il  en  a  d'autant  plus  qu'il  est  plus  firiable, 
et  toutes  celles  que  j'y  ai  rencontrées  spécialement  se  retrouvent  dans  les 
schistes,  mais  plus  au  midi  de  la  province,  ou  bien  sur  les  côtes. » 

M.  Gaultier  de  Gl\ubry  et  Ghoroiv,  à  l'occasion  du  procédé  indiqué 
dans  la  précédente  séance,  par  M.  Ludwig  Ornoch,  pour  l'extraction  de 
la  matière  colorante  du  Poljrgonum ^  au  moyen  du  ferment  de  bière,  de- 
mandentl'ouverture  Au  paquet  cacheté  t\\JL\\s  ont  ^ATe%sé\e%\  octobre  iSSg, 
et  dans  lequel  ils  faisaient  connaître  un  procédé  semblable.  I^  Note  dé- 
posée contient  les  passages  suivants: 

«  Quel  qu'ait  été  jusqu'ici  le  procédé  suivi,  on  n'a  obtenu  l'indigo  du 
Polygonuni  qu'à  l'état  de  mélange  avec  ime  quantité  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  substances  étrangères,  si  ce  n'est  par  le  traitement  au  moyen 
de  l'éther  pectique,  comme  l'a  indiqué  M.  Robiquet,  mais  dont  l'application 
est  impossible  sous  le  rapport  industriel. 

»  Après  un  grand  nombre  de  tentatives  plus  ou  moins  infructueuses, 
nous  avons  été  conduits  à  l'emploi  d'un  procédé  qui  nous  a  offert  une 
facilité  que  ne  présente  aucun  autre,  et  nous  a  fourni  l'indigo  plus  pur  que 
par  aucun  de  ceux  qui  étaient  connus  jusqu'ici. 

))  Les  feuilles  de  Polygonum  entières,  soumises  à  ce  genre  de  traitement, 
fournissent  une  petite  quantité  d'indigo ,  mais  nous  n'avons  pu  jusqu'ici 
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en  obtenir  une  proportion  comparable  à  celle  que  fournissent  les  niéro< 
feuilles  après  avoîi*  été  coupées  en  lanières. 

u  Les  feuilles  recueillies  à  un  état  de  maturité  convenable ,  sont  divisée 
par  le  moyen  d'un  couteau  et  mises  k  macérer,  à  la  température  ordinair 
dans  six  fois  leur  poids  d'eau,  dans  laquelle  on  ajoute  ^à  7*  de  levure c 
bière  que  Ton  divise  soigneusement  dans  le  liquide  :  après  une  macérs 
tion  de  vingt-quatre  heures  au  plus,  on  décante  la  liqueur  qui,  jetée  si 
un  filtre,  passe  avec  une  teinte  jaune- rougeâtre;  on  lave  le  résidu  av( 
de  petites  quantités  d'eau ,  en  exprimant  chaque  fois  la  masse.  » 

M.  Tii4NCH\prT  adresse  une  Note  sur  une  machine  qu'il  a  imaginée  et 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Râteau- Brouette,  Un  dessin  accompagne! 
description  qu'il  donne  de  son  appareil.  L'objet  de  cet  instrument  est  d 
remplacer  le  râteau  de  bois  dont  on  fait  usage  pour  ramasser  les  dëbris  d 
fourrages  laissés  sur  le  sol  après  la  fauchaison  des  prairies 

(Commissaires,  MM.  de  Silvestre,  de  Gasparin,  Séguier.) 

M.  Grîmaud  db  Gvux  écrit  relativement  au  nouveau  moyen  de  puddk 
le  fer  ou  d'affiner  la  fonte,  dont  il  a  été  question  dans  les  derniers  Compté 
rendus  de  l'Académie.  Il  annonce  que  M.  le  maréchal  Marmont  avait  fait 
un  an  auparavant,  en  Autriche,  ce  que  M.  d'Andelarre  vient  de  faire  e 
France. 

M.  M^LLicT  répond  à  la  réclamation  de  M.  Houzeau-Muiron  ,  relativemer 
à  l'épuration  du  gaz  provenant  de  la  distillation  de  la  houille. 

M.  Mûllet  dit  qu'il  a  traité  cette  question  d'une  manière  toute  spéciale 
et  qu'il  emploie  à  cet  effet  précisément  les  sels  de  manganèse  dont  M.  Hou 
zeau  ne  parle  pas.  Il  ajoute  que  dans  peu  de  jours  il  fera  à  Paris  Fappl 
cation  de  ses  procédés,  et  qu'on  reconnaîtra  qu'il  est  le  premier  qui  so 
parvenu  à  priver  a)mplélement  le  gaz  de  houille  des  sels  ammoniacau 
qu'il  renferme. 

M.  GoNDKET  prie  rAcaîlémié  de  vouloir  bien  nommer  un  Commissair 
pour  remplacer  M.  Savart  dans  la  Commission  chargée  d'examiner  son  ou 
vrage  sur  l'emploi  médical  de  la  pression  atmosphérique. 

M.  Pouillet  remplacera  M,  Savart  dans  la  Commission. 

M.  Passot  prie  M.  le  Président  d'inviter  la  Commission  chargée  d*CM 
miner  son  frein  dynamométrique,  à  vouloir  bien  hâter  son  Rapport. 

(Renvoyé  à  la  Commission.) 
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M.  Lbroy  d'Etiolles,  à  roccasion  de  la  communication  faite  dans  la 
séance  du  i6  août  par  M.  de  Bouis,  adresse  une  Note  imprimée  que  lui 
a  envoyée  M.  le  docteur  Ure.  Cette  Note  a  pour  objet  d'établir  la  part  qu'il 
réclauoe  dans  la  découverte  de  ia  transformation  de  l'acide  urique  .en  acide 
bippurique,  sous  l'influence  de  l'acide  benzoïque.  M.  le  secrétaire  rappelle 
que  le  nom  de  M.  Ure  se  trouve  cité  dans  la  lettre  raénrie  deAf .  de  Bouis. 

MM.  Charles  MouRSif  et  Auguste  Morrcii  adressent  un  ouvrage  intitnlé  : 
Recherches  sur  la  rubéfaction  ries  eaux  et  leur  oxygénation  par  les  aià" 
iiialcules  et  les  algues.  Nous  en  extrairons  les  propositions  suivantes  : 

«  L'oxygène  de  l'air  de  l'eau  varie  en  quantité  aux  différentes  heures  de  la 
journée.  Par  exemple,  aux  jours  de  grande  insolation,  la  quantité  d'oxy* 
gène  est  le  matin  de  ^4  P-  loo;  à  midi,  de  /fi  p.  loo;  et  à  cinq  heuces, 
de  60  ou  même  de  61.  Cet  effet  est  en  relation  avec  la  respiration  des  ani- 
malcules et  des  algues  aquatiques. 

»  Parmi  les  corps  qui  produisent  cet  effet,  se  trouve  un  animalcule  dont 
les  auteurs  ont  fait  une  étude  spéciale,  et  qu'ils  ont  appelé  Discerœa  puT'^ 
purea.  C'est  un  des  corps  nombreux  qui  colorent  l'eau  en  rouge. 

»  MM.  Morren  ont  examiné,  en  outre,  le  phénomène  de  la  rubéfaction 
des  eaux  avec  suite,  et  ils  énùmèrent  quarante-deux  plantes  et  animaux  qui 
rougissent  le  liquide.  Ils  ont  surtout  examiné  la  Monas  mnosa  d'Ebrenberg, 
la  Monas  rosea,  le  Trachelomonas  volvocine^  VEuglena  sanguin^a^  les 
Hœmatococcus  et  les  Tessararthra^  dont  ils  ont  donné  desiroonogvapbies. 
Selon  eux,  !e  fameux  Protococcus  nivaUs  des  neiges  serait  un  animal.  f> 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  trois  paquets  cachetés ,  présentés: 

Le  premier  par  M.  db  Kuolz,  concernant  l'action  de  la  pile,  et  de  noti- 
velies  combinaisons  d'or; 

Le  deuxième  par  M.  DBifARSS''DBQANTBLBux; 

Le  troisième  par  M.  Tanghon. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  F. 
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BLLLETIN     DIBLIOGBAPUIQUE. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  C Académie  royale  des  Sciencesi 
2* semestre  i84i,  n**  8,  in-4'*- 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  par  MM.  Gay-Lussac,  Arago,  Ghe- 
VREUL,  DoMAS,  Pelouze,  BoussiNGAULT  et  RegnauCt ;  3*  série,  tome  II, 
juillet  I84I;in-8^ 

Annales  des  Sciences  naturelles;  juin  i84i  ;  in-S*". 

Recherches  générales  sur  les  vaisseaux  tubuleux  des  végétaux;  par  M.  Gau- 
DIGHAUD.  (Extrait  des  Annales  des  Sciences  naturelles,  mars  i84t.)  In-S**. 
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MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

IVI.  le  Prbsidint  annonce  que  M.  le  marquis  de  Northampton ^  président 
^^  la  Société  royale  de  Londres,  est  présent  à  la  séance. 

CAt^UL  iNxiGRAL.  —  SuT  la  réduction  nouvelle  de  la  Jonction  principale 
qui  vérifie  une  équation  caractéristique  homogène;  par  M.  Augustin 
Caugbt. 

^*    PAHTIB.   *-  DÉTERMllfATlOfY    DE  LA   FONCTION   PRINCIPALE    CORBESPONDANTE    A    UNE   EQUATION 

CARACTÉRISTIQUE   nOMOGÈNE. 

%  III.    Propagation  des  ondes  dont  V épaisseur  est  tres-'petite. 

«   Concevons  toujours  que,  :c,  jr,  z,  étant  trois  coordonnées  rectangu- 
^s,  la  fonction  principale  ^  doive  vérifier,  quel  que  soit  le  temps  /, 
^  ^uation  caractéristique  homogène 

(")  F(D„  D„  D.,  D.)^  =  o, 

et  pour  ^=  o,  les  formules 
(^)       «  =  0,     D,w  =  o,...,     D,— '^  =  0,     D,"-*w  =  n(r), 
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dans  lesquelles  n  désigne  le  degré  de  la  fonction  entière  Y{x^jr^  2,  t)^  et 


(3)  r  =  s/x^  +  j«  -I-  z* 

la  distirfice*  du-  j^è'int  ^x,  jr^  js),  à  TorigiTie  des  coordonnées.  Si  d'ailleurs 
on  suppose  que,  dans  la  fonction  F(x,  jj  z,  t\  le  coefficient  de  t^  se  ré- 
duise à  l'unité  y  et,  si  l'on  considère,  ce  qui  est  permis,  n(j)  comme  une 
fonction  paire  de  s ,  propre  à  vérifier  la  condition 

u{s)  =  n(-j), 

on  trouvera 
et  par  suite 

les  valeurs  de 

étant  déterminées  par  le  système  des  formules 

(6)  u>=:cospf     i^  =?  siripcosç,     w^  =  sînpsin^, 

» 

(7)  F(l/,    i^,    «/,    C7)    =    O, 

(8)  s   =:  MX   +    i^^   +   W^JZ   +   (ûtj 

dont  la  dernière  peut  être  remplacée  par  les  deux  suivantes, 

(9)  ^  =  ç  +  fi?^ , 

(10)  ç  =  lia:  +  pj^  -f-  wz. 

»  11  est  bon  d'observer  que  l'intégrale  double ,  comprise  dans  le  second 
membre  de  la  formule  (5),  se  compose  de  divers  termes  relatifs  aux  di- 
verses racines  dé  réq[iiation  (7}ret  par  conséquent  aux  diverses  tiàppeS' de 
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la  surface  caractéristique  représentée  par  l'équation 

(il)  F{x,  J,  z,  t)  =  o. 

A  ces  diverses  nappes,  correspondent  aussi  diverses  nappes  de  la  surface 
des  ondes  dont  Téquation 

(la)  ^(^^J^  z,  t)  —  o 

est  produite  par  l'élimination  de 


W,    P,    W,    CD 


entre  la  formule  (7)  et  les  suivantes, 

(i3)  iix  +  i^^  +  fvz  +  o^  ==  o. 

D'ailleurs  l'équation  (i3)  est  celle  d'un  plan  qui  touche  la  surface  des 
ondes  en  un  point  où  la  direction  de  la  normale  est  déterminée  par  les 
angles  polaires  p^  q. 

»  Lorsque  l'équation  (7),  comme  nous  le  supposerons  ici,  a  toutes  ses 
racines  réelles,  il  est  facile  de  voir  ce  que  représente  l'intégrale  double 
coApiise  dans  le  second  membre  delà  formule  (5).  £n  effet,  concevons 
que  rorigine  O  des  coordonnées  devienne  le  centre  d'une  sphère  dont  le 
rayon  soit  l'unité.  Les  angles  p,  q  étant  censés  représenter  des  coordonnées 
polaires  liées  kx^  jr^  z,  par  les  formules  connues, 

X  ss  rcospf     y  =  rsin/^cos^,     z  =  rsin/?sinç, 

à  chaque  point  I  de  la  surface  de  la  sphère  correspondront  des  valeurs 
déterminées  de  p^  q;  et  le  produit 

sinpdpdq 

pourra  être  censé  représenter  un  élément  infiniment  petit  de  la  surface 

65.. 
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sphérique,  dans  lequel  le  point  I  soit  renfermé.  Nommons  ô  cet  élément, 
et  0  la  partie  du  résidu  intégral 

qui  correspond  non-seulement  aux  coordonnées  polaires  p,  q  dix  point  I , 
mais  encore  à  une  racine  déterminée  de  l'équation  (7).  On  aura 

la  valeur  de  0  étant  généralement 


^n—% 


0  =  =r-r=r7 -x^nr^), 

et  par  suite 

(i5)  Dr'^  =  ^20fl, 

la  sommation  que  le  signe  Z  indique  s'étendant  non-seulement  aux  diverses 
valeurs  de  ô,  mais  encore  aux  diverses  valeurs  positives  ou  négatives  de  a> 
considéré  comme  racine  de  l'équation  (7) ,  c'est-à-dire  aux  diverses  napper 
de  la  surface  des  ondes,  et  la  valeur  de  s  étant  toujours  donnée  par  la  for- 
mule (8).  D'ailleurs,  la  valeur  de  Dp^^zr,  déterminée;  soit  par  la  for- 
mule (5),  soit  par  la  formule  (i5),  variera  ainsi  que  s,  non -seulement 
avec  le  temps  ty  mais  aussi  avec  la  position  du  point  A  dont  les  coordon- 
nées rectangulaires  sont  représentées  par  a:^  y  ^  z. 
»  Parmi  les  divers  éléments 

de  la  surface  sphérique,  il  importe  de  rechercher  ceux  qui  répondent  à 
une  même  valeur  de  s.  Or,  lorsque  dans  l'équation  (8),  on  considère  s 
comme  constante,  et  x,  ^,  z  comme  variables,  cette  équation  représente 
un  plan  perpendiculaire  au  rayon  vecteur  01  dont  la  direction  est  déter- 
minée par  les  angles  polaires  p,  q.  Si  ces  angles  viennent  à  varier,  la  valeur 
de  s  demeurant  constante,  ce  plan  changera  de  position  dans  l'espace,  de 
manière  à  toucher  constamment  une  certaine  surface  LMN.  Soit 

(i6)  ^(Xj  jr^  Zy  ty  s)  z=s  o 
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rëquation  de  cette  surface.  Si  Ton  pose  j  =  o,  la  formule  (16)  se  réduira 
simplement  à  réquation  (13)  qui  représente  la  surface  des  ondes;  et  les 
deux  surfaces  représentées  par  les  deux  équations 

(17)       ^(^?  y^  ^y  ^  — '^)  =  o,  ^(^,j^,  z,  t,  ^)  =  o, 

seront  précisément  les  enveloppes  intérieure  et  extérieure  de  l'espace 
traversé  par  une  sphère  mobile  dont  le  rayon  serait  représenté  par  la  va- 
leur numérique  de  ^,  et  dont  le  centre  se  promènerait  sur  la  surface  des 
ondes.  Ajoutons  que  l'équation  (8) ,  quand  on  y  considérera  Xfjr,z  comme 
variables ,  sera  précisément  celle  dVn  plan  perpendiculaire  au  rayon  vec- 
teur 01  et  tangent  à  la  surface  LMN  représentée  par  l'équation  (16).  Soit  T 
le  point  de  contact  de  cette  surface  et  du  plan  dont  il  s'agit.  La  parallèle 
menée  par  le  point  T  au  rayon  OI  sera  normale,  non-seulement  à  la  sur- 
face LMN ,  mais  aussi  à  la  surface  des  ondes  qu'elle  rencontrera  en  un  cer- 
tain point  D;  et  la  distance  TD  sera  précisément  la  valeur  numérique  de  s. 
Cela  posé,  pour  obtenir,  au  bout  du  temps  t^  les  diverses  positions  du 
point  T  correspondantes  à  des  valeurs  données  de 

Xj  j^  z  et  s^ 

* 

il  faudra  évidemment  circonscrire  à  la  surface  LMN  un  cône  qui  ait  pour 
sommet  le  point  donné  A  dont  les  coordonnées  sont  x  j  jTj  z.  Le  point  T 
pourra  être  l'un  quelconque  de  ceux  qui  appartiendront  à  la  courbe  de 
contact 

TTT". . . 

de  la  surface  LMN  avec  la  surface  conique  circonscrite.  Si  d'ailleurs  on 
mène ,  i**  par  les  divers  points 

T     T  '     T  " 

des  normales  k  la  surface  LMN;  2**  par  l'origine  des  coordonnées  des 
rayons  vecteurs 

01,  or,  or,..., 

parallèles  à  ces  normales^  les  points 

1,    1  ,   X   ,•  •  .9 
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Situés  sur.  ces  rayons  vecteurs  à  l'unité  de  distance  de  Torigine,  indique- 
ront sur  la  surface  sphérique  qui  a  pour  rayon  l'unité,  les  éléments 

correspondants  à  la  valeur  donnée  de  s. 

»  Lorsque  la  fonction  F  (or,  jr,  z,  t)^  comme  il  arrive  d'ordinaire  dans 
les  problèmes  de  mécanique,  et  comme  nous  le  supposerons  dans  ce  qui 
va  suivre,  est  une  fonction  paire  de  t^  c'est-à-dire  une  fonction  entière 
de  t\  l'équation  (7),  résolue  par  rapport  à  o,  fournit  des  racines  deux  à 
deux  égales,  au  signe  près,  mais  affectées  de  signes  contraires.  Alors  la 
surface  des  ondes  et  la  surface  caractéristique  ont  pour  centre  commun 
l'orâgine  des  coordonnées*  Alors  aussi  O  reprend  la  même  valeur  sans 
changer  de  signe ,  quand  on  remplace 

par 

-*-w,  — p,  — fv,  — c?; 

et  en  conséquence  la  somme  200,  que  renferme  la  valeur  de  D,"""*'î»',  se 
compose  d'éléments  qui,  pris  deux  à  deux,  sont  égaux  et  affectés  du  même 
signe.  Donc  alors  on  pourra  se  borner  à  calculer  ceux  de  ces  éléments 
qjui  correspondront  à  des  valeurs  positives  du  trinôme  ux-^  yjr  +  wzy 
c'est-à-dire  à  des  valeurs  de  u,  t^,  cp,  propres  à  vérifier  la  condition 

(18)  «a:  -+-  t/j^  +  ivz  >  o, 

sauf  à  doubler  ensuite  la  somme  obtenue;  et,  si  l'on  nomme  9  la  partie 
de  ^relative  à  une  racine  déterminée  de  l'équation  (7),  on  pourra  supposer 

(19)  $  =  ^200, 

pourvu  que  la  sommation  indiquée  par  le  signe  Z  cesse  d'embrasser  di- 
verses valeurs  de  a;,  et  s'étende,  non  plus  à  tous  les  éléments  ô,  fl',  ô*, . . . 
de  la  surface  sphérique,  mais  seulement  à  ceux  qui  correspondront  à  des 
valeurs  de  p  et  de  ^,  poitr  lesquelles  la  condition  (18)  se  trouvera  vérifiée. 
»  Supposons  maintenant  que  la  valeur  initiale  de  D,"**^  soit  seulement 
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sensible  dans;  rtûtérieurd^une  sphère  très-petite  dont  le,  rajon  soit  i,  le 
centre  de  cette  sphère  étant  Vor^ne  des  coocdonnées.  En  d'autres  tei^mes, 
supposons  que  la  fonction  paire  de  ^ ,> représentée  par  fi (^),. s'évanouisse 
hors  des  limites 

■S  '  az  ■  •*"  ■  €  j      s  mSSm  •  €  y 

i  désignant  un  nombre  très«-petit.  Alors,  dan»  la- somme 

208, 

que  renferme  l'équation  (ig),  on  pourra  tenir  seulement  compte  de  ceux 
des  éléments  6v  ^^  d",. . .  qui  répondront  à  des  valeurs  de  s  riefifermées 
entre  les  limites  très-resserrées 

s  =  •—  f,     s  z:=  g; 

et  cette  circonstance  permettra ,  en  général,  de  calculer  aisément  cette 
somme,  comme  nous  allons  le  faire  voir. 

»  Si  dans  l'équation  (  1 6)  on  pose  successivement 

on  obtiendra  les  deux  équations 

(20)  ^{x,  jr,  z,  t,  —t)  =.  o,     §{Xy  jr,  z,  t,  é)  =  o, 

qui  seront  semblables  aux  formules  (17),  et  qui  représenteront  les  enve- 
loppes intérieure  et  extérieure  d'une  certaine  onde  dont  l'épaisseur  seraaf . 
Cette  onde  sera  précisément  celle  qu'engendre  une  surface  sphérique  dont 
le  centre  se  promène  sur  la  surface  des  ondes,  et  dont  le  rayon  est  Tunité. 
Cela  posé,  il  est  clair  que,  dans  l'hypothèse  admise,  on  pourra  tenir  seu- 
lement compte  de  ceux  des  éléments  ô^  pour  lesquels  le  point,  ci-dessus 
désigné  par  la  lettre  T,  se  trouvera  renfermé  dans  l'épaisseur  de  l'onde. 
Pour  plus^de  simplicité,  nous  commencerons  par  supposer  que  le  plan 
tangent,  mené  à  une  nappe  quelconque  de  la  surface  des  ondes  par  un  point 
quelconque  de  cette  surface,  ne  la  traverse  pas.  Alors,  dans  le  calcul  de  la 
somme  206,  que  renferme  l'équation  (19),  et  qui  se  rapporte  à  une  nappe 
déterminée  de  la  surface  «des  ondes,  on  pourra  distinguer  trpis  cas  diffé- 
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rentSy  suivant  que  le  point  Â,  dont  les  coordonnées  sont  représentées  par 
Xy  y^z^  se  trouvera  lui-même  renfermé  dans  l'épaisseur  de  Tonde ,  ou  com- 
pris dans  son  enveloppe  intérieure^  ou  situé  hors  de  son  enveloppe 
extérieure. 

»  Or,  si  l'on  suppose  d'abord  le  point  A  compris  dans  l'enveloppe  inté- 
rieure de  l'onde  dont  l'épaisseur  est  ae,  ce  point  ne  pourra  devenir  le 
sommet  d'un  cône  circonscrit  à  la  surface  LMN,  pour  des  valeurs  de  s 
comprises  entre  les  limites— 'g,  «.  Donc  alors  tous  les  éléments  de  la 
somme  20Ô  s'évanouiront,  et  l'on  pourra  en  dire  autant  de  la  somme 
elle-même. 

»  Supposons  en  second  lien  que  le  point  A  se  trouve  renfermé  dans  l'é- 
paisseur de  l'onde  comprise  entre  les  surfaces  que  représentent  les  formu- 
les (20) ,  c'est-à-dire  entre  les  deux  enveloppes  de  l'onde ,  ou  même  situé 
hors  de  l'enveloppe  extérieure ,  mais  très-rapproché  de  cette  enveloppe. 
Soit  d'ailleurs  p  la  distance  du  point  A  à  la  surface  des  ondes  repré- 
sentée par  la  formule  (la).  La  courbe  de  contact 

TT'T"... 

de  la  surface  LMN,  représentée  par  l'équation  (16),  avec  le  cône  qui, 

ayant  pour  sommet  le  point  A,  sera  circonscrit  à  celte  surface,  conservera 

de  très-petites  dimensions,  pour  toutes  les  valeurs  de  s  comprises  entre 

les  limites  -—  €,  e ,...  ;  et  cette  courbe,  qui  se  réduira  simplement  au  point  A 

si  l'on  prend 

j  =  f , 

acquerra  généralement  la  plus  grande  étendue  possible  quand  on  posera 

« 

Désignons  maintenant  par  DC  l'aire  comprise  sur  la  surface  LMN  dans  l'in- 
térieur de  la  courbe 

TT'T',..., 

et  par  K  l'aire  mesurée  dans  l'iqtérieur  de  la  courbe  correspondante 

irr'... 

sur  la  surface  de  la  sphère  qui  a  pour  rayon  l'unité,  en  sorte  que  I,  \\  V\*..y 
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représentent,  sur  la  surface  sphérique,  les  extrémités  de  rayons  vecteurs 
OI,  OI',  Ol'V ••?  respectivement  parallèles  aux  normales  menées  par  les 
points  T,  T',  T",...,  à  la  surface  LMN.  En  vertu  des  principes  établis  dans 
les  précédentes  séances,  on  aura  sensiblement 

(ai)  K  =  tàTrk' coScT, 

pourvu  qu'en  attribuant  aux  angles  polaires  pj  q^  les  valeurs  qui  déter- 
minent la  direction  de  la  normale  menée  à  la  surface  des  ondes  par  le 
point  D  où  celte  surface  coupe  le  rayon  vecteur  OA,  on  nomme  k  le  rayon 
de  moyenne  courbure  de  la  surface  caractéristique  à  l'extrémité  d'un 
rayon  vecteur  parallèle  à  cette  normale  et  réduit  à  l'unité.  Quant  à  la  lettre  J^, 
elle  représentera  simplement,  dans  la  formule  (21),  Tangle  aigu  formé  au 
point  D  par  la  normale  à  la  surface  des  ondes  avec  le  rayon  vecteur  OA, 
de  sorte  qu'en  supposant  remplie  la  condition  (18),  on  aura 

(22)  cosd^  =  —    -^  ■    — . 

D'autre  part ,  si ,  en  supposant  la  valeur  de  9  déterminée  par  la  formule  (  1 9), 
on  nomme  P  la  somme  de  ceux  des  éléments  de  9  qui  répondent  à  des 
valeurs  des  angles  p,  q  propres  à  représenter  les  coordonnées  polaires 
de  points  situés  dans  l'intérieur  de  la  courbe  ITF.  • . . .  sur  la  spbère  dont 
le  rayon  est  l'unité;  la  valeur  de  P  sera  évidemment  déterminée,  non  plus 
par  la  formule  (19)9  mais  par  la  suivante 

D,P  =  ç^eD^; 

ou,  ce  qui  revient  au  même ,  eu  égard  à  la  formule  (22), 
(a3)  D,P  =  —  iiOcoscf; 


ar 


et  comme  P  devra  s'évanouir  avecK,  pour  s  :^  pj  on  tirera  de  la  for- 
mule (28) 

P  =  —  T'  —  &COS  J'ds. 

J  f   ar 

Pour  déduire  de  cette  dernière  équation  la  valeur  de  P,  il  su0ira  d'y  poser 
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j  =  —  t.  On  aura  donc  s 

(!ï/i)  «  ~/-,  —&cosSds; 

puis  en  remettant  pour  ©  sa  valeur,  et  faisant  passer  hors  du  signe  / 
tous  les  facteurs  distincts  de  s  et  de  n(^),  c'est-à-dire  tous  les  facteurs 
qui  resteront  sensiblement  constants  entre  les  limites  j  =r  —  6,  ^  =  p,  on 
trouvera  définitivement 


(25)  *=îP f- ^ècosJ^^    sU{s)ds. 

Il  est  important  d'observer  que,  dans  la  formule  (aS),  la  quantité  p,  ou  la 
distance  du  point  Â  à  la  surface  des  ondes,  est  précisément  ce  que  devient 
la  valeur  de  s  donnée  par  l'équation  (8)  ou  (9) ,  quand  on  prend  pour 
Xy  jTj  z  les  coordonnées  du  point  Â.  Ajoutons  que  si  Ton  considère  les 
quantités  p  et  j  comme  infiniment  petites  du  premier  ordre,  la  valeur  de $, 
donnée  par  la  formule  (aS) ,  sera  généralement  du  même  ordre  que  le  pro- 
duit de  n  [s)  par  l'intégrale 

qui  est  elle-même  une  quantité  infiniment  petite  du  second  ordre. 

»  Lorsque  le  point  A  est  situé  au  bout  du  temps  t  sur  l'enveloppe  exté- 
rieure de  l'onde  dont  l'épaisseur  est  21,  ou  en  dehors  de  cette  enveloppe, 
on  a 

p  =  €,     ou    p  >  é; 

et^  dans  l'un  ou  l'autre  cas^  rintégrale  que  renferme  la  formule  (aS)  se  ré- 
duit à 

c'est-à-dire  à  zéro,  attendu  que  n(^)  est  une  fonction  paire  de  s.  Donc, 
lorsque  le  point  A,  étant  très-voisin  de  la  surface  des  ondes,  reste  extérieure 
l'onde  dont  l'épaisseur  est  at ,  la  quantité  9^  ou  plutôt  sa  valeur  approchée, 
s'évanouit  j  c'est-à-dire  que  9  acquiert  alors,  ou  une  valeur  réelle  ou  une  valeur 
nulle,  ou  du  moins  une  valeur  infiniment  petite  d'un  ordre  supérieur  à  celle 


a'H  acquerrait  dans  le  cas  contraire.  Au  reste  on  peut  arriver  directement 
la  xxéme  conclosion,  non-seulement  pour  un  point  très- voisin  de  l'en- 
sloppe  extérieure  de  Tonde,  mais  encore  pour  tout  point  qui  ne  se  trouve 
as  <x)mpris  dans  l'épaisseur  de  cette  onde ,  en  substituant  dans  le  second 
ienabre  de  la  formule  (5),  s  considéré  comme  variable  à  la  variable  p,  et 
étexminant  alors  la  valeur  approchée  de  $  à  l'aide  des  principes  exposés 
aos  les  divers  paragraphes  de  ce  Mémoire.  Il  y  a  plus,  la  conclusion  dont 
>  s'agit  se  trouve  alors  établie ,  quelle  que  soit  la  forme  de  la  surface  des 
iides,et  dans  le  cas  même  où  les  plans  tangents,  menés  en  certains  points 
cette  surface,  la  traverseraient.  Donc  il  ne  sera  jamais  nécessaire  de  cal- 
uler  la  valeur  de  9  que  dans  le  cas  où  le  point  A  sera  l'un  des  points  ap- 
partenant à  l'onde  dont  nous  avons  parlé.  Si  d'ailleurs  le  plan  tangent  à  la 
•ur&ce  des  ondes  ne  la  traverse  pas  dans  le  voisinage  du  point  A  ;  la  valeur 
le  9  sera  déterminée  par  la  formule  (a5),  dans  laquelle  on  pourra  succes- 
ivexnent  attribuer  à  «  les  diverses  valeurs  positives  et  négatives  qui  re- 
présentent les  diverses  racines  de  l'équation  (7) ,  attendu  que  le  second 
Kiembre  de  l'équation  (iS)  se  réduit  de  lui-même  à  zéro  toutes  les  fois 
[ue  la  valeur  de  9  doit  s'évanouir.  Donc  en  réunissant  les  diverses  valeurs 
le  9  correspondantes  aux  diverses  valeurs  de  ûi,  et  doublent  la  somme  ob- 
eziue,  on  aura,  sous  la  condition  que  nous  venons  d'indiquer, 

^oar  ne  pas  trop  allonger  cet  article ,  nous  renverrons  à  d'autres  Comptes 

'^B'Kc&f  les  conséquences  nombreuses  et  importantes  qui  se  déduisent  de 

ufonnule  (26)^  et  l'examen  des  modifications  que  cette  formule  doit  su- 

^  quand  le  plan  tangent  à  la  surface  des  ondes  traverse  cette  surface 

^Htt  le  voisinage  du  point  A  dont  les  coordonnées  sont  représentées  par 


jiiMHiLV  DE  l'àlgebre.  —  I.  SuT  Vépoque  ou  Vjélgèbre  a  été  introduite 
en  Europe. — II.  Sur  les  expressions  res  et  census.  Et  sur  le  nom  de  la 
science  j  Algebra  et  Almuchabala  ;  par  M.  Ghasles. 

lltTRODUCTlOlf. 

«  Lliistoire  de  l'Algèbre  a  été  pendant  longtemps  couverte  d'obscurité , 
et  même  absolument  inconnue.  On  en  conçoit  la  raison.  Cette  science 
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nous  est  venue  de  sources  diverses  et  lointaines ,  dont  un  long  laps  de 
temps  avait  effacé  les  traces.  Il  fallait,  pour  étudier  son  origine  et  les  voies 
qu'elle  a  suivies  à  travers  divers  peuples ,  posséder  d'abord  des  notions 
assez  précises  sur  l'époque  et  la  nature  de  nos  communications  avec  les 
Arabes,  et  de  celles  que  cette  nation  a^ait  eues,  au  commencement  de  sa 
courte  et  brillante  carrière  scientifique,  avec  les  Grecs  et  les  Hindous.  Il 
faudrait  même  connaître  les  points  de  contact  qui  ont  pu  exister  entre 
ces  deux  peuples ,  et  remonter  à  l'origine  de  cette  antique  civilisation  qui 
s'est  accomplie  sur  les  bords  du  Gatige,  et  qui  se  révèle  par  des  produc- 
tions originales  du  plus  haut  intérêt. 

»  Ce  n'est  que  depuis  une  trentaine  d'années,  que  de  savants  orien- 
talistes anglais ,  après  avoir  recueilli  quelques-uns  de  ces  rares  et  précieux^ 
vestiges  du  savoir  mathématique  hindou,  ont  commencé  de  répandre ur« 
jour  satisfaisant  sur  divers  points  de  la  question  compliquée  et  obscure  d»  M 
l'origine  de  l'Algèbre.  Depuis  lors  on  a  écrit ,  et  plus  d'une  fois ,  sur  ceti 
partie  intéressante  de  l'histoire  des  sciences. 

»  Je  me  propose  aussi  d'en  traiter  quelques  points  qu'il  m'a  paru  qu'on 
pas  suffisamment  approfondis ,  et  sur  lesquels  plusieurs  auteurs,  adopta  . 
des  idées  déjà  répandues,  se  sont  bornés  à  se  copier  de  confiance. 

))  Mes  recherches  ont  pour  objet  principal  de  fixer  l'époque  précise  * 
les  Européens  ont  reçu  l'algèbre  arabe ,   et  de  déterminer  l'origine  et 
vraie  signification  de  quelques  expressions  en  usage  chez  les  anciens  al^ 
bristes,  telles  que  res^  census^  algebra^  almuchabala, 

n  Je  m'appuierai  sur  plusieurs  ouvrages  importants  traduits  ou  comi 
au  moyen-âge,  qui  la  plupart  sont  restés  manuscrits  et  paraissent  n'j 
pas  encore  été  consultés. 

»  En  m'amenant  à  la  connaissance  de  documents  et  de  faits  nouveai 
mes  recherches  m'ont  aussi  fait  découvrir  plusieurs  erreurs,  même 
les  ouvrages  les  plus  récents.  La  rectification  de  ces  erreurs  intéresse!' 
toire  de  la  science  en  général,  et  quelquefois  aussi,  en  particulier ^  d< 
histoire  nationale  ;  car  j'ai  trouvé,  chemin  faisant,  que  souvent  desji 
ments  hâtifs  et  erronés  ont  sacrifié  même  nos  plus  beaux  ^génies  et 
plus  incontestables  illustrations  scientifiques,  tels  que  Yiète,  Descair'C^^ 
Fermât ,  Pascal,  à  la  gloire  de  noms  étrangers,  les  uns  éminents ,  les  aijsn^ 
à  peine  connus  dans  le  monde  mathématique. 

»  De  telles  erreurs  sont  sans  danger  auprès  des  géomètres,  je  le  conç^^^  ' 
mais    elles    pourraient  s'accréditer  et    prendre   racine    dans    le  motM^^ 
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littéraire,  si  les  géomètres  paraissaient  leur  donner  leur  sanction  en  né- 
gligeant de  les  signaler. 

»  Mon  Mémoire  sera  divisé  en  deux  parties.  La  première,  que  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  aujourd'hui  à  TAcadémie,  a  pour  objet  de  fixer  l'épo- 
que précise  de  l'introduction  de  l'Algèbre  en  Europe.  Dans  la  seconde, 
qui  sera  le  sujet  d'une  communication  prochaine,  je  traiterai  différents 
point  de  la  nomenclature  algébrique  des  Arabes  et  des  anciens  auteurs  eu- 
ropéens. 

§  l^> 

De  t époque  où  VAlghbre  a  été  inlroduUe  en  Europe. 

w  11  y  a  une  différence  très-grande  entre  l'algèbre  que  Ton  cultivait  au 
moyen-âge  et  notre  algèbre  actuelle.  Dans  la  première,  les  inconnues  seules 
étaient  représentées  par  des  symboles  ou  par  des  mots,  et  les  quantités 
connues  étaient  toujours  des  nombres.  Aujourd'hui  ces  quantités  connues, 
comme  les  inconnues^  sont  représentées  par  des  lettres.  L'algèbre  ancienne 
était  numérique;  l'algèbre  actuelle  est  littérale  ou  symbolique. 

»  Cette  algèbre  littérale^  véritable  fondement  des  immenses  progrès  que^ 
la  science  a  faits  depuis  deux  siècles  et  demi,  est  due  au  génie  de  Yiète 
qui  l'a  conçue  et  mise  au  jour  dans  son  livre  intitulé  Isagoge  in  artem  (ma-- 
Ijrticem  (i). 

»  L'algèbre  numérique  est  très-ancienne  :  elle  a  été  cultivée  par  les  Grecs 
et  par  les  Hindous.  Les  Arabes  l'ont  reçue  de  ces  deux  peuples  vers  le  vni^ 
siècle  de  notre  ère,  et  nous  l'ont  transmise  au  moyen-âge. 

B  Mais  à  quelle  époque  précisément? 

»  Cette  question,  qui  a  été  longtemps  controversée  et  qu'on  croit  au- 
jourd'hui résolue,  m'a  paru  mériter  un  nouvel  examen.  Elle  diffère  essen- 
tiellement, comme  on  voit,  de  la  question  de  l'origine  de  Valgèbre  litté- 
rale qui  a  fait  le  sujet  du  Mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présentf^r  k 
l'Académie  le  5  mai  (a). 


(i)  L'esprit  philosophique  et  pénétrant  de  Viète  a  parfaitement  compris  l'avenir  et 
l'immense  portée  de  sa  grande  conception  dont  il  a  défini  le  bat  en  ces  termes  :  Quod 
est  NULLUM  NON  PROBLEUA  soLVERE.  -*  C'est  avcc  raison  que  Bachet  de  Méziriac,  le  sa- 
vant commentateur  de  Diopfaante,  appelait  ce  livre  de  Viète  Libelius  aureus.  (Y  Dio^ 
phanti  Arithm.  lib,,  in  définit.  XI.) 

(a)  Voir  Comptes  rendus  des  séances  de  l* Académie,  i.  XII,  p.  ^j^i. 
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»  connaissance  de  Valgèbre  (t.  II,  p.  30).. .  Ce  mot  (algebra)  est  devenu  le 
»  nom  de  la  science  que  Fibonacci  nous  a  donnée  (p.  3i). . .  •  Fîbonacci 
»  est  le  père  de  notre  algèbre  (p.  32)....,fe  père  des  algébristes  euro* 
»  peens(p.  80)....,  c'est  à  \\xï  seul  (\vxt  les  chrétiens  doivent  F  Algèbre  {1^.  43)..- 
»  Fibonacci  fait  sur  des  lettres  des  opérations  algébriques  y  de  la  même 
w  manière  absolument  que  cela  se  fait  à  présent  (p.  34).  • .  .  » 

»  C'est  cette  dernière  phrase  qui  a  donné  lieu  à  mon  Mémoire  sur  la  rut- 
ture  des  opérations  algébriques  (i).  Je  n'y  reviendrai  pas  ici. 

»  Je  vais  seulement  prouver  que  l'algèbre  se  trouve  dans  les  ouvrages 
des  traducteurs  du  xii''  siècle ,  et  consëquemnient  que  ce  n'est  pas  à  Fibo- 
nacci que  l'Europe  en  a  dû  la  première  connaissance,  comme  le  dit  M.  Libri 
sous  tant  de  formes  diverses. 

»  Voici  mes  preuves  : 

»  Le  Traité  dAlgorisine  de  Jean  Hispalensis  (a),  auteur  du  xii^  siècle, 
contient  un  chapitre  sur  l'algèbre ,  intitulé  :  Excerptiones  de  libro  qui  di- 
citur  Gebra  et  Muchabala,  dans  lequel  sont  énoncés,  comme  dans  les 
traités  d'algèbre  de  l'époque,  les  trois  cas  que  présentait  la  résolution  des 
équations  du  s""  degré  (3),  et  sont  résolues  trois  équations  correspondantes 
à  ces  trois  cas  (4)  • 


(1)  Voir  la  Note  III,  page  5 18. 
(a)  Voir  la  Note  IV ,  pige  5ig. 

(3)  Ces  trois  cas  s'expriment  algébriquement  par  les  trois  équations  suivantes  ,  dans 
lesquelles  aetb  reprôentent  deux  nombres  positifs. 

a:*  -4-  fl  X  =  é, 

a  X   -f-      6  =  X'. 

Les  Arabes  ne  considéraient  pas  le  quatrième  cas 

X*  -f*  ^  ^  +  ^  =  o, 

parce  que  les  deux  racines  sont  imaginaires. 
(4)  Voici  les  trois  équations  : 

ar»+  iox=39, 
x»+  9     =6x, 
3  X  +    4    ssar». 

La  première  et  la  troisième  se  trouvent  au  commencement  de  l'Algèbre  de  Mohammed 
ben  Musa.  Voir  Libri,  t.  II ,  p.  aSS-SS-Sg.  —  RosEir,  p.  8,  12  et  i3. 

La  seconde  équation  correspond  au  cas  où  la  question  admet  deux  racines  ;  mais  dans 
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t  algorisme  n'est  pas  une  traduction  ;  c'est  un  ouvrage  original  de 
r;  les  expressions  Excerptionesdelibro. .  •  semblent  donc  indiquer 
traité  d'algèbre,  auquel  elles  font  allusion,  existait  déjà  chez  les 
Sens,  Ce  traité  était-il  dû  à  Jean  Hispalensis?  Était-ce  un  traité  ori- 
DU  bien  une  traduction?  Était-ce,  par  exemple,  lalgèbre  de  Mo« 
rd  ben  Musa,  dont  la  traduction  se  trouve  dans  des  manuscrits  du 
3cle,  et  a  pu  être  faite  dans  le  siècle  précédent? 
[isieurs  raisons   semblent  indiquer  que  c'est  cette  algèbre  même 

s'agit.  Elle  a  dans  les  manuscrits  anciens  le  titre  :  Liber  de  Algebra 
MiCabala^  indiqué  par  Jean  Hispalensis;  et  des  trois  équations  que 
cur  résout;  deux  sont  précisément  celles  que  Mohammed  ben  Musa 
lussi  pour  exemples. 

'a  donc  quelque  probabilité  que  c'est  de  l'Algèbre  de  cet  auteur  arabe 
I  que  Jean  Hispalensis  a  extrait  le  passage  en  question,  et  dès  lors, 
tte  Algèbre  était  déjà  traduite. 

s  Excerptiones  algébriques  sont  le  document  sur  lequel  je  m'étais 
pour  fixer  au  xii*  siècle  l'introduction  de  l'Algèbre  en  Europe.  Il 
ait  assez  concluant;  cependant  de  nombreuses  objections  ont  été 

par  M.  Libri:  je  les  examinerai  plus  loin. 

irais  produire  d'abord  un  second  document  qui  sera  décisif  et  à  l'abri 
Imes  objections.  C'est  un  Traité  de  la  mesure  des  surfaces  et  des 
;s  des  corps,  traduit  au  xn*  siècle  par  Gérard  de  Crémone  (i),  sous 
I  :  Liber  in  quo  terrarum  corporumque  contineniur  menswationes 
chri  qui  dicebatur  Hetis^  translatas  a  magistro  Girardo  Cremonensi 
nco  in  latinum  in  Toleto,  abbres^iatus  (a). 

ns  cet  ouvrage  les  questions  sont  résolues  par  l'algèbre^  secundum 
am  et  jilmuchabalam ,  comme  dit  ranteui*.  J-.es  expressions  res  et 
y  sont  employées  comme  dans  l'Algèbre  de  Mohammed  ben  Musa 
;  celle  de  Fibonacci. 


lation  la  quantité  sous  le  radical  est  nulle,  et  elle  n'a  qu'une  racine.  Peut-être 
Bpalensis  Ta-t-il  prise  à   dessein,    pour  éviter  d'expliquer  l'usage    des  deux 

livant  la  chronique  de  Pipini,  Gérard  de  Crémone  naquit  en  1114  et  mourut 
.  Voir  Muratori,  Rerum  italicarum  scriplores,  l.  IX  ,  col.  600. 
rois  copies  de  ce  traité  existent  à   Ja  Bibi.  royale,  n*'  7266  et  7877  k.anc. 
t49  suppl.  latin.  Les  Caialogilib.  manuscriptorum  Angliœ  et  Hibemiœ  en  in- 
aossî  une ,  t.  II ,  p.  363 ^  n^  9260. 
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»  Cette  traduction  par  Gérard  de  Crémone,  d'un  ouvrage  deGéomét 
il  est  fait  de  nombreuses  applications  des  règles  de  TAlgèbre,  suffîraîl 
prouver  que  cette  science  était  déjà  connue,  ou  au  rnoinsque  l'autei: 
même  Tavait  déjà  enseignée  dans  une  traduction  antérieure;  car  il  s< 
qu'il  n'aurait  pas  écrit  pour  être  inintelligible. . 

»  Cette  pièce  était  précédée,  soit  dans  l'original  araire,  soit  dans  I 
graphe  de  Gérard ,  iVxm  traité  spécial  d'Algèbre,  auquel  on  renvoie  so 
le  lecteur  et  qui  se  trouve  indiqué  de  la  sorte  :  Jizc  seeundum  que 

prœcessit  in  Aliabra in  questions  quinta  AUebrœ in  que 

sexta  Aliabrœ  et  Ahniichabalœ 

»  Une  note  marginale,  dans  le  manuscrit  7266,  nous  apprend  q 

traité  iY Aliabra^  c'est-à-dire  d'Algèbre,  était  d'un  auteur  no«amé  Sa; 

voici  :  Librum  prœcedit  illnm  et  dieitnr  Sajrdi  Aliabra  de  quofrequeoi 

facit  mentionem.  Il  est  à  croire  que  ce  traité  de  Sayd  avait  déjà  élé  tn 

peut-être  par  Gérard  lui-même,  avant  le  livre  de  Géornétrie. 

»  Je  citerai  ci-dessous  un  traité  d'Algèbre,  resté  inconnu,  qui  est 
être  celui  de  Sayd. 

»  On  trouve  dans  ce  livre  de  Géométrie  un  fait  analytique  impoi 
savoir  la  multiplicité  des  racines  des  équations  de  la  forme  jr*-— aj?-4-^ 
comme  dans  l'Algèbre  de  Mohammed  ben  Musa  (i).  L'auteur,  après 
calculé  les  deux  racines  jp  =  3  et  ar  =5  i  de  Téquation  x*  -4-  3  =  4^,  a 
Hoc  nainque  est  seeundum  augmentum  et  diminutionein.  Ces  deux 
augmentwn  et  diminutionem  se  rapportent  aux  deux  signes  de  la  foi 
jr  =  2  dfc  I. 

V  On  regrettait  que  le  traité  d'Algèbre  de  Fibonacci  ne  présentât  ( 
principe  d'une  manière  absolue,  et  qu'à  cet  égard,  le  savant  géomèt 
Pise  fut  resté  au-dessous  de  Mohammed  ben  Musa  {%).  On  reprochaîl: 
à  Lucas  de  Burgo  de  n'avoir  appliqué  le  principe  qu'avec  des  restridion 
et  l'on  faisait  honneur  à  Cardan  d'en  avoir  connu  le  premier  la  généralîl 


(i)  Libri,  1. 1 ,  p.  267  et  889;  et  t.  II,  p.  35. 

(2)  Libri ,  t.  II ,  p.  36. 

(3)  De  Gua  ,  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  année  1 74 1  • 

(4J  De  Gua ,  ibid.  —  Ce  principe  est  exprimé  bien  formellemeot  dans  le  traité 
f;èbre  d'Etienne  de  la  Roche,  composé  en  i520,  dont  j*ai  parlé  dans  mon  Hémou 
cèdent  {Comptes  rendus,  t.  XII,  p.  752).  L'auteur  s'exprime  ainsi  :  «  Lou  doit  scavc 
»  lesrayaons  qui  se  font  par  ce  canon  ont  pour  la  plus  part  double  response.  Car 
»  la  racine  de  la  reste  est  adjoustee  a  la  moy  tie  du  moyen  ,  elle  produyt  ung  no 
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It  D*e6t  donc  pas  sans  intérêt  de  trouver  ce  principe  algébrique  dans  un 

ouvrage  du  xii'  siècle.  Mais  je  dois  dire,  pour  rendre  justice  à  Fibonacci, 

^u*îl  n*est  pas  resté  au-dessous  des  géomètres  arabes ,  comme  AT.  Libri 

Savait  cru,  et  que  dans  sa  Géométrie,  il  a  énoncé  et  appliqué  le  principe, 

^n  insiAlant  même  d'une  manière  particulière  sur  sa  généralité  (i). 

«Les  doux  ouvrages  de  Jean  Hispalensis  et  de  Gérard  de  Crémone  suf 

fisent  par  eux-mêmes  pour  prouver,  d'une  manière  incontestable,  que 

l'Algèbre  a  été  connue,  pratiquée  et  enseignée  par  les  traducteurs  du  xii" 

jiiécle,  aiusi  que  je  l'avais  avancé.  Ils  prouvent  même  que  d'autres  ouvrages 

plus  considérables  traitant  spécialement  de  cette  science,  avaient  déjà  été 

traduits  à  cette  époque,  et  ils  semblent  indiquer  notamment  l'Algèbre  de 

Mohammed  ben  Musa  et  une  Algèbre  d'un  auteur  nommé  Sayd. 

»  ^insi  il  n'était  pas  exact  de  reporter  au  xni®  siècle  l'époque  de  l'intro- 
duction de  cette  science  en  Europe ,  et  de  dire  que  nous  n'en  étions 
redei^bles  qu'à  Fibonacci. 

»     1a  question  controversée  me  parait  donc  résolue  définitivement. 
»    Maintenant  je  vais  citer  quelques  traités  d'Algèbre,  qui,  bien  qu'ils 
n*aieiit  pas  de  date  certaine,  paraissent  néanmoins  se  rapporter  aux  pre- 
miers temps  où  cette  science  a  été  cultivée,  puis  je  discuterai  les  objec- 
tions que  M.  Liliri  a  élevées  contre  le  passage  de  YAlgorisme  de  Jean  His- 
palensis. 

»  11  est  déjà  très-probable,  ^l'après  ce  qui  précède,  que  la  traduction  de 
f  Algèbre  de  Mohammed  ben  Musaa  été  l'œuvre  des  traducteurs  du  xii*"  siècle. 
Voici  de  nouvelles  considérations  qui  tendent  encore  à  le  prouver.  Cet  ou- 

*  £t  qoant  elle  est  soubstraicte  elle  en  présente  unp,  autre  qui  tous  deux  ont  les  pro- 

*  prîetei  quils  convient  avoir.  Et  pour  tant  peult  on  prendre  lequel  que  Ion  veult.  » 
^ai  dit,  dans  mon  premier  Mémoire ,  que  cet  ouvrage  n'avait  pas  été  cité  par  les  bi- 

^^^i^Cnphes.  Je  m'empresse  d'annoncer  ici  qu'il  Ta  été  par  Panser,  t.  VII,  p.  32g,  et 
l^rHcilbronner,  qui  a  terminé  sa  courte  Notice  par  ces  mois  :  «  Opus  esset  optimum  si 
*"W»«lr8iionej  haberel.  »  (FJist.  Matheseos,  p.  780.) 

(0  Ayant  à  résoudre  l'équation  4  ^=  a:»  4-  3,  Fibonacci  trouve  deux  racines,  x  =  i 
''*^3,  et  il  dit  qu'il  en  est  toujours  ainsi  dans  les  équations  de  cette  forme.  Pre- 
**"»*  pour  second  exemple  l'équation  iî  .r  =  a:'  +  27  ,  il  trouve  or  =  i  et  j:  =  3  ; 
^  _  ***!  •joute  encore  que  toujours  dans  ce  cas  l'équation  a  deux  racines  :  «  Et  sic  semper, 
jtm  •'*■  Kidices  squantur  censui  et  numéro,  solvuntur  qusestiones  dupliciier.  n  (  F.  Ms. 
vA      '**îi  ^  57  ,  et  Ms.  SuppL  latin,  n»  78,  f*  97.  )  Ce  passage  iiiléressant  a  écliappo  à 

67.. 
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vrage,  qui  était  populaire  chez  les  Arabes  (i),  et  qui  se  bornait  à  la  partie 
élémentaire  de  Talgèbre,  était  bien  propre  à  fixer  le  choix  des  premiers 
traducteurs  qui  voulaient  initier  leurs  contemporains  à  la  science  algé- 
brique. La  traduction  qui  nous  est  parvenue  a  été  répandue  au  moyen- 
âge  (2),  et  le  nom  de  l'auteur  a  été  en  si  grande  réputation  chez  les  Euro- 
péens, qu'ils  le  regardaient  comme  Vinuenteur  de  l'algèbre,  opinion  qu'on 
retrouve  encore  à  la  renaissance ,  notamment  chez  les  auteurs  italiens  (3). 
Et  si  l'on  considère  que  ce  sont,  en  général,  les  ouvrages  des  auteurs  arabes 
les  plus  célèbres  que  les  traducteurs  du  xii*  siècle  ont  choisis,  avec  raison, 
pour  les  faire  passer  dans  notre  langue,  on  pensera  qu'il  y  a  une  forte  pré- 
somption que  ce  sont  eux  qui  ont  fait  connaître  cette  Algèbre  de  Moham- 
med ben  Musa. 

j)  Dans  un  même  manuscrit  (n®  7877  A.)  se  trouve,  avec  cette  Algèbre 
et  la  traduction  de  Gérard  de  Crémone,  citée  ci-dessus,  un  autre  traité 
d'Algèbre  commençant  ainsi  :  Primum  quod  necessarium  est  aspicienti  in 
hoc  libro....  Dans  cette  pièce  on  cite  plusieurs  fois  le  traité  de  Moham- 
med ben  Musa (4).  11  est  probable  que  c'est  aussi  une  traduction,  et  qu'elle 
est  de  la  même  époque  que  les  deux  autres:  Cet  ouvrage  serait-il  le  traité 
de  Sayd ,  dont  nous  avons  parlé  précédemment? 

»  Jordan  Nemorarius  a  composé,  sous  le  titre  Denumerisdatis,  un  traité 
d'Algèbre,  dans  lequel  il  résout  un  grand  nombre  d'équations  du  pre- 


(i)  Rosen,  The  Algtbra  of  Mohammed  ben  Musa,  London  ,  i83i,  p.  vin  et  3. 

(2)  La  Bibliothèque  royale  possède  trois  exemplaires  de  cette  traduction ,  luanus- 
trits  7377  A,  anc.  Jbndf  ;  ^g ,  suppl,  latin  }  tt  Résidu  Sai  nt^  Germai n  j  paquets, 
n**  7.  —  Des  copies  s'en  trouvent  aussi  en  Angleterre  et  à  Turin.  Voir  Catalogi  libcx," 
rum  manuscriptorum  Angliœ  et  Hiberniœ,  t.  H,  p.  363,  n"  9260;  et  Montfaucon , 
Bib.  bibliothecarum ,  p.  i3gg.  —  M.  Libri  a  édite  cette  Algèbre  de  Mohammed  ben 
Musa,  d'après  les  manuscrits  de  Paris.  (Hist,  des  Se.  math,  en  Italie,  t.  I ,  p.  253-297.) 

(3)  On  lit  dans  le  traité  De  Subtilitate  (lib.  XVI)  de  Cardan  :  Mahometus  Moisis 
fiiius  Arabs,  Algebratiœ  ut  ita  dicam  artis  inventor.  Et  au  commencement  de  VAi\s 
magna  ,  du  même  auteur  :  Hœc  ars  olim  à  Mahomele  ,  Mosis  Arabis  jilio ,  initium 
i>umpsit.  —  Tartalea  s'exprime  ainsi  :  Antica  pratica  speculativa  del  arte  magna,  deiia 
in  arabo  Algebraet  Almucabala,  over  Regola  délia  cosa,  trovata  da  Maumeth,  Jîgliolo 
de  Moise  Arabo,  —  Bombelli  dit  seulement  que  Mohammed  ben  Musa  est  regardé 
comme  le  plus  ancien  atgébriste  :  <(  Tra  quali  (  Autori  )  certo  Maumetto  di  Mosh 
Arabo  e  creduto  il  primo»  » 

(4)  ^o/r  manuscrit  7377  A.  «  Très' specics  quas  memoratus  est  Mahammed  Jilius 

Moj'si  Algorismi  in  libro  suo —  Viam  autem  quae  te  ducit  ad  scientiam  radicis 

rendus  jam  narravit  Mahammed  Jilius  M ojr si  Algorismi  in  libro  suo » 
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niier,  et  du  second  degré.  Cet  ouvrage ,  que  les  historiens  citent  peu, 
et  dont  on  n'a  peut-être  jamais  dit  le  sujet,  est  pourtant  d'une  grande 
importance  dans  l'histoire  de  l'Algèbre.  II  avait  attiré  l'attention  de  Regio- 
iDoataQUs(i),  puis  de  Maurolycus,  qui,  l'un  et  l'autre,  se  proposaient  de 
l'éditer  (a).  La  méthode  de  l'auteur  est  très-remarquable;  il  fait  tous  ses 
raisonnements  sur  des  lettres,  méthode  qu'il  a  suivie  aussi  dans  son  traite^ 
d*Algorisme.  L'ouvrage  est  divise  en  quatre  livres,  comprenant  ensemble 
1 1 3  questions  (3). 

»  Jordan  était  un  très-savant  géomètre  qui  a  écrit  sur  toutes  les  branches 
des  mathématiques,  même  sur  la  statique,  partie  dans  laquelle  il  n'a  eu  que 
très-tard  des  imitateurs  (4)*   On  ne  sait  pas  précisément  la  date  de  ses 
ouvrages.  On  l'a  placé  dans  le  xi%  dans  le  xn^,  et  enfin  dans  le  xrn*'  siècle, 
en  se  fondant  sur  une  donnée  que  je  crois  inexacte,  savoir,  que  Jordan 
aurait  cité  Campanus;  et  les  auteurs  de  YHistoire  littéraire  de  la  France  iW- 
sent  qu'il  peut  avoir  commencé  ses  travaux  un  peu  après  1 185,  et  avoir  ter- 
miné sa  carrière  en  I  aSS  ;  ce  qui  tait  qu'il  appartiendrait  autant  au  xii*  siècle 
qu'au  xIll^  Une  étude  approfondie  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  notam- 
ment de  son  Algorisrrte  ^  m'a  persuadé  qu'ils  sont  antérieurs  à  ceux  de  Fibo- 
nacci,  d'Alexandre  de  Villedieu,  de  Sacrobosco,  de  Campanus,  etc.,  tous 
auteurs  du  xiu^  siècle.  Voilà  pourquoi,  dans  mon  Mémoire  sur  V algèbre 
iMtiiérale^  j'ai  placé  Jordan  vers  la  fin  du  xn^  siècle.  Je  reviendrai  ailleurs 


(t)  Regiomontanus  dit  de  cet  ouvra(;e  :  Très  libres  de  dalis  numcrorum  pulcher- 
edidii  JordaniiS.  {Oralio  in  prœleclione  AlfraganL  Norimbergae  ,  i537  ,  in- 4% 

(a)  f^oir  la  Vie  de  Regiomontanus ,  par  Gassendi ,  p.  88  ;  Veidler ,  Uistoria  Astro- 
^cmiœ,  p.  3i  I.  -->  Et  la  liste  des  ouvrages  que  devait  éditer  Maurolycus,  qui  se  trouve 
^-la  saite  de  set  Opuscula  mathematica,  Venetiis,  1675  ;  reproduite  par  M.  Libri,  t.  III, 

p.  343. 

(3)  Cet  ouvrage  est  resté  manuscrit  ;  il  en  existe  trois  copies  dans  les  bibliotliëques 
deParif.  yoir  Manuscrits  8680  A,  anc,  fonds  ci  Résidu  Saint-Germain ,  paquet  a, 
>k*  6|  de  la  Bibliothèque  royale,  et  Ms.  i258  de  la  Bibliothèque  Mazarinc. 

(4)  Son  Kvre  est  intitulé  De  ponderibus ,  Il  a  été  édité,  incomplet,  avec  des  comnien- 

t«iret  de  Tartalea.  —  Le  plus  ancien  auteur,  après  Archimède  ,  cité  par  M.  Libri,  au 

mnjet  de  la  statique,  est  Léonard  de  Vinci  (t.  III,  p.  1 14  ).  H  semble  que  Jordan  n'aurait 

pas  du  être  passé  sous  silence.  On  remarque  une  omission  semblable  dans  Ténuméra* 

tion  que  M.  Libri  a  faite  des  ouvrages  de  Tartalea  :  il  n'y  cite  pas  le  Commentaire  de 

cet  auteur  sur  le  traité  de  Statique  de  Jordan.  —  A  la  renaissance  ,  Jordan  était  très«- 

conna  des  géomètres  italiens.  Lucas  de  Burgo  le  cite  souvent. 
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sur  ce  point  contesté  par  M.  Libri  (i  ).  Il  est  inutile  de  le  discuter  ici ,  puis- 
que je  n'ai  pas  besoin  de  m'autoriser  du  livre  d'Algèbre  de  Jordan,  pour 
prouver  que  cette  science  était  connue  dans  le  xii**  siècle. 

»  Il  existe  un  ouvrage  intitulé  :  Liber  augmenti  et  dindnuiioms  vocatus 
fiumeratio  dwinationiSy  ex  eo  quod sapientes  Indi  posuerunt,  quem  Ahrdkam 
coinpilavit ,  et  secundum  librum  qui  Indonim  dictas  est  composuit  (a).  Ce 
livre  roule  principalement  sur  les  règles  de  fausse  position.  Mais  après  la 
solution  de  chaque  question  par  cette  méthode,  l'auteur  ajoute  une  se- 
conde solution  par  les  règles  ordinaires  de  T Algèbre.  Ces  questions,  très- 
nombreuses,  sont  toutes  du  premier  degré,  à  une  ou  deux  inconnues. 
L'ouvrage  n'a  donc  pas  une  grande  importance  dans  l'histoire  de  l'Algèbre; 
cependant  il  mérite  d'être  cité;  il  concourt  à  prouver,  avec  les  ouvrages 
mentionnés  ci-dessus«  que  les  traducteurs  du  xii*  siècle  se  sont  occu 
spécialement  de  cette  partie  des  mathématiques. 

»  Ce  traité  des  règles  de  fausse  position ,  imité  des  ouvrages   hindous 
parait  être  du  xii*"  siècle,  soit  qu'on  l'attribue,  suivant  le  catalogue  imprim 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  (t.  lY  ;  Index  authomnij  p.  i 
au  célèbre  Abraham  Aben  Ezra,  ou  qu'il  soit  de  Savosarda,  appelé 
vent  aussi  Abraham  Judœus  (3),  auteur  qui  florissait  dans  le  premier  tie 
du  XII®  siècle  et  qui  nous  a  laissé  plusieiirs  autres  ouvrages  mathématique 
soit  originaux,  soit  traductions. 

»  Je  viens  de  dire  que  cet  ouvrage  ne  roule  que  sur  l'analyse  du  p 
mier  degré  (4);  cependant,  à  voir  la  plupart  des  formules  algébriques  p 


(i)  ^oir  la  Note  V,  page  620. 

(2)  Cet  ouvrage  a  été  édité  par  M.  Libri ,  dans  le  tome  V  de  son  Hist.  des  Scm  mût 
en  Italie  (  p.  3o4-372).  On  en  trouve  Uois  anciennes  copies  à  la  Bibliothèque  Royal 
qui  ont  été  citées  par  cet  érudit  :  manuscrits  7266  et  7377  A,  anc.  fonds,  et  49  su^ 
latin.  Un  quatrième  Manuscrit,  u^  534  ^^  Fends  de  Saint^Victor,  contient  seulemi^ 
des  fragments  de  cet  ouvrage ,  réunis  à  d'autres  questions  arithmétiques  résoloei 
une  autre  méthode. 

(3)  A  la  suite  du  traité  De  Electionibus  horarum  laudabilium  ,  de  Hali  ben  Ahmpg- 

on  lit ,  «  Pecfecius  est  liber translatas  de  arabico  in  latinum  in  civitate  Barcbk 

nona  ab  Abraham  Judeo  qui  diciturSavacorda.  • . . ,  anno  ii34.  V<^'  Mbs.  979  et 
du  fonds  de  Sorhonuc.  Le  Ms.  741 3,  anc.  fonds,  dit  simplement  «6  Abraham  Jui^ 
de  sorte  que  le  Catalogue  imprimé  attribue  cette  traduction  à  Abraham  Aben  Es 
On  trouve  sur  le  i^  feuillet  du  Ms.  980  deSorbonne  un  horoscope  tiré,  en  Tan  1 136, 
Abraham,  juif  Aa  Beziers^  comme  l'indique  cette  phrase  finale  :  «  Hanc  nat'ivitat 
judicavit  Abraham  Judeus  Biterris.  »  Cet  Abraham  est  proliablement  Savosarda. 

(4)  ^oirla  Note  VI ,  page  620. 
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1^^  ^quelles  M.  Lihri  n  traduit  ces  questions  et  les  solutions  de  l'auteur,  on 
CTc:^  irait  qu'elles  sont  du  second  degré,  car  ces  formules  renferment  le  carré 
d^  ^inconnue  (i);  ce  qui  parait  être  une  faute  contre  les  principes  de  TAU 
gè*Si>  re,  qui  veulent  qu'on  n'élève  pas  le  degré  des  équations  plus  que  ne 
r^^^cîge  la  question  qu'elles  expriment.  Ce  fait  paraîtrait  donc  incriminer 
gv-sm^^ement  le  savoir  et  l'intelligence  de  l'auteur,  et  contrasterait  singuliè- 
ent  avec  l'élégance  et  la  perfection  des  théories  algébriques  d'un  ordre 
«rieur,  qu'on  trouvé  dans  les  ouvrages  hindous.  Mais  je  pense  que  cette 
e  d'irrégularité  algébrique  ne  provient  que  d'une  méprise  du  savant 
ii^t^rprète,  sur  le  sens  du  mot  census  qui  se  trouve  dans  le  texte.  M.  Libri 
A  donné  à  ce  mot  une  signification  algébrique,  et  l'a  iraduit  par.r^;  tandis 
cjii*il  ne  doit  avoir  ici  que  sa  signification  commune,  bien^  as^oir,  richesse, 
soFrm^me  ef argent.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que ,  quand  l'auteur  résout  sa  ques- 
^ior^  par  les  régies  de  l'algèbre,  il  désigne  par  res  (c'est-à-dire  Tinconnue 
au  premier  degré),  cet  objet  qu'il  a  appelé  cerisus  dans  l'énoncé  de  la  ques- 
tion. Aussi  en  traduisant  algébriquement  celte  seconde  solution,  M.  Libri 
^  ^rnploie-t-il ,  avec  raison,  qu'une  équation  du  premier  degré.  Je  revien- 
<li*ai  sur  ce  fait,  en  expliquant  la  signification  des  mots  res  et  census. 

»    Après  que  j'eus  cité  l'algorisme  de  Jean  Hispalensis,  pour  prouver  que 

*  algèbre  avait  été  connue  dans  le  xii®  siècle,  M.  Libri,  tout  en  cherchant  à 

*^^énuer  TefFet  de  ce  document,  contraire  à  ses  opinions,  a  cru  pouvoir 

^'^   citer  un  de  même  nature  et  qui  aurait  sur  le  premier  l'avantage  de  Tan- 

^•*iorilé  (a).  Ce  serait  un  fragment  d'algèbre  qui  se  trouve  à  la  fin  de  deux 

^viuscrits commençant  parla  Géométrie  de  Savosarda  traduite  de  l'hébreu 

Platon  de  Tivoli  en  l'an  1 1 1(5  (5io  de  l'hégire)  (3).  Mais,  examen  fait 

^  ^c  fragment  d'algèbre ,  j'ai  reconnu  qu'il  n'appartient  pa  ù  la  Géométrie 

*^    Savosarda  :  il  en  est  séparé  par  Vexplicit  de  celle-ci,  et  par  plusieurs 

res  pièces  mathématiques  de  différents  auteurs,  dont  une  partie  ne  sont 

même  des  traductions  (4).  Ainsi  la  date  lui  manque;  de  sorte  que  l'ou- 


Cx)  V,  t.  I,p.  3o5-335. 
C^  T.  II ,  p.  3oa  et  482-484. 
C3)  Km.  7224  anc.Jonds  et  774  supp,  latin. 

C^  notamment  la  lettre  d'Adelholde,  évêque  d'Utrech,  sur  le  volume  de  la  sphère  , 
^^«née  à  Gerbert ,  alors  pape.  Elle  commence  ainsi  :  Domino  S.  suiuino  pontilici  et 
^^^1.û8opho,  A.  vît»  felicitatem  et  felicitatis  perpetuetatem.  «  Macrobius  super  somnium 
*  Irionii »  {V.  !•  65  v*»  du M«.  7224 et  f*  89 du  Ms.  774.)  —Cette  lettre  a  éiô  édi- 


-    par  Pes  dam  le  t.  III  de  son  Thésaurus  Anecd.  no^iss.^  à  la  suite  de  la  Géométrie 
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vrage  de  Jean  Hispalensis  est  encore  jusqu'à  ce  jour  le  plus  ancien  avec 
date  certaine,  qui  traite  de  l'algèbre;  ensuite  vient  celui  de  Gérard  de 
Crémone. 

»  M.  Libri,  en  citant  ce  fragment  qu'il  attribuait  à  Savosarda^  a  pensé 
qu'il  était  tellement  au-dessous  des  ouvrages  de  Fibonacci  qu'on  ne  pou- 
vait établir  aucune  comparaison  entre  eux;  de  sorte  qu'il  tfa  pas  cru  de- 
voir modifier  ce  qu'il  avait  dit  précédemment,  concernant  l'introduction  de 
l'Algèbre  chez  les  chrétiens  par  Fibonacci  (i). 

»  Quant  à  ce  fragment  d'algèbre ,  peut-être  n'at-il  pas  été  bien  apprécié. 
Pour  moi,  je  le  considère  comme  une  réunion  de  quelques  notes  isolées, 
ou  commentaires,  se  rapportant  à  un  autre  ouvrage  (2),  de  sorte  qu'il  con- 
tribuerait, avec  les  autres  pièces  citées  ci-dessus,  à  prouver  que  l'Algèbre 
a  été  cultivée  à  cette  époque;  et,  à  cet  égard,  il  aurait  une  certaine  impor- 
tance historique  (3). 

X;  En  déshéritant  Savosarda  de  ce  fragment  d'algèbre  qui  lui  avait  été 
attribué  à  tort,  je  dirai  néanmoins  que  sa  Géométrie  contient  plusieurs 
questions  qui  peuvent  s'exprimer  par  des  équations  du  second  degré  :  les 
voici,  en  style  algébrique  actuel  :  j?*  +  4  «3^=  77  (fol.  5,  v®,  du  Ms.  n®  774 , 
suppL  lutin);  or  +  j^  =  14  et  jcjr  =  48  (fol.  7,  v*');  0^7-  =  60  et  ^^  -f- 
j^*  =  i3  (fol.  8).  Mais  ces  questions  ne  sont  pas  résolues  par  l'algèbre,  se- 
cundumprœceptionem  Aliabrœ,  comme  dans  l'ouvrage  traduit  par  Gérard; 
elles  le  sont  par  des  considérations  géométriques.  On  sait  que  de  pareilles 
questions  de  Géométrie  se  trouvent  dans  les  Éléments  d'Euclide  et  dans 
ses  Données. 

»  La  théorie  des  quantités  irrationnelles  était  traitée  avec  beaucoup  de 
soin  dans  tous  les  anciens  ouvrages  d'algèbre  :  elle  appartient  surtout  à 


(i)T.  II,  p.  483. 

(2)  J'ai  trouvé,  à  la  suite  de  TAlgèbre  de  Fibonacci,  de  semblables  Notes  et  Commen- 
taires, par  Campaiius,  qui  n'ont  de  valeur  et  d'inte'rét  que  comme  étant  d'une  époque 
où  l'on  croit  que  l'algèbre  était  encore  peu  cultivée.  (  Voir  Manuscrits  7226  A  et  78167 
de  la  Bibliotlicque  royale,  et  i256  de  la  Bibliothèque  Mazarine.)  —  Il  existe  pareille- 
ment des  Commentaires  de  Campanus  sur  rArithmétique  spéculative  de  Jordan  Nemo- 
rarius  (Ms.  n"  976  fonds  de  Sorbonne),  —  Campanus,  le  célèbre  commentateur  d'Eu- 
clide, vivait,  comme  ou  sait ,  dans  le  xni*  siècle  et  était  chanoine  de  Paris. 

(3)  M.  Libri  dit  que  ce  fragment  d'algèbre  ne  contient  qu'une  équation  du  second 
degré,  résultant  des  deux  équations  x  +j-  5=  10 ,  x;^  =  22  (t.  II,  p.  4o3).  Mais  il  y 
eja  a  une  seconde,  provenant  des  deux  équations  ^  -|-^  =  7 ,  :r7^  =  9. 
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cette  science ,  quoiqu'elle  ait  été  en  partie  l'objet  du  X*  livre  des  Éléments 
d'Euclide.  Les  manuscrits  anciens  contiennent  deux  pièces  sur  cette  théo* 
rie.  L'une  commence  ainsi  :  Cwn  quantitates  adUnmcem  comparaùB^  aUœ 

eanan  sunt  communicantes ^  aliœ  incommunicantes (  i  )#  et  l'autre  est 

intitulée  :  Tractatus  Yrinii  expositionis  in  tractatu  decimi  libriEuclidis  (a). 

M  Sans  qu'il  soit  besoin  de  rechercher  si  ces  pièces ,  qui  se  trouvent  dans 
desMss.  du  wii^  siècle,  sont  précisément  de  cette  époque  ou  du  siècle  pré* 
cèdent,  on  peut  les  regarder  comme  des  documents  qui  prouvent,  avec 
tous  ceux  que  j'ai  déjà  produits,  que  l'algèbre  a  été  cultivée  et  enseignée 
dans  beaucoup  d'ouvrages  dès  les  premiers  temps  de  son  introduction  en 
Europe.  M.  Libri  avait  pensé,  au  contraire^  que,  longtemps  même  après 
que  les  ouvrages  de  Fibonacci  avaient  paru ,  on  ne  trouvait  pas  d'autres 
traces  de  cette  science  (3). 

»  Je  citerai ,  en  passant  ^  quoiqu'il  soit  d'une  date  postérieure  à  celle  qui 
nous  occupe  ici,  un  excellent  traité  d'Arithmétique  et  d'Algèbre,  que  les 
historiens  des  mathématiques  paraissent  n'avoir  pas  connu.  Cet  ouvrage, 
intitulé  Quadripartitum  numerorum  (4),  a  été  composé  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xiv®  siècle ,  par  Jean  de  Mûris,  chanoine  de  Paris,  au* 
teur  de  plusieurs  autres  ouvrages  scientifiques  (5).  Ce  traité  d'Algèbre  est 
le  seul,  avec  celui  de  Jordan,  que  Regiomontanus  ait  désigné  en  parlant  des 
plus  savants  ouvrages  de  l'antiquité  et  du  moyen- âge.  «Habetur,  dit-il, 
n  apud  nostros  Quadripartitum  numerorum,  opus  insigne  admodum».  Au 
XV*  siècle,  les  Allemands  étaient  déjà  très-versés  dans  la  pratique  de  l'Ai- 

(i)  Cette  pièce  se  trouve  daas  les  Mas.  7877  A,  anc.  fonds,  49»  SuppL  latin,  et 
Résidu  Saint-Germain,  paquet  a,  n^  6,  3'  pièce. 

(2)  f^oirMs.  7377  A.  —C'est  peut-être  cet  ouvrage  dont  Casiri  fait  mention  en  ces 
termes  :  «  Difficîliora  hujusce  libri  (decimi  Ëuclidis)  cxplauarît  Iranus.  »  {Bibl.  arabico- 
hispana,  t.  I,  p.  339).  ^^^i^i  ajoute  que  Iranus  est  peut-être  Héron  d'Alexandrie. 
C'est  probablement  ce  même  auteur  que  je  trouve  cite'  sous  le  nom  dTrinus  dans  la 
Géométrie  des  trois  frères  arabes,  Mohammet,  Alimed  et  Hasan,  fils  de  Musa  ben  Scba- 
ker.  (7^.  Mss.  7a?.5  A,  anc,  fonds,  et  49»  SuppL  latin,  de  la  Bibliothèque  royale,  et  iîi56 
de  la  Bibliolbèque  Mazarinc.) 

(3)  «  Pendant  longtemps  personne  n'osa  suivre  Fibonacci  dans  la  route  qu'il  avait 
>»  ouverte.  »  {F'oir  t.  II,  p.  44)  ^^  ^^'^'^  P^^  seulement  l'algèbre,  mais  même  l'arith- 
métique dont  parle  M.  Libri  en  s'cxprimant  ainsi. 

(4)  Deux  copies  de  cet  ouvrage  e!^istent  à  la  Bibliothèque  royale,  Mss.  7190,  anc, 
fonds,  et6']itfonds  de  Saint^T^ictor.  — Le  Ms.  7191  en  contient  seulement  le  premier 

livre. 

(5)  Notamment  un  Traité  de  Géométrie,  (^oir Mss.  7380  et  7881,  anc.  fonds,  et  971 , 

C.  U.,  1541  ,  a«»«  ^tmeiue.  (T.  Xill,  h»^  10.)  68 
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gèbre;  l'expression  opus  insigne  admodum  (i)  est  donc  d'un  grand  prix, 
de  la  part  de  Regioraontauus ,  le  premier  géomètre  de  son  siècle.  J'avais 
déjà  exprimé  l'opinion  que  les  Allemands  avaient  puisé  leurs  connais — 
sances  algébriques  à  une  autre  source  que  les  auteurs  italiens  (a).  La  nien — 
tion  de  Regiomontanus  semble  nous  indiquer  que  le  savant  ouvrage  d^ 
Jean  de  Mûris  a  été  leur  guide,  du  moins  au  xv**  siècle.  Cet  ouvrage  mérita 
donc,  sous  plusieurs  rapports,  de  figurer  en  première  ligne  dans  l'histoire 
de  l'algèbre  où  il  a  été  omis  jusqu'ici. 

»  J'ai  dit  que  M.  J^ibri  avait  élevé  plusieurs  objections  contre  le  pa 
sage  que  j'avais  cité  de  Jean  Hispalensis.  Elles  se  trouvent  dans  une  Not 
de  son  second  volume  (p.  3oo-3oî2).  J'avais  pensé  que  cette  Natepouva 
avoir  été  écrite  avec  un  peu  de  précipitation  après  une  première  leclu 
de  mon  aperçu  historique  y  et  que  Tauteur  n'y  attacherait  probablemeK::^ 
pas  une  trop  grande  importance,  s'il  se  livrait  à  un  nouvel  examen  de  I 
question  (3).  Je  comptais  donc  moi-même  ne  pas  m'en  occuper.  Cependa.iKi 
je  vois  par  la  Note  du  4^  volume  (p.  48g),  que  M.  Libri  persiste  dans  ^o^ 
objections,  et  qu'il  dit  m'avoir  réfuté  'du  sujet  de  Jean  Hispalensis.  Je  siais 
donc  obligé  de  tenir  compte  ici  de  ces  objections  qui  paraîtraient  subsis- 
ter contre  mon  Mémoire  actuel ,  et  d'y  répondre.  Je  vais  le  faire. 

»  M.  Ijibri  commence  par  dire  qu'il  lui  sera  facile  de  prouver  que  c'est 
à  Fiboiiacci  «qu'on  doit  le  premier  traité  original  d'algèbre  écrit  en  latin 
»  par  un  chrétien.  »  (T.  II ,  p.  3oo.) 

»  On  remarquera  d'abord  que  ce  savant  historien  change  de  thèse»  car 
ce  n'est  pas  là  la  proposition  qu'il  avait  formulée  de  tant  de  manières  ,  en 
traitant  la  question  de  l'introduction  de  l'Algèbre  en  Europe ,  et  qu'il  avait 
à  défendre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  ses  objections  : 

«  i®.  L'âge  de  ce  Jean  (Jean  Hispalensis)  est  incertain,  —  {En  noté)  • 
»  Fabricius  dit  de  lui  :  Fuit  incertœ  œtatis.  —  Car  il  a  pii  y  avoir  pl»^' 
»  sieurs  Jean  de  SéMle^  ou,  pour  mieux  dire,  d'Espagne j  comme  1^ 
»  croyait  Jourdain.  —  (En  note)  Vers  la  fin  du  xii* siècle,  il  y  eut  i 
»  logne  un  professeur  de  droit  canon  appelé  Jean  d'Espagne. 


fonds  de  Saint^Fictor.)  Jean  de  Mûris  a  écrit  sur  rarithiuétique  spéculative ,.  sur  '^ 
proportions,  sur  la  musique,  sur  le  comput ,  et  sur  Tastrouoinie.  Un  ouvrage  lor  ce^"^ 
dernière  partie,  intitulé  :  Canon  Tabulœ  Tabularum,  porte  la  date  de  i3ai,  dan» 

Ms.  74oi* 

(i)  Voir\di  préface  des  Eléments  astronomiques  d'Alfraganus.  Norimb.,  iSS^. 

(2)  Jperqu,  p.  53g. 

(3)  /^o/rla  Note  VII,  p.  52i, 


(  5i3  ) 

»  ^^.  D'ailleurs  celui  qu'on  appelle  ordinairement  Johannes  Hispalensis 
»  est  un  Juif({\x\  traduisait  en  hébreu  des  ouvrages  arabes  que  d'autres  trar 
u  duisaient  en  latin. 

»  3®.  Ainsi,  même  en  admettant  qu'il  soit  de  lui,  V Âlgorismus  n'est 
»  probablement  qu'une  traduction,  ou  tout  au  moins  une  imitation  de 
»  l'arabe. 

»  4°.  lues  Mss.  de  YAlgorismus  portent  éditas^  mot  qu'on  employait  or- 
»  dinairement  pour  les  traductions,  tandis  que  compositus  indiquait  pres- 
»  que  toujours  une  production  originale.» 

»  Je  vais  répondre  à  ces  diverses  objections,  et  montrer  qu'aucune  n'est 
fondée. 

»  D'abord  Tâge  du  célèbre  traducteur  appelé  Johannes  Hispalensis  n'est 
pas  incertain;  c'est  même  un  des  points  historiques  les  mieux  déterminés. 
Le  doute  où  a  pu  être  Fabricius  ne  peut  être  opposé  à  des  faits  historiques 
connus  depuis.  M.  Libri  les  aurait-il  ignorés?  Les  voici  :  Jourdain  nous  a 
fait  connaître  que  Jean  Hispalensis  a  adressé  quelques  ouvrages  à  Raymond, 
archevêque  de  Tolède,  qui  occupa  ce  siège  de  i  i3o  à  i  i5o  (i);  Targioni  a 
remarqué,  et  ce  fait  a  été  souvent  cité  depuis,  qu'une  copie  de  la  traduc- 
tion d'un  ouvrage  d'Albumazar  par  Jean  Hispalensis,  existant  dans  la  bi- 
bliothèque Magliabechiana  de  Florence,  porte  la  date  de  1 171  (2).  J'ajou- 
terai que  VIsagoge  in  Astrologiam  (3),  composé  par  ce  même  Jean  Hispa- 
lensis, porte  la  date  de  ii4^*' Ainsi  l'âge  de  cet  auteur,  l'un  des  plus 
célèbres  de  son  temps,  est  parfaitement  connu  (4).  Il  est  étonnant  que 


(1)  Recherches  critiques  suri* âge  et  V origine  des  traductions  latines  d Aristote,  Paris, 
1819,  p.  121  et  122. 

(2)  Targioni,  Eelazioni d* alcuni  viaggi,  t.  II,  p.  67. 

(3)  Cet  ouviage  a  été  mis  au  jour  par  Heller  en  i548.  (Noriinb.  ,  in-4**.  )  On  ren- 
contre dans  le  texte  la  date  de  1 142  {sig,  B.  2),  et  l'ouvrage  se  termine  par  ces  mots  : 
.  . .  Hoc  tempore  1 1  ^1  annorum  Christi, 

(4)  La  version  des  Éléments  astronomiques  d'Alfraganus  se  termine  ainsi,  dans  le 
Ms.  7877  B  de  la  Bibliothèque  royale  :  Perfectus  est  liber  Aljragani  inscientia  astro- 
rum  etradicibus  motuum  cœlestium,  interpretatus  in  Luna,  a  Johanne  Hispalensi  atque 
Lunensif  ac  expletus  est  in  vices imo  die  mensis  antiqui  lunaris  mensis  anni  Arabum 
quingentesimi  XXIX ,  existente  XI  die  mensis  mardi  LXXM  sub  laude  Dei  et  auxilio. 

Au  lieu  du  mot  mensis  après  lunaris,  il  faudrait  sans  doute  le  nom  du  mois  arabe  ; 
mais  cette  erreur  du  copiste  est  insigniûante  ;  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  c'est  l'an* 
née  de  l'ère  arabe  qui  est  529.  La  seconde  ère  est  mal  exprimée  par  LXXM;  mais  la  rec- 
tification se  présente  assez  naturellement  :  il  faut  lire  LXXIII.  Le  nombre  des  siècles  est 
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M.  Libri  ait  préféré  à  ces  autorités  concordantes  quelques  mots  de  Fal 
cius  qui  n'apprennent  rien. 

»ll  n'est  peut-être  pas  exact  de  faire  dire  à  Tiraboschi qu'il  y  a  eu,  vei 
fin  du  xii®  siècle ,  un  professeur  de  droit  canon  appelé  Jean  cFEspàgiie,- 
Tiraboschi  dit  simplement  qu'il  y  avait  deux  professeurs  nommés  Jea 
Pierre,  tous  deux  Espagnols  (i).  Je  ne  sais  si  l'on  est  autorisé  à  conc 
de  là  qu'on  appelait  ces  deux  professeurs  Jean  d Espagne^  Pierre  dE 
gne.  En  général  une  expression  dénominative  de  cette  sorte  est  un  cas 
ceptionnel,  et  ne  s'applique  pas  à  tous  les  hommes  du  même  nom.  Si 
point ,  l'argument  de  M.  Libri  ne  parait  donc  pas  bien  fondé.  Mais  qi 
il  le  serait,  pourrait* on  attribuer,  sans  preuve  aucune,  à  un  professeu 
droit  canon,  un  traité  d'arithmétique  et  dalgèbre  qui  porte  le  nom  de  • 
Hispalensis ,  comme  tant  d'autres  ouvrages  du  savant  mathématicien  ce 
sous  ce  nom?  Du  reste ^  ce  professeur  de  droit  canon  vivait  dans  le  ait 
cle;  il  semble  donc  qu'il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  lui  attribuer  le  t 
d'algorisme  que  j'ai  opposé  aux  prétentions  élevées  en  faveur  de 
bonacci. 

»  M.  Libri  dit  que  «  celui  qu'on  appelle  ordinairement  Johannes  Hi 
M  letisis  était  un  jwf  qui  traduisait  en  hébreu  des  ouvrages  arabes 
»  d'autres  traduisaient  en  latin.»  Cette  assertion  relative  auxtraduci 
de  l'arabe  en  hébreu ,  parait  ici  pour  la  première  fois.  Je  ne  la  crois 
exacte;  car  les  nombreuses  traductions  connues  de  Jean  Hispalensis  e 
propres  ouvrages  sont  écrits  en  latin.  Si  M.  Libri  en  coimatt  qui  s< 
écrits  en  hébreu,  il  aurait  dû  les  citer  à  l'appui  de  son  assertion. 

»  M.  Libri  a  beaucoup  insisté  et  est  revenu  dernièrement  encore  si 
que  Jean  Hispalensis  serait  juif.  Je  crois  cependant  que  ce  fait  était 
véritable  intérêt  dans  la  question  de  l'époque  de  l'introduction  de 
gèbre  chez  les  chrétiens  :  car  il  est  certaiii  que  c'est  pour  leur  înstrui 


8ous-en tendu  y  comme  il  arrive  souvent:  c'est  donc  MGLXXIIL  II  s'agit  îd  de 
d'Espagne  qui  correspond  à  l'an  1 135  de  l'ère  vulgaire  et  à  Tannée  5%^^  de  Thëgire. 
concordance,  dans  les  deux  expressions  différentes  de  la  date^  montre  que  la  tr»da 
des  Éléments  astronomiques  d'Alfraganus  a  été  faite  par  Jean  Hispalensis  en  Tan 
Jusqu'ici  on  avait  donné  à  cette  traduction  la  date  de  1 142»  qui  parait  n'appaHenii 
VIsagoge  in  astrologiam  du  savant  traducteur. 

(i)  «  Giovanni  e  Pietro,  amendue  Spagnuoli,  che  ivi  furouo  non  sol  disoepoli,  nu 
fessori  e  interprcti  délie  leggi  cauoniche.  »  {Sloria  délia  LeUeraiura  ùmUana,  \ 
p.  417  de  l'édition  de  Venise,  1795.) 
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qae  travaillaient  les  traducteur  du  xii^  siècle,  et  Jean  Hispalensis  notam- 
nient.  Cependant,  pour  satisfaire  pleinement  mon  savant  critique  sur  ce 
point,  je  dirai  que  Jean  Hispalensis  a  étë  Tun  et  l'autre,  juif  ei  chrétien  : 
car  il  était  juif  com^erii  (i). 

»  Ija  dernière  observation  de  M.  Libri,  sur  le  mot  etïitus  qu'il  croit  dé- 
signer une  traduction,  ne  me  parait  pas  juste.  Sans  invoquer  l'autorité  des 
vocabulaires  de  l'époque ,  qui  est  précise  (a),  on  peut  citer  une  foule 
d'exemples  qui  prouvent  qu'alors  le  mot  éditas  s'appliquait  à  un  ouvrage 
original ,  tandis  qu'on  se  servait  des  mots  interprétation  translatas ^  quand 
on  parlait  d'une  traduction.  Ainsi  la  traduction  de  l'ouvrage  d'Albumazar, 
par  Jean  Hispalensis,  porte  :  editioite  jélbuinazar  et  interpréta tione  «/b- 
hojFUiis  Hispalensis  (3).  Un  ouvrage  deHaly-ben-Ahmed,  traduit  par  Savo- 
sarda,  se  termine  ainsi  :  «Perfectus  est  liber  in  electionibus  horarum  lauda- 
bilium  EDITIONS  Hali,  filii  Huraet  Ebrani,  translatus  de  arabico  in  latinum 
^  Al»aham  judeo  (4)-  La  version  latine  du  livre  De ponderibus  de  Thebit- 
ben-Corah  se  termine  par  ces  mots  :  Finitus  est  liber  editus  a  Thebitfdio 
Core  (5).  A  la  fin  du  traité  d'Algorisme  d'Alexandre  de  Villedieu,  on  lit  : 
^Jcplicit  Algorismus  editus  a  magistro.  • . .  (6). 

»  Il  est  donc  bien  certain  qu'au  xii'  et  au  xiii^  siècle  le  mot  editus  s'ap- 
pH<|uait  à  un  ouvrage  original  et  non  à  une  traduction ,  comme  l'a  cru 
^»  Labri.  Ainsi,  quand  on  lit,  en  tête  de  l'ouvrage  de  Jean  Hispalensis: 
f^^cipit  prologus  Alchorismi  qui  editus  est  a  magistro  JohanneYspalensij  il 
^ut  en  conclure  que  cet  ouvrage  est  l'œuvre  propre  de  Jean  Hispalensis 
^^  non  une  traduction. 

^  Du  reste,  cette  question  n'a  pas  ici  plus  d'importance  que  celle  rela- 
tive i  la  qualité  de  juif  ou  de  chrétien  ,  car  la  question  controversée  était 


(  X  ^  Voir  Jourdain  ,  Recherches  sur  les  traductions  d*Aristote,  p.  1 19. 

(^)  Papias,  auteur  du  xi*  siècle  :  Edo  componitur  ex  e  et  do;  significat  parturio,  vel 

^^''^Mmo,  yA  forma.  Inde  editus,  editio.  —  Editus,  nalus,  genitus.  —  Balkis  de  Jawua, 

*^^eiir  du  xiu*  siècle  t  Edoj  dicere,  inanifestare,  euii itère,  coin ponere,  exponere,  parère, 

'^^fierrej  producere,  dare;  et  dicitur  ab  e  et  d(7.  — Editus,  natus,  emissus,  compositus, 

**lH>fîtus. 

C3)  Targioni,  viaggi,  etc.,  t.  H,  p.  67.  —  Catalogi  Ub.  Mst,  Angliœ  et  Hibemiœ , 
'  '  9  part,  a,  p.  55. 
C4)  Ms.  g8o  du  fonds  de  Sorhonne  de  la  Bibliothèque  royale. 
C5)  Bibliothèque  royale,  Ms.  7877  B. 
(6)  Bibliothèque  royale,  Ms.  74^0  A. 
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de  savoir  si  Talgèbre  nous  a  été  apportée  au  xii^  siècle  par  les  t 
(le  cette  époque ,  ou  bien  au  xin*  siècle  seulement,  par  Fibonac 
on  l'avait  cru.  Ne  pourrai^je  pas  d'ailleurs  invoquer  ici  cette  ri 
M.  Libri,sans  toutefois  la  restreindre  à  lltalie  :«  S'il  y  avait  d 
o  teurs,  et  si  leurs  traductions  sont  arrivées  jusqu'à  nous,  il  fau 
»  rement  qu'il  y  eût  déjà  ,  en  Italie,  au  commencement  du  xii® 
x>  assez  grand  nombre  de  personnes  qui  s'intéressaient  aux 
(T.  II,  p.  483.) 

»  Je  dois  ajouter  que  M.  Libri  a  mis  en  doute  que  les  Excerpl 
briques  fissent  partie  del'Algorisme  de  Jean  Hispatensis;  mais  il 
ce  doute  d'aucune  considération  ;  il  n'a  pas  dit  où  doit  se  tern 
son  opinion,  le  traité  d'Algorisme  ,*dont  les  quatre  copies  connue 
biables  (i).  L'objection  est  donc  incomplète,  et  ne  demande  pai 

arrête. 

»  Enfin  M.  Libri  allègue  encore  que,  probablement,  si  ces  Ea. 

ne  sont  pas  une  traduction ,  elles  sont  a  tout  au  moins  une  imitai 

rabe.  »  Sur  ce  point  je  partage  l'opinion  de  mon  adversaire.  Mai* 

pas  le  but  ni  la  portée  de  son  observation ,  d'autant  plus  qu'il 

lui-même  que  l'Algèbre  de  Fibonacci  n'est  aussi  qu  une  imitation 

c(  £n  comparant,  dit-il,  la  troisième  partie  du  i5®  chapitre  deVjibi 

»  l'Algèbre  de  Mohammed  ben-Musa,  on  se  persuade  facilement 

»  nacci  a  eu  connaissance  du  traité  du  géomètre  arabe,  et  qu'il 

»  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  équations  du  second  degré.  »  (T.  1 

»  Je  crois  avoir  répondu  à  toutes  les  objections  de  mon  savant 

j'ose  donc  espérer  qu'elles  ne  me  seront  pas  opposées  au  sujet  du 

actuel ,  où  je  fais  usage  encore  du  fragment  d'algèbre  de  Jean  Hisp; 

»  Qu'on  me  permette  de  faire  remarquer,  en  terminant  cette  di 

sur  Toriginc  de  notre  Algèbre,  que  c'est  uniquement  sous  le  poi 

de  la  date  et  de  la  priorité  que  j'ai  parlé  des  ouvrages  de  Fibonacc 

réfutant  l'opinion  des  auteurs  qui  ont  voulu  lui  attribuer  l'honne 

introduit,  le  premier,  l'algèbre  arabe  chez  les  chrétiens  europée 

entendu  nullement  contester,  ni  mettre  en  doute,  le  mérite  des  oi 

ce  savant  géomètre.  Il  en  a  été  de  même  quand  j'ai  prouvé  que 


(i)  Le  passage  sur  l'algèbre  ne  se  trouve  pas  dans  le  JMs.  de  la  bibliothèqu 
parce  qu'il  y  manque  un  feuillet.  Ce  Ms.  est  très-en  dommage,  et  plusieurs  p 
incomplètes. 

(a;  Voir  la  Note  VIII,  p.  522. 
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pas  à  lui  que  nous  devions  notre  arithmétique,  et  qu'elle  nous  était  connut- 
pWsieurs  siècles  auparavant ,  et  quand  j'ai  prouvé  encore  que  ce  n'était  pas 
^  lui  que  nous  devions  l'algèbre  spécieuse  ou  littérale  qui  n'a  été  créée  que 
plusieurs  siècles  plus  tard  par  Viète. 

*  Ces  trois  questions  sont  précises;  sur  chacune  on  avait  faussé  grave- 
ment l'histoire,  au  profit  de  Fibonacci  ;  et  c'est  sous  le  point  de  vue  histo- 
rique que  je  les  ai  traitées,  et  que  j'ai  dû  refuser  au  géomètre  de  Pise  la  triple 
couronne  qu'on  lui  donnait  (i).  Mais,  loin  de  méconnaître  le  mérite  de  ses 
ouvrages,  je  continuerai  de  le  placer  en  première  ligne  parmi  les  géomètres 
du  jtin*  siècle  (3),  comme  je  l'ai  déjà  fait  (3). 


JNoTK  1.  {Page  5oï.) 

^n  s'expriniaiit  ainsi,   M.  Libri   reprochait  à  Monlucla  d'avoir  iguorc  que  l'cpo- 

que  où  a  vécu  Fibonacci  se  trouvait  iudique'c  dans  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 

^7&1e.  Peut-être  daus  cette  circonstance,  comme   dans  plusieurs  autres,  M.  Libri  se 

tt^onlrc-t-il  trop  sévère  envers  l'eslimable  auteur  de  V Histoire  des  M atliéma tiques,  à  qui 

'es  savants  de  tous  les  pays  se  font  un  devoir  de  rendre  hommage  en  reconnaissant  Tes- 

pni  éclairé  et  consciencieux  qui  Ta  toujours  dirigé  dans  ses  jugements.  Du  reste ,  si  Ton 

^tùi  fondé  à  reprocher  à  un  auteur  d'avoir  ignoré  l'existence  de  tel  ou  tel  manuscrit,  le 

^proche  atteindrait  M.  Libri  lui-même,  malgré  ses  grandes  connaissances  bibliogra- 

poiques;  car,  sans  sortir  de  cette  question  de  l'algèbre,  cet  crudit  n'a  pas  su  que  trois 

^^pies  de  l'Algèbre  de  ce  même  Fibonacci ,  infîuiment  plus  correctes  que  celle  qu'il  a  fait 

▼cuir  d'Italie,  existaient  à  Paris  (Mss.  7226  Aet  7867  de  laBib.  royale,  et  i256dclaBib. 

^^**rine);  —  Que  plusieurs  copies  de  l'Algèbre  de  Jordan  Ncmorarius  s'y  trouvaient 

^C  même  (Hss.  8680  et  «ne.  yôn^*,   es.  Résidu  Saint'Germain ,  paquet  2,  n°  6  de  la 

bibliothèque  royale,  et  i258  de  la  Uibliotlièquc  Manaiine);  —  Que  Jean  llîspalensis 

^vait  aussi  traité  de  l'Algèbre.  —  M.  Libri  a  même  ignoré  que  plusieurs  manuscrits 

*^  lesquels  il  a  travaillé  contenaient  des  pièces  contraires  à  ses  opinions  sur  cette 

^me  question  de  l'origine  de  l'Algèbre,  au  sujet  de  laquelle  il  réprimande  Montu- 

^  (Mss.  7266  et  7377  A ,  anc.  fonds ,  et  491  Suppl.  latin)  ;  —  Que  dans  d'autres  ma- 

^iiiucriti,  des  pièces  n'appartenaient  pas  aux  auteurs  auxquels  il  les  a  attribuées  (Mss. 

Î*a4>  ^nc.  fonds,  et  774,  Suppl,  latin.) -^  —  Et  que,  dans  les  manuscrits  mêmes  de  l«i 


(0  Le  nom  et  les  ouvrages  de  Fibonacci  ont  été  le  sujet  de  plusieurs  autres  erreurs 
V^  J  laminerai  dans  un  autre  travail. 
W  ^oirlaNotelX,  p.524. 
wJ  ^per^u  historique,  p.  5i<^. 
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Géométrie  de  Fibonaoci  qu'il  a  opposét  à  Montucla,  se  trouvait  ua  priacîpe  importi 
d*r\ébre  qu'il  croyait  que  le  géomètre  de  Pise  n'avait  pas  connu  dans  toute  i 
étendue. 

Note  IL  (Page  Soi .) 

Je  doute  que  M.  Libri  se  soit  lait  une  idée  bien  juste  du  savoir  et  de  rintclUgc 
de  ces  géomètres  et  traducteurs  du  xu*  siècle,  à  qui  nous  avons  du  la  conn 
sance  des  ouvrages  d'Euclide,  d'Arcbimède,  de  Tbéodose,  de  Ménélaus,  de  Ptolén 
etc.  Il  suppose,  non-seulement  qu'ils  ont  négligé  de  nous  faire  connaître  les  chif 
arabes ,  mais  même  qu'ils  ont  ignoré  la  signification  de  ces  cbifires  dans  les  livres  qi 
traduisaient,  et  qu'ils  ont  pu  les  prendre  pour  des  abréviations.  Il  dit  :  «  La  valeur 
H  position  ne  se  rencontre  que  dans  des  traductions  ;  et  souvent  Ton  a  pu  copier 
»  chiffres  en  traduisant  des  ouvrages  de  l'arabe,  et  les  adopter  comme  des  abréviati 
»  sans  connaître  pour^cela  la  valeur  de  position  de  ces  chiffres.  »  (T.  II,  p.  a8}.  —Ile 
»  paraître  sans  doute  étonnant  que  ces  premiers  traducteurs,  qui  ont  travaillé  avec  t 
»  d'ardeur  à  nous  faire  connaître  les  écrits  scientifiques  des  Arabes  ne  nous  aient  i 
»  donné  leur  arithmétique,  mais,  etc.  »  (t.  II,  p.  298).  —  L'explication  de  ce&it 
bien  simple  ;  c'est  qu'au  xii*  siècle  les  Européens  étaient  familiarisés  depuis  loi 
temps  avec  cette  arithmétique  de  position.  C'est  pour  cela  que  les  tiaducteurs  se  » 
tous  accordés  à  employer  les  propres  chiffres  des  Européens  et  non  ceux  des  Artt 
qu'ils  auraient  dû  copier  servilement  s'ils  n'en  avaient  pas  su  la  signification ,  comm^ 
suppose  M.  Libri. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  dans  des  traductions,  comme  le  croit  cet  érudit,  < 
se  rencontrent  les  chiffres  au  xii*  siècle.  Je  le  prouverai  ailleurs.  Je  me  borne  poni 
moment  à  invoquer  l'opinion  de  M.  Libri  lui-même,  émise  dans  une  autre  cùrconstani 
«  Tout  le  monde  sait ,  dit-il ,  qu'à  partir  de  cette  époque  (  des  communicatioDS  d 
Arabes  avec  les  chrétiens),  on  a  introduit  même  les  chiffres  arabes  dans  les  ouvrages  cl 
anciens.  »  {Comptes  rendus  ^  t.  IX,  p.  4^4*)  ^^  savait  donc  la  significatioo  de  c 
chiffres,  et  on  ne  les  prenait  pas  pour  des  abréviations  qu'on  pouvait,  emplojerss^ 
connaître  le  principe  de  la  valeur  de  position. 

Note  IIL  {Page  5oa.) 

J*ai  essayé,  dans  ce  Mémoire,  de  défendre  Viète  contre  les  prétentions  élevées  à  1 
dépens  en  faveur  de  FiLonacci.  Aujourd'hui,  c'est  au*dessous  de  deux  autres aëtied 
italiens,  Ferro  et  Ferrari,  que  M.  Libri  place  Viète,  le  créateur  de  l'analyse  modemi 
(«  Ses  découvertes ,  dit-il ,  ne  semblent  pas  pouvoir  être  comparées  à  celles  de  Ferro 
»  de  Ferrari.  »  (t.  IV,  p.  22.)  Or,  supprimez  les  découvertes  de  Viète ,  la  science  rtf 
invaiiablement  staiionnaire  dans  l'état  où  il  Ta  prise  ;  les  découvertes  de  Oescartc 
de  Newton,  de  Leibnitz,  desBernoulli,  de  l'HApiul,  d'Euler,  de  Lagran^e,  de  d'. 
lembert,  de  Laplace,  de  Poisson,  de  Legendre,  ne  sont  plus  possibles  ;  ellen'oiitpl 
de  base ,  elles  restent  ensevelies  dans  le  néant.  Les  illustres  analystes  qui  aujoanTI 
font  la  gloire  de  notre  siècle,  nous  seraient  également  inconnus.  — -  Supprimeiy  àu  ce 
traire,  les  découvertes  de  Ferro  et  de  Ferrari ,  il  n'y  a  qu'une  page  de  moins  dans  no 
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iCoâre  mathématique;  la  science  n'a  point  à  en  souffrir;  elle  n'éprouve  aucun  arrêt  dans 
Bm^^uxfae  progressive  et  triomphante.  Les  découvertes  de  Ferre  et  de  Ferrari  (l'exprès- 
»o.  algébrique  des  racines  des  équations  du  3*  et  du  [\  dcgrc)  sont  de  celles  qui  mal- 
mp^mement  ne  portent  aucun  germe  et  n'ont  rien  de  fecund  y  parce  qu'elles  trouvent 
80m Côt,  par  leur  nature  même,  des  bornes  infranchissables.  Aussi  n'ont-elles  pu  con- 
ilr^  i  la  résoluiiou  des  é<|uations  même  du  S"  degré. 

C^sflt  cette  impuissance,  ou  plutôt  cette  im|)ossibilité  que  M.  Libri  a  voulu,  probable- 
en'C,  exprimer  en  disant:  «  Ces  al{;ébristes  qui  ont  posé  les  limites  de  la  résolution 
ticss  ëqaatioDSw  »  (t.  ill,  p.  loa.)  Mais  en  s'exprimant  de  la  sorte,  le  savant  auteur 
atcribne-l-il  pas  à  Ferro  et  à  Ferrari  des  découvertes  qui  n'appartiennent  qu'à  nos 
int^^mponÛDS?  Car,  pour  poser  les  limites  de  la  résolution  des  équations,  il  a  fallu 
>iuaaltre  ces  limites,  en  démontrer  la  réalité;  et  ce  sont  là  des  découvertes  très- 
iodexues,  et  d'un  ordre  infiniment  supérieur  aux  connaissances  des  al(yébristes  du 
>'i*  siècle. 

Note  IV.  {Page  Soa.) 

C'est  dans  le  manuscrit  n®   7^^  ^^  1^  Bibliothèque  royale   (  dont  j'avais  trouve 

VmdicatioD  dans  le  catalogue  imprimé  de  cette  bibliothèque  et  dans  la  Nos^a  Bib,  de 

habbe,  p.  47)t  que  j'ai  connu  et  étudié  cet  ouvra[i;e  de  Jean  Hispalensis  dont  les  histo- 

nena  des  mathématiques  n'avaient  jamais  parlé.  Ayant  remarqué  que  les  autres  catalo- 

yit%  de  manuscrits  n'en  indiquaient  point  une  seconde  copie,  j'ai  voulu  dire  :  «  Les  copies 

*  oa  cet  Algoriame  doivent  être  très-rares,  car  les  catalogues  de  manuscrits  n'en  indiquent 

»  ^iine» ;  riuiprimeuradit  :  «  n'en  indi({uent  aucune.  »  {j^perqu,  p.  5i  i.)  On  concevra 

&uémentqae  cette  erreur  ait  cfchappé  ou  même  n  ail  pas  éié  soumise  à  ma  correction.  Cai 

^^^  oamge  s^imprîmaït  loin  de  moi ,  à  Bruxelles;  je  ne  recevais  qu'une  épreuve,  et  con- 

^^nemmeut  je  ne  revoyais  ni  mes  corrections  ni  les  additionsqu'il  m'arrivait  souvent  de 

^.Oes  erreurs  pouvaientdonc  se  glissera  mon  insu.  —  M.  Libri  ne  peut  pas  douter  que  ce 

%ioit,conime  jeledis,  lemanuscrit^SSgqui  m'a  servi;  car  j'ai  donné  le  titre  de  l'ouvrage 

'  et  w  titre  du  chapitre  sur  ral(>èbre  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  ce  manuscrit,  ainsi  qu'a 

'^^tassi  H.  Libri  après  moi.  L'explication  que  je  viens  de  donner  d'une  erreur  bien  in- 

"VQifitnte  sous  tous  les  rapports  aurait  donc  pu  se  présenter  naturellement  (*i  l'esprit  de 

"^  «avant  critique.  Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  qu'il  eai^t  ainsi  ;  loin  de  là  ,  cette  erreur 

r^'tafoir  acquis,  avec  le  temps,  une  {;Tavité  extrême  à  ses  yeux  ;  car  M.  Libri,  qui 

^w  borne  à  la  signaler  simplement  dans  son  second  volume  (p.  3oo  ),  vient  de  la 

P'^^oire  dans  son  4*  volume  comme  un  exemple   de  ma  manière  de  travailler , 

^^^k  qui  doit  prouver  (avec  d'autres  dont  je  parlerai  plus  loin,  dans  les  Notes  V 

.,  ■  ^^)9  qu'il  ne  lui  serait  peut-être  pas  très-difQcile  de  réfuter  mes  assertions  sur 

^t^hre  littérale  ;  mais  qu'il  n'est  pas  urgent  de  le  faire  (  voir  t,  IV,  p.  488-90). 

'existe  trois  autres  manuscrits  de  l'Algorisme  de  Jean  Hispalensis ,  dont  deux  ont  été 

^Tàpar  M.  Libri  dans  le  fonds  de  Sorbonne  de  la  Bibliothèque  royale,  n**"  972  et 

^'  tt|f  troisième,  par  moi,  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Aiazarine.  Ces  trois 

^^^ntsi&e  .figurent  sur  aucun  catalogue  imprimé;  ils  ne  portent  donc  aucune  atteinte' 

^it  assertion  concernant  l'indication  d'i/n  seul  manuscrit  sur  ces  catalogues. 

C  a.,  1841,  a*  ^meure.  ( T,  XIII,  N^  10.^  69 
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Note  V.  (^Page5o8,) 

I 

M.  Libri  dit  à  ce  sujet  :  a  M.  Ghasles  parle  de  Jordan  Neinorarius  comme 
»  composé  des  ouvrages  algébriques  vers  la  fin  du  xii*  siècle;  mais  ici  mon  savant 
»  tique  semble  avoir  oublié  que  Jordan  Nemorarius  a  été  toujours  considéré  conuc^ 
»  un  écrivain  du  xiii*  siècle^  et  qu'il  n*est  pas  permis,  dans  une  question  de  priorité,     ^ 
»  transporter,  sans  aucune  preuve,  un  auteur  du  siècle  où  il  a  vécu  au  siècle  précédeis^ 
M  pour  combattre  les  droits  d'un  écrivain  dont  les  ouvrages  ont  une  date  certaine  ^ 
(T.  IV^  p.  490.  )  Cette  argumentation,  sous  forme  de  leçon,  repose  sur  deux  enreiL^-| 
dont  Tune  consiste  dans  le  mot  toujours  etVsinire  dans  la  supposition  que  j'ai  traité  i^^j, 
question  de  priorité  entre  Jordan  Nemorarius  et  Fibonacci.  —  Le  mot  toujours  est  ^titii^ 
erreur^  car  Jordan  est  précisément  un  des  auteurs  dont  l'âge  a  été  le  plus  incertain.  Oq 
l'a  placé  quelquefois  vers  l'an  io5o,  sous  le  règne  de  l'empereur  Henri  III  (/^.  Daauoo; 
Hist,  littér,  de  la  France,  t.  XVIII,  p.  i4i<  —  Yossius  ;  De  Scientiis  mathemaUcù, 
p.  3i3).  Blancanus,  dans  sa  Chronologie  des  mathématiciens,  le  place  dans  le  zii*  siècle; 
et  M .  Daunou ,  dans  le  dessein  de  le  rapprocher  du  xiii*  siècle  et  de  le  faire  contenponun 
de  Campanus,  dit  que  ses  travaux  peuvent  avoir  commencé  peu  après  11 85,  ce  qmcsl 
encore  le  xii**  siècle.  Le  mot  toujours  est  donc  une  erreur,  «-i-  Croire  et  faire  croire  ifo 
lecteurs,  que  c'est  dans  une  question  de  priorité  que  j'ai  placé  Jordan  sur  la  fa  dm 
xn*  siècle,  c'est  encore  une  erreur  de  mon  savant  critique;  car  si  j'ai  comparé  Fibo- 
nacci et  Jordan,  c'est  sous  un  autre  point  de  vue  et  en  considérant  ces  deux  tnleo'* 
comme  contemporains,   «  Fibonacci,  ai -je  iiit .  n'a  pas  l'avantage  d'avoir  faitmic*** 
"  H»ie  ses  contemporains,  car  le  plus  souvent  il  se  sert  de  deux  lettres  pour  expriinerat»* 
»  même  quantité,  que  Jordan,  au  contraire,  exprime  presque  toujours  par  une  miïV^ 
>»  lettre.  »  {Comptes  rendus,  etc. ,  t.  XII ,  p.  784.) 

La  question  que  je  traitais,  et  dont  M.  Libri  n'a  pas  dit  un  mot  dans  sa  note  qui 
rapporte,  était  de  savoir  si  la  conception  de  V Algèbre  littérale  appartenait  à  Fibona 
ou  à  Viète.  —  Les  ouvrages  de  Jordan  ont  donné  lieu  à  une  autre  erreur  de  mon  sa 
critique,  dont  je  parlerai  plus  loin.  (Note  VIL  } 
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ïîoTE  VI.  (  Page  5o8.) 

>].  Libri,  qui  appelle  Traité  d*Alghbre  le  Liber  augmenti...,  du  juif  Abraham  (t. 
p.  124),  refuse  ce  titre  à  l'ouvrage  de  Diophante,  où  se  trouvent  résolues  des  équations 
1*^  et  du  2**  degré,  et  une  foule  de  questions  indéterminées  de  degrés  supérieurs.  Il 
»  On  a  appelé  improprement  Algèbre  l'ouvrage  de  Diophante.  »  (  T.  I,  p.  1 18.)—  « 
»  même  que  les  Hindous  auraient  eu  connaissance  de  l'ouvrage  de  Diophante,  ils  n^ 
»  seraient  pas  moins  les  inventeurs  de  V Algèbre  :  science  bien  autrement  étendue  que  ^ 
»  nalyse  indéterminée  des  Grecs.  »  {Jbid.,  p.  ia3.)  Jusqu'ici ,  tous  les  géomètres  s* 
accordés  à  regarder  l'ouvrage  de  Diophante  comme  un  grand  et  beau  traité  d'Algèbtf'^' 
sans  se  laisser  arrêter  par  le  titre  d'Arithmétique  que  l'auteur  lui  a  donné,  parce  qœ  ^^ 
mot  exprimait  alors  la  science  des  nombres.  Les  Arabes  eux-mêmes,  qui  possédaient  \'^^ 
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gèbre  hindoue,  et  qui  paraissent  avoir  créé  ce  nom  Algèbre  y  Tont  appliqué  à  l'ouvrage  de 
Diophante.  On  lit  dans  Abulpharage:  «  Diophantus  cujus  liber,  quein  Algebram  vocant 

»  celebris  est Diophanti  librum  de  Algebra  interprétâtes  est  Mohammed  Al  Buz- 

»  jani.  »  {Hist.  Djrnast. ,  p.  8g et  aa2).  O  »  Au  moyen-âge^  Regiomontanus  s'exprime 
ainsi  :  <'  Diophanti  tredecim  libros  subtilissimos  nemo  usque  hac  ex  Graecis  Latinos  fecit, 
»  in  qui  bus  flos  ipse  totius  Aritbmeticae  latet ,  ars  videlicet  rei  et  census ,  quam  hodie 
»  vocant  Algebram  arabico  nomine.  »  Chez  les  modernes,  tous  les  mathématiciens  sont 
unanimes  pour  donnera  l'ouvrage  de  Diophante  le  titre  d'^/^è&re.  Lagrange  notamment 
était  loin  de  penser^  comme  M.  Libri,  que  lors  même  que  les  Hindous  auraient  posj^dé 
Touvrage  de  Diophante  ,  ils  n'en  devraient  pas  moins  être  regardés  comme  les  inven- 
teurs de  Y  AlgèbrcOtt  illustre  géomètre  s'exprime  ainsi,  dans  ses  leçons  aux  Écoles  nor- 
males :  «  Diophante  peut  être  regardé  comme  Vini^enleur  de  l'Algèbre Il  a  été  le 

»  premier  à  s'occuper  de  celte  partie  de  l'Arithmétique  qui  a  été  nommée  Algèbre,..  Son 
»  ouvrage  contient  les  premiers  éléments  de  cette  science.  »  (Voir  Journal  de  l'École 
Polytechnique,  9*  et  8'  cahiers,  p.  ai  i.)  Il  faut  donc  conserver  à  l'ouvrage  de  Diophante 
le  nom  à* Algèbre,  celui  à* Arithmétique  ayant  aujourd'hui  un  sens  restreint  qui  ne  per- 
met pas  qu'on  l'applique  à  un  ouvrage  d'Algèbre ,  comme  anciennement  où  il  signi- 
fiait la  science  des  nombres  en  général.  Je  ne  veux  pas  dire  toutefois  que  ce  soit  ce  titre 
à! Arithmétique  qui  ait  donné  lieu  à  l'opinion  de  M.  Libri  sur  la  nature  de  l'ouvrage  de 
Diophante;  opinion  qui  s'explique  d'autant  moins  que,  dans  un  autre  passage,  le  savant 
auteur  semble  penser  le  contraire  ;  car  après  avoir  dit  que  l'ouvrage  de  Diophante  n'a  été 
traduit  (ou  du  moins  commenté)  par  les  Arabes  que  vers  la  fin  du  x*  siècle,  il  ajoute  : 
«  Cette  date  est  très-importante»  car  ell^  concourt ,  avec  d'autres  arguments,  à  prouver 
»  que  V Algèbre^  possédée  par  les  Arabes  dès  le  ix»  siècle,  ne  leur  était  pas  arrivée 
»  de  Grèce.  »  (T.  I ,  p.  11 5.)  M.  Libri  reconnaît  donc  que  l'ouvrage  de  Diophante  aurait 
pu  initier  les  Arabes  à  la  connaissance  de  l'Algèbre  :  pourquoi  en  eût  il  été  différem- 
,  ment  à  l'égard  des  Hindous? 

Note  VII.  (  Page  5 12.) 

Plusieurs  autres  passages  de  cette  Note,  qui  a  pour  objet  de  réfuter  divers  points  de 
mon  Aperçu  historique,  semblent  se  ressentir  aussi  d'une  certaine  précipitation.  Je  ne  ci- 
terai dans  ce  moment  que  cette  phrase,  qui  pourra  sufârepour  justifier  mon  observation  : 

«  Contre  les  hypothèses  trop  hardies  et  qu'aucun  fait  ne  vient  appuyer,  il  restera 
»  toujours  le  témoignage  de  Fibonacci,  de  Sacrobosco,  de  Jordanus,  de  Valla,  qui 
»  ont  assis'té  à  l'introduction  de  la  nouvelle  arithmétique,  qui  ont  contribué  puis- 
»  samment  à  la  répandre  parmi  les  chrétiens,  et  qui  l'appellent  toujours  arithmétique 
»  indienne,  comme  M .  Chasles  l'a  reconnu.  » 


(*)  On  lit  aussi  dans  la  Bibliotheca  arabica  philosophorum  :  a  Diophantus  Alcxandrinus  egregius  ac 
celebris  »tate  sua  scriptor  Graecus,  laudatissimum  de  arte  Algebrica  librum  edidit,  qui  «t  Arabice  con- 
venus est  :  adeo  ut  quotquot  de  Algebra  seripsere ,  illiuis  fundamentis  institerînt.  Quamobrem  quisquis 
in  hv^usinodi  librum  altius  penetraTerit ,  Oceanum  hoc  in  génère  inveniet.  »  (  F.  Casiri,  Bibl,  arabico- 
hispana ,  1. 1 ,  p.  S^o.  ) 
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i'*.  Ce  que  M.  Libri  entend  par  hypothèses^  c'est  mon  explication  du  passa(<;e  de 
Boèce>  fondée  sur  la  traduction  Uuérale  du  texte.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  de  la  part  de 
M.  Libh  qu'il  y  a  eu  hypothèses,  et  même  hypothèses  qui  paraissent  impliquer  con- 
tradiction ;  car,  sans  traduire.  un€  seule  phrase  de  ce  texte  obscur,  cet  érudit  s'est  borné 
à  dire,  tantôt  qu'il  roule  sur  une  sorte  de  sténographie  numérique  pour  écrire  les  grands 
nombre»  (t.  II ,  p.  394)  '9^)  9  ^^  tantôt  que  les  chiffres  y  ont  été  interpolés  par  les  co- 
pistes, après  l'introduction  de  l'arithmétique  hindoue  chez  les  chrétiens  (t.  I,  p.  201). 

^".  Fibonacci  ne  témoigne  pas  contre  mes  opinions  sur  l'origine  de  notre  arithmé- 
tique, ainsi  que  le  suppose  M.  Libri.  Loin  de  là,  il  les  confirme;  car  il  parle  de  la  mé- 
thode de  Pythagore  et  de  VAfgorisme;  Qt  ces  expressions  s'appliquaient,  au  xii*  siècle, 
la  première  au  système  de  VAbacus,  tel  que  je  l'ai  expliqué  d'après  Boèce,  et  la  se- 
conde à  notre  arithmétique  vulgaire  avec  le  této  ; 

3®.  Sacrobosco  n'attribue  pajs  l'arithmétique  aux  Indiens ,  mais  bien  aux  Arabes  ; 

4^.  JordaQ  ne  parle  ni  des  Arabes  ui  dea  Indiens,  il  dit  simplement  qu'il  suivra  lus 
traces  d^a  anciens  ; 

5^.  11  n'est  pas  exact  de  dire  que  Valla  appelle  toujours  notre  arithmétique  nrith- 
métique  indienne;  il  n'aâirnie  pas  même  qu'elle  soit  d'origine  hindoue  ;  il  dît  seulement 
que  les  Indien»  appellent  le  dixième  sif^ne  Iziphra,  et  il  ajoute:  «  Indicse  siquidcm 
omues  figuras  esse  perhibentur.  » 

6°.  M.  Libri,  en  disant  que  Valla  a  assisté  à  l'introduction  de  rarithmétiquc,  oublie 
que  cet  auteur  vivait  dans  le  xv*  siècle  ; 

7^.  Enfin  je  ne  puis  admettre  que  j'aie  reconnu  les  assertions  que  M.  Libri  m'attri- 
bue ;  ce  savant  les  émet  ici  à  priori  j  et  la  «••po»««biKté  lui  en  appartient.  J'ai  commis 
une  seule  erreur,  c'est  d'avoir  auribué  à  Sacrobosco,  d'après  Wall is  et  Mon tucla,  un 
traité  d*Al|;orisnie  en  vers,  qui  appartient  à  Alexandre  de  Yillcdieo,  erreur  que  j'ai  re- 
connue depuis,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  Rara  Mathematica  de  M.  Halliwell,  p.  VI. , 
J'ai  reconnu  aussi  que  l'ouvrage  de  Sacrobosco,  (|u'on  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  Mss.,  a  été  imprimé  au  moins  six  fois  dans  le  xvi«  siècle  :  à  Vienne  en  1617  ,  à  Cra- 
covie  en  i52t  et  1622 ,  et  à  Venise  en  iSsS,  sous  le  nom  de  Sacrobosco  ;  et  à  Paris,  en 
i5io  et  en  1622,  par  les  soins  de  Fabre  d'Étaples,  et  sans  nom  d'auteur  M.  Libri  pa- 
rait n'avoir  pas  connu  ces  monuments  d'archéologie  bibliographique.  —  M.  Halliwell 
a  réimprimé  cet  Algorisme  de  Sacrobosco,  et  mis  au  jour  pour  la  première  fois  celui 
d'Alexandre  de  Villedieu,  d»ns  ses  Rara  Mathematica ,  London,  1839. 

Note  VIII     {Page  5 16  ) 

On  a.  vu  que  je  n'ai  cité,  dans  tous  le  cours  de  ce  Mémoire,  l'Algorisme  de  Jean 
Hispalensis  que  pour  le  chapitre  sur  l'algèbre  qui  s'y  trouve.  C'est  comme  traité 
d'arithmétique  composé  dans  le  xii*  siècle,  et  à  raison  aussi  de  ce  fragment  d'algèbre, 
que  j'avais  cité  déjà  cet  ouvrage  dans  mon  Aperçu  historique,  et  c'est  pour  me  réfuter 
sur  ces  deux  points  que  M.  Libri  en  a  parlé,  après  moi,  dans  le  tome  II  de  son  Histoire 
des  Sciences  mathématiques  en  Italie.  —  Dans  mon  Mémoire  sur  l'ori^jine  de  lalgèbre 
littérale,  j'ai  encore  cité  l'Algorisme  de  Jean  Hispalensis,  mais  pour  un  autre  fait.  Après 
avoir  dit  que  les  géomètres  anciens,  Euclide,   Pappus,  etc.,  avaient  raisonné  sur  des 


ettrea;  que  les  Arabes  avaient  fait  de  même,  et  qu'au  xii'  siècle  les  Européens  les 
i^aieDt  imités,  j'ai  ajouté  :  «  Jean  Hispalensis  nous  en  donne  un  exemple  dans  son 
Tniie  d'Algorisme,  »  et  j'ai  cité  en  note  ,  de  la  manière  suivante,  les  Mss.  qui  contion- 
lent  cet  ouvrage  inédit  :  «  Voir  Mss.  7859,  anc.  fonds,  et  97a  ,  981  ^  fonds  de  Saint- 

VicÈor  de  la  Bibliothèque  royale,  et  I258  de  la  bibliothèque  Mazarine.  »  Voilà  la 
soie  nnentîon  qui  soit  faite  de  TAIgorisme  de  Jean  Hispnlensis  dans  mon  Mif moire 
Ile  porte^  comme  on  voit ,  sur  un  fait  particulier  et  nouveau,  l'emploi  des  lettres  dans 
î  raisonoeraent  ;  il  est  même  à  remarquer  que  ce  n'est  pas  dans  le  fragment  d'alf];èbre 
ue  ne  trouve  cet  usage  des  lettres. — Or  c'est  cette  citation  de  l'Algorisme  de  Jean  His- 
alensis  qui  a  fait  à  peu  près  tous  les  frais  de  la  Note  de  M.  Libri  relative  à  mon  Mé- 
10 ire  sur  V algèbre  littérale,  msèvée  dans  son  1\'  volume.  Il  ne  fallait  rien  moins  que 
>ut  le  talent  de  cet  liabiK;  écrivain  pour  tirer  parti  d'une  donnée  qui  aurait  pu  paraître 

d'autres  offiir  peu  de  ressources  et  surtout  se  prêter  peu  à  la  critique.  Il  l'a  fait  avec 
lOnheuraur  un  point  :  ainsi  il  a  observé,  avec  raison ,  que  j'avais  écrit:  «  Mss,  de 
paini^f^tctor,  »  au  lieu  de  «  Mss,  de  Sorbonne  »  ;  remarque  qu'il  a  donnée  comme  un 
jctmple  de  ma  manière  de  travailler.  Peut-être  sur  d'autres  points  les  arguments  de 
I.  Libri  ont-ils  été  moins  péremploires.  Il  dit  :  «  M.  Chasles,  qui  semble  oublier  que 
j'ai  attribué  à  Fibouacci  le  mérite  d'avoir  été  le  premier  chrétien  qui  ait  composé 
un  traité  d'Algèbre,  ui'oppose  Jean  Hispalensis,  comme  si  je  n'avais  pas  connu  cet 

auteur.  Cependant  j'avais  déjà  répondu  d'avance  à  cette  objection  ,  en  faisant  remar- 

f/uer  que  Jean  Hispalensis  était  juif,  n  Ces  deux  phrases  pourraient  donner  lieu  à  plus 
nue  observation  ;  je  me  borne  ù  faire  remarquer  ([u'elles  ne  s'appliquent  aucunement  à 
c|uestîon  pour  laquelle  j'ai  cité  Jean  Hispalensis.  Car  je  ne  cherchais  pas,  dans  mon 
ÛAi  oire,  quel  éuit  le  plus  ancien  traité  d'algèbro  clio^i  les  Européens  ;  je  n'ai  pas  soulevé 
!«*  question  ;  —  je  ne  disais  pas  que  Jean  Hispalensis  fût  inconnu  a  j\i.  Libri,  pas 
i«  qu'Euclide,  Archimède,  Pappus,  que  je  venais  de  nommer  au  même  litre  ;  —  la 
i^ion  de  Jean  Hispalensis  n'était  pas  plus  en  cause  que  celle  de  ces  auteurs  grecs  ;  — 
■  *^  M.  Libri  n'avait  pas  ré(>ondu  d'avance,  comme  il  le  dit,  à  une  citation  qui  roulait 
«an  fait  nouveau.  Je  ne  vois  donc  pas  bien  comment  ces  observations  de  M.  Libri 
■-'V^ent  se  rapporter  à  la  question  que  j'ai  traitée.  —  Plus  loin  il  dit  :  «  Sans  rappeler 
Bk-iai  lecteurs  les  Mss.  que  j'avais  cités  pour  réfuter  son  assertion,  M.  Chasles  a  la 
*niéde  les  signaler  à  mon  attention,  comme  s' ils /n'étaient  inconnus.  »  J'ai  rapporté 
msla  note  unique  par  laquelle  j'ai  cité  les  Mss.  en  question.  Cette  note  implique- 
elle  Tiilée  que  j'aie  signalé  ces  Mss.  à  Vattenlion  des  lecteurs ,  ou  de  M.  Libri  en  parli- 
*lîer,  comme  il  le  dit?  Signifie-t-elle  que  j'aie  supposé  qu'ils  lui  étaient  inconnus? 
^^vaîs-je  indiquer  l'ouvrage  de  Jean  Hispalensis  d'une  autre  manière,  plus  simple  et 
la»  précise?  H  est  évident  que  la  phrase  de  M.  Libri  me  prête  une  idée  que  je  n'ai  pas 
^^^  %  vt  que  je  n'ai  nullement  exprimée.  Cet  érudii  a  oublié,  en  l'écrivant,  qu'il  sepro- 
>o*aitde  donner  un  exemple  de  ma  manière  de  travailler,  car  autrement  il  se  serait  fait 
***  devoir  d'être  plus  exact.  —  Du  reste ,  j'aurais  pu  signaler  les  Mss.  à  V attention  de 
H*  Libri,  non  pas  comme  lui  étant  inconnus,  mais  comme  renfermant  un  fait  qui  pou- 
vaillii^^l^  inconnu,  puisque  j'en  parlais  le  premier  et  pour  la  première  fois. 

^eit  par  ces  considérations  et  quelques  autres  analogues  que  j'ai  fait  connaître  précé- 

d^tnment  (voir  les  notes IV  et  V),  que  M.  Libri  a  voulu  prouver  que  je  ne  soumets  pas 
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toujours  à  un  examen  sévère  mes  assertions,  et  que  je  néglige  même  de  ni'assurer  de 
la  force  de  mes  arguments.  D'où  il  a  conclu  qu'il  ne  lui  serait  peut-être  pas  très-difficile 
de  réfuter  mes  arguments  sur  Valghbre  littérale,  mais  qu'il  n'est  pas  urgent  de  le  faire. 

Est* ce  bien  cela  que  M.  Libri  a  prouvé  ? 

Ce  n'est  pas  à  moi  à  prononcer  sur  cette  question.  Mais  on  me  permettra  de  faire  re- 
marquer qu'il  eût  été  plus  rationnel  et  plus  simple  que  M.  Libri  indiquât  ^  en  quelques 
lignes,  les  passages  de  Fibonacci  dans  lesquels  il  a  trouvé  des  opérations  algébriques 
faites  sur  des  lettres,  de  la  même  manière  absolument  que  cela  se  fait  à  présent.  C'était 
là  le  point  controversé. 

Note  IX.  (  Page  Siy-) 

t 

On  a  ignoré  pendant  longtemps  l'époque  où  a  vécu  Fibonacci  ;  les  bibliographes? 
italiens  le  plaçaient  au  commencement  du  xv*  siècle.  Ce  n'est  guère  que  depuis  le  miliei 
du  siècle  dernier  qu'on  sait  que  son  Abbacus  porte  la  date  de  iao2. 

C'est  d'après  Targioni  surtout  que  les  historiens  modernes  connaissent  cette  dati 
M.  Libri  a  annoncé  dans  une  des  additions  à  son  second  volume  (p.  523  )  qu'elle  a?2 
été  donnée  dès  l'année  174^  P&i*  Manni  dans  son  Istoria  del  Decamerone,  p.  5r  i. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que,  vers  le  même  temps,  d'autres  auteurs,  tels  que  Ximén« 
Flaniminius  del  Borgo,  etc.,  ont  aussi  donné  cette  date.  Mais  ce  qui  pourra  avoir  queh 
prix  auprès  des  historiens  jaloux ,  comme  M.  Libri,  de  retrouver  des  traces  anciei 
de  cette  date,  c'est  d'en  connaître  une  antérieure  de  plus  de  deux  siècles  à  l'ouvrage 
Manni.  Calandri  nous  la  fournit  dans  son  De  Arimethrica  opus  imprimé  à  Florence 
i5i8,  où  il  dit  qu'un  peu  après  l'an  1200,  Léonard  de  Pise  a  rapporté  de  l'Inde  enit 
la  connaissance  des  chiff»'^*»   ^^"  autre  auteur,  Rocha,  dans  son  Traité  d'Arithméti 
imprimé  à  Venise  en  i548,  dit  seulement  que  les  chiffres  ont  été  apportés  de  l'Indcs 
Italie  vers  l'an  1200.  Quoiqu'il  ne  nomme  pas  Fibonacci ,  il  veut  certainement  p».^ 
de'  son  Abbacus  où  les  chiffres  sont  appelés  Figuras  Jndorum, 

Si  Cossali  et  M.  Libri  ont  ignoré  que  Calandri ,  auteur  italien,  avait  fait  connaitK*^  le 
siècle  dans  lequel  a  vécu  Fibonacci ,  il  semble  que  Montucla  était  bien  excusable  ^^ 
n'avoir  pas  su  que  Targioni  avait  aussi  déterminé  ce  point  historique,  et  ne  mérm^^^^' 
pas  le  reproche  qui  lui  a  été  adressé  durement  à  ce  sujet  par  Cossali ,  et  sur  lequel 
revenu  M.  Libri  (t.  II,  p.  3i). 


RAPPORTS. 


CHIRURGIE.  —  Rapports  sur  des  instruments  de  Uthotritie  présentés,  les  u^^ 
par  M.  Lebot  d'Etiolles  >  les  autres  par  M.  Gazbnavs,  de  Bordeaux. 

(Commissaires,  MM.  Roux,  Breschet,  Larrey  rapporteur.) 

«Il  y  adéjà  plus  d'une  année  que  TAcadémie  nous  avait  chargés,  MM.  Bou^^ 
Breschet  et   moi ,  de  lui  faire  un  Rapport  sur  les  qualités  de  plusieu 


(  525  ) 

istruments  lithotriteurs  qui  lui  furent  successivement  présentés  par 
IM.  Leroy  d'Étiolles  et  Cazenave ,  de  Bordeaux  ;  mais  ces  instruments  et 
!S  minutes  de  ce  Rapport  furent  oubliés  ou  égarés  involontairement 
hez  l'un  de  vos  Commissaires;  enfin  les  objets  s'étant  aujourd'hui  re- 
'ouvés,  votre  rapporteur  s'empresse  de  communiquer  à  l'Académie  l'opi- 
ion  que  la  Commission  s'était  faite  de  la  valeur  de  ces  instruments. 

»  Instruments  de  M.  LerojrcrEtiolles.-^  Ces  instruments,  que  l'auteur  a 
résentésau  mois  d'avril  i84o,  ont  été  imaginés  pour  aller  chercher  dans 
i  vessie  certains  corps  étrangers  métalliques  engagés  ou  retenus  dans  ce 
nscère,  et  que  les  instruments  lithotriteurs  ordinaires  ne  pourraient 
ttaquer. 

»  Avec  ces  instruments ,  sortes  de  pinces ,  M.  Leroy  a  présenté  aussi  plu- 
ieurs  des  corps  étrangers  (fragments  de  tiges  de  fer)  qu'il  nous  a  dit  avoir 
xtraits  de  chez  l'un  de  ses  malades. 

J0  En  examinant  avec  attention  ces  instruments,  et  sans  avoir  même  besoin 
'  les  essayer  sur  le  cadavre,  vos  Commissaires  estiment  qu'ils  n'offrent 
icun  des  avantages  que  ce  médecin  leur  attribue,  et  ils  pensent  au  con- 
lire,  qu'à  raison  du  volume  de  ces  instruments  chargés  de  ces  corps 
t*^ngers,  ils  ne  pourraient  passer  dans  le  canal  tortueux  de  l'urètre  sans 
-»sep  des  accidents  graves,  tels  que  des  déchirures  et  des  hémorragies 
^^  ^eretises. 
•»»    Certes,  dans  des  cas  semblables,  il  serait  plus  rationnel,  plus  simple, 

d'une  exécution  plus  facile,  de  pratiquer  une  incision  au  périnée,  qui 
•  cndrait  jusqu'au  col  de  la  vessie,  pour  y  aller  chercher  les  corps  étran- 
fs  que  ce  médecin  nous  a  présentés.  En  résumé ,  vos  Commissaires  pen- 
^  ^  que  ce  procédé  nouveau  ne  peut  intéresser  l'Académie. 
■*  En  conséquence ,  ils  ont  l'honneur  de  lui  proposer  de  renvoyer  ces 
^^ruments  à  leur  inventeur.  D'ailleurs,  d'après  un  Rapport  qui  fut  fait 
^^Institut  en  i83i  sur  des  Mémoires  relatifs  à  la  lithotritie,  et  dont  les 
^^urs  furent  largement  récompensés,  il  fut  déclaré  qu'à  dater  de  cette 
<^uey  V Académie  aurait  fait  assez  pour  Vin\^ntion  et  pour  Vapplication 
*"S  instruments  destinés  à  broyer  la  pierre.  » 

]l«es  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

■  Instrument  de  M.  Cazenave,  —  L'instrument  que  M.  Cazenave ,  de 
'Oitieaux,  a  imaginé,  est  une  sorte  de  compresseur  percuteur,  auquel  il  a 
^  devoir  ajouter  un  cliquetage,  pour  en  faciliter  l'application  avec  plus 
*®  sécorité  et  une  plus  juste  précision. 
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»  Chargé  également  avec  mes  honorables  collègues,  MM.  Roux  et  Breschet, 
«rexaminer  cet  instrument,  et  de  faire  connaître  le  résultat  de  cette  inves- 
tigation à  l'Académie ,  nous  nous  sommes  à  cet  effet  livrés  à  quelques  re- 
cherches ,  et ,  d'après  un  mûr  examen ,  nous  avons  reconnu  : 

»   1^  Qu'il  doit  appartenir  à  tous  les  chirurgiens  opérateurs,  la  faculté 
U'  modifier,  comme  bon  leur  semble,  les  instruments  usités  pour  idl 
ou  telle  opération,  et  sans  qu'ils  aient  besoin  du  jugement  d'un  corps  sa^ 
vaut  ou  scientifique,  pour  sanctionner  les  modifications  ou  les  perfection 
particulières  que  ces  praticiens  auraient  faites  aux  méthodes  usitées. 

w  2°.  D'après  cette  règle,  vos  Commissaires,  sans  contester  les  avantag 
(|ue  M.  Cazenave  dit  avoir  retirés  de  la  modification  qu'il  a  fait  subir  à 
instrument  lithotriteur,  pensent  qu'elle  compliquerait  plutôt  son 
nisme,  et  rendrait  peut-être  son  application  pour  le  brisement  des  catcim^ls 
urinaires  de  plus  en  plus  difficile,  surtout  lorsque  la  lithotritie serait  fam.'^e 
par  des  mains  qui  n'auraient  pas  l'adresse  ou  l'habitude  de  celles  du  cft^i- 
rurgien  de  Bordeaux ,  et,  sous  ce  rapport,  nous  estimons  que  l'Académie  d^^it 
se  borner,  dans  cette  circonstance,  en  renvoyant  cet  instrument  à  Taute 
à  le  remercier  de  sa  communication,  et  à  l'engager  à  continuer  ses 
cherches  sur  ce  point  important  de  l'art  chirurgical,  mais  de  manière  à 
simplifier  autant  que  possible  tous  ses  procédés  opératoires.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont   adoptées. 

MÉCANIQUE.  —  Rapport  sur  une  Note  de  M.  Passot  intitulée  :  Note  suf 
l'inexactitude  des  indications  du  frein  dynamométrique. 

(Commissaires,  MM.  Sturm,  Piobert,  Liouville  rapporteur  (i). ) 

«  Les  géomètres ,  les  mécaniciens ,  qui  savent  combien  est  simple  la  théo* 
rie  (confirmée  d'ailleurs  par  de  nombreuses  expériences)  de  l'ingénieux 
appareil  inventé  par  Prony  et  connu  sous  le  nom  de  fi:'ein  dynamométriquc^ 
auront  peine  à  comprendre  qu'on  ait  pu  élever  contre  elle  aucune  objection 
de  quelque  valeur  :  aussi  pouvons-nous  dès  à  présent  les  rassurer.  Peu  de 


(i)  M.  Arago  s'était  chargé  de  rédiger  le  Rapport  sur  ce  Mémoire,  et  il  devait  le 
soumettre  à  TAcadéjnie  dans  la  séance  d'aujourd'hui  *,  mais  après  avoir  pris  connaissance 
d'une  diatribe  que  M.  Pa^sol  vient  de  faire  paraître,  il  n  a  pas  cru  pouvoir  figurer  plu 
longtemps  parmi  les  juges  du  travail  de  cet  ingénieur;  le  Rapport  qu-on  va  lii-e  hiicft 
donc  complètement  étranger. 
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u  suffiront  pour  leur  faire  voir  que  les  critiques  de  Fauteur  dont  noirs 
ninons  la  Note  n'ont  aucun  fondement. 

Dès  les  premières  lignes,  M.  Passot  suppose  à  tort  que  M.  deProny  a 
irdé  le  manchon  comme  formant  avec  l'arbre  un  seul  système  tour- 
t,  ce  qui  n'aurait  aucun  sens.  «M.  de  Prony,  dit-il,  s'est  gravement 
ompé  dans  l'établissement  de  la  théorie  de  son  frein  dynamométrique 
I  appelant  sjrstème  tournant  l'ensemble  des  points  matériels  composant 
3  moteur  et  le  frein  destiné  à  mesurer  son  effet  utile.  »  11  n'y  a  certes 
.  dans  la  Note  de  M.  de  Prony  qui  puisse  donner  lieu  à  cette  étrange 
rprétation. 

On  sait  que  dans  le  frein  le  poids  est  soutenu  par  les  forces  tangen- 
es  produites  parle  frottement  aux  divers  points  de  contact  du  manchon 
le  Tarbre  ;  chacunede  ces  forces  peut  se  décomposer  en  deux  autres,  Tune 
âcale,  l'autre  horizontale.  Le  poids  est  soutenu»  non-seulement  par  les 
iposanles  verticales,  mais  encore  par  les  composantes  horizontales.  D'à- 
h  la  manière  dont  ces  dernières  sont  placées,  leurs  moments,  leurs  effets 
entent  et  ne  peuvent  jamais  être  négligés.  Eh  bien!  M.  Passot  suppose, 
contraire,  que  l'effet  total  de  ces  forces  horizontales  est  nul.  a  Quelle  que 
3it,  dit-il,  la  forme  des  branches  du  frein ,  les  forces  se  décomposent, 
l  Finflexibilité  tant  de  la  barre  horizontale  de  leur  point  de  concours 
ac  de  ces  mêmes  branches,  détruit  les  composantes  horizontales 
>mme  un  plancher  détruit  toujours  le  poids  du  corps  d'un  homme  assis 
sinsun  fauteuil,  d'une  manière  indépendante  de  la  forme  des  pieds  qui 
li  servent  de  supports.  »  Cette  phrase  est  assez  claire;  en  voici  une  autre 

vi'est  pas  moins  explicite  :  a  Si  l'on  décompose ,  dit  M»  Passot,  chacune 
^3  deux  forces  tangentielles  égales,  telles  que  Â^,  Bc,  en  deux  autres  , 
^^cales  et  horizontales,  les  composantes  verticales  A^,  BS  formeront 
'^core  un  couple,  les  deux  horizontales  s'ajouteront;  mais  on  sait  aussi 
^*elles  ne  pourront  contribuer  en  rien  au  maintien  de  l'équilibre  du 
^^ids  dont  la  tendance  à  tomber  est  verticale.»  Est-il  nécessaire  de  relever 
^  erreurs  aussi  évidentes?  Est-il  nécessaire  de  faire  observer  que  si  des 
<^  horizontales  ne  peuvent  pas  tenir  en  équilibre  un  corps  pesant 
^tid  il  est  libre  9  elles  peuvent  très-bien  au  contraire  tenir,  ce  corps  en 
lilibre  quand  il  est  gêné  par  des  obstacles ,  et  en  particulier  quand  il  ne 
^t  que  se  mouvoir  autour  d'un  axe  fixe ,  comme  cela  a  lieu  dans  le  frein. 
butons  que  les  mots  formeront  encore  un  couple  et  on  sait  aussi  rap- 
ilent  un  autre  passage  où  l'on  voit  que  M.  Passot  s'imagine  que  le  poids 
stché  an  frein  ne  pourrait  pas  être  tenu  en  équilibre  par  un  couple.  Ainsi 

C  R.,  1841 .  a*  Semestre.  (T.  XUI,  N©  10.)  7^ 
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railleur  parait  n'avoir  aucune  idée  des  premiers  principes  de  la  Méctoique. 

»  Vos  Commissaires  pensent  que  la  Note  de  M.  Passot  ne  mërite  sous 
aucun  rapport  l'approbation  de  l'Académie.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

ZOOLOGIE.  —  Rapport  sur  les  recherches  d'Histoire  naturelle ,  Jaites 
pendant  un  vojrage  dans  les  mers  d'Afrique  et  d'Asie  par  M.  Louis 
Rousse. \u. 

(Commissaires,  MM.  Duméril,  Isidore  Geoffroy,  Milne  Edwards 

rapporteur.  ) 

«  Vers  le  milieu  de  l'année  1839,  ^^"  négociant  français  annonça  àTa^ 
ministration  du  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  qu'il  était  sur  le  point  ^ 
retourner  à  Madagascar,  où  il  avait  établi  sa  résidence  depuis  plune**^ 
années,  et  que,  dans  la  vue  d'être  utile  à  la  science,  il  désirait  s'y  iA^ 
accompagner  par  quelque  jeune  naturaliste,  à  qui  il  donnerait  tous 
moyens  de  recherches  propres  à  assurer  la  réussite  d'une  exploration 
logique  de  l'intérieur  de  cette  Ile. 

»  Madagascar  est  un  des  points  du  globe  les  plus  intéressants  pour  1^^ 
zoologistes;  sa  faune  offre  même  un  caractère  si  remarquable,  qu'on  ser»** 
porté  a  considérer  cette  lie  comme  étant  un  débris  de  quelque  contined^ 
ancien,  une  dépendance  de  quelque  centre  de  création  particulière,  \k^^ 
distincte  de  celles  qui  ont  peuplé  les  régions  voisines.  En  effet,  les  v^^* 
cherches  qui  y  ont  été  faites  par  Commerson,  par  Sonnerat  et  par  qii^' 
ques  antres  naturalistes ,  ont  suffi  pour  nous  apprendre  combien  lesavî" 
maux  de   Madagascar  sont  différents  de   la  plupart  de  ceux    cdjierv^ 
ailleurs^  mais  nos  connaissances  relativement  à  la  faune  de  cepayscori^o^ 
sont  demeurées  bien  incomplètes,  et  depuis  longtemps  les  zookgitftes 
désiraient  vivement  obtenir  à  ce  sujet  de  nouveaux  documenls.  Dans  ces 
dernières  années ,  le  Muséum  avait  donné  cette  mission  à  deux  de  9^ 
voyageurs,  mais  sans  succès;  car  l'un  de  ces  naturalistes,  M.  Havet,  ett 
mort  presque  aussitôt  après  son  arrivée  dans  l'Ile ,  et  l'antre  s'y  est  fis^f 
et  a  cessé  de  correspondre  avec  l'administration  de  cet  établissement  soeD* 
tifique. 

»  Le  projet  de  voyage  dont  nous  avons  parlé  en  commençant  ce  fi^ 
port  semblait  promettre  de  meilleurs  résultats ,  car  le  négociant  qui  ftî^' 
au  Muséum  ces  offres  généreuses    s'annonçait  comme  possédant  de  vtf^ 
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^priétés  aux  environs  de  Tamatave,  et  comme  ayant  une  grande  iii^ 
lence  dans  le  royaume  de^  Ovas,  parmi  lesquels  il  était  même  naturalisé. 
»  Le  Muséum  accepta  donc  la  proposition  de  ce  colon,  et  confia  à 
un  des  jeunes  aides-naturalistes  de  zoologie,  M.  L.  Rousseau ,  la  mission 
'explorer  sous  son  patronage  l'intérieur  de  l'ile  de  Madagascar. 

«Muni  des  instructions  convenables,  M.  L.  Rousseau  quitta  donc  Paris 
D  août  1839,  et  arriva  à  Bourbon  le  3i  décembre  suivant;  mais  là  notre* 
)jagear  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  quei  son  protecteur  s'était  chargé 
une  tâche  supérieure  à  ses  forces ,  et  ne  pouvait  en  aucune  façon  rem- 
ir  les  engagements  contractés  avec  tant  de  légèreté.  M.  Rousseau  no 
cuvait  évidemment  donner  suite  à  ses  projets  de  voyage,  et,  abandonné 
ses  seules  ressources,  il  s'est  vu  au  moment  d'être  obligé  de  chercher 
lelque  moyen  de  rentrer  en  France  avant  que  d'avoir  même  commencé 
i  recherches. dont  il  avait  espéré  de  si  importants  résultats.  Mais,  grâci'  à 
ppui  qu^il  a  trouvé  dans  l'administration  du  Jardin  du  Roi,  et  grâce 
rtout  à  l'intérêt  que  porte  a  la  science  le  gouverneur  de  Bourbon ,  M.  le 
ntre-amiral  de  Hell,  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  M.  Rousseau,  tout  en 
inquant  le  but  principal  qu'il  s'était  proposé,  a. pu  rendre  d'autres  ser- 
des  à  la  zoologie,  et  payer  sa  dette  au  Muséum  par  de  belles  et  inté- 
^santes  collections.  En  effet,  dirige  et  protégé  par  M.  l'amiral  de  Hell, 
^  pu  se  rendre  aux  lies  Séchelles,  à  Sainte-Marie  de  Madagascar^  à 
■^beh,  iiot  voisin  de  cette  dernière  terre;  à  Zenzibar,  sur  la  côte  orien- 
e  de  l'Afrique;  à  Mascate,  près  de  l'entrée  du  golfe  Persique,  et  sur  di- 
ra points  de  la  côte  de  Malabar.  Embarqué  à  bord  de  la  corvette  de 
^tat  la  Dordogne^  il  espérait  pouvoir  longer  aussi  les  cotes  de  la  mer 
^Uge,  et  explorer  l'embouchure  de  l'Indus ,  que  ce  bâtiment  avait  ordre 

irisiter;  mais  les  bruits  de  guerre  qui ,  vers  la  fin  de  l'année  dernière,  ont 
Oublé  TEurope,  sont  allés  aussi  entraver  ses  travaux  dans  ces  parage:» 
iataiiis,  et  l'ont  ramené  à  Bourbon ,  où  il  a  pris  passage  pour  la  France. 
>n  voyage  a  duré  environ  deux  ans,  et  ce  sont  les  recherches  auxquelles 

s'est  livré  pendant  ce  temps,  dont  nous  avons  à  rendre   compte   à 

Académie. 

«  Parmi  les  localités  explorées  par  M.  Rousseau,  les  plus  intéressantes 
>our  le  zoologiste  sont  Zanzibar,  situé  un  peu  au  nord  du  canal  de  Mo- 
^tobique;  la  baie  de  Diego  Suarès,  sur  la  côte  nord-ouest  de  Madagascar; 
Nûsbeli^  lie  voisine  de  la  même  côte,  et  Mahé  dans  le  petit  archipel  des 
^^chelles.  Quelques-uns  de  ces  points  avaient  déjà  été  visités  par  des  na- 
turalistes ^  et  l'Académie  se  rappelle  sans  doute  le  rapport  fait  par  noire 
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savant  confrère  M.  de  Blainville  sur  les  recherches  malacolôgiqnes  anx- 
quelles  M.  Dufo  s'est  livré  avec  succès  dans  les  lies  Séchelles.  Il  est  donc 
probable  que  si  M.  Rousseau  n'avait  fait  que  de  courtes  relâches,  il  n'aurait 
trouvé  que  peu  d'objets  nouveaux;  mais,  contrairement  aux  habitudes  delà 
plupart  des  voyageurs,  il  a  séjourné  pendant  assez  longtemps  dans  plu-      _ 
sieurs  de  ces  localités,  et  cette  circonstance,  jointe  à  l'activité  qu'il  a  dé- 
ployée, lui  a  permis  d'en  étudier  avec  soin  lu  faune  maritime,  et  d'y  faire     ^  ^. 
(les  collections  importantes.  Lenombredesanimaux  qu'il  a  recueillis  et qu^H 
a  déposés  dans  les  galeries  du  Muséum  s'élève  à  plus  de  4ooo  individus, 
l'on  voit  par  les  catalogues  qui  en  ont  été  dressés  sous  la  direction  d 
professeurs  de  cet  établissement,  que  ces  objets  se  rapportent  à  io34 
pèces  distinctes.  Plusieurs  de  ces  espèces  sont  nouvelles  pour  la  scien 
et  11  en  est  même  qui  devront  constituer  le  type  de  genres  également  noi 
veaux.  Ainsi,  parmi  les  mollusques,  on  remarque  un  acéphale  dont  la 
quille  offre  une  grande  ressemblance  avec  celle  des  mactres,  mais  dont  \^f  ^^ 
parties  molles  et  surtout  le  manteau  sont  conformés  d'une  manière  plr  Mj^^^ 
analogue  a  celle  qui  caractérise  les  Myes;  la  Pjrrule  bezoar^  dont  la 
quille  se  voit  dans  toutes  les  collections,  mais  dont  Tanimal  n'avait  pas  e 
core  été  décrit  et  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Pourpres  ;  la 
Jigue,  qui,  dans  les  classifications  des  conchyliologistes,  prend  place  dans 
même  division  générique  que  l'espèce  précédente,  mais  qui  ne  possède 
comme  elle  un  opercule,  et  devra  constituer  le  type  d'un  genre  parti 
lier;  enfin  une  Vermilie^  ou  Vermet  sans  opercule,  dont  la  coquille  lai 
apercevoir  de  bons  caractères  pour  distinguer  les  dépouilles  calcaires  ^      ^^ 
ces  mollusques  des  tubes  deSerpules,  avec  lesquels  on  les  confond  sou vei^K  Dt 
Dans  la  classe  des  poissons,  M.  Rousseau  a  découvert  une  espèce  de  /»7*  ~^' 
tulaire  long  d'un  mètre  et  demi;  il  possède  aussi  un  reptile  curieux  ^ 

nouveau  du  genre  Cordjrlc,  et  un  magnifique  serpent  appartenant  à  la^i^  ^ 
vision  des  Boas  proprement  dits,  groupe  dont  on  n'avait  encore 
des  représentants  que  dans  le  nouveau  monde  ;  enfin  il  nous  rapporte 
lement  divers  Polypiers  remarquables  et  non  décrits,  et  nous  ajouterc=^'i^ 
encore  que  parmi  les  animaux  dont  M.  Rousseau  vient  d'enrichir  le  AEK- 
séum ,  il  en  est  aussi  plusieurs  qui ,  tout  en  étant  déjà  connus  des  zoo-   ^ 
gistes,  sont  néanmoins  également  précieux  pour  cet  établissement,  car^  i^ 
manquaient  jusqu'ici  dans  ses  galeries. 

n  On  voit  donc  que,  sous  le  double  rapport  de  la  variété  et  de  la  nc^o- 
veauté  des  espèces,  les  collections  de  M.  Rousseau  méritent  nos  élog'^; 
mais  ce  qui  distingue  surtout  ces  collections,  c'est  l'excellent  état  à^ 
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onservation  des  objets  dont  elles  se  composent.  Les  échantillons  de  zoo- 
thytes  surtout  sont  d'une  beauté  remarquable ,  et  la  série  de  mollusques 
onservésdans  l'alcool  sera  d'une  grande  utilité  aux  anatomistes,  car  notre 
sune  naturaliste  a  eu  le  soin  de  casser  les  premiers  tours  de  spire  de  la 
oquille  avant  que  de  plonger  ces  animaux  dans  la  liqueur  conservatrice , 
récaution  qui  est  presque  toujours  négligée  par  les  Voyageurs,  et  faute 
e  laquelle  les  viscères  des  mollusques  gastéropodes  ne  tardent  pas  à  se 
orrompre. 

»  Les  nombreuses  coquilles  soumises  à  notre  examen  offrent  aussi  un 
litre  genre  d'intérêt  ;  car  M.  Rousseau  a  choisi  ses  échantillons  (fe  façon 
montrer  toutes  les  variétés  de  couleur  et  de  forme  que  lage,  le  sexe 
t  d'autres  circonstances  encore  déterminent  souvent  chez  les  divers  indi- 
idu8  d'une  même  espèce,  variétés  qui  peuvent  fréquemment  induire  en 
*reur  les  zoologistes  et  qui  sont  également  importantes  k  connaître  lors- 
a'on  veut  appliquer  nos  connaissances  conchyliologiques  à  l'étude  des 
»rmations  géologiques. 

9  M.  Rousseau  a  fixé  principalement  son  attention  sur  les  mollusques, 
»  zoophytes  et  les  poissons;  mais  il  n'a  pas  négligé  les  autres  parties  du 
^gne  animal,  et  il  a  même  profité  de  son  séjour  sur  la  côte  de  Madagascar^ 

Zanzibar  et  aux  Séchelles,  pour  y  recueillir  des  échantillons  des  ro- 
bes qui  dominent  dans  la  constitution  géologique  de  ces  pays  lointains 
t  peu  connus. 

■  Pour  nous  résumer,  nous  voyous  donc  que  les  recherches  de  M.  Ko  us- 
eau  offirent  de  l'intérêt  sous  plus  d'un  point  do  vue,  et  il  serait  à  dé- 
irer  qu'il  pût  les  publier  promptement.  Nous  avons  par  conséquent 
'honneur  de  proposer  à  l'Académie  d'accorder  son  approbation  auxtra- 
aux  de  ce  voyageur  et  de  l'engager  à  mettre  en  œuvre  les  matériaux 
[u'il  a  rassemblés  avec  tant  de  zèle. 

»  Nous  croyons  devoir  aussi  adresser  publiquement  nos  remerciments 
lu  gouverneur  de  l'ile  Bourbon  ;  car  l'Académie  est  solidaire  pour  toutes 
es  dettes  contractées  par  la  science,  et  M.  Rousseau  nous  a  assuré  que  si 
on  voyage  avait  donné  des  résultats  utiles  à  l'Histoire  naturelle,  c'est  à  la 
généreuse  protection  de  M.  le  contre-amiral  de  Hell  qu'il   en  est  rede-* 

rable.  » 
Lés  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 
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ZOOLOGIE. —  Rapport  sur  diverses  Notes  zoologiques,  adressées  à  t Académie 

par  M.  O.-G.  Goota. 

(Commissaires,  MM.  Floiirens,  Audouin,  Milne  Edwards  rapporteur.  ) 

«  L'Académie  a  renvoyé  à  notre  examen  nne  série  de  Notes  soumises  à 
son  jugement  par  M.  le  professeur  Costa ,  de  Naples ,  et  relatives  à  divers 
annélides,  mollusques  etzoophytes  de  la  Méditerranée. 

»  Napies  est  un  des  points  les  plus  henreusement  situés  pour  l'étude  des 
animaux  marins;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les 
travaux  qui  y  ont  été  exécutés  par  Cavolini,  Poli,  ou  M.  délie Chiaje,  et  les 
observations  dont  nous  venons  rendre  compte  aujourd'hui  en  fournissent 
une  nouvelle  preuve.  Effectivement,  M.  Costa,  qui  depuis  longtemps 
s'occupe  activement  de  la  publication  d'une  Faune  de  ce  beau  pays,  et  qui 
est  avantageusement  connu  des  naturalistes  par  d'autres  écrits,  vient  d'y 
découvrir  un  nombre  considérable  d'espèces  nouvelles,  et  c'est  la  descrip- 
tion d'une  partie  de  ces  espèces  qui  forme  le  sujet  principal  des  Notes 
dont  nous  allons  avoir  l'honneur  d'entretenir  l'Académie.  N'ayant  pas  en 
l'occasion  d'examiner  par  nous-mêmes  les  animaux  étudiés  par  M.  Costa, 
nous  ne  pouvons  porter  de  jugement  sur  l'exactitude  de  ses  observations; 
mais,  en  nous  appuyant  sur  les  descriptions  et  les  dessins  qu'il  a  donnés 
de  ces  êtres,  nous  n'hésitons  pas  à  affirmer  que  parmi  eux  il  en  est  plu- 
sieurs dont  la  connaissance  ne  pourra  manquer  d'intéresser  les  zoolo- 
gistes. 

»  Le  premier  Mémoire  de  ce  savant  porte  sur  les  annélides  et  contient 
la  description  d'une  espèce  du  genre  Sigalion,  établi  il  y  a  quelques  an- 
nées pour  recevoir  un  aphrodisien  des  cotes  de  la  Manche;  d'une  espèce 
nouvelle  du  genre  ffésione  de  M.  Savigny;  d'une  espèce  particulière  de 
Térébelle;  du  Siphonostoma diplocaithos  déjà  caractérisé  par  M.  Otto,  et 
de  deux  vers  marins  que  l'auteur  considère  comme  devant  former  le 
type  de  deux  divisions  génériques  nouvelles  ,  sous  les  ^noms  de  Lophoiiote 
et  de  Lophiocéphale.  Ces  divers  animaux  ne  diffèrent  que  peu  de  cer- 
taines annélide&  déjà  connues,  et  montrent  combien  dans  cette  classe,  de 
même  que  dans  les  autres  branches  du  règne  animal ,  la  nature  passe  gra- 
duellement d'un  type  à  un  autre.  Ainsi  le  genre  Lophonote  de  notre  auteur 
offre  une  ressemblance  très-grande  avec  les  Euphrosines  de  M.  Savigny, 
mais  parait  manquer  de  rame  ventrale  aux  pieds  et  de  caroncule  sur  la 
tête ,  caractères  qui  le  rendent  intermédiaire  a  ces  dernières  annélides  et 
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lu  genre  Hypouoé  que  deux  de  vos  Commissaires  avaient  précédemment 
ait  connaître.  Le  Lophiocephale  de  M.  Costa  établit  des  liaisons  sembla- 
îles  entre  les  annélides  tubicoles  et  terricoles,  car  il  présente  la  plupart  des 
larticularités  de  structure  propres  au  genre  Trophonia,  établi  d'après  une 
spèce  de  Terricole  qui  habite  les  côtes  de  la  Manche;  mais,  au  lieu  de 
oanquer  complètement  d'appendices  branchiaux  ou  tentaculaires,  comme 
elie-ci,  il  porte  à  l'extrémité  antérieure  du  corps  un  nombre  assez  consi- 
érable  de  ces  appendices  peu  développés,  et  réunis  en  couronne,  à 
»eu  près  comme  chez  les  Siphonostomes  et  quelques  autres  Tubicoles. 

n  M.  Costa  ne  se  borne  pas  à  décrire  les  formes  extérieures  de  ces  an- 
iélides;  il  donne  aussi  des  détails  sur  leur  organisation  intérieure, et  signale 
cette  occasion  plusieurs  particularités  curieuses.  Ainsi,  il  a  constaté  que 
\  disposition  du  système  circulatoire  dans  le  Lophiocephale  s'éloigne  un 
»eu  de  ce  qui  se  voit  chez  les  autres  annélides,  et  que  le  sang  de  cet 
nimal,  loin  d'être  rouge  comme  chez  la  plupart  des  annélides,  est  de 
ouleur  verte,  anomalie  qui  avait  déjà  été  signalée  chez  les  Sabelles  par 
rotre  rapporteur,  et,  dans  un  genre  voisin  des  Siphonostomes,  par  M.  Ûu- 
ardin. 

*>  La  seconde  Note  de  M.  Costa  a  pour  objet  les  Vélelles,  chez  lesquelles  il 
I  constaté  l'existence  d'un  appareil  vasculaire  assez  développé,  et  parais- 
>ant  être  en  communication  avec  les  espèces  de  suçoirs  qui  garnissent  la 
face  inférieure  du  corps  de  cet  Acalèphe. 

]»  Enfip  la  troisième  Note  est  relative  à  un  corps  qui  se  rencontre  assez 
souvent  entre  le  manteau  et  la  coquille  de  l'Argonaute,  et  qui  a  été  con- 
sidéré par  M.  délie  Chiaje  comme  étant  un  ver  parasite  du  genre  Trico- 
céphale.  Les  recherches  de  M.  Costa  conduisent  au  contraire  ce  zoologiste 
à  penser  que  ce  prétendu  Helmenthe  n'est  pas  un  animal,  mais  un  appareil 
de  fiécondation  analogue  à  ceux  découverts  dans  les  Calmars  par  Needham, 
et  désignés  par  votre  rapporteur  sous  le  nom  de  spermatophores.  Pour 
décider  la  question,  il  nous  paraîtrait  nécessaire  d'examiner  uu  micros- 
cope le  liquide  grumeleux  logé  dans  une  cavité  dont  la  partie  renflée  de 
ces  corps  est  creusée,  et  de  chercher  s'il  y  existe  des  zoospermes;  nous 
engageons  donc  M.  Costa  à  saisir  la  première  occasion  qui  se  présentera  à 
lui  pour  faire  cette  observation  et  pour  compléter  ainsi  son  travail;  car 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  constaté  ce  fait,  il  nous  serait  difficile  de  nous  former 
une  opinion  arrêtée  sur  la  nature  de  ce  corps. 

»  En  examinant,  conformément  aux  ordres  de  l'Académie,  les  Mémoires 
de  M.  Costa^nous  avons  euà  regretter  que  l'auteur  n'y  ait  pas  joint  les  objets 
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mêmes  dont  il  nous  donnait  la  description  et  les  figures:  celte  circon- 
stance nous  a  mis  dans  Timpossibllité  de  nous  acquitter  de  notre  mission 
comme  nous  aurions  désiré  le  faire;  mais  l'analyse  succincte  que  nous  ve- 
nons d'en  présenter  sufBra  pour  montrer  que  les  recherches  de  ce  natu- 
raliste ont  été  fructueuses  pour  la  zoologie,  et  nous  nous  bornerons  à 
ajouter  qu'elles  se  rattachent  au  grand  travail  dont  nous  avons  fait  men- 
tion en  commençant  ce  Rapport;  savoir,  la  description  et  l'histoire  de  tous 
les  animaux  qui  habitent  la  partie  méridionale  de  l'Italie  ou  les  mers  voi- 
sines. Nous  avons  par  conséquent  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie 
d'exprimer  à  M.  Costa  l'intérêt  qu'elle  prend  à  ses  recherches  sur  la  Faune 
napolitaine,  et  de  l'engager  à  poursuivre  ses  observations  sur  les  anué- 
lides  et  les  zoophytes  de  la  Méditerranée,  animaux  qui  lie  peuvent  être 
bien  étudiés  qu'à  l'état  vivant,  et  qui  ne  sont  encore  que  très-imparfaite* 
ment  connus  des  zoologistes.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 


MEMOIRES   LUS. 

THÉRAPEUTIQUE.  —  Recherchcs  expérimenttiles  sur  la  partie  blanche  du 
saiig  appelée  communément  fibrine ^  et  sur  la  valeur  de  cet  élément  consi- 
Ml  o'  UurM  sts  proportions  comme  signe  différentiel  et  comme  indication 
thérapeutique  dans  les  maladies  ;  par  M.  F.  Hatin. 

(Commissaires,  MM.  Magendie,  Serres,  Dumas,  Breschet,  Milne  Edwards.) 

«  Dans  un  premier  Mémoire,  adressé  à  l'Académie  des  Sciences,  je  me 
suis  efforcé  de  démontrer  que,  contrairement  à  Topinion générale,  le  coa- 
gulum  blanc  qu'on  trouve  parfois  à  la  surface  du  sang  extrait  des  veines 
d'une  personne  ou  d'un  animal  malade ,  n'était  pas  toujours  la  preuve  d'une 
inflammation ,  et  que  le  nom  de  couenne  inflammatoire  qu'on  lui  donnait 
manquait  tout  à  la  fois  de  justesse  et  d'euphonie. 

»  Je  croyais  n'avoir  plus  qu'à  m'occuper  des  déductions  physiologiques 
ou  médicales  à  tirer  des  faits  contenus  dans  ce  Mémoire,  quand  les  re- 
cherches de  MM.  Andral  et  Gavarret  sur  les  modifications  de  proportion 
de  quelques  principes  du  sang  dans  les  maladies  sont  venues,  sous  une 
autre  forme,  reproduire  la  doctrine  que  j'ai  combattue  et  m'imposer  une 
tâche  nouvelle. 
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»  En  effet,  la  £brine  en  çxcès  signalée  dans  le  sang  des  phlegmasiques, 
par  les  honorables  auteurs  que  je  viens  de  citer ,  n'est  autre  chose  que 
de  la  couenne  inflammatoire  ou,  si  vous  voulez  bien  me  permettre  de 
me  servir  devant  vous  d'un  mot  créé  par  moi,  que  de  ïhémaleucine  empê- 
chée dans  sa  formation.  En  voici  la  preuve  : 

i>  Lorsqu'on  saigne  une  personne  affectée  de  l'une  de  ces  maladies 
que  j'appelle  hémaleucogènes  parce  qu'elles  donnent  au  sang  la  propriété 
de  fournir  un  coagulum  blanc  (comme  la  pneumonie,  l'arthrite,  etc.)? 
si  l'on  reçoit  les  deux  moitiés  de  la  saignée,  chacune  d'elles  en  un  vase  à 
part,  si  l'on  agite  Tune  et  si  l'on  abandonne  l'autre  à  elle-même,  on  ob- 
tient deux  caillots  différents.  Le  sang  agité  reste  rouge;  le  sang  aban- 
donné à  lui-même  se  couvre  d'une  membrane  blanche,  en  d'autres  termes 
de  la  couenne  inflammatoire  des  auteurs. 

»  Si,  par  un  procédé  que  j'ai  décrit  dans  le  Mémoire  joint  à  cette  com- 
munication, on  enlève  cette  membrane  et  si  l'on  défibrine  ensuite  les  deux 
caillots  y  on  trouve  dans  celui  qui  a  été  agité  une  quantité  proportionnelle 
de  fibrine  toujours  plus  forte,  et  souvent  trois,  quatre ,  cinq,  six  fois  plus 
considérable  que  celle  fournie  par  l'autre  caillot. 

»  La  différence  est,  du  reste,  toujours  en  raison  directe  de  la  quantité  de 
couenne  enlevée  au  caillot  abandonné  à  lui-même;  de  sorte  qu'en  pesant 
cette  couenne  et  en  ajoutant  son  poids  à  celui  de  la  fibrine  trouvée  dans  le 
sang  qu'elle  recouvrait,  on  rétablit  l'équilibre.  Un  exemple  emprunïe^an 
tableau  joint  à  mon  Mémoire  rendra  ce  fait  plus  sensible. 

»  Un  jeune  homme  est  pris  de  pneumonie  :  je  lui  pratique  une  saignée  du 
bras.  Je  reçois  la  première  partie  de  cette  saignée  dans  un  vase  et  je  l'aban- 
donne à  elle-même  :  elle  se  couvre  d'hémaleucine.  Je  reçois  la  seconde 
partie  de  cette  même  saignée  dans  un  autre  vase  et  je  l'agite  doucement 
jusqu'à  sa  coagulation.  Le  caillot  reste  uniformément  rouge.  Je  décompose 
ce  dernier  caillot  dans  lequel  j'ai  empêché  l'hémaleucose  de  se  produire,  et 
j'obtiens  18  millièmes  de  ce  corps  blanc,  spontanément  coagulable,  qu'on 
a  appelé  de  Xn  fibrine.  L'autre  caillot  analysé  à  son  tour,  après  avoir  été 
débarrassé  deja  membrane  qui  le  recouvrait,  ne  m'en  fournit,  lui,  que 
7  millièmes.  Mais  cette  membrane  représentait  1 1  millièmes.  En  addition- 
nant ces  deux  chiffres  nous  ferons  disparaître  la  différence  qui  existait  entre 
les  deux  produits  fibrineux  des  deux  caillots.  Que  conclure  de  là,  sinon  que 
Vhémaleucine  que  j'ai  empêchée  de  se  produire  dans  le  premier  caillot 
s'est  retrouvée  à  l'analyse  en  excès  de  fibrine? 

)>  Si  j'ajoute  maintenant,  i*  que  toutes  les  maladies  011  cet  excès  de  fibrine 
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â  été  constaté  sont  précisément  celles-là  qui  auraient  fourni  de  la  couenne 
inflammatoire,  2^  que  la  fibrine  a  été  extraite,  non  pas  du  sang  abandonné 
à  lui-même  et  coagulé,  comme  je  le  fais,  mais  du  sang  battu  au  sortir  delà 
veine,  il  deviendra  impossible  d'échapper  à  cette  conséquence,  quecebat- 
tage  a  empêché  l'hémaleucine  de  se  former  en  membrane  et  quêtes  éléments 
de  cette  hémaleucine  ont  donné  lieu  à  l'excès,  sinon  de  vraie  fibrine,  au 
moins  de  ce  corps  fibrineux  signalé  dans  tous  les  cas. 

»  Si  la  fibrine  en  excès  est  exactement  la  même  chose  que  la  couenne 
inflammatoire  des  auteurs,  il  est  évident  que  tout  ce  que  j'ai  dit  de  Tiiae 
s'applique  également  à  l'autre.  Or,  dans  mon  Mémoire  sur  rhémaleuoosey 
j'ai  démontré:   i°  que  des  circonstances  toutes  physiologiques,  et  entre 
autres  l'arrivée  dans  le  sang  des  produits  de  la  digestion,  engendrait  o^ 
coagulum  blanc  qu'on  appelle  couenne  inflammatoire;  2®  qtie  toutes  1^^ 
inflammations  ne  lui  donnaient  pas  naissance;  3°  que  celles-là  méme^ 
s'accompagnaient  de  ce  phénomène  ,  ne  s'en  accompagnaient  pas  da 
toutes  leurs  périodes.  Eh  bien,  ces  différentes  propositions,  soumises  à c&< 
nouvelles  épreuves,  s'appliquent  exactement  à  l'excès  de  fibrine. 

»  En  effet ,  après  avoir  établi  que  la  proportion  moyenne  de  la  fibrin^c? 
pesée  humide,  était  dans  le  sang  humain  de  G  millièmes  environ ,  jf^ 
comparé  à  cette  moyenne  la  proportion  de  cet  élément  dans  le  saôg  ^ 
personnes  saignées  quelques  heures  après  l'ingestion  de  légers  alimeirK^ 
et  j'ai  trouvé  qu'elle  la  dépassait  constamment;  que  dans  certains  cas  elk' 
s'était  élevée  du  simple  au  double  et  quelquefois  même  au  triple.  Ge^^ 
expérience  répétée  sur  les  animaux,  m'a  fourni  des  résultats  îdentiqir^ 
Ainsi  un  même  chien  saigné  à  jeun,  puis  repu,  m'a  donné  dans  le  preai  v 
cas  3,  dans  le  second  6,  7, 8  millièmes  de  fibrine. 

r>  Quelques  observations  également  contenues  dans  mon  Mémoire,  tC^J 
draient  à  me  faire  croire  que  la  grossesse,  au  moins  dans  sa  seconde  rooftP^^ 
s  accompagne  également  de  la  production  d'un  excès  de  fibrine.  Dans  1^ 
cinq  cas  que  j'ai  analysés ,  j'ai  trouvé  pour  proportion  de  8  à  i  a  miUièrs'^ 
de  cet  élément. 

»  Si  un  excès  de  fibrine  se  rencontre  dans  des  circonstances  toilts^ 
physiologiques  comme  la  digestion  ,  comme  la  gestation,  cet  exeài:^^ 
fibrine  ne  peut  plus  être  pris  pour  le  caractère  pathognomoiiîqHe  des 
phlegmasies. 

n  D'une  autre  part,  et  ceci  corrobore  la  proposition  qœ  j«  viens  4^ 
mettre,  des  phlegmasies  bien  tranchées,  bien  dessinées,  des  phtegnasies 
même  qu'on  peut  constater  à  la  vue,  ne  fournissent  pas  cet  excès  de  fi- 
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briae  dont  on  a  voulu  faire  leur  apanage  exclusif.  £n  revanche  i  d'autres 
affections  qui  n^ont  avec  elles  que  des  rapports  éloignés ,   présentent 
cet  excès  de  fibrine  aussi  considérable  que  possible.  Telles  sont  les  scro- 
fules, les  tubercules,  la  goutte,  etc. 

»  En  ^Elisant  de  Texcès  de  fibrine  la  condition  sine  quâ  non  de  toute 
phlegroasie,  on  est  donc  obligé  d'aller  contre  le  témoignage  de  ses  yeux, 
de  séparer  violemment  des  affections  semblables  et  de  rapprocher  des 
maladies  évidemment  contraires.  Bref,  on  jette  une  perturi)ation  aussi 
générale  que  peu  fondée,  selon  moi^  dans  nos  classifications  nosologiques 
naturelles*.  Ce  n'est  pas  tout.  En  s'étayant  sur  ce  caractère  seul  pour  sé- 
parer les  phlegmasies  des  pyrexies  pures,  on  s'expose  encore  à  de  fré- 
quentes erreurs.  En  effet,  une  inflammation  à  son  début  ne  présente  pas 
d'eiLcès  de  fibrine,  même  quand  elle  appartient  à  l'ordre  de  celles  qui 
doivent  en  fournir  dans  leurs  périodes  plus  avancées.  Une  pyrexie  qui 
dure  depuis  quelque  temps,  au  contraire,  en  offre  presque  toujours  un 
exoes  uotable.  Enfin,  et  c'est  ici  qu'est  surtout  l'importance  pratique  de  ce 
travail,  l'excès  de  fibrine  ne  caractérise  pas  même  l'intensité  des  maladies 
qtii  s'en  accompagnent.  Baser  son  traitement  sur  ce  caractère  seul,  en  pre- 
nant trop  à  la  lettre  la  proposition  contraire  de  MM.  Andral  et  Gavarret, 
^x*ait  s'exposer  à  de  (acheux  mécomptes.  Eux-mêmes  ont  su  dans  leur 
pratique  éviter  cet  écueiL  En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  tableau  des 
pneumonies  aiguës  joint  à  leur  travail^  on  verra  qu'ils  ne  se  sont  pas  laissés 
entraîner  à  repéter  la  phlébotomie,  par  l'accroissement  de  la  fibrine;  on 
vei^ra  que,  dans  presque  tous  les  cas,  la  dernière  saignée  a  fourni  la  plus 
foi^te  proportion  de  cet  élément.  Si  l'on  médite  ce  fait,  et  si  l'on  consulte 
1^    tableau  des  dix  phlegmasies  toutes  suivies  de  guérison  qui  termine  mon 
Mémoire,  on  y  trouvera  la  pleine  et  entière  confirmation  de  cette  proposi- 
^^oii:à  savoir,  que  la  maladie  a  déjà  offert  des  signes  de  rémission  bien  tran- 
clx^,que  la  proportion  de  la  fibrine  du  sang  augmente  encore.  Il  serait  donc 
AU  moins  imprudent  de  multiplier  les  émissions  sanguines  dans  le  but  de 
Modérer  ou  d'arrêter  cet  accroissement  quand  tout ,  d'autre  part ,  fait  une 
^i  de  s'en  abstenir. 

•Sans  donte  il  eût  été  plus  commode  et  plus  positif  de  pouvoir,  la  ba- 
lance i  la  main,  scruter  les  phases  d'une  maladie,  que  de  les  préjuger  à 
Iravers  un  ensemble  de  symptômes  qui  les  traduisent  avec  plus  ou  moins 
de  fidélité.  Mais  puisque  nous  n'avons  pas  encore  atteint  ce  but  désirable, 
iJ  fallait  avoir  le  courage  de  le  dire  à  tous  et  pour  tous.  Je  l'ai  dit,  et  je  le 
f       répète  devant  vous,  messieurs,  tout  en  regrettant  que  le  résultat  de  mes 

Ti.. 
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expériences  et  l'intérêt  de  la  cause  que  je  défends  m'aient  imposé  la  tâche 
laborieuse  de  contredire  des  hommes  avec  lesquels  j'aurais  été  si  fier  de 
nie  rencontrer  en  tous  points.  » 


MEMOIRES  PRÉSENTES. 


M.  Arnoux  annonce  qu'il  vient  d'apporter  à  son  Sjstème  de  voitures  fo 
chemins  de  fer  de  toute  courbure  un  perfectionnement  d'où  résulte,  pourc 
voitures,  la  possibilité  Ae  reculer.  L'application  du  petit  appareil  qui 
met  la  marche  rétrograde  n'exige  pas  plus  d'une  minute.  M.  Arnoux  a 
nonce  qu'il  est  prêt  à  répéter,  devant  la  Commission  nommée  par  l'Âc^ 
demie ,  les    expériences    qui  seront  jugées    nécessaires    pour   constat" 
Teflficacité  de  la  modification  annoncée. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 

M.  DE  HuiiBOi:.DT  déclare  qu'il  a  déjà  assisté  à  une  de  ces  expériences, 
que  le  résultat  lui  en  a  semblé  satisfaisant. 

M.  Ghartron  adresse  une  Note  sur  les  expériences  faites  à  la  boulai  j 
gerie  des  Hospices,  avec  un  appareil  dans  lequel  on  emploie  la  houille  c^ 
lieu  de  bois  pour  la  cuisson  du  pain. 

(Commissaires,  MM.  deSilvestre,  Berthier,  Dumas.) 

M.  Serres  fait  remarquer  que  les  essais  faits  jusqu'à  présent  à  la  boulin 
gerie  des  Hospices  ne  paraissaient  pas  donner  des  résultats  aussi  satislM 
sants  que  se  les  promettait  l'inventeur  de  l'appareil. 

M.  GouTT  présente  des  considérations  sur  les  inconvénients  qui  rés  ^ 
tent,  suivant  lui,  du  chauffage  des  appartements  au  moyen  des  q/war^^ 
connus  sous  le  nom  de  calorifères.  M.  Goutt  pense  que  le  chauffage  à  la  ""^ 
peur  est  exempt  de  ces  inconvénients  et  mérite  décidément  la  préféreiMi^ 

(Commissaires,  MM.  d'Arcet,  Pouillet.) 
M.  TaiBAULT  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  petit  appareil  qîi''^ 
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désigne  sons  le  nom  d^horomètre  ou  cadran  solaire  de  portefeuille.  Cet  ap- 
pareil se  distingue  principalement  des  cadrans  solaires  de  poche,  en  ce  qu'il 
n'est  pas  besoin  de  chercher  l'orientation  pour  connaître  l'heure. 

(Commissaires,  MM.  Bouvard,  Mathieu.) 

M.  DBHOifyu.i:.E  présente  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Mémoire  sur  les 
f^hénomènes  de  V aiguille  aimantée,  etc. 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Poinsot,  Becquerel,  Pouillet.) 


CORRESPONDANCE. 

IM.  Araqo,  à  l'occasion  de  diverses  communications  récentes  sur  Tem- 
ples i  de  la  chaleur  perdue  des  hauts-fourneaux,  fait  remarquer  que  l'appli- 
caKï.on  de  cette  idée  a  été  faite  en  France  depuis  beaucoup  plus  longtemps 
<|u^  ne  semblent  le  supposer  les  auteurs  des  diverses  lettres  adressées  à 
i'A.<:r  adémie.  Il  cite,  à  l'appui  de  cette  assertion ,  un  article  inséré  par  M.  Ber- 
*^i.^r  dans  le  Journal  des  Mines,  numéro  de  juin  i8i4«  Nous  reproduirons 
^<^t    seulement  le  premier  paragraphe  de  cet  article. 

•«  M.  Aubertot,  propriétaire,  dans  le  département  du  Cher,  de  très-belles 

**sinc8  qu'il  dirige  et  qu'il  administre  avec  une  rare  habileté,  s'occupe  cons- 

^^^^imentde  recherches  et  d'améliorations.  Ayant  fait,  il  y  a  plusieurs  an- 

^é«53,  un  grand  nombre  d'expériences  dont  l'objet  était  de  trouver  les 

^^oyens  d'économiser  le  combustible  dans  le  traitement  du  minerai  et  dans 

^^  fabrication  du  fer,  soit  en  cherchant  à  introduire  la  méthode  dite  cata- 

'^'ïCj  soit  autrement,  il  fut  conduit  à  essayer  de  tirer  parti  de  la  flamme 

H^i  sort  des  hauts-fourneaux  et  des  foyers  d'afHueries.  Il  imagina  d'abord 

^^    l'employer  à  la  cémentation  de  l'acier,  ce  qui  réussit  complètement; 

P^îail  s'en  servit  pour  calciner  de  la  chaux,  ainsi  que  de  la  brique  et  des 

^Utligg^  etc.  Ensuite  il  la  6t  passer  dans  des  fours  à  réverbère ,  dans  les- 

^^^Is  la  température  se  trouva  élevée  au  point  qu'on  put  y  échauffer  assez 

^^s  boulets  et  des  barres  de  fer  pour  marteler  les  uns  et  étirer  les  autres 

^ti  baguettes  de  petits  échantillons.  Enfin  il  parvint  à  lui  faire  produire  à 

^^  fois  presque  tous  ces  effets  en  la  faisant  circuler  dans  plusieurs  fours 

P'^cés  les  uns  à  coté  des  autres,  et  à  employer  un  reste  de  chaleur  à  plu- 

s^^Urs  usages  domestiques.  » 
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PHYSIQUE.  —  Note  sur  les  phénomènes  électriques  des  animaux;  par 

M.  Mattbuggi. 

(/  Les  contractions  qui  s'obtiennent  dans  la  grenouille  en  touchant  ses 
nerfs  et  ses  muscles ^  découvertes  par  Galvani,  de  Humboldt,  etc.,  sont 
dues  à  un  courant  électrique  que  Nobili  a  introduit  le  premier  dans  le  fil 
du  galvanomètre  y  en  démontrant  ainsi  que  sa  direction  va  des  muscles 
aux  nerfs  dans  l'intérieur  de  l'aniraaL 

n  J'ai  découvert  que  ce  courant  a  lieu  indépendamment  de  tout  sys- 
tème nerveux  :  l'existence  de  nerfs  ou  du  système  cérébro-spinal  n'in- 
flue que  sur  la  durée  du  courant.  Elle  se  prolonge  d'autant  plus  que  ce 
système  nerveux  est  conservé  plus  intact.  Les  signes  du  courant  ne  varient 
pas  en  excitant  par  des  stimulants  quelconques  des  contractions  dans  la 
grenouille.  Les  contractions  s'obtiennent  en  toudiant  les  muscles  d'une 
des  jambes  avec  les  muscles  de  l'autre:  il  faut  pour  les  obtenir  varier  la 
longueur  de  l'un  des  membres.  Les  contractions  les  plus  fortes  dues  à  ce 
courant  ont  lieu  en  mettant  en  camjmuiication  des  parties  de  l'animal  éloi- 
gnées le  plus  possible  :  cela  n'est  pas  pour  les  signes  du  galvanomètre.  Les 
deux  membres  de  la  grenouille  ao&t  deux  systèmes  électromoteurs  qui 
peuvent  agir  séparément,  et  qui  s'ajoutent  dans  la  grenouille  préparée  de 
la  manière  ordinaire.  Ce  courant  se  trouve  dans  tous  les  animaux^  et  tou- 
jours dans  les  mêmes  coiiiditions  il  est  également  dirigé.  Cela  explique  les 
contractions  obtenues  en  toiuîhant  les  deux  jambes  ensemble.  Jje  nerf  scia- 
tique  d'une  grenouille  convenablement  préparée  peut  très-aisément  servir  à 
découvrir  les  états  électriques  des  muscles.  Sur  un  animal  quelconque  bien 
isolé  on  fait  une  blessure  quelconque  dans  un  muscle  ;  si  l'on  touche  cette 
blessure  avec  le  seul  nerf,  dans  deux  points  difTérents,  on  a  de  très-fortes 
contractions  dans  la  grenouille.  Le  résultat  général  est  celui-ci  :  la  partie 
interne  d'un  muscle  vivant  ou  presque  vivant,  mise  eu  communication 
ou  par  uu  fil  galvanométrique ,  ou  par  un  filet  nerveux  d'une  grenouille, 
avec  une  autre  partie  quelconque  du  même  animal ,  nerf,  surface  <)u  mus- 
cle ,  peau,  etc.,  produit  un  courant  qui  va  dans  l'animal  de  la  partie  muscu- 
laire à  la  partie  qui  ne  l'est  pas.  Le  nerf  sert  de  conducteur  aux  états  élec- 
triques qui  appartiennent  à  tous  les  points  de  la  masse  musculaire  dans 
laquelle  il  est  répandu,  et  cela  explique  tous  les  cas.  On  entend  oonunent 
le  courant  peut  manquer  en  touchant  le  nerf  et  la  partie  interne  du 
muscle;  car,  dans  certains  cas,  ils  peuvent  avoir  le  même  état  électrique. 
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Le  muscle  vivaut  agit  comme  le  ferait  un  morceau  de  zinc  dans  un  acide  :  les 
états  électriques  se  transforment  eu  courant  lorsqu'on  établit  le  circuit  ;  et 
sans  cela  Télectricité  disparaît.  C'est  donc  un  phénomène  dû  à  la  vie  or- 
^nique  du  muscle,  et  sur  lequel  le  nerf  n'agit  que  d'une  manière  indi- 
recte. Ces  conclusions  peuvent  élre  confirmées  par  uq  autre  instrument.  » 

THEimo-cHiNiK.  —  Nousfelles  recherches;  par  M.  Hiss.  —  Lettre  à 

M.  jirago. 

a  Depuis  la  dernière  communication  que  j  ai  eu  l'honneur  de  vous  faire 
sur  la  thermo-neutralité  et  la  constitution  du  sulfate  acide  de  potasse,  j'ai 
continué  mes  recherches.  Mais  avant  de  vous  exposer  ceux  de  mes  résul- 
'Vais  que  je  crois  les  plus  dignes  de  votre  attention ,  je  vous  prie  de  ténioi- 
^[ner  ma  reconnaissance  à  M.  Ebetmen,  qui  m'a  fart  observer  que  j'étais 
^lans  l'erreur  en  appliquant,  comme  je  l'ai  fait,  la  loi  des  proportions 
SDultiples  de  chaleur  à  l'acide  carbonique  et  à  l'oxyde  de  carbone.  Une 
«dditfOD  et  une  soustraction  suffisaient  pour  indiquer  qu'il  y  avait  erreur. 
3iais  je  crois  que  M.  Ebelmen  est  allé  trop  loin,  quand  il  a  voulu  expli- 
quer ce  qui  l'avait  occasionnée.  C'était  simplement  une  inadvertance  : 
j'avais  formé  un  tableau  dans  lequel  furent  portées  toutes  les  données  qui 
'an'étaient  connues  sur  la  quantité  de  chaleur  dégagée,  et  dans  ce  tableau, 
^ui  indiquait  les  gaz  en  volume,  j'avais  inscrit  par  méprise  la  chaleur  due 
â  I  litre  de  vapeur  de  carbone  dans  la  colonne  d'oxygène.  Comme  le  ré- 
sultat auquel  on  parvient  dans  ce  cas  paraissait  fort  vraisemblable,  je  ne  me 
suispasaperçu  de  l'erreur. 

»  J'ai  examiné  dernièrement  la  question  de  savoir  si  la  connaissance  de 
Hnterposkion  du  calorique  ne  pourrait  pas  décider  enfin  comment  on 
^hvaii  ensrisager  la  constitution  d^iui  sulfate  neutre^  comme  formé  d'a- 
cide sulfurique  et  d'un  oxyde  ou  d'un  métal  combiné  à  un  radical  électro- 
JnègÊéùi  composé.  Celte  question,  soulevée  par  Davy   et  appliquée   par 
ILDuloDg  à  l'acide  oxalique,  est  examinée  avec  impartialité  par  tons  les 
aoteurs  de  premier  ordre.  M.  Thenard  et  M.  Dumas  en  donnent  chacun 
une  exposition  lucide,  et  s'accordent,  de  même  que  M.  Graham,  à  consi- 
dérer la  question  comme  non  décidée.  Cela  n'a  pas  empêché  des  imagi- 
JMtHMiS  trop  ardentes  dTen  foire  une  application  fort  large  à  la  chimie 
organique.  Voyons  donc  ce  que  dit  la  thermo-chimie.  Il  est  indifférent 
|xnv  la  question  essentielle,  que  l'on  examine  un  sulfate  métallique  ou  le 
Solfate  d'eau.  Je  choisis  ce  dernier,  parce  qu'il  fournit  plus  de  données 
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connues.  Je  prendrai  i  gramme  d'oxygène  pour  l'expression  de  i  atonie , 
de  façon  que  toutes  les  quantités  de  chaleur  indiquées  se  rapportent  à  cet 
atome.  Je  pars  du  principe  de  la  constance  de  la  somme  de  chaleur  dé- 
gagée, et,  pour  être  aussi  bref  que  possible,  je  dirai  sommairement,  qu'un 
gramme  de  soufre  en  brûlant  dans  le  gaz  oxygène,  dégage  en  moyenne 
360  r  de  chaleur,  et  forme  de  l'acide  sulfureux ^  comme  je  m'en  suis  assuré 
par  l'expérience,  et  non  de  l'acide  sulfurique  anhydre,  comme  le  croyait 
M.  Dulong.  Nous  savons  donc  que  2  grammes  (ici  2  atomes)  d'oxygène 
employés  à  former  l'acide  sulfureux,  dégagent  5202  de  chaleur.  Mais  nous 
ne  savons  pas  combien  dégage  le  troisième  atome.  Je  ne  suis  pas  encore 
parvenu  à  transformer  l'acide  sulfureux  en  acide  sulfurique  d'une  manière 
directe  et  qui  permette  de  déterminer  la  chaleur  dégagée.  Il  n'y  a  donc 
pas  d'autre  moyen  que  de  faire  une  supposition;  et,  quoiqu'il  soit  bien 
probable  que  la  quantité  de  chaleur  dégagée  pour  le  second  et  pour  le 
troisième  atome  aille  en /lécroissant,  j'admettrai,  pour  faire  à  la  théorie 
de  Davy  toutes  les  concessions  possibles,  c'est-à-dire  celles  qui  ne  sont  pas 
d'une  absurdité  manifeste,  que  le  troisième  atome,  et  pour  l'hypothèse 
Davy  même  le  quatrième,  dégagent  tous  des  quantités  égales  de  chaleur. 
Comparons  maintenant  les  résultats  : 

ADcieone  théorie.  Théorie  de  Davy . 

S +2O  dégagent 5, 202      S -f- 2  0  dégagent 5, 202 

SO^  4-  0 2,601  S0»4-0 2,601 

H'  +  O. 4,35o  SO^-f-0 2,601 

SO»  +  H*  0 1 ,55o  SO^  +  H* 3,299 

Somme i3,7o3  18,703 

»  L'hypothèse  de  Davy  mènerait  donc  à  admettre  que  l'hydrogène  se  trou- 
verait combiné  avec  SO*,  avec  une  force  plus  grande  que  SO*  avec  O ,  et 
que,  malgré  cette  plus  grande  affinité,  l'oxygène  et  l'hydrogène  ne  forme- 
raient pas  d'eau;  elle  admettrait  que  l'oxygène,  qui  ne  dégage  que  2601  de 
chaleur  avec  SO*,  tandis  qu'il  dégage  435o  avec  H*,  resterait  néanmoins 
.combiné  avec  SO',  ce  qui  mène,  comme  on  le  voit ,  à  un  résultat  inad- 
missible. La  chose  devient  encore  plus  évidente  si  l'on  remplace  l'hydro- 
gène par  le  potassium,  qui  dégage  encore  plus  de  chaleur  avec  l'oxygène. 
Il  n'y  aurait  pour  les  partisans  de  l'hypothèse  de  Davy  qu'une  manière 
de  lever  la  difficulté,  c'est  d'admettre  que  la  somme  des  chaleurs  dégagées 
ne  soit  pas  la  même  dans  les  deux  cas ,  qu'elle  soit  moindre  dans  l'hypothèse 
de  Davy.  Je  crois  pourtant  qu'il  ne  se  trouvera  personne  qui  ne  recule 
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^  ni  cette  nouvelle  hypothèse,  pour  une  substance  aussi  fixe  que  Tacide 
:mrique  et  surtout  le  sulfate  de  potasse,  qui  supporte  une  température 
-élevée  sans  que  rien  fasse  supposer  un  nouveau  groupement  de  ses 
"m^nts.  Nous  connaissons  bien  quelques  substances  qui  retiennent  de  la 
^sur  et  qui  passent  pour  le  moment  d\me  constitution  à  une  autre,  mais 
imis  sans  dégagement  de  chaleur,  et  jamais  ces  substances  n'offrent  un 
ic:tère  de  fixité  prononcé,  tout  au  contraire.  Mais  il  y  a  bien  plus  en- 
:  9  l'hydrogène,  une  fois  dégagé  d'une  partie  de  son  calorique,  exerce 
affinité  pour  l'oxygène  avec  une  extrême  facilité.  Par  exemple,  un 
rsLUt  d'hydrogène  sulfuré  décompose  instantanément  l'acide  sulfurique 
ix*até  avec  dégagement  d'acide  sulfureux;  il  lui  enlève  donc  le  troisième 
x%e  d'oxygène.  Il  serait  facile  de  multiplier  encore  ces  faits.  Je  con- 
s  de  tout  ceci  y  qu'eu  égard  aux  quantités  de  chaleur  dégagée,  l'hy  po- 
se de  Davy  mène  à  un  résultat  qui  pouvait  être  admissible  de  son  temps, 
Ls  qui  ne  l'est  plus  de  nos  jours.  La  démonstration  que  j'en  donne  sera 
t  à  fait  directe  quand  nous  aurons  mesuré  la  chaleur  donnée  par  le 
îsième  atome  d'oxygène.  Cependant  ces  derniers  temps  ont  vu  paraître 
défenseur  habile  de  la  théorie  de  Davy;  je  veux  parler  du  travail  de 
Daniell,  publié  sous  forme  de  lettre  dans  les  Philosophical  Transactions 
ir  1839  et  1840.  (On  the  electrolysis  ofsecondary  compounds).  Des  ex- 
iences  frappantes,  une  argumentation  stricte,  une  diction  précise,  tout 
^e  à  donner  la  plus  grande  attention  aux  déductions  de  l'auteur.  Ayant 
mis  à  l'action  du  même  courant ,  à  la  fois,  dans  deux  voltamètres,  de 
>c1e  sulfurique  étendu  et  du  sulfate  de  soude,  il  obtint  absolument  la 
Xie  quantité  d'oxygène  et  d'hydrogène  pour  chacun  des  deux  voltamètres, 
s  comme  celui  qui  contenait  le  sulfate  de  soude  était  formé  de  deux 
^partiraents  réunis  entre  eux  par  un  tube  recourbé,  l'auteur  trouva  en 
ij'ant  le  liquide  des  deux  compartiments  qu'outre  le  gaz  dégagé  il  y  avait 
clécomposition  et  transport  d'une  quantité  de  sulfate  équivalente  à  celle 
^*eau  décomposée.  Dans  un  appareil  le  courant  avait  décomposé  i  atome 
^u,  dans  l'autre  1  atome  d'eau  et  1  de  sel.  Or  (conclut  M.  Daniell)  comme 
^rce  qui  suffit  justement  pour  produire  une  action  simple  sur  un  point 
Courant  ne  peut  pas  produire  une  action  double  sur  un  autre  point,  il 
t^ësLulie  qu'à  cet  endroit  l'apparition  du  gaz  n'est  qu'une  action  secon- 
fre,-  elle  dépend  de  ce  que  le  sulfate  de  soude  est  constitué  comme 
L  •4-SO*.  Le  sodium  transporté  à  la  platinode,y  décompose  l'eau,  et  dé- 
ge  I  équivalent  d'hydrogène,  tandis  que  SO^,  transporté  à  la  zincode^se 
vnbine  avec  Teau  en  y  dégageant  i  équivalent  d'oxygène.  Il  est  évident 

C.  H.,  1^41,  a«  Semettre.  (T.  Mil,  H^^  IQ.)  ^2 
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que  cette  déduction  repose  tout  entière  sur  la  supposition  que  le  voltamètre 
est  une  mesure  absolue  du  coaraut.  Mais  cette  supposition^  due  à  M.  Fara- 
day, est- elle  prouvée?  Nullement,  elle  repose  sur  une  autre  hypothèse, 
savoir,  que  la  force  qui  est  suffisante  pour  décomposer  un  électrolyte 
simple ,  est  justement  suffisante  pour  décomposer  un  électrolyte  composé 
d'un  ordre  quelconque.  Il  y  a  là  non-seulement  une  pétition  de  principe ^ 
mais  une  hypothèse  qui  répugne  à  toutes  les  analogies  de  la  chimie.  Nous 
ne  savons  presque  rien  encore  sur  l'affinité ,  mais  s'il  nous  est  permis  de 
croire  que  nous  sachions  quelque  chose,  c'est  certainement  que  toutes  les 
substances  ne  sont  pas  unies  entre  elles  avec  la  même  force.  Le  voltamètre 
n'est  donc  pas  une  mesure  absolue  de  la  quantité  d'action  que  peut  exercer 
le  courant,  pas  plus  que  le  thermomètre,  qui  nous  indique  la  température , 
ne  nous  donne  à  lui  seul  la  mesure  absolue  de  la  quantité  de  chaleur  dé- 
gagée. Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  se  bien  pénétrer  de  cette 
vérité,  pour  ne  pas  être  entraîné  à  des  conclusions  tout  à  Êiit  inadmissibles. 
Aussi  quand  M.  Daniell  nous  dit  que  le  gaz  dégagé  dans  Tun  des  voltamètres 
n'est  dû  qu'à  une  action  secondaire,  c'est  qu'il  est  logiquement  forcé  de 
faire  cette  conclusion,  par  le  principe  dont  il  est  parti.  Il  est  bien  évident 
que  c'est  dans  cette  expression  action  secondaire  que  siège  le  mot  de  l'énigme. 
La  théorie  des  équivalents,  comme  celle  des  substitutions  qu'invoque 
M.  Daniell,  n'admet  jamais  d'action  secondaire  qui  de  2  équivalents  en 

produise  4- 

»  Mais  j'ai  à  vous  entretenir  d'un  autre  fait,  plus  important  et  qui  m'ar- 
rête pour  un  moment  dans  mes  recherches.  J'ai  exécuté  sur  l'acide  nitrique 
un  travail  semblable  à  celui  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  communiquer 

sur  l'acide  sulfurique.  L'acide  nitrique  monohydraté  (HN)  mêlé  avec  un 
excès  d'eau ,  dégage  justement  autant  de  chaleur  que  l'acide  sulfurique  mo- 
nohydraté. Mais  la  distribution  de  cette  quantité  de  chaleur  est  différente 
de  celle  que  l'expérience  nous  a  fait  connaître  pour  l'acide  sulfurique.  (Tous 

les  chiffires  se  rapportent ,  comme  dans  mes  recherches  antérieures ,  à  S  =  1 .; 
Voici  ce  que  donne  l'expérience. 
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ClMlear  kitctité»  Chaltnr  Nombrei 

Sani^lte.  défiche.  Haltlplês.  d'eaa.  déft^.        Haltlpleft.  calculés. 

•  ■  •• 

[    î^'-f-A 38,84  I  A  ^ 193,8...    5....    194, a 

•  •  •  • 

l*y+a 38,84  I  Ô»S'. ....    i58,o...  4....   i55,36 

•  •  •  • 

Py4.fr 38,84  I  frW ii4,a...  3 116, 5a 

■  ■  •  • 

ft^'S  +  rt 19,42        i         rt«W 73,3...  2 —    77,68 

■  •  •  • 

tPtt  +  U* 38,84  I  rt«S'.....     56,88..    1,5..     58,26 

Ô«ï*'. ....     37,78..   I....     38,84 

»  Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  considérations  secondaires  auxquelles  ces 
sultats  conduisent  nécessairement;  j'observerai  seulement  qu'on  peut, 
»ur  les  comparer  à  ceux  obtenus  par  l'acide  sulfurique ,  les  représenter 
iphiquement  en  prenant  pour  abscisses  le  nombre  des  atomes  d^eau,  et 
ur  les  ordonnées  les  chaleurs  dégagées.  Le  2^  et  le  3^  atome  d'eau  déga- 
nt  la  même  quantité  de  chaleur.  Le  4^,  le  5®  et  le  6^  atome  dégagent 
&si  chacun  une  même  quantité  de  chaleur  :  nous  voyons  donc  qu'il 
ste  réellement  des  combinaisons  où  plusieurs  atomes  se  trouvent  être 

rnême  ordre.  Mais  le  résultat  le  pins  important  est  que  le  nombre  qui 
ir-ime  une  proportion  est  ici  le  même  que  pour  l'acide  sulfurique,  à  peu 
^  38,85.  Je  nommerai  ce  nombre  un  équivalent  de  chaleur;  et  vous 
f^z  que  Tanalogie  entre  les  équivalents  et  les  proportions  multiples  de 
^stauce  pondérable  et  celle  du  calorique^  s'établit  de  pins  en  plus.  Il 
•^ient  donc  de  la  plus  grande  importance  de  déterminer  cet  équivalent 
-o  autant  de  précision  que  possible.  Une  série  d'expériences  dont  je  ne 
^  pas  encore  satisfait,  m'a  donné  comme  moyenne  38,85.  Je  vais  re- 
^Hdre  cette  question.  Je  crois  en  outre  que  le  nombre  est  divisible  par 
>^x.  Mais  vous  savez  que  quand  il  s'agit  de  déterminer  l'équivalent 
^*^e  substance  pondérable,  on  est  quelquefois  dans  l'incertitude  sur 
c^lioix  du  nombre  simple  ou  double.  Une  incertitude  semblable  pour  le 
Orique  ne  doit  donc  nullement  surprendre.  11  me  parait  évident  que 
^te  propriété  de  donner  un  nombre  constant  pour  une  proportion  de 
^leur  dégagée  par  différentes  substances,  ne  peut  pas  dépendre  de  la 
'^^iire  de  la  matière  pondérable ,  elle  doit  donc  être  inhérente  k  la  nature 
^^  calorique,  et  dans  ce  cas  ce  ne  sera  plus  que  le  nombre  des  équwalents 

72.. 
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susceptibles  de  se  combiner  avec  la  matière  pondérable  qui  sera  dépen- 
dant de  cette  dernière.  Il  est  donc  vraisemblable  que  toutes  les  combinai- 
sons qu'on  opérera  dégageront  un  nombre  quelconque  de  ces  équivalents, 
et  il  en  résulte  pour  toutes  les  expériences  sur  la  chaleur  dégagée,  la  règle 
de  ne  pas  admettre  comme  bonnes  des  expériences  qui  varient  de  près  de 
la  moitié  d'un  équivalent.  Ici  comme  dans  toutes  les  autres  branches  de  la 
science,  de  nouveaux  progrès  imposent  de  nouvelles  exigences.  Cest  ce  <fui 
m'arrête  et  m'oblige  de  revoir  presque  toutes  les  données  antérieures.  Ce 
point  de  vue  exercera,  je  l'espère,  une  grande  influence  sur  l'étude  de  la 
chaleur.  En  physique,  par  exemple,  on  parle  de  chaleur  latente.  NoushtI- 
mettons  que  la  chaleur  latente  de  la  vapeur  d'eau  est  535.  Mais  quelle 

m 

idée  attachons-nous  à  ce  chiffre?  aucune!  C'est  un  fait  isolé.  Cependant,  ^* 
la  chaleur  se  combine  avec  les  corps  en  proportions  fixes  et  multiples,  ^* 
chaleur  qui  fait  qu'un  corps  change  d'état,  et  passe  à  celui  de  gaz,  dcm  ^^ 
suivre  les  mêmes  lois.  Rapportons  donc  ce  nombre  535  à  i  atome  d'e< 
=  f,i2,  le  nombre  sera  599,2.  En  rapportant  alors  l'équivalent  de  chalei 
38,85  à  l'atome  d'oxygène  =  i ,  nous  aurons  194^6.  Mais  f^^Tg- =  3,07  ; 
qui  indiquerait  3  équivalents  de  calorique  pour  transformer  i  atome  d'e^»'^ 
en  vapeur.  Si  l'on  calcule  là-dessus  la  quantité  de  chaleur  que  doit  absorb'^^^ 
l'eau  pour  passer  à  l'état  de  vapeur,  on  obtient  le  chiffre  5a  1,2  au  lieu  ^d* 
535,  c'est-à-dire  un  chiffre  qui  se  trouve  dans  les  limites  des  observatio  ^^* 
faites  par  M.  Despretz.  Notez  encore  que  ne  sont  pas  ces  observations  seu 
qui  sont  affectées  d'une  erreur  inséparable  de  toute  observation  de  ce  geiu 
mais  certainement  aussi  celles  qui  servent  à  déterminer  l'équivalent  du 
lorique;  ou  conçoit  donc  facilement  l'écart  de  0,07  qui  existe  entre  la  Xhéo'^^^^ 
et  l'expérience.  Si  nous  appliquons  les  mêmes  considérations  au  jpassage  -^^^ 
l'état  solide  à  l'état  liquide,  on  n'obtient  pas  un  rapport  aussi  simple;  m  ^^^ 
ici  il  nous  manque  un  élément,  c'est  la  connaissance  précise  de  la  chal^^"*-"^ 
spécifique  de  l'eau  à  l'état  solide. 

B  L'acide  nitrique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  offre  un  point  fi 
intéressant.  Pourquoi    n'existe-t-il  pas  à  l'état    isolé  comme  bien  d'aul 
acides?  Il  est  fort  vraisemblable  que  la  chaleur  dégagée  par  le  prem  ^^' 
atome  d'eau  sera  ou  deux  ou  quatre  équivalents.  Admettons  que  ce  nes^^^ 
que  deux;  essayez  ensuite  de  mêler  de  l'acide  concentré   avec   1    ator*** 
d'eau ,  et  vous  trouverez  que  la  chaleur  dégagée  suffit  pour  décompo^^' 
une  partie  de  l'acide.  Donc,  à  bien  plus  forte  raison,  l'acide  anhydre,  tj^^ 
doit  être  moins  stable  que  l'acide  hydraté,  ne  pourra-t-il  pas  se  charger  d^ 
deux  équivalents  de  chaleur  de  plus  sans  se  trouver  désagrégé.    JfoU^       À 
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^ons  donc  que  si  l'acide  anhydre  n'a  pu  être  extrait  jusqu'à  présent , 
»t  que  son  existence  paratt  physiquement  impossible.  Il  s'ensuit  qu'il 
ste ,  dans  les  combinaisons ,  réellement  des  substances  qui  ne  sauraient 
ister  à  l'état  isolé.  Mais  en  même  temps  on  voit  qu'on  peut  indiquer 
urquoi  une  substance  ne  saurait  être  obtenue  à  l'état  isolé,  et  que  par 
^nséquent  on  ne  doit  pas  admettre  de  combinaisons  hypothétiques  sans 
xiner  pour  leur  existence  des  raisons  plus  valables  que  la  faculté  d'écrire 
lie  ou  telle  formule.  La  non- existence  d'une  combinaison  à  l'état  isolé 
t  un  motif  bien  plus  puissant  qu'on  n'a  paru  le  croire  dans  ces  derniers 
mps. 

■  On  est  étonné,  en  s'occupantde  recherches  thermo-chimiques,  de  ren- 
ntrer  à  chaque  pas  des  incertitudes  et  des  erreurs  dans  les  choses  que 
n  croyait  les  mieux  connues.  Que  penseraient,  par  exemple,  les  chi- 
ites qui  n'auraient  point  d'idée  de  la  thermo-chimie  si  on  leur  disait 
ils  ne  savent  point  expliquer  la  préparation  de  l'acide  nitrique  ?Cepen- 
Il  c'est  un  fait!  M.  Phillips  fut  le  premier  à  observer  qu'en  doublant 
f  «jantité  d'acide  sulfurique  on  obtenait  plus  facilement  l'acide  nitrique 
icentré.  En  opérant  avec  soin  ,  il  obtint  un  acide  contenant  i  | 
'Xzie  d'eau.  Mais  M.  Mitscherlich  étudia  plus  tard  cette  préparation  et 
>liqua  ce  qui  s'y  passe  par  l'équation 

•    ta*  >     .^  •  a...  ■••*.  **•■ 

K^  et  3llâ  =  KS+  AS-fHN 
Voici  ce  qui  se  passe ,  toutefois  sans  prétendre  avoir  épuisé  la  matière 

a  . 
a   •  .  .  a    ... 

^"voir  rendu  d'autres  recherches  inutiles:  KN  et  2»  S  étant  mêlés  en- 
KiUe,  il  y  a  dégagement  de  chaleur,  qui  n'est  pas  dû  uniquement  à  la 
*ixittion  du  bisulfate  de  potasse ,  puisqu'il  a  lieu  quand  on  ne  prend 
^\jn  atome  d'acide  sulfurique ,  et  qu'il  a  encore  lieu  quand  on  ajoute  de 
c^de  nitrique  à  du  sulfate  de  potasse.  Cette  chaleur  est  suffisante  pour 
Composer  une  portion  de  l'acide  nitrique;  de  là  des  vapeurs  rutilantes 
'^nd  même  il  y  aurait  absence  de  chlore.  Dans  le  premier  cas ,  la  cor- 
^Q  contient  un  mélange  d'un  sel  grenu  et  d'un  liquide  très-volatil  qui  com- 
muée à  distiller  avant  même  qu'on  applique  la  chaleur.  Une  faible  addi- 
^n  de  chaleur  suffît  pour  distiller  tout  le  liquide.  L'acide  obtenu  n'est 
Lie  légèrement  jaunâtre  si  le  récipient  était  bien  refroidi.  Il  ne  contient 
HQ  I  atome  deau.  En  continuant  la  distillation,  le  sel  grenu  fond  et  donne 
^^  nouveau  de  l'acide  dont  la  quantité  égale  à  peu  près  celle  de  la  pre* 
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mière  portion.  Cet  acide   contient  2  atomes  d'eau.   La  cornue  contiez 
(lu  bisulfate  de  potasse,  plus  une  portion  d'eau  et  d'acide  nitrique  que 
n'ai  point  examinée  spécialement.  Mous  pouvons  donc  obtenir  directeme 
l'acide  monohydraté  et  l'acide  hihydraté« 

»)  Quelle  que  soit  la  matière  que  l'on  aborde,  la  therroo*chimie  o 
un  champ  nouveau  à  nos  recherches.  Elle  est  de  sa  nature,  pour  le  cl^î. 
miste,  ce  que  le  microscope  est  pour  le  naturaliste,  la  lunette  pour  T^^. 
tronome.  Il  est  absolument  nécessaire  qu'on  s'en  occupe.  1» 

NAVIGATION  INTÉRIEURE.  —  Projet  relatif  à  Vamélioratijon  de  la  nas^igatian 
du  Rhône  ^  au  moyen  dune  réserve  deau  prise  dans  le  lac  de  Genhc* 
•-^  Lettre  de  M.  Vallée  à  M.  Arago. 

«  Vous  avez  porté  beaucoup  d'intérêt  à  l'idée  d'avoir,  au  moyen  du  lac 
de  Genève,  une  réserve  d'eau  pour  améliorer  la  navigation  du  Rhône  dms 
les  basses  eaux;  cette  idée,  après  un  voyage  que  je  viens  de  faire  dans  le 
midi,  me  paraissant  plus  utile  et  plus  applicable  encore  que  je  ne  lé  croyais 
il  y  a  un  an,  je  viens  de  nouveau  vous  en  entretenir. 

i>  Elle  me  parait  plus  utile,  monsieur,  parce  que  j'ai  reconnu  que  poiirol>- 
tenir,  par  des  travaux  ordinaires ,  une  faible  amélioration  du  Rhône, il &^ 
beaucoup  de  temps  et  beaucoup  d'argent,  tandis  que  pour  opérer  au  moyco 
du  lac  de  Genève,  il  ne  faut  qu'uue  dépense  incomparablement  moindre  ^ 
deux  ans  de  travaux. 

»  Elle  me  parait  plus  praticable  que  je  ne  l'avais  pensé,  en  ce  qu'il  <^ 
serait  pas  utile,  comme  je.  le  croyais,  de  relever  les  basses  eaux  du  1^^* 
J'ai  reconnu,  en  effet,  que  pas  un  des  ports  du  littoral,  sauf  Genève,  *** 
redoute  les  très-basses  eaux,  et  en  ce  que,  pour  Genève  qui  les  redoa^^* 
parce  qu  elles  gênent  l'arrivage  des  bateaux ,  le  système  des  travaux  à  (ai^ 
prévient  toute  difficulté. 

D  Ces  travaux  consistant ,  t'^  en  une  digue  de  aooo  mètres  environ    ^ 
longueur;  elle  partirait  du  quai  méridional  de  Genève,  elle  longerait    ^ 
rive  septentrionale  du  lac  à  3oo  mètres  des  saillants  de  cette  rive,  et  ei>^ 
serait  établie  sur  un  haut-fond;  a^  en  un  draguage  du  chenal,  depU" 
l'Arve  jusqu'à  l'extrémité  de  la  digue;  3^  en  un  barrage  mobile. 

M  Au  moyen  de  ces  travaux,  on  aurait  à  Genève,  dans  les  basses  eaflf 
du  Rhône  mesurées  à  Lyon ,  un  produit  double  de  celui  du  fleuve  en  amoQt 
du  confluent  de  la  Saône  ;  on  aurait  une  réserve  d'eau  d'un  milliard  de 
mètres  cubes;  on  aurait,  par  l'augmentation  du  débouché,  la  £icaltédV 
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et  de  régler  invariablement  le  niveau  des  hautes  eaux  du  lac,  ce  qui 
eu  de  tout  le  pays;  on  rendrait  le  mouvement  de  la  navigation  des 
chargés  ,  à  Genève,  praticable  en  toute  saison;  on  ne  diminuerait 
brce  motrice  dont  cette  ville  a  besoin  ;  on  pourrait  amoindrir 
nsiblement  les  dévastations  que  produisent  les  débordements  du 
on  diminuerait  beaucoup  les  inconvénients  qui  résultent  de  ce  que 
I  fleuve  propre  aux  hautes  eaux  est  trop  vaste  pour  les  basses;  on 
:  la  Suisse 9  la  Savoie  et  la  France,  et  Ton  ne  nuirait  à  pas  une  des 
165  de  ces  trois  États. 

M>nnaft les  hauteurs  du  lac,  jour  par  jour,  depuis  i8oG,  et  avec 
eages  du  Rhône  en  amont  de  l'Àrve,  on  peut  calculer  le  volume 
!Oulé  chaque  jour  de  chaque  année ,  ainsi  que  celui  qu'on  peut 
er,  en  moyenne,  au  maximum  et  au  minimum,  dans  le  réservoir 
',  ce  qui  permet  de  trouver  en  combien  de  jours  de  chaque  saison 
eremplir.  Je  pense  que  le  calcul  donnerait  une  vingtaine  de  jours 
:é  et  une  soixantaine  pour  l'hiver. 

laissant  aussi  par  les  hauteurs  du  Rhône  à  Lyon,  depuis  i8o6, 
s  où  les  eaux  ont  été  basses  et  la  durée  de  ces  temps,  on  peut 
ce  qu'il  aurait  fallu  tirer  d'eau  du  réservoir  chaque  jour  pour 
ir  le  fleuve  à  Lyon  dans  un  état  donné,  et  déduire  de  là,  pour 
innée,  comment  le  lac  se  serait  rempli,  vidé  en  partie,  rempli  de 
,  etc.,  ce  qui  donnerait  le  coefficient  par  lequel,  multipliant  la 
du  réservoir ,  on  aurait  le  volume  d'eau  en  moyenne,  an  maxi- 
au  minimum,  qu'il  aurait  fallu  employer  pour  améliorer  la  navi- 
e  notre  fleuve  le  plus  important. 

it  les  rentrées  et  les  sorties  d'eau  du  réservoir  calculées,  les  pre- 
u  minimum  et  les  dernières  au  maximum ,  on  saurait  de  combien 
:cnir  le  réservoir  au-dessous  du  plein  pour  que,  en  cas  d'inondation 
on  fermât  tout  à  fait  le  barrage  de  Genève ,  sans  craindre  d'excéder 
I  supérieur  assigné  au  lac,  et  sans  s'exposer  à  ne  plus  pouvoir 
ir  pour  les  besoins  d'alimentation.  Le  produit  maximum  du  Rhône 
d'après  M.  l'ingénieur  Mondot'de  la  Gorse,  est  d'environ  6ooo  mè- 
ispar  seconde;  on  ne  pourrait  le  diminuer  que  de  5oo;  mais  ces 
res  supposent,  pour  ime  largeur  de  fleuve  de  4^o  mètres,  im 
eni  de  hauteur  de  o",4o  au  moins ,  ce  qui  est  d'une  grande  im- 
I  attendu  surtout  que  les  derniers  décimètres  d'une  grande  cme 
z  qui  causent  le  plus  de  malheurs. 
ente  du  Rhône ,  depuis  le   lac  jusqu'à  l'Arve,  le  limnimètre  du. 
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grand  quai  étant  à  la  cote  de  46  pouces,  est  de  ^^^gj.  Or,  pour  écouler 
810  mètres  cubes  d'eau  par  seconde,  dans  le  lit  actuel,  porté  à  laomèt 
de  largeur  au-dessous  de  Genève,  et  partout  à  6  mètres  de  profondeur 
avec  talus  de  a  pour  i ,  il  faut  des  pentes  qui ,  en  somme ,  font  o*,28. 
En  ajoutant  à  ce  chiffre  o™,20  pour  avoir  une  force  motrice  en  basses 
eaux^  et  o™,8o  pour  l'abaissement  du  niveau  supérieur  du  lac,  il  reste 
i°*,69  pour  la  hauteur  de  la  réserve  d'eau,  laquelle  serait  dans  ce  cas  de 
i  oi4  000  000  mètres  cubes. 

»  Si,  comme  je  le  présume,  il  n'était  nécessaire  d'achever  le  remplissage 
du  lac  qu'en  septembre ,  pour  être  prêt  à  user  de  la  réserve  entière  a  la 
fin  de  ce  mois ,  les  eaux  seraient  pendant  dix  à  onze  mois  à  i  mètre  a«^ 
moins  au-dessous  de  leur  niveau  supérieur  actuel ,  et  un  mois  ou  deu^ 
seulement  à  o™,8o  au  moins  au-dessous  de  ce  même  niveau.  Le  vide  ^^ 
o"',20,  au-dessous  du  plan  de  remplissage,  suffirait  pour  empêcher  pea^' 
dant  trois  jours  que  le  lac  ne  concourût  aux  inondations  :  cela  me  f9im^ 
suffire. 

»  La  dépense  des  travaux,  dans  les  hypothèses  précédentes,  peut  ét^^ 
és^ahiée  à  trois  millions  et  demi.  C'est  une  forte  dépense  ;  mais  la  pea  ^ 
du  Rhône  est  sûrement  de  plus  de  2'",97  quand  le  limnimètre  est  à  68  poo^ 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  quand  il  correspond  à  une  hauteur  du  L^ 
inférieure  de  o°^,8o  à  la  plus  grande  hauteur  qu'atteignent  les  eaux.  D*^ 
autre  coté,  le  débit  de  810  mètres,  savoir,  210  mètres  pour  le  prod^L 
actuel  du  Rhône  en  basses  eaux  à  Genève ,  et  600  mètres  pour  doub 
son  produit  à  Lyon ,  porté  au  chiffre  de  3oo  mètres,  que  je  crois  éle 
suppose  qu'au  moment  où  l'on  viderait  la  dernière  tranche  de  la  r 
le  Rhône  à  Lyon  serait  absolument  au  plus  bas,  circonstance  qui  seFa&^ 
tainement  très-rare.  L'estimation  est  donc  faite  pour  un  cas  très-déftavaai 
tageux ,  et  en  dehors  duquel  on  se  trouvera  probablement. 

»  Je  ne  sais  pas,  d'ailleurs,  si  la  capacité  de  la  réserve ,  remplie  de  iivi 
à  deux  fois,  permettrait  de  maintenir  le  Rhône  à  Lyon  à  un  produit  tripi* 
de  son  produit  minimum ,  pendant  autant  de  jours  d'eaux  basses  que  Vut 
née  en  peut  présenter;  mais  lors  même  qu'on  ne  pourrait  que  doubla  '^ 
produit  du  Rhône,  toutes  les  fois  que  le  besoin  s'en  ferait  sentir ,  ce  serais 
une  grande  amélioration  obtenue ,  et  la  dépense  serait  beaucoup  au-dei* 
sous  de  celle  que  je  viens  d'indiquer,  vu  que  le  draguage  que  je  portée 
2  200  000  fr.  serait  alors  peu  considérable. 

»  Si  le  canal  de  Belgarde,  qui  me  parait  bien  praticable,  s'exécute  qufll* 
que  jour,  il  rendra  les  ouvrages  dont  il  s'agit  encore  plus  utiles. 
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•  Au  moyen  de  ce  qui  prëcède,  on  peut  continuer  facilement  mon  tra- 
1  et  le  perfectionner:  je  désirais  le  mener  à  fin;  mais  il  me  manque 
isieurs  renseignements,  et  il  me  manque  surtout  le  temps  nécessaire 
tir  m'en  occuper.  » 

Tj&OBOLOGiE.  —  Obseivation  du  météore  igné  du  1 8  août  dans  les  enwrons 
de  la  ville  de  Reims.  —-Lettre  de  M.  Tabbé  de  SAiifT-EUBDOUiN,  ingénieur 
des  ponts-et-chaussées,  à  M.  jirago. 

«  Le  météore  sigqalé  par  M.  Babinet  dans  la  soirée  du  i8  août,  a  été 
perçu  par  moi  le  même  jour  à  huit  heures  trois  quarts  du  soir. 

»  rétais  en  voiture  à  une  lieue  nord  de  Reims  ;  le  sol  de  la  route  m'a 
ira  subitement  éclairé  d'une  lumière  vive  et  bleuâtre;  je  me  suis  élancé 
la  portière  et  j'ai  vu  un  globe   de  feu  à  3o  ou  35  degrés  au-dessus  de 
lorizon  dans  la  direction  de  FE.-S.-E. 
»  Son  diamètre  apparent  ne  m'a  pas  paru  dépasser  la  moitié  de  celui 

la  lune. 

•  Au  bout  de  quelques  secondes,  ce  météore  s'est  éteint  sans  mouve- 
tif:  appréciable  pour  moi ,  ce  qui  tient  peut-être  à  ce  que  je  n'ai  vu 
e  la  dernière  période  de  son  appât  ion.  » 


l'isiB  0BGA9IQUE.  —  Sur  un  nouwau  principe  volatil,  le  cjranoïle.  —  Note 

de  M.  RossiGifON. 

^  £n  poursuivant  mes  recherches  sur  les  huiles  essentielles,  je  viens  de 
^UTer  un  nouveau  principe  volatil  qui  doit  être  rangé  parmi  les  huiles 
^^^Dtielles.  Je  veux  parler  du  cyanoïle,  qui  se  forme  dans  plusieurs  circon- 
^nces,  notamment  dans  la  fermentation  des  résidus  d'amandes,  des  tour- 
^Qx  provenant  de  la  fabrication  des  huiles,  dans  certaines  fermentations 
^^  fruits,  dans  le  kirsch-wasser.  Ce  principe  a  dû  être  tantôt  confondu  avec 
^de  çyanhydrique ,  et  tantôt  avec  l'huile  essentielle  d'amandes  amères 
^ydmre  de  benzoîle);  selon  toute  apparence,  sa  production  est  due  à  une 
'^Proposition  de  l'amygdaline  et  de  l'albumine  végétales  réunies. 

^  C'est  un  liquide  oléagineux,  incolore ,  volatil ,  d'une  odeur  vive  et  pé- 
^i*ante,  analogue  à  celle  des  amandes  amères,  d'une  saveur  légèrement 
'^^be  et  piquante;  il  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  11  est  complé- 
'^ent  insoluble  dans  l'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,009.  Il  brûle 
l^^nne flamme  purpurine  qui  ressemble  un  peu  à  celle  du  cyanogène,  et 
^^se  pn  petit  résidu  cbarbonneuiK. 
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»  A  l'air,  il  se  volatilise  lentement  sans  altération ,  et  n'éprouve  aucun 
changement.  Traité  par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse,  il  n'éprouve 
encore  aucune  altération,  et  surnage  la  solution  alcoolique.  Le  chlore,  le 
brome,  l'iode,  sont  sans  action  sur  lui.  L'acide  chlorhydrique  sec  le 
décompose,  en  s'emparant  de  son  oxygène  pour  former  de  l'eau,  et  il  y  a 
production  d'un  liquide  chloré  qui  est  probablement  un  chloride  de  cya- 
noïle;  il  est  jaune  verdàtre.  L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  à  froid , 
la  solution;  devient  noire  et  il  se  dégage  un  peu  d'acide  sulfureux.  L'acide 
nitrique  s'y  mêle  en  toutes  proportions,  et  n'y  produit  aucun  précipité. 

»  Il  est,  d'après  ces  caractères,  assez  analogue  au  produit  volatil  qu'on 
obtient  en  chauffant  à  un  feu  modéré  l'hydrure  de  benzoïle  avec  un  alcali. 
Il  est  formé  de  : 

Carbone 69i4^ 

Hydrogène io.54 

Oxygène 7,02 

Azote i3,02 

1 00^00 

i»  Il  dissout  très-bien  le  camphre,  la  naphtaline,  la  cire,  la  stéarine;  il 
se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'huile  de  naphte. 

))  La  préparation  de  ce  produit  est  assez  simple.  Pour  se  le  procurer,  on 
prend  des  résidus  de  sirop  d'orgeat ,  ou  des  tourteaux  d'amandes ,  on  les 
écrase  dans  un  mortier,  on  humecte  la  pâte  légèrement ,  et  on  les  étend 
sur  des  feuilles  de  carton ,  en  ayant  soin  de  les  remuer  de  temps  en  temps. 
Bientôt  la  masse  fermente ,  il  se  dégage  un  peu  d'acide  acétique  ;  alors  on 
introduit  une  certaine  quantité  de  la  substance  en  fermentation  dans  une 
cornue  munie  d'une  allonge  et  d'un  ballon  tubulé,  rempli  à  moitié  d'une 
dissolution  d'hydrate  d'oxyde  de  potassium,  et  plongé  dans  un  réfrigé- 
rant. On  chauffe  doucemetit  pour  éviter  le  boursouflement  de  la  matière; 
l'acide  acétique  se  dégage  d'abord  et  se  trouve  en  partie  saturé  par  la  po- 
tasse. Quant  au  liquide  oléagineux  (le  cyanoïle),  il  apparaît  bientôt  sous 
forme  de  gouttelettes  jaunâtres  qui  surnagent  la  potasse.  Elles  contiennent 
quelquefois  de  l'hydrure  de  benzoïle  (essence  d'amandes  amères).  Pour 
les  purifier,  on  les  agite  avec  une  dissolution  concentrée  de  chlore,  ou  avec 
un  peu  d'iode  ou  de  brome,  qui  convertissent  l'hydrure  de  benzoïle  en 
chloride,  iodideou  bromide  de  benzoïle,  et  acides  chlorhydrique,  iodhy- 
drique,  bromhydrique,  etc.  On  distille  ensuite  sur  de  la  potasse,  et  Ton 
obtient  le  cyanoïle  pur.  En  mélangeant  de  la  pâte  d'amandes  avec  du  caséum 
et  laissant  fermenter  le  tout,  on  obtient  au  bout  de  quelque  temps  du 
cyanoïle.  » 
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M.  AftAGO  donne  communication  d'une  Lettre  de  M.  Goixa  de  laquelle  il 
ï*ésulte  que  la  nuit  du  lo  au  1 1  août  i84i  a  été  marquée  à  Parme j  par 
une  apparition  inusitée  détoiles  Jilantes.  Les  observations  de  M.  Colla 
l^raidront  place  dans  le  résumé  général  que  nous  publierons  bientôt. 

xjfTioBOLOGiE.  —  Extrait  dune  Lettre  de  M.  Madleb  à  M.  Arago. 

Voici  les  résultats  obtenus  à  l'Observatoire  de  Dorpat,  sur  la  période 
féume  du  baromètre.  Ils  sont  exprimés  en  lignes  de  Paris  et  réduits  à 
^     jo®  du  thermomètre  Réaumur. 

9^  du  matin.  3^  du  soir. 

Novembre  i84o 335, aa4  335,298 

Décembre 338, 3a3  338,284 

Janvier  1841 33494?^  334,677 

Février 338,027  337 ,880 

Mar» 335,469  335,389 

Avril 335,878  335,782 

.Arago  présente,  de  la  part  de  M.  Démidoff,  les  tableaux  des  obsers^a^ 
météorologiques  faites  à  Nijné-  Taguilsk  et  à  P^icimo-  Outkinsk  pen- 
le  mois  de  mai  1 84 1  • 

ÊTÉOROLOGiE.  —  M.  DcPBB,   professeur  de  Physique  au  Collège  royal 

^^   Rennes  y  adresse  la  description  d'une  méthode  qu'il  a  imaginée  pour 

déterminer  la  hauteur  et  la  vitesse  des  nuages.  Cette  méthode,  qu'on  ne 

pourrait  pas  expliquer  ici  en   détail  sans  le  secours  de  figures ,  suppose 

que  deux  observateurs  munis  de  pinnules,  soient  situés  à  des  niveaux  difTé- 

^wts;  que  chaque  observateur  ayant  tourné  sa  pinnule  vers  le  ciel  dans 

^direction  même  de  la  ligne  qui  joint  les  deux  stations,  détermine  avec 

toute  la  précision  possible  le  temps  qu'un  nuage  emploie  à  parcourir  un 

^H^ce  angulaire  donné.  Ce  sont  les  vitesses  relatives  ainsi  observées  aux 

^^^^  stations  qui  servent  au  calcul  de  la  hauteur  du  nuage.  M.  Dupré  n'a 

P^  cherché  à  apprécier  en  nombres  l'exactitude  dont  sa  méthode  est  sus- 

^     ««ptible. 

[        ^-  PivAfQUUi  adresse  de  Lyon  une  Note  sur  les  applications  de  la  mjo- 
'^fc  dans  diverses  affections  de  Vceil. 

première  partie  de  la  Note  est  relative  à  l'emploi  de  la  myotomie  dans 
^^'totDs  cas  d'amauroses  incomplètes  qui  ne  paraissaient  pas  pouvoir  se 
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rapporter  aux  causes  ordinaires,  et  que  M.  Pétreqtiiu  jugea  dépendantes 
d'un  état  spasmodique  de  l'appareil  musculaire,  plusieurs  observations  lui 
ayant  déjà  fait  reconnaître  l'influence  très-grande  que  pouvait  exercer  le 
système  moteur  de  l'œil  sur  le  système  sensitif  :  le  succès  de  l'opéra* 
tion  prouva  la  justesse  du  diagnostic.  M.  Pétrequin  fait  l'histoire  des  deaiL 
premiers  cas  d'amaurose  mécanique  guérie  par  ce  procédé,  et  il  annonoc 
qu'il  possède  plusieurs  autres  observations  du  même  genre. 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  Note,  M.  Pétrequin  traite  de  Teroploi 
la  myotomie  sous-cutanée  dans  certains  cas  A'ektropion  musculairé'j  c'es^ 
à-dire  dans  ceux  où  la  maladie  résulte  exclusivement  d'une  contractii 
permanente  du  muscle  orbiculaire.  L'auteur  décrit  le  procédé  opératoi 
auquel  il  a  eu  recours  et  il  donne  l'histoire  d'une  guérison  qu'il  a  o 
tenue  par  ce  moyen. 

La  troisième  partie  enfin  de  la  Note  se  rapporte  à  l'emploi  de  la  my 
tomie  pour  produire  un  strabisme  artificiel^  dans  des  cas  où  l'opacité  d' 
partie  de  la  cornée  rend  la  vision  directe  impossible.  Jusqu'à  présent, 
pareil  cas,  les  préceptes  de  l'art  ne  fournissaient  d'autre  indication  q 
de  pratiquer  une  pupille  artificielle.  Le  déplacement  de  Taxe  pptique  p 
suite  de  la  section  musculaire  produit,  suivant  M.  Pétrequin ,  le  mé 
effet ,  celui  de  permettre  au  faisceau  lumineux  d'arriver  sur  uu  point 
téral  de  la  rétine  en  laissant  de  côté,  dans  son  trajet,  le  point  opaq^ 
de  la  cornée. 

M.  Gann AL  écrit  pour  demander  que  l'Académie  se  prononce  sur 
question  de  savoir  s'il  ne  conviendrait  pas  que  l'usage  du  bouillon  dos 
les  hôpitaux  fût  suspendu  jusqu'au  moment  où  la  Commission  de  la  g< 
tine  aura  fait  connaître  les  résultats  définitifs  de  son  travail.  M.  Gan 
s'était  déjà  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  eKSv-  A 
priant  de  provoquer  sur  ce  point  une  déclaration  de  la  part  de  VL^^^^' 
demie.  M.  le  Ministre  fait  remarquer  dans  sa  réponse,  que  l'Académie  ét::^^  ^^ 
saisie  de  la  question,  c'est  à  elle  déjuger  si,  dans  les  circonstances  présen.'^'^^ 
la  mesure  réclamée  par  M.  Gannal  est  opportune. 

(I^  Lettre  de  M.  Gannal  est  renvoyée  à  la  Commission  de  la  Gélatine.^ 

M.  CouuEB  présente  quelques  considérations  sur  le  développement  pto 
ou  moins  grand  des  forces  musculaires  qu'on  remarque  chez  les  différents 
peuples,  suivant  que  dans  leur  régime  alimentaire  il  entre  une  proportion 
plus  ou  moins  forte  de  substances  empruntées  au  règne  animal. 
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M.  Koca  adresse  une  nouvelle  Note  concernant  les  avantages  que  pré- 
sente, suivant  lui,  l'emploi  du  combustible  artificiel  désigné  sous  le  nom 
de  carboléine.  Cette  Note,  ainsi  que  celles  qu'il  avait  précédemment  pré- 
sentées sur  le  même  sujet,  ne  pourront  être  renvoyées  à  l'examen  d'une 
Commission  que  lorsque  l'Académie  aura  reçu  les  échantillons  du  combus- 
tible artificiel  dont  M.  Koch  annonce  l'envoi  comme  très-prochain. 

M.  Gbos,  qui  avait  annoncé  avoir  obtenu,  au  moyen  d'une  modification 
des  procédés  photographiques ^  des  images  dans  lesquelles  les  objets  se  trou- 
voient  représentés  avec  leurs  couleurs  naturelles j  fait  connaître  les  motifs 
qui  Font  empêché  jusqu'ici  de  faire  parvenir  à  l'Académie  les  épreuves  qu'il 
désirait  soumettre  à  son  jugement. 

M.  Rbinbold  présente  des  considérations  sur  les  variations  annuelles  de 
la  déclinaison  et  de  Vinclinaison  magnétiques. 

JLa  séance  est  levée  à  5  heures.  A. 


ERRJTJ.  (Séance  du  3o  août  1841.) 

It  470,     lignes  4  ^^  9>  supprimez  le  signe  ^ 

^^Be  4^3 1     ligne  26,  au  lieu  de  \e  traitement  au  moyen  de  Téther  pectique,  comme 

Ta  indiqué  M.  Robiquet ,  lisez  le  traitement  au  moyen  de  Téther 
pratiqué  comme  Ta  indiqué 
(e  484i     1^1^^  i^y  ajoutez:  la.  Lettre  de  BiM.  Gaultier  de  Claubr  y  et  Choron  et  la 

Note  contenue  dans  la  paquet  cacheté,  sont  renvoyés  à  une  Com- 
mission composée  de  MM.  Thenard,  Chevreul  et  Dui^s, 


;  556  ) 


RI  LLETIN     RlBLIOGUAPIilQi'E. 


li'Acadcmic  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 


Comptes  rendus,  hebdoffiadaires  des  séances  de  f  Académie  royale  des  Sciences; 
?.' semestre  i84i,  n**  9,  in-4**. 

Considérations  sur  tes  Animaux  articulés,  sur  les  limites  de  ce  type  et  sur  la 
place  qu'il  doit  occuper  dam  tes  cadres  de  la  méthode  naturelle;  par  M.  Du- 
VERNOY;  broch.  in-S**.  (Extrait  du  Dictionnaire  universel  d'Histoire  naturelle.) 

Annales  maritimes  et  coloniales;  n**  8,  août  1841 ,  in-8". 

Annales  de  la  Société  royale  d^ Horticulture  de  Paris;  août  i84i  ,  iii-8**. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  ;  7 — 21  juin  i84i  ;  ia-S**. 

Voyage  dans  C Amérique  méridionale;  par  M.  d'Orbigny;  44  ^^  45*  livrai- 
sons, in-4*'. 

Paléontologie  française  ;  par  le  mériie;  26*  et  27''  livraisons;  in-8**. 

Nouveau  traitement  prompt  et  facile  des  Fièvres  intermittentes ,  des  Congestions 
cérébrales  et  de  f  Apoplexie;  par  M.  A.  Brayer;  broch.  in-8°. 

Revue  zootogique;  n°  8. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  août  i84i;  in-8**. 

Journal  de  Cliimie  médicale,  de  Pharmacie,  de  Toxicologie;  septem- 
bre 1841,  in-8°. 

Journal  des  Haras,  des  Chasses,  des  Courses  de  chevaux;  septembre  i84f , 
in-8. 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables;  septembre  i84t, 
in-o  . 

Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales;  septembre  i84i ,  in-8*. 

Journal  d' Agriculture  pratique,  de  Jardinage  et  di' Économie  domestique; 
août  1 84 1  ;  in-8°. 

Journal  des  Connaissances  utiles;  août  i84i  ;  in-8°. 

Le  Technologiste,  ou  Arcliives  des  Progrès  de  l'Industrie  française  et  étran-^ 
j/ère;  septembre  i84i;  in-8®. 

Journal  des  Usines,  à  l'usage  des  pi^priétaires  et  des  constructeurs  d'étcd}lisse-' 
ments  industriels;  par  M.  ViOLLET;  juillet  i84i;  in-8^ 

Esprit  des  Revues  anglaises;  septembre  1 84 1  ;  in-8°. 
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Letire  à  M.  te  Président  de  FAcndénûe  royale  des  Sciences:  par  M.  Passot: 

-^  feuille  in-4**. 

MfjnoqrnpIiiesifEchinodermes;  par  M.  L.  A(;assiz;  ï  livraison:  Nenfchâlel. 

111-4" 

Théorie   des  gtaciet^   de   la   Saifoie;  par  M.  le  chanoine    Rfndu;   Chani- 
béry,  i84o;  in-8**. 

Topografia.  .  .   Topographie  physique  de  la  vdle  et  des  environ^  de  (untvi 
par  M.  J.-B.  Canobbio;  i  vol.  in-8°;  Genève. 

Gazette  médicale  de  Paris;  n°  36. 

Gazette  fies  Hôpitaux;  n^  io5 — 107. 

L'Expérience  y  journal  de  Médecine;  n"  218. 

IJ Examinateur  médical;  n"  11. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


SÉANCE  DU  LUNDI  13  SEPTEMBRE  1841 


PRÉSIDENCE   DE   M.   SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

L^Académie  apprend ,  avec  une  profonde  douleur^  la  mort  de  M.  de  Gan- 
,  l'un  de  ses  huit  associés  étrangers. 

Note  de  M.  Libri  en  réponse  au  dernier  Mémoire  de  M.  Chasies. 

c  Je  ne  me  trouvais  pas  à  la  séance  lorsque,  lundi  dernier,  M.  Chasies  a 

présenté  son  Mémoire  à  l'Académie.  J'ai  lu  dans  les  Comptes  rendus  ce  Mé- 

'  moire  9  qui  me  parait  avoir  principalement  pour  objet  de  répondre  à  une 

'    courte  note  insérée  dans  le  IV*  volume  de  mon  Histoire  des  sciences  mathé-^ 

\    matiques  en  Italie.  J'ai  déjà  dit  à  ce  sujet  que,  dans  le  dernier  volume  de 

Y   mmi  ouvrage,  je  me  proposais  de  discuter,  s'il  y  avait  lieu,  les  assertions 

et  les  arguments  que  M.  Chasies  m'avait  précédemment  opposés.  Le  der- 

] .  nier  Mémoire  de  M.  Chasies,  où  ce  savant  auteur  ne  fait  que  développer  ses 

I    premiers  arguments  et  reproduire  des  hypothèses  qui  me  paraissent  plus 

ingénieuses  que  solides,  ne  contient  rien  qui  puisse  me  faire  changer  d'avis, 

ni  nM  porter  à  hâter  ma  réponse  ;  car,  à  mes  yeux,  ces  discussions  verbales, 

lorsqu'il  s'agit  d'un  ouvrageimprimé,  n'ont  guère  d'avantage  pour  la  science. 

Je  prierai  seulement  les  personnes  qui  s'intéressent  à  ce  genre  de  recherches 

4e  vouloir  bien  lire  mon  puvrage  avant  de  se  prononcer. 

C.  R.,  l84i,  a«  Semenre.  (T.  XUl,  «<>  H)  74 
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»  Il  y  a  cependant  un  passage  du  Mémoire  de  M.  Gliasles  que  je  ne  saurai 
laisser  sans  réponse.  M.  Chasies  dit,  en  commençant,  que  ses  recherches  lu 
ont  fait  découvrir  dans  les  oui^rages  les  plus  récents...  des  /ugements  hâtij 
et  erronés  par  suite  desquels  on  a  sacrifié  nos  plus  beaux  génies  et 
plus  incontestables  illustrations  scientifiques.  ..à  la  gloire  de  noms  étrangm^ 
Tous  ceux  qui  liront  le  Mémoire  de  M.  Oiasles,  où  l'on  ne  parie  d'aotresas^ 
ouvrages  récents  que  du  mien ,  seront  convaincus  qu'une  telle  insinuation  ^  ^ 
qui  ne  parait  pas  avoir  pour  objet  d'éclaircir  des  questions  scientifiques,^  4 
me  concerne  personnellement. 

'   D  C'est  là  un  reproclie  grave  que  je  dois  repousser.  J'y  répondrai  en  peu  de^^j 
mots.  M.  Chasies  cite  Fermât  parmi  les  savants  dont  j'aurais  pu  sa< 
la  gloire.  J'ai  publié  un  travail  sur  Fermât,  et  il  me  semble  difficile  qu 
l'admiration  si  vive  que  j'ai  toujours  manifestée  pour  cet  immortel  géo 
mètre  ait  pu  donner  l'idée  que  je  voulais  le  sacrifier,  lui  ou  d'autres  sa—: 
vants  français,  à  la  gloire  des  étrangers.  Au  reste,  le  fait  que  je  vais  citer 
répondra,  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais  dire,  k  cette  critique.  Lorsqo». 
je  publiai  l'écrit  dont  il  s'agit,  relatif  à  Fermât,  l'Académie  royale 
Sciences  de  Toulouse ,  à  laquelle  j'avais  pourtant  négligé  d'envoyer  ce  peU^^^ 
ouvrage ,  chargea  officiellement  son  secrétaire  perpétuel  de  m'écrire 
me  remercier,  au  nom  de  l'Académie ,  de  l'éloge  que  j'avais  fait  de  l 
illustre  concitoyen.  Dans  la  même  lettre  on  m'annonçait  Tjue,  par  dé~-4h 
bération  de  l'Académie  ,  mon  travail  avait  été  envoyé  à  la  municipalité       ck 
Toulouse ,  afin  d'obtenir  les  fonds  nécessaires  pour  ériger  une  staUi^zs  i 
Fermât.  L^ Académie  et  son  secrétaire  perpétuel ,  qui  était  M.  d^Aubuissczao, 
correspondant,  comme  M.  Chasies,  de  l'Institut,  et  dont  la  science c3^ 
plore  la  perte  récente,  m'adressèrent  aussi  une  médaille  de  Fermât  et  ^ia 
éloges  que  j'étais  loin  de  mériter  pour  n'avoir  fait  que  manifester  ma  jisifo 
admiration  envers  le  grand  géomètre  de  Toulouse. 

»  Les  habitants  de  Toulouse  ont  la  réputation  de  savoir  soutenir  \asm 
droits  municipaux.  J'ai  donc  pensé  que  ces  explications  sufEraîenl  pour 
prouver  aux  personnes  qui  ne  lisent  pas  mes  écrits,  et  qui  pounaMf 
être  induites  en  erreur  par  l'opinion  de  M.  Chasies,  que  l'on  voudrut  i 
tort  me  reprocher  d'avoir  sacrifié  aux  étrangers  la  gloire  de  Fermât  ni  au 
autres  savants  français.  » 

Réponse  de  M.  Ghaslss. 

<  La  lecture  que  vient  de  faire  M.  Libri  donne  Hea ,  de  la  part  de 
M.  Chasies ,  aux  deux  observations  suivantes  : 


(  56i  ) 

m  I.  Dans  mon  Aperçu  historique  sur  Porigine  et  le  clés^eloppement  des 
TAodes  en  Géométrie^  j'ai  jeté  un  coup  d'œil,  incidemment,  sur  This- 
Te  de  l'algèbre,  en  parlant  des  mathématiciens  du  moyen-âge.  J'ai  corn* 
Itu  Topinion  de  ceux  qui  s'efforcent  de  fixer  au  xiii®  siècle  Tépoque  de 
itroduction  de  cette  science  en  Europe,  pour  en  faire  honneur  à  Fibo- 
Dd;  et  j'ai  prouvé  qu'elle  avait  fait  partie  des  connaissances  arabes  im- 
Ctées  dans  le  xn*  siècle  par  les  savants  traducteurs  de  cette  époque. 
m  H.  Libri,  peu  de  temps  après,  en  traitant  cette  même  question  dans 
second  volume  de  son  Histoire  des  Sciences  mathématiques  en  Italie^  a 
liwassé  vivement  l'opinion  favorable  à  Fibonacci ,  et  a  combattu  la  mienne, 
i  €{iiestion  restait  donc  indécise  et  controversée.  Je  l'ai  soumise  à  un  nou- 
1  enroen,  et  j'en  ai  fait  le  sujet  d'un  Mémoire  dont  j'ai  présenté  la  pre- 
îère  partie  à  l'Académie  dans  sa  dernière  séance. 

»  Si  le  nom  de  M.  Libri  s'est  reproduit  souvent  dans  ce  Mémoire ,  c'est 
le  sa  grande  réputation  d*érudit  et  son  titre  d'académicien  m'imposaient 
noblement  le  devoir  de  tenir  compte  de  ses  opinions,  contraires  aux  miennes 
IV  tant  de  points.  Le  reproche  qu'il  m'a  adressé,  parmi  diverses  critiques, 
ins  une  Note  de  son  IV*  volume,  d'avoir  oublié  ce  qu'il  avait  écrit  en 
veurde  Fibonacci  dans  cette  question  de  l'origine  de  l'algèbre,  ce  reproche, 
îs-je,  quoique  mal  fondé,  comme  )e  lai  prouvé  dans  mon  Mémoire,  était 
ticore  pour  moi  une  obligation  de  prendre  en  sérieuse  considération 
oiMealement  les  propres  opinions  de  M.  Libri,  mais  aussi  les  objections 
t  les  critiques  qu'il  avait  dirigées  contre  les  miennes,  lors  même  que  j'au- 
lis  pu  peQser  que  l'intérêt  de  la  science  ne  m'en  faisait  pas  une  loi. 

»  M.  Libri,  par  la  raison  que  son  ouvrage  est  imprimé,  croit  devoir  s'en 
enieltrey  sur  le  débat  scientifique  élevé  entre  nous,  au  jugement  du  public. 
K  ne  ferai  aucune  observation  à  ce  sujet.  Mais  je  ne  voudrais  pas  que  cette 
'étermination  de  M.  Libri  parût  être  la  critique  de  la  marche  que  j'ai  suivie. 
^  j'ai  pris  pour  juge  de  mes  recherches  l'Académie,  si  j'ai  eu  l'honneur  de 
Ai  pribenter  mon  travail ,  c'est  que  j'ai  pensé  que  l'histoire  des  Mathéma- 
^lles rentrait  nécessairement  dans  le  domaine  de  l'Académie,  par  la  rai- 
^H  toute  simple  que  les  géomètres  seuls  sont  aptes  à  l'écrire^  et  encore 
^Qt-ils  eos-roémes  exposés,  comme  on  l'a  vu,  à  commettre  des  erreurs 
^9QS  cette  tâche  souvent  délicate  et  épineuse ,  où  se  trouvent  des  points 
^  doctrine  4  approfondir  et  à  discuter.  Qu'arriverait-il  donc  s'ils  se  re- 
posaient sur  d'autres  du  soin  d'écrire  l'histoire  de  leur  science,  ou  de  juger 
'ci  ouvrages  qui  s'y  rapportent  et  les  contestations  auxquelles  ils  peuvent 
donner  lieu  ? 
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x>  II.  Ma  deuxième  observation  aura  pour  objet  le  terme  insinuatioi 
dont  se  sert  M.  Libri.  Je  repousse  de  toutes  mes  forces  cette  expressio 
qui  ne  peut  s'appliquer  à  aucune  partie  de  mes  écrits.  J'ai  dit  dans  Fintr 
diiction  de  mon  Mémoire,  qui  en  est  en  quelque  sorte  le  programme,  q 
(c  souvent,  même  dans  les  ouvrages  les  plus  récents,  des  jugements  bat 
»  et  erronés  ont  sacriBé  nos  plus  incontestables  illustrations  scîentifiqui 
»  Viète,  Descartes,  Fermât^  Pascal ,  à  la  gloire  de  noms  étrangers,  les  \i 
»  éminents,  les  autres  à  peine  connus.  »  Il  y  aurait  insinuation  dans'ce 
phrase,  si  je  ne  prouvais  pas  dans  le  cours  du  Mémoire  ce  qu'elle  annom 
or  je  l'ai  prouvé.  M.  Libri  a  pu  voir  que  déjà,  dans  la  première  partie, 
me  suis  expliqué  très-nettement  en  ce  qui  concerne  Viète.  Car,  non-seu 
ment  j'ai  rappelé  que  M.  Libri  avait,  à  tort ,  dans  son  deuxième  volume, 
tribué  à  Fibonacci  l'invention  de  Xalgèbre  littérale^  qui  appartient  à  Vie 
et  qui,  avec  les  autres  travaux  de  ce  grand  géomètre,  a  marqué  dans  l'I 
toire  de  la  science  une  époque  de  rénovation  reconnue  jusqu'ici  par  t( 
les  mathématiciens;  mais  j'ai  ajouté  que  M.  Libri  portait  encore ,  dans  s 
troisième  volume, au  détriment  de  Viète,  un  jugement  non  moins  erroi 
en  plaçant  les  travaux  de  ce  géomètre  au-dessous  de  ceux  de  Ferre  et 
Ferrari.  J'ai  donc  pleinement  justifié,  en  ce  qui  concerne  Viète,  ma  pi 
position  incriminée. 

ii  Je  fais  de  même ,  dans  la  deuxiçmê  partie  de  mon  Mémoire ,  en  ce  ( 
concerne  Descartes,  Fermât  et  Pascal.  Je  réclame  en  leur  faveur,  soit  • 
découvertes  que  M.  Libri  a  attribuées  à  d'autres,  soit,  en  général,  laglc 
qui  a  appartenu  jusqu'ici  à  ces  grands  noms,  et  que  M.  Libri  méconnaît 
diminue  en  plaçant  au-dessus  d'eux,  comme  géomètre ^  Galilée,  qui,  l 
titre,  leur  est  très-inférieur.  Je  prie  l'Académie  de  me  permettre  de  V 
dès  ce  moment,  un  passage  de  la  deuxième  partie  de  mon  Mémoire, 
conBrmera  ce  que  j'ai  l'honneur  d'annoncer.  » 

M.  Chasles  lit  ce  passage,  que  nous  ne  reproduisons  pas  ici,  pàrcec 
se  trouvera  dans  la  deuxième  partie  de  son  Mémoire,  qu'il  compte  com 
niquer  à  l'Académie  dans  sa  prochaine  séance. 

c(  L'Académie  voit  donc,  continue  M.  Chasles,  que  j'ai  justifié  pleineoa 
le  sens  que  présentait  la  phrase  attaquée  par  mon  savant  adversaire;  < 
non-seulement  j'ai  prouvé  que  la  gloire  de  Viète,  de  Descartes,  dcFerm 
de  Pascal,  avait  été  sacrifiée  à  des  noms  étrangers,  mais  que  j'ai  toujoun  ^ 
diqué  franchement  et  avec  précision  les  passages  de  l'ouvrage  de  M.  Lil 
dans  lesquels  se  trouvaient  ces  jugements  que  j'ai  appelés  hâtifs  et  erronés 
C'est  méconnaître  le  sens  du  mot  insinuation,  que  de  l'appliquer  à  unecr 


(  563  ) 

tique  si  franche )  .si  claire, si  explicite,  et  qui  rentre  si  directement  et  sine- 
cessairenaent  dans  le  sujet  que  je  traitais,  puisque  mon  sujet  était  VHistoire 
de  V Algèbre.  » 

Réplique  de  M.  Lidri. 

or  M.  Chasles  repousse  le  mot  insinuation ,  mais  je  ne  saurais  en  vérité 
quel  autre  nom  donner  au  reproche  qu'il  a  eu  Tair  de  m'adresser,  sans 
me  nommer,  dans  le  paragraphe  cité.  M.  Chasles  dit  à  présent  que  dans  la 
suite  de  son  Mémoire  (c'est-à-dire  dans  la  partie  qu'il  na  pas  lue  à  la  der- 
nière séance),  il  aborde  la  question.  Si  M.  Chasles  avait  déclaré  franchement 
dans  le  Mémoire  qu'il  a  lu  il  y  a  huit  jours,  ce  qu'il  dit  aujourd'hui,  je  n'au- 
rais pas  parlé  â^ insinuation.  Mais  à  la  dernière  séance,  M.  Chasles  a  voulu, 
sans  me  nommer,  faire  entendre  que  j'avais  sacriâé  P^iète,  Descaries,  Fer- 
mat  y  Pascal,  à  la  gloire  de  noms  étrangers,  et  puis  dans  tout  ce  qu'il  a  lu  et 
imprimé  il  n'a  pas  dit  un  mot  ni  de  Descartes,  ni  de  Fermât,  ni  de  Pascal. 
Relativement  «i  Yiète,  auquel  cependant  j'ai  rendu  justice,  je  puis  différer 
d'avis  avec  M.  Chasles,  Quant  aux  trois  illustres  géomètres  qui  ont  suc- 
cédé 4  Galilée,  et  que  M.  Chasles  cite  après  Yiète,  je  n'ai  jamais  dit  que 
Galilée  leur  fût  supérieur  comme  géomètre  ;  mais  je  ne  crois  pas  non  plus 
qu'il  leur  fût  très-injeiieur,  comme  M.  Chasles  l'affirme,  peut-être  avec  un 
peu  trop  d'assurance.  J'ai  écouté  les  passages  que  M.  Chasles  vient  de  lire 
aujourd'hui,  et  ils  ne  me  semblent  pas  prouver  que  dans  la  séance  de 
lundi  dernier  il  n'y  ait  pas  eu  d'insinuation  de  sa  part  (i),  comme  ils  ne 
prouvent  certainement  pas  que  j'aie  sacrifié  la  gloire  des  savants  français. 
Relativement  à  Fermât  en  particulier,  il  semblera  étrange  à  tout  le  monde 
que  ce  qui  a  pu  mériter  l'approbation  spontanée  de  l'Académie  de  Tou- 
louse soit  devenu  l'objet  d'un  si  grave  reproche  de  la  part  de  M.  Chasles. 
*  U  y  a  là  une  contradiction  que  je  ne  me  chargerai  pas  d'expliquer.  » 


(i)  De  crainle  de  me  tromper,  j'ai  consulté  le  Vocabulaire  de  l* Académie  fiancaise 
(dernière  édition) ,  et  j'y  ai  trouvé  cette  définition  :  Insinuation.,,,,  se  dilégaltment  de 
Umi  discours  par  lequel,  sans  énoncer  positivement  une  chose,  on  la  donne  à  entendre,  Oid 
^m prépare  l'esprit  à  la  rece^foir.  D'après  cette  définition,  je  ne  crois  pas  ni'être  trompe 
^  parlant  de  Y  insinuation  employée  par  M.  Chasles. 
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CALCUL  INTÉGRAL.  —  Mémoire  sur  Fintégration  des  équations  home 

en  termes  finis;  par  M.  Augustin  Cauchy. 

tf  Étant  donnée  une  équation  caractéristique  homogène  et  du  de{ 
dans  laquelle  les  variables  principales  sont  trois  coordonnées  rect 
laires  x,  jr^  Zy  et  le  temps  t;  on  peut  exprimer  en  termes  finis,  sit 
fonction  principale,  au  moins  sa  dérivée  de  l'ordre  n  — i,  prise  pai 
port  au  temps,  dans  le  cas  particulier  où  la  valeur  initiale  de  cette  d 
dépend  d'une  fonction  linéaire  des  coordonnées,  c'est-à-dire  de  la  dii 
à  un  point  fixe.  C'est  même  cette  circonstance  qui ,  en  réduisant  le 
des  phénomènes  k  la  discussion  d'une  intégrale  en  termes  finis^  p 
d'établir  très- facilement  les  lois  de  la  propagation  des  mouvement: 
pies  d'un  système  de  molécules,  ou,  en  d'autres  termes,  les  lois  des 
vements  à  ondes  planes.  Les  calculs  semblent  au  premier  abord  devo 
beaucoup  plus  difficiles,  dans  le  cas  général  où  la  dérivée,  de  l'ordre 
de  la  fonction  principale  a  pour  valeur  initiale  une  fonction  quelc 
des  coordonnées.  Toutefois  on  peut,  comme  nous  l'avons  expliqu 
mener  le  cas  général  au  cas  particulier  où  la  valeur  initiale  dont  il 
dépend  de  la  distance  à  un  point  fixe,  et  s'évanouit  dès  que  cette  di 
cesse  d'être  très-petite.  De  plus,  on  pourra,  dans  ce  dernier  cas,  à 
des  principes  établis  dans  le  précédent  Mémoire,  réduire  la  dérii 
l'ordre  n  —  2  de  la  fonction  principale  à  une  intégrale  simple.  Il  e 
d'en  conclure  que  là  dérivée  de  l'ordre  ra— -i  pourra  être  alors  exprir 
termes  finis.  C'est  ce  que  je  me  propose  maintenant  de  faire  voir.  Je 
trerai  dans  un  autre  article  que  cette  circonstance  permet  d'établir  t: 
cilement  les  lois  de  propagation  des  ondes  d'épaisseur  constante.  ' 


ANALYSE. 


5  I*'.  Considérations  générales, 

»  Prenons  pour  variables  indépendantes  le  temps  t^  et  les  trois 
données  rectangulaires  or,  jr^  x,  d'un  point  mobile  dont  la  distance 
rigine  sera 

Nommons 
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une  foDCtloo  de  ces  variables,  entière,  homogène,  du  degré  ti,  et 
dans  laquelle  le  coefficient  de  ^  se  réduise  à  l'unité.  Enfin  supposons 
la  fonction  principale  nar  assujettie  à  la  double  condition  de  vérifier,  quel 
que  soit  t^  l'équation  aux  différences  partielles 

(i)  F{D.,  D„  D.,  DO'ar  =  o, 

et  pour  ^  =  o ,  les  conditions 

(a)     «=:o,  D|9  =  o,.  • .,    D|"""*<»'=o,     D,'""*^  =  <zy(jc,  ^,  z). 

Si  l'on  pose,  pour  abréger, 

(3)  «  =  D,-'*, 

1  inconnue  h  vérifiera  elle-même  l'équation  caractéristique 

(4)  F(D.,  D„  D.,  DO^^  =  o. 

Elle  sera  donc  une  intégrale  de  cette  équation;  et  elle  en  sera  même  une 
intégrale  en  termes  finis  dans  deux  cas  dignes  de  remarque ,  et  que  nous 
allons  successivement  considérer. 

»  Soient  p,  ^  les  angles  polaires  formés,  i®  par  le  rayon  vecteur  r 
avec  l'axe  des  x  ;  a®  par  le  plan  qui  renferme  ce  rayon  et  cet  axe  avec 
le  plan  des  oc^  y\  en  sorte  que  p^  q^  r^  représentent  les  coordonnées 
polaires  liées  aux  coordonnées  rectangulaires  a*,  ^,  2,  par  les  équa- 
tions connues 

X  =  rcospf     y  s=  rsin/^cos^,     z  =  rsiny^sinf. 

Si  l'on  nomme  u^  ^y^9  les  cosinus  des  angles  formés  par  le  rayon  vec- 
teur r  avec  les  demi-axes  des  coordonnées  positives,  on  aura 

(5)  u  =  cos^,     V  =  sinpcosf ,     w  ziz  sinpsinç, 

et  l'équation  du  plan  mené  perpendiculairement  à  ce  rayon  vecteur  par 
l'origine  des  coordonnées  sera 

ux  +  «^^  -+■  ivz  =:  o. 
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Ajoutons  que,  si  un  point  {x^y^  z)  est  situé  hors  de  ce  plan,  sa  distance 
au  plan  sera  la  valeur  numérique  de  la  quantité  ç  déterminée  par  la  forroule 

(6)  ÇSSUOO+ifJT'+'WZ. 

Cela  posé,  concevons  d'abord  que  la  valeur  initiale  de  ^ ,  représentée  gé- 
néralement par  ^2ir(ar,^, z),  se  réduise  à  une  fonction  de  ç,  en  sorte  qu'on 
ait,  pour  ^=  o, 

«  =  n(f). 

En  vertu  de  la  formule  {^o)  de  la  page  1 15,  la  valeur  générale  de  v  sera 


(7)  ''^'^cvf        — rr"(^  +  ^0, 

ou,  ce  qui  revient  au  ménie, 
la  valeur  de  s  étant 

(9)  S=Ç+6ût, 

et  le  signe  os'étendant  à  toutes  les  racines  de  l'équation 
(îo)  F  (m,  VjW,a>)  =  0. 

»  Concevons  à  présent  que  la  valeur  initiale  de  »  se  réduise  à  une  fonc- 
tion de  la  distance  r,  qui  représente  le  rayon  vecteur  mené  de  Forigine 
au  point  (p^yj^^z)]  en  sorte  qu'on  ait,  pour  ^=so, 

«  =  n(r). 

Alors,  en  supposant  toujours  les  valeurs  de  cv  et  de  ^  déterminées  par  le 
moyen  des  équations  (9)  et  (10),  jointes  aux  formules  (5)  et  (6),  on  aura, 
en  vertu  de  la  formule  (4)  de  la  page  408 , 

(ji)  i^=s7-i  /      /     O ^-^ —  smpdpdq,  ^ 
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n  (s)  devant  être  considéré  eonime  une  fonction  paire  de  s.  Donc ,  en 
posant,  pour  abréger, 

^n(^)  =  f(^), 

et ,  ayant  égard  à  la  formule  (9) ,  de  laquelle  on  tire 

ds  =  iDclty 
par  conséquent 

on  trouvera 

(la)  »=-i-/    '/'c — i^i— -  sinpr/prfûf. 

^     ^  4*-yo    Jo        (F(tt,i',w,«))»       t'  ^    ^ 

Si  maintenant  on  suppose,  d'une  part,  que  V^pc^jr^Zy  t)  soit  une  fonction 
paire  de  /,  d'autre  part,  que  n(^)  et  par  suite  f{s),  s'évanouissent  hors 
des  limites 

(l3)  J=    iy  SSSÎy 

f  désignant  un  nombre  très-petit;  alors ,  en  appliquant  k  Téquation  (11)  les 
principes  de  réduction  développés  dans  le  précédent  Mémoire ,  on  verra 
la  valeur  de  »  se  réduire  à  celle  que  donne  la  formule 

(14)  «=C/ /  v(s)ds. 

Dans  cette  dernière  formule,  après  l'extraction  des  résidus,  on  doit 
prendre  pour  valeurs  de  u^  v,  w  des  fonctions  déterminées  de  Xyj-^z, 
5ayoir,  celles  qui  représentent  les  cosinus  des  angles  formés  par  les  demi- 
axes  des  coordonnées  positives  avec  la  normale  menée  à  la  surface  des 
ondes  par  le  point  D  où  cette  normale  coupe  le  rayon  vecteur  r.  Si  l'on 
représente  par 

(i5)  «  =  o 

la  surface  des  ondes  y  $  étant  fonction  de  a:,  ^,  z,  /;  les  valeurs  deu^v^w 

C  B.»  l^lf  a»« Semestre.  (T.  XIU,  N»  |i.)  76 
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seront  préckéoieBt  celles  <{ae  l'on  dédoim  des  ibrtnales 

jointes  à  Téquation  (f5),  à  rdîde  de  Iftqnelle  on  peut  toujours  éKntiner  t. 
Ajoutons  que  les  signes  de  UjVjW  devront  être  choisis  de  manière  à  véri- 
fier la  condition 

(17)  UX  +  ifjr  -^WZ^  O. 

Quant  aux  quantités  cT  et  k,  elles  représenteront,  d'une  part  Tangle  formé 
par  le  rayon  vecteur  r  avec  la  normale  menée  par  le  point  D  à  la  surface 
des  ondes ,  et  d'autre  part  ce  que  devient  le  rayon  de  moyenne  courbure 
de  la  surface  caractéristique ,  pour  le  point  C  de  cette  dernière  surËice 
qui  oorrespond  au  point  D  de  la  surfaœ  des  ondes  ^  dans  le  cae  particii-*  ' 
lier  où  le  rayon  vecteur  OC  se  r^uit  à  l'unité.  II  est  aisé  d'en  coiickire^ 
i°que  l'on  aura 

(18)  COScTssa — ^  ^    \ — "  =  -; 

a^  que ,  si  l'oo  pose ,  pour  abréger. 


k  sera  le  produit  des  deux  axes  de  Tellipse  représentée  par  le  système  des 
deux  équations 

(«9)  /  =±[(D«Ar  +  (D,A)«  +  (D^A)']S 

xDy  A  -^  y  Dt.  A  -f-  zD,vA  =s  o. 

»  Il  est  généralement  facile  d'obtenir  en  termes  finis  la  valeur  de  la  seule 
intégrale  que  renferme  la  formule  (  1 4  }•  Su  effet ,  on  a  généralement 


r"^"' f  '  (j)  dif = f  (  f + »  0 — f  (— 0- 


(569) 
D*ailleurS)  lorsque  la  fonction  f  (^) ,  qui  s'évanouit  hors  des  limites 

reste  continue  dans  le  voisinage  de  la  valeur  particulière  j  =  ~  6,  on  a  cer- 
tainement 

f{-0  =  o, 

et  par  suite 


ce  qui  réduit  la  formule  (  1 4 }  ^ 


,■-»  it  cos/ 


(ao)  H=C jn(,y), 

^     ^  (F(«,».,K.,#)).      '^  ^^ 

la  valeur  de  s  étant  donnée  par  l'équation  (g),  ou,  ce  qui  revient  au 
même ,  par  la  suivante 

(ai)  s  =:  UX  +  iy^  +  WZ  +  C9t, 

»  Il  semble,  au  premier  abord,  que  l'on  pourrait  conserver  des  doutes 
sur  l'exactitude  de  la  formule  (20),  dans  le  cas  où  la  fonction  n(^),  pas- 
sant brusquement  d*une  valeur  différente  de  zéro  à  une  valeur  nulle, 
offrirait  une  solution  de  continuité  pour  .r  =  —  f ,  ce  qui  nous  obligerait 
à  regarder  les  valeurs  n  (— «)  et  f  (— -f)  de  n  (s)  et  de  f  (^)  comme  indéter- 
minées. Mais  on  peut  lever  ces  doutes  en  considérant  une  fonction  qui  passe 
brusquement  d'une  valeur  différente  de  zéro  à  une  valeur  nulle,  comme 
la  limite  d'une  fonction  dont  la  valeur  numérique  décroit  très-rapidement; 
ou,  mieux  encore,  eu  appliquant  directement  à  la  détermination  de  ^^ 
dans  le  cas  dont  il  s'agit,  les  principes  exposés  dans  le  précédent  Mémoire. 
En  effet ,  posons  alors ,  pour  abréger, 


«  —  a 


et  nommons  0  un  élément  de  la  surface  sphérique  qui  a  l'origine  pour 

75.. 
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centre  el  pour  rayon  l'unité.  Dans  l'intégrale  double 

que  renferme  la  formule  (ii),  la  partie  *  correspondante  à  une  racine  dé- 
terminée de  l'équation  (lo),  et  à  des  valeurs  de  Uji^^w  assujetties  à  véri- 
fier la  condition  (17),  sera,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  le  précé- 
dent Mémoire, 

(^3)  9  =    '  2©0. 

D'ailleurs  la  valeur  de  $,  déterminée  par  l'équation  (aS),  s'évanouira 
généralement  quand  le  point  (Xj  jr^  z)  ne  sera  pas  très-voisin  de  la  nappe 
qui,  dans  la  surface  des  ondes,  correspond  à  la  racine  que  l'on  considère.  Au 
contraire,  9  cessera  de  s'évanouir,  si  le  point  {x,  jr^  z)  est  compris  dans 
l'épaisseur  de  Tonde  engendrée  par  une  sphère  dont  le  rayon  serait  t , 
et  dont  le  centre  se  promènerait  sur  la  nappe  dont  il  s'agit.  Alors  aussi, 
dans  le  second  membre  de  la  formule  (^3),  la  sommation  indiquée  par  le 
signe  2  pourra  être  restreinte  aux  seuls  éléments  ô,  ô',  6",.«-  de  Taire 

K  =  27r  k  cos  à^j 


mesurée  sur  la  surface  sphérique  qui  a  pour  rayon  l'unité,  dans  Tin» 
térieur  d'une  certaine  courbe  II'I"...  dont  les  dimensions  seront  très-pe- 
tites ;  et  0  pourra  être  censé  dépendre  de  la  seule  variable  s.  Soit  d*ait- 
leurs  £  la  valeur  différente  de  zéro,  acquise  par  la  fonction 

{{s)  =  sn{s) 

au  moment  où  la  variable  s  s'approche  de  la  limite  —  6  qui  rend  cette 
fonction  discontinue.  Si  le  temps  t  vient  à  varier,  et  à  recevoir  un  accrois- 
sement infiniment  petit  At,  la  valeur  de  $,  déterminée  par  Téqui* 
tion  (a3),  variera  pour  deux  raisons ,  savoir,  1®  parce  que  le  coefiBcient  O, 
variable  avec^,  recevra,  pour  une  valeur  de  s  donnée  par  la  formule  (ai\ 
Taccroissement  infiniment  petit 


j 
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3®  parce  que  la  plus  grande  des  valeurs  de  K ,  c'est-à-dire  la  valeur  de  K 
correspondante  k  j  =  —  t  et  représentée  par  le  produit 

— = ■—  cos  cT , 

perdra  quelques  éléments 

dont  la  somme  sera  la  valeur  numérique  du  produit 

27rk  -  cos cT , Ar. 

r 

On  trouvera  en  conséquence 

(24)  Dfiz=z^'^eùQD,&  +  iG}e^cosJ', 

s  devant  être  réduit  à  —  €,  et  f(s)  à  £ ,  dans  la  valeur  de  O  qui  deviendra 
ainsi 

' E. 

Comme  d'autre  part  les  principes  exposés  dans  le  précédent  Mémoire  ré- 
duisent la  quantité 

au  produit 

dans  lequel  on  devra  supposer 


f'J^"'V{s)ds  =  î{ç^cot)  —  E, 


la  formule  (a4}  donnera  définitivement 

(a5)  D.«  =  i  =îT^ ,  ^^2iî  f  (ç  +  «0- 
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Pour  déduire  de  cette  fonnule  la  valeur  de«,  il  suffira  de  réunir  les  di- 
verses valeurs  de  D|^  correspondantes  aux  diverses  valeurs  de  a»  et  de  dou- 
bler ensuite  la  somme  obtenue.  Or,  en  opérant  ainsi  et  ayant  égard  à  la 
formule 

{{s)  =  sn{s), 

on  retrouvera  précisément  l'équation  (ao). 

»  En  résumant  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  paragraphe  j  on  obtient  les  con- 
clusions suivantes. 

»  Soient  «zr  la  fonction  principale,  qui  vérifie  l'équation  (f)9et  h  la  déri- 
vée de  l'ordre  n — i  de  cette  fonction  principale.  Si  la  valeur  initiale  de»  dé- 
pend seulement  d'une  fonction  linéaire  ç  des  coordonnées  x,  jr^  z,  c'est-à«^ 
dire  de  la  distance  du  point  (j?,  jr^  z)  à  un  plan  fize^  la  valeur  générale  de  m 
s'exprimera  en  termes  finis  à  l'aide  de  l'équation  (8).  De  plus,  si  la  valeur 
initiale  de  «  dépend  seulement  du  rayon  vecteur  r,  c'est-à-dire  de  la  dis- 
tance du  point  [pc^y^  z)  à  un  centre  fixe,  la  valeur  générale  de  m  s'expri- 
mera en  termes  finis  à  l'aide  de  la  formule  (ao),  avec  une  approximation 
d'autant  plus  grande  que  la  sphère,  en  dehors  de  laquelle  la  valeur  initiale 
de  H  s'évanouit,  sera  plus  petite.  Dans  tous  les  cas ,  la  valeur  générale  den 
vérifiera  l'équation  caractéristique,  et  par  conséquent  la  formule  (8)  ou  (20) 
offrira  une  intégrale  de  cette  équation  en  ternies  finis. 

M  Si  l'on  voulait  obtenir  la  valeur  générale  non  plus  de  la  fonction 

«  =  D,--'«, 

mais  de 

D  désignant  une  fonction  entière  quelconque  des  lettres  caractéristiques 

D,,  Dy,  D.,  D,; 
alors,  à  la  place  des  équations  (8)  et  (i  1),  on  obtiendrait  les  suivantes 
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dont  la  première  pénrra  être  géo^ralement  réduite  à  la  formule 

Il  y  a  plus:  la  formule  (làj)  pourra  elle*méme,  dans  beaucoup  de  cas,  être 
réduite ,  sans  erreur  sensible ,  à  la  suivante 

Si  l'on  applique  au  second  membre  tle  oelle-ci  la  méthode  de  réduction  ci- 
dessus  appliquée  au  second  membre  de  la  formule  (i  1),  on  parviendra  non 
plus  à  l'équation  (^ao),  mais  à  la  suivante 

(3o)  n  ^  =  OrWf r; Q  D,'—  s  U  (s). 

Dans  ces  diverses  formules ,  la  valeur  de  ^  est  toujours  celle  que  fournit 
l'équation  (ai). 

»  La  formule  (3o),  comparée  à  la  formule  (28),  fournit  le  moyen  de  re- 
connaître les  rapports  qui  existent  entre  les  lois  de  propagation  et  de  pola- 
risation relatives  d'une  part  aux  ondes  planes,  d'autre  part  aux  ondes  courbes 
dont  l'épaisseur  est  infiniment  petite.  C'est ,  au  reste ,  ce  que  nous  explique^ 
rons  plus  en  détail  dans  un  autre  article. 

%  II.  Extension  des  formules  établies  dans  le  premier  paragraphe. 

»  La  formule  (11)  du  paragraphe  précédent  se  rapporte  au  cas  où  la 
valeur  initiale  de  1*  est  représentée  par  une  fonction  paire  du  rayon  vec- 
teur r,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  par  une  fonction  de 

Pour  plus  de  généralité ,  on  pourrait  supposer  que  la  valeur  initiale  de  «  est 
de  la  forme 

la  lettre  II  indiquant  toujours  une  fonction  paire,  et  la  lettre  «•  désignant 
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la  racine  carrée  positive  d'une  fonction  de  x^jr^z^  entière  et  homogène, 
mais  du  second  degré.  Soit,  en  conséquence , 

a,  b^Cjd^  e,  y  désignant  des  coefficients  constants,  tellement  choisis  que 
la  valeur  de  v  soit  constamment  réelle,  et  différente  de  zéro.  Concevons 
d'ailleurs  que  les  équations 

a  a:  •+•  Jjr  -^  ez  =  x , 

fx  +  bjr  ^  dz  =  y, 

ex  +  djr  ^^  cz  =i  Zy 

résolues  par  rapport  kx^  jr^  z,  donnent 

jc  =  ax  -f-  fy  -|-  ez, 
7  =  fx  H-  by  H-  dz, 
z    =  ex  -|-  dy  -f-  cz; 

enfin  nommons  'C>  et  Y  les  volumes  des  deux  ellipsoïdes  représentes  par  les 
deux  équations 

ax^ •+-  bjr^ ^ cz*  ^  2djrz^  2czr+  a/ir/  =  i, 
ax*  +by* +cz*+ adyz  -|- aezx  +  afxy  =  i; 

ou  aura,  non-seulement 

abc  —  ad^  —  be*  —  cf*  -{-  2def=i  ;^, 

abc  —  ad'  —  be*  —  cf  -f-  :idef  =  —^ 
mais  encore 

soient  de  plus ,  comme  dans  le  $  I , 

u  =  cos  /?,     i^  =  sin  p  sin  ç,     w  =s  sinp  sin  q, 

C  x=  «ce  H-  i^T*  +  wzy 
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et  posous 

Si  l'on  représente  par  f(t)  une  fonction  impaire  de  t/,  on  aura,  en  vertu 
de  la  formule  (^17)  de  la  page  ioq, 

^'/  ~rT^jo  Jo  *  U> — Q^ — ' 

Si  l'on  pose  en  particulier 
on  aura  par  suite 


V  =  r, 


et  la  formule  (i)  donnera  simplement 

L'équation  (a)  est  précisément  celle  que  nous  a  fournie  la  valeur  de  »  que 
présente  la  formule  (i  i)  du  gl*'.  Mais,  si,  dans  la  recherche  de  la  valeur 
de  »,  on  substitue  l'équation  (i)  à  l'équation  (2),  alors,  au  lieu  de  la  for- 
mule (11)  du  §  P',  on  obtiendra  la  suivante 


s  \  sin  p  dp  dq 


la  valeur  de  s  étant  toujours 

^  =   ç  +  (Ot. 

Si  maintenant  on  applique  à  la  formule  (3)  la  méthode  de  réduction  pré- 
cédemment appliquée  à  la  formule  (i  i)  du  §  I*%  on  obtiendra  l'équation 
suivante 
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les  valeurs  de 

w,  i^,  w,  k,  cT, 

étant  précisément  les  mêmes  que  dans  les  formules  (20)  et  (3o)  du  pre- 
mier paragraphe. 

§  [11.  Application  des  formules  établies  dans  les  deux  premiers  paragraphes  au  cas 

ou  Véquation  caractéristique  est  du  second  degré  seulement, 

»  Considérons  en  particulier  le  cas  où  l'équation  caractéristique  est  du 
second  degré;  et  supposons  d'abord  que  Ton  ait 

(i)  F(ar,  jr,  z,  t)  =^  t^  —  Q*  (jc»  +r  +  ^)^ 

Cl  désignant  une  constante  positive.  Alors,  l'équation  de  la  Isurface  carac- 
téristique étant 

celle  de  la  surface  des  ondes  sera 

X»  4-  ^*  -h  z*  =  aw 

et  les  formules  (16),  (17),  (18),  du  §  I*'  donneront 

u  v'  IV  I    __^  cos  ^  ç 

•  X  jr    "^     z    ""*    r    ""^       r       *""   r"' 

coSdT  =1,     ç  =  r. 
De  plus,  les  formules  (19^  du  §  1%  étant  réduites  aux  suivantes 

^'  +  y*  +  ^*  =   I?     «X  +  ^y  +  w^z  =  o, 

représenteront  un  grand  cercle  de  la  sphère  dont  le  rayon  est  Tunité.  On 
aura  donc  encore 

k  = ,, 

et  la  formule  (20)  du  §  P',  donnera 


=  ir. 


•  (,t+mt)n{t  +  mt) 


(••  -  O') 


m^     •-  _     __ 

9 
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OU,  ce  qui  revient  au  même, 

f    V  (r  -f  QQ  n  (r  -f  np  +  (^  —  QQ  n(r  — ■  Q/) 

Il  est  aisé  de  s'assurer  directement  que  cette  valeur  de  «  vérifie  en  effet  l'é- 
quation caractéristique 

[D?  —  a-(Di  +  d:  +  d:)]  «  =  o. 

Il  est  clair  d'ailleurs  qu'elle  se  réduit  à  n  (r) ,  pour  t  =  o. 
i>  Supposons  en  second  lieu 

(3)  F(x,  ^,  z,  <)  =  /•  —  {2iX^  -f-  b/*  +  cz*  +  adjz  +  aeza:  -f-  afcr^). 

Alors,  l'équation  de  la  surface  caractéristique  étant 

ax*  -f-  by'  -4-  cz*  -f-  2dyz  -f-  aezx  -f-  afxy  =  f*. 

l'équation  de  la  surface  des  ondes  sera  de  la  forme 

ûjc*  -f-  hy^  -f-  cz^  H-  a^z  +  lezx  +  a/a^  =  ^•. 

les  relations  entre  les  deux  systèmes  de  coefficients 

a,  b,  c,  d,  e,  f,     a,  6,  c,  rf,  e,yi 

étant  les  mêmes  que  dans  le  second  paragraphe,  et,  si  l'on  pose  pour 
abréger, 

Ci  =  (a«'  +  bi^^  -f-  civ'  H-  adpfv  -f-  aexié  +  2fwi')T, 
i&  =  (flo:*  +  hy^  4-  cz"  +  adf/'Z  +  aeza:  +  2/2^)1, 

les  formules  (16)  et  (17)  du  $  I*^  jointes  à  l'équation  (6)  du   même  para- 
çra|»be,  donneront 


w 


ax  -^fx  4-  €z       fx  +  ^7"  -h  Jz         ex  -i-  dj  -f-  cz         t/' 
C4/  i         au  +  ft'  H-  ew         fi/  +  bi/  -f-  dtv         eu  4-  dw  -4-  cw        H' 


$" 
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On  aura  par  suite 

(5)  f*  =  n',>*,     ç  =  av. 

Faisons  d'ailleurs ,  pour  abréger, 

R  =  [(aw-f- fv  +  ew)* +(faH-bp-f- dtv)*  +  (e«+ df  +  c»v)»]i 
On  tirera  encore  de  la  formule  (4) 

par  conséquent,  eu  égard  à  la  formule (i 8)  du  $!•', 
(6)  R  =    " 


cos^' 


et  les  équations  (19)  du  §  P%  jointes  à  la  formule  (4)r  donneront 

(7)  ax*  -|-  by*  -|-  cz*  -f-  adyz  4-  aezx  -|-  afiiy  =  R ,     o^x  +  ^y  -4-  jsz  =  o. 


Dans  TeUipse  que  représentent  les  deux  dernières  équations  quand  on  y 
considère  x ,  y,  z  comme  seules  variables ,  le  produit  k  des  deux  demi- 
axes  est  déterminé  par  la  formule 

k  —  —  -  R 

et  de  celle-ci,  jointe  à  l'équation  (6),  on  tire 

k  CO8  ^  I   O» 

~T~  —  "^  T' 

la  valeur  de  *<?  étant  la  même  que  dans  le  §  II.  Cela  posé,  comme  la  quan*- 
tité  ici  désignée  par  Q  ne  diffère  pas  de  celle  qui,  dans  la  formule  (4)  du 
second  paragraphe ,  se  trouve  représentée  p&r  la  lettre  Q ,  cette  même  for* 
mule ,  jointe  à  l'équation 

s  z=L  q  4-  a)f  =:  £i^  +  ùùty 
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donnera 


=  <!^tï^^nT.K'+5')"('  +  5'> 


OU,  ce  qui  revient  au  même, 


(8) 


Hv 


Il  est  aisé  de  s'assurer  directement  que  la  valeur  de  »  y  donnée  par  Téqua- 
tion  (8) ,  vérifie  en  eflet  l'équation  caractéristique 

[D;  —  (aD:  +  bD;  +  cD:  +  adDyD. -f-  aeD.D,  +  afO^D^ )]  «  =  o. 

11  est  clair  d'ailleurs  qu  elle  se  réduit  à  n  (t)  pour  ^  =  o.  » 


MEMOIRES   LUS. 

CHTRVRGIE.  —  Mémoire  sur  les  pseudo- étranglements ^  et  sur  Vhiflwnma^ 
tion  simple  dans  les  Jicniies;  par  M.  Malgajgne,  chirurgien  de  l'hos- 
pice de  Bicétre.  (Extrait.) 

(Commissaires,  MM.  Larrey,  Breschet,  Double.) 

«  Lés  faits  que  je  viens  de  présenter,  dit  M.  Malgaigne  en  terminant 
son  Mémoire,  prouvent  que  letat  désigné  par  les  auteurs  sous  le  nom 
^engouement  est  une  pure  création  de  l'imagination  et  que  c'est  la  péri- 
tonite herniaire  méconnue  que  l'on  a  traitée  et  fort  mal  traitée  sous  ce 
nom. 

»  Or  cette  péritonite,  dont  le  nom  véritable  est  à  peine  prononcé  en 
passant  par  les  écrivains  les  plus  modernes,  est  l'accident  le  plus  commun 
qui  survienne  dans  les  hernies;  et  c'est  probablement  pour  n'avoir  pas  suf- 
fisamment étudié  les  hernies  à  l'état  simple  que  les  chirurgiens  l'ont  mé- 
connue. Chose  étrange!  ils  ont  été  frappés  cependant  des  résultats  qu'elle 
laissait  après  elle,  et  même  des  symptômes  qu'elle  développait;  mais  ils 
u'ont  pas  remonté  à  la  cause,  et  quand  elle  s'est  offerte  à  eux  dans  son  état 
Je  plus  aigu  et  le  plus  redoutable,  ils  l'ont  confondue  avec  leurs  variétés 
d'étranglements. 
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»  Cette  inflammation  se  présente  à  plusieurs  degrés,  que  l'on  paîtrai*   * 
tit*r  à  ces  deux  types  principaux,  rinflammation  adhésive  et  riuflamination 
suppurative. 

S)  L'inflammation  adhésive  est  souvent  légère,  fugace,  se  révélant  par 
(les  coliques  plus  ou  moins  vives,  quelquefois  par  les  symptômes  d'une 
indigestion  déclarée;  allant  en6n  jusqu'à  susciter  des  vomissements  et  du  j 
hoquet  comme  l'étranglement  véritable.  La  hernie  est  alors  irréductible;^ 
le  taxis  ne  fait  qu'irriter  les  accidents,  et  cependant,  dans  cet  état 
choses,  il  suffit  fréquemment  du  séjour  au  lit  et  de  topiques  chauds 
froids  pour  opérer  la  réduction.  J'ai  eu  plus  d'une  fois  occasion  d'étudié  ::3 
cette  nuance  chez  mes  vieillards  de  Bicêtre,  et  j'en  ai  rapporté  plusicur**-j 
observations.  J'ajouterai  que  ce  sont  principalement  des  cas  de  ce  gen^^ 
qui  ont  servi  à  Richter  à  édifier  cette  autre  hypothèse  chirurgicale  d 
étranglements  spasniodiques. 

»  Enfin,  à  un  degré  plus  considérable,  la  hernie  demeure  irréductibB. 
il  faut  plusieurs  jours,   et  quelquefois  plusieurs  semaines  pour 
rinflammation  et  procurer  la  réduction.  Dans  un  cas  de  hernie  épiploi 
je  ne  fis  rentrer  la  hernie  que  le  huitième  jour;  dans  un  autre  cas  de 
nie  purement  intestinale,  que  le  dixième  jour.  Ce  dernier  cas  est  surt^xit 
remarquable  en  ce  que,  le  sujet  ayant  succombé  deux  mois  plus  tarda 
une  autre  affection,  nous  pûmes  constater  à  l'autopsie  les  points suivaxad; 

I)  I®.  Que  la  hernie  était  formée  par  l'S  iliaque,  et,  malgré  cette  oîr- 
constance  si  favorable  à  l'engouement,  durant  l'inflammation  elle  avait  too- 
jours  rendu  dans  tous  ses  points  un  son  clair  et  tympanique,  ce  qui  prou- 
vait qu'il  n'y  avait  eu  à  aucune  époque  accumulation  de  matière  Uak 
dans  l'anse  d'intestin  engagée; 

»  2^.  Qu'en  laissant  la  hernie  tout  entière  au  dehors,  l'anneau  qu'elle 
traversait  permettait  encore  facilement  le  passage  des  trois  doigts  rëonis  i 
ce  qui  excluait  toute  possibilité  d'un  étranglement  véritable. 

»  Quand  on  parvient  à  réduire  ces  hernies,  il  ne  reste  guère  de  trace 
(le  l'inflammation  adhésive  qu'à  la  partie  la  plus  déclive  du  sac,  oùlepé 
ritoine  se  montre  épaissi,  dur,  raboteux,  souvent  parsemé  de  taches no^ 
ràtres.  Si,  par  une  cause  ou  par  une  autre,  la  hernie  est  abandon  née  au  dehor 
soit  en  totalité,  soit  en  partie,  il  se  produit  des  adhérences;  et  de  mér 
que  sur  le  vivant  j'ai  dit  que  l'inflammation  adhésive  était  le  plus  fréqvK 
des  accidents  herniaires,  de  même,  sur  le  cadavre,  la  fréquence  des  ad 
rences  et  des  épaississements  du  sac  achève  la  démonstration  et  prouv 
fréquence  de  la  cause  indiquée. 
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L'inflammation  suppurative  est  infiniment  plus  rare,  et  ne  peut  guère 
?  constatée  que  par  ropération  ou  Tantopsie.  J'en  ai  vu  un  cas  remar- 
l^le  sur  un  vieillard  de  79  ans,  porteur  d'une  hernie  énorme,  et  qui 
par  TefTet  de  cette  inflammation.  L'autopsie  faite  avec  grand  soin 
^X  sans  déranger  aucunement  les  viscères  hernies,  il  fut  constaté  que  l'an- 
o«au  permettait  aisément  l'entrée  de  deux  doigts  pardessus  le  pédicule  de 
la  bemie;  consëquemment  qu'il  n'y  avait  pas  d'étranglement ,  et  cependant 
les  symptômes  observés  pendant  la  vie  auraient,  suivant  la  doctrine  ac- 
tuelle, exigé  l'opération. 

n  Maintenant  comment  distingue- t-on  ces  cas  d'inflammation  des  cas 
d'étranglement  réel,  et  quelle  sera  la  conduite  à  suivre?  Voici  en  ])eu  de 
mots  le  résumé  de  mes  recherches  à  cet  égard. 

B  i^.  Dans /oiite^  les  hernies  intestinales  anciennes ,  volumineuses,  qui 
n*ont  jamais  été  contenues  par  un  bandage ,  ou  pour  lesquelles  le  bandage 
a  été  depuis  longtemps  abandonné,  il  ny  a  pas  d'étranglement  réeK  l'an- 
neau ou  les  anneaux  étant  beaucoup  plus  larges  que  ne  le  requiert  le  vo- 
lume du  pédicule  de  la  hernie.  Ce  fait  général  ressort  de  toutes  les  obser- 
vations que  j*ai  pu  faire,  soit  sur  le  vivant,  soit  sur  le  cadavre,  et  je  n'y  ai 
point  encore  trouvé  d'exception  ; 

•  a^.  Dans  les  épipiocèles  purs,  de  quelque  volume  qu'ils  soient,  le  plus 
souvent  c'est  une  péritonite  adhésive  ou  suppurative  que  Ton  prend  pour 
un  étranglement.  Je  dis  le  plus  souvent ,  parce  que  je  ne  veux  pas  nier  d'une 
nianière  absolue  que  l'étranglement  y  soit  possible;  mais  je  ne  l'ai  jamais 
▼Q  pour  ma  part;  je  n'en  ai  trouvé  dans  les  auteurs  aucun  exemple  bien 
authentique,  et  la  réalité  de  cet  étranglement  est  encore  tout  entière  à 
démontrer  ; 

*  3^.  Conséquemment ,  dans  ces  deux  cas  bien  spécifiés,  l'opération  est 
^ujours  irrationnelle;  et  à  part  le  taxis  au  début  ou  au  déclin  de  Tinflam- 
iii^tioa,  le  traitement  doit  être  tout  antiphlogistique.  » 

■tMÈHE  PUBLIQUE.  -^  De  la  peste  :  de  la  réforme  des  quarantaines  et  des 
^l*  iomtaires ;  par  M.  L.  Acbbrt,  ex-médecin  en  chef  de  l'hôpital  des 
Groupes  de  terre  à  Alexandrie. 

(Commiisaires,  MM.  Magendie,  Serres,  Double,  Larrey,  Breschet.) 

^  dateur,  après  avoir  présenté  diverses  considérations  tendant  à  prouver 
V>^  Us  mesure^^  sanitaires  aujourd'hui   en  vigueur  dans  notre  pays,   de- 
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viennent  plus  nuisibles  que  jamais  à  notre  commerce  et  n'ofirent  plus  que 
des  garanties  illusoires  depuis  les  changements  apportés  par  nos  voisins 
au  système  des  quarantaines,  présente  dans  un  tableau  synoptique  les 
faits  relatifs  à  la  question  qu  il  a  trouvés  consignés  dans  les  registres  de 
nos  lazarets. 

ce  Ces  faits,  au  nombre  de  soixante -quatre,  ont  été  recueillis,  dit  M.  Au- 
bert,  dans  un  espace  de  cent  vingt-quatre  ans,  par  des  personnes  qui 
toutes  étaient  contagionistes,  cependant  ils  conduisent  nécessairement  à 
conclure  : 

»  I®.  Que  si  la  peste  a  dû  se  montrer  après  l'arrivée  d'un  bâtiment, 
elle  a  toujours  éclaté  pendant  la  traversée; 

»  1^.  Que  les  bâtiments  arrivés  sans  attaques,  venant  même  d'un  foyer 
épidémique ,  n'ont  jamais  eu  d'attaques  en  quarantaine  ; 

i>  3^.  Que  les  marchandises  des  bâtiments  sans  attaques  n'ont  jamais 
communiqué  la  peste  dans  les  lazarets  ; 

»  4^.  Que  s'il  existe  un  foyer  de  peste  à  bord,  il  éclate  toujours  en  mer 
et  qu'il  est  facile  de  le  dissiper  ; 

»  5^.  Que  la  période  d'incubation  à  bord  n'a  jamais  passé  huit  jours  a 
dater  du  jour  du  départ.  » 

Partant  de  ces  faits,  qu'il  regarde  comme  suffisamment  prouvés,  l'au- 
teur propose  un  ensemble  de  mesures  qui,  tout  en  offrant,  suivant  lui, 
toutes  les  garantie;»  désirables  sous  le  rapport  de  l'hygiène  publique,  suffi- 
raient pour  faire  cesser  les  désavantages  dont  le  commerce  français  est 
menacé  par  suite  des  changements  survenus  depuis  peu  dans  la  législation 
{sanitaire  de  nos  voisins. 


MEMOIRES  PRÉSENTES 


GÉOLOGIE.  —  Bélemnites  des  terrains  crétacés  inférieurs ^  aux  environs  ch 
Castellnne  (Basses- Alpes) ,  a*  partie  ;^ar  M.  J.  Ddvai-Jouvb.  (Extrait 
par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  Milne  Edwards,  Élie 

de  Beaumont.) 

«  Il    est    peu    de    locahtés    aussi    riches  en   beaux  fossUes    que    la 
partie   sud-est   de  l'arrondissement   de    Castellane  (Basses-Alpes),  et  la 
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rtie  nord-ouest  de  rarrondissement  de  Grasse  CVar),  où  se  montrent 
•s— bien  développées  les  formations  inférieures  de  la  craie.  Dix  ans  de 
OTir  et  de  recherches  dans  cette  contrée  m'ont  permis  de  recueillir  un 
iTid  nombre  de  ces  fossiles  et ,  en  particulier,  plus  de  dix  mille  Bélemnites, 
p  par  suite,  de  voir  plusieurs  faits  nouveaux  pour  l'histoire  de  ce  genre,  et 

constater  avec  certitude  la  répartition  de  ses  espèces  dans  les  étages  de 
craie  inférieure. 

9  Yoici  parmi  les  faits  que  j'ai  constatés,  quelques-uns  des  plus  inté- 
ssants  : 

»  i^.  Comme  tout  le  monde  le  sait,  chacune  des  cloisons  du  godet  con- 
Lmëré  des  Bélemnites  est  garnie  postérieurement  d'un  appendice  creux,  se 
îndantk  l'ouverture  de  la  cloison  précédemment  déposée,  de  sorte  que  la 
îrie  de  ces  appendices  constitue  un  siphon  articulé,  continu  et  droit,  qui 
'averse  toutes  les  concamérations.  Or,  j'ai  trouvé  que  dans  les  Bélemnites 
imprimées,  ce  siphon  occupe,  par  rapport  au  canal  ventral,  une  position 
iaonétralement  opposée  à  celle  qu'il  occupe  dans  les  Bélemnitescylindriques. 
•ctle  découverte  m'a  servi  à  diviser  les  Bélemnites  en  deux  groupes  princi- 
^itt  :  les  Noiosiphites  et  les  Gastrosiphites ,  suivant  qu'elles  ont  le  siphon 
onal  ou  ventral. 

»  a^.  Tai  constaté  encore  que  tous  les  individus  de  la  même  espèce  ont 
^  même  degré  d'évasement  du  godet  alvéolaire;  ce  qui  fournit  un  excel- 
int' caractère  spécifique. 

^  3^.  Rien  n'est  plus  commun  que  la  rencontre  de  Bélemnites  à  formes 
itgalîères  et  bizarres;  l'absence  de  symétrie  fait  de  suite  reconnaître  que 
^  Sont  des  individus  déformés.  J'ai  distingué  les  déformations  produites  par 
'S- circonstances  ayant  accompagné  ou  suivi  la  fossilisation,  des  déforma- 
^ns  qui  sont  arrivées  du  vivant  de  l'animal,  et  j'ai  constaté  par  de  nom- 
^'^uses  coupes  longitudinales  que  ces  dernières  déformations  sont  le  résul- 
^t  d'une  lésion,  et  souvent  d'une  lésion  telle  que  le  rostre  avait  été  coupé 
^  milieu  de  sa  longueur,  avec  le  sac  sécréteur,  lequel ,  après  s'être  cicatrisé 
^  deçà  ou  au  delà  de  la  fracture  du  rostre,  avait  recouvert  ce  fragment  en 
^ut  ou  en  partie  de  dépôts  plus  ou  moins  irréguliers  et  bizarres,  suivant 
^  manière  dont  la  cicatrice  s'était  opérée.  J'ai  pu,  dès  lors,  exposer  les 
PHncipes  d'après  lesquels  je  crois  possible  de  rapporter  un  sujet  déformé 
^  Tespèce  qui  l'a  fourni. 

>  Après  avoir  décrit  et  figuré  seize  espèces  appartenant  à  ces  terrains , 
]ii  constaté  dans  leur  répartition  géologique  que  le  B,  semi  canaliculatus^ 
Bhinv.,  ne  sortait  point  de  la  partie  inférieure  du  grès  vert;  que  les  B.  Gra- 
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sianus,  nob.,  et  B.  Plaljrurits^  nob.,  ne  se  rencontraient  qu'à  la  partie  sup€ 
rieùre  des  calcaires  néocomiens  supérieurs  où  le  B.  G rasianus  repri^ente 
lui  seul  le  groupe  des  Notosipbites ,  dont  les  diverses  espèces  sont  répartii 
si  abondamment  dans  les  tnames  néocomiennes.  >» 


M.  McifCB  adresse  une  Note  relative  à  une  nouvelle  disposition  qu'il 
imaginée  pour  la  pile  galvanique. 

«En  passant  en  revue  les  piles  en  usage,  il  me  semblait ,  dit  M.  MuncVi 
qu'on  pourrait  tirer  un. parti  plus  complet  des  éléments  qui  entrent  dans 
leur  composition. 

»  J'adoptai,  à  cet  effet,  le  système  bien  connu  de  l'immersion  de  la  pîfe 
dans  une  auge  sans  cloisons,  et  je  me  proposai  en  même  temps  de  chereber 
un  moyen  de  profiter  de  toute  l'énergie  du  liquide  employé,  en  divisant 
celui-ci,  par  l'immersion  même  de  la  pile,  eu  lames  minces,  intercepta 
régulièrement  par  une  face  zinc  d'un  côté  et  une  face  cuivre  de  l'autre.  Ce 
problème,  je  parvins  à  le  résoudre  en  combinant  les  couples  de  manièreqoe 
la  pile  présente,  en  quelque  sorte,  deux  piles  enchevêtrées  l'une  dins 
l'autre,  de  sorte  que  les  couples  reployés  de  l'une  empêchent  la  recoropositioD 
partielle  et  locale  dans  les  couples  de  Tautre ,  et  que  chaque  couple  est 
Forcé  d'agir  avec  toute  son  énei^ie  dans  le  sens  des  pôles. 

»  Les  plaques  de  cette  pile  sont  toutes  égales;  seulement  la  courbure 
étant  prise  sur  le  cuivre,  celui-ci  est  un  peu  plus  large  que  le  zinc.  Elles  sont 
placées  verticalement  et  soudées  par  couples  sur  toute  la  longueur  (fo^ 
des  côtés  du  carré.  La  soudure  se  trouve  placée  verticalement  aussi;  k^ 
couples  sont  montés  sur  une  simple  pièce  de  bois,  entaillée  et  tenue  à  1^ 
distance  de  2  millimètres  environ  par  des  morceaux  de  liège.  Des  ua^ 
fixées  aux  extrémités  de  la  monture  permettent  de  l'immerger  commode 
ment  dans  l'auge  et  de  la  retirer  de  même.  Les  plaques  de  zinc  sont  amalg^' 
mées  avec  soin. 

))  Une  petite  pile  de  cette  construction,  de  40 couples,  dont  les  plaque^ 
non  compris  la  petite  courbure  en  cuivre ,  ont  7  centimètres  de  hmtBt^ 
sur  8  de  large,  c'est-à-dire,  guère  plus  d'un  demi-décimètre  carré  de  waf^ 
Face ,  et  dont  la  longueur  totale  d'un  pôle  à  l'autre  n'est  que  de  35  cenli'^ 
mètres,  immergée  dans  une  auge  contenant  3  litres  d'eau,  i5o  centknctfe^ 
cubes  d'acidesulfurique  et  80  centimètres  cubiss  d'acide  nitrique^  a  donné kt 
eflFets  suivants  : 
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On  fil  de  fer  de  i  millimètre  d'é)>aisseur  et  de  j  3  centimètres  de  longueur 
migi  à,  Tinstant  sor  toute  sa  longueur. 

Oeux  bouts  de  charbon  ont  donné  une  lumière  radieuse  éblouissante. 
Mise  en  communication  avec  un  appareil  pour  la  décomposition  de  Teau, 
a  donné  de  60  à  100  centimètres  cubes  de  gaz  dans  une  minute. 
Un  globule  de  mercure  contenu  dans  une  petite  capsule  de  sel  am- 
aiac,  placée  snr  le  mercure  et  humectée  avec  une  solution  satu- 
dn  même  sel,  s*est  converti  en  peu  d'instants  en  amalgame  d'aromo- 
lin. 

i  Les  avantages  que  me  parait  présenter  la  nouvelle  pile  sont  les  sui- 
nts :  Elle  participe  à  tous  les  avantages  des  piles  immergées  en  masse  ; 
lasubmei^e  même  ordinairement  quand  je  m'en  sers,  de,  manière  que 
i6ls  soudés  aux  pôles  sortent  seuls  du  liquide.  Elle  se  débarrasse  très-fa- 
Inmnt  et  complètement  du  liquide  en  la  sortant  de  Tauge,  les  courbures 
mt  placées  verticalement.  Les  soudures  embrassant  toute  la  longueur 
un  oôlé,  il  n'y  a  jamais  de  solution  de  continuité  à  craindi^e  dans  les 
(Hiples,et  la  pile  fonctionne  avec  sûreté,  tant  qu'il  reste  du  zinc.  Elle  se 
ttnie  avec  la  plus  grande  facilité,  et  son  emploi  ne  demande  pas  de  pré- 
aratifset  n'entraîne  pas  de  perte  de  temps,  de  sorte  que,  dans  un  cours, 
'Professeur  n'a  pas  besoin  d'un  aide  pour  faire  les  expériences.  Le  déga- 
nwnt  de  gaz  pendant  qu'elle  fonctionne  est  presque  nul ,  comme  cela  a 
^9  au  reste,  généralement  pour  les  piles  à  zinc  amalgamé.  Elle  con- 
onune excessivement  peu  de  zinc,  et  elle  dure  d'autant  plus,  que  l'expé- 
i>Qentateur  n*hésitera  jamais  à  la  retirer  du  liquide  immédiatement  après 
^|ue  expérience,  à  cause  de  sa  maniabilité.  Les  plaques  de  cuivre  ne  sont 
^  sujettes  à  s'amalgamer  par  le  mercure  qui  pourrait  se  détacher  des 
■wes  de  zinc,  puisqu'elles  ont  leur  courbure  placée  verticalement.  La 
^^^WructioQ  en  est  simple  et  peu  coûteuse,  et  les  réparations  sont  faciles.  0 

'^^lioioGiE.  .-^  De  la  nécessité  dassocier  le  sel  commun  aux  substances 
^fcw  on  cherche  à  connaître  les  propriétés  nutriti^^es.  —  Lettre  de 
M^Sàinm,  d'Amiens. 

«.failu  avec  un  vif  intérêt  les  extraits  que  les  journaux  scientifiques 
ot  donnés  du  Rapport  sur  la  gélatine,  l'albumine ,  la  fibrine ,  les  corps  gras 
méAbtéê  comme  substances  alimentaires ,  que  M.  Magendie  a  lu  à  l'Ins- 
tuL  La  expériences  multipliées  que  la  Commission  a  faites  conduiront  à 
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des  conséquences  physiologiques  d'une  haute  importance.  Elles  doivent 
éclairer  les  conditions  de  la  nutrition  dans  Thomme;  elles  fourniront  au 
médecin  des  données  hygiéniques  qui  auront  leur  prix. 

»  Je  viens,  avec  toute  la  déférence  qui  convient  à  ma  position,  sou- 
mettre à  cette  Commission  quelques  réflexions  sur  son  travail.  Vous 
aveztoujoursy  dans  la  nourriture  qui  a  été  offerte  aux  chiens,  supprimé  le 
sel  marin ,  et  voilà  d'où  naissent  mes  scrupules. 

»  Il  est  reconnu  que  le  chlorhydrate  de  soude  est  indispensable  à  Fali- 
mentation  de  l'homme.  Dès  les  temps  les  plus  reculés  on  le  voit  mêler  le 
sel  marin  à  ses  aliments,  et  en  faire  un  usage  quotidien.  Quand  il  ne  peut 
s'en  procurer  et  qu'il  en  est  privé,  sa  nourriture  ne  lui  profite  plus, son 
organisation  se  détériore 

»  N'en  serait-il  pas  de  même  pour  le  chien?  Modifié  par  l'état  de  (La* 
mesticité,  vivant  comme  l'homme,  son  organisation  n'aurait^elle  paso(^~~^ 
tracté  le  même  besoin?  La  gélatine  pure ,  l'albumine  pure,  la  fibrine  pt— =3î< 
ne  sont  pas  susceptibles  de  nourrir  les  chiens;  la  même  inaptitude  alii:^^^^ 
existerait-elle  encore  pour  les  substances ,  si  elles  contenaient  du  sel  ma  ^^ 
pour  une  proportion  telle  que  chaque  animal  en  prendait  de  8  à 
grammes  par  jour?  Ici  le  doute  me  parait  légitime. 

»   Je  vous   soumets    mes  pensées.  Je   désire  que  la  Commission 
juge  dignes  de  quelque  attention.  Il  suffirait  d'un  petit  nombre  d'ei] 
riences  dirigées  dans  ce  dessein  pour  démontrer  si  une  addition  de  sel 
rin  ne  changerait  rien  aux  résultats  que  vous  avez  obtenus.  » 

(Renvoi  à  la  Commission  de  la  Gélatine.) 

M.  Jaume  Saiiit-Hilaibb  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  charger  if^ 
Commission  de  constater  les  résultats  qu'il  a  obtenus  d'un  nouveau  procédé 
de  culture  pour  le  Poly^onum  tinctorium.  <c  A  l'aide  de  ce  procédé ,  dit  l'an- 
teur,.  on  obtient,  avec  la  même  quantité  de  graines ,  trois  ou  quatre  fois 
autant  de  feuilles  que  par  l'ancienne  culture.  » 

(Commissaires,  MM.  de  Silvestre,  de  Mirbel,  Adolphe  Brongniart.) 

M.  BoTBR  adresse  une  Note  sur  un  produit  qu'il  a  obtenu  de  la  térâien- 
thine  et  qu'il  considère  comme  constituant  un  nouveau  sel. 

La  Note  et  un  échantillon  du  produit  qu'elle  est  destinée  à  faire  connattie, 
sont  renvoyés  à  l'examen  d'une  Commission  composée  de  MM.  Thenardi 
Dumas,  Pelouze. 
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CORRESPONDANCE. 

CHIRURGIE.  —  Sur  Vextraction  de  fragments  de  tiges  métalliques  tombés 
dans  la  vessie  ou  engagés  dans  le  canal  de  /'c/rè^re.— Extrait  d'une  Lettre 
de  M.  Lbroy  d'Etiollbs. 

«c  L'Académie,  dans  sa  dernière  séance,  a  entendu  un  rapport  sur  une 
Note  que  je  lui  avais  depuis  longtemps  présentée  et  qui  se  rapporte  aux 
moyens  par  lesquels  on  peut  extraire  de  la  vessie  par  les  voies  naturelles 
des  petites  tiges  métalliques,  des  portions  d'instrument  lithotribe  qui  se 
seraient  rompues  dans  la  vessie  par  suite  d'une  confection  vicieuse  ou  d'une 
application  imprudente.  S'il  était  reconnu  que  j'avais  atteint  le  but  que  je 
m'étais  proposé,  j'enlevais  par  là  à  la  taille  une  de  ses  applications  les 
moins  contestées,  je  la  faisais  encore  reculer  d'un  pas  devant  la  lithotritie. 
Jffa  prétention  a  été  repoussée  dans  le  rapport  fait  par  M.  le  baron  Larrey, 
au  nom  d'une  commission  de  laquelle  MM.  Breschet  et  Boux  faisaient  partie. 
On  y  dit  en  effet  «  qu'il  serait  plus  rationnel^  plus  simple ,  plus  facile 
V  de  pratiquer  au  périnée  une  incision  qui  s'étendrait  jusqu'au  col  de 
3>  la  vessie»  »  Certes  personne  plus  que  moi  ne  professe  pour  MM.  lés 
membres  de  la  Commission  et  en  particulier  pour  son  illustre  rapporteur 
plus  de  respect  ;  personne  n'a  plus  de  déférence  pour  les  opinions 
dlioromes  aussi  éminents  dans  la  science;  et  pourtant  je  ne  puis  me 
dispenser  de  former  opposition  au  jugement  qui  repousse  mes  procédés 
et  d'en  appeler  à  l'avenir  et  à  l'expérience. 

»  n  n'est  pas  douteux  que  si  l'extraction  par  les  voies  naturelles  est  pos- 
sible, elle  ne  soit  préférable  à  l'opération  de  la  taille;  or  cette  extraction  est 
elle  possible?  Oui,  puisqu'elle  a  eu  lieu ,  une  fois  entre  autres ,  sur  un  enfant 
de  six  ans,  dans  le  service  et  sous  les  yeux  de  l'un  des  Commissaires , 
M.  Breschet.  Le  principal  motif  d'exclusion  mis  en  avant  est  tiré  du  vo- 
lame  des  instruments:  cette  assertion  est,  sans  nul  doute,  le  résultat 
d'une  erreur  que  je  ne  comprends  pas.  En  effet,  je  joins  à  cette  note 
des  instruments  que  j'applique  à  l'extraction  d'épingles  (on  sait  que  le 
cas  n'est  pas  très-rare);  leur  ténuité  permettrait  d'en  faire  usage  sur 
des  enfants  de  trois  ans.  Leur  disposition  et  leur  manœuvre  sont  on 
ne  peut  plus  simples.  Parmi  ces  instruments  il  y  en  a,  il  est  vrai,  de 
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plus  compliques ,  avec  lesquels  des  tiges  de  fer,  telles  que  des  mandrins  de 
sonde,  peuvent  être  repliées  sur  elles-mêmes,  tordues,  coupées  par  petits 
tronçons;  mais  en  admettant  que  ces  derniers  instruments  eussent  effrayé 
par  leur  volume,  ce  n'était  pas  une  raison  pour  comprendre  tous  ceux 
que  j'avais  présentés  dans  la  même  proscription ' 

»  1%  terminerai  cette  Note  par  la  narration  d'un  fait  qui  vient  à  l'appui  de 
ma  réclamation  contre  les  conclusions  du  rapport.  On  sait  que  pour  donner 
plus  de  durée  au  tube  métallique  dont  certains  porte-caustiques,  celui  de 
M.  Lallemaud  entre  autres,  sont  recouverts,  quelques  fabricants  ont  ima- 
giné de  terminer  ce  tube  par  une  douille  en  platine  qui  enveloppe  la  cuvette 
contenant  le  nitrate  d'argent;  et  pour  que  la  soudure  qui  joint  cette  douille 
au  reste  du  tube  en  argent  ait  plus  de  surface  et  de  solidité,  ils  ont  coupé 
en  biseaux  aigus  les  deux  points  de  jonction  .'disposition  vicieuse^  comme 
on  va  le  voir. 

»I1  y  a  une  quinzaine  de  jours  ,  un  chirurgien  instruit  et  habile  voulut 
faire  l'application  d'un  de  ces  porte-caustiques  sur  un  malade  affecté  de  ré- 
trécissements multiples  très-prononcés  avec  fistules  urinaires.  Après  avoir 
tranché  le  premier  obstacle  ^'instrument  fut  engagé  dans  un  second.  Vou- 
lant mettre  à  nu  le  caustique,  le  chirurgien  poussa  la  tige  de  la  cuv«tte  en 
tirant  à  lui  le  tube  d'enveloppe;  mais  la  soudure  manqua  au  point  de  jonc- 
tion,  et  la  portion  en  argent  du  tube  revint  seule,  laissant  à  une  profon- 
deur de  t5  centimètres  en  arrière  d'un  premier  rétrécissement  la  douille  de 
platine  terminée  en  avant  par  un  bec  de  flûte  très-aigu,  qui  entrait  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'urètre  lorsqu'on  faisait  des  tractions  sur  la  tige 
de  la  cuvette,  laquelle  faisait  saillie  hors  du  canal  et  dépassait  le  méat  de 
5  centimètres. 

»  Après  avoir  fait  quelques  tentatives  infructueuses  d'extraction,  l'opé- 
rateur à  qui  ce  malheur,  dont  il  est  bien  irréprochable,  était  arrivé , 
m'appela  à  son  aide.  Six  heures  s'étaient  déjà  écoulées.  Nous  agitâmes  la 
question  de  la  boutonnière,  mais  auparavant  je  proposai  .quelques,  nou- 
veaux  essais.  Me  rappelant  l'histoire  de  la  queue  de  cochon  de  Marchetti^ 
je  pris  un  tube  un  peu  moins  long  que  la  tige  de  la  cuvette  ^  fixant  cette 
tige  avec  un  fil ,  je  glissai  sur  elle  le  tube  qu'elle  dépassait.  Mais,  pour  arri^ 
ver  jusqu'à  la  douille  dont  il  s'agissait  de  masquer  la  pointe,  il  fallait  faire 
franchir  au  tube  le  premier  rétrécissement  irrité  et  tuméfié  ;  j'y  parvins  avec 
un  peu  de  soin  et  de  patience.  Je  dégageai  le  bec  deflûteaigu  des  chairs  dai» 
iesijaeHes  il  avait  pénétré  ;  et  désormais ,  les  parois  de  l'urètre  étant  proté* 
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gées,  il  me  fut  facile  d'opérer  l'extraction.  Une  petite  sonde  fut  immédiàfe-* 
ment  introduite  dans  !a  vessie;  et,  au  moyen  de  la  dilatation  coup  sur 
coup,  c^est-à-dire  en  augmentant  d'un  demi-millimètre  toutes  les  six  à  huit 
heures  le  diamètre  des  sondes,  la  dilatation  fut  complète  en  quatre  ou  cinq 
jours.  Cette  opération  a  eu  lieu,  il  y  a  moins  de  quinze  jours,  dans  la 
maison  de  santé  de  M.  Dufrénoy  ,en  présence  du  chirurgien  dont  j'ai  parlé, 
de  M.  DeVergie  aîné,  et  d'un  autre  médecin. 

«Dans  ce  fait  il  ne  s*agit  pas,  il  est  vrai,  de  la  vessie,  mais  d'une  ré- 
gion profonde  de  l'urètre  dans  laquelle  les  difficultés  étaient  plus  grandes 
encore,  à  cause  du  peu  d'espace  et  de  l'engagement  de  la  pointe  dans  les 
parois  du  canal.  >» 

M.  Gauhal  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  divers  oiseaux  qui  ont  été 
préparés  aux  Antilles  par  nn  procédé  analogue  à  celui  qu'il  emploie  pour 
la  conservation  des  cadavres,  à  cette  différence  près  qu'il  n'est  pas  même 
nécessaire  d'entamer  les  téguments  pour  faire  pénétrer  le  liquide  conserva- 
teur, les  ouvertures  par  lesquelles  l'air  pénètre  des  poumons  dans  diverses 
parties  du  corps  chez  les  oiseaux  laissant  passer  le  liquide  introduit  par  la 
trachée.  Ces  animaux  sont  donc  sensiblement  dans  le  même  état  qu'au 
moment  où  ils  viennent  d'être  tués;  c'est-à-dire  qu'ils  peuvent  se  prêter 
aux  investigations  de  l'anatomiste ,  sans  que  pour  cela  ils  aient  cessé  d'être 
propres  aux  préparations  taxidermiques. 

M.  DB  Paravby,  à  l'occasion  de  quelques  considérations  présentées  par 
M.  Dumas  dans  son  cours  de  Chimie  organique  relativement  aux  rôles  que 
jouent  les  végétaux  dans  l'économie  de  Tunivers,  écrit  que  si  les  chimistes 
sont  arrivés  enfin  à  reconnaître  que  la  puissance  créatrice  réside  spéciale- 
ment dans  les  plantes,  les  Chinois,  depuis  bien  des  siècles,  étaient  en  pos- 
session de  cette  vérité,  ce  qui  se  déduit,  suivant  lui,  de  la  comparaison  de 
deux  mots,  dont  l'un  signifie  ^wr  et  plante ^  VsLixire  produire,  édifier, 
convertir. 

M.  de  Para  vey  suppose  encore,  d'après  des  considérations  philologiques, 
que  les  Chinois  connaissaient  de  temps  immémorial  la  véritable  nature  du 
soleil,  ou,  comme  il  le  dit,  «  savaient  que  son  noyau  est  une  masse  noire 
»  et  fort  dense,  une  sorte  de  charbon  dont  le  frottement  de  l'éther  fait 
»  jaillir  la  lumière.  » 
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M.  Pamot  prie  le  président  de  rAcadémie  de  demander  à  la  Commission 
qui  a  rendu  compte  récemment  de  son  Mémoire  concernant  le  frein  dyna- 
mométrique, si  elle  n'aurait  rien  à  changer  ou  à  ajouter  au  Rapport  qu'elle 
a  fait. 

M.  GHAPOifNiÈaE  adresse  un  paquet  cacheté. 

La  séance  est  levée  k  5  heures.  F. 


ERRATJ.  (Séance  du  19  juillet  1841.) 


Page  109,  ligne  ,0  J   ^^  ^^^  ^^  ^^^^  nC^\ 

Page  118,  ligne  19  )  \  ^     />  \    Q     / 


Ibid., 


Binp 


au  ueu  de  sinp^  lisez  -^ 

(Séance  du  3o  août   1841-) 


Page  483 ,  dans  l'indication  des  Commissaires  nommés  pour  un  Mémoire  de  M.  Payer, 

le  nom  de  M.  Milne  Edwards  a  été  mis  par  erreur  au  lieu  de  celui  de 
M.  de  MirbeL 

(Séance  du  6  septembre   1841) 

Page  490  9  ligne     6,  au  lieu  de  dpdq^  dq^  lisez  dpdq 
Page  49^9  ligne  aa,  au  lieu  de  (aa)|  lisez  (ai) 

Page  396,  ligne     2,  au  lieu  de  — ,  lisez  — 

libid,,      ligne     8,  au  lieu  de  D^  —  ^(m,  v^  tv,  â»),  lisez  D^F(i/,  Vy  w,  et). 
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SÉANCE  DU  LUNDI  20  SEPTEMBRE  1841. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

FjiPifTOLOGiE.  —  Sur  les  moui^ements  généraux  des  serpents; 

par  M.  DuMBRiL  (i). 

I^  manière  dont  les  serpents  se  meuvent  est  évidemment  la  consé- 
nce  du  défaut  absolu  des  membres;  de  même  que  leur  vie  dans  l'air 
osphérique  est  indiquée  par  leur  poumon.  Les  serpents  sont  en  outre 
i  la  nécessité  de  pourvoir  à  leur  subsistance,  uniquement  au  moyen 
te  nourriture  animale,  qu'ils  doivent  saisir  vivante  et  avaler  tout  entière 
ine  seule  fois,  parce  que  la  nature  ne  leur  a  pas  accordé,  comme  à 
itres  reptiles,  les  instruments  tranchants  propres  à  diviser  leurs  ali- 
its  par  portions  calibrées.  Ces  circonstances  réunies  ont  imprimé,  uon- 
ement  au  dehors  du  corps  des  Ophidiens ,  quant  à  leur  configuration , 
5  encore  à  Tintérieur  dans  toute  leur  structure,  des  caractères  que  nous 
^trouvons  inscrits,  et  que  nous  allons  considérer  ici  sous  le  simple  rap- 
t  des  mouvements  que  ces  animaux  peuvent  exécuter.  Nous  aurons,  par 


)  Extrait  abrégé  d'un  chapitre  manuscrit  du  W  volume  de  V Erpétologie  générale, 
l'aotcur  pablie  avec  M.  Bibron,  sou  collaborateur. 
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cela  même,  occasion  de  faire  connaître  quelques-unes  des  mœurs  des  sei 
pents  et  de  leurs  habitudes,  ainsi  que  les  modifications  qu'elles  ont  exigé< 
dans  plusieurs  parties  de  leur  organisation. 

»  Le  corps  d'un  serpent  consiste  en  un  tronc  considérablement  a 
longé,  sans  distinction  notable  de  régions  pour  les  diverses  parties.de  se 
étendue.  A  l'intérieur  ce  corps  a  pour  tige  solide,  ou  pour  support  prîi 
cipal,  une  très-nombreuse  série  de  petits  os  mobiles,  quoique  fort  solid 
ment  fixés  et  attachés  les  uns  aux  autres.  Ce  sont  des  vertèbres  à  peu  pr 
semblables  entre  elles  qui  servent  à  l'insertion  d'un  plus  grand  nombre  < 
faisceaux  de  fibres  motrices  destinées  à  produire  et  à  répéter,  chacun  < 
particulier,  à  l'infini  et  de  la  manière  la  plus  régulière,  tous  les  mouvemeii 
qui  leur  sont  isolément  imprimés.  En  outre  cette  longue  échine  ^  ou  cet 
charpente  mobile^  est  creusée,  perforée  dans  toute  son  étendue,  pour  £o 
mer  un  canal  continu  qui  loge  et  protège  la  moelle  nerveuse,  proiong 
ment  du  cerveau.  Par  des  trous,  symétriquement  ménagés  entre  chacm 
de  ces  nombreuses  vertèbres,  sortent,  à  de  mêmes  intervalles,  les  pair 
de  nerfs  destinés  à  se  distribuer  et  à  se  terminer  dans  toutes  les  parties  d 
corps. 

V  Cette  structure  générale  des  organes  propres  aux  mouvements  semh 
avoir  entraîné  les  modifications  les  plus  grandes,  sous  le  rapport  d 
formes  et  de  la  situation  relative,  dans  tous  les  instruments  appelés* 
exercer  les  fonctions  de  la  vie  générale  ou  végétative,  comme  celles  de 
nutrition  et  de  la  propagation.  Cependant  les  moyens  qui  servent  à  met~ 
ces  animaux  en  rapport  entre  eux  et  avec  le  monde  extérieur,  à  l'aide 
leurs  sens,  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez  les  autres  reptiles. 

»  Le  serpent  étant  dépourvu,  au  moins  en  apparence,  des  instrumez 
|)ropres  à  diviser  la  proie  qu'il  doit  engloutir  sans  la  mâcher,  il  a  fallu  qij 
la  victime  fût  poursuivie,  arrêtée,  saisie  et  avalée  tout  entière,  comme  e 
une  seule  bouchée.  Ces  circonstances  ont  fait  attribuer  à  ces  reptiles  de 
facultés  toutes  spéciales.  Tantôt  une  extrême  et  subite  agilité^  une  flexib 
lité,  une  souplesse,  une  rapidité  excessives  dans  les  mouvements  sont  a< 
cordées  au  serpent  pour  qu'il  puisse  se  mettre  à  la  piste  de  l'animal  qi 
son  avidité  convoite,  afin  de  l'atteindre  dans  sa  fuite;  tantôt  et  plus  soi 
vent,  déployant  une  force  de  constriction  prodigieuse  et  la  puissance  mu 
culairc  la  plus  active,  le  serpent  s'attaque  à  des  animaux  dont  le  volun 
excède  celui  de  son  propre  corps.  Il  s'élance  sur  eux,  les  enveloppe,  1 
étreint ,  les  étouffe  en  les  comprimant  et  en  brisant  leurs  os  entre  les  rep! 
tortueux  de  ses  nombreuses  circonvolutions,  quoiqu'ils  aient  souvent  i 
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diamètre  qui  dépasse  celui  de  sa  gueule,  qu'il  élargit  à  volonté,  et  dans  la- 
quelle il  parvient  cependant  à  les  faire  pénétrer,  après  avoir  écrasé  Jeurs 
chairs  dans  la  peau  qui  les  recouvrait. 

•  D'autres  espèces,  moins  agiles  ou  moins  robustes,  exercent  une  fascina- 
tion, une  puissance  qu'on  a  regardée  comme  magnétique  bu  surnatu- 
relle, en  inspirant  à  la  proie  qu'ils  épient  une  sorte  de  stupeur,  de  terreur 
instinctives  qui  annuUent  et  paralysent  les  mouvements  et  les  efforts  de  l'ani- 
mal, qui  voudrait  en  vain  se  soustraire  et  échapper  au  sort  funeste,  à  la  fatale 
destinée  qui  l'attend.  Tel  nous  voyons  le  chien  d'arrêt  agir  à  distance,  et 
par  son  seul  regard,  sur  le  gibier  qu'il  a  découvert :' celui-ci  n'ose  se  dé- 
placer pour  s'enfuir,  de  crainte  de  déceler  sa  présence  par  le  mouvement; 
il  parait  alors  arrêté  par  un  pouvoir  magique  qui  suspend  toutes  ses  fa- 
cultés; il  lui  semble  impossible  de  se  soustraire  à  un  danger  aussi  immi- 
nent; il  cède  à  ce  tourment  qui  le  désespère,  et  cependant  si  les  forces  lui 
manquent,  il  succombe  :  il  est  dévoré. 

»  Enfin  quelques  autres  genres  d'Ophidiens,  après  avoir  supporté  de  très- 
longues  abstinences  y  et  lorsqu'ils  éprouvent  le  besoin  impérieux  de  se 
nourrir,  sont  tout  à  coup  excités  par  une  ardeur  impétueuse  de  courage  et 
d'énergie  insolites.  Ils  deviennent  furieux  à  la  vue  de  l'animal  dont  ils  sentent 
la  nécessité  de  s'emparer.  A l'improviste,  et  avec  la  rapidité  d'un^  flèche,  ils 
lancent  sur  cette  proie  une  gueule  béante,  au  devant  de  laquelle  sont  re- 
dressées les  pointes  aiguës  de  quelques  dents  allongées  et  courbées  en  cro- 
chets, dans  l'épaisseur  desquelles  est  pratiqué  un  canal  et  une  rainure  où 
suinte  et  pénètre  une  humeur  vénéneuse  qui  s'introduit  dans  les  chairs. 
C'est  un  poison  actif,  sécrété  d'avance  et  mis  en  réserve  dans  une  vésicule 
dont  la  nature  les  a  munis  dans  sa  prévoyance  infinie.  En  pénétrant  au- 
dessous  de  la  peau,  ces  dards  empoisonnés  y  déposent  une  petite  quantité 
de  cette  humeur  délétère  qui,  bientôt  absorbée,  ne  tarde  pas  à  produire 
divers  effets  funestes,  soit  en  paralysant  subitement  les  mouvements  de 
l'animal  blessé  par  cette  simple  piqiire ,  soit  en  produisant  chez  lui  un  som- 
meil léthargique,  heureusement  peut-être,  en  le  soustrayant  aussi  à  la  douleur 
par  la  privation  de  la  sensibilité;  mais  dans  tous  les  cas  en  le  mettant  dans 
l'impuissance  d'échapper  à  la  mort,  et  d'éviter  une  destruction  devenue 
nécessaire  à  la  conservation  du  serpent,  qui  n'avait  que  cette  seule  res- 
source pour  s'en  rendre  maître,  afin  de  se  nourrir  de  sa  chair. 

I)  Nous  allons  essayer  de  faire  connaître  les  formes  et  la  structure  des 
organes  qui,  chez  les  serpeats  comme  dans  tous  les  autres  animaux,  pro- 
duisent les  divers  mouvements  qu'exige  leur  locomotion.  Nous  indique- 
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rons  ensuite  les  circonstances  variées  qui  déterminent  la  diversité  de  cette 
action. 

»l^a  forme  générale  et  les  dimensions  en  tous  sens  du  corps  des  serpents 
sont  déterminées  par  le  nombre  considérable  des  pièces  osseuses  qui 
constituent  l'ensemble  de  leur  squelette,  c'est-à-dire  par  les  vertèbres  et 
par  les  côtes.  Cette  échine  est  cependant  la  plus  simple  et  la  plus  uni- 
forme, parce  qu'elle  ne  supporte  ni  sternum,  ni  bassin,  ni  membres  arti- 
culés. Sous  le  rapport  des  parties  osseuses,  destinées  aux  mouvements,  on 
peut  dire  que  les  Ophidiens  sont,  parmi  tous  les  animaux  vertébrés,  ceux 
dont  la  charpente  la  plus  longue,  relativement  à  son  diamètre,  est  com- 
posée de  pièces  le  plus  mobiles,  peut-être  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  semblables  entre  elles. 

»  L'échiné  des  serpents  représente  à  l'intérieur  du  corps  un  axe  solide 
qui  sert  de  base  et  de  support  aux  mouvements  généraux,  en  même 
temps  que  ses  pièces,  quoique  très-mobiles  les  unes  sur  les  autres  et  très- 
résistantes  par  leur  texture,  transmettent  à  leur  ensemble  les  impulsions 
qu'elles  reçoivent  dans  les  différentes  régions  de  la  longueur  du  tronc. 

M  Cet  isolement,  cette  indépendance  de  la  colonne  vertébrale  offre, 
sous  ce  rapport,  un  mécanisme  bien  différent  de  celui  qu'on  retrouve 
chez  les  autres  animaux  qui  ont  un  squelette  intérieur.  En  effet,  d»ns  la 
plupart  des  poissons,  les  vertèbres  reçoivent  et  supportent  les  nageoires 
impaires  qui  représentent  des  rames  dans  l'action  de  nager;  ensuite  dans 
tous  les  mammifères,  les  oiseaux  et  la  plupart  des  autres  reptiles,  l'é- 
chiné sert  constamment  d'appui  aux  os  des  membres  et  aux  autres  or- 
ganes solides  destinés  à  produire  les  mouvements  du  corps,  quand  ces 
parties  accessoires  se  rencontrent  dans  leur  squelette. 

»  Le  caractère  commun  à  toutes  les  vertèbres  d'un  serpent,  celui  qu'on 
peut  considérer  comme  «essentiel ,  est  inscrit  sur  la  région  moyenne  de  ces 
petits  os;  c'est  la  portion  la  plus  solide,  le  centre  sur  lequel  ils  se  meu- 
vent. Il  résulte  dû  mode  particulier  de  leur  jonction  réciproque,  jusqu'ici 
uniquement  observée  dans  ces  animaux,  que  toute  vertèbre  d'Ophidieti 
est  creusée,  dans  la  partie  antérieure  de  son  corps,  en  une  fossette  con* 
cave,  régulière,  hémisphérique,  côupéê  un  peu  obliquement  sur  sa  cir- 
conférence, et  que  cette  même  partie  centrale  de  la  vertèbre  porte  en  arrière 
une  sorte  de  tête  convexe ,  régulièrement  arrondie ,  correspondante  par  sa 
courbure  à  la  concavité  qui  doit  la  recevoir  et  l'enchâsser.  Cette  tête, 
cette  saillie  de  l'os,  est  elle-même  supportée  par  une  sorte  de  col  ou  de 
petit  étranglement.  Les  deut  facettes  articulaires  qui  se  correspondent 
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aiiisi  par  des  courbures  inverses,  sont  enduites  d'un  véritable  cartilage 
d'incrustation  et  munies  d'une  membrane  synoviale  que  recouvre  une  cap- 
sule fibreuse,  de  manière  à  permettre  des  mouvements  semblables  à  ceux 
que  Jes  mécaniciens  désignent  sous  le  nom  d'articulation  en  genou.  C'est 
une  boule  emboîtée  qui  peut  tourner  sur  elle-même  dans  tous  les  sens. 

»  Nous  avions  besoin  de  rappeler  cette  disposition,  parce  que  les  diffé- 
rences que  présentent  les  nombreuses  saillies  dont  sont  hérissées  ces  ver- 
tèbres, du  côté  du  dos,  du  ventre  et  même  latéralement,  bornent,  arrê- 
tent et  facititent  par  leur  étendue,  leur  inclinaison,  leurs  courbures,  la 
variété  des  mouvements  de  l'ensemble  du  corps.  Elles  indiquent,  dans  les 
différentes  races  des  serpents,  la  mobilité  particulière  de  chaque  pièce  de 
l'ensemble  de  leur  charpente;  et  cet  examen  fait  comprendre  d'avance,  il 
explique  les  nombreuses  moditications  qui  ont  été  exigées  pour  chaque 
mode  spécial  de  progression.  11  fait  concevoir  en  effet  le  mécanisme  du 
mouvement  des  Ophidiens  sur  la  terre,  à  sa  surface  et  dans  la  profondeur 
des  sables;  leur  manière  de  grimper,  de  s'entortiller  sur  les  branches  et 
sur  le  tronc  des  arbres  pour  y  rester  accrochés  pendant  des  journées  en- 
tières, et  enfin  les  moyens  qu'ils  emploient  pour  se  mouvoir  à  la  supei^ficie 
et  dans  les  profondeurs  des  eaux. 

»  Ce  qui  frappe  à  la  première  vue  dans  cette  suite  des  os  de  l'échiné  chez 
les  serpents,  c'est  leur  ressen^lance  et  leur  uniformité  dans  les  deux  ré- 
gions du  tronc  et  de  la  queue,  de  telle  soi^e  qu'il  serait  impossible  au 
zootomiste  le  plus  exercé  d'assigner  k  chacune  des  pièces  un  rang  exact 
dans  la  série,  à  l'exception  peut-être  des  dernières  vertèbres,  qui  vont  le 
plus  souvent  en  diminuant  graduellement  de  grosseur.  Ce  sont  les  maill- 
ions articulés  d'une  chaine,  tellement  semblables  entre  eux  qu'ils  paraî- 
traient être  successivement  sortis  d'une  même  matrice  dans  laquelle  ils  au- 
raient reçu  leurs  formes  solides  et  leurs*  empreintes,  pour  entrer  dans 
une  concaténation  aussi  parfaite  et  aussi  régulière. 

i>  Généralement  ces  vertèbres  scmt  oourtes,  lai^s,  d'un  tissu  compact 
et  par  conséqiient  très-solides  et  très^résistantes ;  aussi  est- il  plus  facile, 
dans  les  chocs  violents  que  l'on  imprime  à  Féchine  d'un  serpent,  d'en 
disjoindre  les  pièces  que  de  les  fracturer.  Leur  nombre  varie  beaucoup, 
suivant  les  genres  et  les  espèces.  On  a  observé  qu'il  n'est  pas  constamment 
le  même  dai^  les  régions*:  il  s'élève  quelquefois  jusqu'à  quatre  cents  dans 
quelques  Boas  et  Pythons»  Il  est  rarement  au-dessoos  d'une  centaine;  de 
sorte  que  les  serpents  sont  réellement  les  plus  vertébrés  parmi  les  animaux , 
comme  les  grenouilles  et  les  autres  Batraciens  anoures  le  soqt  le  moins>. 
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n'en  ayant  que  huit  ou  neuf  au  plus.  On  a  remarqué  en  outre  que  ces  os 
de  Téchine  sont  comparativement  plus  longs  et  plus  étroits  dans  les  es- 
pèces qui  grimpent  et  qui  vivent  habituellement  sur  les  arbres. 

»  C'est  au  nombre  prodigieux  des  os  qui  composent  la  colonne  verté- 
brale, et  à  leur  grande  mobilité,  que  le  corps  des  serpents  doit  sa  flexibi- 
lité extrême  et  la  faculté  qu  il  a  de  pouvoir  s'adapter  à  toutes  les  surfaces, 
quelles  que  soient  leurs  courbures,  pour  y  trouver  des  points  d'appui.  Leurs 
mouvements  ont  lieu  principalement  sur  les  côtés,  de  droite  à  gauche  et 
réciproquement;  quelquefois,  plus  rarement,  de  haut  en  bas  et  de  devant 
en  arrière.  Quoique  chacune  des  pièces  de  l'échiné  tourne  très-peu  sur  son 
axe,  la  plus  petite  déviation  qui  peut  s'y  opérer  devient  le  centre  d'un 
rayon  flexible  représenté  par  la  partie  prolongée  de  la  colonne  du  côté  de 
la  tête  ou  vers  celui  de  la  queue.  Comme  la  progression  s'exerce  le  plus 
souvent  par  des  mouvements  latéraux,  c*est  dans  ce  sens  que  les  articula- 
tions vertébrales  semblent  se  prêter  le  mieux  à  leur  glissement  réciproque. 
»  Les  côtes  des  serpents  sont  des  leviers  prolongés,  des  appendices  laté- 
raux des  vertèbres  qui ,  quoique  destinés  à  l'acte  mécanique  de  la  respi- 
ration, servent  encore  beaucoup  plus  à  la  progression;  comme  elles  ne 
sont  pas  jointes  entre  elles  par  un  sternum,  elles  peuvent  s'écarter  réci- 
proquement en  travers  et  de  devant  en  arrière,  dans  les  diverses  parties 
de  l'étendue  du  tronc.  Leur  nombre  est  considérable  ;  il  est  de  près  de  trois 
cents  et  plus  dans  quelques  Pythons  etTrigonocéphales  :  il  y  a  la  moitié  de 
ce  nombre  dans  la  vipère,  de  sorte  qu'aucun  animal  vertébré  n'a  réellement 
plus  de  côtes  que  les  Ophidiens. 

»  Nous  n'examinerons  point  ici  les  nombreux  faisceaux  des  muscles  qui , 
iixés  sur  les  diverses  parties  des  vertèbres  et  des  côtes,  produisent  unifor- 
mément et  répètent  sur  chacun  de  ces  os  les  mouvements  partiels  dont 
résultent  les  actes  de  la  locomotion  que  nous  allons  examiner  dans  leur 
ensemble. 

])  Tantôt  c'est  la  faiblesse  d'un  corps  souple,  délié  et  très-flexible  suivant 
toute  sa  longueur,  qui  permet  ou  facilite  l'agilité  et  la  prestesse  dans  la 
faculté  locomotrice  ;  tantôt ,  au  xx>ntraire ,  c'est  la  force  et  la  rigidité 
du  tronc  qui,  jointes  à  son  volume  considérable  et  à  l'action  énergique 
et  successive  des  muscles,  déterminent  la  puissance  prodigieuse  dont  sont 
doués  les  très-gros  serpents  lorsqu'ils  enveloppant ,  étouffent  et  écrasent 
dans  leurs  replis  tortueux  le  corps  des  animaux  destinés  à  devenir  leurs 
victimes^ 

»  Les  serpents,  lorsqu'ils  rampent,  se  déplacent  par  des  mouvements 
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alternatifs  d'ondulations  flexueuses  ou  de  sinuosités.  Alors  ils  se  ploient, 
se  déploient ,  se  replient  sur  eux-mêmes  en  formant  autant  de  courbures 
en  S  par  un  grand  nombre  de  contours  et  de  révolutions  variées;  mais 
ils  peuvent  aussi  se  dresser,  s'élever  presque  verticalement,  au  moins  en 
partie,  en  roidissant  quelques  régions  de  leur  échine  qu'ils  soutiennent 
et  font  mouvoir  sur  une  autre  portion  de  leur  propre  corps.  Quelques-uns 
restent  immobiles  et  en  embuscade  sur  les  arbres,  ayant  leurs  longs  replis 
entrelacés  sur  les  branches  auxquelles  ils  s'accrochent,  et  se  suspendent 
en  balançant  leur  masse  pour  la  projetter  subitement  à  de  grandes  distances, 
comme  par  un  mouvement  de  fronde.  D'autres  fouissent  la  terre  ou  s'in- 
sinuent dans  des  galeries  souterraines,  afin  d'y  trouver  un  refuge  ou  pour 
y  chercher  une  proie  dans  les  habitants  qui  les  ont  creusées.  Il  en  est 
même  qui  nagent  et  se  soutiennent  à  la  superficie  des  eaux  ou  en  plon- 
geant dans  leur  profondeur;  car  c'est  là  seulement  qu'ils  épient  et  pour- 
suivent les  victimes  qu'ils  doivent  saisir  vivantes  et  avaler  d'une  seule 
bouchée  ou  tout  d'une  fois,  sans  la  diviser. 

u  Le  ramper  est  le  mode  de  progression  le  plus  général  chez  les  serpents; 
cet  acte  est. produit  par  une  suite  de  contractions  successives,  communia 
quées  à  leur  longue  échine  par  les  muscles  nombreux  qui  s'insèrent  aux 
vertèbres  et  aux  cotes.  Pour  bien  comprendre  comment  cette  action  ou  la 
reptation  s'opère,  il  faut  supposer  que  l'animal  étant  stationnaire,  ou  ayant 
fait  une  pause  momentanée,  s'est  arrêté  sur  une  surface  plus  ou  moins 
résistante  sur  laquelle  il  rencontre  un  point  d'appui.  Le  plus  ordinairement 
c'est  sur  le  ventre  ou  sur  la  partie  inférieure  du  corps  qu'il  se  trouve  ap- 
pliqué. Il  soulève  d'abord  la  tranche  postérieure  et  mobile  d'une  ou  plu- 
sieurs lames  cornées  solides,  dont  l'abdomen  et  la  queue  sont  garnis,  de 
manière  à  faire  avancer  les  plaques  qui  sont  situées  en  avant,  sur  lesquelles 
alors  il  semble  glisser,  puis  successivement  sur  toutes  celles  qui  précèdent; 
car  ces  plaques  agissent  à  l'aide  des  côtes  qui  s'y  insèrent,  de  telle  sorte 
qu'elles  se  meuvent  comme  autant  de  pattes  qui  correspondi'aient  à  celles 
que  nous  voyons  sous  le  corps  des  Iules  et  des  autres  insectes  myriapodes. 
Ces  mouvements  ayant  lieu  en  même  temps  de  la  même  manière,  se 
suivent  régulièrement,  se  répétant  dans  un  ordre  admirable  et  successif  sous 
toute  la  longueur  de  la  région  inférieure  du  corps;  on  conçoit 'ainsi  le  dé- 
placement direct  imprimé  à  la  masse  qui  se  trouve  nécessairement  poussée 
d'arrière  en  avant,  de  telle  sorte  que  la  tête  est  portée  plus  loin  et  que  la 
queue  suit  à  peu  près  la  même  direction.  Cependant  cette  progression  s'o- 
père, dans  la  plupart  des  cas,  en  même  temps  sur  les  parties  latérales 
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du  corps,  par  une  suite  d'ondulations  ou  de  sinuosités  qui  fournissent 
serpent  des  points  d'appui  sur  les  objets  et  les  matières  qui  lui  offren^ 
quelque  résistance  à  droite  ou  à  gauche.  On  le  voit  alors  courber  rëgolîè- 
rement  son  ëchine  suivant  sa  longueur  pour  y  produire  des  lignes  sinuease: 
et  arquées  qui  s'efTacent  successivement,  puis  se  forment  de  nouveau 
se  reproduisent  autant  de  fois  que  l'obstacle  rencontré  peut  continuer  d*o 
frir  de  la  résistance  à  la  puissance  qui  le  presse.  C'est  la  manière  de 
mouvoir  que  nous  voyons  souvent  chez  les  Anguilles  et  chez  quelque 
sauriens  à  corps  très- allongé  et  sans  pattes,  comme  les  Orvets;  aussi  d^^ 
signe-t-on  ce  mode  de  translation,  quand  il  a  lieu  chez  ces  animaux ,  ^5^ 
disant  qu'ils  serpentent  :  tel  est  en  effet  le  mécanisme  du  rampement  ioi 
de  la  reptation. 

»  Lorsque  le  serpent  éprouve  le  besoin  de  s'élever,  ou  de  hausser  qudquc 
partie  de  son  corps,  s'il  rencontre  alors  un  objet  solide,  il  y  appUqac 
son  tronc ,  se  dresse  et  se  roidit  en  transportant  ses  efforts  sur  ce  ponm  t 
fixe ,  en  faisant  arcbouter  la  série  des  plaques  du  ventre  les  plus  antérieures 
et  par  suite  celles  qui  lui  succèdent  en  arrière.  Quand,  au  contraire,  le  soient 
uni,  les  mêmes  mouvements  se  produisent  sur  les  parties  du  tronc  qui  1»^ 
quittent  pas  la  terre.  Toute  la  région  antérieure  du  corps  trouve  là 
sorte  de  pilier  solide  qui  le  supporte  comme  une  base  de  colonne  s^( 
haussant  sur  elle-même.  Alors  on  voit  le  serpent  porter  verticalement  M^ 
tête  sur  une  sorte  de  cou  de  cygne,  pour  la  faire  tourner  et  la  monvi»^ 
mollement  en  tous  sens,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  Najas  ou  serpeia'^ 
à  coéffe ,  lorsqu'ils  prennent  en  cadence  des  attitudes  bizarres  en  paiw^' 
sant  obéir  à  la  mesure  des  sons  variés  par  les  instruments  ou  par  les  dna^^ 
des  bateleurs  indiens  qui  les  soumettent  publiquement  à  ces  sortes  tf^ 
danses,  auxquelles  ils  ont  été  exercés  d'avance  par  diverses  mameufi^  ^ 

»  Le  saut  actif  est  produit,  comme  on  le  sait,  par  un  élancement 
de  la  masse  de  l'être  vivant  qui  abandonne  tout  à  coup  complétemeot 
volontairement  les  surfaces  sur  lesquelles  il  était  en  repos,  pour  firand^^ 
librement  dans  l'espace  une  distance  plus  ou  moins  considérable  .  I^^ 
serpents,  qu'^ique  privés  de  membres  articulés  »  jouissent  cepradant  ^^ 
cette  faculté ,  mais  par  des  procédés  assez  particuliers  qu'on  peut 
ment  concevoir.  Ainsi  tantôt  le  reptile,  ayant  le  corps  roulé  en  œrcic 
lui-même,  le  maintient  tendu  comme  un  ressort  élastique  qui  r 
contourné  en  spirale  par  la  force  contractile  des  muscles  de  la  ré^ioa  lu» 
térale  interne ,  concave  ou  concentrique  de  l'échiné  ;  mais  tout  à  coup  il 
se  débande  par  le  raccourcissement  instantané  du  bord  convexe  ou  ex* 
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-%€  de  la  circonfiérence  qui,  venant  à  s*allonger  ou  à  s  ett-ndre  subitement, 
-l^loie  avec  une  force  et  une  rapidité  extrêmes.  Tantôt  pour  opérer 
:ourse  ou  un  transport  plus  rapide,  tantôt  pour  fuir  et  avancer  avec  plus 
c^élérilé,  le  serpent  exécute  ainsi  une  suite  de  bonds  successifs  ou  de 
bresauts  partiels  qui  se  produisent  dans  le  sens  de  la  longueur  au 
yen  d'ondulations  sur  les  flancs ,  en  avant  ou  de  haut  en  bas  et  réci- 
»c{uement,  avec  de  légères  sinuosités  qui  se  corrigent  alternativement* 
*    L'action  de  nager,  soit  qu'elle  ait  lieu  à  la  surface  des  eaux  ou  dans 
r  profondeur,  est  encore  duc  à  des  ondulations  diverses.  C'est  un  mode 
progression  semblable  à  celui  qui  sVxécute  sur  la  terre  ou  sur  un  sable 
>l>ile.  Dans  ces  circonstances,  le  serpent,  pouvant  à  sa  volonté  devenir 
Jis  lourd  ou  plus  léger  que  Teau  qu'il  déplace,  par  la  quantité  variable 
L    le  volume  des   gaz  que  renferme  son  très-lonp  poumon  .  peut  s'ap- 
lyer  sur  le  liquide  en  lui  communiquant  une  force  d'impulsion.  Il  profite 
t  la  réaction  obtenue  par  l'effet  du  choc  qu'il  imprime  au  fluide  ambiant. 
est  principalement  en  se  servant  de  la  queue  et  de  la  partie  postérieure 
1  tronc  que  le  serpent  s'appuie  dans  l'eau.  Souvent,  dans  ce  but,  cette 
leue  est  élargie  et  fortement  comprimée  de  droite  à  gauche,  en  forme 
3  nageoire  verticale,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  Hydrophides,  les  Enhydres 
L  les  Platures.  D'autres  espèces,  telles  que  certaines  couleuvres ,  peuvent 
i^olonté  devenir  hydntstatiquement  plus  lourdes  que  le  liquide  au  fond 
iuquel  elles  se  blottissent  et  se  tiennent  immobiles ,  en  embuscade  dans 
£  courant  des  eaux  des  torrents  et  des  petites  rivières,  afin  d'y  saisir 
les  poissons  et  les  autres  animaux  aquatiques  dont  ils  se  nourrissent  et 
quHIs  viennent  ensuite  avaler  en  se  plaçant  à  sec  sur  le  rivage.  Il  est 
présumable  que  dans  cette  circonstance  ,  et  pour  tenir  leur  corps  ainsi 
submergé,  le  serpent  a  diminué  son  volume  en  expulsant  de  son  poumon 
Fair  qu'il  contenait  en   trop  ot  en  y  laissant  seulement  la  quantité   qui 
pouvait  subvenir  aux  besoins  de  sa  respiration.  )> 

iiiffFoiRs  DE  l'algèbre.  —  Deuxième  partie  du  Mémoire  lu  dans  la  séance 

du  6  septembre  (voy.  p.  497}  ;  p^r  M.  Ghables. 

Sur  les  expressions  rcs  et  cens  us. 

«  Dans  les  anciens  ouvrages  d'algèbre,  traduits  ou  imités  de  l'arabe, 
Yinconnue  est  appelée  res  ou  radix^  et  son  carré  census.  Ces  expressions 

C.  R.,  1^41,  a»»  Stmttire.  (T.  XIII ,  N©  IS.)  So 
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entrent  dans  l'énoncé  des  équations;  ainsi  l'on  dit  :  Censiisexceptis4  t*^b 
xquatur  60  (  i  ).  Census  et  vigiuti  una  dragma  asquantur  decem  radîcibui  ( 
Équations  qui  s'expriment  aujourd'hui  par 

a:*  —  4^  =s  60, 
et  a:*  -|-  ai    =  loo:. 

»  C'est  à  cause  de  ces  expressions  res  et  census j  que  divers  auteurs  onf 
appelé  l'Algèbre  ars  rei  et  census  (3);  ars  m  (4);  la  règle  de  la  chase(5). 
Ces  dénominations,  qui  marquent  bien  les  limites  étroites  dans  lesquelles  1 
se  renfermait  la  science ,  se  trouvent  encore  dans  des  ouvrages  du  xvi*  siècle; 
mais  elles  devaient  disparaître,  et  elles  ont  disparu  en  effet,  aussitôt qne 
Viète  eut  opéré  cette  profonde  transformation  de  l'algèbre  qui  en  a  bitunt 
science  de  sjrmboles  dont  l'étendue  et  les  applications  à  toutes  Tes  parties 
des  mathématiques  ne  devaient  plus  trouver  de  limites. 

)i  L'origine  du  mot  res  est  bien  simple  ;  ce  mot  correspond  exacfemeot 
au  mot  arabe  shai  qui  signifie  chose  (6). 

»  Le  mot  census  ne  s'explique  pas  aussi  naturellement;  et  il  pourrait 
même  donner  lieu  à  quelques  méprises.  Je  vais  hasarder  à  ce  sujet  une 
explication  qui  n'a  pas  encore  été  donnée  et  qui  me  paraît  nécessaire. 

»  Census  correspond  au  mot  arabe  mal  dont  la  signification  propre  est: 
AVOIR,  bien^  valeur^  fortune^  argent  (7);  le  mot  latin  census  rend  bien 
cette  signification  commune  du  mot  arabe.  Mais  il  est  à  croire  qu'en  algèbi^ 
le  mot  mal  avait  une  signification  particulière  et  technique,  telle  qo^ 
puissance^  produit  ou  carré.  Car  Mohammed  ben  Musa,  dans  les  traduction^ 
que  nous  possédons  de  son  Algèbre ,  le  définit  ainsi  :  Census  est  quicqtàà 


(i)  yqx.  TouTrage  traduit  par  Gérard  de  Crémone. 

(2)  Fqjr,  l'Algèbre  de  Mokamined  ben  Musa^  Libri,  t.  I,  p.  277. 

(3)  Fqy.  Regîomontanus,  De  tnangulis,  lib.  II,  prob.  23.  —  In pr€ielL'ctione\Aljy^ 
gani.  —  Epiât,  apud  De  Murr  Memorabalia  Bibliothecanvm  publicamm  KùrimlF^ 
gensium,  etc.,  t.  I,  p.  91  eigf. 

(4)  Larte  inagiore  di^ta  dal  viilgo  la  regola  de  la  cosa,  over  Alghebra  e  Ainacabif^' 
Foj.  Lucas  de  Burgo,  fol.  67. 

(5)  f^oir  Larismethique  détienne  delaRocbe.  Lyon,  i52o. 

(6)  Colebrooke,  Indmn  Algebra,  p.  xiii. 

(7)  Meioivski  :  Mal,  quod  quis  possidet,  uti  opes,  pecora,  facultates,  nammi,  booi; 
facolta,  sostanie,  riccheue,  denari.  (Lexici  Arabico-Persico-Turcici  t.  IV,  p.  265.)  -* 
M.  Colebrooke  dit  aussi  que  mal  siguifie  possession,  wealih,  esiate.  {Indian  Algcbt% 
p.  xin  et  uv.) 
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^aiur  ex  radice  in  se  multipUca(a(i).  Comme  ce  mot  census  n^avait 
dans  la  langue  latine,  la  signification  algébrique  du  mot  mal,  et  répon- 
seulement  à  sa  signification  commune,  il  semble  que  les  premiers  tra- 
eurs  auraient  du  rendre  le  mot  arabe  par  réquivalent  de  carré, puissance^ 
produit,  et  non  par  census.  Us  ont  pensé  sans  doute  que  les  lecteurs  ne 
rraient  s'y  tromper,  et  qu'on  reconnaîtrait  toujours  aisément  si  le  mot 
ms  devait  être  pris  dans  son  acception  commune  ou  dans  son  sens  al- 
rique.  La  chose  est  facile  en  effet  ;  mais  il  est  bon  d'être  prévenu  de  la 
sibilité  d'erreur;  car  même  un  savant  algébriste  s'y  est  mépris,  comme 
rai  dit  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire  (a). 
»  Les.  Arabes  appelaient  la  troisième  puissance  cab,  cVst-à-dire  cube;  et 
combinaient  les  deux  mots  carré  et  cube,  en  quelque  sorte  par  voie 
ddition,  pour  dénommer  les  puissances  supérieures.  Ainsi  ils  disaient 
rri-carré;  carré<ube;  cube^cube,  pour  exprimer  les  4*»  5*  et  6^  puis- 
loes,  x^,  a^j  x^  (3).  Cette  nomenclature  est  analogue  à  celle  de  Dio* 
anlCiqui  disait:  apiê/toç^  J'vvctjLuç,  xuSoÇj  J'upa/uo^SuvajxiÇy  xuCo-xuCoç. 
ris  elle  diffère  de  celle  des  Hindous  qui,  procédant  par  voie  de  multipli- 
lion,  sinon  des  mots,  du  moins  des  exposants  correspondants,  disaient, 
irexemple,  varga^ghana,  cube  de  carré,  pour  exprimer  la  sixième  puis- 
nce,  dont  l'exposant  6  est  le  produit  des  exposants  n  et  3  du  carré  et  du 
ibe  (4)  :  ce  qui  les  obligeait  de  changer  de  nomenclature  pour  les  puis- 
tnoes  en  nombres  premiers.  Ce  système  était  très- inférieur,  dans  la  pra- 
que^t  sous  le  point  de  vue  scientifique,  à  celui  de  Diophante  (5).  Le  choix 
n  Arabes^  en  se  fixant  sur  celui-ci ,  a  prouvé  leur  discernement. 
*  Mais  quelques  auteurs  arabes  avaient-ils  suivi  le  système  hindou ,  et 


(0  liiui,  1. 1,  p.  a54*  —  M.  Sëdillot  traduit  le  mot  arabe  par  produit  ou  carré. 

^^Ciices  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  t.  XIII,  i**  partie.) 

(4  Comptes  rendus,  t.  XIII,  p.  5og.  —  Foir\à,  Note  I,  p.  617, 

9)  Colcbrooke,/riJiaa  Algebra,  p.  xiii. — Sëdillot,  Notices  des  Manuscrits,  t.  XIII. 

00  Colebrooke,  Ulavati,  p.  1 1  • 

{5)  Toutefois  M.  Libri  semble  donner  la  préférence  au  système  hindou.  Car,  en  com- 
met l'algèbre  de  Diophante  à  celle  des  Arabes  qu'il  trouve  supérieure,  il  dit  :  u  Chez 
ki  Anbâ,  il  y  a  des  méthodes  plus  générales,  Jeucs  dénominations  diffèrent  essentiel- 
kmatde  celles  des  Grecs,  et  l'on  y  trouve  le  système  d'arithmétique  qui  est  adopté 
.  BriÔBlsiiant  par  toutes  les  nations  de  r£urope.  »  (t.  I,  p.  1 19.)  Par  dénominations, 

1  Ubn  entend  la  nomenclature  des  puissances.  (76.,  note  i.) 

80.. 
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est-ce  deux  que  les  Européens  l'ont  reçu.  Wallis  le  croit  (r).  Je  ne  sais  si 
son  opinion  était  fondée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  système  très- 
imparfait  a  été  celui  des  chrétiens  européens,  au  moyen-âge,  à  la  renais- 
sance ,  et  encore  dans  tous  leurs  ouvrages  du  xvi®  siècle.  Les  plus  célèbres 
analystes  de  cette  époque,  Cardan,  Tartalea  (a),  Borabelli,  n'ont  connu 
que  cette  nomenclature  imparfaite  qui  arrêtait  l'essor  de  l'Algèbre.  C'est 
Yiète  qui  eu  a  senti  les  défauts  et  l'a  répudiée  ^  pour  introduire  ceHe  de 
Diophante  (3),  qui  devait  produire  bientôt  après,  dans  jes  mains  de  Des- 
cartes,  l'importante  et  si  féconde  théorie  des  exposants.  Ce  simple  change- 
ment était,  par  ses  conséquences,  un  véritable  progrès  de  la  science,  qui 
aurait  fait  honneur  à  un  géoBièire  moins  éminent.  Il  montre  bien  l'esprit 
mathématique  et  pénétrant  de  Yiète,  et  il  mérite  d'être  signalé  dans  une  ap- 
préciation philosophique  des  travaux  de  cet  illustre  et  unique  inventeur 
de  l'analyse  moderne. 

9  J'insiste  ici  encore  sur  le  nom  de  Yiète,  comme  dans  mon  Mémoire 
sur  Valgèbre  littérale  ^  parce  que  plus  je  réfléchis  sur  la  nature  de  ses 
conceptions  et  de  ses  découvertes  mathématiques,  plus  je  suis  affligé 
du  rôle  que  lui  fait  jouer  M.  Libri  dans  V Histoire  des  Sciences  ma- 
thématiques en  Italie,  où  non  •seulement  il  attribue  à  Fibonacci  sa 
grande  conception  de  Y  Algèbre  littérale,  non -seulement  il  le  placeau  des- 
sous de  Ferro  et  de  Ferrari,  non-seulement  il  passe  sous  silence  ses  grands 
travaux,  qui  tien>nent  une  place  ^f  nécessaire  dans  l'histoire  des  mathéma- 
tiques; mais,  pour  couronner  une  telle  appréciation  du  géomètre  français, 
M.  Libri  termine  par  une  critique  empreinte  de  dédain  (4). 

»  Cossali  avait  cru  que  le  premier  usage  des  mots  res  et  census  se  trou- 
vait dans  l'Algèbre  de  Fibonacci,  ce  qui  lui  paraissait  être  une  preuve  que 
nous  étions  redevables  de  cette  science  au  géomètre  de  Pise.  Il  citait  no- 
tamment Regiomontanus  comme  ayant  emprunté  le  style  algébrique  des 


(i)  Tractatus  Algcbrœ ,  p.  5  et  104.  — Cossali  a  aussi  attribaë  aux  Arabes  la  no- 
menclature des  puissances  en  usage  chez  les  auteurs itCiUens ,  t.  I,  p.  196. 
(a)  Foir  là  Note  II ,  p.  618. 

(3)  Voir  In  artem  analjticem  isagoge,  cap.  ITI.  —  VauWzarii  a  fait  remarquer  la 
uouveautd  de  cette  nomenclature,  dans  sa  traduction  de  cet  ouvrage  de  Viète.  (Voir 
introduction  en  VArt  analitic,  ou  nous^elle  Algèbre  de  François  Fihte.  Paris,  i63o; 
in-8",  p.  aS.)  Wallis  en  a  fait  mention  aussi  dans  son  Histoire  de  V Algèbre,  {Voir 

p.  104.) 

(4)  T.  III,  p    23.  —  FoirXdi  Note  III,  p.  620. 


(  6o5  ) 

analystes  italiens  (i).  M.  Libri  a  cru  aussi  que  Fibonacci  s'était  servi  le 
premier  de  ces  mots,  ce  qoi  Fa  porté  à  dire  que  «  les  étrangers  se  firent 
»  dès  lors  élèves  des  Italiens  et  adoptèrent  les  dénominations  que  ceux-ci 
»  avaient  employées  les  premiers  (2)  ».  On  voit  d'abord  que  l'assertion 
est  erronée  au  sujet  de  Fibonacci ,  puisque  dans  les  traités  d'algèbre  anté- 
rieurs au  sien,  on  trouve  les  mêmes  expressions;  et  ensuite,  que  l'usage  de 
ces  expressions  ne  peut  donner  un  titre  de  priorité  à  aucun  auteur,  puis- 
qu'elles sont  la  traduction  des  mots  arabes  correspondants.  Elles  prouvent 
seulement  que  c'est  des  Arabes  que  nous  avons  reçu  l'Algèbre.  Mais  ce  fait 
n'est  pas  mis  en  doute. 

Des  expressions  Algebra  et  Almucfaabala. 

A  Les  anciens  traducteurs  ont  appelé  l'algèbre  Algebra  eî  Almuchabalà. 
C'était  la  traduction  du  nom  complexe  que  lui  donnaient  les  Arabes, 
en  le  formant  des  deux  mots  jebr  et  mokabala.  On  a  été  incertain  dans  un 
temps  sur  la  véritable  signification  de  ces  deux  mots  (3),  et  ensuite, 
quand  on  l'a  connue,  on  a  interprété  différemment  le  sens  qu'il  fallait  leur 
donner  en  algèbre.  Aujourd'hui  on  est  fixé  sur  ce  point  de  philologie  arabe. 
On  sait  que  les  deux  mois  Jebr  et  mokabala  signifient  proprement  restau- 
ration et  opposition  (4),  et  correspondent  à   deux  opérations  partielles 


(i)  «  Tutte  le  manière,  le  frasi,  il  giro  tutio  de' primitivi  aoalisti  italiarii,.  e  del 
n  padre  loro  Leonardo.  »  (Origine  delT  Algebra,  t.  1,  p.  i3.) 

C'est  peut-être  ce  passage  de  Gossali  qui  a  porté  M.  Libri  à  regarder  Regiomontanus 
comme  apparteiianr  à  l'école  italienne  (t.  TII,  p.  99),  car  je  ne  pense  pas  que  cet 
érudit  se  soit  fondé  sur  ce  que,  le  célèbre  géomètre  de  Nuremberg  ayant  fait,  en  14^9 
un  voyage  en  Italie  pour  s'y  procurer  des  Mss.  grecs,  et  se  trouvant  à  Padoue  en  i463, 
y  fut  invité  à  ouvrir  un  cours  d'Astronomie.  Ce  fait  ne  saurait  autoriser  h  le  classer 
dans  l'école  italienne. — Est-ce  parce  que  M.  Libri  regardait  Regiomontanus  comme 
dbciple  de  l'école  italienne,  que,  par  un  raisonnement  assez  logique  et  même  néces- 
saire, il  a  attribué  le  même  titre  à  Purback,  son  maître  et  son  collaborateur?  Sur  ce 
point,  l'assertion  de  M.  Libri  est  nouvelle,  et  contraire  à  celle  des  historiens  des  luathé- 
matiques.  Il  est  donc  à  regretter  qu'il  ait  négligé  de  la  justifier. 

(2)  Histoire  des  Sciences  mathématiques  en  Italie;  t.  II,  p.  3a  et  44* 

(3)  On  a  cru ,  par  exemple,  que  Algebra  provenait  du  nom  de  Geber,  astronome 
arabe  célèbre,  qu'on  regardait  comme  l'mventeur  de  cette  science;  par  cette  raison 
quelques  auteurs  appelaient  Vk\fjj^hte  Régula  Gebri.  Voir:  Stifel,  Arithmetica  intégra; 
Kepler,  Harmonices  Mundi  lib.  I,  prop.  4^* 

(4)  On  savait  cela  dès  les  premier»  temps  de  l'introduction  de  l'Algèbre,  mais  on 
l'avait  oublié. 

Dans  une  pièce  ancienne  intitulée:  Epistola  Ameti  Jilii  Josephi ,  de  proportione  et 
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que  Ton  a  à  effectuer  dans  la  résolution  d  une  équation.  Cependant  il  reste 
encore  quelque  chose  à  désirer.  On  n'a  pas  bien  défini  le  sens  précis  dans 
lequel  il  faut  entendre  ces  deux  mots,  ni  les  véritables  opérations  qu*ils 
expriment.  M.  Libri,  par  exemple,  parait  entendre  le  premier  autrement 
que  les  Arabes  et  que  les  anciens  traducteurs.  Je  vab  entrer  à  ce  sujet 
dans  quelques  détails  et  essayer  de  répandre  quelque  lumière ,  ou  au 
moins  de  provoquer  de  nouvelles  recherches  sur  ce  point  encore  obscw 
de  rhistoire  de  l'algèbre. 

»  Quand,  dans  un  membre  d'une  équation,  une  quantité  positive  esit 
suivie  ou  affectée  d'une  quantité  négative,  on  restaure  la  quantité  positive^ 
c'est-à-dire  qu'on  la  rétablit  dans  son  intégralité.  Pour  cela  on  ajoute  aux 
deux  membres  de  l'équation  une  quantité  égale,  au  signe  près,  à  la  quan- 
tité négative.  Dans  le  langage  de  notre  algèbre  actuelle,  nous  dirions  qu'on 
fait  passer  la  quantité  négative,  du  membre  où  elle  se  trouve,  dans  Tautre 
membre.  Mais  les  Arabes  ne  pouvaient  s'exprimer  ainsi ,  parce  qu'ils  ne 
considéraient  pas  de  quantités  négatii^es  isolément.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est, 
à  mon  sens,  cette  opération  de  restauration,  telle  que  je  viens  de  la  dér 
finir,  que  les  Arabes  ont  appelée  Jebrj  et  les  traducteurs  algebra. 

»  Je  vais  rapporter  quelques  exemples  à  l'appui  de  cette  explication  qui 
diffère  de  celles  qu'on  a  données  jusqu'ici. 

»  Voici  im  exemple  pris  de  l'Algèbre  de  Mohammed  ben  Musa. 

»  Ayant  l'équation  (i)  :  a  Quinquaginta  duœ  dragmae  et  semis  exceptis 
decem  radicibus  et  semis,  quse  œquantur  decem  radicibus  excepto  censu», 
c'est-à-dire 

527  —  ioi;rr  =  10  a:  —  x% 

l'auteur  dit:  «  Restaura  quinquaginta  duo  et  3emis  per  decem  radiées  .et 

proportionalitate,  on  Ht  :  « in  regulis  Gebrae  id  est  jrecuperaiionis  et  Almaca- 

«t  baise  id  est  oppositionis,  »  Plus  loin  l'auteur,  ou  plutû.t  le  traducteur,  appelle  l'AU 
f,èbrc,  Geùram  et  Opposiiionem,  (Voir  Mss.  ^aaS  A.,  anc. /ofids.,  et  49»  AuppL  laiin  cte 
la  Bib.  royale,  et  ia56  de  la  Bib.  Mazarine.)  —  Casiri  intitule  une  traité  d'Algèbre: 
Liber  de  Algebra  et  comparatione,  {Bibliotheca  Arfibico^Hispana;  t.  J,  p.  4o60'-~ 
Oo  n'avait  cité,  je  crois,  que  l'Algèbre  de  Fibonacci  qui  donnât  l'explication  de  ces 
mots,  dans  son  tilre  ainsi  conçu  :  Incipiipar^  teriia  de  solutione  quarumdam  quœsti^ 
num  secundum  modum  Algebrae  et  Almuchabalœ ,  scilicet  oppositionis  et  restauror 
tionis.  Il  y  a  ici  inversion  des  deux  mots  rcstauratio  et  oppositio,  ainsi  que  l'a  rcuMr* 
que  Cossali.  C'est  là  sans  doute  une  erreur  du  copiste  du  Ms.  de  la  Magliabecbiana.. 
(i)  Histoire  des  Sciences  Mathématiques  en  Italie;  t.  I,  p.  084* 
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semis;  et  adde  eas  decem  radicibus  excepte  censu.  »  C'est-à-dire  ((Restau- 
rez Sa  7  par  loi  x^  et  ajoutez  ces  lo  ^  ;r  à  \ox  —  x*.  » 
»  L'ëquation  devient 

Say  =  \ox  -*-  jc*  +  1O7  x. 

Comme  ii  y  a  une  quantité  négative  dans  le  second  membre,  l'auteur 
ajoute  :  «  Restaura  eas  (  lox^  decem  radiées)  per  censum;  et  adde  cen- 
sum  quinquaginta  duobus  semis,  et  habebis  viginti  radiées  et  semis  qua^ 
se^uantur  quinquaginta  duabus  dragmis  et  semis  et  censui.  »  C'est-à-dire 

»  Dans  ie  livre  traduit  par  Gérard  de  Crémone,  on  trouve  plusieurs  ap« 
plications  semblables  du  mot  resiaurare.  Ainsi  ^  étant  parvenu  à  l'équa- 
tion x^  —  jcr  =:  90,  l'auteur  ajoute  :  «  Restaura  et  oppone,  quod  est  ut 
restaures  ceusum  per  rem  diminutam,  et  addas  ipsum  90  (dragmis),  et  ha- 
bebis censum  qui  œquatur  rei  et  90  dragmis.  »  C'est-à-dire  or*  =  or -(-90. 

»  Dans  le  Liber  augmenti.  •  • .  du  juif  Abraham ,  après  l'énoncé  de  l'é- 
c^ation  60  —  5ar  =  4^,  on  lit  (i)  :  «  Restaura  sexaginta  per  quinque 
res,  et  adjunge  eas  quadraginta.  »  L'équation  devient  60  =  4o  +  5x.  Ayant 
l'équation  ajc  — 10  =  or  +  5,  l'auteur  dit  :  «  Restaura  duas  res  per  decem 
dragmas,  et  adjunge  eas  rei  et  quinque  dragmis  (a),  »  L'équation  devient 
^x  =  X  -f-  i5; 

»  Ces  exemples,  qu'il  est  inutile  de  multiplier ,  prouvent  que  la  restau- 
ration  se  fait  sur  une  quantité  positive  affectée  d'une  quantité  négative  qui 
la  rend  incomplète.  La  chose  restaurée  est  la  quantité  positive;  et  celle  par 
laquelle  on  restaure  est  une  quantité  égale,  au  signe  près,  à  la  quantité 
négative. 

»  En  arabe,  le  verbe  jabar^  duquel  est  dérivé  le  substantif  ye^r,  signifie 
proprement  restaurer  une  chose  brisée,  rompue;  remettre  un  membre  frac- 
turé (3). 

»  I^  signification  du  mot  algébrique  jebr,  telle  que  je  viens  de  l'expli- 


(i)  Histoire  des  Sciences  mathématiques  en  Italie,  t.  I,  p.  363. 

(2)  Jbid.,f.  348. 

(3)  Ro8en;    7'he  Algebra  of  Mohammed  ben  Musa,  p.  177,  178.  — Libn>  t.  Il, 
p.  79,  80. 
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m»  Taulre  membre  de  l'équation  «  (T.  II,  p.  7g).  «  On  restaurait  les 
*ines  négatifs  dans  le  membre  où  ils  devenaient  positifs.»  (Ibid.  ^  p.5o6.) 
i  M.  Libri  fiait  porter  la  restauration  sur  le  terme  négatif,  tandis  que 
Lrabes  l^appiiquaient  au  terme  positif;  il  l'entend  du  passage  ou  du  re- 
ssèment d'une  quantité  dans  un  autre  membre  de  l'équation  ;  les  Arabes 
endaient  du  rétablissement  de  l'intégralité  d'une  quantité  incomplète. 
antM.  lâbri^  la  restauration  est  un  déplacement  ;  suivant  les  Arabes, 
:  un  accroissement  de  valeur. 

Ge  sont, comme  on  voit,  des  idées  très-diiïérentes.  Sous  un  autre  point 
rae^  l'interprétation  de  M.  Libri  ne  parait  pas  bien  s'accorder  avec 
»lûlosbphie  de  l'algèbre  chez  les  Arabes.  Car  l'opération  de  la  restaura- 
i,  comme  il  l'entend,  impliquerait  l'idée  d'une  quantité  négatii^  consi- 
èe  isolément;  tandis  que  les  Arabes  paraissent  n'avoir  considéré  une 
s  quantité  que  comme  affectant  une  quantité  positive.  C'est  pour  cela 
ils  ont  négligé  absolument  les  racines  négatives  des  équations,  et  n'ont 
lia  que  les  racines  positives. 

L'explication  du  mot  Algebra  donnée  par  M.  Libri  est  essentiellement 
traire  aussi  à  celle  que  les  orientalistes  ont  insérée  dans  les  lexiques 
Mf  et  que  j'ai  rapportée  ci-dessus. 

Quelques  auteurs  écrivaient  cUiabra  ou  aliebra,  au  lieu  d'algebra.  On 
i  remarqué  précédemment  ces  expressions  dans  les  passages  cités  de 
ard  de  Crémone.  J'ai  trouvé  aussi  le  mot  aliebra  employé  concurrem- 
itavec  algebra  dans  la  géométrie  de  Fibonacci  (1).  C'étaient  des  ma- 
M  peu  différentes  d'exprimer  dans  la  langue  latine  le  même  mot  arabe 
(aX 
Quelques  auteurs,  en  traduisant  en  italien,  ont  dit  aussi  argibra  ou 


)  Foir  £•  57  V*,  62,  63  du  Ms.  7223  de  la  Bibliothèque  royale. 
4  Ccpeadant  M.  Libri  paraît  avoir  pris  le  mot  aliabra  poar  un  noui  d'auteur.  Car, 
b  avoir  dit  qu'il  possède  en  manuscrit  un  traité  d'Algèbre  traduit  de  l'arabe  et  in* 
^:  AUabraa  twgibra  (t.  II,  p.  5 19},  il  cite  de  nouveau  cet  ouvrage,  en  l'appelant 
'AlgUire  A'jiUbabraa  »  (t.  III,  p.  i4i)*  —  Le  traducteur  de  ce  traité  dit  :  Lo  Titulo 
Hiv  ne  deUo  Aliabraa  in  rabescho  che  in  latino  volghàre  vuole  dire  dichiaratione 
^tmdtme  souile  :  impero  che  per  quesio  si  dichiara  nelP  arte  del  numéro  più  quis^ 
9*êttik  che  in  àkro  libro  (t.  II,  p.  Sig).  M.  Libri  a  édité  quelques  passages  de  cet 
vfs.  (Voir  t.  III,  p.  349—356.) 
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arcihra;  ces  mots  se  trouvent,   d'après  Cossati  (i)  et  Ghaligai  (3]  dans 
le  traité  d'Algèbre  traduit  par  Guillaume  de  Lunis. 

»  L'expression  mokahalah  signifie  opposition  ^  comparaison.  On  est  d'ac- 
cord sur  ce  point  ;  mais  je  ne  sais  si  l'on  est  bien  fixé  sur  le  sens  précis  de 
ces  mots  et  sur  la  nature  de  l'opération  qu'ils  désignent.  Les  textes  de!s  an- 
ciens traducteurs  ne  me  paraissent  pas  aussi  formels  et  aussi  coocordants 
que  pour  le  mot  Âlgebra.  M.  Libri  ne  s'est  pas  expliqué  sur  cette  expres- 
sion mokabalah  que  Wallis  et  Montucla  ont  entendue  très-difrérApineDt,et 
trcs-contrairement ,  je  crois,  à  son  véritable  sens. 

»  Mokabalah  me  parait  devoir  s'entendre  de  la  comparaison  de  detfi 
termes  semblables  placés  dans  les  deux  membres  d'une  équation  et  (pi 
peuvent  se  réduire  à  un  seul  par  soustraction.  C'est  ce  que  nous  appekis 
aujourd'hui  réduction. 

»  Exemples  :  Après  avoir  énoncé  l'équation  «  Quinquaginta  et  oeosv 
apquanturviginti  novem  et  decem rébus»» c'est-à-dire 5o*(-x*=: 39 -f-iof, 
Mohammed  ben  Musa  ajoute  :  «  Oppone  ergo  per  ea;  quod  est,  ottB 
projicias  ex  quinquaginta  viginti  novem.  Remanet  ergo  vigiuti  unamel 
census,  quae  œquantur  decem  rebns  (3) ,  »  ce  qui  signifie  :  «  conpiftii 
opposez-les,  c'est-à-dire  retranchez  ag  deSo;  il  restera  21  -f-^x'ssiûC 

»  Dans  le  Liber  augmenii..,.  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  on  trouve 
constamment  le  mot  oppone  employé  de  même  pour  exprimer  la  compti^ 
son  et  la  réduction. 

»  Ayant  à  résoudre  l'équation  x  —  \x  —  ^ar  =  8,  par  les  règles  de  ÛB«* 
position,  l'auteur  suppose  or  =:  la;  le  premier  membre  devient  égaii  5f<B 
lieu  de  8  qu'il  devait  être ,  l'erreur  est  donc  de  3 ,  qui  manquent  à  5.  LW 
teur  s'exprime  ainsi  :  «  Remanebit  quinque.  Per  ipsum  (quinque)oppotf 
octo,  residuum  scilicet  census;  et  apparebit  te  jam  errasse  per  tria  Sti^ 
nuta  (4)-»  C'est-à-dire  «  il  restera  5,  comparez-les  à  8,  qui  doit  étitk 
reste;  vous  verrez  qu'il  y  a  erreur  de  3  en  moins.  » 

»Ces  exemples  semblent  prouver  que  la  comparaison  indiquée  par  le  M^ 
mokabalah  doit  s'entendre,  comme  je  l'ai  dit,  de  deux  termçs  semUaUtt 


(i)  La  re(;ola  deirargibra,  la  quale  regola  Gbuglielmo  dî  Luhis  la  traslalo  d'An- 
bico  anostra  lingua.  {Storia  delV  Algehra;  t.  I,  p.  7.) 

(a)  Dice  BeDedetto  la  Regola  deir  Arcibra,  quale  Gùglîelmo  de  Lanis. . .  •  ( 
d'arithmeticadi  Ghaligai;ïnF'iremey  i552,  p.  71.) 

(3)  M.  Lïhrï,  t.  I,  p.  277. 

(4)  Ibid.,  p.  3o5. 
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acés  dans  les  deux  membres  d'une  équation  et  réductibles  à  un  seul  par 
tustraction. 

»  Bilais  nous  trouvons  plusieurs  autres  exemples  où  le  mot  oppone  ne  pa- 
itipas  aussi  facile  à  expliquer. 

»  Ayant  Féquation  x^  —  o^r  =  90,  Gérard  de  Crémone  dit  «  Restaura  et 
oppone,  quod  est  ut  restaures  censum  per  rem  diminutam,  et  addas  ip- 
sum  go;  et  habebis  censum ,  qui  œquatur  rei  et  go  dragmis.  »  On  ne  voit 
BM  quelle  opération  peut  indiquer  ici  le  mot  oppone ^  car  celle  que  décrit 
auteur  se  rapporte  au  mot  restaura.  A  moins  que  oppone  ne  s'entende  de 
i  comparaison  du  terme  —  x  avec  la  quantité  a:  qu'on  ajoute  au  pre- 
Her  membre  de  Téquation  pour  restaurer  le  carré  x^. 

•Ayant  Tëquation  x^  +  xz=z^,  Mohammed  ben  Musa  dit  :  «Oppone  ergo 
er  ea  secundum  quod  ostendi  tibi  (i).  »  Puis  il  passe  à  une  autre  question. 
in  ne  voit  donc  pas  ce  que  signifie  ici  le  mot  oppone. 

»Ailleurs>  ayant  l'équation  4  +  «xr^  —  ^^x  =  x^  —  x,  Mohammed  ben 
fusa  dit  :  Oppone  ergo  per  eas;  et  ergo  census  et  quatuor  dragmse  quœ 
squantur  censui  et  tribus  radicibus  (a)  ;  c'est-à-dire  or^  -4-  4  =  ^'  +  3a:. 
1  semble  donc  ici  que  oppone  signifiait  la  restauration. 

>Le  lÀber augmenti offre  un  exemple  semblable.  Ayant  l'équation 

l«—  18  =:  <r  -1-6,  l'auteur  dit  :  «  Oppone  per  ea ,  quod  est  ut  restau^ 
M  très  res  per  decem  et  octo ,  et  addas  ea  rei  et  sex  dragmis  ;  et  ha- 
ïebtt  Zx  =s  jT  4*  ^4-    Minue   rem   ex   tribus  rébus,  et  remanebunt 

«D'après  ces  exemples,  il  semble  que  l'idée  qu'il  faut  attachera  l'expression 
VyonCJo^  mokabalahj  n'a  pas  toujours  été  bien  précise  chez  les  anciens  tra- 
ducteurs. Néanmoins  le  sens  que  je  lui  ai  attribué ,  d'après  d^autres  exem- 
pta dairs. par  eux-mêmes,  paratt  être  celui  qui  convient. 

'Ainsi,  algebra  etmuchabala  désignaient  deux  opérations  partielles  ;  la 
{tanière  avait  pour  objet  d'amener  les  équations  à  ne  contenir  que  des 
tannes  positifs,  c'est-à-dire  non  afTectés  de  quantités  négatives  ;et  la  seconde 
teit  une  opération  de  réduction  des  termes  semblables. 

*Wallis  et  Monfuclaontémis  une  opinion  différente.  Wallis  a  bien  connu 
isignification  propre  des  deux  mots  jebr  et  mokabalah;  mais  il  s'est  trompé 


(i)  M.  Libri,  1. 1,  p.  286. 

(a)  Ibid.,  p.  ag6. 
C3)  Ibid.,  p.  354. 
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clans  rinterprétation  de  leur  sens  algébrique.  Il  a  cru  quUl  y  avait  une  idée 
d'opposition  entre  ces  deux  mots  réunis,  et  qu'ils  pouvaient  signifier  ^n^A^jf 
et  analjrse. 

»  Après  avoir  dit  que  g/a6ant  signifie  restituerez  seu  redintegrare,  etqup 
/r^éa/a signifie  opponerej  comparare,  Wallis  ajoute  :  a  Si  gjàbara  interpre 
temur  componere,  et  kabala  interpretemur  o/^po/icre^  seu  contrariari,  non 
maie  exponas  al  gjabr  w^al-rnucabala  per  compositionem  ejusque  contni- 
rium;  hoc  est  sjmthesin  et  analjrsm,ii  (V.  Tractatus  Algebrœ^  p.  a.) 

»  Montucla  dit  qu'on  ne  voit  pas  à  quoi  se  rapporte  le  mot  jebr  on  m- 
tauratio;  mais  que  mocabalah  ou  comparatio,  oppositio,  exprime  ropératioo 
que  nous  appelons  équation  {Hîst.  des  math.,  t.  1,  p.  38a).  Je  ne  pense 
pas  que  cela  soit,  car  l'équation  était  déjà  formée  dans  les  exemples  ou  nous 
avons  trouvé  l'emploi  du  verbe  opponere  f  i). 

»M.  Rosen  a  traduit  les  deux  mots  jebr  et  mohahalah,  dans  le  titre  et 
dans  le  texte  de  l'ouvrage  de  Mohammed  benMiisa,  par  completion  et  réduc- 
tion j  expressions  qui  répondent  bien  au  sens  dans  lequel  j'ai  entendo  les 
deux  mots  arabes.  Dans  les  notes  et  commentaires  joints  à  la  traduction  de 
M.  Rosen,  plusieurs  pages  (177-185)  sont  consacrées  à  l'interprétation  de 
ces  mots.  On  y  trouve  la  traduction  de  divers  textes  arabes  que  j'aurais  pu 
invoquer  en  faveur  de  mon  opinion.  Mais  il  m'a  paru  plus  convenable  de 
consulter  les  premiers  traducteurs  du  xii*  et  du  xiii*  siècle,  dont  le  texte 
est  en  latin,  parce  que  ces  premiers  traducteurs,  pour  qui  l'Algèbre  étaitime 
science  toute  neuve,  ont  dû  reproduire  les  idées  mêmes  des  auteurs  arabes; 
tandis  que,  de  nos  jours,  il  est  difficile  qu'une  traduction  ne  se  ressente 
pas  de  nos  idées  algébriques  actuelles,  surtout  si  le  traducteur  n'a  paseo 
pour  but  spécial  de  reproduire  textuellement  les  mots  et  les  idées  de  Tiur 
teur  arabe.  C'est  par  cette  raison  sans  doute  qiie  M.  Colebrooke  lui-même 
paraît  ne  s'être  pas  attaché  à  rend  re  bien  fidèl  ement  le  sens  du  mot  ns^fmmrtîoR 
chez  les  Arabes.  Il  y  voit  une  opération  ayant  pour  objet  de  rendre  posî* 
tives  les  quantités  négatives  (2).  Cela  est  vrai  dans  nos  idées  actuelles,  mxB 
celles  des  Arabes  étaient  différentes.   Ils  ne  considéraient  pas ,   comme 


(1)  JDans  mon  yiperçu  historique,  qui  est  un  ouvrage  de  pure  géométrie  où  je  n'atau 
point  à  discuter  la  signification  des  expressions  Algebra  et  Almuchabala  dont  j'ai  parl< 
incidemment  dans  une  noie  marginale,  j'ai  adopte  l'idée  iVéquation  émise  par  Montacla 
je  rectifie  ici  cette  erreur. 

(2)  «  The  opération  of  restoring  négatives  quantities,  if  any  there  be-^  to  tlie  uosilît 
form,  is  termed/eôr.  »  {Indian  Algcbra,  p.  xiii.) 
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noiis^  une  quantité  négative,  absolue  et  isolée;  une  telle  expression  ne 
pouvait  être  à  leurs  yeux  qu'un  symbole  d'impossibilité  et  d'absurdité.  Ils 
ne  considéraient  une  quantité  négative  que  comme  affectant  et  diminuant 
de  valeur  une  quantité  réelle,  c'est-à-dire  positive.  Leur  idée  de  restau- 
ration, de  jebr ,  s'appliquait  donc  à  une  quantité  positive  et  non  à  une 
quantité  négative  y  ainsi  que  je  l'ai  expliqué. 

»I1  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  les  deux  opérations  appelées 
jebr  et  mokabalah,  par  lesquelles  les  Arabes  préludaient  à  la  résolution 
des  équations,  sont  prescrites  aussi  par  Diophante  dans  la  xi*  définition 
qui  précède  son  premier  livre  (i).  L'analogie  qui  existe,  à  cet  égard,  entre 
l'Algèbre  arabe  et  celle  de  l'analyste  grec,  devient  plus  manifeste  encore 
si  Ton  considère  que  l'opération  de  la  restauration  n'avait  pas  lieu,  du 
moins  nécessairement ,  dans  l'algèbre  hindoue,  où  les  équations  pouvaient 
conserver  leurs  termes  négatifs. 

«Nous  avons  déjà  vu  précédemment  que  les  Arabes  s'accordent  avec  les 
Grecs  et  différent  des  Hindous  dans  la  dénomination  des  puissances.  Ces 
deux  faits  portent  à  croire  que  c'est  des  Grecs  que  les  Arabes  ont  reçu  la 
preoiière  connaissance  de  l'Algèbre.  M.  Libri  a  émis  une  opinion  différente 
dans  plusieurs  passages  de  son  ouvrage;  il  pense  que  c'est  l'Algèbre 
hindoue  que  les  Arabes  ont  reçue  en  premier  lieu  (  Tt).  Je  ne  vois  pas 
que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  l'histoire  scientifique  des 
Arabes,  cette  opinion  puisse  s'appuyer  sur  des  données  satisfaisantes. 

«Une  considération  puissante  en  faveur  de  l'opinion  contraire, qui  parait 
avoir  échappé  aux  historiens,  c'est  que  les  auteurs  arabes,  qui  appellent 
toujours  leur  arithmétique  de  position  arithmétique  HUfoouE,  ne  donnent 
pas  à  l'Algèbre  cette  qualification  attributive.  Au  contraire,  ils  dénomment 
cette  science  par  deux  mots  qui  correspondent  précisément  aux  deux  opé- 
rations prescrites  par  Diophante,  et  qui  ne  présentent  par  d'analogie  avec 
les  dénominations  sanscrites.  Ce  fait  concourt,  avec  les  précédents,  à  indi- 
quer que  ce  n'est  pas  des  Hindous  que  les  Arabes  ont  reçu  l'Algèbre  en 
premier  lieu.  Ce  point  de  l'histoire  des  Arabes,  qui  roule  sur  leurs  commu- 


(t)  Cette  remarque  a  été  faite  par  Golebrooke  (Jndian  Algebra,  p.  xiv).  —  Bachet 
de  Métiriac  parle  en  ces  termes  de  ces  opérations  préliminaires  prescrites  par  Diophante  : 
c  Totuuà  vero  negotium  prœparationis  in  eo  consistit,  utsequationum  defectus  commiini- 
»  teraddantur,  et  similiaa  similibus  auferantur.  »  {Diophanii  jirithmeUcorum  lib,^  in 

d^QÎL  XI.) 

(a)  /^oiVlaNote  IV,  p.  6a i. 
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nications  scientiâques  avec  les  Grecs  et  les  Hindous ,  est  très-important  ', 
parce  qu'il  touche  a  des  questions  encore  couvertes  d'obscurité. 

»Les  Européens,  en  reproduisant,  d'après  les  livres  arabes,  la  double  dé* 
uominaition y^lgebra  et  jilmuchabalaj  s'en  sont  peu  servis,  et  n'ont  con- 
servé que  la  première,  qui  est  devenue  le  seu^nom  de  la  science;  la  seconde 
a  même  disparu  entièrement,  depuis  deux  siècles  et  demi,  de  nos  traités 
d'algèbre.  Le  dernier  où  on  la  trouve  encore  est  peut-être  l'ouvrage  de  Gos- 
selin,  dont  le  titre  réunit  plusieurs  des  dénominations  de  l'algèbre  (i). 

»  Les  Arabes  avaient  des  traités  d'algèbre  distincts  de  leurs  traités  d'arith- 
métique, comme  on  le  voit  dans  les  catalogues  de  manuscrits  orientaux. 
Les  chrétiens  ne  les  imitèrent  pas  en  cela;  et  la  plupart  des  auteurs  confon- 
dirent ensemble  ces  deux  parties,  l'arithmétique  et  l'algèbre,  ne  considé- 
rante seconde  que  comme  un  chapitre  de  la  première,  et  entendant  par 
Arithmétique  la  science  entière  des  nombres,  totam  numeronim  doctri- 
nom  (a).  Ils  réunirent  donc  sous  un  même  nom  et  dans  un  même  ouvrage 
toutes  les  théories  relatives  à  la  science  des  nombres;  ils  y  joignirent  aussi 
toutes  les  applications  de  ces  théories ,  soit  à  la  géométrie  soit  aux  opéra^ 
lions  commerciales  ;  et,  probablement  pour  favoriser  le  succès  et  le  débit 
du  livre ,  ils  indiquèrent  souvent  qu'il  contenait  tout  ce  qui  était  nécessaire 
aux  marchands.  Cette  forme  des  ouvrages  mathématiques,  et  notam- 
ment cette  rubrique  relative  aux  marchands,  furent  encore  en  usage  dans 
le  XVI*  siècle,  jusqu'à  ce  que  la  science  ait  pris  de  l'accroissement,  et  que 
ses  diverses  parties  aient  nécessité  des  traités  spéciaux. 

»  Il  est  évident  que  la  forme  primitive  des  ouvrages,  où  se  trouvaient 
réunies  toutes  les  parties  constituant  la  science  des  nombres  et  leurs  ap- 
plications, indique  Tenfance  de  la  science,  et  qu'au  contraire  la  subdivision 
de  ces  mêmes  parties  en  autant  de  traités  spéciaux  atteste  ses  progrès  et  sa 
diffusion,  et  marque  dans  l'histoire  une  véritable  époque  de  rénovation. 


(i)  Gosselinide  arie  inagna,  seu  de  occulta  parte  numerorum  quœ  et  Algebraet  Al^ 
mulcabala  vulgo  dicitur,  libri  quatuor.  Parisiis,  1577,  in-8®. 

Unicorno,  dans  son  De  l' An'thmetica  umWrsale,  imprimé  à  Venise  en  iSgS,  fait  sim- 
plement mention  de  celte  ancienne  dénomination  de  l'Algèbre;  il  dit:  «  Tarte  grande 
chiamata  da  Arabi  Algebra  et  Almucabala^  la  quale  comprende  tutte  le  regole  de 
Arithmetici  et  Geometri...  »  (f*^  71). 

(a)  Le  savant  traité  d'Arithmétique  et  d'Algèbre  de  Stifel  est  intitulé  Arithmetica 
intégra;  celui  d'Etienne  de  Laroche  Larismethique  ;  ceux  de  Lucas  de  Burgo  etdeGha- 
ligai ,  Summa  de  Arithmetica  ;  etc. 
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époque  qui  est  celle  de  Yiète.  Cependant  M.  Libri  parait  avoir  interprété 
ce  fait  très-différemment;  car,  en  citant  les  plus  savants  ouvrages  italiens 
du  XIV"  siècle,  il  ajoute  qu'ils  ont  été  composés  pour  les  marchands  ;  et  il 
conclut  de  là  qu'à  cette  époque  les  marchands  florentins  étaient  bien  plus 
avancés  que  nous  ne  sommes,  aujourd'hui ,  et  que  Talgèbre  leur  était  né- 
cessaire, fc  On  fait,  dit'il,  depuis  quelque  temps,  bien  des  efforts  pour  po- 
x>  pulariser  l'étude  des  mathématiques,  et  cependant  nous  sommes  encore 
»  loin  de  ces  marchands  florentins  du  xiv*  siècle,  pour  lesquels  l'algèbre 
»  était  nécessaire.  1^  (T.  II,  p.  21 5.) 

9  Si  cette  observation  de  M.  Libri  était  fondée ,  il  y  aurait  là  un  fait  his- 
torique des  plus  étonnants,  qui  changerait  toutes  nos  idées  sur  l'état  litté- 
raire de  l'Europe  au  moyen-âge,  et  qui  donnerait  lieu  à  des  questions  du 
plus  haut  intérêt,  pour  rechercher  les  causes  d'un  tel  luxe  de  savoir  et  les 
causes  d'une  telle  décadence  depuis  lors.  Il  semble  que  l'étude  de  ces  ques- 
tions aurait  pu  faire  un  chapitre  intéressant  de  V Histoire  des  sciences  ma- 
thématiques en  Italie.  Mais  je  crois  que  M.  Libri  s'est  mépris  dans  l'inter- 
prétation de  cette  rubrique  relative  aux  marchands;  et  cela  me  paraît 
d'autant  plus  certain  ,  que  l'ouvrage  sur  lequel  il  a  fondé  son  opinion  et 
qu'il  cite  comme  ayant  été  écrit  pour  des  marchands ,  contient  plusieurs 
questions  difficiles  de  géométrie  et  d'algèbre,  purement  spéculatives ,  qui, 
bien  évidemment,  ne  pouvaient  être  d'aucune  utilité,  dans  aucune  occasion, 
aux  marchands  florentins,  ou  autres.  Voici  ces  questions  :  «i®.  Inscrire  dans 
»  un  cercle,  dans  un  triangle  ou  dans  un  carré,  un  nombre  donné  de  cer- 
»  des ,  de  triangles  équilatéraux  ou  de  carrés,  de  manière  que  la  somme 
»  des  aires  des  figures  inscrites  soit  un  maximum.  2^  Inscrire  dans  un  cube 
»  une  pyramide  triangulaire,  de  manière  que  la  solidité  en  soit  un  raaxi- 

»mum;  3®  Résoudre  les  équations  49^  — ^==J"*?  «r*  =  ^\^  ^  ? 
»  a:*  — 9a:*=^*  (non  simultanées),  en  nombres  entiers;  4®.  Résoudre  les 

»  deux  équations  simultanées  \/ôc  +  v/^=4i  ^*-}-  7*'  =  82.»  C'est  après 
avoir  énoncé  lui-même  ces  questions  que  M.  Libri  ajoute  :  ce  II  faut  remar- 
»  quer  que  ce  traité  de  Mathématiques  a  été  écrit  pour  des  marchands  » ,  et 
qu'il  conclut  de  là  que  l'algèbre  était  nécessaire  alors  aux  marchands  Jloren- 
tins  f  et  qu'aujourd'hui  nous  sommes  encore  loin  d'eux  (i).  Il  semble 
que,  pour  être  conséquent  dans  son  interprétation  ,  le  savant  auteur  aurait 


(i)  ;^oir  la  Noie  V,  p,  6a3. 
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du  regarder  comme  étant  nécessaire  aux  marchands  florentins^  non  pas 
seulement  l'algèbre^  mais  encore  la  géométrie ,  et  même  une  géométrie  assez 
relevée,  puisqu'il  s'y  trouve  des  questions  d'inscriptions  de  figures  avec  des 
conditions  de  maximum.  Je  crois  donc  que  l'interprétation  de  M.  libri  est 
erronée,  et  que  cet  historien  ne  s'est  pas  fait  une  idée  juste  du  savoir  ma- 
thématique vulgaire  au  xiv*  siècle  en  Italie,  comparé  à  celui  de  notre 
époque;  et  que,  dans  ces  traités  d'Algèbre  prétendus  écrits  pour  les  mar^ 
chands  JhrenHns  (1)9  il  n'y  avait  réellement  à  leur  usage  que  ce  qui  se 
trouve  encore  de  nos  jours  dans  les  livres  d'arithmétique  et  de  comptabilité 
destinés  aux  marchands  en  général. 


»  Si  j'ai  défendu  Viète,  Descartes,  Fermât,  Pascal,  dans  les  deux  Mé- 
moires que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  devant  l'Académie,  la  raison  en  est 
toute  simple  sans  que  j'aie  besoin  d'invoquer  un  sentiment  de  susceptibi- 
lité ou  d'orgueil  national.  En  négligeant  de  signaler  le  mérite  et  la  haute 
portée  scientifique  des  travaux  de  ces  illustres  géomètres,  et  de  réclameTi 
soit  les  découvertes ,  soit  toute  la  gloire  et  le  rang  qui  leur  étaient  refusés, 
non-seulement  j'aurais  laissé  fausser  gravement  l'histoire  de  la  science, 
mais  j'aurais  paru  écrire  sans  critique,  sans  jugement,  sans  discernement, 
je  dirai  même  sans  justice ,  sans  amour  de  la  vérité.  Car,  on  le  sait^  un 
géomètre,  de  même  qu'un  littérateur,  de  même  qu'un  érudit,  peut  man- 
quer d'une  partie  de  ces  quaUtés  qui  seules  doivent  donner  de  la  durée 
et  un  caractère  sérieux  aux  œuvres  de  l'esprit.  Je  ne  veux  pas  insinuer 
que  je  croie  posséder  toutes  ces  qualités  précieuses  ;  cette  pensée ,  assu- 
rément, est  loin  de  moi*  je  veux  dire  seulement  que  je  ne  devais  pais,  de 
peur  de  me  trouver  en  désaccord  avec  M.  Libri  (  qui ,  du  reste ,  a  Uni» 
jours  pris  ens^ers  moi  Finitiatii^e  des  critiques^  ce  qui  a  donné  lieu  à  mt 
Mémoires),  je  ne  devais  pas  faire  sciemment  un  travail  défectueux  et  sans 
valeur.  J'aurais  été  d'autant  plus  blâmable  de  ne  pas  défendre  les  géo- 
mètres français  quand  l'occasion  s'en  est  présentée,  en  traitant  de  l'his- 
toire de  l'algèbre ,  et  de  ne  pas  rectifier  ce  que  j'ai  appelé  simpl 
des  jugements  hâtifs  et  erronés  dans  l'ouvrage  de  M.  Libri,  qu'un  célèbc^^ 
écrivain  d'une  nation  voisine  qui  ne  prodigue  pas  inconsidérément 


(i)  ^oir  la  Note  VI,  p.  624. 
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aux  étrangers^  M.  Hallam,  membre  associé  de  l'Institut ,  a  déjà  si- 
ns^Jl^,  en  faveur  de  Yiète,  ces  jugements  erronés,  et  a  dit  formellement 
IF-  ^j^Libri parait  awir  déprécié  le  mérite  réel  de  P^iète  (  i).  Serais-je  coupable 
1*2^*^0^ oir  défendu  ,  comme  le  savant  anglais ,  la  gloire  de  Yiète,  avec  une  mo- 
le rsi^tion  qui,  j'aime  à  le  croire,  n'a  point  échappé  à  l'Académie,  et  na 
riei:^  à  redouter  de  la  critique  la  plus  sévère  (2),  car  mes  jugements  et 
taes  opinions  n'ont  jamais  attaqué,  ni  directement,  ni  indirectement,  les 
intientions  de  l'académicien  que  je  réfutais,  mais  seulement  ses  proposi- 
tions historiques  et  mathématiques.    » 


Note  I.  (Page  6o3.) 

le  Liber  augmeiui,  etc.,  composé  par  le  juif  Abraham,  on  trouve  le  mot  censm 
d&maA  l'énoncé  d'un  grand  nombre  de  questions.  M.  Libri  a  pris  ce  terme  pour  une  cx- 
preanon  algébrique ,  et  Ta  traduit  par  j:%  au  lieu  de  lui  donner  sa  signification  com- 
ntiane  :  avoir,  bien,  argent,  etc.,  la  seule  que  comportent  ces  questions.  En  voici  une 
pour  exemple;  «  Mercatus  est  quidaoi  cum  censu  et  duplatus  est  ei  census,  ex  quo  donavit 
duas  dragmas;  et  mercatus  est  cum  residuo,  et  duplatus  est;  ex  quo  donavit  quatuor 
iragmaa;  deinde  negociatus  est  cum  residuo  et  duplatus  est  ei.   Donavit  autem  ex 
eo  «ex  dragmas,  et  nil  remansit  ei.  Numcrus  ergo  primi  census  quantus  est  ?  »(3}  Il  est 
aident  que ,  dans  cet  énonce',  census  signifie  somme  d argent^  et  non  un  carré,  ou  une 
ùtconr^te  élei^e  à  la  deuxième  puissance  ;  et  que  le  texte  doit  se  traduire  à  peu  près 
»Q8k  :  Un  homme  ayant  fait  du  commerce  avec  une  certaine  somme  d'argent ,  Ta  dou- 
'^'^s  et  en  a  donne'  deux  drachmes;  puis  ayant  fait  du  commerce  avec  le  reste,  il  Ta 
doublé,  et  en  a  donné  quatre  drachmes;  enfin ,  il  a  doublé  le  reste  par  son  commerce , 
^^  U  «n  a  donné  six  drachmes;  alors  il  ne  lui  est  rien  resté.  Quelle  est  la  somme  d'ar- 
gent ciall  avait  primitivement? 

"auteur  résout  d'abord  cette  question  par  la  règle  de  fausse  position;  et  ensuite, 
P^^  ^ne  équation  algébrique;  et  alors  il  appelle  res  l'inconnue,  c'est-à-dire  la  somme 


(^)  Introduction  to  the  Literature  of  Europe  during  the  Middle  Ages, 
^^)  Qu'on  me  permette  de  rappeler  que  mon  Mémoire  a  été  motivé  par  une   Note 
^^  termine  le  4*  volume  de  M.  Libri ,  où  ce  savant  s'est  proposé  de  donner  un  exemple 
^  ^'^  manière  de  travailler,  exemple  basé  sur  des  inexactitudes  de  sa  part,  ce  que  j'ai 
P^^U^vé  dans  les  Notes  IV,  V  et  VIII  de  la  première  partie  de  mon  Mémoire.  {Comptes 
^^i4M,p,  5ig-5a2.)  J'aurais  été  fondé,  sans  doute,  à  répondre  à  mon  critique  par  des 
^^^^npkt  de  sa  manière  de  travailler  et  de  discuter;  je  ne  l'ai  pas  fait.  J'ai  cru  plus 
^^^enable  et  plus  utile  à  la  science,  de  traiter,  dans  un  travail  sérieux,  un  des  points  de 
™Hloirede8  mathématiques  sur  lesquels  M.  Librl,  à  mon  sens,  a  répandu  beaucoup 
^  ^trears  qu'il  importait  de  rectifier. 
v3)  LiBti  ;  1. 1 ,  p.  3a6. 

C.  H.,  lî^i,  a»  Semestre.  (T.  Mil,  ^i^^  1«  )  82 


(6,8  ) 

(l'argent  qu'il  a  exprimée  par  census;  il  dit  :  Régula  quaqueejus  est:  Quœ  est  ut  assumas 
REM  et  duples  eam,  et  erunt  duœ  res  ex  quibus  dona  duos  Jragmas  (i) 

Gela  prouve  biea  que  le  mot  census  n'avait  pas,  dans  renonce  de  la  question,  une 
signification  algébrique*  Et,  en  effet,  comment  croire  que  l'auteur  ait  voulu  dire  :  Un 
homme  ayant  fait  du  commerce  avec  une  inconnue  élevée  à  la  deuxième  puissance . . . . 

Mohammed  ben  Musa ,  dans  son  Algèbre ,  ne  se  sert  des  expressions  res  et  census 
que  dans  l'énoncé  des  règles  algébriques,  ou  dans  la  solution  des  questions,  et  non  dans 
l'énoncé  même  de  ces  questions.  C'est  ainsi  généralement  que  Ton  fait  encore  de  nos 
jours.  Il  eût  été  étonnant  que  le  Juif  Abraham  fit  différemment. 

Je  m'empresse  de  dire  que  M.  Libri,  qui,  dans  la  question  que  je  viens  de  rapporter, 
et  dans  beaucoup  d'autres,  a  donné  au  mot  census  une  signification  algébrique,  a 
évité  cette  erreur  dans  les  trois  dernières  questions  où  se  trouve  ce  mot  ;  il  les  a  ex- 
primées par  des  équations  du  i"  degré,  comme  cela  devait  se  faire  {F',  p.  345,  352  et 
355).  Il  semble  y  avoir  U  contradiction  :  je  n'en  vois  pas  la  raison. 

Note  II.  {Page  604.) 

M.  Libri  attribue  à  Tartalea  la  formule  du  binôme  dont  on  avait  fait  honneur  jus- 
qu'ici à  Pascal  et  à  Newton;  il  dit:  «  Nous  citerons  spécialement  le  développement  du 
>i  binôme  pour  le  cas  de  l'exposant  entier  et  positif;  la  formule  est  générale,  et  l'on 
M  doit  s'étonner  que  d'autres  géomètres  modernes  s'en  soient  attribue  llionneur  » 
(T.  III I  p.  i58).  Je  ne  vois  pas  bien  c»que  M.  Libri  entend  par  ces  mots:  la  formule 
est  générale.  Car  je  ne  trouve  dans  Tartalea  que  les  développements  numériques  des 
douze  premières  puissances  du  binôme ,  qu'il  donne  pour  .servir  de  règle  dans  l'extrac- 
tion des  racines.  Tout  le  monde  a  su ,  dans  tous  les  temps,  calculer  ces  développements 
qui  n'exigent  que  des  multiphcations  successives;  mais  tant  loin  qu'on  les  prolongerait, 
ils  ne  constituent  point  une  formule;  cela  est  évident.  Aussi  les  considérations  qu'a  fait 
valoir  M.  Libri,  dans  sa  Note  XXXItl  (p.  362),  me  paraissent-elles  déposer  contre 
l'opinion  qu'il  a  émise  en  faveur  de  Tartalea.  Il  dit  :  «c  Voici  la  figure  qui  se  trouve 
dans  le  General  trattato,  pour  exprimer  successivement  les  diverses  puissances  du  bi- 
nôme. »  M.  Libri  a  voulu  dire  probablement,  pour  calculer  successivement  les  diverses 
puissances  du  binôme.  Ce  calcul  successif  des  diverses  puissances  du  binôme  est  précLsé- 
ment  l'opposé  d'un  calcul  direct  fondé  sur  une  formule.  Il  exclut  l'idée  que  Tartalea  ait 
possédé  une  telle  formule,  que,  du  reste,  il  n'a  pas  donnée.  M.  Libri  ajoute  encore  : 
«<  La  règle  que  donne  Tartaglia,  pour  former  un  coefficient  quelconque  par  la  somme 
»  des  deux  coefficients  qui  lui  correspondent  dans  la  rangée  supérieure  ,  est  très-géné- 
»  raie.  »  Puisque  c'est  ainsi  que  Tartalea  a  formé  les  coefficients  de  chaque  déve- 
loppement au  moyen  des  coefficients  précédents,  il  ne  s'est  donc  pas  servi  de  la 
formule  du  binôme  qui  donne  directement ,  et  à  priori,  chaque  coefficient  du  dévelop- 
pement d'une  puissance  quelconque,  sans  avoir  besoin  de  connaître  les  coefficients  des 


(1)   LlBRl,  t.  I,    p.   327. 
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tsances  inférieures.  Quant  à  cette  repaie  de  Tartalea,  que  M.  Libri  a  pris  la  peine  de 
lODtrer,  ou  plutôt  de  vérifier,  par  des  formules  algébriques,  elle  est  évidente  d'elle- 
ne;  car  il  est  clair  qu'un  ternie  d'un  développement  ne  peut  provenir  que  de  deux 
JÛns  termes  consécutifs  du  développement  précédent. 

Id  réHimé,  la  formule  du  binôme  ne  se  trouve  point  dans  les  passages  cités  de  Tar- 
!a,  et  coQScfqnemment ,  Pascal  et  Newton  peuvent  rester  en  possession  de  leurs  dé- 
LTertea ,  à  moins  toutefois  que  cette  formule  ne  se  trouve  dans  d*auircs  passages  du 
hbre  mathématicien  de  6 rescia. 

Bit-îl  nécessaire  que  je  prouve  que  ce  qu'a  fait  Pascal  est  d'un  tout  autre  ordre  que 
qu'a  fait  Tartalea  ? 

Pftscal  ne  s*est  pas  borné  à  dire,  comme  le  savant  Italien,  que  les  bases  du  triangle 
thinétique  contenaient  les  coefficients  des  développements  des  puissances  du  binôme 
Entres  de  Pascal,  t.  Y,  p.  54),  ni  à  dire  que  chaque  coefficient  est  la  somme  de  deux 
tains  coefficients  du  développement  précédent  (Ib.,  p.  4)-  Si  Pascal  n'avait  dit  que 
i ,  je  n'associerai»  pas  son  nom  i  celui  de  Newton  ,  dans  la  découverte  de  la  formule 
hÎDome;  mais  Pascal  a  résolu  ce  problème  :  «  Etant  donnés  les  exposants  des  rangs 
erpendkulaire  et  parallèle  d'une  cellule,  trouver  le  nombre  delà  cellule,  sans  st^ 
fTvir  du  triangle  arithmétique.  »  (/ô.,  p.  i8.) 

*cst  là  que  Pascal  donne  la  manière  de  former  à  priori,  et  sans  se  servir  du  triangle, 
termes  de  la  formule  du  binôme.  Ainsi,  il  fait  voir  que ,  dans  le  développement  de  la 
ëine  puissance,  le  coefficient  du  cinquième  terme  est  le  produit  des  quatre  nombres 
'y  4^^^'  divisé  par  le  produit  des  quatre  nombres  i ,  a,  3  et  4- Voilà  ce  qui  constitue  la 
Mmle  du  binôme  (i).  Pascal  a  donné  encore  cette  loi  de  formation  à  priori,  des  coeffi- 
kCades  puissances  du  binôme,  dans  son  traité  De  numerorum  ordinum  compositione, 
r  5  Problenia  primum  :  Datis  nunteri  cujusltbet  radiée  et  exponente  ordinis,  compo- 
^  mtmerum,  {Ibid.,  p.  68.) 

ft  figure  triangulaire  dans  laquelle  Tartalea  inscrit,  sur  des  lignes  horizontales,  les 
Bdcnts  dies  développements  successifs  des  puissances  du  binôme ,  est  semblable  à 
f  que  M.  Ëd.  fiiot  a  trouvée  dans  un  ouvrage  chinois  intitulé  :  Souan^Fa^Tong^ 
^Êf,  OU  les  principes  de  lart  du  calcul,  imprimé  en  iSgS.  L'auteur  chinois  se  ser- 
de  cette  figure ,  comme  Tartalea,  pour  l'extraction  des  racines. 
E.  Éd.  Biot  s'est  borné  à  dire ,  à  ce  sujet,  que  «  la  formation  des  coefficients  des 
t'Wnef  puissances  du  binôme  expriméea  en  nombres  entiers  était  connue  des  Chinois, 
i&  moins  en  iSgS.  >»  Mais  il  n'a  pas  vu  dans  ce  fait  /a^rmu/é  du  binôme.  Il  a  eu 
^dément  raison.  (V.  Journal  des  Savants,  u^  de  mai  i835,  p.  270.] 


\  C^M  probtblement  sor  ce  passage  de  Pascal  que  M.  Biot  se  fonde,  en  disant,  dans  sa  sarante  Notice 
StewtOD  :  <  Pascal ,  arant  Newton ,  avait  donné  une  règle  pour  former  directement  un  terme  quelcon- 
h%  da  déféloppement  des  puissances  binomiales ,  dans  le  cas  où  Texposant  de  la  puissance  est  un 
flBttsr.  »  (Y.  Biographie  universelle,  t.  XXXI ,  p.  i3a.) 


Si,. 
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Note  Ul.  (Page  6o^.) 

J'ai  cité,  dans  mon  Mémoire  sur  l'Algèbre  littérale^  Topinion  des  savaals  anglais  sur 
Viète:  ils  ont  toujours  exprimé  leur  admiration  pour  cet  illustre  géomètre  françiii, 
en  l'appelant  l'inventeur  de  l'analyse  moderne.  Je  pourrais  invoquer  beaucoup  d'autres 
témoignages  semblables,  car  tous  les  mathématiciens  ont  été  d'accord  jusqu'ici  sur  ce 
point  capital  de  Tbistoire  de  la  science.  M.  Libri  seul  fait  exception. 

Je  vais  rapporter  seulement  l'opinion  de  Fourier,  émise  dans  un  ouvrage  où  il  a 
approfondi  la  nature  et  le  mérite  des  travaux  des  analystes  dans  une  partie  importaiit.c 
de  l'algèbre,  la  théorie  générale  et  la  résolution  des  équations. 

Cet  illustre  géomètre  s'exprime  ainsi  :  u  Les  découvertes  capitales  qui  ont  fondé  I'a^ 
»  nalyse  algébrique   sont  les   théorèmes  de  François   Viète    sur  la  composition 
»  coefficients;  la  règle  que  Descartes  a  donnée  dans  s^  Géométrie,  concernant  le  nomb 
»  des  racines  positives  et  négatives ,  etc. . . .   Une  vue  principale  (sur  la  résolution  n«&' 
M  mérique  des  équations)  avait  été  indiquée  par  François  Viète,  que  l'on  peut  regarc&c^ 
**  comme  le  second  inventeur  de  l'Algèbre.  >»  {Analjr$e  des  équations  déterminées, 
face,  p.  a  et  5).  Ailleurs,  après  avoir  rappelé  les  travaux  des  géomètres  du  xvi* 
de  Ferro,  de  Cardan  ,  de  Tartalea,  de  Ferrari ,  de  Bombelli ,  Fourier  ajoute  :  « 
»  çois  Viète,    l'un  des  plus  illustres  fondateurs  des  sciences  mathématiques,  con^^*" 
»  dcra  sous  un  point  de  vue  beaucoup  plus  général ,  la  question  de  la  résolution 
^  équations.  Il  entreprit  de  découvrir  une  méthode  cxégétique  propre  à  détermi 
»  les  valeurs  effectives  des  inconnues ,  et  fonda  ses  recherches  sur  les  vrais  prind 
»  du  calcul  algébrique.  Mais  on  ne  pouvait  point  alors  former  cette  méfliodc,  pa. 
»  qu'elle  exige  quelques  connaissances  de  l'analyse  différentielle. 

»  Viète  remarqua  le  premier  la  composition  des  coefficients  ,  ce  qui  est  l'origine  ^^ 
n  la  théorie  des  équations.  Il  fit  connaître  toute  l'étendue  des  formules  de  l'Algèb^*^  ' 
»  et  il  découvrit  de  nouvelles  applications ,  en  sorte  qu'on  peut  le  regarder  commtfP  *^ 
»  second  inventeur  de  cette  science.  Harrîot,  Oughtred  ,  Wallis,  suivirent  la  doctr^'^' 
»  de  Viète.  ..  »  {Ibid,,  Introduction,  p.  8.) 

Ce  n'est  pas  seulement  en  analyse  que  Viète  a  fait  d'admirables  découvertes,  déc 
vertes  qui  créaient  une  science  et  des  méthodes  :  la  Géométrie  lui  est  infiniment 
devable  aussi ,  et  cette  partie  de  ses  travaux  suffirait  seule  pour  le  placer  au<»de9 
des  géomètres  du  xvi*  siècle.  Il  a  créé  le  théorie  des  sections  angulaires,  a  ram^*^ 
toutes  les  équations  du  troisième  degré  aux  deux  problèmes  de  la  duplication  "  ^ 
cube  et  de  la  trisection  de  l'angle  ,  donnant  ainsi  une  nouvelle  importance  à  ces  d^*^ 
questions  si  célèbres  dans  l'école  d'Alexandrie ,  et  expliquant  peut-être  la  raison  i*** 
connue  de  cette  si  grande  célébrité.  On  doit  à  Viète  la  première  solution  du  ce*^^^  , 
tangent  à  trois  autres  ;  problème  difficile ,  où  les  Grecs  avaient  échoué ,  qui  a  dai 
lieu  au  beau  Mémoire  de  Fermât  sur  les  contacts  des  sphères  ,  et  qui  a  excité  che& 
modernes,  même  au  temps  de  Newton,  même  parmi  nos  contemporains,  une  vîv^.  ^ 
louable  émulation. 

On   sait  que  la   trigonométrie   sphérique   doit  aussi  à  Viète  de  notables  per 
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Déments  et  l'un  de  ses  théorèmes  généraux  en  usage  pour  ^la  résolution  des 
igles.  Ceflt  dans  cette  partie  des  travaux  de  Yiète  qu'on  trouve  pour  la  première  fois 
îe  de  la  transformation  des  triangles  sphériques,  qui  a  donné  lieu  au  beau  théorème 
»iielUua^  et  qui  offre  le  premier  germe  des  méthodes  deduaiisation  qui  ont  pris  dans 
éomëtne  récente  une  si  grande  et  bi  utile  extension. 

[.  Libri  dit  :  «  Jusqu'à  Vièle  il  n'y  a  pas  eu  en  France  un  véritable  géomètre. 
fronce  Finéeet  Butéon  avaient,  il  est  vrai ,  cultive  les  Mathématiques  ;  mais  leurs 
iQvragcs  y  postérieurs  à  ceux  des  premiers  algébristes  italiens ,  n'ont  pas  même 
eprodait  en  entier  les  découvertes  qu'on  avait  faites  au-delà  des  Alpes.  »  (t.  Il, 
e  20.  ) 

(  semble  que  les  auteurs  italiens  du  xvi*  siècle  ne  portaient  pas  un  pareil  jugement 
Oronce  Finée,  et  qu'ils  prenaient  ses  ouvrages  pour  ceux  d'un  véritable  fféomèire; 
ils  les  traduisaient.  Ces  traductions  existent  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal ,  dans 
rolnme  dont  voici  le  titre  :  Opère  di  Orontio  Fineo  del  Delfinato ,  divise  in  cinque 
»  .•  j4rimetica,  Geometria ,  Cosmograjîa ,  et  Orivoli,  Tradotte  da  Cosimo  Bartoii, 
iiihuomo,  et  Academico  Florent ino.  Et  gli  Specchi  tradotti  dal  cavalier  Ercole 
irigaro,  Gentilhuomo  Bolognese  ;  in  Venetia  ,  1587  ,  in-4^. 

s  livre  est  dédié  au  marquis  Guido  Ubaldo  del  Monte ,  célèbre  géomètre  de 
sque.  Les  deux  traducteurs,  Cosme  Bartoli  et  Hercule  Bottrigari,  étaient  deux 
•onnages  des  plus  distingués  de  T Italie  dans  le  xvi*  siècle. 

n  trouve  dans  l'Algèbre  de  Butéon ,  que  M.  Libri  ne  regarde  pas  comme  un  vtri- 
s  géomètre,  l'usage  des  lettres  pour  exprimer  les  différentes  inconnues  d'une 
fttion,  que  les  auteurs  italiens  contemporains  exprimaient  par  les  mots  cosa,  sc- 
ia quantita  ,  etc.  Il  semble  que  ce  fait  éminemment  philosophique  et  malhéma- 
le  y  cité  spécialement  par  Wallis  ,  ne  devrait  point  être  passé  sous  silence  dans  une 
i€nre  des  sciences  mathématiques ,  et  aurait  pu  épargner  à  l'auteur  le  dédain 
M.  Libri. 

Note  IV.  (Page 6i3.y 

•n  reconnaissant  que  les  Arabes  paraissent  avoir  reçu  des  Grecs  la  Géomélrie,  M.  Ltbti 
que  tout  concourt  à  prouver  que  c'est  des  Indiens  qu'il  ont  reçu  l'Algèbre  (  t.  I , 
r  18).  Puis  il  cite  un  passage  de  Masoudi,  écrivain  arabe  de  x*  siècle,  qui  lui  paraît  at- 
elier l'Arithmétique  et  l'Algèbre  aux  Indiens.  «  Cette  arithmétique  et  cette  Algèbre, 
il^il,  existaient  déjà  chez  les  Indiens.  Un  passage  de  Masoudi  qui,  bien  qu'exagéré, 
conserve  encore  du  poids,  nous  apprend  que  les  Arabes  avaient  reçu  ces  connaissances 
e  riade.  »  (t.  I,  p.  1 19.)  Je  ne  vois  pas  cela  dans  le  passage  indiqué  de  Masoudi  :  cet 
enr  dit  seulement  «  que  les  Indiens  possédaient  un  livre  intitulé  Sind-Uind  (ce  qui 
^\&e  le  livre  du  siècle  des  siècles) j  d'après  lequel  on  en  a  composé  deux  autres ,  l'un 
ttalé  Ardgihan  et  l'antre  Almagist;  que  du  premier  est  tiré  VAzkend  ou  Erkend , 
re  livre  indien ,  et  que,  d'après  le  second ,  Ptolémée  a  fait  son  Almageste.  »  (  Voir  No^ 
^s deé Mss,  de  la  Bibliothèque  royale,  1. 1 ,  p.  7.)  Il  semble  qu'il  n'est  question  là  que 
9tronomieet  non  d'Arithmétique  ni  d'Algèbre.  Il  est  à  regretter  que  M.  Libri  n'ait 
^  développé  sa  pensée.  Je  craindrais  de  me  tromper  en  cherchant  à  la  deviuer. 
Dans  le  poème  de  Vetula,  qui  paraît  être  bien  probablement  de  la  première  moitié 
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du  x((i®  siècle  (i) ,  rÂ.l{;èbre  est  appelle  Algebra  et  Almucgrabala,  L'aatebr  paratk at- 
tribuer cette  science  aux  Hindous,  et  M.  Libri  a  invoque'  cette  autorité  à  Vappuîdeioit 
opinion  en  leur  faveur.  Mais  il  est  biun  permis  à  un  poète  du  xiii*  siècle,  dont  ToiiTragts 
n'a  rien  de  sérieux  et  repose  sur  des  idées  bizarres,  de  parler  des  Hiadous  saasavok" 
approfondi  la  question  de  savoir  si ,  au  vu  i*  siècle,  la  première  instruction  des  Arabeici 
Algèbre  leur  était  venue  des  Grecs  ou  des  Hindous.  D'ailleurs  l'auteur  paraît  dire  qm 
c'est  chez  ci'S  derniers  que  l'Algèbre  est  appelée  Algebra  et  Almucgrabala  (ï)  ;  ceqKi^i 
sufHl  pour  faire  douter  de  son  érudition;  car,  jusqu'ici  ,  tout  nous  porte  à  croire  qo^ae 
c'est  chez  les  Arabes  que  la  science  a  reçu  cette  dotible  dénomination  qui  ne  se  troi^p —  e 
pas  dans  les  ouvrages  hinflous. 

Ce  poënie  contient  l'énuinératioii  des  nombres  qu'on  peut  amener  avec  trois  des.  (^^n 
y  voit  que  les  nombres  3,  4»  '7  ^^  >3  "<^  se  forment  chacun  que  d'une  manière,  que^^  es 
nombres  5  et  i6  se  forment  chacun  de  dcu\  manières,  les  nombres  6  et  i5  chacun  ^^ 
trois  manières,  etc.  Puis  l'auteur  indique  les  différentes  combinaisons  des  trois  dés  i||^  ni 
peuvent  former  un  même  nombre.  Par  exemple ,  le  nombre  i5y  qui  peut  être  famé  mi^ 
trois  manières,  admet  dix  combinaisons.  Les  trois  manières  sout  :  6,5,4»  6»^  *»  3; 
5,5,5.  Les  dix  combinaisons  sont  : 

6,5,4;  6,4,5;  5,6,4;  5,4,6;  4»5>6;  4»6,5;  6,6,3;  6,3,6;  3,6,6;  5,5,5 

Les  nombres  lo  et  1 1  sont  formés  de  six  manières  et  donnent  lieu  chacun  à  vingt- sept 
combinaisons. 

L'auteur  appelle  punclaturœ  les  manières  de  former  un  nombre  avec  trois  dés,  et  cû* 
^en/io?  les  combinaisons  possibles.  Un  tableau  est  intitulé  :  Quot  punctaturas ,  et  quoi 
cadentias  habeat  quilibel  numerorum  compositorum. 

Cela  est  fort  curieux  dans  un  poëme  du  xiii"  siècle. 

On  y  trouve  aussi  des  idées  astronomiques  et  astrologiques  empruntées  des  Arabes  «r 
mêlées  aux  dogmes  de  la  religion  chrétieune. 

Léon,  protonotaire  du  sacré  palais  de  Bizance,  très^ probablement  l'auteur  de  ce  poèioe, 
l'a  attribué  à  Ovide. 

M.  Libri  avait  cru  trouver  «  la  première  indication  de  la  différente  probabilité  àt% 


r-. 


h^ri 


(i)  M.  Libri  dit  qaMl  lui  a  été  impossible  de  trouver  à  Paris  aucune  des  éditions  de  ce  poéiiis>  (T.  l'i 
p.  4?  ot  ag7.)  Cependant  il  existe  à  la  Bibliothèque  royale  au  moins  trois  exemplaires  d*éditioos  dlft- 

rantos,  dont  deux,  de  1672  et  1702,  sont  même  indiques  dans  le  Catalogue  imprimé  des  livrei  à»  <^ 

Bibliothèque,  sous  les  n«>  3i44  ^t  Si45,  et  dont  le  3*  se  trouve  parmi  les  livres  du  xv*  siècle.  ■.     P 


ir. 


(a)  Sed  qnia  de  Lndis  flebat  sermo,  quid  illo 

Pulchrius  esse  potest  exercitio  numerorum  / 
Quo  divinantur  numeri  plerlque  per  unnm  V*% 

Ignoti  notum,  sicut  ludnnt  apnd  Indos,  ^9" 

Ludum  dicentes  Algebna,  Almucgrababeque? 
Inter  arithmoticot  ludos  pnlcherrimns  hic  est 
Ludus,  arithmeticsB  praxis  ;  deseriptio  cnjas 
Plus  oaperet,  quam  snfficiat  totus  liber  iste. 

"■-S 
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ven  points  que  l'on  peut  amener  avec  trois  dés  »  dans  un  commentaire  de  la  Dix'ina 

tncdia  do  Dante,  public  en  1477  (i.  II 9  p.  188). 

ulre  que  le  poëme  de  ^ctula  est  antérieur  de  plus  de  deux  siècles  à  ce  coui- 

ilaire,  Tanalyse  des  combinaisons  qu'on  peut  former  avec  trois  dés  y  est  corn- 

e  ,  tandis  qu'elle  est  à  peine  indiquée  dans  le  commentaire,  du  moins  dans  le  lon^ 

lagecîté  par  H.  Libri,  où  l'auteur,  en  parlant  d'un  certain  jeu ,  se  borne  à  dire  que  les 

obres  Set  4$  !<>  plu*^  petits  qu'on  puisse  former  avec  trois  des,  et  les  nombres  !•; 

8  ,  les  plus  grands,  ne  sont  pas  comptés  dans  le  jeu  et  sont  appelés  azari  (  difficiles, 

irès  l'arabe  a#£ir),  parce  qu'ils  ne  se  forment  que  d'une  manière. 

5  n'est  donc  plus  dans  le  commentaire  de  Dante  qu'il  faut  voir  la  première  indica- 

de  la  probabilité  des  divers  points  qu'on  peut  amener  avec  trois  dés;  ii  faut  faire 
onter  cette  indication  de  plus  de  deux  siècles,  et  en  faire  bonncur  au  pocnieJe  f^eiulaj 
ut  même  en  attribuer  la  connaissance  a  Lefebvre,  traducteur  français  de  ce  poëme, 
ommencement  du  xiv*  siècle.  (V .  Hist.  lia,  de  la  France,  t.  XYIII ,  p.  829.) 
'importance  mathématique  dupassa^^c  dont  je  viens  de  parler,  eu  égard  au  corn- 
ilaire  de  Dante,  qui,  comme  en  convient  M.  Libri,  «  ne  renferme  qu'une  indication 
ses  vague  ,  »  aurait  mérité  que  cet  historien ,  qui  s'est  procuré  un  exemplaire  du 
atde  f^etula  avant  la  terminaison  de  son  deuxième  volume  {V.  p.  297),  fit  men- 

de  ce  passage  curieux  dans  les  additions  placées  à  la  suite  de  ce  deuxième  volume 
;c  SaS-SSo  ). 

Note  V.  (  Page  6 1 5.  ) 

•  Libri  avait  déjà  exprimé,  sur  l'état  actuel  de  l'instruction  en  arithmétique,  une 
ion  semblable,  fondée  de  même  sur  un  fait  mal  interprété.  Avicenne  rapporte  qu'a- 
que  son  précepteur  lui  eut  ensei{;né  les  humanités,  il  alla  apprendre  Y arithmiHiqut 
etuie  cliez  un  marchand  d'huile,  et  qu'ensuite  il  eut  un  professeur  de  philosophie. 
Libri  voit  dans  ce  fait  une  preuve  que  l'arithmétique  hindoue  était  alors  très-répan- 
ches  les  Arabes ,  puisque  à  Bokhnra  les  marchands  l'enseignaient;  et  il  ajoute  que 
Ut-«tre  l'on  pourrait  déduire  de  là  que  cette  science  était  plus  connue  alors  en  Orient 
•*clle  ne  l'est  à  présent  chez  nous.»  (T.  I,p.  379.)  M.  Libri  croit  donc  que  quand 
Uunétîquc  sera  plus  répandue  encore  qu'elle  ne  Test  de  nos  jours,  les  jeunes  (;en8 
t,  entre  leurs  humanités  et  leur  philosophie,  apprendre  cette  science  chez  les  uiar- 
Uls.  Le  fait  rapporté  par  Avicenne  prouve  que  de  son  temps  l'arithmétique  hindoue 
^it  pas  encore  entrée  dans  l'enseignement  classique,  ce  qui  s'accorde  avec  beaucoup 
tires  fait*  de  la  littérature  arabe.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  quon  voit  un  sys- 
e  arithmétique  adopté  par  les  marchands  avant  de  l'être  par  les  lettrés  :  les  Chinois 
a  offrent  un  exemple  remarquable  de  ce  fait.  Thomas  Hyde  (1)  ,  de  Guignes,  dans 
C^nd  Dictionnaire  chinois,  et  les  Missionnaires  (2),  nous  apprennent  que  chez  eux 


8an»U%mm  Aurutionmm;  Oionii,  1767,  a  ?ol.  in'4°'  V»ir  t.  II,  p.  4of>  oi  pi.  L 
IVÎMDWttx  Mémoires  sur  l'état  présent  de  la  Chine;  Lettre  YIIl®. 
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les  marchands  seuls  se  servent  de  rarithniéiique  de  position  qu'ils  ont  reçue  des  hin- 
cious,  et  que  les  lettrés  ne  l'ont  pas  encore  admise. 

M.  Libri  place  le  fait  rapporté  par  Avicenne  au  xii*  siècle,  au  lieu  du  3L*.  Il  est  yrai 
(]ue  quelques  historiens  espagnols  ont  fait  Avicenne  contemporain  d'Averrhoës  ;  mais  ils 
ne  peuvent  être  pris  pour  autorité.  La  vie  d'Avicenne,  l'un  des  plus  célèbres  philosophes 
arabes,  est  parfaitement  connue  :  on  sait  qu'il  était  né  en  980  et  qu'il  mourut  en  1037. 

L'opinion  de  M.  Libri  sur  l'état  de  l'arithmétique  chez  les  Arabes  au  xii*  ou  au 
x'  siècle,  me  parait  impliquer  contradiction  avec  l'explication  que  cet  érudit  a  donnée 
d'un  passage  de  la  préface  de  Vjibbacus  de  Fibouacci.  Il  dit  que  le  géomètre  de  Pise 
.lyant  voyagé  eu  Egypte,  en  Syrie,  en  Grèce,  en  Sicile  et  en  Provence,  il  n'a  trouvé 
dans  toutes  ces  contrées  que  des  méthodes  de  calcul  différentes  de  l'arithmétique  hin-^^^ 
(loue  (T.  Il,  p.  22  et  2g).  Or  l'Egypte  et  la  Syrie  étaient ,  depuis  six  ou  sept  siècles ,  de.?^ 
provinces  arabes  qui  même  ont  fourni  des  plus  célèbres  astronomes  et  mathématiciens 
dont  il  suffît  de  citer  Ibn  Jounis.  Comment  donc  M.  Libri  peut-il  supposer  qu'après  qw^^ 
l'arithmétique  aurait  été  très-répandue  au  xii*  ou  au  x*  siècle  chez  les  Arabes,  F^^_ 
bonacci  u'en  aurait  pas  trouvé  de  traces  chez  ces  mêmes  Arabes  au  commencement  ^;)y 
xiii'  siècle.  Ily  a  là  contradiction  manifeste.  Je  ne  doute  pas  que  M.  Libri  ne  se  ao/( 
mépris  dans  l'interprétation  de  la  préface  de  VAbbacus  de  Fibonacci ,  interprétation  ^qj 
fait  la  base  de  ses  opinions  sur  l'origine  de  notre  arithmétique. 

Note  VI.  {Page&x^.) 

Peut-être  M.  Libri  s'cst-il  montré  un  peu  trop  généreux  aussi  envers  les  bourgeob 
de  Florence  qu'il  dit  avoir  été  plus  avancés,  au  xv'  siècle,  sur  la  question  de  l'ori|îiie 
des  fontaines,  que  ne  l'éuit  Descartes  deux  cents  ans  plus  tard.  (t.  II,  p.  2340  J^  ^e 
discuterai  pas  cette  question  de  Physique;  mais  je  me  permettrai,  au  sujet  de  notre  ({nsd 
philosophe,  une  observation  qui  rentre  dans  l'histoire  de  l'algèbre.  Les  dénouiinâtioif 
Géométrie  analj tique ei  Géométrie  de  Descartes  sont,  comme  on  sait,  synonymes, et 
elles  impliquent  l'idée,  dans  l'esprit  de  tous  les  professeurs ,  de  Vexpression  des  confia 
par  les  équations  algébriques.  C'est  cette  expression  qui  constitue  la  grande  et  magni- 
fique conception  de  Descartes ,  conception  absolument  neuve  et  dont  il  ne  s'éuit  mlBU 
trouvé  aucun  germe  dans  les  ouvrages  antérieurs,  chose  infiniment  rare  dans  l'hisUHR 
des  sciences.  Cependant  un  passage  du  4*  volume  (p.  gS)  de  M.  Libri  pourrait  indnirecD 
erreur,  et  faire  supposer  que  la  gloire  de  Descartes  appartient  à  Cataldi,  auteur  itili* 
du  xvi*" siècle.  Après  avoir  dit  que  cet  auteur  a  employé ,  dans  son  Algèbre,  leslignett 
au  lieu  de  nombres,  et  qu'il  a  construit  généralement  l'équation  du  second  dcgrft 
M.  Libri  ajoute  :  u  c'est  là ,  comme  on  le  voit ,  la  Géométrie  analjtique,  »  Non ,  ce  o'tf^ 
pas  là  la  Géométrie  analytique,  parce  que  ce  qu'on  appelle  la  Géométrie  anafytif^^ 
c'est  la  Géométrie  de  Descartes,  laquelle  consiste  dans  Vexpression  des  courbes  psr  b* 
équations  de  l'algèbre.  La  construction  géométrique  d'une  quantité  exprimée  en  Uff^' 
telles  que  les  racines  de  l'équation  du  second  degré,  est  une  opération  nécessaire, dtf^ 
la  Géométrie  analytique,  pour  calculer  ou  interpréter  un  résultat;  mais  cette  opéittM>i»> 
la  seule  signalée  dans  l'algèbre  de  Cataldi ,  ne  peut  pas  constituer  la  Géométrie  oif^^ 
lytique. 
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Q  gëiitfnil ,  Detcartes  ne  me  parait  pas  traité  plus  favorableinent  que  Yiète  dans  l'ou- 
;e  de  H.  Libri.  Cet  auteur  ne  se  borne  pas  à  faire  entendre  que  l'honneur  de  Tadmi- 
eet  fi  féconde  conception  de  la  Géoméirie  anafytique  revient  à  Cataldi;  il  passe  ab- 
JBCnt  aoui  silence  les  autres  découvertes  mathématiques  du  géomètre  français,  et  il 
pour  lui  que  des  critiques.  Ici  il  le  place  au-dessous  des  bourgeois  de  Florence  du 
sède,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus.  Là ,  le  considérant  comme  le  rival  de  Galilée,  il 
.te  «  qu'il  n'a  pas  su,  comme  celui-ci,  s'astreindre  à  ne  chercher  que  la  vérité.  » 
Yj  p.  iSg.)  Reproche  grave,  car  il  signifierait  que  l'illustre  auteur  du  Discours  de  la 
ukle,  des  Méditations,  de  la  Géométrie,  de  la  Dioptrique,  de  la  Recherche  de  la  vé- 
9ar  les  lumières  naturelles,  des  Rhgles  pour  la  direction  de  V esprit  (i),    etc.  , 

parfois  un  autre  but  que  la  recherche  de  la  vérité.  Suivant  M.  Libri ,  ce  grand 
tsophe ,  dont  la  France  s'honore ,  «  était  loin  d'avoir  l'esprit  philosopliique  de  Ga- 
•  (  lAidL^  p.  270)  ;  ce  grand  géomètre ,  «  le  père  de  la  Géoméirie  moderne  »  (a) ,  de 
ouricr  dit  1  «  Descartes  exprima  par  des  équations  les'  propriétés  des  lignes  cour- 

y  et  fonda  ainsi  l'analyse  générale  des  fonctions,  qui  devait  bientôt  s'appliquer 
:  plus  grands  phénomènes  de  l'univers  »  ;  ce  grand  géomètre,  dis-je,  <«  semblait 
pu  comprendre  toute  l'importance  des  découvertes  du  savant  italien  (  Galilée  )  dans 
rn^fcanique  rationnelle  »  {ibid. ,  p.  270)  ;  enfin ,  comme  géomètre,  M.  Libri  le  place 
re  au-dessous  du  savant  italien.  «  Galilée >  dit-il,  a  été  dans  les  sciences,  le 
\ttre  de  l'Europe  (t.  IV,  p.  157)....  Comme  géomètre,  il  s'est  placé  à  la  tête  de  ses 
Uemporains  {ibid,,  p.  287)...  Il  fut  grand  astronome  et  grand  géomètre  (ibid,, 
291)...  Il  fut  le  modèle  et  le  maître  des  savants  du  xvii*  siècle  {ibid.,  p.  291)...  » 

quels  étaient  ces  contemporains  ?  Racon ,  Kepler ,  Descartes ,  Fermât  et  même 
il,  dont  le  génie  avait  devancé  l'âge.  Ces  grands  noms  réfutent  par  eux-mêmes 
casée  hardie  du  savant  historien.  Ce  qui  peut  expliquer  jusqu'à  un  certain  point  ses 
!iUBi  c'est  que ,  substituant  une  vie  ou  un  éloge  de  Galilée  à  une  histoire  des  sciences, 
faisait  .espérer  le  titre  du  livre ,  il  s'est  dispensé  de  justifier  ses  jugements,  ou  plutôt 
Mations  y  et  même  de  faire  mention  des  découvertes  qu'il  immolait  à  la  gloire  du 
4sophe  florentin.  C'est  ainsi  qu'il  a  [lassé  sous  silence  les  admirables  et  immor- 
ii lois  de  Kepler  sur  le  mouvement  des  corps  célestes,  la  plus  inattendue  et  la  plus 
K découverte  astronomique  de  l'époque;  ci  les  grandes  conceptions  et  découvertes 
l>teatiqaes  de  Descartes  et  do  Format,  Ica  plus  fccondes  que  nous  offre  Thistoire  des 


dsBibcei  dans  sa  savante  analyse  des  travaux  astronomiques  de  Galilée ,  a  étudié  et 
Ké  les  découvertes  antérieures  et  contemporaines;  c'était  la  seule  manière  de 
non  jugement  sérieux  et  philosophique  sur  les  uns  et  sur  les  autres. 


Cm  daoK  dtmiert  ooTniges  «  égalent  en  forée,  dit  M.  Couiin,  et  surpaitent  peut-être  en  lucidité  les 
Kleflo«f  et  le  Diteours  smr  ta  Méthode,  On  y  voit  encore  plui  à  découvert  le  but  fondamental  de  Det- 
Si  et  PMprit  de  eetle  révolation  qui  a  créé  la  philosophie  moderne  et  placé  à  jamais  dans  la  pensée 
Hieipe  de  toota  certitude,  le  point  de  départ  de  toute  recherche  régulière.  On  les  dirait  écrits  d'hier, 
imposés  font  eiprèt  pour  les  besoins  de  notre  époque.  Cependant  ces  deux  monuments  admira* 
»  ele.  »  (CEmvei  complètes  de  Descartes ,  t.  XI,  avant-propos,  p.  1  et  11.) 
^ML,  p.  VI. 
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M.  Libri ,  qui  ayait  adopté  d'abord  cette  marche  rationnelle,  en  diicalant  les îof  estions 
mécaniques  de  Galilée  y  relatives  aux  instruments  de-mesure  et  d'observation,  ne  l'iplu 
suivie  en  parlant  de  ses  travaux  mathématiques,  et  s'est  borné  alors  h  de  simples  iiicr- 
tions  (i).  G;la  est  d'autant  plus  à  regretter,  qu'il  semble  que  ce  savant  ^rîvain  poinit 
entreprendre  une  tâche  délicate,  sans  craindre  qu'on  lui  appliquât  ce  qu'il  dit, â  tort 
toutefois,  de  l'illustre  auteur  de  YHittoire  de  VJstronemie  :  «  Delambre  étsitioJBde 
»  posséder  ce  qu'il  faut  pour  bien  apprécier  Galilée.  »  (  T.  IV,  p.  a34.  ) 

Admirateur  sincère  et  passionné  de  Galilée,  je  n'hésite  pas  à  le  placer  sur  la  siéiie 
ligne  que  les  grandes  illustrations  mathématiques  du  xvii*  siècle;  mais  cea'citpii 
comme  géomètre,  car  à  ce  titre  il  n'aurait  qu'un  rang  très-inférieur  (a),  c'est  comme  phi- 
losophe  ,  et  surtout  comme  grand  physicien  et  astronome. 


Réponse  de  M.  Libm. 

<c  J*ai  déjà  eti  l'honneur  d'exposer  à  l'Académie  les  motifs  qui  mepo^ 
taient  à  ajourner  ma  réponse.  Liorsque  je  la  produirai ,  j'espère  prouw 
que  les  critiques  de  M.  Chasles  n'ont  pour  base  que  des  hypothèses  in«l' 
missibles  ou  des  faits  inexacts.  En  rappelant  dans  la  dernière  séance  fc 
suffrage  si  flatteur  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Toulouse,  je  c«» 
avoir  suffisamment  répondu  à  l'insintiation  par  laquelle  M.  Chasles  i^ 
voulu  me  reprocher  de  sacrifier  les  savants  français  à  la  gloire  des  étfiB^ 
gers.  Si  M.  Chasles  s'était  renfermé  dans  une  discussion  purement  «cW** 
fique ,  j'aurais  pu,  peut-être,  répondre.  Dans  les  circonstances  actuelle*» P 
dois  m'abstenir:  c'est  ce  qtie  je  fais,  tout  en  déclarant  que  je  persiste  ai* 
mon  opinion,  d 


(i)  M.  Ldbri  n'a  pas  mU  à  profit  eatte  nUlAxion  très-juftta,  qu^U  «  faite  au  si^el  de  Péloga  hllt«>i4^ 
Maurolycna ,  par  le  MTant  abbé  Scina,  de  Palerme  : 

«  N^ayant  pas  aasex  sourent  comparé  les  travaux  de  Blaurolycoa  avec  ceux  des  autres  féoBèim^'^ 
»  ftge,  il  leur  a  quelquefois  attribué  plus  d^origihalité  et  d'Importance  qu'ils  nte  oot  MiÊÊÊ0^* 
(t.  m,  p.  io40  ^W 

(a)  Les  géomètres  de  cette  époque  ont  exercé  leurs  forces  sur  une  courbe  très*célèbre,  la  cydolàiî* 
plus  illustres  ont  tous  attaché  leur  nom  à  Thistolre  des  pro|>riété8  menreilleuMS  de  cette  oo«ll*'' 
senne,  qui  avait  provoqué  ces  recherches  et  excité  Témulation  des  géomètres  de  rEuropei  a*élall[|i>f*  } 
à  GaKlée;  et  Beaugrand  avait  communiqué,  en  i638,  au  célèbre  florentin,  les  beanx  résoluta  oMm'^ 
puis  trois  ou  quatre  ans,  en  France,  par  Oescartes,  Fermât  et  Robenral.  Néanmoins  on  a  poBaéJpV^V* 
qoo  Galilée  avait  échoué  dans  ces  recherches  purement  géonïétriqaes ,  oy  du  moin»  qiàUl  aWil^ 
laissé  q«i  s^  rapportât.  M:  Ubrî  vent-ii  dire  le  contraire  en  écrivant  :  «  U  parati  qva  GalUéa  laU  ^ 
»  quelques  recherches  sur  la  cyclofde.  >  (T.  IV,  p.  179)?  Il  est  à  regretter  qoe  oet  bbtorlaB  ta Mtt » 
primé  d*ane  manière  aussi  vague  et  énigmatique  sur  un  point  qnUl  importait  pant-èCra  à  la  glaliaètClr 
lilée  d*éclaircir. 


(  6^7  ) 
Réponse  de  M.  Ghaslbs. 

i  que  vient  de  dire  M.  Libri  m*oblige  de  présenter  à  l'Académie  les 

ations  suivantes,  dont  je  m'étais  abstenu  : 

I  Note  de  M.  Libri,  insérée  dans  le  Compte  rendu  de  la  dernière 

,  m'a  été  remise  en  épreuve  au  moment  où  moi-même  je  remettais 

ine.  Cette  Note,  bien  qu'elle  ne  fut  pas  celle  que  M.  Libri  avait  lue 

ance,  n'a  nécessité  cependant  aucun  changement  dans  ma  réponse, 

à  laissée  telle  que  je  l'avais  faite  verbalement  à  l'Académie. 

ais  M.  Libri  a  introduit  dans  sa  Note ,  que  je  lis  dans  le  Compte  rendu, 

triante  qui  constitue  à  mon  égard  une  insinuation  grave  que  je  n'au- 

ks  manqué  de  repousser  si  elle  se  fût  trouvée  dans  la  Note  lue  à  la 

ou  dans  celle  remise  à  l'imprimerie  et  dont  une  épreuve  m'a  été 
e. 

ms  celle-ci  se  trouve  cette  phrase  :  «  Tous  ceux  qui  liront  le  Mè- 
re de  M.  Chasles,  oii  l'on  ne  parle  d'autres  ouvrages  récents  que  du 
1,  seront  convaincus  qu'une  telle  insinuation,  qui  ne  semble  pas  de 
tre  àéclaircir  les  questions  scientifiques  ^  me  concerne  personnelle- 
t.  » 

ans  cette  phrase,  le  mot  insinuation  seul  m'avait  touché;  j'y  ai  ré- 
:  je  n'en  dirai  rien  ici.  Mon  observation  porte  sur  un  autre  point, 
sais  que  c'était  une  erreur  de  la  part  de  M.  Libri ,  de  croire  que  les 
[>ns  historiques  et  véritablement  mathématiques ,  traitées  dans  mon 
ire,  n'étaient  pas  de  nature  à  éclaircir  des  questions  scientifiques. 

est  permis  à  tout  le  monde  de  se  tromper,  et  j'excusais  ce  jugement 
•  de  M.  Libri,  parce  qu'il  ne  sortait  pas  des  limites  du  débat, 
lis,  au  lieu  de  ce  passage  inofTcnsif  à  mon  égard,  a  ne  semble  pas 
ature  à  éclaircir  les  questions  scientifiques  » ,  voici  ce  que  je  lis  dans 
fipte  rendu  :  k  ne  parait  pas  avoir  podr  objet  d^éclaircir  des  ques- 
scientifiques.»  Cette  phrase  contient  une  accusation  grave;  elle  m'at- 
arbitrairement  des  intentions  qu'on  ne  peut  apercevoir  dans  aucune 
de  mon  Mémoire:  elle  tend  à  dénaturer  le  débat,  tout  scientifique 
ici,  et  à  le  déplacer  en  le  faisant  sortir  des  limites  dans  lesquelles  seules 
t  s'agiter  devant  l'Académie. 

ime  k  croire  que  M.  Libri  approuvera  ma  juste  susceptibilité,  et  qu'il 
laltra  que  ce  n'est  qu'après  avoir  discuté  sérieusement  et  scientifique- 
chacun  des  points,  soit  purement  historiques,  soit  mathématiques,  sur 
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lesquels  je  me  trouve  en  désaccord  avec  lui,  qu'il  pourra  porter  un  juge- 
ment sur  mon  travail,  et  dire,  mais  en  prouvant  fortement  cette  conclu- 
sion  I  qu'il  n'a  pas  eu  pour  objet  déclaircir  des  questions  scientifiques.  » 

Note  commufûquée  par  M.  Libri  sur  sa  seconde  réplique. 

a  Après  avoir  entendu  la  réplique  de  M.  Cbasles,  M.  Libri  se  born^^ 
»  répondre  en  peu  de  mots  qu'il  croit  avoir  suffisamment  expliqué  les  Dcmo- 
»  tifs  de  son  silence.  M.  Chasles  a  essayé  de  porter  la  discussion  sur  ^«i^ 
»  terrain  accessible  aux  passions  et  où  M.  Libri,  qui  veut  rester  dans  l 
»  question  scientifique,  ne  croit  pas  devoir  le  suivre.  M.  Libri  répète,  € 
»  finissant,  qu'il  persiste  dans  tout  ce  qu'il  a  dit.  » 

PHYSIQUE.  -^  Sur  l'électricité  qui  se  manifeste  dans  le  jet  de  vapeur  sort^s:M 
par  la  soupape  dune  chaudière.  —  Note  de  M.  Séguibr. 

a  M.  Tassin,  ingénieur  belge,  avait  observé  la  présence  du  fluide  é^^ 
trique  dans  un  jet  de  vapeur  sortant  par  la  soupape  de  sûreté  d'une  ck»2i 
dièret  ordinaire. 

»  Sou  observation  avait  provoqué  de  la  part  de  l'administration  j^m. 
blique,  à  laquelle  il  l'avait  communiquée,  la  nomination  d'une  coma»  £ 
sion  chargée  de  répéter  et  d'étudier  le  phénomène. 

»  Sur  la  proposition  de  l'ingénieur  Tassin,  j'ai  eu  l'occasion  personnel  - 
de  vérifier  le  fait  par  lui  signalé;  m'étant  donc  placé  sur  un  tabouret  isc^^  -^ 
à  environ  i  mètre  de  distance  de  l'orifice  d'une  soupape  de  sûreté  d'i 
chaudière  à  vapeur,  j'ai  pu,  en  plongeant  une  tringle  de  métal  termin 
par  un  faisceau  de  pointes ,  me  charger  très-rapidement  de  fluide  él 
trique. 

»  Quelques  secondes  suffisaient  pour  opérer  sur  ma  tête  un  r 
ment  de  tous  mes  cheveux;  au  bout  du  même  temps  assez  d'électriôS^ 
était  accumulée  en  ma  personne  pour  permettre  à  des  étincelles  de  jaillir  ^ 
plusieurs  centimètres  de  distance  sur  les  corps  conducteurs  qui  m'étaiec3*'^ 
présentés. 

»  La  durée  de  l'accumulation  du  fluide  dépend  du  point  d'insertion 
pointes  dans  le  jet  de  vapeur;  la  brièveté  de  l'expérience  faite  aux  d^' 
de  la  vapeur  qui  conduisait  un  atelier  de  construction,  et  pendant  le 
vail,  ne  m'a  pas  permis  d'en  varier  assez  de  fois  les  circonstances  pour 


(  6^9  ) 

blir  sûrement  Tendroit  du  jet  où  le  maximum  d'effet  était  obtenu.  Je  n'ai 
pu,  quant  à  présent,  constater  qu'une  très-grande  différence  dans  le 
temps  de  Taccumulation  du  fluide  en  ma  personne,  suivant  la  partie  du 
jet  de  vapeur  où  je  plongeais  le  faisceau  de  pointes  dont  j'étais  armé  sur 
nion  isoloir. 

»  J'ai  le  projet  de  répéter  et  de  varier  l'expérience  de  façon  à  pouvoir 
fournir  prochainement  à  l'Académie  quelques  observations  nouvelles  sur 
ce  remarquable  phénomène.  » 


NOmiNATIONS. 


JVI.  Piji8ft\ifT  est  désigné  comme  Commissaire  pour  la  révision  des 
coixiptes  de  1840  en  remplacement  de  M.  Duhamel,  qui,  près  de  s'absenter 
'e  Paris,  pourrait  n'être  pas  de  retour  en  temps  utile. 


MEMOIRES   LUS 

iWE.  —  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  de  la  peau  chez 
C homme  et  les  animaux;  par  M.  Ducros. 

(Commissaires»  MM.  Magendie,  Double,  Breschet.) 


ce  Mémoire,  l'auteur,  après  avoir  décrit  les  phénomènes  morbides 
qU  il  ^  observés  chez  des  animaux  dont  la  peau  avait  été  enduite  en  tota- 
lité Ou  en  partie  d'une  couche  de  gomme  laque,  traite  des  modifications 

4^    présentent  ces  phénoniouea  quand  on   fait    interrcnir  Taction   élec- 

tnquej  il  parle  ensuite  des  effets  produits  par  l'application  de  certaines 
^'^^tures  métalliques;  enfin  il  dit  comment  les  résultats  de  ces  différentes 
^P^riences  l'ont  conduit  à  penser  que  l'application  de  lames  minces  de 
™^1,  recouvertes  d'une  couche  de  gomme  laque,  pourrait  être  employée 
^mme  moyen  de  calmer  la  douleur  quand  il  n'y  a  pas  lésion  organique 
°*n5  les  parties  souffrantes.  II  rapporte  plusieurs  cas  de  névralgies  déjà 
^^ciennes  qu'il  dit  avoir  guéries  complètement  par  ce  moyen.  Il  annonce 
l'^^e  que,  dans  des  cas  où  les  douleurs  reconnaissaient  pour  cause  une 
''^Q^tnmation ,  il  a  réussi  à  en  calmer  du  moins  la  violence. 


(  63o  ) 


MÉMOIRES  PRÉSENTES. 

CHiMiH.  —  Sur  la  présence  de  l'arsenic  dans  certains  acides  chlorkjrdriques 
du  commerce,  et  par  suite  dans  les  mêmes  acides  purifies  pour  l'usage 
des  pharmacies;  par  M.  Dupasquibr. 

(Commissaires 9  MM.  Thenard,  Dumas^  Regnault.) 

I-rCS  résultats  des  recherches  qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire,  sont  ré- 
sumés par  l'auteur  dans  les  propositions  suivantes  : 

«  I®.  On  trouve  dans  le  commerce  des  ai:iV3fes  muriatiques  contenant  de 

Yarsenic  ; 

»  2®.  Ces  mêmes  acides  ^  purifiés  par  le  procédé  généralement  employé 
dans  les  laboratoires  de  chimie  et  de  pharmacie,  donnent  un  acide  chlor- 
hydrique  également  arsenijere; 

»  3^  La  quantité  d'arsenic  contenue  dans  ces  acides  est  très  -  notable  :  un 
kilogramme  d'acide  muriatique  purifié  par  la  distillation  a  fourni  une  pro- 
portion de  sulfure  qui  représentait  o«%72a  (près  d'un  gramme  ou  rfun  mil- 
lième) d'acide  arsénieux  ; 

»  4^.  L'arsenic  contenu  dans  ces  acides  provient  de  l'emploi  pour  leur  fa- 
brication,  d'un  acide  sulfurique  arsenifère,^  c'est-à-dire  de  celui  qui  est 
préparé  par  la  calcination  des  pyrites; 

w  5*.  D'après  les  expériences  indiquées  dans  ce  Mémoire,  ce  n'est  pas  à  Fê- 
tât if  acide  arsénieux,  mais  de  chlorure^  que  l'arsenic  se  trouve  dans  l'acide 
chlorhydrique  ;  ce  qui  explique  sa  volatilisation  si  facile,  et  sa  présence  dans 
le  même  acide  purifié  par  distillation  ; 

]»6*.  L'aeîde  arsénieux. e&tdoim.tran&fiQrmé  en  chlorure  et  en  eau  par  son 
contact  avec  l'acide  chlorhydrique,  ce  qui  donne  l'explication  de  l'action 
dissolvante  de  cet  hydracide  sur  l'acide  arsénieux ,  si  peu  soluble  dans  l'eau 
pure; 

m,  7*.  L'emploi  d'un  acide  chlorhydrique  arseuifère  peut  offrir  de  graines 
inconvénients  dans  les  recherches  chimiques  et  dans  les  tras^aux  de  VinduS" 

trie  ; 

»  8®.  Cet  acide  arsenifère  peut  présenter  aussi  d'assez  graves  dangers  dans 
remploi  médical  et  dans  la  préparation  des  composés  pharmaceutiques; 

»  9^.  L'emploi  dé  ce  même  acide  est  surtout  très  dangereux  dans  les  re- 
cherches médico-légales,  quand  on  en  use  pour  faciliter  la  réaction  du  gaz 


(63i  ) 

adde  suif  hydrique  sur  un  liquide  présumé  contenir  de  l'arsenic ,  puisqu^on 
peut  obtenir  un  précipité  arsenical  dans  ce  liquide^  lors  même  quHl  ne  con- 
tiendrait aucune  trace  de  ce  toxique  ; 

»  f  o^.  Avant  d'employer  un  acide  chlorhydrique  dans  les  travaux  de  l'in- 
Wtistrie;  dans  les  laboratoires  de  chimie,  de  pharmacie ,  et  surtout  quand  il 
s'agit  de  recherches  médico-légales ,  il  est  donc  indispensable  de  s^assurer 
qt^il  n^est  phs  arsenijère. 

»  1 1^  Enfin  il  est  possible  et  même  facile  de  purifier  un  acide  chlorhy- 
drique arsenifère,  en  mettant  en  pratique  le  procédé  indiqué  à  la  fin  de  ce 
Mémoire.  » 

MECANIQUE  APPjjXQvÈE.-^NautHe  de  sauvctoge;  /lar  M .  Lonogii amp. 
(Commissaires,  MM.  Beautemps-Beaupré,  Roussin,  Piobert.) 


■   !.. 


«  On  sait,  dit  M.  Longchamp,  combien  il  se  fait  de  naufrages  sur  les 

côtes;  l'impossibilité  où  sont  les  hommes  du  bâtiment  de  gagner  le  rivage 

au  moyen  de  leurs  embarcations;  l'impossibilité  pour  les  hommes  de  la 

côte  de  leur  porter  aucun  secours.  Au  moyen  du  nautile  de  sauvetage,  je 

IB6  suis  proposé  de  donner  aux  hommes  du  bâtiment  les  moyens  d'aborder 

la  c6te,  et  aux  hommes  de  la  côte  les  moyens  de  porter  du  secours  vers 

les  bâtiments,  quelle  que  soit  la  furie  des  tempêtes  ou  la  force  des  vents 

qui  éloignent  les  vaisseaux  du  port. 

•Le  nautile  de  sauvetage  se  compose  d'une  caisse  de  zinc  recouverte  de 
douelles  de  bois ,  dont  la  coupe  perpendiculaire  à  la  longueur  est  ellip- 
tîqae  et  terminée  en  bas  par  une  sorte  d'appendice.  Sa  longueur  est  de 
3",5;  son  cubage  d'environ  1600  litres.  Son  dessus  est  couvert  dans 
tonte  sa  longueur  d*ane  selle  garnie  d'autant  de  paîrci»  d'étriers  que  le  nau- 
tile est  destiné  à  porter  d'hommes,  en  sorte  qu'ils  sont  sur  ce  nautile  comme 
le  cavalier  sur  son  cheval. 

»Sis  hommes  sont  placés  sur  le  nautile^dont  trois  manœuvrent  des  roues 
à  palettes  en  bois  ou  en  toile,  qui  trouvent  leur  résistance,  non  dans  l'eau, 
mais  dans  l'air.  Ce  moyen  de  faire  marcher  les  bateaux  a  déjà  été  mis  en 
usage  sur  la  Seine  en  1785,  et  a  eu  un  succès  complet. 

9  A  Tarrière  du  nautile  est  attachée  une  corde  que  l'on  file  du  bâtiment. 
lorsque  les  hommes  sont  arrivés  à  terre ,  ils  attirent  au  moyen  de  cette 
corde  un  câble  qu'ils  amarrent  sur  le  rivage^  et  ce  câble  donne  ensuite  à 
l'équipage  le  moyen   de  gagner  la  plage.  Si   nos  ports  de  mer  et  nos 
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côtes  étaient  garnis  de  ce  naatUe  de  sauvetage,  on  pourrait  j  au  milieu ^es 
plus  grandes  tempêtes,  porter  aux  vaisseaux  en  danger  tous  les  secoufs  que 
leur  position  réclamerait. 

»La  submersion  des  hommes  qui  montent  le  nautile  est  de  toute  impos- 
sibilité :  car  d'abord  ils  sont  tous  solidement  assis  et  les  pieds  posés  sur 
des  étriers;  mais  de  plus  il  y  a  trois  hommes  dont  les  mains  saisissent  for- 
tement les  manivelles  des  rames-palette  s,  et  les  troi  s  autres,  en  cas  de  besoin  , 
peuvent  facilement  s'accrocher  aux  vestes  des  rameurs  ;  ainsi ,  en  admet- 
tant qu'un  vent  violent  et  la  furie  des  flots  jetassent  le  nautile  complètement 
sur  le  flanc,  comme,  par  la  nature  de  sa  construction ,  il  reprend  bientôt 
sou  assiette,  les  hommes,  un  moment  plongés  dans  l'eau,  étant  pour  ainsi 
dire  cloués  à  leqr  place,  en  même  temps  que  lui  ils  reprendraient  leur  posi- 
tion première.  » 

M.  Blot  adresse  une  notice  sur  une  nouvelle  charrue  à  trois  socs^  dans 
la  construction  de  laquelle  il  croit  avoir  trouyé  moyen  d'éviter  les  incon- 
vénients qui  avaient  fait  abandonner  d'autres  charrues  à  plusieurs  socs  pré- 
cédemment proposées. 

(c  Des  expériences  faites  avec  cette  charrue  dans  la  plaine  de  Vitry  ont 
donné,dit  M.  Blot, des  résultats  très-satisfaisants  et  ont  permis  de  reconnaître 
combien  le  maniement  en  est  £sicile;  car  des  laboureurs  qui  assistaient  par 
hasard  à  ces  essais  ont  pu ,  sans  exercice  préalable,  la  faire  manœuvrer  con- 
venablement. 

D  Dans  des  terres  ordinaires  et  par  un  temps  propice,  deux  chevaux 
suffisent  au  tirage  et  peuvent  labourer  de  quatre  à  cinq  arpents  et  même 
jusqu'à  six  arpents  dans  une  journée,  c'est-à-dire  trois  fois  autant  de  terrain 
qu'une  charrue  ordinaire. 

»  On  a  d'aîlleur»  prévu  le  ca&  où,  soit  en  raison  de  l'augmentation  des 

résistances,  soit  pour  toute  autre  cause,  il  conviendrait  de  diminuer  le 
nombre  des  socs.  Le  changement  se  fait  en  un  instant ,  et  la  charrue  avec 
deux  socs  ou  avec  un  seul  n'est  pas  moins  solide  qu'avec  les  trois;  elle  se 
manœuvre  avec  la  même  facilité.  » 

(Commissaires,  MM.  de  Silvestre,Gambey,  Piobert.) 

M.  Baudblocqus  qui,  dans  sa  lettre  adressée  à  l'Académie,  en  date  du 
8  mars  dernier,  avait  insisté  sur  la  nécessité  de  ne  pas  couper  le  cordon 
ombilical  dans  les  cas  d asphyxie  ou  d* apoplexie  de  F  enfant  nous^eau-né  j^ 
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lajourd'hui  une  Note  dans  laquelle ,  considérant  plus  particulière- 
cas  d'apoplexie,  il  s'attache  à  prouver  les  avantages  de  la  mesure 
icommandée. 

(Commissaires 9  MM.  Larrey,  Breschet.) 

itUTHAL  présente  la  description  et  la  figure  de  divers  iminiments 
2  mesurer  la  force  ou  la  vitesse  du  vent. 

(Commissaires,  MM.  Becquerel ,  Pouillet,  Babinet.) 

Mai  transmet  les  échantillons  du  combustible  artificiel  inventé  par 
'hniakoffy  de  Saint-Pétersbourg ,  et  désigné  sous  le  nom  de  car- 

(Commissaires ,  MM.  Dumas,  Regnault,  Despretz.) 

ip  adresse  une  Note  ayant  pour  titre  :  Mémoire  sur  une  échelle 
\cti9e. 

(Commissaires ,  MM.  Mathieu ,  Puissant ,  Babinet  ) 


CORRESPONDANCE. 

UB.— M.  Flourens  avait,  lundi  dernier,  déjà  reçu  de  M.  Boutiqnt, 
:en  à  Evreux,  une  Lettre  dont  il  lit  les  passages  suivants  : 
wt  Herschel  et  les  plus  grands  astronomes,  le  soleil  pourrait 
I  formé  de  trois  sphères  concentriques ,  et,  en  procédant  de  la 

ence  au  centre,  on  trouverait  l'enveloppe  de  feu  qui  nous 
et  nous  éclaire;  plus  profondément,  et  au-dessous  de  cette  pre- 
iveloppe,  une  atmosphère  très-dense,  obscure  ou  trawparente 

pas  d'accord  sur  ce  point),  jouissant  d'un  pouvoir  réflecteur 
nfin,  au  centre,  un  noyau  solide  qui  pourrait  être  assez  froid 
i  habitable. 

aucun  savant  a-t-il  cité  un  fait,  un  seul  fait  à  l'appui  de  cette 
e?  Je  ne  le  sache  pas.  Je  pense  donc  leur  être  agréable  en  leur 
innaitre  celui  qui  suit,  et  qui  tend  à  prouver  que  l'hypothèse  de 
Herschel  peut  être  vraie,  et  qu'elle  mérite  d'être  examinée  de 
avec  la  plus  sérieuse  attention. 

,  i84i>  a*  Semestre.  (T.  XIH,  N»  19.^  H4 
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n  On  fait  chauffer  à  blanc  une  sphère  creuse  en  métal  |>oU  ou  eu  por^ 
celaine  vernissée,  percée  d'un  trou  à  la  circonférence;  on  y  verse  de  l'a- 
cide sulfureux  anhydre  (de  ro  à  i5  gramm.);  on  introduit  imoiédiatement 
dans  la  sphère  deux  thermomètres  préparés  d'avance;  on  plonge  la  boule 
de  Tun  dans  le  sphéroïde  même  d'acide  sulfureux,  et  l'on  maintient  l'autre 
à  quelques  centimètres  au-dessus.  Celui-ci  monte  immédiatement  à  3oo^ 
et  il  se  brise;  l'autre  descend  à  ii^  aurdessous  de  zéro! 

»  Maintenant  je  le  demande,  monsieur,  n'est-ce  pas  là  le  soleil  de  Hers- 
chel?  Enveloppe  brûlante  et  lumineuse»  atmosphèi*e  préservant  le  noyau 
central  de  la  chaleur,  et  enfin  noyau  central  froid.  » 

PHYStQUK  DU  GLOBE.  —  Aruilfse  cotnparatwe  de  Tair  à  Paris  ^  à  Berne  et 

sur  le  Faulhorn, 

«  Parmi  les  circonstances  relatives  à  la  composition  de  l'air  que  la  Com- 
mission désirait  surtout  faire  éclaircir,  un  point  avait  très*particnlièrement 
fixé  son  attention,  c'est  la  composition  de  l'air  pris  à  une  hauteur  un  peu 
considérable.  Les  analyses  de  MM.  Gay-Lussac  et  Brunner  semblaient  déjà 
bien  propres  à  prouver,  il  est  vrai,  qu^à  de  grandes  hauteurs,  la  composi- 
tion de  l'air  demeurait  la  même  qu'à  Paris;  mais  ces  analyses  avaient 
besoin  d'être  vérifiées  sur  une  plus  grande  échelle. 

»  La  Commission  s'est  empressée  de  saisir  l'occasion  que  lui  offrait  le 
voyage  et  le  séjour  que  viennent  de  faire  au  Faultiorn,  dans  l'Oberland 
bernois,  MM.  Martin»  et  Bravais,  que  rAoadémie  connaît  bien  et  dont  elle 
a  souvent  apprécié  le  fcè^e  et  l'exactitude. 

»  M.  Martins  est  parti  de  Paris  emportant  douze  ballons  de  verre  xi'efi- 
viron  quinze  à  vingt  litres  de  capacité  chacun  et  dans  lesquels  on  avait  fait 
le  vide.  Un  nouteau  rupde  de  fermeture  imaginé  à  ce  dessein,  fiHsait  es- 
pérer que  le  vide  se  serait  maintenu  quand  les  ballons  aéraient  parvenus  à 
leur  destination.  Cet  espoir  n'a  pas  été  déçii. 

»  MM.  Martins  et  Bravais  ont  v^ifié  par  des  mesures  précises  te  vide  des 
ballons,  qui  tous  se  90nt  montrés  vides  à  quelques  milKmètrvs  près ,  au 
Faulhorn  comme  à  Paris. 

»  Ils  les  ont  remplis  d'air  à  des  jours  et  à  des  heures  convenus;  <)e  telle 
sorte  qu'on  a  pu  exécuter  à  Paris  des  analyses  qni  correspondent  aux  épo- 
ques où  Ton  recueilkitt  Pair  au  Faulhorn  (à  2700 "*  à  peu  près). 

»  Les  battons,  fermés  avec  les  mêmes  soms,  sont  parvenus  en  très^l^on 
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état  à  r Académie,  grâce  à  la  bienveillance  extrême  que  M.  le  directeur  gé- 
néral des  douanes  a  mise  à  faire  parvenir  les  caisses  intactes. 

«  M.  Brunner,  professeur  de  chimie  à  Berne,  a  hien  voulu,  de  son  coté* 
entreprendre  des  expériences  OM^respondantes  à  celles  de  Paris  et  du  Faul^ 
hom  pour  les  jours  et  les  heures.  Nous  le  remercions  de  son  concours 
éclairé. 

1^  Ses  analyses  ont  été  exécutées  avec  tout  le  soin  et  Thabileté  bien  connus 
du  savant  chimiste  bernois  ^  elles  ont  été  faites  d'ailleurs  au  moyen  du  pro- 
cédé employé  par  M.  Brunner  depuis  quelques  années,  et  qui  consiste  à 
doser  l'azote  au  volume,  tandis  qu'au  contraire  l'oxygène  absorbé  par  le 
phosphore  est  dosé  par  la  pesée. 

»  La  seule  modification  faite  par  M.  Brunner  à  son  procédé,  à  notre 
prière,  a  consisté  à  quintupler  à  peu  près  le  volume  de  lair  sur  lequel  il 
avait  coutume  d'opérer  autrefois. 

n  Dans  ces  nouvelles  expériences,  M,  Brunner  a  obtenu  des  résultats  qui 
se  confondent,  comme  on  va  le  voir,  avec  les  résultats  obtenus  à  Paris  ou 
avec  ceux  qui  concernent  l'air  recueilli  au  Faulborn. 


LIEUX. 


DATES. 


Pa«I8 

ao  juillet... 

Padlborm.  . . 

Idem 

BCRNl  

Idem 

Pâaifl 

ai  juillet.. . 

Fadlhorn.  . . 

Idem 

BCRHK  

Idem 

Par» 

a4  juillet... 

Faolborm  . . 

Idem 

Berne  ..... 

Idem 

Faulhorn  . . 

Idem 

Berne  

kUm 

Faulborr  . 

7  aoét 

OeSEAlTATIONS. 


De  midi  à  cinq  heures,  pluie  pendant  tonte  la 
durée  de  Pexpérience 

De  dix  heures  à  midi ,  beau  temps  depuis  trente- 
six  heures 

Ciel  peu  nuageux ,  vent  d'ouest 

Air  pris  à  minuit  par  un  ciel  serein 

Air  pris  à  minuit;  cumulus  sur  tout  le  ciel 

Air  pris  à  onze  heures  de  la  nuit;  eiol  oourert., 

!'  Air  pris  de  dix  à  deux  heures  dans  la  journée  ; 
ciel  couvert ,  air  calme 

]  Air  pris  à  huit  heures  du  matin  ;  bmme  gënëmle  ; 

un  peuxle  grésil;  neige  pendant  toute  la  nuit 

précédente  donnant  7  millimétrés  d''eau..   . . 

Air  pris  de  sept  à  hait  heures  du  matin  ;  beau 

temps. 

Air  pris  de  six  à  sept  heures  du  soir;  brume 
commençant  à  s^éclaircir;  Tent  sud-ouest 
faible 

Air  pris  de  sept  à  huit  heures  du  soir 

Air  pris  à  quatre  heures  du  soir  ;  ciel  serein  après 
quarante-buît  heures  de  beau  temps 
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h  Tout  porte  à  croire,  jusqu'ici,  que  la  proportion  d'oxygène  peut  réeN 
lemeut  varier  dans  le  même  lieu  de  2^90  à  3oio.  Ce  point  admis,  il  ré- 
sulte clairement  de  ces  analyses ,  que  Tair  est  composé  sensiblement  au 
Faulhorn  comme  à  Paris,  notre  moyenne  générale  étant  à  peu  près  a3oo. 
Il  est  donc  à  souhaiter  que  quelque  géomètre  prenne  la  peine  de  revoir 
avec  soin  les  bases  du  calcul  de  Dalton ,  qui  avait  été  conduit  à  penserque 
Pair  devait  s'appauvrir  en  oxygène  très-rapidement  à  mesure  qu'on  se- 
levait  dans  l'atmosphère.  Cette  opinion  ne  se  confirme  pas. 

D  La  Commission  s'empresse  de  commimiquer  ces  résultats  à  rAeadé- 
mie  :  c'est  le  seul  moyen  qu'elle  ait  de  prouver  à  MM.  Martins  et  Bravais 
combien  elle  est  reconnaissante  de  la  peine  qu'ils  ont  prise  et  du  soin  avec 
lequel  ils  ont  dirigé  une  expédition  qui  n'était  pas  sans  difficulté.  » 

cHiMiR  INDUSTRIELLE.  —  Sur  le  procédé  de  dorage  par  voie  humide  d^ 

M.  ELKIFfGTOIf. 

(c  Ce  procédé  consiste  à   faire  dissoudre  l'or  dans  l'eau  régale,  et  à 
mêler  ensuite  avec  une  certaine  quantité  de  bicarbonate  de  potasse  oa 
soude  et  d'eau.  Cette  solution  produit,  après  avoir  été  mise  en 
pendant  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long,  un  bain  dans  lequel 
plonge  des  objets  en  cuivre  ou  de  laiton,  qui   en   sortent  parfaitei 
dorés. 

»  M.  Wright  et  M.  Elkington  ont  reconnu  que  dans  ce  procédé  les  aunit« 
d'abord  formés  se  changent  pendant  l'ébullition  en  protoxyde  d*or,  et  fo 
ment,  avec  la  potasse  et  l'acide  chlorhydrique,  un  protochlorure  doubli 
la  couleur  jaune  change  et  prend  une  teinte  verdâtre  quand  la  réductic^^ 
est    complète.  De  pareils  composés  peuvent  se   faire   avec  le  protoxji 

cTor    hydfatCy   et    les    chlortireo    «ie   eee    alcalîd    et    bnses    terreuses    qu'( 

fait  bouillir  avec  de  l'eau;  mais  ces  composés  ne  dorent  pas  aussi  bien  qi^  ' 
celui  de  M.  Elkington,  puisqu'ils  ont  peu  d'action  sur  le  cuivre.  Lasolt^^ 
tion  qui  contient  un  excès  de  carbonate  de  potasse  est  donc  préférable 
parce  que  le  carbonate  de  potasse  a  une  action  chimique  qui  vient  ^ 
l'aide  de  l'opération.  De  ce  qui  précède  il  résulte  que,  quoique  cetlE^ 
désoxydation  puisse  bien  se  faire  par  l'ébiillition  assez  longtemps  con^i' 
nuée,  la  présence  des  matières  organiques  dans  la  potasse  aide  beauoocxp 
à  la  réduction  de  l'oxyde  d'or.  C'est  à  cela  que  MM.  Wright  et  Elkington 
attribuent  la  difTérence  qu'ils  ont  trouvée  dans  les  échantillons  achetés  da  fis 
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le  oommerce,  qui  contiennent  presque  tous  une  quantité  variable  (Vain- 
mine  ou  quelque  chose  d'analogue.  » 

viTBOROLOGiE.  —  Note  sur  les  étoiles  filantes  relatées  dans  les  auteurs 

anciens;  par  M.  Alexis  Preeey  (i). 

MÉTJÉOROLOGiE.  —  Mttéores  lumineux. 

M.  ViCTOm  Mautais  a  aperçu,  le  8  septembre  1841,  àg^'SS™  de  temps 

ioyen,  un  bolide  très- considérable  dans  la  constellation  d'Andromède, 

Le  météore  laissa' après  lui  une  traînée  lumineuse  jaunâtre  qui  dura  au 

irxoins  70  secondes.  Cette  traînée  commençait  entre  ]8  et  A  d'Andromède, 

ra  £iis  beaucoup  plus  près  de  A  ;  elle  passait  précisément  sur  Aj  plus  loin ,  vers 

le   nord ,  sur  /3  de  Cassiopée  et  se  terminait  un  peu  au-delà  de  cette  dernière 

m.  Desmuits  écrit  pour  montrer  que  les  observations  faites  par  lui  et  par 
^-  Lher,  sur  le  météore  lumineux  du  18  août  dernier ,  ne  sauraient  se  con- 
fier avec  celles  que  M.  Tarbé  a  adressées  à  l'Académie. 

i^uSteorologik.  -—  M.  Arago  présente  trois  grands  tableaux  d'observa- 
tions météorologiques  faites  en  i838,  1839  et  1840,  à  Cherbourg,  par 
»•  le  capitaine  de  vaisseau  Lamarcre.  Voici  les  résultats  que  le  Secrétaire 
"^  TAcadémie  en  a  déduits. 

ï-a  température  moyenne  de  ces  troi3  années,  calculée  à  l'aide  de  la 
^^^binaison  des  maxima  et  des  minima  journaliers,  est  de 

^  ^uoi  il  faudrait  ajouter  environ  0^,1   pour  l'erreur  de  la  graduation. 

A  Paris,  comme   on   sait,   cette   température  moyenne,    déduite  des 
^^es éléments,  est  de 

+  Io^8, 

Après  avoir  remarqué  que  Cherbourg  est  par  48' j  au  nord  de  Paris, 
^«Uuîun  verra  que  le  voisinage  de  la  mer  n'a  pas  seulement  pour  effet  de 

0}  Cette  Note  paraîtra  dans  W  prochain  Compte  rendu. 
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rapprocher  les  températures  des  saisons  froides  et  chaudes ,  mais  encore 
qu'il  augmente  notablement  la  température  moyenne  de  Tannée. 

A  Cherbourg,  la  température  moyenne  de  l'hiver  (c'est-à-dire  celle  des 
mois  de  décembre,  de  janvier  et  de  février),  est  de 

A  Paris,  on  a -(-  3®,6 

Différence —  2°,  i 

En  été  (juin,  juillet,  août),  on  trouve  une  différence  contraire. 
Cherbourg  donne,  en  effet 

+  i6%5 
Et  Paris +  i8®,o 

Différence ...       +     i**,5 

M.  Arago  a  trouvé  dans  les  observations  de  M.  le  capitaine  Lamarche, 
la  confirmation  d'uoe  remarque  qu'il  avaît  faite  depuis  longtemps ,  sur  la 
propriété  qu'a  la  mer,  dans  nos  climats,  daffaihlir,  par  son  voisinage, 
l'amplitude  de  la  période  diurne  barométrique  descendante  qui  se  mani- 
feste de  neuf  heures  du  matin  il  trois  heures  du  soir.  Rien  de  plus  propre 
à  rendre  cette  influence  évidente  que  la  comparaison  des  observations  de 
Toulouse  à  celles  de  Marseille. 

A  Toulouse ,  par  43*36'  de  latitude ,  on  trouve,  entre  le  matin  et  l'après- 
midi,  i^^jQ  de  descente  de  la  colonne  mercurielle. 

A  Marseille ,  par  41^17',  ce  mouvement  ne  dépasse  pas  o^^^f. 

D'après  l'ensemble  des  observations  de  Paris,  on  a,  pour  la  valeur  de 
cette  même  période,  o™™,8. 

Les  trois  années  d'obier ratioita  -de  M.  F.^maFcbe  n'ont  donné  à  M.  Arago 
que  o'^,4. 

Déjà  les  observations  de  M.  Nell  de  Bréauté,  faites  à  La  Chapelle,  près 
de  Dieppe  (par  49*55'  de  latitude),  conduisaient  à  o~'",36  seulement.  Mais 
ici  on  pouvait  craindre  que  le  phénomène  ne  fut  modifié  par  quelque  in- 
fluence  dépendante  de  la  hauteur  de  la  station  au-dessus  de  la  mer. 

ijflvÉQROLOGiK.  — -  Théorie  des  Tornados. 

M.  H4RB,  auteur  d'une  explication  des  trombes  fondée  sur  les  pro- 
priétés de  réiectricité ,  se  plaint  qu'il  n'ait  pas  été   fisiit  meutiou  de  son 
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IraTaii  dans  leBapport  relatif  au  Mémoire  de  M.  Espjr.  La  réclamation  de 
M.  Hare  est  accompagnée  de  quelques  développements  nouveaux  sur  sa 
théorie,  et  d'expériences  relatives  au  froid  qui  résulte,  dans  diverses  circon- 
stances ,  de  la  dilatation  des  gaz. 

Un  des  Commissaires  observe  que  la  réclamation  de  M.  Hare  ne  lui  pa- 
rait pas  fondée  y  puisque  le  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Espy  fait  toutes 
réserves  au  sujet  du  jeu  de  rélectricité  dans  le  phénomène  des  trombes. 
Il  demande ,  au  surplus ,  que  le  travail  du  savant  américain  soit  renvoyé  à 
lancieune  Commission  qui  verra  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  à  faire  un  nouveau 
Bopport. 

SI  Fmmuuit  Govica  envoie  une  copie  d'une  Lettre  qu'il  annonce  avoir 
dressée  à  l'Académie  en  date  de  a6  juillet,  et  qui  aurait  été  retenue  à  la 
ouane  avec  un  paquet  de  livres  qui  y  était  joint.  Cette  Lettre  est  relative 
IsL  section  de  certains  muscles  de  l'œil  pratiquée  de  manière  à  produire 
a  strabisme ariificiely  d'où  doit  résulter  1«  rétablissement  de  la  vision ,  dans 
^s  cas  où  les  autres  éléments  de  l'œil  étant  à  l'état  normal,  la  partie  cen- 
^ie  de  la  cornée  transparente  est  devenue  impropre  à  la  transmission  des 
yotis  lumineux ,  soit  par  suite  de  son  épaississement ,  soit  à  raison  de  la 
^*ence  d'un  albugo.  L'auteur  annonce  avoir  exécuté  avec  avantage  cette 
^r«iiont  1®  ^1  juillet,  chez  une  femme  que,  l'année  précédente,  il  avait 
^nnise  à  l'opération  du  déplacement  pupillaire  jprs^tiqué  suivant  la  mé- 
^cle  de  ML  Van  Onsenoort,  d'Utrecht.  Dans  cette  première  opération, 
'*^c|avemeot  de  l'iris  dans  la  sclérotique  n'avait  eu  qu'un  succès  de  peu 
^'^urée.  La  pupille  s'était  tendue  et  rétrécie;  la  malade ,  qui  avait  l'autre 
^1^  atrophié,  pouvait  à  peine  se  conduire:  aujourd'hui  elle  se  livre  à  di- 
occupations. 


%.  GHAmTROii  écrit  qu'en  donnant  une  idée  peu  favorable  de  la  cuisson 
^  pain  par  la  houille,  M.  Serres  n'a  pu  vouloir  parler  que  de  ses  premiers 


M.  Serres  répond  que  ces  jours  derniers  encore,  le  pain  cuit  de  cette 
^<^ière  lut  a  paru  mauvais* 

On  membre  (ait  observer  que  lacnisscm  k  la  hoaiUeou  au  coke  réussit 
^t^itement  dans  le  bel  établissement  de  M.  Monchot  y  à  Montrouge. 

M.  Janihaed  écrit  qu'ayant  eu  occasion  d'observer  les  courants  qui  s'éta- 
'uasaient  entre  deux  vases  remplis  d'eau  à  des  températures  différentes 
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commiiniquant  par  un  conduit  unique,  il  a  constaté  que,  malgré  le  peu 
de  diamètre  du  tuyau  de  communication,  il  s*y  établissait  un  double  cou- 
rant; le  liquide  chaud  occupait,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  la  partie 
supérieure  du  tube,  et  se  dirigeait  en  sens  opposé  du  liquide  froid. 

M.  A.  Vàttbmarb,  qui  depuis  quelques  années  s'occupe  d*uu  système 

d'échanges  qu'il  voudrait  voir  établir  entre  toutes  les  nations ,  pour  des 

livres,  des  manuscrits ,  des  objets  d'art,  d'histoire  naturelle,  etc., annonce 

les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  relativement  à  la  réalisation  de  ce  projet 

pendant  un  séjour  qu'il  vient  de  faire  aux  États-Unis.  Il  adresse  une  liste 

de  cinquante  ouvrages  et  brochures  qu'il  a  reçus  dans  ce  pays,  et  qui  sont 

destinés  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut;  il  annonce  en  même  temps  qu'il  a 

apporté,  pour  l'École  des  Mines,  une  masse  de  fer  natif  des  montagnes  du 

Missouri,  masse  dont  le  poids  est  de  i5oo  livres. 

• 
M.  DoFEBfTOT  annonce  que  la  masse  est  arrivée  à  l'École  des  Mines.  C'est 

un  minerai  très-riche  mais  non  du  fer  natif  ou  météorique  comme  oo 

l'avait  cru. 

M.  DuBLA^R  écrit  relativement  à  un  appareil  destiné  à  JàciUier  aux  a^u- 
gles  les  mojrens  décrire,  appareil  qu'il  voudrait  voir  employer  dans  l'insti- 
tution des  Jeunes-Aveugles. 

M.  DuPABQUiBB  adresse  un  paquet  cacheté  ;  l'Académie  en  accepte  le 
dépôt. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  ▲. 


ERRJTA.  (Séance  du  i3  septembre  1841.) 

Page  4^5,  à  la  suite  de  la  Notice  sur  la  pile  coastruite  par  M.  Munck,  ajoutes  k  if* 

des  Commissaires  désignés  poar  l'exameii  de  cet  appareil  :  MM.  Becqvenlf 
Pouillet,  Dumas. 
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BULLETIN    •IBUOGliArMQOE. 


ie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

n^^  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  [Académie  royale  des  Sciences; 

iflrtce  i84if  n""  1 1 ,  in-4^ 

Uté  royale  et  centrale  d Agricidture.  —  Rapport  sur  le  dessèchement  et  la 

n  cuUure  des  terres  et  marais  de  la  vallée  de  tJuthion  (^Maine^t^Loire) ; 

L  le  vicomte  Hérigart  de  Thury;  in-S"". 

\mre  naturelle  et  Iconographie  des  Insectes  coléoptères;  par  MM.  Cas- 

Jà  et  GoRY;  liv.  43  à  5o ,  in-S*". 

moires  de  t Académie  royale  de  Metz;  21*  année,  iSSg  —  i84o,  in-8*. 

lofes  des  MineSy  3*  série,  tome  19;  i'*liy.  de  i84i,  in-8*. 

neilde  la  Société  polytechnique  ;  août  i84i  ;  in-8°. 

rudes  de  la  Chirurgie  française  et  étrangère;  n*  8,  septembre  i84i,  in-8^ 

mariai  encyclopédique;  août  1841;  in-8^. 

ne  critique  des  Livres  nouveaux;  par  M,  Cherbuliez;  septembre  i84i  ; 

ments  d'Hygiène  de  M.  Thouvenel  ,  publiés  par  M,  le  D'  Ménestrel  , 
,  iii-8". 

mouvement  des  Projectiles  appliqué  aux  armes  à  Jeu ,  de  la  force  de  la 
B  et  de  la  vitesse  initiale  que  les  Projectiles  peuvent  en  recevoir  sous  di- 
charges;  par  M.  Arène;  Nice,  in-8®. 

Crcil   sur  les  Eaux  niiiiéiaica   %jIc  Ohviiico  cf»    Svt%/x>ic>  ^    uut    ht,  OoAiiLJ^roiLT, 

ibéry,  iIl-8^ 

i  die  snpposed. . .  Sur  la  manière  dont  on  suppose  que  la  Société  humaine 

se  progressivement  de  la  vie  sauvage  à  la  vie  civilisée  :  considération  de  la 

ion  dans  ses  rapports  avec  la  domestication  des  animaux  et   la  culture 

Mates;  par  M.  F.  Stark.  (  Extrait  des  Transactions  de  la  Société  royale 

ifubourg,  vol.   i5.)  In-8^ 

ditional. . .  Note  additionnelle  sur  la  construction  des  muscles  volontaires  ; 

'•N.  BowBfAN;  Londres,  1841,  in-8^ 

'  ItQndon...  Journal  des  Sciences  et  Magasin  philosophique  de  Londres, 

'^Aqiii^  et  de  Dublin;  août  et  septembre  i84i,   in-8^ 

il.,  i«4i.  a*  Semestre.  (T.  XUl,  N®  1«.)  85 
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The  Athenœum  Journal;  juillet  et  août  i84i,  in-4*. 

Vergleichende. . .  Analomie  comparée  de  Myxmoïdes,  système  vasculaire; 
par  M.  J.  MuLLER;  Berlin,  i84i ,  in-4*'. 

Journal  fur. . .  Journal  de  Mathématiques;  par  M.  Crelle;  tome  XIX,  i*'  et 
2*  cahier,  et  tome  XXII ,  3®  et  4*  cahier,  in-4*'- 

Bericht  uber. . .  Analyse  des  Mémoires  lus  à  t Académie  des  Sciences  de  Ber- 
lin y  et  destinés  à  la  publication;  juin  i84i,  in-8''* 

Natuurkundige. . .  Mémoires  (^Histoire  naturelle ,  publiés  par  la  Société  hol^ 
landaise  des  Sciences  de  Harlem;  !x*  série,   i*'  vol.;  Harlem,    i84i,  iii-4*- 

Ântiguedades. . .  Antiquités  pérutnennes,  i'*  partie^  par  M.  M.  DE  RiVEfiO; 

Lima ,  petit  in-4^- 

Prospetto. . .  Revue  de  la  Clinique  du  grand  hôpital  de  Saint^Maurice  et  Sm^ 
Lazare  y  pendant  f  exercice  i838  et  1839;  par  M.  F.  Bellingeri  ;  Turin,  iS^N 
in.8". 

Gazette  médical^  de  Paris;  n!*  38, 

Gazette  des  Hôpitaux;  n**  m  — 11 3. 

L'Expérience  y  journal  de  Médecine;  n*  220, 

L'examinateur  médical;  n*  |3, 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES, 


SÉANCE  DU  UJ^Dl  27  SEPTEMBRE  1841. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   SERRES. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

RAPPORTS. 

VOYAGES  SCIENTIFIQUES.  — •  Rapport  sur  les  résultats  scientifiques  du  vojrage 

de  circumnavigation  de  l'Astrolabe  et  de  la  Zélée. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Beautemps-Beaupré,  de  Blainville,  Serres, 

Élie  de  Beaumout,  Adolphe  Brongniart,  Audouin.) 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  jénthropologie  (  1  ). 

(M.  Serres  rapporteur.) 

«  Parmi  les  résultats  scientifiques  obtenus  par  le  voyage  de  V Astrolabe 
etàela  Zélée,  ceux  relatifs  à  Tanthropologie  méritent  de  fixer  particuliè- 

(i)  En  chargeant  un  de  ses  membres  (M.  Serres),  de  faire  un  Rapport  spécial  sur  les 
collections  relatives  à  Thistoire  naturelle  de  l'homme ,  qui  ont  été  recueillies  pen- 
dant la  circumnavigation  de  V Astrolabe  et  de  la  Zélée,  la  Commission  de  l'Académie 
a  ca  deux  objets.  Elle  a  désiré  témoigner  d'une  manière  toute  particulière  du  vif  intérêt 
que  lui  ont  inspiré  ces  premiers  fruits  de  l'expédition  de  M.  dVrville;  elle  a  espéré 
aaari  contribuer  à  tourner  les  regards  des  yoyageurs  vers  cette  branche  importante  de 
la  science.  {Note  du  Président  de  la  Commission.) 

C.  B.,  i84î,  a«  Smmstre.  (T.  Xlil,  N©  13  )  ^ 
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rement  FalteiTtian  de  l'Académie.  L'intérêt  qu'ils  présentent  ne  ressort 
pas  seulement  du  nombre  des  objets  rapportés  par  M.  Dumodtibe;  mais 
ils  le  doivent  surtout  a  l'originalité  des  vues  qui  ont  présidé  à  la  collection 
des  types  des  Océaniens,  sur  lesquels  M.  le  contre-amiral  DuoiODt- 
d'Urville  avait  recueilli  des  notions  si  précieuses  et  fait  des  études  si  ap- 
profondies dans  ses  voyages  précédents. 

»  Avant  de  faire  connaître  ces  résultats,  et  afin  de  mieux  faire  apprécier 
l'influence  qu'ils  nous  paraissent  appelés  à  exercer  sur  les  progrès  de  cette 
branche  si  difficile  de  nos  connaissances,  votre  Commission  a  cru  utile  de 
présenter  quelques  considérations  préliminaires  qui  en  feront  mieux  sentir 
la  valeur. 

i>  A   toutes  les  époques  des  sciences  naturelles,  Tbistoire  du  genre  hu- 
main a  beaucoup  fixé  l'attention  des  physiologistes  et  des  philosophes. 
Dans  ces  derniers  temps  surtout,  et  grâce  aux  travaux  de  Camper,  deBuffoo^ 
deSœmmerring,  de  Blumenbach,  de  Pallas,  de  Cuvier,  de  Desmoulin  et  d^^ 
navigateurs  modernes,  l'anthropologie  s'est  enrichie  des  faits  qui  doiver^^ 
lui  servir  de  base. 

»  A  ces  faits  sont  venues  se  pindre  des  recherches  d'une  autre  nature^^ 
relatives  à  la  filiation  des  races  humaines ,  à  leur  dispersion  sur  la  surfac^^ 
du  globe,  à  leur  mélange  entre  elles,  ainsi  qu'aux  combinaisons  physiqu^^ 
et  morales  qui  en  ont  été  le  résultat. 

»  Mais  quelque  nombreuses  que  soient  ces  observations  et  ces  rechcr^  " 
ches,  et  bien  que  les  nations  qui  peuplent  la  surface  du  globe  soient  àpei^ 
près  toutes  connues,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'anthropologie  ait  pt-^ 
suivre  les  progrès  des  autres  parties  de  la  zoologie. 

»  Cette  imperfection ,  recoimue  de  tout  le  monde,  tient  à  des  causes  qu.  ^ 
arrêtent  à  chaque  pas  l'observateur,  et  le  détournent  de  sa  route  en  Teni' 
péchant  d'attaquer  de  front  les  obstacles  qu'il  rencontre. 

»  Parmi  ces  causes,  la  plus  puissante  tient  à  la  difficulté  même  de  st^ 
procurer  les  éléments  de  l'observation ,  et  à  l'absence  d'un  musée  antbropo  - 
logique,  qui  est  le  résultat  de  cette  difficulté.  Néanmoins,  quand  on  recher-"^ 
che  la  cause  des  progrès  immenses  faits  dans  les  sciences  zoologiques  de^^ 
puis  un  demi-siècle,  on  trouve  qu'ils  datent  de  l'époque  où  de  gran 
musées,  fondés  sur  plusieurs  points  du  monde  savant ,  ont  permis  aux 
logistes  de  substituer  aux  descriptions  toujours  insuffisantes,  Texam 
direct  et  comparatif  des  objets  de  leurs  études.  L'histoire  de  la  zoologi 
reproduit  tardivement  jusqu'à  un  certain  point  l'histoire  de  l'anatomie  li^mi- 
maine. 
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»  Privés  des  moyens  de  rapprocher  le^  faits,  de  les  comparer  entre  eux 
pour  en  saisir  les  rapports,  les  authropologistcs  n'ont  pu  apprécier  avec 
exactitude,  ni  leurs  différences,  ni  leurs  analogies,  pour  en  déduire  quelque 
règle  générale,  ou  quelque  principe  fixe,  qui  pût  donner  à  cette  branche 
de  nos  études  le  caractère  scientifique. 

»  Ce  caractère  manquant  à  l'anthropologie,  la  partie  spéculative  a  pris  le 
dessus  sur  la  partie  positive,  et  de  là  sont  sorties  ces  opinions  si  nombreuses 
et  si  contradictoires,  sur  Tunité  ou  la  pluralité  des  types  auxquels  peuvent 
être  ramenées  les  variétés  du  genre  humain.  Question  capitale,  à  laquelle 
toutes  les  autres  se  rattachent,  et  dont  le  vague  atteste  à  lui  seul  le  peu 
d'avancement  auquel  nous  sommes  parvenus.  Si  en  effet  ces  types  sont 
très-nombreux  pour  les  uns,  il  est  unique  pour  les  autres;  et  ces  deux  ré- 
sultats qui  impliquent  contradiction  sont  justifiés  l'un  et  l'autre  par  la  sub- 
ordination de  l'anthropologie  à  la  zoologie. 

»  Car,  dans  cette  dernière  science,  l'espèce  est  déterminée  par  l'existence 
de  certains  caractères  différentiels  qui  se  transmettent  par  voie  de  généra- 
tion. Or  cette  fonction  étant  limitée  pour  les  animaux,  circonscrite  le  plus 
souvent  entre  les  individus  de  la  même  espèce,  il  en  résulte  que  rien  ne 
vient  troubler  chez  eux  la  conservation  et  la  transmission  des  types. 

»  Si  le  genre  humain  eût  été  renfermé  pour  la  génération  dans  le  cercle 
étroit  de  l'animalité,  nul  doute  que  ses  résultats  n'eussent  été  analogues  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi:  les  caractères  des  races  humaines  se  transmettent 
bien  héréditairement  comme  chez  les  animaux ,  mais  de  plus  leur  promis- 
cuité étant  féconde,  il  en  résulte  que  si  l'on  n'a  égard  qu'à  la  génération, 
l'espèce  humaine  est  unique,  tandis  que  si  l'on  considère  la  transmission 
héréditaire  des  caractères,  la  pluralité  des  espèces  ne  saurait  être  contestée. 
»  C'est  en  effet  de  ce  double  caractère  qu'est  empreint  dans  les  auteurs 
Tarbre  généalogique  du  genre  humain.  Les  zoologistes,  fidèles  à  la  méthode 
différentielle,  divisent  et  subdivisent  sans  cesse  les  rameaux   humains, 
tandis  que  les  anthropologistes,  plus  assujettis  à  la  méthode  analogique, 
tendent  au  contraire  à  les  réunir,  parce  que  cette  réunion  est  le  trait  le 
plus  distinctif  de  la  nature  dans  le  croisement  des  races  humaines.  Or,  non- 
obstant l'esprit  de  castes,  qui  a  été  si  puissant  chez  toutes  les  nations, 
ces  croisements  ont  été  si  nombreux  et  si  multipliés,  que  plusieurs  physio- 
logistes ont  avancé  qu'il  n'y  avait  sur  le  globe  que  des  espèces  croisées,  au 
milieu  desquelles  il  était  impossible  de  retrouver  les  types  primordiaux. 

»  On  conçoit  cependant  que  la  détermination  de  ces  types  est  la  clef  de 
l'anthropologie;  car,  avant  de  rechercher  comment  les  races  se  combinent 
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par  Teffet  des  croisements,  il  est  nécessaire  de  préciser  leurs  traits;  sans 
cela,  comment  séparer  ce  qui  s'entremêle  sans  cesse,  comment  distinguer 
ce  qui  sans  cesse  tend  à  se  confondre. 

»  L'anthropologie  a  donc  fait  de  nos  jours  un  véritable  progrès ,  en 
rapportant  à  trois  types  primordiaux  toutes  les  Variétés  humaines  :  le  type 
caucasique,  ou  la  race  blanche;  le  type  mongolique^  ou  la  race  jaune,  et 
le  type  éthiopique,  ou  la  race  noire. 

»  Les  voies  différentes  par  lesquelles  la  science  est  arrivée  à  ce  résultat 
lui  donnent  un  caractère  de  probabilité  auquel  peut-être  on  n'a  pas  porté 
toute  l'attention  qu'il  semble  mériter.  Ainsi  M.  de  Walckenaer  y  a  été  con- 
duit par  ses  recherches  approfondies  sur  la  géographie  et  l'histoire  des 
peuples;  M.  Cuvier  par  ses  études  comparatives  sur  le  règne  animal;  et 
M.  le  contre-amiral  Dumont-d'Urville ,  ainsi  que  plusieurs  autres  voyageurs, 
par  l'observation  directe  de  l'ensemble  des  traits  et  des  habitudes  des  peu- 
ples divers  qu'ils  ont  visités.  Reste  à  savoir  maintenant  s'il  sera  confirmé 
par  la  comparaison  des  langues ,  par  celle  des  traditions  et  des  monuments 
des  peuples  y  qui  sont  présentement  l'objet  de  recherches  si  actives. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  l'anthropologie  peut,  dès  ce  moment,  les  prendre 
pour  base  de  ses  études,  afin  de  se  rendre  raison  d'une  part  des  caractères 
propres  à  chacune  de  ces  races ,  et  de  rechercher  de  l'autre  les  lois  selon 
lesquelles  s'opère  le  mélange  et  la  combinaison  de  ces  caractères  par  l'effet 
de  leur  croisement.  On  arrivera ,  par  cette  méthode ,  à  reconnaître  et  à 
retrouver  encore  l'empreinte  de  ces  caractères  chez  les  peuples  les  plus 
civilisés  de  la  race  caucasique,  et  à  expliquer  comment  il  se  fait  que  dans 
cette  race  certains  individus  rappellent  la  race  mongolique,  d'autres  la 
race  éthiopique ,  chez  lesquels  on  les  remarque  souvent  à  des  degrés  très- 
marqués.  En  un  mot,  on  aura  la  clef  de  la  diversité  des  tempéraments. 

I»  Ces  notions  physiques  acquises  pourront  servir  d'introduction  à  des 
recherches  morales  qui  en  sont  la  conséquence.  Les  rapports  du  physique 
avec  le  moral  de  l'homme  ont  frappé  daixs  tous  les  temps  l'attention  des 
physiologistes  et  des  philosophes.  Or  ces  rapports,  peu  apparents  chez  les 
individus  de  la  race  caucasique,  et  modifiés  en  outre  par  la  civilisation  et 
l'éducation  des  peuples ,  sont  au  contraire  si  marqués  dans  les  races  hu- 
maines, considérées  en  masse,  que  l'histoire  en  inscrit  à  chaque  pas  les 
effets,  soit  dans  l'aptitude  comparée  de  ces  races  pour  les  sciences,  la  litté- 
rature eties  arts,  soit  dans  leurs  habitudes  et  leurs  mœurs. 

»  L'étude  des  rapports  du  physique  et  du  moral  des  races  humaines,  in« 
téressante  pour  leur  histoire,  le  devient  surtout  quand  on  suit  leur  filiation 
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3ur  mélange.  On  trouve,  en  eflet,  que  ce  mélange  ne  se  borne  pas  à  la 
ibinaucn  des  caractères  physiques  des  deux  races  qui  se  croisent,  mais 
sUé  porte  simultanément  sur  la  combinaison  de  leurs  aptitudes  morales. 
«orte  que  l'analyse  philosophique  de  Tintelligence  des  peuples  se  lie  et 
oordoone  avec  l'analyse  anatomique  des  caractères  qui  les  distinguent, 
actes  d'un  peuple  sont  ainsi  subordonnés  dans  certaines  limites  à  leurs 
lositions  physiques;  Thistorien  qui  narre,  rapproche  et  compare  les 
nters  en  ne  tenant  aucun  compte  des  secondes ,  s'expose,  le  plus  sou- 
t,  k  inscrire  des  effets  sans  remonter  à  leurs  causes;  et  de  là  vient  la 
3ssité,  si  bien  appréciée  de  nos  jours,  de  l'alliance  de  la  physiologie  » 
a  philosophie  et  de  l'histoire. 

La  linguistique,  ou  l'étude  comparative  des  langues,  a  particulière- 
it  besoin  de  la  connaissance  de  ces  rapports;  car, dans  le  genre  humain, 
ingagea  pour  éléments  la  voix,  la  parole  et  la  prononciation. 

La  prononciation,  la  parole  et  la  voix  sont  le  produit  d*un  appareil 
-compliqué  et  très-variable  dans  les  proportions  respectives  de  ses  di- 
.  éléments  d'une  race  à  une  autre  ^  de  la  race  éthiopique  à  la  race  cau- 
:|ue,  par  exemple. 

Or  si  une  langue  n'est  que  la  coordination  du  langage  humain  appli- 

à  l'expression  des  idées ,  on  conçoit  que  l'examen  comparatif  de  l'ap- 
^  vocal  dans  les  races  humaines  doit  être  pris  en  considération  dans 
ide  des  langues  primitives.  C'est  du  reste  un  besoin  qui  se  fait  sentir  dans 
savantes  recherches  de  MM.  Guillaume  de  Humboldtj  Schlegelj  Abel 
uuat^deWalckenaer,  Ritier,  Dulaurier,  et  des  philologues  qui  marchent 
leur$  traces.  Si  en  effet  les  idiomes  des  langues  peuvent  se  classer  d'après 
groupement  des  familles  humaines;  si,  pour  nous  bornera  l'Océanie, 
»rès.Ia  belle  théorie  de  M.  Guillaume  de  Humboldt,  les  idiomes  des 
aniens  peuvent  se  ranger  eu  cinq  grands  rameaux,  correspondant  à 
mt  de  variétés  de  races;  si  les  travaux  récents  de  M.  Dumont-d'Urviile 
iblent  confirmer  l'opinion  émise  par  Forster,  que  tous  ces  idiomes  dé- 
\iûX  d'une  langue  primitive,  aujourd'hui  perdue,  qui  ^e  voit  la  con- 
ité  que  ces  faits  semblent  établir  entre  les  variations  des  idiomes  et 
es  de  l'appareil  vocal  des  races? 

Ces  vues,  que  nous  ne  pouvons  qu'énoncer  en  passant,  sont  parti- 
ièt^mept  applicables  à  l'étude  des  races  primitives;  mais  comme  en 
hropologie  nous  opérons  plus  souvent  sur  leurs  rameaux,  les  effets 
citant  de  leur  mélange  doivent  occuper  une  place  distincte  dans  les 
herdies  anthropologiques. 


(648) 

»  Constamment,  dans  le  croisement  de  deux  races,  la  supérieure  em- 
preint ses  caractères  sur  le  produit  qui  en  résulte,  d'une  manière  beaucoup 
plus  profonde  que  la  race  inférieure.  Il  suit  de  ce  fait,  que  le  métis  n'est 
pas  une  résultante  moyenne  des  deux  producteurs,  mais  une  résultaDte 
inégale,  dans  laquelle  prédominent  toujours  les  caractères  de  la  racesQ- 

përieure. 

»  Cette  prédominance ,  aussi  tranchée  au  moral  qu'elle  l'est  aa  fhy 
sique ,  explique  comment ,  dans  le  croisement  des  races ,  le  perfectioih 
nement  intellectuel  de  l'homme  accompagne  son  perfectionnement  phj* 
sique. 

»  C'est  la  voie  naturelle  mise  en  œuvre  par  le  créateur,  pour  rameoer 
à  l'unité  toutes  les  races  humaines,  soit  que  cette  unité  décèle  uneteo* 
dance  à  leur  retour  primitif,  soit  qu'elle  résulte  de  la  marche  progrcssbe 
des  œuvres  de  la  nature. 

»  Les  conditions  physiques  des  organes  génitaux  dans  les  races  hih 
maines ,  semblent  favoriser  jusqu'à  un  certain  point  cette  marche  ascen- 
dante. 

»  Si,  en  fait,  les  races  se  reproduisent  entre  elles,  cette  reproductioa 
paraît  s'exercer  toutefois  dans  de  certaines  limites,  plus  favorables  ao 
races  supérieures  qu'aux  inférieures. 

»  Ainsi,  un  des  caractères  de  la  race  éthiopique  réside  dans  la  loDgoeiff 
du  membre  génital ,  comparé  à  celui  de  la  race  caucasique.  Cette  dimensbo 
coïncide  avec  la  longueur  du  canal  utérin  de  la  femme  éthiopiennef  ^^ 
l'une  et  l'autre  ont  leur  cause  dans  la  conformation  du  bassin  chez  le  nègre.' 

»  Or  il  résulte  de  cette  disposition  physique,  que  l'union  de  l'homoie 
caucasique  avec  la  femme  éthiopique  est  facile  et  sans  nul  inconvénieo^ 
pour  cette  dernière.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  de  l'éthiopien  itee 
la  femme  caucasique.  La  femme  souffre  dans  cet  acte  ;  le  col  de  l'utéras 
est  pressé  contre  le  sacrum ,  de  sorte  que  l'acte  de  la  reproduction  litt 
pas  seulement  douloureux,  il  est  plus  souvent  infécond. 

»  Enfin ,  nous  rappellerons  que  le  principe  de  corrélation  des  partîtff 
découvert  par  Galien,  et  perfectionné  par  Vicq  d'Azir  et  Cuvîer,  W 
sans  cesse  diriger  l'observateur  dans  les  recherches  d'anthropologie;  Cf 
c'est  surtout  chez  l'espèce  humaine ,  que  les  parties  se  coordonnent  et  ^ 
commandent  réciproquement  pour  constituer  cette  harmonie  par^ 
qui  se  remarque  dans  toutes  ses  périodes  de  développement. 

»  De  ce  qui  précède  on  peut  conclure  : 

»  Premièrement,  que  pour  ne  point  s'égarer  dans  les  recherches  si  ^ 
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lantes  de  la  dissémination  des  races  et  des  produits  de  leur  croise- 
sur  la  surface  du  globe,  il  faut  combiner  sans  cesse  Télude  des 
tères  physiques  et  moraux  des  peuples  et  des  nations,  en  ayant  égard 
3gré  de  perfectionnement  des  types  qui  se  sont  croisés. 
iecondemeuty  que  les  peuples  portant  sur  leur  physionomie  les  vé- 
es  éléments  de  leur  propre  histoire  naturelle,  ce  sont  ces  éléments 
faut  nous  attacher  à  déchiffrer,  en  mettant  à  profit  les  progrès  ré- 
de  la  zoologie,  ceux  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie, 
ious  fournirons  ainsi  des  bases  solides  à  la  linguistique ,  qui  promet 
thropologie  des  révélations  si  importantes. 

Uen  ne  peut  mieux  servir  ces  vues  et  hâter  les  progrès  de  l'anthropo- 
,  .que  le  rassemblement  des  types  des  peuples  et  des  races,  dans  un 
elteuetsur  un  même  point.  Un  musée  des  races  humaines  et  de  leurs 
tés,  formé  d'après  les  bases  qui  ont  présidé  aux  collections  du  Muséum 
toire  naturelle,  aurait  pour  Tétude  physique  et  morale  de  Thomme  nii 
tat  d'autant  plus  grand ,  que  le  philosophe ,  l'historien  et  le  physio- 
te  y  trouveraient  des  éléments  indispensables  à  leurs  travaux. 
L'idée  de  réunir  ainsi  les  familles  humaines  s'est  présentée  plusieurs 
i  l'esprit  des  anthropologistes ,  mais  elle  a  toujours  été  abandonnée  de- 
les  difficultés  insurmontables  que  présentait  son  exécution.  Ce  sont 
lifficultés  vaincues  en  partie,  c'est  la  possibilité  d'arriver  à  la  solution 
t  problème,  qui  donne  un  cachet  particulier  au  voyage  de  Vjistrolabe 
)  la  Zééléej  et  lui  assignent  un  rang  ineffaçable  dans  les  annales  des 
ges. 

L'essai  d'un  musée  anthropologique  ne  pouvait  être  tenté  sur  un  sujet 
intéressant  que  celui  des  peuples  de  l'Océanie.  Là,  en  effet,  les  di- 
is  races  humaines  sont  en  présence  Tune  de  l'autre.  Toutes  sont  pro- 
ement  aborigènes,  ou  venues  d'ailleurs.  Chacune  à  son  tour  est  venue 
(dire  possession  des  archipels  qui  la  composent.  La  nature  de  ces  archi- 
»  séparés  les  uns  des  autres  par  l'Océan,  formait  pour  ainsi  dire  des 
«  d'état  distincts ,  permettant  aux  possesseiurs  de  jouir  et  de  défendre 
indépendance,  permettant  aux  facultésphysiques  et  morales  de  chaque 
'  de  se  déployer  sans  oppression. 

Chaque  race  a  donc  pu  montrer  ce  qu'elle  sait  et  ce  qu'elle  peut  lors- 
^e  est  livrée  à  elle-même,  abandonnée  à  ses  propres  moyens  de  con- 
ation,  de  défense,  et  d'organisation  sociale. 

En  outre  la  prise  de  possession  des  terres  de  l'Océanie  n'a  pas  été  faite 
^^rd  :  l'apparition  successive  des  races  a  suivi  cet  ordre  régulier,  que 
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i*on  remarque  toujours  dans  les  petits  coramedans  les  grands  actes  de  la 
nature. 

»  D'abord  y  c'est  la  race  la  plus  inférieure  qui  se  montre;  sur  celle-â 
s'implante  une  race  plus  avancée,  qui,  à  son  tour,  sert  de  greffe  et  cède 
la  place  à  la  race  d'hommes  qui  domine  toutes  les  autres  par  la  supériorité 
de  ses  caractères  physiques  et  moraux. 

»  Ce  fait  de  l'histoire  générale  des  peuples  et  des  nations,  étant  encore 
en  pleine  activité  dans  TOcéanie  «  donne  un  intérêt  tout  particulier  à  Fé* 
tude  de  ces  peuples  et  des  races  qui  les  composent. 

i>  Une  grande  partie  de  cet  intérêt  rejaillit  sur  la  collection  de  bustes 
moulés  par  M.  Dumoutier,  pendant  le  voyage  de  U Astrolabe  et  de  la  Zâée. 
Car,  d'après  ce  qui  précède,  on  conçoit  l'importance  qui  se  rattache  à  la 
reproduction  exacte  des  types  des  Océaniens. 

»Or  nul  procédé  ne  pouvait  le  rendre  avec  autant  d'exactitude  que  Ta 
fait  celui  mis  en  œuvre  par  cet  officier  de  l'expédition  ;  il  les  fallait  tels  qoll 
les  a  représentés  et  non  autrement. 

»  Quelle  que  soit  en  effet  l'idée  qui  l'a  dirigé  en  faisant  raser  la  tète 
avant  de  la  mouler,  le  résultat  montre  qu'il  a  eu  une  heureuse  inspiration, 
rendue  plus  utile  encore  par  le  soin  qu'il  a  mis  à  peindre  les  OcéanieDs 
de  leurs  couleurs  naturelles ,  en  conservant  des  échantillons  de  la  cheve- 
lure propre  à  chacun  d'eux. 

»  Ainsi  reproduits,  ce  sont  en  quelque  sorte  les  Océaniens  en  personne. 
C'est  le  complément  indispensable  des  descriptions  déjà  faites  par  les  na- 
turalistes qui  ont  accompagné,  dans  des  voyages  précédents,  notre collèfoe 
M.  le  capitaine  Freycinet  et  les  capitaines  Duperrey  et  Dumont-d'Urville^ 
Quelque  précise  que  soit  la  description  des  types  de  ces  peuples  faite  pir 
MM.  Lesson,  Garnot,  Quoy  et  Gaymard,  et  par  M.  d'Urville  lui-même,  il 
manquait  quelque  chose  à  leurs  tableaux.  Ce  quelque  chose  était  Tindifi* 
dualité  des  peuples  que  nous  reproduisent  ces  bustes. 

»  La  collection  des  Océaniens ,  rapportée  par  M.  Dumoutier,  fait  aîntî 
entrer  Tanthropologie  dans  une  voie  nouvelle  de  recherches ,  dont  on  peut 
d'avance  prévoir  les  importants  résultats ,  si  nous  ne  laissons  pas  aTortar 
cette  première  impulsion.  Car,  au  lieu  d'aller  à  la  recherche  des  peuples,  ce 
qui  est  impossible  à  un  seul  homme,  ce  seront  les  peuples  qui,  à  certains 
égards,  viendront  eux-mêmes  à  la  rencontre  de  l'observateur ,  du  philo* 
sophe,  de  l'historien  et  du  pliysiologiste.  L'anthropologie  deviendra,  de 
cette  manière,  une  science  d'observation  comme  la  zoologie. 

»  Afin  d'associer  l'Académie  au  mouvement  progressif,  dont  le  Gouver* 
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nement  a  pris  rioitiative  en  convertissant  au  Muséum  la  chaire  d'anatomie 
humaine  en  chaire  d'anatomie  et  d'histoire  naturelle  de  Thomrae,  mouve- 
ment qui  doit  produire,  pour  le  genre  humain  et  les  diverses  familles 
qui  le  composent,  un  résultat  si  heureusement  obtenu  en  France 
pour  les  minéraux,  les  roches,  les  coquilles,  les  mollusques,  les  insectes, 
les  crustacés ,  les  reptiles,  les  poissons,  les  oiseaux  et  les  mammifères; 
nous  croyons  utile  d'entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  de  la  collection 
rapportée  par  Vjistrolabe  et  la  Zélée, 

»  Le  nombre  des  bustes,  exécutés  comme  nous  venons  de  le  dire  par 
M; Dumontier,  s'élève  à  cinquante-un ,  et  ils  ont  été  pris  aux  diverses  sta- 
tions de  tjistrolahe  et  de  la  Zélée. 

»Sur  ce  nombre,  une  partie  appartient  à  la  race  cuivrée;  l'autre  appar- 
tient à  la  race  noire ,  ou  mélanésienne. 

»  Les  individus  de  la  race  cuwrée  ont  été  moulés  entre  autres  aux  iles 
Gambier ,  aux  iles  des  Navigateurs ,  aux  iies  Salomon ,  aux  Iles  Carolines , 
aux  Philippines  et  à  la  Nouvelle-Zélande. 

»  Les  mélanésiens  ont  été  moulés  aux  lies  Yiti,  au  détroit  de  Torrès,  à 
la  terre  de  Yan-Diémen,  à  l'Ile  Bourbon,  etc.  Parmi  ces  derniers,  les  uns 
venaient  de  la  côte  de  AÎosambique ,  les  autres  étaient  nés  à  Madagascar. 

»  L'intérêt  qui  ressort  des  localités  où  ont  été  moulés  les  naturels  de 
rOcéanie,  est  accru  encore  par  les  crânes  que  dans  beaucoup  de  cas  l'expé- 
dition a  pu  se  procurer,  ainsi  qu'on  peut  le  juger  d'après  le  tableau  qui  suit. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 

des  CENT  DEUX  fuèces  composant  la  collection  anthi^opolo^ique  recueillie  par  M.  Dumoutier, 
dans  le  vajrage  de  cireumnas^igalion  de  T Astrolabe  et  de  la  Zélée ,  sous  les  ordres  de  M.  le 
contre  amiral  Dumont^'JJrvillej  pendant  les  années  1837,   ib38,   1889  et  1840  (*J. 
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S^«-Cr01X  DB  TélfÉMFFB. 


Talcahdaro. 

MOCHITA  .  .  . 


Macao.  .. 


•  •    •    •   •    É    • 


Manille 

Sambodamoah 

Bbwan 

Macassar 

Amboine 

Java  (Pekalongan} . 
Timor  (Koupang).. . 
Malacca 


CONTREE. 


Iles  Canaries. 


Câte  du  Chili 

Cdte  de  rAranoBoic. 


Côte  d^An-nam 
Côte  de  Chine. 


DIVISION    géographique. 

tT     I     ,  I  1       li.A4.t»it 


Z3 


TOTAUX 

DB8 


OCÉAN  ATLANTIQUE. 


AMERIQUE  DU  SUD. 


EMPIRE  CHINOIS 


Atartano 

iRARAJAJf . . 


Ile  Luçon 

Ile  Mindanao... 
Archipel  Sooloo. 

Ile  CélèbM. \mALA1SIE. 

Archipel  des  Molu^ues 

Archipel  de  la  Sonde 

Idem.  Idem 

Péninsule  do  Malacca 
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>  IloGuam  (arch.  des  Mariannes.)  IjfiCRONÈStE. 


Umata i  I 

^^^l^ '. .  JArAl^aldas.GTolfemis ) 

Wahoc I ' 


Karakakooa 
Mata  VA  I  . . . 

ToncA  tabou 
Opoclou  . . . 
nockabita. . 

MA.fGABÉVA  . 

Otago 


Ile»  Hawalou  Sandwioh 

IIcTaïti 

Archipel  Touga 

Archipel  Samoa >POLYNÉSlE. 

Archipel  des  Marquises 

Archijiel  des  Gambier 


Korora-Reka ;  I  Nouvelle-Zélande. 

Akaroa ) 


Op[  (!le  Isabelle)  .... 
Lbvouka  (île  Balaou).. 
TOUD ^ 


•  • . .     .  .(Arfour). 
Raffle's  (baie). 


Archipel  des  Salomon 

Archipel  des  Viti 

Nouvelle  Guinée 

Terre  des  Papous , 

PoRi-Peluppi?.' }  Nouvelle-Hollande ^MÉLANÉSIE 

tamar  RiviR  '.'.;;  ; 

Jtort  Arthur 

Port  Macqdarie    .... 

Lac  Saint -Clair 

Port  Dalrymplb 

Ile  Bruiiit 


Ile  Van-Diemen. 


KORINGRA  ou  CORANGBl. 

Nelpli 

Calcutta '.  * 


TlNTlNGUE  . 

Makoua  . 
Mougbacb 
Inbambanb 


Côte  de  Corooiandel , 

Côte  de  Malabar [  HINDOUSTAN 

Bengale ) 


Ile  Madagascar 

Côte  Mozambique ^CAFFRERIE 

CôteSofala j 


Totaux. 


(*)  M.  DuBoatier  a  ioItI  . 
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ce  tableau.  les  dlrisJons  toporraphlqnes  de  l'Océanle.  par  M.  le contre^mtral  Dumont-d'Urrllle .  adoptées  au  DépOtdes  cartes  el 
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»  Si  Ton  rapproche  de  ces  localités  les  modifications  que  paraissent  y 
avoir  sabis  les  types  de  la  race  cuivrée  et  mélanésienne ,  on  en  voit  sortir 
de  mite  ces  questions  intéressantes  dont  se  compose  l'histoire  naturelle 
dtt  peuples. 

»  On  se  demande  d'abord  d'où  viennent  les  Océaniens?  Sont*ils  nés  sur 
ptâcé,  et  leur  variété  tient-elle  au  perfectionnement  progressif  du  tjrpe  hu- 
main? ou  bien  viennent-ils  d'ailleurs?  La  solution  de  l'une  de  ces  questions 
ii*e$t  guère  moins  embarrassante  que  l'autre. 

»  S'ils  étaient  autocthones,  la  question  du  berceau  des  races  humaines 
efi  recevrait  un  grand  éclaircissement.  Mais  cette  opinion ,  qui  à  la  rigueur 
pourrait  être  soutenue  pour  le  continent  australasien ,  ne  saurait  l'être  pour 
l'ensemble  des  tles  que  M.  Dumont-d'Urville  a  désignées  sous  les  noms  de 
ÈUcronésie  et  de  Polynésie. 

p  L'origine  étrangère  paraît  donc  plus  vraisemblable ,  et  c'est  aussi  l'idée 
à  laquelle  se  sont  arrêtés  ceux  qui  ont  visité  ces  peuples  ou  qui  ont  écrit 
sur  leur  histoire. 

9  Dès  lors  il  a  fallu  chercher  k  rattacher  les  peuples  de  l'Océanie  aux 
fiimilles  humaines  qui  couvrent  les  autres  parties  du  globe  ;  et  dès  lors  aussi 
s*est  ouvert  le  champ  des  conjectures  et  des  suppositions ,  d'autant  plus 
difficiles  à  justifier  ici,  que  les  annales  historiques,  si  fécondes  pour  les 
migrations  des  peuples  qui  habitent  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  et  même 
ItAjôsérique,  sont  presque  nulles  pour  ceux  qui  occupent  présentement 
rOcéanie. 

V  Toutefois  la  diversité  des  caractères  physiques  de  ces  peuples  a  pu 
servir  de  base  à  ces  conjectures,  et  l'examen  de  la  collection  de  VAstro^ 
lobe  et  de  la  Zrélée  nous  en  fait  concevoir  l'origine. 

»  Amsi,  au  premier  aperçu  de  cette  collection,  et  quel  que  soit  Tordre 
dans  lequel  on  la  dispose,  l'esprit  est  frappé  des  différences  que  pré- 
sentent les  individus  qui  la  composent.  Ces  différences  ne  sont  pas  seu- 
lement des  nuances  dans  la  coloration  de  la  peau ,  dans  la  disposition  des 
cheveux ,  dans  la  forme  du  nez ,  des  lèvres  et  des  orbites  ;  elles  portent  sur 
tout  l'ensemble  du  crâne ,  de  la  face ,  du  col  et  de  la  stature ,  autant 
qu'on  peut  la  déterminer  d'après  l'aspect  du  buste. 

»  On  conçoit  dès  lors  que  des  voyageurs  qui  ont  vu  çà  et  là  ces  indivi- 
dus dans  des  localités  diverses,  avec  des  costumes  variés,  aient  émis 
l'idée  de  la  pluralité  d'espèces  d'hommes  chez  les  peuples  de  l'Océanie. 
En  Ecologie,  si  un  groupe  d'animaux  se  présentait  avec  les  mêmes  coudi- 
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tioiis,  ce   ne  sont  pas  des  espèces  que  l'on  se  bornerait  à  établir,  mais 
bien  des  genres ,  et  peut-être  même  des  familles. 

»  Cependant  quand  on  compare  ces  individus  les  uns  aux  autres,  quand 
on  rapproche  et  que  l'on  analyse  un  à  un  chacun  de  ces  caractères,  on 
voit  les  analogies  ressortir  de  ces  différences;  de  sorte  que  tandis  que 
nous  sommes  portés  à  diviser  dans  notre  pensée ,  on  trouve  que  la  nature 
réunit  dans  son  action. 

»  La  source  de  cette  réunion  parait  résider  dans  l'abaissement  ou  l'élé- 
vation du  pédicule oculo-nasal  de  l'os  coronal ,  qui,  dans  toutes  les  races, 
forme  le  caractère  anthropologique  le  plus  constant  et  le  moins  variable 
(ians  ses  résultats. 

»  On  sait  que,  par  la  position  qu'il  occupe,  ce  pédicule  forme  d'une 
part  la  paroi  interne  et  supérieure  de  l'orbite;  et  que  d'autre  part,  il  sert 
d'arc-boutant  aux  os  nasaux  et  à  l'apophyse  montante  de  l'os  maxillaire 
supérieur. 

«D'où  il  suit  que  de  la  disposition  qu'il  affecte  résulte  celle  des  yeux, 
(lu  nez ,  des  lèvres  et  des  parties  latérales  de  la  face. 

»  Or  personne  n'ignore  que  de  ces  parties  de  la  face  et  des  dispositions 
que  présentent  les  yeux,  le  nez  et  la  bouche,  se  déduisent  précisément 
les  caractères  les  plus  significatifs,  non-seulement  des  races  humaines, 
mais  ceux  aussi  de  leurs  principales  variétés. 

>i  Dans  les  bustes  de  la  collection  rapportée  par  V Astrolabe  et  la  Zélée , 
on  suit  le  redressement  de  ce  pédicule  et  les  évolutions  qu'il  produit 
dans  les  dispositions  de  la  tête ,  depuis  les  nègres  de  la  terre  de  Van-Dié- 
men,  jusqu'aux  Hindous   de    l'intérieur  et  de  la  côte  de  Coromandel. 

»On  les  suit  mieux  encore  sur  les  bustes  de  la  race  cuivrée,  des  na- 
turels des  îles  Salomon ,  des  îles  Sandwich ,  des  îles  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  jusqu'à  ceux  des  îles  Gambier  et  de  l'archipel  des  Navigateurs. 

w  On  arrive  ainsi  graduellement  aux  naturels  des  îles  Mariannes,  à 
ceux  de  l'île  Hogoleu  dans  l'archipel  des  Carolines,  jusqu'au  buste  qui 
reproduit  un  naturel  de  Manille,  dans  les  îles  Philippines,  et  dont  le  type 
est  si  parfait. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  et  ce  qui  montre  l'influence  qu'exercerait 
un  musée  d'anthropologie  sur  les  progrès  de  la  science,  c'est  que  dans 
ces  degrés  de  perfectionnement  de  la  race  cuivrée,  on  retrouve  facilement 
les  caractères  qui  ont  servi  de  base  à  la  distinction  des  races  polynésienne 
et  micronésienne  de  M.  d'Urville,  carolinienne  et  océanienne  de  M.  Lesson, 
que  M.  Bory-Saint- Vincent  comprend  dans  son  espèce  neptunienne. 


(  G55  ) 

is  distinctions,  si  difficiles  à  saisir  dans  les  descriptions ,  ressorlent 

vidence.de  l'examen  des  bustes. 

es  hybrides  négro-malais,  moulés  aux  îles  Viti,  servent  d'intermé- 

à  la  race  noire  et  cuivrée. 

3s  hybrides  des  tles  Viti  offrent  en  outre  un  autre  intérêt. 

n  sait  qu'à  l'exemple  de  Forster  et  de  M.  de  Chamisso,  notre  savant 

Lteur,  M.  le  contre-amiral  Dumont  d'Urville,  ne  voit  que  deux  races 

îtes  dans  les  peuples  de  TOcéanie,  la  race  mélanésienne ,  qui  n'est 

î  branche  de  la  race  éthiopique  d'Afrique,  et  la  race  polynésienne 

§e  ou  cuivrée,  qui  elle-même  n'est  qu'un  rameau  de  la  race  faune 

aire  d'Asie. 

>ans  cette  opinion ,  la  race  malaise  se  trouve  effacée  du  nombre  des 

primitives. 

>r  si  la  race  malaise  est  secondaire,  on  conçoit,  d'après  ce  qui  a  été 

ue  la  loi  du  croisement  des  races  humaines  devra  subir  à  son  égard 

lodification  importante. 

ar  dans  le  mélange  du  malais  et  du  nègre,  le  malais  étant  supérieur, 

tis  devrait  reproduire  en  plus  ses  propres  caractères,  si  la  race  était 

ive;  tandis  au  contraire  que  si  elle  n'est  que  secondaire,  son  mé- 

avec  une  race  pure  devra  la  ramener  vers  cette  dernière.  Or,  c'est 

est,  et  ce  que  montrent  les  métis  négro-malais  moulés  aux  iles  Viti , 
squels  prédominent  les  caractères  de  la  race  noire. 
i  ce  fait  se  confirme,  on  sent  toute  sa  valeur,  d'une  part  pour  la 
on  malaisienne,  si  embarrassante  en  anthropologie;  et  de  l'autre, 
a  transmission  des  caractères  humains,  dans  le  mélange  des  races 
eurs  rameaux. 

'histoire  du    rameau   araméen,  si   errant  dans  ses  croisements,  en 
a  surtout  de  notables  éclaircissements. 

ous  ne  saurions  trop  faire  ressortir  à  ce  sujet  l'importance  i\\\  pro- 
lis  en  œuvre  par  M.  Dumontier,  pour  reproduire  les  types  des  peu- 
e  rOcéanie. 
Q  effet,  le  moulage  ,  tel  qu'il  l'a  opéré,  saisit  la  physionomie  au 

Ces  figures,  quoique  toutes  obtenues  par  empreinte,  en  sortent 

avec  des  caractères  d'expression  qui  leur  sont  propres,  sans  dégui- 
t  et  sans  art,  telles  enfin  que  les  réclament  les  besoins  de  l'anthro- 
e.  Leur  comparaison  avec  les  deux  bustes  artistiques,  acquis  par 
moutier,  pendant  le  voyage,  en  fait  ressortir  tous  les  avantages,  et 
e  que  dans  les  sciences,  les  idées  les  plus  simples  sont  presque 
irs  les  plus  fécondes. 
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»  Tous  ces  modèles  des  peuples  de  rOcéaoie  sont  d'un  grand  prix  pour 
la  science  ;  mais  un  intérêt  tout  particulier  se  rattache  aux  aborigènes  de 
la  terre  de  Van-Diémen. 

»  Selon  les  Retum's,  ou  statistiques  d'Hobart-Town,  il  n'existé  aujonrdlnii 
dans  cette  ville  qu'un  naturel  du  pays,  cinq  enfants  de  race  piuti  et 
quelques  métis  à  New-Town.  Quarante  individus  environ  déportés  sv 
nie  Furnaux  (  détroit  du  Bass),  sont  les  seuls  débris  de  l'ancienne  popo* 
lation  de  la  terre  dé  Van-Diémen.  Depuis  qu'on  a  voulu  les  astreindrèm  ^ 
uàages  européens  ^  on  remarque  chez  ces  indigènes  un  dépérissêmëatn- 
pide,  à  tel  point  qu'on  n'a  constaté  qu'un  seul  cas  de  naissance  àénâ 
le  cours  de  l'année  1839.  Encore  quelques  années,  et  la  race  de  VaihK^ 
men,  qui  Forme  les  tasmanîens  de  M.  Lesson,  les  mélanésiens  deM.  dllp» 
ville,  et  les  mélaniens  de  M.  Bory-Saint- Vincent ,  n'existera  plus  fto 
dans  les  musées.  Les  types  rapportés  de  cette  terre  désolée  sont  ddoc 
une  précieuse  acquisition. 

»  Plus  on  étudie  la  collection  faite  par  M.  Dumontier,  plus  on  zjpfttàt' 
la  profondeur  des  vues  émises  par  M.  Dumont-d'Urtille  sur  les  peopksik 
l'Océanie.  Pour  nous ,  l'hypothèse  que  la  race  noire  a  dokiné  à  cè^  llélhtti 
habitants  prilfi!iitifs  nous  parait  réunir  (en  sa  faveiir  tous  les  degrés  jMl- 
sibles  de  prohabilités  dans  cet  ordre  de  questions. 

»  A  la  vérité,  on  peut  dire  que  la  difficulté  n'est  que  reculée,  puiifA 
reste  à  établir  d'où  proviennent  eux-mêmes  ces  premiers  habitante. 

»  Au  fond,  néanmoins,  cette  dernière  question  n'est  que  secondainujA 
question  principale  consiste  à  déterminer  d'abord  quelle  est  la  uslùfàti 
mère  sur  laquelle  sont  venus  se  grefTer  par  la  marche  du  teknps  etdtp  j 
événements  les  Hindous,  les  Mongols,  les  Chinois  et  le^  Arabes. 

»  Or,  nous  le  répétons,  cette  souche  nous  parait  la  race  noire, 
que  l'a  établi  M.  Dumont-d'Urville. 

»  Et  nous  réj^étons  encore  que,  d'après  les  lois  physiologiques  dacrtiî* 
sèment  des  races ,  les  peuples  de  l'Océanie  portent  l'empreinte  de  ces  ^ 
langes  et  de  ces  combinaisons. 

«Resterait  à  rechercher  maintenant  l'influence  que  le  climat,  la  téb^ 
et  l'action  déS  gouvernements,  ont  pu  exercer  sur  l'état  de  ces  peoîilBl* 
Resterait  à  savoir  comment  isë  sont  disséminées  sur  ces  différentes  lleii  cl 
la  souche  mère  de^  nations  de  TOcéanie,  et  les  rameaux  de  la  TMki  dô&- 
vrée,  sortis  des  croisements  qui  ont  pu  s'opérer.  Resterait  stuftout  à  ilii- 
cuter  la  valeur  des  filiations  si  diverses  dans  leurs  pritacipes,  et  i^vAm- 
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lent   dans  leurs  résultats,   de  MM.  Bory-Saint-Vincenty    Lessou  et 


Mais  outre  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  le  faire,  on  conçoit  que 
i  serions  détournés  de  notre  but  si  nous  cherchions  à  apprécier  comme 
Miviendrait  de  le  tenter ^  les  données  géographiques,  historiques  et 
ÙBtiques  favorables  ou  contraires  à  ces  filiations. 
Toutefois  c'est  un  phénomène  bien  intéressant  à  approfondir  que 
i  de  la  substitution  d'une  race  à  une  autre,  d'une  nation  à  une  autre 
on. 

L'étude  de  la  manière  dont  elle  s'est  opérée  chez  les  peuples  de  l'O- 
de serait  pour  l'humanité  un  enseignement  d'autant  plus  utile ,  qu'elle 
bie  s'être  opérée  autant  par  l'influence  des  moyens  naturels  que  par 
c  de  la  force  et  de  l'art. 

Ainsi,  en  suivant  l'invasion  hindoue,  ou  la  voit  s'exercer  simultané- 
itsur  la  langue,  les  mœurs  et  la  religion.  Les  dieux  du  fétichisme  des 
ttnts  primitifs  s'enfuient  quand  la  fusion  est  opérée,  et  alors  les  poètes 
,  dans  toutes  les  races,  sont  les  premiers  historiens,  chantent  la  vic- 
e  des  uns  et  la  défaite  des  autres.  Lors  de  l'invasion  arabe,  le  même 
Donéne  se  reproduit  et  se  répète  avec  des  circonstances  à  peu  près 
ogues;  et  dans  les  deux  cas,  c'est  toujours  une  race  plus  avancée  qui 
m1  la  pbce  d'une  race  qui  Test  moins. 

Mais  cette  fusion  s'opère  ici  d'une  manière  graduelle  et  successive. 
ont  les  Hindous  qui  agissent  d'abord  sur  les  Mélanésieos  et  préparent, 
r  ainsi  dire,  ces  peuples  à  recevoir  les  Arabes,  comme  à  leur  tour  les 
t>es  les  ont  préparés  à  la  civilisation  européenne,  si  supérieure  à  la 
• 

'Cette  marche  concomitante  des  caractères  physiques  et  moraux  des 
pies  de  rOcéanie  est  d'autant  plus  intéressante  pour  la  philosophie, 
dle^semble  dégagée,  en  partie,  des  causes  qui  la  masquent  chez  les 
pies  de  la  race  caucasique;  quoique  chez  cette  race,  et  particuliére- 
it. dans  les  rameaux  pélasgique  et  celtique  dont  nous  faisons  partie,  le 
ifeneint  intellectuel  paraisse  soumis  depuis  trois  mille  ans  à  la  même 
pbysftologîque. 

Encore  une  observation,  avant  de  terminer,  sur  les  bustes  rapportés 
M.  Dnmoutier. 

Parmi  ces  bustes  il  en  est  un  qui  s'écarte  visiblement  du  type  nor- 
de  la  race  cuivrée.  Chez  cet  Océanien  ,  moulé  à  Samarang  (lie  Java), 
râne  est    boursouflé    comme     dans    l'hydrocéphalie ,    maladie  assez 


(  658  ) 

commune  dans  la  race  caiicasique.  Ce  boursouflement,  qui  coDStitoe 
une  anomalie,  n*a  fait  au  reste  qu'exagérer  la  disposition  globuleuse  de 
la  tête  qui ,  comme  on  le  sait,  est  un  des  caractères  de  la  race  mongole. 

»  Nous  quittons  la  collection  si  originale  et  si  intëressante  desbosles, 
pour  dire  un  mot  des  crânes  recueillis  pendant  le  voyage  de  VAstroUkti 
de  la  Zélée.  Ces  crânes,  pour  la  plupart  très- complets,  et  au  nombre  de 
cinquante  et  un,  ont  un  intérêt  d'autant  plus  grand ,  qu'ils  proviennent 
en  partie  des  races  que  les  bustes  représentent;  de  sorte  que  Ton  peut 
suivre,  d'après  une  double  comparaison,  la  série  graduelle  des  perfection- 
nements, tant  sur  la  race  noire  que  sur  la  race  cuivrée. 

»  M.  Dumoutier  eût  bien  désiré  pouvoir  rapporter  des  squelettes  entiers; 
mais  quand  il  s'agit  d'antbropologie,  on  conçoit  l'impossibilité  d'arri- 
ver à  ce  résultat  par  un  seul  voyage;  aux  difficultés  matérielles  que  ren- 
contre le  voyageur  se  joint  le  respect  qu'inspirent  partout  les  dépouilles 
mortelles  des  bommes.  Ce  sentiment  inné  se  dresse  devant  les  besoins  de 
la  science  en  tous  lieux  et  cbez  tous  les  peuples,  civilisas  ou  non.  Oi(  dok 
donc  savoir  beaucoup  de  gré  à  ceux  qui,  au  milieu  de  ces  obstacles,  {Mur*- 
viennent  à  en  recueillir  quelques  matériaux. 

»  Par  leur  nombre  et  leur  conservation,  les  crânes  rapportés  par  F  Astrolabe 
et  la  Zélée  paraissent  d'un  intérêt  d'autant  plus  grand,  qu'ils  ont  été  re- 
cueillis afin  de  constater  par  l'observation  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  la  forme  de  la  tête  et  les  facultés  intellectuelles  et  morales  des  peu- 
ples de  rOcéanie.  Ce  sujet  intéressant,  qui  faisait  partie  des  instructions^ 
reçues  par  l'expéditioo,  parait  avoir  occupé  M.  Dumoutier  d'une  mauiè 
toute  particulière;  car,  indépendamment  des  mesures  de  la  tête  prises 
un  grand  nombre  d'individus  à  des  degrés  divers  de  civilisation,  indépi 
damment  des  tableaux  synoptiques  qu'il  a  dressés,  et  qui  présentent 
configuration  des  diverses  races  en  rapport  avec  leur  état  de  cîvilisalioB] 
et  le  développement  de  leurs  facultés  intellectuelles,  c'est  évidemment iï 
la  recherche  de  cet  ordre  d'idées  que  nous  devons  l'exécution  et  la  dim- 
sition  si  heureuse  des  bustes  destinés  à  en  offrir  la  justification.  Joignes  à' 
ces  crânes  et  à  ces  bustes  les  peintures  faites  par  MM.  Goupil  »  peintre  dt 
l'expédition,  etLebreton,  chirurgien  de  T Astrolabe,  représentant  la  pkf* 
sionomie ,  le  costume  et  les  scènes  de  mœurs  des  peuplades  qu'ils  oitl 
visités;  et  vous  aurez  tous  les  éléments  physiques  propres  à  vous  éclaiitr 
sur  l'histoire  naturelle  des  peuples  de  l'Océanie. 

j>  Tels  sont  les  résultats  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  donnent  unca*: 
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ractère  particulier  à  Texpédition  de  V Astrolabe  et  de  la  Zélée,  dirigée  par 
M.  le  contre* amiral  Dumont-d'Urviile ,  et  ouvrent  une  voie  nouvelle  aux 
recherches  de  Thistoire  naturelle  de  l'homme. 

j»  Dans  un  moment  où  la  philosophie,  l'histoire  et  la  philologie  tour- 
nent  leurs  regards  vers  l'anthropologie,  et  lui  demandent  des  secours 
devenus  indispensables  à  leurs  travaux^  votre  Commission  a  pensé  qu'il 
pouvait  être  utile,  en  jugeant  une  expédition  si  remarquable,  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  l'imperfection  de  cette  science ,  afin  d'indiquer  les  moyens 
qui  lui  paraissent  propres  à  en  assurer  pour  l'avenir  la  marche  et  les 
progrès.  Considérant  en  outre  que  la  collection  anthropologique,  rappor- 
tée par  l'expédition,  est   d'une  très-haute  importance  pour  la  science; 
qu'elle  répond  au  delà  de  toute  prévision  aux  desiderata  indiqués  dans 
les  Instructions  de  l'Académie  ;  que  dans  cette  mission ,  M.  l'officier  chargé 
des  travaux  relatifs  à  l'histoire  naturelle  de  l'homme  a  surpassé  tout  ce 
qu'on  avait  fait  en  ce  genre  dans  les  voyages  de  circumnavigation ,  votre 
Commission  propose  de  voter  des  remercîments  à  M.  Dumontier.  » 

DEUXIÈME    PARTIE.    Zoologie. 

(M.  de  Blain ville  rapporteur.) 

M.  MiLiVE  Edwaeds,  en  l'absence  de  M.  de  Blainville,  commence  la  lec- 
ture du  Rapport;  cette  lecture  sera  continuée  dans  la  prochaine  séance. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHIMIE.  •—  Maladies  des  organes  génito-urinaires ;  par  M.   Giviale. 
6*  Mémoire  :  de  Vincontinence  durine.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Larrey,  Roux,  Breschet.  ) 

m  Plusieurs  praticiens,  dit  M.  Civiale,  se  sont  occupés  de  l'incontinence 
d'urine,  mais  en  la  considérant  comme  une  maladie  spéciale  à  laquelle  ils 
ont  rattaché  des  causes  et  des  symptômes  propres.  Cette  marche  devait  néces- 
sairement conduire  à  une  pratique  hasardée  et  défectueuse.  Il  me  parait 
constaté  aujourd'hui  que  l'incontinence  d'urine  est  la  conséquence  de  plu- 
sieurs états  morbides  du  col  et  du  corps  de  la  vessie  que  j'ai  examinés 
dans  les  Mémoires  précédents,  et  l'expérience  m'a  prouvé  qu'en  dirigeant  les 
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ressources  de  Tart  contre  la  maladie  primitive,  rincontioence  cesse  d'elle- 

méfoe. 

»  Il  y  a  plusieurs  espèces  dUncontinence  d'urine;  je  me  suis  attaché  à 
les  distinguer  les  unes  des  autres  avec  d'autant  plus  de  soin ,  que  chacune 
d'elles  réclame  un  traitement  spécial.  Les  nouveaux  moyens  d'exploration 
que  j'ai  fait  connaître  m'ont  été  d'un  puissant  secours  pour  établir  les 
distinctions.  • 

CHIMIE.  —  Notes  concernant j  i^  la  purification  de  t acide  sulfurique  pour 
les  expériences  de  précision  ;  i^  la  rectification  du  nombre  proportionnel 
du  zinc;  3^  le  volume  de  Vhjrdrogène  obtenu  as^ec  du  zinc  et  de  Facide 
sulfurique  de  composition  connue  ;  4^  Ibs  conséquences  qui  se  déduisent 
de  ce  résultat  ;  5®  des  tentatives  à  faire  pour  connaître  Vétat  de  dessic 
cation  dun  gaz;  par  M.  Jacqoblahi. 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  Dumas ,  Regoault.) 

M.  Le  Gdillou  adresse  la  description  de  vingt-trois  tsipèces  A* Orthoptères 
qu'il  a  recueillies  pendant  le  voyage  de  circomnavigation  de  VÀstmlabe 
et  de  la  Zélée ,  et  qu'il  considère  comme  nouvelles. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 

MM.  Keneght  et  Goed  prient  l'Académie  de  vouloir  bien  soumettre  à 
l'examen  d'une  Commission  une  encre  qu'ils  considèrent  comme  indélébile. 

a  En  admettant^  disent-ils,  qu'on  adopte  généralement,  pour  les  actes 
publics,  un  papier  de  sûreté  qui  mette  ces  actes  à  l'abri  des  falsifications, 
les  effets  et  les  actes  non  revêtus  d'un  timbre  continueront,  pour  la  plu- 
part ,  à  être  faits  sur  papier  ordinaire ,  et  c'est  dans  une  encre  propre  à 
résister  aux  agents  chimiques  que  le  commerce  et  l'industrie  trouveront 
une  garantie  contre  les  tentatives  criminelles.  » 

(Renvoi  à  la  Commission  des  encres.) 

M.  GouiLLÉ ,  qui  avait  adressé,  au  mois  d'octobre  dernier^  un  traité  ma- 
nuscrit dArithméLquej  demande  que  ce  manuscrit  lui  soit  remis,  à  moins 
que  la  Commission  qui  avait  été  chargée  de  l'examiner  ne  soit  en  mesure 
de  faire  très- prochainement  son  rapport. 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée.) 
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GOmiESPOBrDANGE. 

M.  Bme0C«bt  fait  hommage  à  TAcadëmie,  au  nom  des  auteurs,  des  deux 
mirages  suivants  :  i®  Description  historique  et  pratique  de  FOphthalmie 
ntrulente;  par  M.  P.  Florio^  chirurgien  en  chef  de  THôpital  de  Saint- 
Mtersbourg  ;  ^^  Description  de  6oa  monstruosités  conservées  daru  le 
Musée  de  BresUm  ;  par  M.  Otto, 

M.  LiBBi  présente ,  également  au  nom  des  auteurs,  i^  un  ouvrage  de 
Fcnnétrie  ëcrit  en  allemand  et  ayant  pour  titre  :  Théorie  des  courbes  al- 
briques....,  par  M.  Plucker;  2®  un  ouvrage  italien  de  M.  Trudij  ayant 
F  titre  :  Recherches  sur  les  polygones  inscrits  et  circonscrits  aux 
coniques  sous  des  conditions  données. 


A4.  'Waadbn  présente  les  livraisons  3  à  9  d'un  ouvrage  publié  aux 
m9s«Unis,  et  qui  contient  les  figures  coloriées  d'un  certain  nombre  de 
^jfs  Indiens^  lithographiées  d'après  les  portraits  conservés  dans  la  grande 
I  ^  du  gouvernement  à  Washington. 


[.  liBVACHKm  adresse  plusieurs  fragments  d'un  Tœnia  monstrueux  qu'il  a 
^^20ntré  chez  une  jeune  fille  âgée  de  trois  ans. 

o^   Bremser,  dit  M.  I^vacher  dans  la  lettre  qui  accompagne  cet  envoi,  nous 
^onné  le  dessin  et  la  description  d'un  taenia  qui   payait  offrir  quelque 
^Scmblance  avec  celui  que  je  présente  ici ,  mais  qui  néanmoins  en  dif- 
*'^  sous  plusieurs  points  importants.  Il  l'avait  désigné  sous  le  nom  de 
^^^a  monstre j  et  regardait  la  crête  longitudinale  qui,  dans  quelques  an- 
^^ux,  était  peu  prononcée,  et  qui,  dans  d'autres,  ne  l'était  nullement,  ou 
^^kime  le  résultat  d'une  monstruosité,  ou  comme  celui  de  la  réunion  coa- 
;^oiale  de  deux  individus.  Ce  taenia,  d'après  le  dessin  que  nous  en  pos- 
ions et  la  description  qui  en  fut  faite,  s'articulait  du  reste  exactement 
^Qune  les  taenias  ordinaires,  dont  j'adresse,   pour   servir  de  points  de 
comparaison ,  deux  individus,  l'un  blanc  (  Tœnia  solium),  l'autre  gris  (  Tœnia 
pi^ea),  tous  deux  du  genre  Bothricéphale. 

>  L'entozoaire  que  je  présente  aujourd'hui  se  rapproche  d'autant  plus 
des  taenias  ordinaires  qu'on  l'examine  vers  ses  anneaux  supérieurs,  et  en 
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diffère  au  contraire  d'autant  plus  qu'on  s'éloigne  de  ces  mêmes  anneaux 
et  qu'on  arrive  vers  les  articulations  et  les  anneaux  inférieurs.  La  crête  ou 
le  feuillet  longitudinal  qui  le  caractérise  existe  régulièrement  sur  tous  les 
anneaux  et  partage  l'entozoaire  dans  toute  sa  longueur  en  lui  donnant  l'as- 
pect d'un  ruban  dentelé,  au  milieu  duquel  serait  implanté,  sur  une  ligne 
longitudinale,  un  second  ruban  semblable  au  premier,  de  telle  sorte 
qu'ainsi  réunis,  ces  rubans  offriraient  trois  bords  libres  et  flottants. 
Cette  crête  ou  feuillet  intermédiaire  parait  présenter  une  organisation 
parfaitement  identique  à  celle  des  deux  autres  lames  ou  feuillets  latéraux. 

»  L'animal,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  sur  les  portions  qui,  lors  de  leur 
expulsion,  vivaient  encore,  peut  à  volonté  coucher  sa  crête  ou  feuillet 
longitudinal  sur  l'une  ou  l'autre  des  deux  lames  ou  feuillets  latéraux;  alors, 
n'offrant  que  deux  bords  libres,  il  représente  assez  bien  l'aspect  du  Tœnia 
solium.  Lorsqu'il  le  veut  aussi  il  relève  sa  crête  intermédiaire,  et  cette  con- 
traction qui  vient  au  secours  de  celle  des  feuillets  latéraux ,  doit  favoriser  ses 
mouvements  de  reptation  et  doit  le  rendre  plus  incommode  et  plus  dan- 
gereux que  les  taenias  ordinaires.  En  effet,  la  jeune  fille  qui  a  fourni 
cette  observation  était  cruellement  tourmentée  par  la  présence  de  cet  en- 
tozoaire. 

»  Je  termine  cette  note  en  annonçant  le  succès  constant  que  j'obtiens 
pour  l'expulsion  des  taenias,  de  l'emploi  d'une  émulsion  dont  la  formule, 
qui  m'a  été  communiquée  depuis  longtemps,  se  compose,  pour  les  adultes, 
de  :  huile  de  ricin  60  grammes,  essence  de  térébenthine  16  grammes,  eau 
distillée  de  menthe  64  grammes,  sirop  simple  Sa  grammes,  gomme  ara- 
bique en  poudre  8  grammes.  On  fait  un  mucilage,  dans  un  mortier,  avec  la 
gomme,  le  sirop,  l'huile  et  Tessence;  on  triture  exactement  et  l'on  verse 
ensuite  peu  à  peu  l'eau  distillée  de  menthe. 

»  Les  deux  taenias  que  j'envoie  comme  termes  de  comparaison ,  le  soliwn 
et  le  grisea^  ont  tous  deux  été,  parmi  beaucoup  d'autres ,  expulsés  dans  leur 
entier  par  ce  médicament.  Le  soïîum  est  surtout  remarquable  par  la  précision 
de  son  âge,  que  nous  pouvons  apprécier  sans  contestation.  Sa  longueur  est 
(le  4raètres  3o  centimètres  (i 3  pieds  4  pouces);  sa  pesanteur  actuelle  est 
de  3o  grammes  (a  onces).  Chassé  rapidement,  j'ai  pu  le  conserver  vivant 
pendant  environ  une  heure.  Il  était  âgé  de  douze  ans  et  demi,  car  la  jeune 
fille  qui  venait  de  le  rendre  était  dans  sa  treizième  année,  et  c'était 
à  l'âge  de  six  mois  que  pour  la  première  fois  elle  en  avait  rendu  quelques 
fragments.» 
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.  Mbmci,  professeur  de  physiologie  à  Bologne,  adresse  le  résumé  d'uu 
âge  qu'il  vient  de  faire  paraître  sous  le  titre  de  Recherches  anatomiques 
hjrsiologiques  sur  le  nerf  intercostal.  (Voir  au   Bulletin  bibliogra- 

ue.) 

Dans  la  première  partie,  dit  Fauteur,  je  m'occupe  de  Torigine  attribuée 
nerf  par  divers  anatomistes,  et  je  relève  la  contradiction  dans  laquelle 
ombé  Scarpa  relativement  aux  rameaux  communiquants  ou  accessoires 
intercostal,  rameaux  que,  dans  une  première  publication,  il  faisait  naitre 
Slets  spinaux  antérieurs  et  postérieurs,  et  que  plus  tard  il  a  dit  pro- 
r  des  nerfs  spinaux  postérieurs.  J'expose  ensuite  les  résultats  de  mes 
res  observations,  qui  tendent  à  prouver  que  les  nerfs  communi- 
Is  sont  toujours  en  relation  organique  avec  les  filets  nerveux  soit  de 
:îine  antérieure ,  soit  de  la  racine  postérieure  des  nerfs  spinaux. 
Dans  la  seconde  partie,  je  m'attache  à  faire  voir  que,  de  ce  que  les 
aux  communiquants  ont  des  rapports  organiques  avec  les  nerfs  spi- 

antérieurs  et  postérieurs,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  rameaux  ou  l'in- 
stal  tirent  leur  origine  des  nerfs  spinaux  et  puissent  en  être  considérés 
oé  un  prolongement. 

L*a  troisième  partie  a  pour  objet  de  prouver  que  le  nerf  intercostal  ne 
pas  non  plus  être  considéré  comme  tirant'son  origine  de  la  cinquième 
\  la  sixième  paires  des  nerfs  cérébraux.  Relativement  à  la  cinquième 
^  je  montre  :  i°  que  le  nerf  vidien  est  en  liaison  immédiate  et 
te  avec  le  ganglion  phéno-palatin  ;  i^  que  ce  ganglion  n'est  pas 
ê  par  un  nœud  ou  rendement  des  filets  de  la  seconde  branche 
SI  cinquième  paire  cérébrale,  mais  qu'il  y  est  attaché  au  moyen 
îux  filaments  et  qu'il  possède  la  structure  propre  des  ganglions  du 
me  nerveux  végétatif;  de  manière  que  ce  ganglion^  le  nerf  vidien  et 
eifs  nasaux  et  palatins  forment  un  appareil  nerveux  plutôt  accessoire 
leuxième  branche  de  la  cinquième  paire  que  produit  par  cette  branche, 
it  à  la  sixième  paire,  je  donne  une  planche  anatomique  qui  prouve  que 
>nc  de  cette  sixième  paire  ne  peut  pas  être  considéré  comme  racine 
ntercostal. 

Fexpose  en  outre  les  raisons  principales  qui  portent  à  croire  que  les 
>  de  la  vie  organique  ne  dérivent  pas  des  nerfs  de  la  vie  animale.  Ces  rai- 
sontpuisées,  i®  dans  des  faits  d'organogénésic  ;  2°  dans  certains  cas  de 
struosités  ;  3^  dans  la  considération  du  système  nerveux  des  invertébrés; 
ins  quelques  observations  données  par  les  auteurs,  relativement  à  des. 

interruption  naturelle  entre  lés  diverses  parties  de  l'intercostal;  5^  dans 
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la  disproportion  entre  la  masse  de  cet  appareil  nerveux  et  les  origines  qu'on 
lui  supposa  ;  6^  dans  des  expériences  physiologiques. 

»  Dans  la  quatrième  partie^  enfin,  je  discute  spécialement TopinioD 
émise  dans  ces  derniers  temps  par  Scarpa  qui,  en  admettant  que  la  cinquième 
paire  concourt  à  former  le  nerf  intercostal,  refuse  ce  rôle  à  la  sixième 
et  Tattribue,  au  contraire,  à  la  huitième  paire  ou  nerf  pneumogastrique.  le 
combats  cette  doctrine  au  moyen  d'observations  qui  me  sont  propres  et 
que  j'appuie  de  plusieurs  figures. 

»  Des  faits  et  des  considérations  que  je  présente  dans  les  quatre  pre- 
mières parties  de  cet  ouvrage  je  déduis  les  corollaires  suivants  : 

»  1^.  L'intercostal  est  tm  appareil  nerveux,  sui  generis,  duquel  font  aussi 
partie  les  rameaux  plus  élevés  par  lesquels  il  s'attache  aux  nerfs  céré- 
braux, et  les  rameaux  communiquants  qui  adhèrent  anx  racines  des  oerfi 
spinaux  ; 

»  a^.  L'intercostal  préside  seulement  à  la  vie  interne,  organique  ou 
végétative  ; 

»  3^.  L'intercostal  remplit  cette  fonction ,  non  ]X)int  à  l'aide  d'une  force 
qui  lui  serait  communiquée  par  l'axe  cérébro-spinal,  ou  par  les  ganglions, 
mais  parce  que,  dans  toute  partie  de  ce  nerf,  s'engendre,  au  moyen  do 
sang  artériel,  la  force  nécessaire  aux  usages  auxquels  il  est  destiné; 

»  4^.  Comme  l'intercostal  ne  reçoit  aucune  faculté  animale  de  Taxecérér 
bro-spinal,  de  même  il  n'en  communique  point  de  nature  organique  àœt 
axe.  La  première  lui  est  inutile,  puisqu'il  est  destiné  à  la  seule  vie  opfr 
nique,  et  que  ce  qui  peut  lui  en  être  nécessaire,  pour  les  sympathies  entre 
la  vie  organique  et  la  vie  animale,  dépend  des  pneumo-gastriques.  Quant 
à  la  vie  organique,  l'axe  cérébro-spin^il  n'a  pas  besoin  de  la  recevoir  de 
l'intercostal,  i'ayant  en  lui-même ,  et  l\ii  étant  fournie  par  ses  vaisseaux  ^ 
renferment  des  nerfs  de  nature  organique; 

»  5®.  L'intercostal  est  indépendant  de  la  volonté ,  non  que  ses  ganglions 
soient  des  nœuds  s'opposant  au  passage  des  impressions  suscitées  par  cettt 
puissance  de  l'âme,  mais  parce  que^  son  organisation  le  rend  impropre  à 
ressentir  ce  mode  de  stimulation  ; 

»  6^.  Les  ganglions  de  l'intercostal  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de 
ses  autres  parties;  ils  semblent  destinés  à  soutenir  et  à  réunir  les  dirami* 
tions  des  filets  nerveux,  et  à  produire  aussi  la  force  nerveuse  nécessaire 
aux  fonctions  internes; 

»  7^.  Bien  que  les  nerfs  communiquants,  eu  égard  à  leur  position ,  SAOk- 
blent  destinés  à  établir  les  consensus  ou  les  sympathies  entre  la  yie  orsr 
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iqne  et  la  vie  animale,  il  y  a  cependant  des  raisons  pour  croire 
Is  agissent  k  la  manière  des  autres  rameaux  et  des  ganglions  de 
ercostal,  comme  cela  a  tieu  également  pour  les  eNtrémités  supérieures 
:éphalique8  du  même  intercostal; 

8^.  Les  consensus  ou  sympathies  entre  la  vie  animale  et  la  rie  orga- 
le  se  font  seulement  au  moyen  des  nerfs  pneumo-gastriques; 
9^.  Les  nerfs  pneumo-gastriques,  bien  qu'agents  des  sympathies,  dif- 
Qt  des  nerfs  de  la  vie  animale:  des  moteurs,  parce  qu'ils  n'obéissent 
à  la  volonté;  des  sensitifs,  parce  qu'ils  ne  transmettent  aux  organes  ce- 
■aux  que  les  impressions  insolites,  et  plus  ou  moins  fortes;  en  outre ,  les 
Ités  motrice  et  sensitive,  ainsi  limitées,  semblent  réunies  dans  ces  nerfs, 
ieu  que,  dans  les  nerfs  de  la  vie  animale,  l'une  et  l'autre  faculté  ont 
oralement  leur  siège  dans  des  nerfs  spéciaux  et  différents; 
10^  n  semble,  enfin  que  Tintercostal  ne  mérite  plus  le  nom  de  sympa^ 
[ue,  que  lui  a  donné  la  première  fois  Winslow ,  et  qu'on  ne  devrait  pas 
peler  indifféremment  sympathique  ou  végétatif;  on  devrait  le  nommer 
lement  végétatif,  en  réservant  le  nom  de  sympathique  au  pneumo-* 
trique.  » 

C.  BowMAN  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  exemplaire  du  Mémoire 
il  vient  de  publier  sur  la  contraction  des  muscles  volontaires. 
Je  crob,  dit  M.  Bowman,  avoir  prouvé  suffisamment  dans  ce  Mémoire 
s  la  contraction  n'occupe  jamais  toute  la  longueur  d'un  faisceau  primitif 
s  le  même  instant,  mais  que  la  contraction  même  la  plus  violente  con* 
fi  dans  des  contractions  partielles,  qui  changent  leur  place  avec  une 
sae  extrême.  » 

LGooLm  écrit  relativement  à  quelques  observations  antérieures  à  celles 
H.  Tassin  sur  V électricité  qui  se  manifeste  au  moment  où  un  jet  de  va- 
r  se  dégage  (tune  chaudière. 

I.  BiuiNOBAi  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  hâter  le  travail  des  Com- 
laires  i  l'examen  desquels  ont  été  renvoyées  ses  Recherches  sur  la  fécon-^ 
^âei  mammijhres . 

I.  BoTSR  écrit  que  plusieurs  des  membres  de  la  Commission  chargée 
Laminer  tm  produit  chimique  qu'il  a  récemment  présenté,  se  trouvent 
)t  moment  absents  de  Paris;  il  demande  en  conséquence  que  la  Com- 
non  soit  complétée  par  l'adjonction  de  nouveaux  membres. 
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M.  le  Président  fait  observer  que  tous  les  membres  de  la  Commission 
étant  maintenant  à  Paris,  il  n'y  a  aucun  motif  pour  en  nommer  de  nouveaux. 

M.  Matthet  prie  T  Académie  de  vouloir  bien  accepter  le  dépôt  de  plusieurs 
Lettres  qu'il  dit  avoir  adressées  à  M.  Arago,  et  qui  sont  relatives  à  diverses 
inventions  pour  lesquelles  il  désire  prendre  date. 

a  Dans  le  nombre  très- considérable  de  lettres  que  M.  Aeaoo  a  reçues  cette 
année  de  la  part  de  personnes  qui  voulaient  lui  confier  des  découvertes 
sous  le  secret,  ou  qui  lui  demandaient  des  avis  personnels  concernant  des 
machines,  plusieurs,  si  sa  mémoire  ne  le  trompe  points  étaient  en  effet, 
signées  du  nom  de  Matthejr. 

»  M.  Ârago  ne  peut  pas  assurer  que  ces  lettres  existent  encore.  S'il  les  re- 
trouve, elles  seront  déposées  au  secrétariat,  comme  M.  Matthey  parait 
aujourd'hui  le  désirer.  » 

M.  KoRiLSKi  adresse  une  Note  ayant  pour  titre  :  Quelques  mots  des  er- 
reurs  en  Météorologie  du  chef  des  newtonistes  modernes.  Dans  cette  Note 
l'auteur  reproche  à  M.  Arago  d'une  part,  de  garder  le  silence  sur  les  di-' 
verses  communications  qu'il  a  faites  relativement  à  la  météorologie,  de 
l'autre  d'avoir  critiqué  à  tort  les  idées  de  M.  Schûbler  sur  rinfluencè 
lunaire. 

a  M.  Arago  n'a  pas  entendu  le  Mémoire  de  M.  Korilski,  il  ne  Ta  pas  lu.  Ce 
Mémoire  est  dans  les  mains  d'une  Commission  dont  M.  Arago  ne  £siit  point 
partie.  C'est  à  ses  juges  que  M.  Korilski  doit  s'adresser  et  non  à  M.  Arago. 

j>  Pour  répondre  une  fois  pour  toutes  au  reproche  que  M.  Korilski  adresK 
sans  cesse  à  M.  Arago ,  d'avoir  critiqué  à  tort  les  idées  de  M.  Schûbler^ 
M.  Arago  donne  lecture  de  divers  passages  de  V Annuaire  de  i833.  U  ré- 
sulte de  ces  passages  que ,  loin  d'avoir  critiqué  le  travail  du  physicien  «lie* 
mand,  M.  Arago  l'a  loué  sans  restriction.  » 

M.  Allibut  demande  qu^il  lui  soit  permis  de  prendre  communication 
des  notes  adressées  par  MM.  Jacquinot^  Hombron  et  Le  Guillou  concemanl 
des  observations  d'Histoire  naturelle  faites  pendant  le  voyage  de  CAstifh 
lobe  et  de  la  Zélée, 

M.  Allibut  devra  s'adresser  aux  auteurs  pour  obtenir  communication  de 
leurs  travaux,  ou  bien  attendre  que  ces  travaux  aient  été  rendus  puUki 


par 


I  pression 
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M.  TAifCHOUy  en  adressant  un  paquet  cach(*té  dont  il  prie  TAcadénue 
d'accepter  le  dépôt,  annonce  que  cet  envoi  est  relatif  à  une  méthode  de 
traitement  qu'il  emploie  contre  les  engorgements  glandulaires  du  sein ,  en- 
gorigements  qui^  dans  l'état  actuel  de  la  science,  réclament  presque  toujours 
ropération  chirurgicale. 

Le  dépôt  est  accepté. 

L'Académie  accepte  également  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés,  pré- 
sentés, l'un  par  M.  Paillette,  l'autre  par  M.  Gambini. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  F. 


ERRATA.  (Séance  du  3o  août  1841.) 

Page  4^9  avant-dernière  ligne ,  au  lieu  de  Tanchon,  lisez  Tanchou. 
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BULLETIN     UIBLIOGRAPUIQUE. 


[/Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrafjes  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  [Académie  royale  des  Sciences; 
?/ semestre  i84i,  n®  12,  in-4^. 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  par  MM.  Gay-Lussac,  Arago,  Che- 
VREUL,  Ddmas,  Pelouze,  Boussingault  et  Regnault;  3^"  série,  tome  II, 
août  i84i  ;  in-8**. 

Description  historique ,  théorique  et  pratique ,  de  COphlhalmie  purulente  ob- 
servée de  i835  à  1839,  dans  C Hôpital  militaire  de  Saint-Pétersbourg  ;  par 
M.  P.  Florio;  in-8^ 

Relation  officielle  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  sidtan  Mahmoud  II  ;  par 
MM.  Mac-Carthy  et  Constantin  Carathéodory;  in-8°. 

Bulletin  général  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale  ;  i5 — 3o  sep- 
tembre 1 84 1  ;  in-8**. 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires  ;  septembre  i84i  ;  in -8*. 

Journal  des  Connaissances  médicales;  septembre  i84i;  in-8°. 

Journal  d'Agriculture  pratique,  de  Jardinage  et  d'Economie  domestique; 
septembre  1 84 1  ;  in-8^. 

Comparaisons  barométriques  faites  dans  le  nord  de  l'Eumpe;  par  MM.  Bra- 
vais et  MartINS.  (Extrait  du  tome  XIV  des  Mémoires  de  [Académie  royale 
de  Bruxelles.)  In-4°. 

Monstruorum  sexcentorum  descriptio  anatomica;  auctore  A.-G.  Otto  ;  Vra- 
tislaviae,  i84i,in-fol. 

MiGHiELlS  Medici  disquisitiones  anatomicœ  et  physiologicœ  de  nervo  inter- 
costali;  Bononia;,  1837;  in-4**- 

Cinquante  Volumes  et  Brochures  rapportés  des  États-Unis  et  présentés  par 
M.  Alexandre  Vattemare. 

De  ces  ouvrages,  les  uns  sont  des  Rapports  faits  à  la  législature  de  plusieurs 
des  États  de  l'Union,  sur  la  Topographie,  la  Géologie  et  les  productions  na- 
turelles de  ces  divers  États  ; 

D  autres  ont  rapport  à  des  Chemins  de  fer  et  des  Canaux  projetés  ou 
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à  quelques  améliorai ious  proposées  pour  les  voies  de  coinuumicatioii 
srtains  travaux  d  utilité  publique, 
îorie  der...   Théorie  des   Courbes  algéhrUfuts ;  jnir  M.   L.   rujCKKK  ; 

1839;  in-4". 
i    Poligoni...    Recherches  sur  les  Polygones  inscrits  et  circonscrits  au,\ 
s  coniques  dons  des  conditions  données;  par  M.  N.  Trudi;  Naples,  i84i  ; 

lî  aborif;inal  Portfolio .  .  .    Portraits  de  chefs  Indiens  (Paprès  les  peintures 

rvées  dans  la  salle  du  gouvernement  à  Washington  ;  livraisons  3  i\  9,  in-fol. 

sente  par  M.  Wahden.) 

a%c/te  médicale  de  Paris;  u    39. 

ozetle  des  Hôpitaux;  n^  1  i5  et  1 16. 

'Expérience y  journal  de  Médecine;  n"  2?-i. 

Examinateur  médical;  n"  i4- 


COMPTE  RENDU 


DES  SÉANCES 


L'ACADEMIE  DES  SCIENCES, 


SÉANCE  DU  LUNDI  4  OCTOBRE  1841 


PRÉSIDE^CE   DE   M.    SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEIfBRES  ET  DES  COERESPOUDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 


lOLOGiE.  —  Recherches  sur  le  dés^ehppement  des  os  {cinquièniè 

Mémoire);  par  M.  Flocebns. 

Formation  et  résorption  des  couches  osseuses, 

a  VU,  par  mes  précédentes  expériences  (i),  quel  est  le  mécanisme 
elon  lequel  s'opère  le  développement  des  os. 

f  a,  dans  un  os  qui  se  développe,  deux  faits  à  expliquer  :  Tac- 
Dent  des  parois  mêmes  de  Tos ,  et  l'accroissement  du  canal  médul- 

tout  os  a  deux  faces,  l'une  externe  et  Fautre  interne.  Du  côté 
eme  s'ajoutent  sans  cesse  de  nouvelles  couches ,  addition  qui  fait 
sèment  des  parois  de  l'os  ;  du  côté  de  l'interne  se  résorbent  sans  cesse 


■^-^^^     I  i^^^i— ^^^—^.^1^^— ^—fc^. 


oy^s  Comptes  rendus  des  séances  de  r  Académie  des  Sciences,   i,  X,  an- 

l.,  l84i,  »•  Semestre.  (T.  XIII,  Ro  44.)  QO 
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des  couches  anciennes ,  résorption  qui  fait  l'accroissement  du  canal  médul- 
laire (i). 

»  Il  y  a  donc ,  dans  tout  os ,  deux  faces  à  phénomènes  inverses  et  op- 
posés, et,  si  je  puis  ainsi  dire,  im  endroit  et  un  envers  :  un  endroit  par 
lequel  il  reçoit  sans  cesse  des  molécules  nouvelles,  et  un  ensfers  par  lequel  il 
perd  sansx;esse  les  molécules  anciennes. 

»  L'os  se  forme  donc  par  couches ,  il  se  résorbe  par  couches;  mais  quel  est 
le  mécanisme  particulier  de  ceXXe  formation  et  de  cette  résorption?  i^esAm 
nouvelle,  et  dont  la  solution  réelle,  la  solution  complète  aura  été,  pour  la 
première  fois  peut-être,  tentée  dans  ce  Mémoire. 

)>  Je  pose  en  fait  que  le  véritable  rôle  du  périoste  dans  la  formation  des 
os ,  malgré  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet  depuis  Duhamel,  n'est  point 
connu.  Pour  ce  qui  concerne  la  résorption,  on  est  bien  moins  avancé  en- 
core. On  ne  sait  pas  même  s'il  y  a  un  organe  particulier  pour  ce  phéno- 
mène. J.  Hunter  a  beau  dire  qu'i7  n^est  pas  plus  difficile  de  concemr  la 
résorption  par  les  vaisseaux  absorbants  que  la  formation  par  les  artèresMw 
explication  aussi  vague  n'explique  rien  (a). 

»  Sans  doute  il  faut  toujours  poser  l'action  générale,  et  des  artères  poiflr 
la  formation,  et  des  vaisseaux  absorbants,  soit  lymphatiques,   soit  vei- 
neux (3),  pour  la  résorption.  Mais,  indépendamment  de  cette  action  géné- 
rale et  commune,  il  faut  ici  une  action  spéciale  et  déterminée;  il  faut  unc3 
appareil  particulier  pour  la  formation,  il  faut  un  appareil  particulier  poiv  ^ 
la  résorption;  et,  je  le  répète,  le  premier  de  ces  appareils  a  été  à  peine  indi- 
qué jusqu'ici,  le  second  n'a  pas  même  été  soupçonné  encore. 

D  L'opinion  de  Duhamel  sur  le  rôle  que  joue  le  périoste  dans  la  formatio-' 
des  os,  est  connue  de  tout  le  monde.  Selon  Duhamel,  l'os  n'est  que  lep^^ 
rioste  ossifié. 

«  J'ai  tâché  d'établir,  dit-il ,  que  les  os  croissent  en  grosseur  par  la  sur^ 


(1)  Voyez  Comptes   rendus   des  séances  de  V Académie  des  Sciences,  t.  X,  in 
née  1840. 

(a)  C'est  ce  qu'Alexandre  Macdonald avait  déjà  senti.  Voici  ce  qu'il  dit:  a  7.  Bmi 
»  terus  crédit  partes  solidas  absorberi  actione ,  uti  vocat,  contraria  actioni 
»  qua  formantur ;  et  dijfficultatem  fitgit  dicendo ,  œque  difficile  esse  anima  conci^ 
»  vasis  absorbentibus  os  removeri,  ac  arteriis  os  formari,  u  Alexandre  Macdonald  :  Dii 
putatio  inauguralis  de  necrosi  ac  callo,  1 799. 

(3)  Surtout  veineux,  si  l'on  en  juge  du  moins  par  les  expériences  les  plus 
sur  l'absorption. 
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n  des  coaches  du  périoste,  lesquelles,  en  s'ossifiant ,  forment  l'épais- 
mt  des  parois  du  canal  médullaire  (i).  » 

t  ailleurs  :  <t  Le  fait  n'est  pas  douteux  ;,  sûrement  les  lames  du 
e  s'ossifient  et  contribuent  (a)  à  l'augmentation  de  grosseur  des 

t  encore  :  «  Les  os  commencent  par  n'être  que  du  périoste,  car  je 
e  les  cartilages  comme  un  périoste  fort  épais  (4)-  » 
t  enfin  :  «  Les  os  augmentent  en  grosseur  par  l'addition  de  lames 
inces  qui  faisaient  partie  du  périoste  avant  que  d'être  adhérentes 
\j  avant  que  d'en  a\(oir  acquis  la  dureté  (5).  » 
le-t-il  du  cal?  voici  comment  il  s'exprime  :  «  J'ai  fait  voir,  dit-il , 
cal  n'est  point,  comme  on  le  croyait,  un  épanchement  de  suc 
: ,  mfais  qu'on  en  est  redevable  à  l'épaississement  et  à  l'ossification 
sieurs  lames  de  périoste  qui  forment  une  espèce  de  virole  osseuse, 
[e  assujettit  les  bouts  d'os  rompus;  j'ai  fait  voir  que  ces  lames  du 
te  qui  étaient  membraneuses,  deviennent  ensuite  cartilagineuseS|  et 
»  acquièrent  enfin  la  dureté  des  os  (6).  » 

t  le  périoste,  dît-il  encore,  qui,  après  avoir  rempli  la  plaie  des  os , 
:re  épaissi  autour  de  leurs  fractures ,  prend  ensuite  la  consistance 
tilage  et  acquiert  enfin  la  dureté  des  os  (7).  » 
e  est  donc  l'opinion  formelle  de  Duhamel  :  l'ossification  n'est  que 
Drmation  du  périoste  en  os. 

répété  toutes  les  expériences  de  Duhamel.  Tai  vu,  comme  lui,  tan- 
rioste  entourer  les  bouts  fracturés  de  l'os,  et,  en  s'ossifiant ,  former 


quihme  Mémoire  sur  les  os,  p.  1 1 1 .  -^Mémoires  de  V Académie  des  Sciences, 

uribuentj  parce  qu'il  suppose  le  concours  de  V extension,  laquelle,  comme  je 
é,  n'est  qu'une  supposilion  gratuite.  Voyez  Comptes  rendus  des  séances  de 
ie  des  Sciences,  t.  X,  année  1840. 

lamel,  Quatrihxne  Mémoire  sur  les  os,  p.  101 .  ^  Mémoires  de  r  Académie  des 
année  174^- 
Âfcme  Mémoire  sur  les  os ,  f.  3 1 5,  '^  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 

atrihme  Mémoire  sur  les  os,  p.  88. 

whme  Mémoire  sur  les  os,  p.  355.  -^  Mémoires  de  r Académie  des  Sciences, 

fmier  Mémoire  sur  les  os,  p.  107. — Mémoires  de  r Académie  des  Sciences, 
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autour  de  ces  bouts  fracturés,  une  sorte  de  virole  osseuse;  tantôt  pénétrer 
entre  ces  bouts  fracturés,  et,  en  s'ossifiaht  encore,  les  unir  l'un  à  l'antre 
par  une  sorte  de  continuité  osseuse  (i).  J'ai  vu ,  comme  lui,  le  périoste  s'é- 
paissir, se  tuméfier  d'abord;  puis  les  lames  internes  de  ce  périoste  tumé- 
fié se  transformer  en  cartilage;  et  puis  ces  lames  cartilagineuses  se  trans- 
former en  os. 

»  Comment  se  fait-il  donc  qu'une  opinion  si  nettement  exprimée,  et  fon- 
dée sur  des  expériences  si  sures ,  n'ait  pas  été  généralement  admise,  ou 
plutôt,  et  à  parler  plus  exactement,  comment  se  fait-il  que,  à  commencer 
par  Haller,  elle  ait  été  combattue  par  presque  tous  les  physiologistes. 

»  Je  n'hésite  pas  à  le  dire:  c'est  que  ces  physiologistes,  pour  juger  l'opi- 
nion de  Duhamel ,  se  sont  bornés  à  répéter  ses  expériences ,  et  que  ces  ex- 
périences n'étaient  pas,  à  beaucoup  près,  les  plus  propres  à  résoudre  la 
difficulté.  Pour  mon  compte,  j'avais  déjà  répété  toutes  les  expériences  de 
Duhamel,  que  la  plupart  de  mes  doutes  subsistaient  encore.  Il  frlbut 
donc  agrandir  et  varier  le  champ  de  l'expérience.  Il  fallait  surtout  se  bin 
une  idée  plus  juste  du  mode  même  des  expériences  qu'on  employait. 

»  Vous  fracturez  un  os,  et  vous  croyez  avoir  produit  un  fait  simple. 
Mais  vous  n'avez  pu  rompre  l'os  sans  rompre  le  périoste,  et  par  consé- 
quent les  vaisseaux  de  ce  périoste ,  et  très-souvent  aussi  les  vaisseaux  des 
parties  voisines.  De  là  effusion  de  lymphe^  de  sang;  puis  endurcissement 
de  cette  lymphe  et  de  ce  sang  épanchés;  et^  en  un  mot,  tout  ce  qoi» 
rapporte  au  prétendu  cal  prowsoire. 

n  Le  véritable  cal  est  une  portion  d'os  nouvelle.  Et,  comme  on  le  vern 
bientôt,  cette  portion  d'os  nouvelle  résulte  de  l'ossification  d'une  portion 
du  périoste.  Le  prétendu  cal  provisoire  est  un  fait  étranger  à  la  formation 
de  l'os  proprement  dite.  Le  prétendu  cal  provisoire  n'est  que  le  résultat  de 
la  rupture  des  vaisseaux ,  soit  du  périoste,  soit  des  parties  voisines. 

»  Pour  démêler,  pour  saisir  le  vrai  mécanisme  de  la  formation  du  cdf 


m 

(i)  «  J'ai  quelquefois  remarque' ,  dit  Duhamel,  que  rdpaississeraent  du  périoite^ 
»  eaveloppe  les  fractures  se  prolongeait  pour  remplir  rinteryalle  qui  se  trouve  eDUvI** 
»  bouts  d'os  rompus,  précisément  comme  j'ai  dit  que  le  périoste  s'alloogeail  fùvtH^ 
»  pUr  les  peiiies  plaies  d'os;  or  cette  interposition  est  bien  propre  à  rendre  IStaioa»^ 
H  l'os  plus  exacte  qu'elle  ne  le' serait,  si  les  os  n'étaient  assujettis  que  par  lavirok^^' 

»  seuse >»  Premier  Mémoire  sur  les  os,  p.  io8.  —  Mémoires  de  t^Aasêèmk  ^ 

Sciences,  année  l'j^i. 
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,  à  parler  plus  généralement ,  de  la  formation  des  os,  il  fallait  donc  des 
lériences  dans  lesquelles  on  ne  touchât  ni  au  périoste,  ni  aux  parties 
sines,  ni  par  conséquent  aux  vaisseaux  de  ce  périoste  et  de  ces  parties. 
dis  plus  :  il  ne  fallait  pas  même  toucher  à  Tos,  du  moins  à  la  face  de  l'os 
t  répond  au  périoste.  Car,  en  effet,  c'est  entre  cette  face  de  l'os  et  le 
noste  que  doivent  se  passer  tous  les  phénomènes  qu'on  se  propose  d'ob- 
vep. 

I  Or,  ce  mode  expérimental  dans  lequel  on  ne  touche  ni  au  périoste ,  ni 
i  face  de  l'os  qui  répond  au  périoste ^  ni,  à  plus  forte  raison ,  aux  parties 
sines,  ce  sont  les  expériences  de  Troja  qui  me  l'ont  fourni. 
I  On  connaît  ces  grandes  et  belles  expériences.  Troja  sciait  un  os 
g  en  travers,  un  os  des  membres,  par  exemple;  et  puis,  portant  un 
let  dans  le  canal  médullaire  de  cet  os,  il  en  détruisait  toute  la  membrane. 
bout  de  quelque  temps,  l'os  dont  la  membrane  médullaire  avait  été  dé- 
ite,  tombait  en  nécrose;  et,  tout  autour  de  cet  os  nécrosé ,  il  se  formait 
os  nouveau. 

>  Or,  dans  cette  expérience,  n'est-il  pas  évident  qu'on  ne  touche  qu'à 
nembrane  médullaire  et  à  la  face  interne  de  l'os?  On  ne  touche  ni  à  la 
e  externe  de  l'os  ni  au  périoste,  c'est-à-dire  à  aucune  des  parties  entre 
quelles  doit  se  passer  le  phénomène  qu'il  s'agit  d'observer. 

»  Ce  sont  des  expériences,  faites  à  la  manière  de  celles  de  Troja,  qui  m'ont 
"mis  enfin  déjuger,  et,  si  je  ne  me  trompe,  de  confirmer  la  théorie  de 
hamel.  Mais  ces  expériences  ne  s'en  sont  pas  tenues  là.  Tout  en  me 
anant,  dans  le  périoste  externe,  l'appareil  delà  formation  des  os,  elles 
3nt donné,  dans  la  membrane  médullaire  ou  périoste  interne,  l'appareil 
leur  résorption. 

>  Il  y  a  donc,  dans  les  os,  un  appareil  de  formation,  et  c'est  le  périoste 
;eme;  il  y  a  un  appareil  de  résorption,  et  c'est  la  membrane  médul- 
re  ou  périoste  interne;  et  ces  deux  propositions  sont  démontrées,  je 
lis,  jusqu'à  la  dernière  évidence  par  les  pièces  que  je  mets  sous  les  yeux 
TAbadémie. 

•  La  pièce  n?  1  est  la  moitié  d'un  radius  de  bouc ,  scié  en  long. 

t  Ce  radius  est  un  os  entièrement  nouveau  ;  et ,  dans  cet  os  nouveau , 
trouve  enfermé  de  toute  part  un  os  ancien,  un  os  nécrosé,  un  os  dont 
membrane  médullaire  avait  été  détruite. 

•  Voici  comment  l'expérience  qui  m'a  fourni  ce  résultat,  résultat  beau- 
Dp  plus  complet  qu'aucun  de  ceux  obtenus  par  Troja  lui-même ,  a  été 
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condnite.  Troja  (1),  et  tous  ceux  qui  ont  répété  ses  expériences,  nommé- 
ment  Alexandre  Macdonald  (s),  le  plus  habile  de  tous;  Troja,  dis*je,  et 
tous  ceux  qui  sont  venus  après  lui,  commençaient  par  scier  en  travers  l'os 
dont  ils  voulaient  détruire  la  membrane  médullaire,  c'est-à-dire  qu'ib com- 
mençaient par  pratiquer  l'amputation  du  membre.  Il  n'y  avait  donc  qa'ime 
portion  d'os  qui  fut  conservée,  qui  fût  soumise  à  l'expérience,  et  qui  par 
conséquent  pût  se  reproduire.  Le  reste  de  l'os  et  du  membre  était  perdu. 

i>  J'ai  voulu,  dans  mon  expérience,  conserver  l'os  entier.  Je  me  suis  donc 
borné  à  pratiquer  un  trou  sur  le  radius;  et  puis,  portant  un  stylet,  par  ce 
trou,  dans  le  canal  médullaire,  j'en  ai  détruit  toute  la  membrane.  Ainsi 
tout  l'os  a  été  conservé,  et  tout  l'os  a  pu  se  reproduire. 

»  C'est  en  effet  ce  qui  a  Ou  lieu.  Le  radius ,  conservé  tout  entier,  s'est  r^ 
produit  tout  entier. 

»  Et  ce  n'est  pas  tout.  Tout  comme  il  s'est  formé  un  os  entièment  nou- 
veau, il  s'est  formé  aussi  une  membrane  médullaire  entièrement  nouvelle. 

»  Quant  à  l'os  ancien,  il  est  enfermé  de  toute  part,  comme  je  viens  de  le 
dire ,  dans  l'os  nouveau  ;  mais  il  y  est  mobile,  mais  il  en  est  séparé  partout 
par  la  nouvelle  membrane  médullaire,  et  déjà  même  il  est  en  partie  résorbé^ 
en  partie  détruit  par  elle  ;  car  c'est  elle  qui ,  comme  on  le  verra  bientôt  9 
constitue  l'organe  particulier  de  la  résorption  des  os. 

»  Le  radius  que  je  décris  ici ,  examiné  de  dehors  en  dedans,  et  sur  la  conpe^ 
offre  donc,  d'abord  le  périoste ,  puis  l'os  nouveau,  puis  la  membrane  qdédal:- 
laire  nouvelle ,  puis  l'os  ancien ,  et ,  dans  l'os  ancien ,  les  débris  de  la  meoB- 
brane  médullaire  ancienne,  de  la  membrane  médullaire  qui  a  été  détruite* 

»  Lors  donc  qu'on  détruit  la  membrane  médullaire  d'un  os  entier,  œt 
os  entier  meurty  et  il  se  forme  tout  autour  de  cet  os  mort  un  os  nouveau  qui 
l'embrasse  de  toutes  parts. 

»  De  plus,  l'os  nouveau  est  absolument  semblable  à  l'os  ancien;  il  en  re- 
produit la  forme,  la  structure,  et  jusqu'aux  plus  petits  détails  de  forme  et 
de  structure  (3). 

))  Enfin  il  se  forme  une  nouvelle  membrane  médullaire,  tout  comme  i 


(i)  De  novorum  ossium,  in  integris  oui  maximîs,  ob  morbos,  dcperdilionibui,  f^ 
generatione  expérimenta  ;  l'J^5^ 

(2)  Disputatio  inauguraiis  de  necrosi  ac  callo;  1799* 

(3)  Le  radius  que  j'examine,  comparé  au  radius  de  l'autre  jambe  du  même  aoiwi 
t'est  trouvé  seulement  plus  gros.  C'est  qu'il  contenait  l'os  ancien  sur  lequel  il  i^^ 
formé. 
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mé  un  os  nouveau;  et  l'os  ancieu,  contenu  dans  Tos  nouveau,  est 
eu  détruit  et  résorbé  par  cette  membrane. 

pièce  n^  2  est  la  seconde  moitié  du  radius  que  je  décris;  mais  on  a 
2^te  moitié  Tos  ancien,  Tos  nécrosé ^  Tosqui  formait  séquestre.  It 
s  donc  plus  ici  que  la  nouvelle  membrane  médullaire  et  Tos  nou- 

in  la  pièce  n^  3  est  ce  même  os  ancien  et  nécrosé,  ôté,  comme  je 

s  le  dire,  de  la  seconde  moitié  du  radius  nouveau. 

08  ancien  est  vu  ici  par  sa  face  externe.  Or  on  remarquera  d'abord 

te  face  externe  est  tout  usée ,  toute  corrodée  ;  et  l'on  remarquera 

que  le  corps  seul  de  l'os  subsiste.  Les  deux  extrémités ,  tant  la  su- 

e  que  l'inférieure,  ont  déjà  disparu,  détruites  et  résorbées  par  la 

me  médullaire. 

pièce  n^  4  ^^  ^^  moitié  d'un  radius  de  cochon ,  scié  en  long. 

limai  avait  été  opéré  de  la  même  manière  que  le  précédent  ;  mais  il 

eu  beaucoup  moins  longtemps  à  l'expérience.  Aussi,  d'une  part, 

iveau  n'est-il  pas  encore  entièrement  formé;  et,  de  l'autre,  la  ré* 

1  de  l'os  ancien  est-elle  beaucoup  moins  avancée. 

voit,  dans  l'intérieur  de  la  pièce  n*  4>  Tos  ancien  et  nécrosé,  l'os 

membrane  médullaire  a  été  détruite. 

four  de  cet  os  ancien  est  une  membrane  épaisse,  laquelle  est  la 

me  médullaire  nouvelle;  et,  entre  cette  membrane  médullaire  nou- 

le  périoste,  également  très-épais,  se  forme  l'os  nouveau  dont  l'os- 

Q  n'est  encore  complète  que  sur  quelques  points. 

pièce  n^  5  est  la  seconde  moitié  de  ce  même  radius ,  dont  on  a  ôté 

ien,  l'os  nécrosé  et  qui  formait  séquestre. 

t,  dans  la  pièce  que  j'examine  en  ce  moment,  est  à  remarquer. 

is  les  poiîits  où  le  nouvel  os  est  déjà  formé,  cet  os  nouveau  se  trouve 

itre  le  périoste  et  la  nouvelle  membrane  médullaire.  Dans  les  points 

ï  parait  pas  encore,  ces  deux  membranes,  la  membrane  médullaire 

e  et  le  périoste,  sont  unies  l'une  à  l'autre,  et  semblent  n'en  faire 

;  et  cette  membrane,  qui  parait  unique,  est  partout  très-facilement 

i  en  plusieurs  lames  ou  feuillets  distincts. 

in ,  et  ceci  est  plus  remarquable  encore ,  à  la  face  interne  de  la 

me  médullaire  nouvelle  se  voit  un  tissu  d'un  aspect  singulier,  ou 

me  surÊice  toute  parsemée  de  petits  mamelons  et  de  petits  creux. 

r  cette  surface,  tour  à  tour  creuse  et  mamelonnée,  que  la  mem- 

aéduUaire  nouvelle  agit  sur  l'os  ancien,  le  saisit,  le  ronge  et  finit 

ésorber. 
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))  Et  ce  que  je  dis  ici  est  démontré  aux  yeux  par  la  pièce  n^  6. 

»  Cette  pièce  n**  6  est  l'os  ancien ,  retiré  de  la  pièce  même  que  je  vieM 
de  décrire.  . 

x>  Or  cet  os  ancien,  vu  par  sa  face  externe,  est  tout  usé,  tout  corrodé; 
et ,  ce  qui  paraîtra  sans  doute  plus  décisif  encore ,  c'est  que  partout  l'éro- 
sion de  l'os  répond  aux  points  de  la  nouvelle  membrane  médullaire  k  sur- 
face tour  à  tour  creuse  et  mamelonnée ,  c'est  que  partout  à  chaque  creox 
de  l'os  répond  un  mamelon  de  la  membrane  médullaire,  et  à  chaque  cneox 
de  la  membrane  médullaire  une  saillie  de  l'os. 

»  Les  pièces  que  je  viens  de  faire  passer  sous  les  yeux  de  TAcadéinie 
montrent  : 

»  i^.  Que  la  destruction  de  la  membrane  médullaire  d'un  os  est  suivie, 
d'abord ,  de  la  mort  de  cet  os  1  et  ensuite  de  la  formation  d'une  membnne 
médullaire  nouvelle  et  d'un  os  nouveau  ; 

»  !2^.  Que  l'os  nouveau  se  forme  entre  la  membrane  médullaire  nouvelle 
et  le  périoste  ; 

»  3^.  Que  cette  membrane  médullaire  nouvelle  et  ce  périoste  ne  fonneot 
d'abord  qu'une  seule  et  même  membrane ,  très-épaisse ,  et  divisible  en 
plusieurs  feuillets; 

y>  4*-  Que  la  membrane  médullaire  nouvelle,  d'abord  unie  au  périoste, 
s'en  sépare  peu  à  peu,  et  par  l'interposition  même  de  l'os  nouveau,  l^ 
quel,  comme  il  vient  d'être  dit,  se  forme  entre  ces  deux  membranes; 

o  o"".  Que  le  tissu  de  la  membrane  médullaire  nouvelle,  d'abord  txèr 
épais ,  très-dense ,  comme  on  le  voit  dans  les  pièces  n^*  ^  et  5  j  tllM 
semblable  au  tissu  fibreui^l  du  périoste ,  alors  très*épais  aussi,  prend  peu 
à  peu  une  texture  plus  délicate,  plus  fine,  se  creuse  de  cavités,  demfilltt) 
se  remplit  de  sucs ,  et  présente  enfin  une  membrane  médullaire  nouteUei 
tout  aussi  régulière,  tout  aussi  parfaite  que  la  primitive  (t),  comme  00  k 
voit  dans  les  pièces  n***  1  et  2; 

»  Et  6^  que  la  face  interne  de  la  membrane  médullaire  nouvelle,  toori 
tour  creuse  et  mamelonnée,  dissout  et  ronge  peu  à  peu  l'os  ancien  etftu^ 
par  le  résorber. 

»  La  membrane  médullaire  des  os  est  donc  l'appareil  de  leur  résorptioo. 

»  Tels  sont  les  faits  qui  résultent  des  pièces  que  je  viens  de  présenter 
à  l'Académie.  Les  pièces  qui  suivent  jettent  un  jour  nouveau  sur  ces  pi** 

(1)  Et  même  la  structure  propre  eu  paraît  plus  marquée.  La  nouvelle  membrtiiea^ 
dullaire,  dans  les  points  où  elle  est  entièrement  formée,  présente  tout  à  fait,  parsofldtft 
délicat  et  raréfié,  l'aspect  de  la  moelle  de  sureau. 
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miers  faits;  car  elles  en  donnent  la  succession ,  la  marche ,  et ,  si  je  puis  ainsi 
jire  y  la  génération  complète. 

«Mais  je  commence  par  avertir  que  lese^çp^riences  auxquelles  ces  nouvel  les 
pièces  sont  dues,  ont  toutes  été  faites  à  la  manière  deTroja  et  delNIacdonald, 
:'est-à*dire  qu'on  a  commencé ,  sur  chaque  animal  soumis  à  Texpérience , 
>ar  pratiquer  l'amputation  du  membre.  Après  cela,  un  stylet  a  été  porté 
lans  le  canal  médullaire  de  l'os  scié  en  travers,  et  la  membrane  médullaire 
I  été  détruite. 
»  Quatre  lapins  ont  été  opérés  de  la  manière  que  je  viens  de  dire. 
Jt  De  ces  quatre  lapins^  le  premier  a  été  tué  soixante-douze  heures,  le 
Icuxiènie  quatre-vingt-seize  heures,  le  troisième  sept  jours,  et  le  qua- 
riènie  huit  jours  après  l'opération. 

»  La  pièce  n®  7  est  le  tibia  du  premier  lapin,  du  lapin  qui  n'a  survécu 
|iie  soixante-douze  heures  à  l'opération. 

»  Je  viens  de  le  dire,  et  il  sera  inutile  de  le  répéter  pour  les  pièces  sui- 
vantes, ce  tibia  avait  été  scié  en  travers,  et  la  membrane  médullaire  en  avait 
été  totalement  détruite. 

»  Sur  la  pièce  que  j'examine,  le  périoste  a  été  fendu  longitudinalement, 
et  détaché  ensuite  de  l'os  par  la  dissection. 

»  Or,  sur  la  face  externe,  et  vers  le  bout  inférieur  de  l'os,  misa  nu,  se 
voit  une  petite  couche  blanthe,  de  consistance  cartilagineuse.  Cette  cou- 
che cartilagineuse ,  déjà  même  ossifiée  sur  quelques  points,  est  le  commen- 
cement du  tibia  nouveau. 

V  Mais  ce  qu'il  importe  surtout  de  remarquer  ici,  c'est  que  cette  cou- 
che cartilagineuse,  germe  d'un  os  nouveau,  se  continue  avec  le  périoste, 
devenu  très-épais,  qu'elle  en  émane,  et  qu'elle  le  suit,  ou  ne  s'en  détache 
qu'avec  déchirure ,  quand  on  fait  effort  pour  l'en  séparer. 

9  Dans  la  pièce  n**  8,  le  fait  que  j'indique  en  ce  moment  se  montre  avec 
plus  d'évidence  encore.  Cette  pièce  est  le  tibia  du  lapin  qui  a  survécu  qua- 
tre-vingt-seize heures  à  l'expérience. 

p  D'abord  la  couche  cartilagineuse  a  beaucoup  plus  d'étendue;  elle  re- 
couvre l'os  entier;  et,  en  second  lieu,  elle  se  continue  de  la  manière  la 
plus  manifeste  avec  le  périoste. 

»  Ainsi  donc,  lorsque  la  membrane  médullaire  d'un  os  a  été  détruite  : 

9  I*.  Le  périoste^  auquel  pourtant  il  n'a  point  été  touché,  s'épaissit  et 
se  gonfle; 

»  a^.  Il  se  forme  sur  la  face  externe  de  l'os  ancien  une  couche  cartila* 
gjineuse  ; 
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»  3®.  Cette  couche  cartilagineuse  émane  du  périoste  ,  et  ne  peut  enê 

détachée  que  par  déchirure  ; 

»  Et  4°  Cette  couche  cartilagineuse  est  le  premier  germe  de  l'os  nouveai 
D  Ainsi  donc,  Tos  se  forme  dans  le  cartilage ^  le  cartilage  est  formé pa^x 

le  périoste;   Tossification  n'est   don.c  que  la  transformation  du  périost*  := 

en  os. 

i>La  pièce  n^  9   est  le  tibia  du  lapin   qui  a  survécu  sept  jours  à  Foi 
ration. 

»  Une  portion  d'os  nouveau  est  déjà  formée  vers  le  bout  inférieur  de  T 
ancien  ;  et  ce  n'est  pas  seulement  un  os  nouveau  qui  reparaît  en  cepoin'^ 
c'est  aussi  une  membrane  médullaire  nouvelle ,  qui  déjà  existe,  qL.3 
déjà  a  pris  sa  place,  et  qui  déjà ,  partout  où  l'os  nouveau  est  compléteroecB. 
formé,  le  sépare  complètement  de  l'os  ancien. 

»  Enfin  la  pièce  n*  10,  c'est-à-dire  le  tibia  du  lapin  qui  a  survécu humf 
jours  à  l'opération,  offre  un  os  nouveau  entièrement  formé  ;  et,  dans  œf 
os  nouveau,  une  membrane  médullaire  nouvelle;  et,  dans  cette  nouvelle 
membrane  médullaire,  l'os  ancien   déjà  presque  (1)  partout  séparé  par 
elle  de  l'os  nouveau. 

»  On  le  voit  donc:  un  rapport  constant  lie  la  production  d'une  nouvelle 
membrane  médullaire  à  la  production  d'un  nouvel  os.  A  mesure  qu'il  se 
forme  un  os  nouveau,  il  se  forme  une  nouvelle  membrane  médullaire. 
Mais  d'où  provient  cette  membrane  médullaire  nouvelle  ? 

»  Elle  provient  du  périoste.  On  a  vu,  dans  les  pièces  tv*  4  ^t  5,  la  meiB- 
br^ne  médullaire  nouvelle  tenir  au  périoste.  On  voit  ici ,  dans  les 
pièces  n®*  9  et  10,  le  périoste,  parvenu  au  bout  inférieur  de  l'os,  au 
bout  scié,  se  replier  et  se  porter  entre  les  deux  os,  l'ancien  et  le  nou- 
veau, pour  y  former  la  membrane  médullaire.  Et  cette  continuité  de  b 
membrane  médullaire  et  du  périoste  se  voit  encore  mieux  dans  la  pièce 
n^  II. 

»On  a  détaché,  sur  cette  pièce,  le  périoste  et  la  membrane  médullaire 
dans  une  certaine  étendue;  et,  dans  toute  cette  étendue,  on  voit  cef 
deux  membranes  se  continuer  l'une  avec  l'autre  de  la  manière  la  ph< 
complète. 

»  Le  périoste  ne  forme  donc  pas  seulement  l'os  nouveau;    il  iotto^i 


(i)  Je  dhpresque,  parce  que,  sur  cette  pièce,  la  membrane  médullaire  n'est  pat  en- 
core,  eu  effet,  complètement  formée. 


I 

i 
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^iqiie  par  un  mécanisme  très-di(Térent  et  particulier  pour  chaque  genre 
formation,  et  l'os  nouveau  et  la  membrane  médullaire  nouvelle. 
La  pièce  n**  la  est  une  portion  de  radius  de  bouc.  Sur  cette  portion 

le  périoste  avait  été  entièrement  détruit,  et  il  s'y  était  entièrement 
:\)duit. 

On  voit,  sur  cette  pièce,  une  lame  d'os  qui  se  continue  avec  une  lame 
périoste.  Une  même  lame  est  ainsi,  os  sur  un  point,  et  périoste  sur 
tre. 

La  pièce  n^  i3  est  une  portion  du  tibia  d'un  lapin,  portion  d'os  sur  la- 
lle  il  avait  été  pratiqué  un  trou. 

On  voit,  sur  cette  pièce,  d'un  côté,  le  trou  de  l'os  qui  subsiste  encore; 
dePautre,  un  prolongement  du  périoste  qui  pénétrait  dans  ce  trou,  et 
,  en  s'ossifîant,  l'aurait  rempli. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  examiner  deux  pièces.  Ces  deux  pièces  ,  mar- 
es des  n**  i4  et  i5,  sont  les  deux  moitiés  du  tibia  d'un  canard. 
Sur  les  animaux  de  mes  premières  expériences ,  c'est  la  membrane  mé- 
aire  qui  avait  été  détruite  et  le  périoste  qui  était  resté  intact.   Aussi, 

qui  s'était  formé,  s'était-il  formé  du  côté  du   périoste   et  à  l'exté- 
ir  de  l'os   ancien. 

Sur  le  canard  dont  je  parle  en  ce  moment,  j'ai  fait  une  expérience  in- 
&e.  La  membrane  médullaire  a  été  respectée,  et  tout  le  périoste  a  été 
ruit.  Aussi  l'os  nouveau  s'est-il  formé  du  côté  de  la  membrane  médul- 
e  et  dans  Tintérieur  de  l'os  ancien. 

Les  deux  pièces,  n®'  i^et  i5,  montrent  d'abord  le  périoste  qui  s'est 
ièrement  reproduit,  et  ensuite  l'os  nouveau  contenu  dans  l'os  ancien. 
Lorsque  le  périoste  externe  a  été  détruit,  la  membrane  médullaire,  ou 
ioste  interne  j  partage  donc  le  privilège  du  périoste  externe  et  le  rem- 
ce,  jusqu'à  un  certain   point,   pour  la    reproduction  et  la  formation 

»os. 

'  lettre,  des  expériences  contenues  dans  ce  Mémoire,  ces  trois  conclu- 

tis  générales  : 

>  I®,  11  y  a,  dans  les  os,  un  appareil  de   formation,  et  cet  appareil  est 

^rioste  j 

'^Mly  a  un  appareil  de  résorption,  et  cet  appareil  est  la  membrane 

dullaire  ; 

•3®.  La  membrane  médullaire,  ou  périoste  interne,  n'est  qu'une  conti- 

sition  du  périoste  externe. 
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»  Je  n'ai  traité,  dans  ce  Mémoire,  que  du  mécanisme  général  de  la  for- 
mation des  os;  je  traiterai,  dans  un  autre,  du  mécanisme  particulier  delà 
formation  du  cal.  » 

MÉCAîfiQUE  CÉLESTE.  —  Notc  sur  uTie  transcendante  que  renferme  le  déve- 
loppement de  la  Jonction  perturbatrice  relati\>e  au  système  planétaire; 
par  M.  Augustin  Gaucht. 

§  l*'.  Considérations  générales. 

ce  Soient,  pour  la  planète  m,  et  au  bout  du  temps  t, 

r  la  distance  au  Soleil, 
p  la  longitude, 
'^  l'anomalie  excentrique, 
T  l'anomalie  moyenne. 

»  Soient  encore 

a  le  demi  grand  axe  de  l'orbite  décrite  par  la  planète  /», 
I    l'inclinaison  de  cette  orbite, 
f    l'excentricité , 
49*  la  longitude  du  périhélie , 
^   la  longitude  du  nœud  ascendant. 
M  Enfin  nommons 

r',  //,  4',  7-,  a\  i',  f',  ^',  <p', 
ce  que  deviennent 

r,    p,    4,    T,    a,    /,    É,    /zr,    (p, 

quand  on  passe  de  la  planète  m  à  la  planète  /»';  t  la  distance  récll«  *• 
planètes  m ,  m' au  bout  du  temps  ^,  et  cT leur  distance  apparente.  U^*^ 
tion  perturbatrice  R  sera,  comnoe  l'on  sait, 


•'«  ^/ 


(i)  R  =  5^:005/ +  ...  -îl-etc, 

la  valeur  de  ^  étant 

(2)  1;  ==  (r»  — .  arr'  4-  r'*)V 

D'ailleurs,  en  nommant  >f  la  tangente  de  la  moitié  de  l'angle  dont  le 
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est  f,  on  a,  pour  chaque  planète  m,  non«seulement 

(3)  r  ==  a(ï  —  ecos4),     T'  =  ^  —  t  sin-s|/, 

■ 

mais  encore 

i-icos4  =  (^)(.  ._.e+V/=:î)(,  _,e-+»^-), 

et  pour  deux  planètes  m,  m', 

(5)  cos^T  =  fM  cos{p'  —  p  +  ïî)  +  V  cos(p'  —  p  +  9)j 

fjL^  Vj  n,  9  désignant  quatre  constantes  dont  les  deux  premières  sont  liées 
à  rinclinaison  mutuelle  I  des  orbites  par  les  deux  équations 

(6)  F  =  sin*  -,  >u  =  cos*      =s  i   —  v, 
tandis  que  les  deux  dernières  vérifient  les  formules 

j    X  COS/  +  COS<  .,  ,  -  COS/  — C08I      .      /      /  ^v 

(7)  smn= — ^ — sin(^— ^),      sm*  = ^^ sm(^'  — ^). 

»  Si  l'on  développe  R  suivant  les  puissances  entières  des  exponentielle 
trigonométriques 

ou  obtiendra  une  équation  de  la  forme 

(8)  R  =  2(/»,  m')n,  „'  6-'"^=^  e'''^'^~\ 

le  signe  2  s'étendant  <l'une  part  à  toutes  les  valeurs  entières  positives , 
nulles  ou  négatives  de  n^  n\  d'autre  part  à  toutes  les  combinaisons  que 
l'on  peut  former  avec  les  planètes  m,  m',.  • .  prises  deux  à  deux,  et  la  va- 
leur du  coefficient  (m,  m^)„^n'  étant  fournie  par  les  équations 

(9)  ('W,    m')n,n'  =    /in,  m'  —    B„,  „', 


I 
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Or  on  peut  ramener  le  calcul  du  développement  de  R  au  calcul  de  deux 
espèces  d'intégrales  définies,  savoir,  de  celle  que  renferme  le  développe 
ment  de  la  fonction 

(II)  A  =[A  — >ucos(/i'  — ^-4-/ar)]"' 

suivant  les  puissances  entières  de  l'exponentielle  trigonométrique 

la  valeur  de  A  étant 

et  de  celles  qui  naissent  du  développement  de  la  fonction 

suivant  les  puissances  entières  de  l'exponentielle 
c'est  ce  que  l'on  verra  dans  les  paragraphes  suivants. 

5  II.  Valeur  de  k      /. 

»  Comme  nous  l'avons  prouvé  dans  un  précédent  Mémoire,  on  a 

la  valeur  de  Vh^  v  étant  nulle,  lorsque  les  valeurs  numériques  de  h,  ^ 
diffèrent  de  l'unité,  et  la  valeur  de  Qa,  v  étant  de  la  forme 
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mine  on  a  d'ailleurs 

P_,„  =  i^enV~,      P_,,.=:iA«5-n«/^, 
uation  (i)  peut  être  réduite  à 


Kit  aux  valeurs  de 


?.,  î'.j 


sont  données,  sous  forme  d'intégrales  définies,  par  les  équations 

»-=''(f.)>X'(-"'*'^)'(-"'-'''"')'"'*"'"''"'''+- 

^cur  déduire  de  ces  formules  les  valeurs  de 

iffira  d*y  changer,  dans  les  exponentielles,  le  signe  de  '>l  ou  de  4'- 
ileurs,  comme  on  a 

seule  intégration  par  parties,  appliquée  à  la  formule  (5),  donnera 
ians  les  formules  (4)  et  (5),  on  substitue  pour  7!,  T' leurs  valeurs  tirées 
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des  équations 

T=  4  —  t  sin  4,     7"  =  4'  —  «'  sin 4', 

alors,  en  posant  pour  abréger 

(7)  ^»  =  i  /„"  e-H\/^  e«..*n4l/^<i^, 

on  trouvera 

puis ,   en  nommant  ^^  ce  que  devient  ^^  quand  on  remplace  î  par  (' 
et  w  par  n',  on  trouvera  encore 

(9)  {  , 

Ainsi,  chacun  des  quatre  coefficients 

9i»  9-1?  9i^  9-«» 

se  trouve  exprimé  à  l'aide   d'un  petit  nombre  de  valeurs  de  [la  transcr* 
dante 

é^hy         OU        ^\ , 

dont  la  forme  est  donnée  par  l'équation  (7).  On  peut  tirer  d'ailleurs 
lement  de  l'équation  (7)  la  valeur  de  la  transcendante  dont  il  s'agit,  d 
loppée  en  série  convergente.  En  effet,  comme  on  a 

ilsuffira  de  développer  chacune  des  exponentiel  les 
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ivant  les  puissances  ascendantes  de  €,  pour  en  conclure  que  la  valeur 
^«9  <^  I^  coefficient  de 

ns  le  développement  de  la  fonction 

^iti  lin 4  v^ir? 

réduit,  quand  k  est  positif,  à 

îtte  dernière  équation  fournit,  en  général,  le  moyen  de  calculer  facile- 
ent  la  quantité  ^t*  I^  valeur  qu'elle  donne  pour  ^^  ^t  évidemment 
^sitive  et  inférieure  à  l'unité,  quand  on  a 

iné  =  ou  <  \/k+î. 

ux  de  grandes  valeurs  de  A: ,  on  aura  sensiblement 

p =  (awA:)*c-», 

gin)' 

1      (^n.)'  '  (i»')*  _  -te   —  *~^Hn- 

^ar  suite 

^  formules  qui  précèdent  fournissent  le  moyen  de  calculer  trè8-£Eicile<- 
^Mut  le  coefficient  A„,„f,  surtout  lorsque  n,  n'  sont  de  très-grands  nom- 
^s.  Dans  un  prochain  article ,  je  donnerai  l'application  des  mêmes  for-^ 
^les  à  la  détermination  du  coefficient  B„,-„f.  » 
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PHTsroLOGiB.  — Évidence  du  mode  respiratoire  des  feuilles  de  Nehunlmm; 
par  M.  Raffbneao-Delilb,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier,  correspondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences. 

a  J'ai  donné,  par  prédilection,  suite  à  des  travaux  en  rapport  avec 
l'Egypte,  et  ils  m'ont  conduit  à  faire  cultiver  et  à  obtenir  dans  tout  son 
éclat  l'ancien  Lotus  ^  le  Nelumbium  dont  j'ai  étudié  la  physiologie  et^o^ 
ganisation. 

»  Les  feuilies  d'aucune  plante  ne  possèdent  autant  que  celles  du  Ne- 
lumbiiun  la  faculté  de  pouvoir  être  plongées  dans  l'eau,  sans  qu'elle 
adhère  aucunement  à  leur  velouté.  L'eau  ruisselle  à  leur  surface,  comme 
sur  un  drap  imperméable,  elle  y  roule  en  globules  ou  lames  cristallines. 

»  L'eau  prend  une  apparence  nacrée  par  les  reflets  de  la  lubiière  sur  les 
feuilles  de  deux  sortes  que  produit  cette  plante.  Les  unes  sont  flottanteSi 
étendues  en  nappe ,  de  manière  que  l'eau  agitée  vient  passer  par  dessus; 
les  autres  sont  creusées  en  large  coupe  au  sommet  d'un  long  pétiole  et  ver- 
sent doucement  la  pluie  qui  s'y  ramasse. 

»  Une  tache  blanchâtre  se  trouve  au  fond  des  coupes,  comme  il  s'ea 
trouve  une  aussi  au  centre  des  disques  flottants. 

»  L'air  que  l'on  peut  insuffler  dans  le  pétiole  d'une  feuille,  au  limbe  de 
laquelle  on  a  fait  quelque  déchirure  ou  retranchement,  va  sortir  par  les 
canaux  aboutissant  à  cette  déchirure.  Mais  si  l'on  insuffle  Tair,  sans  avoir 
fait  de  blessures  qui  aient  ouvert  des  canaux ,  il  sort  par  les  pores  natu- 
rels et  devient  visible  pourvu  qu'une  lame  d'eau  couvre  l'organe  ei- 
halant. 

»  Une  insufflation  légère  produit  l'échappement  de  l'air  peu  ou  point 
visiblement,  parce  que  l'air  glisse  sous  une  lame  d'eau  parmi  les  papilks 
du  velouté.  Une  couche  d'air  est  toujours  placée  entre  l'épiderme  de  h 
feuille  et  l'eau  qui  coule  sur  son  velouté.  On  voit  en  quelques  cas  des  vi- 
brations communiquées  à  l'eau  par  l'air,  qui  glisse  en  dessous  ;  et  quand 
l'air  est  chassé  assez  fortement,  il  produit  un  bouillonnement. 

»  J'ai  eu  l'idée  de  souffler  dans  des  pétioles,  d'après  une  observation  que 
j'avais  négligée  comme  puérile  autrefois,  au  sujet  des  Nymphéa;  j'avais 
vu  vendre,  au  marché  du  Caire,  de  longs  pédoncules  de  fleurs  de  Nym- 
phéa, qui  servaient  à  des  fumeurs.  Ils  détruisaient  le  fond  de  la  fleur, la 
remplissaient  de  tabac  allumé,  et  aspiraient  la  famée  par  l'extrémité  op- 
posa e  »iu  pétiole. 
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»  L'insufflation  m'a  fait  découvrir  que  le  plancher  central  de  la  feuille 
de  Nelumbium  est  percé  de  trous  et  est  un  véritable  crible  de  stomates  ou 
petites  bouches;  je  me  suis  mis  alors  à  examiner  très-attentivement  ce  qui 
se  passe  sur  les  feuilles  tenant  à  la  plante  vivante.  J'ai  vu  que  quand  Teaii 
ajourne  un  peu  sur  le  centre  de  la  feuille ,  il  y  a  fréquemment  émission  na- 
turelle d'air,  par  bulles  à  travers  cette  eau,  et  bientôt  j'ai  reconnu  que  l'air 
[|ai  sort  du  seul  point  central  d'une  feuille ,  s'y  rend  de  toutes  les  parties 
imbiantes,  c'est-à-dire  y  vient  du  reste  de  la  face  supérieure  de  la  même 
Feuille. 

»£n  effet,  dès  que  Ton  inonde  le  disque  tout  entier,  il  ne  sort  plus  d'air 
du  centre ,  et  dès  qu'une  portion  du  disque  est  découverte  et  mise  en  con- 
tact avec  l'atmosphère,  le  courant  d'air  se  rétablit,  et  s'il  est  assez  fort,  il 
devient  visible  par  bulles.  J'ai  cru  d'abord  que  l'air  exhalé  arrivait  aux 
stomates  en  montant  du  pétiole,  qui  est  plus  largement  caverneux  que  les 
feuilles;  mais  au  contraire,  j'ai  constamment  reconnu  un  courant  descen- 
dant, par  une  expérience  fort  simple  ;  j'ai  entaillé,  à  un  demi-mètre  sous 
l'eau,  un  pétiole,  dont  j'ai  enlevé  un  lambeau  étroit,  mince,  long  de 
deux  centimètres ,  et  qui  a  ouvert  des  canaux  aériens  sur  cette  longueur. 
L'air  est  venu  affluer  en  sortant  en  bulles,  uniquement  de  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  plaie,  et  dès  que  le  disque  foliacé  d'un  pétiole  était  tenu  sub- 
mergé, il  ne  sortait  plus  d'air  de  la  plaie;  elle  en  émettait  aussitôt  que  le 
disque, ou  seulement  une  de  ses  parties,  cessait  d'être  retenu  sous  l'eau. 
!1  est  très-facile  de  prouver  que  c'est  la  présence  du  disque  qui  seule 
ibreuve  d'air  le  système  entier  tubuleux  et  caverneux  aérien  dans  les  pé- 
ioleSy  parce  qu'un  pétiole  dont  le  disque  est  enlevé,  ne  donne  aucune 
mission  d'air,  et  parce  qu'au  contraire,  un  pétiole  blessé  sur  la  plante 
ivante,  quand  il  conserve  son  disque ,  émet  beaucoup  d'air,  très-facile  à 
'ecaeillir  par  une  blessure  au  fond  de  l'eau. 

9  De  même  que  je  rendais  à  volonté  l'émission  de  l'air  visible  par  une 
klessure  faite  à  un  pétiole,  je  l'ai  rendue  tout  aussi  visible  par  une  blessure 
.u  centre  des  disques.  Il  m'a  suffi  d'ouvrir  avec  une  lame  de  canif  le  cri- 
lie  des  stomates,  la  plaie  s'est  remplie  de  suc  laiteux.  Ce  suc  était  chassé 
Ml  gouttelettes  par  soubresauts  qui  résultaient  de  l'échappement  intermit- 
eot  de  l'air.  Toutes  les  fois  que,  pendant  les  beaux  moments  de  la  journée, 
*ai  versé  de  l'eau  par  dessus  le  suc  laiteux,  elle  a  été  traversée  par  l'air  qui 
sst  sorti* 

»  J/ouverture  artificielle  faite  au  milieu  du  disque  se  ferme  au  bout  de 
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peu  d'heures  par  fa  coagulation  du  suc  laiteux,  et  quand  on  dérmit  plus 
tard  l'obstacle  apporté  par  la  coagulation ,  Texpiration  reparaît. 

»  Voilà  les  résultats  du  plus  grand  nombre  de  mes  expériences  qui  ont 
été  faites  principalement  de  deux  à  trois  heures  après  midi,  sous  rinflacnce 
des  rayons  solaires,  par  une  température  de  ^o  à  25  degrés  dans  les  pre- 
miers jours  d'août.  J'ai  répété  à  d'autres  heures  du  jour  et  pendant  la  nnit 
les  mêmes  expériences  ;  J'ai  observé  à  minuit  les  mêmes  feuilles  qui  auraient 
été  exhalantes  pendant  le  jour,  elles  ne  l'étaient  plus,  et  quand  je  les  ai 
percées  à  leur  centre  pour  en  faire  dégager  de  l'air,  j'ai  seulement  vn  le 
suc  laiteux  se  répandre  sur  la  plaie  et  s'étaler  sans  jaillir  en  gouttelettes. 

»  A  six  heures  du  matin ,  comme  le  soleil  ne  donnait  point  encore  sor 
les  feuilles,  elles  n'étaient  point  exhalantes;  elles  le  redevenaient  pendant 
le  reste  de  la  journée.  J'ai  cependant  observé  quelquefois  des  feuilles  qui 
absorbaient  et  exhalaient  par  tous  les  temps  et  à  toutes  les  heures. 

»  Il  est  rare  de  voir  de  l'air  sortir  naturellement  de  la  surface  des  fenSks 
dans  une  partie  autre  que  celle  de  leur  centre;  cependant  on  en  voit  sortir 
quelquefois  là  où  il  n'y  a  ni  aucune  bouche,  ni  aucune  fente  que  j'aie  pu  dé- 
couvrir au  microscope.  L'épiderme  d'où  l'air  se  dégage  est  composé  d'otri^ 
Guies  en  mamelon  complètement  closes. 

»  J'ai  remarqué  sous  des  lames  d'eau  couvrant  le  velouté  imperforé,  b 
formation  de  taches  plates  disséminées  qui  f  par  degrés  devenaient  boiH 
bées,  se  gonflaient,  crevaient  et  exhalaient  de  l'air;  les  taches  disparais- 
saient pour  se  renouveler  à  divers  intervalles.  Les  mêmes  points ,  et  d'au- 
tres de  la  feuille,  se  vidaient  et  se  gonflaient  alternativement.  Je  crob 
que  l'entrée  et  la  sortie  de  l'air  par  une  surface  qui  nous  a  paru  impe^ 
forée,  à  M.  Decaisne  et  à  moi,  peut  dépendre  d'un  relâchement  de  it 
juxtaposition  des  cellules  de  Fépiderme  velouté. 

»  J'ai  recueilli  sous  l'eau,  dans  des  fioles,  l'air  d'exhalation  des  feuiHeSf 
et  cet  air,  par  la  combustion  d'une  allumette  que  j'ai  introduite  dans  la 
iiole,  n'a  pas  semblé  différer  en  propriétés  de  l'air  atmosphérique. 

»  Il  m'est  demeuré  démontré  que  chaque  feuille  de  la  plante  est  pouf^ 
vue  d'un  système  respiratoire  complet,  pour  lequel  le  velouté  possède  b 
faculté  absorbante  et  les  stomates  celle  seulement  exhalante,  ce  qui  est 
sans  exemple  pour  toute  autre  plante  que  celle-ci,  la  seule  qui  aitpB 
se  prêter  aux  expériences  qui  décident  si  manifestement  raspiratidii  ^ 
l'expiration. 

»  J'ai  fait  un  examen  approfondi  de  cette  plante,  qui  a  constammAit 
été  désirée  pour  éclairer  des  questions  d'organographie  litigieuses^ 
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me  borne,  au  sujet  des  détails  qui  pourraient  fatiguer  étant  ininu- 
i  dter,  que,  pour  la  détermination  des  parties  anatomiques  de  sa 

et  de  leur  rôle,  je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  considérations  qu'en  a 
es  M.  Mirbel;  mais  il  y  a  un  tubercule  fructuaire  que  M.  Turpin 
it  un  micropyle:  ce  qui  est  loin  de  convenir.  Ce  tubercule  s'explique 
en  par  la  théorie  des  métamorphoses  et  d'unilé  de  plan  de  Goethe 
i.  Geoffroy,  théorie  admise  avec  développements  par  MM.  Auguste 
Qt^Hilaire  et  Moquin-Tandon,  dans  leurs  écrits  récents.  Ainsi  le 
nie  au  voisinage  du  stigmate  sur  les  péricarpes  est  la  répétition 
)ercule  terminal  des  feuilles;  ce  qui  est  prouvé  par  la  formation 
ve  des  péricarpes  vus  à  l'état  de  petite  feuille  concave  dans  des 
is  naissants. 

f  parenchyme  ou  tissu  cellulaire  est  partout,  dans  cette  plante,  mêlé 
ns  à  rayons  en  étoile  pareils  à  ceux  qui  ont  été  appelés  par  Trevi- 
corps  épineux,  et  dont  la  nature  n'a  pu  être  déterminée.  Le  Nelum- 
présente  assez  de  modifications  de  ces  corps  pour  qu'on  puisse 
àltre  que  ce  sont  des  poils  étoiles  très^particuliers  et  non  des  cris- 

tte  plante  a  occupé  les  historiens  de  l'antiquité;  elle  devient  par  sa 
ion  d'un  grand  intérêt  physiologique,  qui  donne  du  prix  à  sa  cul- 
ins  les  jardins  botaniques.  » 


RAPPORTS. 

s  sctaiTTiFiQOÉs.  — -  Rapport  sur  les  résultats  scientifiques  du  voyage 
de  circumnaifigation  de  l'Astrolabe  et  de  la  Zélée. 

oissaires,  MM.  Arago,  Beautemps-Beaupré,  de  Blainville,  Serres, 
dcBeaumont,  Adolphe  Brongniart,  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire, 
^uuïf  Milne  Edwards.) 

Partie  zoologique. 

(M.  de  Blainville  rapporteur^) 

pois  l'impulsion  donnée ,  dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle , 
rstigation  de  Thémisphère  sud,  la  nation  française,  si  elle  ne  l'a  pas 
ncée,  n'esC  pas  celle  qui  a  le  moins  contribué  à  la  continuer  et 
k  l'accroître,  surtout  sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle;  le  monde 
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savant  se  platt ,  sans  doute,  à  le  reconnaître  ;  mais  il  ne  sera  peut-être  pas 
inutile  de  le  dëmontrer  par  une  courte  analyse  historique,  au  moment  où 
nous  avons  à  apprécier  un  nouvel  effort  produit  en  zoologie  par  les  offi- 
ciers de  la  marine  royale  de  France, 

»On  verra,  en  effet,  que  depuis  la  première  circumnavigation  exécutée 
de  1766  à  1769  par  de  Bougain ville  jusqu'à  celle  que  vient  de  terminer 
M.  Dumont-d'Urville,  nous  pouvons  compter,  à  la  gloire  de  la  France, 
et  en  moins  de  quatre-vingts  ans,  douze  expéditions  de  circumnavigation 
ayant  pour  but  plus  ou  moins  spécial  de  faire  des  recherches  dans  tout 
ou  partie  des  sciences  naturelles. 

»  Après  l'expédition  de  Bougainville ,  ancien  membre  de  cette  Acadéoiet 
qui  eut  lieu  dans  les  années  1767,  1768  et  1769,  et  dans  laquelle  Gom- 
merson ,  embarqué  comme  naturaliste ,  et  mort  en  1773  à  l'Ile  de  Franeci 
recueillit  un  grand  nombre  d'observations,  malheureusement  encore,  pour 
la  plupart,  manuscrites,  accompagnées  de  dessins^  quelquefois  mémedcs 
objets  observés,  et  qui  font  aujourd'hui  partie  des  collections  du  Muséoo; 
nous  devons  citer  le  voyage  de  circumnavigation  commencé  en  1789,(111 
LaPeyrouse,  et  qui,  par  suite  de  la  malheureuse  et  fatale  catastrophe  qui 
la  termina  dans  l'une  des  lies  de  la  Société,  n'a  pu  fournir  à  la  science  les 
résultats  importants  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  des  soins  avecki- 
quels  l'expédition  avait  été  conçue,  du  savoir  des  officiers  qui  la  compo- 
saient et  du  zèle  des  savants  qui  avaient  été  embarqués.  Malheureusement, 
en  effet,  ces  résultats,  entièrement  nuls  pour  nos  collections.  Font  ët^eo 
très-grande  partie  pour  la  science,  puisqu'ils  ne  consistent  qu'en  ifem 
mémoires  de  Lamanon ,  l'un  sur  les  Térébratules  et  l'autre  sur  de  pré- 
tendues jimmonites;  un  troisième  de  Lamartinière ,  sur  quelques  animant 
marins  et  entre  autres  sur  le  Glaucus ,  et  enfin  un  quatrième  de  La  Peyroose 
lui-même  sur  le  commerce  des  peaux  de  loutre  du  Kamtschatka. 

»  T^  troisième  expédition  de  circumnavigation  dont  les  naturalistes  fias* 
çais  ont  doublement  à  se  glorifier ,  est  celle  que  la  Société  d'Histoire  natu* 
relie  de  Paris  sollicita,  dans  une  pétition  adressée  en  1791  à  rAssemblfc 
constituante,  pour  aller  à  la  recherche  de  La  Peyrouse,  et  dans  laquelki 
sous  le  commandement  de  l'amiral  d'£ntrecasteaux,  des  physiciens,  dfli 
astronomes ,  des  botanistes ,  des  zoologistes  furent  embarqués  munis  dd 
instructions  les  plus  détaillées  et  des  instruments  les  plus  conyenibki< 
Malheureusement  encore  cette  grande  et  belle  expédition  fut  aussi  fert 
éloignée  d'atteindre  son  but;  d'abord  parce  qu'elle  ne  put  parvenir  i  ob- 
tenir les  renseignements  demandés  sur  le  sort  de  La  Peyrouse  et  de  Iff 
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8,  ensuite  parce  qu'elle  vit  mourir,  avec  les  deux  commandants 
ion,  plusieurs  des  officiers  et  des  savants  qui  en  faisaient  partie, 
Bf  par  suite  des  discussions  de  toute  nature  qui  divisèrent  ceux 
eu  le  bonheur  d'échapper  au  scorbut  et  aux  dyssenteries,  les 
les  papiers,  les  collections  tombèrent  entre  les  mains  d'une 
trangère.  Les  deux  principaux  naturalistes  échappèrent  cepeu- 
astre,  l'un ,  M.  Riche,  frère  de  notre  célèbre  M.  de  Prony,  pour 
ir  presque  immédiatement  dans  sa  patrie;  l'autre,  M.  de  la  Billar- 
heureux,  pour  nous  faire  profiter  d'une  partie  des  résultats  de 
,  du  moins  en  botanique ,  grâce  à  la  généreuse  influence  de 
ks,  qui  lui  fit  rendre  ses  collections  capturées  par  la  marine  an - 
outefois  la  zoologie  ne  fut  pas  aussi  heureuse,  et,  sauf  quel^ 
nations  d'anthropologie  et  quelques  espèces  animales  qui,  en 
t  de  conservation ,  ont  à  peine  paru  dans  nos  collections,  et  qui 
rites  par  M.  de  la  Billardière,  dans  l'histoire  de  ce  voyage  pu- 
vers  1 800,  les  fruits  de  cette  expédition  ont  été  à  peu  près  nuls, 
s  cependant  rappeler  que  c'est  à  elle  que  l'on  doit  l'introduction 
pain  à  l'tle  de  France,  et  celle  du  Phormium  tenax  dans  notre 
[u^ane  première  connaissance  de  cette  végétation  si  singulière 
îIle-HoIlande  que  devait  illustrer  d'une  manière  si  profonde 
sreM.  Robert  Brown. 

à  citer  la  circumnavigation  exécutée  par  le  capitaine  Marchand 
nent  de  commerce,  pendant  les  années  1791  et  1792,  que  pour 
de  Fieurieu,  qui  en  a  rédigé  l'histoire ,  a ,  dans  un  chapitre  in- 
ecueilli  avec  sagacité  tout  ce  qui,  dans  les  récits  des  naviga- 
trait  aux  mammifères  marins ,  nous  passerons  de  suite  à  l'indi- 
I  que  la  zoologie  doit  à  l'expédition  aux  terres  australes,  par 
ivaux  de  MM.  Pérou  et  Lesueur. 


I  lecture  de  ce  passage,  M.  Beautemps-Beaupré  a  pris  la  parole  pour  don- 
aie  quelques  détails- sur  les  faits  auxquels  M.  le  Rapporteur  fait  allusion 
Ite  de  ces  explications  que  les  bâtiments,  les  papiers  et  les  collections  de 
le  furent  pas  saisis  à  Sourabaya,  mais  r^çus  en  dépôt  par  le  gouvernement 
ir  la  demande  expresse  des  officiers  à  qui  le  commaudement  avait  échu 
de  MM.  d'Entrecasteaux  et  Huon.  Les  collections  furent  ensuite  embar- 
d'un  bâtiment  de  la  Compagnie  hollandaise  pour  être  ramenées  en  Europe 
lance  de  M.  de  Rossel,  et  tombèrent  alors  au  pouvoir  des  Anglais  qui  ve* 
larer  la  guerre  à  la  Hollande  et  qui  firent  la  capture  de  ce  bâtiment.. 
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»  Tout  le  monde  sait  par  l'histoire  de  cette  expédition ,  dont«  Mzut  sa 
mort,  Péron  a  commencé  la  publication,  combien  elle  a  encore  été  mai' 
heureuse  sous  certains  rapports,  par  suite  de  la  oiésintelUgence  psofoadc 
qui  se  manifesta  de  bonne  heure,  et  qui  dura  presque  contÎDueUeiiieDt, 
entre  les  personnes  embarquées  pour  les  recherches  scientifiques,  peut-élrt 
aussi) par  défaut,  dans  le  comman^clant,  du  genre  d'instruction  n/rmiaiiT 
dans  une  expédition  de  cette  nature,  et  aussi  par  les  maladies  graves  ign 
ont  sévi  d'une  manière  si  cruelle  sur  l'équipage;  mais  ce  que  beaocoop  de 
personnes  ignorent,  ce  sont  les  résultats  immenses  que  cette  expédition, ie^ 
minée  par  M.  L.  deFreycinet,  par  suite  de  la  mort  du  commandant  en  chef i 
a  eus  sur  les  progrès  des  sciences  zoologiques  et  sur  l'augmentaliou  des 
collections  du  Muséum.  Ces  résultats  n'ont  cependant  pas  encore  été  tout 
ce  qu'ils  devaient  être,  et  cela  parce  que  la  publication  des  observations 
faites  et  rédigées  sur  place  par  Pérou,  celle  des  dessins  coloriés  exécutés 
par  M.  Lesueur,  n'a  été  Êiite  que  d'une  manière  très-incomplètOi  ce  qoi 
est  fort  à  regretter.  Nous  apprenons  en  effet ,  par  les  rapports  lus  an  Ib- 
seum  et  à  l'Institut  par  M.  G.  Cuvier  pour  la  zoologie,  que  le  nombre  da 
animaux  recueillis  dans  le  cours  de  l'expédition  et  déposés  en  bon  état  de 
conservation  au  Muséum,  se  montait  à  plus  de  100,000,  parmi  lesquels, 
sans  faire  entrer  les  coquilles  dans  le  calcul,  parce  que,  dans  les  documenls 
que  nous  avons  consultés,  leur  nombre  n'est  pas  porté,  on  avait  reconna 
sur  g,ooo  individus  des  autres  classes,  ^^794  espèces,  dont  près  de  3,000 
étaient  nouvelles,  et  dont  un  assez  grand  nombre  ont  même  serviàfionoer 
plusieurs  genres  importants.  En  effet,  si  Ton  voulait  s'arrêter  à  recoeilUr, 
dans  les  travaux  de  M.  Geoffroy-Saint-Hîlaire  sur  les  mammifères  et  les  oi- 
seaux; de  Lamark  sur  les  coquilles,  les  madrépores  et  les  zoophjtes;  de 
M.  Latreillesur  les  insectes,  même  dans  l'ouvrage  de  Lamouroux  sur  les  po- 
lypiers flexibles,  et  surtout  dans  les  Mémoires  de  M.  G.^  Cuvier  sur  les  ani- 
maux mollusques,  on  pourrait  aisément  s'assurer  qu'il  n'y  a  pas  d'exagératioD 
dans  les  chiffres  que  nous  venons  de  rapporter  d'après  ce  dernier.  AjouMi 
que  les  manuscrits  de  Pérou,  complètement  rédigés  pour  chaque  espèce  ooi^ 
sidérée  intrinsèquement,  étaient  appuyés  sur  plus  de  2,000  dessins futoper 
M.  Lesueur,  et  qu'un  assez  grand  nombre  de  squelettes,  et  même  plt- 
sieurs  animaux  vivants,  avaient  été  aussi  rapportés  du  Cap,  de  Java  et  de  h 
Nouvelle-Hollande,  par  exemple,  des  Kanguroos  et  des  Phascolomes,  etC', 
alors  si  nouveaux,  et  nous  ne  craindrons  pas  d'être  démentis  en  disapt^ 
les  ré^sultats  zoologiques  obtenus  dans  le  voyage  aux  terres  australes  n'ont 
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jamafîs  été  surpassés  par  aucune  expédition  postérieure ,  aussi  bien.dans  leur 
nombre  qu€  dans  leur  importance. 

»  GeUe  qui  vient  la  première  par  ordre  de  date ,  et  qui  eut  lieu  sous  le 
obmniandement  de  notre  confrère,  M.  L.deFreycinet,  à  bord  de  la  corvette 
FUraniey  pendant  les  années  1817,  1818,  1819  et  1820,  ne  fut  pas  cepen- 
diant  sans  résultats  intéressants  pour  la  zoologie,  quoique  son  principal 
<^jet  fût  b  physique  du  globe;  mais  le  remplacement  des  naturalistes  de 
profession  par  des  officiers  de  santé  de  la  marine,  nécessite  par  le  besoin 
urgent 'd -éviter  les  conflits  fâcheux  qui,  dans  les  expéditions  précédentes, 
s'étaient  élevés  entre  le  commandant  et  les  savants,  eut  aussi  des  inconvé- 
nients; car  ces  recherches  échurent  alors  à  des  hommes  moins  spéciaux, 
et  doBt  le  temps  déjà  était  en  partie  occupé  par  leur  service  médical.  On 
peiK  voir  cependant,  en  consultant  l'histoire  zoologique  de  ce  voyage,  ré- 
digée par  MM.  Qnoy  et  Gaimard,  que  ces  messieurs  n'ont  pas  laissé  que 
d*eiirichir  la  science  et  nos  collections  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles  dans  toutes  les  classes,  et  surtout  dans  celles  des  animaux  mol- 
lusques et  rayonnes. 

»  Un  sixième  voyage  autour  du  monde  qui  suivit  de  près  le  précédent, 
et  qui  fut  exécuté  pendant  les  années  1S22,  ]8!i3,  i8a4  et  iSaS,  sur  la 
corvette  la  Coquille  ^  et  sous  le  commandement  de  M.  Duperrey,  lieute- 
nant de  M.   Freycinet  dans  la  circumnavigation  de  VUranie ,  ne  fut  pas 
non  phis  sans  résultats  favorables  pour  les  progrès  des  sciences  zoologi- 
quea,  quoique  sa  mission  plus  spéciale  fut  encore  la  physique  du  globe;  en 
eflfety  MM.  Lesson  et  Gnrnot,  qui  furent  chargés  des  travaux  de  ce  genre, 
sauf  pour  les  insectes,  que  s'était  réservés  avec  la  botanique,  IVI.  Duniont- 
iTUrvîtle ,  lieutenant  de  M.  Duperrey,  rapportèrent  en  espèces  nouvelles 
la  mammifères,  56  oiseaux,  i5  ou  ao  reptiles  ou  amphibiens,  80  poissons, 
3o6  insectes,  plusieurs  crustacés,  une  cinquantaine  d'animaux  mollusques 
et  de  coquilles  univalves,  une  vingtaine  de  bivalves  et  plusieurs  Holothuries, 
Oursins,  Astéries  et  Méduses,  mais  souvent  moins  en  nature  qu'en  dessins 
coloriés  faits  par  M.  Lesson,  et  qu'il  a  été  obligé  de  publier  hors  de  l'his- 
ftoiredê  ce  voyage,  ou  même  de  ne  pas  publier  du  tout,  par  suite  du  trop 
peu  d'étendue  qu'on  y  avait  assignée  à  la  partie  zoologique. 

«Immédiatement  après  le  retour  de  cette  expédition  ,  et  pendant  qu'elle 
était  occupée  à  en  publier  les  résultats  ,  il  en  partit  une  autre  dans  les  an- 
nées i8a4>  >  836  et  i8a6,  composée  de  la  frégate  la  Thétis  et  de  la  corvette 
t Espérance  y  %o\x%\e  commandement  de  M.  de  Bougain  ville,  fils  du  célèbre 
navigateur  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  et  dans  laquelle  le  chirurgien- 
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major,  M-  Busseuil,  était  chargé  des  observations  zoologiques.  Malheu- 
reusement la  nature  et  la  rapidité  de  cette  expédition  ne  permirent  pas  que 
ce  genre  de  travaux  prit  une  grande  extension ,  du  moins  à  en  jnger  par 
ce  qu'il  leur  a  été  consacré  dans  son  histoire,  où  l'on  ne  trouve  guère  que 
quelques  généralités  de  zoologie  par  M.  Lesson. 

»  Il  n'en  fut  pas  de  même  du  voyage  de  découvertes  entrepris  en  i8a6, 
1827,  J183S  ^^  ^3^9  ^^^^  '^  corvette  VAstrolahe^  commandée  par  M.  Du- 
mont-d'Urville,  qui  faisait  ainsi  sa  seconde  circumnavigation.  En  effet,  le 
but  principal  de  cette  expédition  était  de  confirmer  des  renseignements  que 
l'on  venait  d'obtenir  par  hasard  sur  la  catastrophe  qui  avait  mis  fin  an 
voyage  de  La  Peyrouse^  mais  elle  avait  aussi  au  nombre  des  instructions  les 
plus  pressantes,  les  recherches  d'histoire  naturelle,  et,  à  cet  effet ,  injonc- 
tion de  parcourir  des  parages  peu  ou  point  connus,  et  entre  autres  de  vi- 
siter, autant  que  cela  se  pourrait,  la  Nous^elle- Guinée.  Aussi  M.  Quoy, 
qui  avait  déjà  fait  ses  preuves  pendant  le  voyage  de  ÏUranie^  fut-il  embarqué 
exclusivement  comme  naturaliste,  ayant  pour  le  seconder,  M. Gaimard,  son 
ancien  et  zélé  collaborateur,  comme  chirurgien-majot,  et  M.  Lesson  jeune, 
comme  pharmacien.  Dès  lors  il  n'est  pas  étonnant  qu'après  celle  de  Pérou 
et  Lesueur,  cette  expédition  doive  être  regardée  comme  celle  dont  les 
résultats  zoologiques ,  scientifiques  et  matériels,  aient  été  les  plus  impor- 
tants. 

»  Nous  apprenons,  en  effet,  par  les  rapports  que  M.  Cuvier  a  faits  à  ce 
sujet  à  l'Académie  sur  les  portefeuilles,  manuscrits,  caisses  et  bocaux  en- 
voyés successivement  à  quatre  ou  cinq  reprises  à  l'Académie  et  au  Musemn, 
de  Gibraltar,  de  Port-Jackson ,  etc.,  par  l'expédition,  que  les  dessins  faits 
presque  tous  par  M.  Quoy,  et  soigneusement  coloriés,  formaient  ia5  plan- 
ches in-4*'  et  contenaient  33oo  figures  et  détails  anatomiques  relatîfi  à 
1263  espèces  d'animaux  de  toutes  ces  classes,  et  surtout  des  dernières^ 
qui  renferment  les  êtres  les  plus  mous,  les  moins  susceptibles  d'être  coO" 
serves  dans  la  liqueur  et  même  d'être  recueillis  en  nature. 

»  Ce  riche  portefeuille  était  accompagné  d'un  volume  manuscrit  de  plus 
de  600  pages  in-4^  dans  lequel,  outre  plusieurs  Mémoires  particuliers  sur 
des  familles  distinctes,  comme  les  Dyphies,  les  Biphores,  se  trouvaient 
décrites  toutes  les  espèces  observées  et  surtout  les  vers ,  les  animaux  des 
coquilles  y  ceux  des  madrépores  et  les  polypes.  Quant  aux  animaux  en^ 
voyésen  nature,  pour  la  plupart  conservés  de  manière  convenable ,  et  qnd- 
ques-uns  même  vivants,  comme  deux  Babiroussas,  animaux  qui  n'avaient 
point  encore  été  vus  en  Europe ,  le  nombre  en  était  considérable.  Nous 
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ons  parmi  les  mammifères,  outre  des  Phoques  et  desKanguroos  de  noq- 
e  espèce,  les  deux  individus  de  Babiroussa,  dont  il  vient  d'être  parlé ,  et 
t  nos  collections  ne  possédaient  ni  peau  ni  squelette.  Parmi  les  oiseaux, 
[juelette  du  Céréopsis,  espèce  de  palmipèdes,  qui  manquait  aussi  au 
(eum;  parmi  les  poissons,  montant  à  200  individus,  comprenant  7a  es- 
38  dont  un  tiers  étaient  nouvelles,  se  trouvaient  le  Squcile  a  sept  évents 
I  squale  de  Philipp;  parmi  les  animaux  articulés  un  nombre  considérable 
crustacés,  dont  la  plupart  constituaient  des  espèces  nouvelles  employées 
M.  Milne Edwards  dans  ses  travaux  spéciaux  sur  cette  classe;  parmi  les 
naux  mollusques,  la  plupart  de  ceux  des  genres  de  coquilles  de  La- 
k  et  entre  autres  celui  de  la  Trigonie  dont  la  coquille  avait  été  décou- 
le par  Péron  et  Lesueur;  enfin,  d^nsle  type  des  animaux  rayonnes,  un 
-grand  nombre  de  ceux  des  genres  de  madrépores  établis  par  Lamark. 

L'immensité  des  richesses  zoologiques  recueillies  pendant  cette  mémo- 
ie  expédition,  peut  à  peine  être  jugée  par  ce  qui  en  a  été  publié  dans  son 
Dire  zoologique^  ainsi  que  dans  l'Histoire  des  poissons  de  MM.  Cuvier  et 
anciennes  et  dans  celle  des  ci*ustacés  de  M.  Milne  Edwards,  parce  que, 
ime  pour  Texpédition  de  MM.  Péron  et  Lesueur,  plus  d'un  grand  tiers 
manuscrits  et  des  dessins  de  M.  Quoy  n'ont  pu  entrer  dans  les  bornes 
reintes  de  la  publication,  et  sont  ainsi  malheureusement  encore  restés 
s  profit  pour  la  science. 

Presque  au  même  moment  où  cette  première  expédition  de  V Astrolabe 
it  lien  9  il  s'en  faisait  une  autre  moins  étendue  et  seulement  dans  les 
*s  de  rinde  et  de  la  Chine,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  été  fructueuse 
tout  en  poissons  et  en  crustacés,  parmi  lesquels  se  sont  trouvées  beau- 
ip  d'espèces  nouvelles,  comme  on  peut  encore  en  juger  en  consultant 
ouvrages  cités  de  MM.  Cuvier  et  Milne  Edwards.  Nous  voulons  parler 
voyage  à  la  Chine  exécuté  par  M.  Fabre,  capitaine  de  vaisseau,  sur  la 
;ate  la  Chevrette^  assisté  pour  les  recherches  scientifiques  par  son  chi- 
gien-majorM.  Reynaud,  et  par  M.  le  lieutenant  de  Blosseville,  dont  la 
te  dans  les  mers  du  Groenland  est  encore  sentie  avec  de  biens  vifs  re- 
ts par  tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  le  connaître. 

Nous  voyons,  en  effet,  dans  le  rapport  fait  par  M.  G.  Cuvier  sur  les 
iiltats  de  ce  voyage,  que  le  nombre  total  des  espèces  rapportées  montait 
rès  de  i5oo,  parmi  lesquelles  il  y  avait  plus  de  200  oiseaux,  a38  poissons, 
I  crnstacés,  37  c  animaux  mollusques  et  160  radiaires. 

Enfin  nous  ne  devons  pas  non  plus  passer  sous  silence  un  voyage  de 
mmnavigation  fait  par  la  corvette  la  Favorite^  sous  le  commandement 


de  M.  Laplace,  parce  que  M.  Ëydoux,  chirurgien^major  dii  bâtiiiieot,à 
riiuitatîon  de  ses  confrères,  s'était  imposé  le  devoir  de  recueillir,  souyeutàaes 
frais,  toiis  les  objets  de  zoologie  qu'il  pourrait  se  procurer.  Nous  voyons, 
en  effet ,  dans  le  tome  Y  de  ce  voyage ,  consacré  à  l'histoire  naturelle  des 
animaux,  que  le  catalogue  des  espèces  connues  a  été  augmenté  de  plts 
de  soixante,  dont  cinq  ou  six  oiseaux,  un  ou  deux  reptiles,  deux  poissons, 
quarante  insectes,  dont  plusieurs  ont  pu,  dans  la  manière  de  voir  adoptée 
aujourd'hui  par  les  entomologistes ,  former  des  coupes  génériques ,  den 
arachnides,  dont  un  type  d'un  genre  assez  distinct ,  deux  ou  trois  criistasés» 
trois  myriapodes  et  onze  coquilles  terrestres  ou  fluviatiles. 

>*  Nous  devons  encore  moins  passer  sous  silence  un  second  voyage  de 
circumnavigation  fait  aussi  par  M.  Eydoux  ,  accompagné  cette  fois  de 
M.  Souleyet,  comme  aide,  et  surtout  de  notre  confrère  M.  Gaudicittud, 
comme  botaniste ,  à  bord  de  la  corvette  la  Bonite ,  commandée  par 
M.  Vaillant ,  parce  que  ses  récoltes  zoologiques  ont  été  beaucoup  plss 
considérables;  quoique  la  nature  de  l'expédition,  envoyée  principaletnent 
pour  porter  des'  consuls  en  différentes  parties  du  monde  commercial,  ne 
lui  ait  guère  permis  des  séjours  un  peu  longs  dans  les  lieux  qu'elle  a  viMtés. 

»  Mais,  grâce  à  l'activité  et  au  désintéressement  de  M.  Eydoux,  à  la 
persévérance  et  à  la  sagacité  de  son  jeune  collaborateur  et  aussi  au  lèle 
de  M.  Gaudichand ,  qui  n'a  pas  borné  ses  recherches  à  la  botanique,  et 
qui  a  aidé  fort  utilement  les  zoologistes;  ce  voyage,  dont  la  publication  est 
en  train  d'avoir  lieu,  aura  fourni  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles, 
surtout  dans  la  division  de  ces  petits  animaux  mollusques  pélagiens  qui 
ont  été  désignés  sous  le  nom  de  ptéropodes ,  et  auxquels  on  serait  tenté 
d'en  réunir  beaucoup  d'autres  presque  microscopiques  à  nageoires  ciKées, 
s'il  n'était  plus  probable  que  ce  sont  des  degrés  de  développement  de  gis* 
téropodes  connus.  Nous  savons,  en  outre ,  par  le  rapport  qui  a  éfë  fiât 
par  l'un  de  nous  à  l'A^cadémie  des  Sciences,  qu'un  assez  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles  de  presque  toutes  les  classes  viendront  augmenter  ce 
que  nous  connaissons  déjà  de  la  série  animale. 

»  Quoique  le  voyage  autour  du  monde  de  M.  P.-E.  Botta ,  élève  de 
l'un  de  nous,  et  fils  de  feu  M.  G.  Botta,  le  célèbre  historien,  voyage 
fait  pendant  les  années  1827,  18218  et  1829,  Tait  été  à  bord  d'un  bâti- 
ment du  commerce,  le  Héros ^  commandé  par  M.  Duhaut  CiHy,  noos de- 
vons d'autant  moins  le  passer  sous  silence,  que  l'expédition  ayant  visité 
la  partie  occidentale  du  Mexique  et  surtout  la  Californie  qai  ne  Tavail 
pas  été  jusque  là  par  les  naturalistes  français ,  M.  Botta  a  pu  en  rappoiter 
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in  assez  bon  nombre  d'oiseaux  et  de  reptiles ,  et  même  quelques  mammi- 
làres  qui  étaient  nouveaux,  non-seulement  pour  les  collections  publiques, 
nais  encore  pour  la  science;  comme  du  reste  on  peut  le  voir  dans  la 
:eatune  de  M.  I^esson  et  dans  le  mémoire  de  Tuu  de  nous ,  sur  les  rep- 
iles de  la  Californie. 

9  Enfin,  il  nous  reste  encore  à  citer  le  voyage  de  circumnavigation  dci^ 
If.  le  capitaine  de  vaisseau  Du-Petit-Thouars,  sur  la  frégate  laf^énus, 
parce  que,  comme  se  le  rappellera  peut-être  l'Académie,  d'après  un  rap- 
[>ort  assez  récent,  la  zoologie  s'est  encore  enrichie,  grâce  aux  soins  i\n 
îhîrurgien-major,  M.  Néboux,  de  plusieurs  pièces  intéressantes,  parmi 
.esquelles  nous  aimons  à  citer  l'Ours  féroce  que  possède  encore,  à  l'état 
vivant,  ia  ménagerie  du  Muséum,  et  le  squelette  d'un  individu  de  même 
espèce,  niort  de  vieillesse,  à  l'état  sauvage,  pièce  fort  intéressante  et  peut- 
être  unique  jusqu'ici  daus  les  collections  ostéologiques. 

n  Ainsi,  comme  nousTavonsdit  plus  haut,  en  moins  de  quatre-vingts  ans 
la  mer  du  Sud,  dans  ses  parties  les  plus  reculées,  a  été  presque  continuel- 
lement sillonnée  par  des  navires  de  la  marine  française ,  occupés  de  re- 
cherches zoologiques.  Mais  la  plupart  de  ces  expéditions,  quoique  ayant 
un  but  général  et  commun,  sous  le  rapport  qui  nous  occupe^  en  ont  eu 
aussi  un  plus  spécial,  et  cela  d'autant  plus  que  Ton  se  rapproche  davan- 
tage de  l'époque  où  nous  sommes,  comme  il  serait  aisé  de  le  démontrer 
par  les  instructions  données  par  TAcadémie  des  Sciences. 

»  A  l'époque  où  MM.  de  Bougainville,  de  la  Peyrouse  et  d'Entrecasteaux 
mè«ie  exécutèrent  leur  circumnavigation,  les  sciences  naturelles  et  sur- 
tout la  zoologie  n'étaient  peut-être  pas  encore  suffisamment  constituées 
en  France,  pour  que  chacune  d'elles  put  avoir  une  mission  spéciale  (nous 
trouvons  cependant  quelques  instructions  générales  données  à  d'Entre- 
casteaux parla  Société  d'histoire  naturelle);  mais  plus  tard,  il  n'en  fut 
plus  ainsi  :  chaque  expédition  eut  im  sujet  spécial  de  recherches. 

9  Pérou  el  M.  Lesueur,  qui  sont  restés  seuls  chargés  de  tout  ce  qui  a  trait 
à  la  zoologie,  sans  avoir  à  bord  d'autre  mission  que  celle-là,  durent,  en 
effet,  porter  leurs  recherches  et  leurs  études  sur  toutes  les  parties  de  la 
série  animale,  ainsi  que  sur  l'homme  lui-même;  aussi  les  premiers  en  date  , 
parccAtraiit  des  terres  et  des  mers  inexplorées,  leurs  récoltes  durent  être  à 
la  fois  les  plus  nombreuses  et  les  plus  originales. 

»  MM.  Quoy  et  Gaimard  furent  à  peu  près  dans  le  même  cas  lors  de 
leur  première  circumnavigation,  c'est-à-dire  qu'ils  portèrent  leurs  inves- 
tigations sur  toutes  les  classes  d'animaux;  mais  ayant  à  remplir  d'abord 
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leurs  devoirs,  comme  officiers  de  santé,  et  ne  parcourant  que  fort  rare- 
irrent  des  pays  vierges,  leurs  récoltes  furent  moins  nombreuses  et  présea- 
tèrent  moins  de  choses  inattendues. 

»  MM.  Lesson  et  Garnot,  qui  visitèrent  la  Nouvelle-Hollande,  la  Nou- 
velle-Zélande, les  lies  de  Java,  de  Bornéo,  d'Amboine  et  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  c'est-à-dire  à  peu  près  les  mêmes  parages  que  leurs  confrèreSi 
n'eurent  guère  à  faire  que  des  récoltes  de  même  genre ,  sauf  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  où  n'avait  pas  abordé  Pérou;  cependant  ils  commencèrent  à  sortir 
des  animaux  vertébrés  et  s'occupèrent  davantage  des  animaux  inférieurs, 
mollusques  et  zoopbytes. 

»  Mais  c'est  surtout  le  second  voyage  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  qui, 
tout  en  faisant  connaître  un  nombre  très-considérable  de  poissons,  a  pris 
son  plus  grand  caractère  d'importance  de  l'étude  presque  spéciale  des  ani- 
maux inférieurs  qui  avaient  été  jusque-là  presque  généralement  n^ligés, 
savoir  les  crustacés,  les  vers  chétopodes  ou  apodes,  les  animaux  mollus- 
ques et  les  animaux  rayonnes. 

»  Les  résultats  obtenus  par  M.  Reynaud  ont  aussi  porté  sur  les  animaui 
marins,  les  poissons  et  les  crustacés  de  toutes  grandeurs,  non  microscopiques 
cependant;  mais  spécialement  dans  une  direction  maritime  qui  n'avait  pas 
été  suivie,  celle  des  régions  sudorientales. 

»  C'est  aussi  dans  une  marche  un  peu  différente  de  celles  qui  avaient  été 
suivies  jusque  alors,  qu'ont  été  obtenus  les  résultats  que  la  science  doitau 
premier  et  surtout  au  second  voyage  de  M.  Eydoux  (i),  où  les  animaax 
pélagiens,  presque  microscopiques,  ont  été  étudiés  avec  un  soin  toutpa^ 
ticuUer  par  M.  Souleyet;  ce  qu'avait  cependant  fait  avant  lui,  et  d'unentt* 
nière  également  fort  intéressante,  M.  P.-E.  Botta,  en  même  temps  qall 
poursuivait  l'investigation  des  animaux  vertébrés  terrestres  sur  la  côte  ocr 
cidentale  de  l'Amérique  du  nord,  comme  l'a  fait  depuis,  d'une  manière 
moins  complète  pourtant,  M.  Néboux,  de  l'expédition  de  M.  Du-Prtit- 
Thouars. 

»  Toutefois  et  dans  cet  état  de  la  zoologie,  scientifiquement  et  matérid- 
lement  parlant,  les  parties  constituant  le  vaste  domaine  embrassé  d'uasenl 
coup  par  Pérou  et  Lesueur,  qui  restaient  à  reprendre,  et  qui  formaieDt 
ainsi  les  besoins  de  la  science,  étaient  celles  qui  ont  trait  à  l'étude  pariico- 
lière  de  l'homme  et  à  celle  des  mammifères  aquatiques,  animaux  bienploi 


(i)  Nous  apprenons  à  l'instant  que  ce  naturaliste  sélé  vient  de  mourir  à  la  Martioiqw* 
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fBciles  encore  à  observer,  à  atteindre  et  surtout  à  conserver  ainsi  qu'à 
pporter,  et  qui  forment  la  famille  des  phoques,  dëjà  assez  nombreuse  en 
pèces,  celle  des  lamantins  ou  gravigrades  aquatiques,  qui  l'est  beaucoup 
oins,  sans  doute,  mais  qui  n'est  pas  moins  intéressante,  et  surtout  celle 
is  cétacés,  comprenant  les  Baleines,  les  Cachalots,  les  Dauphins  et  les 
arsouins,  dont  la  distinction  des  espèces  est  encore  si  peu  avancée,  jiis- 
ment  parce  que  nos  collections  manquent  des  éléments  nécessaires  pour 
parvenir. 

ji  L'expédition  sur  les  résultats  de  laquelle  M.  le  Ministre  de  la  Marine  a 
tmandé  l'opinion  de  l'Académie,  demande  qu'elle  a  renvoyée,  pour  (a 
ologie,  à  l'examen  de  MM.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire,  Audouin, 
ilne  Edwards  et  de  moi,  se  trouvait  justement,  par  suite  du  but  particu- 
ir  de  sa  mission  hydrographique,  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
>ur  satisfaire  à  ces  deux  importants  besoins  ou  desiderata  de  la  zoologie; 
issi  avaient-ils  été  soigneusement  recommandés  dans  les  Instructions  dou- 
ces par  l'Académie. 

»  La  mission  hydrographique  de  l'expédition  était  en  effet  d'explorer  les 
irties  les  plus  australes  de  la  mer  du  Sud,  de  pousser  aussi  loin  que  pos- 
bleune  reconnaissance  hardie  à  travers  les  glaces,  en  s'avançant  vers  le 
^le.  Qr  c'est  dans  les  régions  polaires  de  l'hémisphère  antarctique  que  se 
Hivent  les  nombreuses  espèces  de  Phoques,  de  Dauphins  et  de  Baleines 
Ht  l'étude  était  le  plus  demandée. 

»  Cette  expédition  de  circumnavigation ,  sous  la  direction  de  M.  Dumont- 
Urville,  alors  capitaine  de  vaisseau,  était  formée  de  deux  corvettes  con» 
oablement  disposées  pour  l'entreprise,  Vjistrolabe,  sous  le  commande- 
ïnt  immédiat  de  son  chef,  et  la  Zélée,  sous  celui  de  M.  Jacquinot ,  alors 
pitaine  de  corvette. 

»  Partie  de  Toulon  le  7  septembre  iSSy,  et  pressée  d'arriver  aux  parages 
^ù  elle  devrait  prendre  la  direction  convenable  à  son  but,  l'expédition, 
*ès  sept  jours  de  relâche  à  Ténériffe,  se  porte  rapidement  vers  la  côte  du 
i^ésil,  qu'elle  atteint  sans  y  débarquer  vers  la  fin  de  novembre,  recueillant 
'pendant  à  deux  lieues  de  la  côte  des  nuées  de  papillons  de  différentes 
pèces. 

»Le  la  décembre,  elle  entre  dans  le  détroit  de  Magellan,  dont  l'explo- 
ttion,  depuis  longtemps  désirée  et  recommandée,  n'a  pu  encore  être  faite 
5tte  fois*ci  d'une  manière  tout-à-fait  complète.  L Astrolabe  et  la  Zélée 
^t  cependant  en  partie  rempli  cette  mission ,  puisqu'elles  ont  employé 
tngt-quatre  jours  à  l'examen  de  ce  détroit  en  mouillant  successivement  ait 
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Port-Famine,  au  Port-Galant,  au  Port-Saint-Nicolas,  et  au  havre  Pccket ;. 
aussi  les  résultats  zoologiqnes  no  sont-ils  pas  sans  intérêt. 

»  Revenant  sur  ses  pas,  et  sortie  du  détroit  le  7  janvier  1828,  l'expédi  — 
tion  suit  la  cote  de  la  Terre  de  Feu  et  des  lies  des  États;  pousse  ensuite  ter  ^ 
le  sud ,  rencontre  le  i5  les  premières  glaces  flottantes,  et  le  22  atteint  la Ba» 
quise,  qu'elle  côtoie  pendant  plus  de  quarante  jours,  sans  pouvoir  y  troK 
ver  passage,  malgré  des  manœuvres  souvent  dangereuses;  revient  suri 
llesPowells,  vers  le  64'  degré  de  latitude,  où  l'on  tue  un  Chiônis;  pai 
entre  les  lies  Sclieetland  et  une  terre  nouvelle  voisine  ou  continue  de  oelL  ^ 
de  Palmer  et  de  Graliam  y  recueillant  successivement  et  surtout  pendant  so  r: 
enclavement  dans  les  glaces,  les  phoques,  les  oiseaux  de  mer  et  letrè^ 
petit   nombre  d'autres  animaux    que  nourrissent  ces  tristes  parages,  ef 
entre  autres  un  Briarée  par  le  6  >.*  degré  de  Intitiido  sud. 

»  Après  avoir  employé  les  mois  de  janvier,  février  et  mars  i838,  k  cette 
exploration  et  à  ces  tentatives ,  au  milieu  des  glaces  et  d'un  climat  extrême 
ment  défavorable,  et  sous  une  influence  scorbutique  telle,  qu'à  bord  dth 
Zélée  il  ne  restait  pas  sept  hommes  valides  en  état  d'exécuter  les  mancni- 
vres,  l'expédition  se  vit  obligée  de  se  diriger  vers  la  Conception  du  ChtI», 
où  elle  arriva  le  7  avril  à  Talcahuano,  dans  l'intention  de  se  ravitailler  et 
surtout  de  soigner  ses  malades  à  terre/ 

»  Après  un  séjour  d'un  mois  et  demi,  les  corvettes  gagnent  Valpaniso, 
le  3  juin,  envoient  un  canot  à  l'Ile  Juan  de  Fernandez,  dernier  point  (k 
la  faune  américaine,  et  commencent  la  longue  traversée  de  la  mer  du 
Sud  dans  le  but  de  vérifier  et  de  perfectionner  ce  que  l'on  savait  déjà  sarb 
constitution  géologique  des  lies  nombreuses  de  TOcéanie,  dans  sesrapporfs 
avec  les  productions  animales  et  végétales. 

»  IjB  2  août,  nos  navigateurs  entrent  dans  le  groupe  des  lies  Gaobirri 
et  explorent  l'Ile  de  Mangaréva ,  la  plus  grande. 

»  Le  27  ils  atteignent  celle  de  Nouka-Hiva,  l'une  des  îles  deMandinoi 
ou  Marquises,  et  jettent  l'ancre  dans  la  baie  de  Nouhiva  ;  le  7  septembre  iBV 
ils  arrivent  à  Taïti,  la  principale  des  lies  de  la  Société,  où  ils  séjonni^ 
pour  explorer  les  montagnes  qui  constituent  cette  terre. 

»  Ils  se  dirigent  ensuite  vers  les  iles  Samoas  ou  des  Navigateofs»  ' 
mouillent  dans  la  baie  d'Opia,  lie  Opoulou ,  le  sS  du  même  mois. 

»  Le  5  octobre  ils  touchent  à  Vavao,  Tune  des  (les  des  Amis,  cAl* 
embarquent  un  habitant  de  Tonga ,  nommé  Maffi,  petit-fils  du  roi  desft* 
de  Tonga,  et  qu'ils  auront  le  malheur  de  voir  succomber  en  route,  dtnskt 
Moluqaes,  d'une  maladie  de  poitrine,  après  onze  mois  de  séjour  à  bord. 
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Aiprès  avoir  ensuite  abordé  et  surtout  séjourné  dans  Balaou  ou  Fidgi, 
trois  ilesdîfTérentes  de  l'Archipel  des  Yitis ,  où  se  trouvent  les  hommes 
lus  énergiques  de  toute  i'Océanie  et  des  productions  animales  remar- 
tes en  oiseaux  et  en  coquilles,  ils  se  portent  vers  les  iles  Salomon, 
s  mouillent  dans  la  baie  des  Mille-Vaisseaux,  formée  par  deux  de  ces 
Isabelle  et  Saint-Georges,  qu'ils  exploitent  plus  particulièrement  pen- 
une  huitaine  de  jours. 

kprès  avoir  traversé  la  ligne,  ils  gagnent  au  nord    les  îles  Hogoleu, 
t  eux  peu.  connues;  puis  Cérani,  des  iles  Mariannes,  où  ils  abordent 
les  premiers  jours  de  l'année  1839. 

Us  entrent  ensuite  dans  les  Moluques,  mouillant  successivement  à 
latè  dont  ils  visitent  le  volcan;  à  Amboine,  où  ils  se  procurent  un  Nau* 
i  Banda,  où  ils  firent  une  de  leurs  plus  fructueuses  relâches,  ayant 
DU  delà  générosité  de  M.  le  colonel  de  Staarts,  gouverneur  des  Mo- 
es  hollandaises ,  un  Dugong  vivant,  l'un  des  animaux  les  plus  intéres- 
i  rapportés  par  l'expédition. 

Ne  pouvant  ensuite  traverser  le  détroit  de  Torrès,  à  cause  des  vents 
tamment  opposés,  l'expédition  se  porte  sur  la  côte  septentrionale  de 
Duvelle-Hollande  pour  explorer  en  mars  et  avril,  la  baie  Raffle,  et 
I  aux  lies  Arrow  et  à  Triton's  bay,  sur  la  côte  sud  de  la  presqu'île  des 

ras. 

L'examen  de  la  baie  Wama,  de  nature  coralligène,  dans  Tlle  Arrow, 
procure  une  station  intermédiaire  à  la  côte  septentrionale  de  la  Nou- 
-Hollande  et  à  la  côte  méridionale  de  la  TJouvelle-Guinée ,  et  leur  per- 
d'étodier  le  procédé  suivi  par  les  polypes  pour  élever  les  récifs  qui 
ident  dans  ces  parages. 

Ils  pénètrent  de  nouveau  dans  la  Malaisie,  après  avoir  atteint  la  Nou- 
i-Guinée,  mouillent  dans  la  baie  du  Triton,  sur  la  côte  de  l'isthme  de 
nweiock,  et  suivent  la  partie  méridionale  de  la  terre  des  Papous; 
[ent  la  côte  septentrionale  ;de  Céram  ;  touchent  successivement  à  Ma- 
ir,  dans  l'île  Célèbes,  à  Batavia,  à  Singapoor,  puis  aux  iles  Soloo;re- 
ent  un  moment  à  Sambouangan  sur  Tile  Mindanao,  des  Philippines; 
ouroent  ensuite  une  partie  de'  Bornéo,  île  sur  laquelle  ils  font  quel- 
i  descentes  et  où  ils  se  procurent,  en  effet,  plusieurs  individus  de  la 
Don  nasîque. 

Enfin,  après  avoir  mouillé  de  nouveau  à  Batavia,  en  traversant  le  dé- 
dela  Sonde^  et  relâché  à  la  baie  des  Lumpong,  dans  l'Ile  de  Sumatra, 
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obligés  de  quitter  le  plus  proniptement  possible  ces  parages,  k  causé  des 
maladies  dyssentériques  qui  commençaient  à  sëvir  d'une  manière  exttém- 
ment  fâcheuse  sur  les  deux  équipages,  Texpédition  se  dirige  presque ca 
droite  ligne  sur  ia  terre  de  Van-Diémen,  où  elle  arrive  après  une  travcnée 
de  cinquante  jours,  à  Holwirt-Town ,  le  i5  décembre  iSSg. 

»  Après  un  séjour  nécessaire  de  près  d'un  mois  dans  cette  ville,  diin 
naturalistes  reçoivent  un  accueil  aussi  empressé  que  généreux  des  mëdedfii, 
et  entre  autres  des  docteurs  Bedfort  et  Hobson,  l'expédition  fait  une  nou- 
velle pointe  au  sud,  et  décotivre  sous  le  cerde  polaire  les  deux  nouvdks 
terres  qu'elle  nomme  jédélie  et  Clarie,  la  première  le  21  jauvier  iB^otl 
la  seconde  le  igdu  même  mois. 

0  Revenue  ensuite  à  Hobart-Town ,  où  elle  séjourne  du  1 8  au  aS février, 
et  après  avoir  visité  les  lies  Auckland ,  pendant  huit  jours,  ce  qu^audiie  Ho 
expéditions  précédentes  n'avait  fait,  elle  se  porte  vers  la  Nouvelle-Zéiandey 
dont  elle  suit  la  côte  orientale  dans  toute  sa  longueur;  puis,  après tfoir 
longé  de  même  celle  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  cote  S. -O.  défile  Loyikft 
du  12  au  \5  mai,  elle  atteint  l'archipel  de  laLouisiade,  et  successifiliKOt 
l'île  Rossel,  le  txi  de  ce  mois,  et  le  29  la  Nouvelle-Guinée. 

»  L'expédition  commence  ensuite  la  traversée  du  détroit  de  Terres, <k 
l'est  à  l'ouest ,  visitant  et  étudiant  successivement  les  îles  de  BaiikSi  ^ 
Mulgrave  et  Jervis  ;  c'est  là,  dans  l'île  Touwarriors  (des  Anglais),  où ilsiW" 
tèreut  échoués  pendant  dix  joui*s,  qu'ils  rencontrèrent  un  singulier  ossuaÎR 
entièrement  formé  d'os  et  surtout  de  crânes  de  Dugong  empilés  en  Cnb^ 
de  trophées;  ce  qui  semble  prouver  que  ces  animaux,  successivemeotn-' 
poussés  des  mers  de  l'île  de  France  où  Léguât  les  trouva,  puis  des  càl» 
de  Sumatra,  où  Marsden  les  décrit  comme  fort  abondantes,  ont  fiû  fir 
s'accumuler  dans  le  détroit  de  Torrès,  comme  beaucoup  moins  visité  pi^ 
les  navigateurs. 

»  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  appuyée  sur  beaucoup  d'tirtw* 
faits  analogues  montrant  comment  l'homme  pousse  à  la  destruction  ne* 
cessive  des  espèces  animales,  l'expédition,  dont  nous  suivons  h  mardis t 
dans  l'intention  de  mieux  apprécier  l'intensité  de  ses  efforts  zoolc^p|MN 
après  être  sortie  de  ce  détroit,  le  la  juin ,  et  être  rentrée  dans  la  BMfdtf 
Indes,  avoir  visité  un  moment  l'île  Melville  et  touché  à  Timor,  prend i* 
marche  pour  revenir  promptement  en  Europe.  En  effet ,  dans  le  it* 
du  voyage,  elle  ne  relâche  qu'un  moment  à  Bourbon,  en  juillet,  paUt 
Sainte  *  Hélène  le  7  septembre  1840,  et  le  6  novemlwe  elle  «otre^ 
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port  de  Toulon  y  d'où  elle  était  sortie  trois  ans  et  deux  mois  aupara- 

.t  (,). 

I*  JDiins  certe  longue  et  tortueuse  navigation ,  pendant  laquelle  les  trois 
arf&  des  iioo  jours  quelle  a  duré,  ont  ëté  passés  sous  voiles,  quel- 
bCms  dans  des  positions  difficiles^  au  milieu  des  glaces  et  dans  des  passes 
igereuses,  et  un  quart  seulement  a  été  employé  en  relâches  à  terre,  sans 
aucune  des  stations  ait  dépassé  onze  jours  (sauf  les  deux,  l'une  au  Chili, 
rtve  à  Hobart-Town,  nécessitées  par  le  besoin  de  soigner  les  malades, 
r^mM.  malheureusement  très*nouibreuxK  1^^  équipages  ont  eu  presque 
istaroment,  surtout  à  deux  reprises,  des  malades  en  assez  grand  nombre 
ur  exiger  rigoureusement  la  présence  à  bord  de  l'un  au  moins  des  otli- 
r»de  santé  de  chaque  corvette. 

il^e  commandant  en  chef  a  été  lui-même  assez  grièvement  malade  pour 
«  forcé  de  garder  la  chambre  et  même  le  lit. 

»  Enfin  les  tentatives  d'exploration  des  mers  d»  pôle  sud  ont  été  répé- 
ta deux  fois  :  la  première  durant  deux  à  trois  mois,  la  seconde  durant  plus 
^oînxe  jours ,  et  les  lies  nombreuses  qui  ont  été  visitées  n'ont  presque 
ajoofsété  que  c6toyées  pour  les  travaux  hydrographiques. 
«Oh  pouvait  donc  craindre,  avec  quelque  raison,  que  les  récoltes  zoolo- 
gues ne  fussent  pas  aussi  nombreuses  et  aussi  importantes  que  si  lescircon- 
mecs  dit  voyage  eussent  été  plus  favorables;  cependant  il  n'en  a  pas  été 
W,< grâce  an  zèle  que  les  officiers  en  général  et  les  officiers  de  santé  en 
Eticulîer  ont  rais  à  ne  pas  perdre  une  seule  occasion ,  les  uns  de  faciliter , 
»  autvcsde  faire  les  recherches  ;  peut-être  même  aussi  à  cause  d'une  sorte 
bnolatioD  rivale  qui  s'est  établie  entre  les  principaux  acteurs  scientifiques, 
^nfi» parce  que,  outre  le  dessinateur  en  titre  de  l'expédition,  M. Goupil , 
l'on  a  eu  le  malheur  de  voir  succomber  dans  les  Moluques,  trois  des  offi- 
iiss  de  santé  ont  pu  se  livrer  à  ce  genre  de  travaux  j  et  dessiner  d'une 
aiMere  fort  habile  les  animaux  vivants  qu'ils  ont  rencontrés. 
•  Un  aatve  grand  avantage  qu'avait  cette  expédition,  c'est  qu  elle  avait  pu 
'Asiqncr  y  comme  chirurgien  auxiliaire,  M.  Dumoutier,  exercé  de  longue 
^dans  les  observations  phrénologiques  et  dans  l'art  du  moulage  en 
Mire» 
4  C'est  maintenant  ce  qu'il  nous  faut  démontrer  à  l'Académie  par  quel- 


(i)  Le  nombre  des  moaîllages  a  été  de  70;  ils  ont  pris  an  jour»  en  toialité,  dont 
fflirhri  en  ont  employé  ^5  l'une  et  20  Tautre. 
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ques  faits  et  par  quelques  exemples  choisis  dans  toutes  les  parties  de  In 
série  animale. 

»  Dans  la  classe  des  mammifères ,  si ,  malgré  tous  leurs  efforts,  les  mé- 
decins de  Texpédition  ,  pendant  leur  séjour  à  Sumatra  et  à  Bornéo,  n'oDt 
pu  se  procurer  un  Ourang-Outang,  comme  ils  pouvaient  l'espérer,  ilsont 
été  plus  heureux  pour  cette  espèce  de  singe,  également  rare,  que  la  lon- 
gueur de  son  nez  a  fait  nommer  nasique  par  Buffon.  En  eiïet,  en  passant 
le  long  de  Bornéo,  ils  ont  pu  en  prendre  de  vivants,  en  faire  leportndt, 
par  suite  en  mouler  la  face  et  nous  en  rapporter,  outre  la  peau^  le  squd^e 
qui  manquait  aux  collections  du  Muséum. 

»  Dans  les  lémurs,  ils  n'ont  pu  se  procurer  qu'un  Lori  paresseux. 

»  Les  roussettes ,  les  chauve-souris,  les  insectivores  et  même  les  carnas- 
siers terrestres  ne  se  sont  guère  présentés  à  leur  observation.  M.  Jacqai- 
not  nous  a  cependant  rapporté  un  squelette  de  Tiipaïa  tana  et  MM.Hom- 
bron  et  Le  Guillou  des  roussettes  de  Samoa. 

»  Mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  des  carnassiers  marins  de  la  famille  da 
phoques.  En  efTet,  outre  plusieurs  bonnes  peaux  et  squelettes  de  pbo((ius 
à  oreilles,  et  entre  autres  d'une  espèce  voisine  du  P.  australiSy  qu'ils  ont 
obtenus  dans  les  glaces  au-delà  du  cap  Horn  ou  aux  lies  Auckland,  ibont 
pu  se  procurer,  non-seulement  le  phoque  sans  oreilles,  nommé  P.  leplmfx 
à  cause  de  la  petitesse  de  ses  ongles,  mais  encore  une  belle  et  nouvelle  es- 
pèce de  la  même  division,  à  deux  paires  d'incisives  en  haut  comme  en  bas, 
et  dont  les  dents  molaires  sont  véritablement  fort  remarquables  par  la  ma- 
nière régulière  dont  elles  sont  lobées  à  la  partie  postérieure  seulement 

j»  Parmi  les  rongeurs,  animaux  qui  sont  véritablement  rares  dans  la  Po- 
lynésie, dans  rOcéanie  et  dans  l'Australie,  ces  messieurs  n'ont  guère rap* 
porté,  avec  des  crânes  de  l'Octodon,  ramassés  à  la  Terre*de-Feu,  et  rÉco- 
reuil  toupaie  {Se.  bmttatus)  de  Sumatra,  ainsi  que  le  Rat  domestique,  qa'ik 
ont  trouvé  partout,  et  qui  est  un  exemple  fort  remarquable  de  l'inflaenoe 
de  l'homme  sur  la  répartition  des  animaux  à  la  surface  de  la  terre. 

u  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que  l'expédition  nous  avait  rap- 
porté ,  outre  plusieurs  crânes  de  Dugong  des  rivages  du  détroit  deTorrès, 
un  individu  tout  entier,  qu'on  a  conservé  dans  le  tafia,  ce  qui  apermisd'en 
tirer  une  peau  bien  entière,  aujourd'hui  bien  montée,  qui  manquait  à  nos 
collections,  et  un  squelette  plus  complet  que  celui  que  nous  possédions. 

»  Les  Pachydermes ,  qui,  vers  la  fin  de  l'archipel  des  Moluques ,  se  rédoi* 
sent  à  deux  espèces  de  Cochons,  n'ont  été  rencontrés  par  aucun  des  obser- 
vateurs de  l'expédition ,  qui  n'ont  toutefois  pas  oublié  de  recueillir,  conun^ 
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rAcadémie  le  leur  avait  recommandé,  des  crânes  de  l'espèce  européenne 
domestique  et  répandue  dans  presque  toutes  les  iles  de  TOcéanie;  mais  ils 
ont  été  plus  heureux  pour  les  cétacés.  Nous  avons,  en  effet,  parmi  un 
assez  grand  nombre  de  Dauphins  rapportés  en  peaux  et  en  squelettes,  ce 
qui  n*avait  guère  été  fait  avant  cette  expédition,  reconnu  cinq  ou  six  espèces 
dont  une  ou  deux  ont  paru  nouvelles,  mais  parmi  lesquelles  ne  se  trouve 
pas  le  Dauphin  à  deux  nageoires  dorsales,  qu'ils  ont  cependant  cherché 
avec  beaucoup  de  persévérance  :  aussi  le  regardent-ils  comme  fort  dou- 
teux. 

»  Quant  aux'Cachalots  et  surtout  aux  Baleines,  si  communes  dans  les 
mers  que  l'expédition  a  explorées,  elle  n'a  pu  s'en  procurer  aucune  partie 
caractéristique.  Nous  avons  cependant  appris  de  M.  Jacquinot,  l'un  des 
chirurgiens  de  la  Zélée,  que  tous  les  baleiniers  regardent  la  Baleinoptère 
du  sud  comme  distincte  de  celle  du  nord.  Aussi  parait- il  que  le  Cyame, 
ou  pou  de  baleine,  qui  vit  parasite  sur  elle,  est  différent  comme  espèce 
de  celui  de  la  Baleinoptère  du  nord. 

»  Parmi  les  didelphes  et  ornithodelphes  rapportés  par  l'expédition ,  on  a 
pu  remarquer  un  bel  individu  d'Échidué,  conservé  dans  l'esprit-^de-vin,  un 
Koala  et  plusieurs  espèces  de  Kanguroos,  dont  une  parait  nouvelle,  du  moins 
pour  les  collections  du  Muséum; et,  parmi  un  certain  nombre  de  pièces 
anatomiques,  plusieurs  cerveaux  conservés  dans  l'esprit- de-vin,  lés  os  du 
squelette  du  Koala,  qui  manquait  à  nos  collections,  enfin  des  crânes  d'ani- 
maux domestiques  transportés  et  qui  avaient  été  demandés. 

»  Grâce  en  partie  à  l'adresse  de  M.  Dumoulin,  ingénieur-hydrographe, 
la  récolte  eu  oiseaux  est  beaucoup  plus  considérable,  aussi  bien  en  indi- 
vidus qu'en  espèces,  puisque,  d'après  le  catalogue  fait  sous  les  yeux  de 
M.  Isid.  Geoffroy*Saint-Hilaire ,  elle  se  monte  à  plus  de  700  individus, 
contenant  environ  3oo  espèces,  sans  compter  ceux  qui  sont  conservés  dans 
l'alcool  dans  la  collection  de  MM.  Hombron  et  Jacquinot;  et  à  108,  dis- 
tribués en  94  espèces,  dans  celle  de  M.  LeGuillou.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne 
renferment  de  forme  générique  nouvelle.  On  a  pu  reconnaître  dans  celle 
de  MM.  Hombron  et  Jacquinot,  non-seulement  un  assez  bon  nombre 
de  belles  espèces  qui  manquaient  ou  qui  étaient  uniques  dans  les  collections 
du  Muséum,  par  exemple,  un  Épimaque-Proméfil  de  la  Nouvelle-Gui- 
née, un  Lori  Phygie  des  iles  Yitis,  un  bel  Oiseau  de  Paradis  émeraude  de 
la  Nouvelle-Guinée,  plusieurs  variétés  remarquables  de  la  Colombe  kuru- 
kuru  de  MM.  Quoy  et  Gaimard;  une  Mégapode  des  iles  Salomon  ;  un  jeune 
Albatros  pris  dans  le  sud,  oiseau  qu'il  est  fort  rare  de  se  procurer  dans 
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son  premier  âge,  et  dt  plus  un  certain  nombre  d'espèces  probablement 
nouvelles,  surtout  dans  les  genres  Perroquet,  Philédon,  MoucheroUe, 
Pie-Grièche  et  Colombe,  ainsi  que  dans  les  éebassiers  et  les  palmipèdes. 
Nous  noiis  bornerons  à  citer  comroe  plus  remarquables,  une Coloinbe, 
des  lies  Yitis,  voisine  de  la  C.  kurtikuru  dont  elle  diffère  par  sa  teinte 
générale  jaune,  sans  calotte  violette  sur  la  tête;  une  Écbasse  noire  de  la 
Nouvelle-Zélande;  un  Hurle  brun  des  lies  Chiloé;  un  Pétrel  totit  blanc, 
et  surtout  une  belle  espèce  de  Sphénisqne  ou  de  Manchot  à  calotte  jaune 
doré,   Tun   et    l'autre  des  régions  des  glaces  australes  les  plus  avancAes. 

»  Nous  avons  aussi  remarqué  une  Chouette  voisine  du  Stvix  diopsis  et 
un  Martin -Pécheur  des  lies  Vitis,  dans  la  collection  de  M.  LeGuilioiL 

»  Mais  ce  que  la  récolte  ornithologique  de  ï Astrolabe  offre  de  plus  pré- 
cieux sans  aucun  doute,  ce  sont,  outre  un  fort  beau  Cbionis  mâle,  bien 
conservé  dans  la  liqueur,  deux  individus  complets  d'un  oiseau  singulier  de 
la  Nouvelle-Zélande,  nommé  Aptéryx ,  parce  que  ses  ailesf  sont  encore  plne 
incomplètes  que  celles  des  Casoars,  et  qui  joint  à  ce  caractère  d'avoir  le 
bec  long  et  grêle  comme  une  bécasse,  avec  les  narines  -  percées  presqa'i 
son  extrémité.  Cet  oiseau  manquait  aux.  coMec^ns  du  Mudcum  qui  n'avait 
pu  encore  parvenir  à  se  le  procurer,  malgré  ses  plu&  vifs  désirs;  il  y  len 
maintenant  complètement  représenté  en  peau  et  en  squdette,  grâce  à 
M.  Dumont-d'Urvtlle,  qui,  à  notre  sollicitation  particulière,  a  bien  voulu 
nous  donner  les  deux  individus  achetés  par  lui  vivants  à  Hobart-Toim. 

))  En  squelettes  d'oiseaux ,  nous  avons  aussi  à  signaler,  comme  fort  otile 
à  nos  collections,  celui  du  Manchot  à  téfe  dorée,  du  Casoar  casqué  jeune 
et  du  Cygne  noir;  et  en  animaux  conservés  dans  la  liqueur,  trois  Oiseaux (k 
Paradis,  et  plusieurs  autres  non  moins  intéressants. 

»  Nous  n'avons  rien  remarqué  d'aussi  important ,  dans  la  dasse  dct 
reptiles,  ni  dans  celle  des  amphibiens;  celle-ci  surtout,  en  général  peu 
nombreuse  dans  les  terres  australes,  ne  monte,  daiis  les  collections  de 
V Astrolabe  qu'à  trente-denx  individus,  appartenant  à  dix  espèces;  mô) 
dans  celle  des  reptites  on  remarque  plusieurs  espèces  nouvelles  qui  vien- 
dront enrichir  nos  collections. 

M  Nous  voyons ,  en  effet ,  par  les  catalogues  dressés  an  Museom  pi^ 
M.  Bibron,  aide  et  collaborateur  de  M.  Duméril,  que  parmi  les  reptile 
formant  un  total  de  i6o  individus  contenant  environ  60  espèces,  il  i^ 
trouvera  peut-être  une  vingtaine  de  nouvelles,  dont  les  plus  remarquable* 
nous  ont  paru  un  Boa ,  et  plusieurs  Hydrophis  ou  serpents  de  meTf  ^ 
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ommuns  aux  abords  des  terres  dans  la  mer  du  Stid ,  et  dont  il  n'existe 
ucone  espèce  dans  celles  du  Nord. 

9  La  classe  des  poissons  a  fourni  au  ^èle  investigateur  des  médecins  de 
expédition,  une  récotte  bien  plus  abondante  que  les  deux  classes  précé- 
entes.  En  elTet,  les  catalogues  déposés  à  TadoiinistraTion  du  Muséum  eu 
mt  monter  le  nombre  total  dans  la  collection  de  MM.  Hombron  et  Jac- 
iiinot,  à  près  de  i^oo  appartenant  à  180  espèces  environ,  et  dans  celle 
e  M.  Le  Guillou  k  85  individus  répartis  entre  67  espèces.  Sans  doute  parmi 
lies  il  s'en  trouvera  un  certain  nombre  de  nouvelles  pour  la  science  ou 
our  nos  collections  ;  mais  c'est  ce  qu'il  est  difficile  d'assurer  d'après  un 
Kânien  rapide.  Il  a  cependant  été  possible  de  voir  combien  ,  dans  les 
lers  australes,  abondent  les  espèces  de  la  division  des  poissons  osseux 
loraciques-épineux,  comparativement  aux  poissons  abdominaux,  parmi 
tsquds  se  trouvent  cependant  quelques  Clupées,  et  surtout  par  rapport 
IX  Jugulaires,  au  nombre  desquels  ne  se  voit  aucune  espèce  de 
ades  et  à  peine  une  ou  deux  Pleuronectes,  au  contraire  de  ce  qui  a 
eu  clans  les  mers  du  Nord. 

I»  Ija  division  des  poissons  branchiostéges  ou  subcartilagineux,  et  entre 
Litres  les  espèces  de  Diodon ,  de  Balistes,  particuliers  aux  mers  du  sud ,  offre 
Assî,  dans  les  récoltes  zoologiques  de  la  Zélée  ^  une  richesse  assez  grande. 
luant  aux  poissons  cartilagineux,  qui  semblent  être  assez  également  ré- 
arlis  dans  toutes  les  mers,  nous  avons  surtofit  remarqué  une  nouvelle 
ipèce  de  Squale-Ange  ou  de  Squatine,  dont  les  dents  ont  une  forme  bien 
articuKère. 

9»  Dans  un  voyage  de  la  nature  de  celui  de  Ujistrolabe  et  de  la  Zélée ^ 
endatit  lequel  il  a  été  rarement  possible  d'aller  au-delà  de  distances  peu 
loignées  des  bords  de  la  mer,  on  devait  s'attendre  à  ce  que  le  nombre 
es  animaux  articulés  recueillis  ne  serait  pas  considérable,  du  moins  pour 
ss  espèces  terrestres,  car  pour  celles  aquatiques  on  pouvait  eu  avoir  da-^ 
antâge.  Cependant  la  collection  d'insectes  hexapodes  faite  par  MM.  Hom- 
ron  et  Jacquinot,  augmentée,  il  est  vrai,  de  ceux  que  les  deut  comman- 
ants  eux-mêmes,  M.  Dumont-d'Urville  et  M.  Jacquinot,  ainsi  que  M.  Tardy 
le  Montravel  avaient  recueillis,  et  dont  ils  ont  bien  voulu  joindre  le  choix 
iix  Técoltes  de  l'expédition ,  ne  monte  pas  à  moins  de  i3oo  espèces,  d'a- 
irès  les  catalogues  déposés  à  l'administration  du  Muséum,  et  presque 
outes  de  Tordre  des  coléoptères,  parmi  lesquels,  sans  qu'on  y  remarque 
les  formes  assez  étranges  pour  constituer  des  coupes  génériques  im  peu 
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nécessaires,  se  trouvent  cependant  un  assez  grand  nombre  d'espèces  nou- 
velles ou  manquant  à  nos  collections.  • 

»  Les  crustacés  ont  été  aussi  l'objet  de  recherches  suivies  de  la  part  d 
MM.  Hombron  et  Jacquinot ,  et  comme  ils  ont  pu  les  recueiliirdans  des  cir — 
constances  très-difTérentes  et  même  dans  des  lieux  qui  n'avaient  pas  encore 
été  explorés,  comme  dans  le  détroit  de  Magellan ,  autour  des  iles  Powels,  s&  ^i 
les  rivages  des  iles  Auckland,  au  sud  de  la  terre  deVan-Diémen  ,etc.,  on  coi^ , 
çoit  que  dans   le   nombre  assez  considérable  qu'ils  en  ont  recueilli,  ui^« 
partie  notable  a  paru  nouvelle  à  M.  Milne  Edwards,  qui  a  bien  voulu,  en  Tab. 
sence  de  M.  Âudouin ,  me  fournir  la  Note  étendue  dont  je  vais  donner  lec- 
ture à  TAcadémie,  après  que  j'aurai  dit  quelques  mots  de  la  collection  dV 
nimaux  articulés  que  M.  Le  Guillou,  chirurgien-major  de  la  Zélée^  a  rap- 
portée de  son  c6té  et  soumise  à  notre  examen,  comme  devant  être  donnée 
par  lui  au  Muséum  aussitôt  qu'il  en  aura  publié  le  catalogue,  qui  en  fait 
monter  le  nombre  total  à  567  espèces,  dont  plus  de  moitié  semblent  nou- 
velles. C'est  cependant  toujours  en  insectes  de  la  classe  des  hexapodes  et 
surtout  de  l'ordre  des  coléoptères,  que  cette  collection  est  évidemment 
beaucoup  plus  riche.  Recueillie  dans  des  parages  assez  avancés  vers  le 
sud,  sa  physionomie  générale  est  assez  européenne  et  peu  brillante;  mais 
elle  ne  renferme  pas  moins  un  assez  bon  nombre  d'espèces  nouvelles,  parmi 
lesquelles  les  entomologistes  trouveront  sans  doute  à  former  un  certain 
nombre  de  coupes  génériques. 

»  Les  orthoptères,  les  hémiptères,  les  lépidoptères,  et  même  les  hymé- 
noptères ,  les  diptères  et  les  aptères  n'ont  pas  été  négligés  par  M.  Le  Goii- 
lou,  et  nous  avons  même  vu  un  Podure  trouvé  sur  l'île  Powels. 

D  M.  Le  Guillou  a  aussi  recueilli  un  certain  nombre  d'Octopodes  ou  Aradi- 
nides,  animaux  généralement  négligés,  parce  qu'ils  sont  bien  difficiles 
à  conserver.  Aussi,  parmi  les  36  espèces  qu'il  a  rencontrées,  les  trcKS 
quarts  paraissent  être  nouvelles. 

»  Dans  la  classe  des  décapodes  il  a  été  moins  heureux  peut-être  que  ses 
confrères;  mais  dans  celle  des  myriapodes  nous  avons  surjtoutété  frappés 
à  la  vue  d'une  grande  et  belle  espèce  de  Iule,  remarquable  non-seulement 
par  sa  taille,  mais  surtout  par  les  rangs  de  tubercules  épineux  dont  80^ 
anneaux  sont  hérissés.  Nous  avons  aussi  remarqué  l'espèce  de  Saogsfl^ 
trouvée  parasite  sur  un  requin  ;  et ,  du  reste,  peu  ou  point  d'autres  animaux 
de  la  classe  des  vers  Chétopodes  ou  Apodes;  observation  fsiite  de  son  côté 
par  M.  Milne  Edwards  dans  la  Note  qu'il  a  bien  voulu  nous  retnetipB  et 
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que  nous  allons  avoir  le  plaisir  de  lire  à  TAcadéroie.  (Fojrez  la  Note  jointe 
à  ce  Rapport,  ) 

»  Les  collections  appartenant  au  type  des  animaux  mollusques,  rappor- 
tées par  r Astrolabe  et  la  Zélée ,  nous  ont  paru  peut-elre  encore  plus  nom- 
breuses, du  moins  en  espèces  et  surtout  en  individus  ^  que  celles  des  ani- 
maux articulés  ;  mais  dans  la  collection  de  M.  Hombron,  comme  dans  celle 
de  M.  LeGuillou,  quoiqu'elle  soit  encore  de  8  à  900,  tant  en  animaux  qu'en 
coquilles ,  nous  n'avons  aperçu  de  formes  génériques  nouvelles,  pas  plus 
dans  les  céphalés  que  dans  les  céphalidiens  et  dans  les  acéphales,  pas  plus 
dans  les  animaux  que  dans  leurs  coquilles.  Toutefois  ces  collections  auront 
un  puissant  intérêt  pour  les  questions  de  géographie  zoologique,  à  cause 
de  Texactilude  des  renseignements  recueillis  et  vu  le  grand  nombre  de 
points  où  elles  l'ont  été,  sans  cotnpter  que  dans  une  si  grande  quantité  de 
mollusques  et  de  coquilles,  il  est  à  peu  f)rès  impossible  qu'il  n'y  ait  pas,  et 
il  y  eu  a,  sans  aucun  doute ,  un  bon  nombre  de  nouvelles  dans  les  genres 
Hélice,  Bulime,  Patelle,  etc. 

»  Quoique  la  coquille  et  même  l'animal  du  Nautile  flambé,  ne  soient  plus 
nouveaux  aujourd'hui ,  nous  devons  cepeadant signaler,  comme  d'un  grand 
intérêt  pour  la  science,  l'individu  de  cette  espèce  que  nous  devons  encore 
à  la  générosité  éclairée  de  M.  Dumont-d'Urville ,  et  qui  serait  complet, 
Fanimal  étant  dans  sa  coquille,  si  la  partie  viscérale  n'avait  pas  été  for- 
ment altérée  par  suite  de  sa  position  trop  serrée  dans  son  test,  ce  qui 
a  empêché  la  liqueur  conservatrice  d'agir  assez  promptement.  Toutefois 
ce  qui  reste  de  l'animal  suffira,  sans  doute,  pour  montrer  que  ses  tenta^ 
cules, d'une  structure  toute  particulière,  n'ont  absolument  aucun  rapport 
avec  les  bras  des  Poulpes  et  des  Sèches;  que  le  siphon  respiratoire  et  excré- 
toire, qui  n'est  pas  fermé,  ne  se  trouve  pas  au  ventre  de  l'animal,  mais  au 
dos,  et  par  conséquent  du  côté  de  la  coquille  et  non  au  côté  opposé ,  c'est- 
à-dire  au  ventre,  comme  cela  a  toujours  lieu  dans  toutes  les  espèces  du 
genre  Sèche  de  Linnée  aussi  bien  que  dans  la  Spirule. 

»  Nous  devons  également  citer  comme  très-intéressant  pour  la  science  et 
pour  les  collections  du  Muséum,  l'animal  de  l'Arrosoire  que  nous  devons 
en  nombre  surtout  à  M.  Hombron ,  ce  qui  permettra  de  confirmer  la  place 
que  l'un  de  nous,  en  opposition  avec  Lamark  et  Cuvier,  lui  a  donqée  au- 
près des  Fistulanes. 

»  Nous  avons,  en  outre,  à  faire  remarquer  que  la  science  trouvera  dans 
les  coquilles  recueillies,  dans  les  localités  aussi  variées  que  certaines,  par 
les  chirurgiens  de  U Astrolabe  et  de  la  Zélée,  des  éléments  de  zoologie  géo^* 
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graphique.  On  verra,  par  exemple,  que  le  Nautile  commence  à  se  montrer 
aux  lies  Fidji;  les  Pourpres  licornes,  dans  le  détroit  de  Magellan;  que  h 
Hélices  semblent  ne  plus  exister  à  la  hauteur  de  ce  détroit,  et  que  leder^ 

nier  animal  mollusque  univalve,  vers  ce  pôle,  est  une  Patelle  (aux  lies  Po . 

wels  et  aux  lies  Auckland),  un  peu  comme  au  pôle  nord,  mais  à  un  degr^^ 
moins  avancé.  Il  ne  parait  cependant  pas ,  d'après  les  coquilles  récoltéea^ 
dans  le  cours  de  l'expédition,  que  les  Buccins  du  nord  aient  leur  représen^   , 
tant  au  sud.  Il  semble  aussi  qu'aucune  espèce  d'Anadonte  et  d'Unie,  sai^y 
une  à  la  Nouvelle-Guinée,  n'existe  dans  les  iles  et  les  terres  visitées  p^jr 
V Astrolabe  et  la  Zélée^  ce  qui  est  en  rapport  avec  l'absence  de  grandes  r/. 
vières  et  complètement  en  opposition  avec  le  nombre  immense  d'espèces 
de  ces  genres  qui  vivent  dans  toutes  les  eaux  douces  de  l'Amérique  do 
nord. 

»  Quant  aux  animaux  rayonnes,  quoique  l'expédition  n'ait  pas  plus  né- 
gligé de  les  recueillir  que  ceux  des  autres  types  et  surtout  les  Oursins  et  les 
Etoiles  de  mer,  si  variés  dans  les  mers  du  sud,  cependant  il  nous  semble 
qu'ils  ont  été  moins  étudiés  dans  leurs  spécialités  zoologiques  que  dans  h 
question  si  intéressante  pour  la  géologie,  et  peut-être  encore  incompléleinaot 
résolue,  de  savoir  comment  des  animaux  aussi  Caibles^  aussi  rauqueux,  con- 
tribuent par  leurs  polypiers  à  l'élargissement  et  à  l'élévation  des  ilôts  vol- 
caniques de  toute  l'Océanie.  Nous  devons  cependant  noter  comme  Une 
innovation  heureuse  le  soin  qu'a  pris  M.  Le  Guillou  de  faire  une  collection 
de  tous  les  sables  et  autres  matières  amenés  par  la  sonde  dans  tous  les  lieux 
où  elle  a  été  jetée,  et  surtout  aux  iles  Yiti  et  Salomon,  dans  la  Malaisie 
et  même  à  Yan-Diémen.  Il  a  pu  ainsi  se  procurer  un  grand  nombre  de  corps 
crétacés  microscopiques  parmi  lesquels  on  remarque  une  Orbitolite,  qui 
semble  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  celles  que  l'on  trouve  fossiles  (1m^ 
les  environs  de  Paris. 

»A  cette  courte  énumération  des  résultats  scientifiques  et  matériels  obte*- 
nus  dans  l'expédition  de  t Astrolabe  et  de  la  Zélée,  nous  devons  ajouter 
que  des  dessins  coloriés  en  assez  grand  nombre ,  et  plus  ou  moins  terminés^ 
suivaqt  que  les  circonstances  l'ont  permis,  ont  été  faits  avec  soin,  daprâ^ 
les  animaux  vivants,  sur  les  deux  corvettes;  et  qu'à  défaut  du  desainatear^ 
M.  Goupil,  qui  a  succombé  d'assez  bonne  heure  à  la  dyssenlerie,  ces  des-^ 
sins  ont  été  faits ,  sur  F  Astrolabe,  jsous  la  direction  de  M.  Hombron ,  par  1^ 
jeune  M.  l^e Breton,  son  second;  et  sur  la  Zélée,  par  les  deux  officiers  d^ 
santé,  M.  Le  GuiUou  et  jM.  Jacquinot ,   avec  nn  talent  vraiment  remar^ 
quable. 
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»  Mais  un  des  résultats  les  plus  imporlants,  les  plus  intéressants  de 
oette  expédition ,  celui  sur  lequel  il  nous  reste  à  appeler  principalement 
'attention  de  l'Académie ,  c'est  la  riche  et  nombreuse  collection  de  crânes 
;r  surtout  de  bustes  en  plâtre,  moulés  sur  nature,  de  toutes  les  races 
rhommes  à  divers  degrés  de  civilisation.  C'est  surtout  à  M.  Dumontier,  qui 
railleurs 9  d'après  le  témoignage  du  commandant  en  chef  et  de  tous ,  a  su, 
[uoique  embarqué  pour  la  première  fois,  se  rendre  utile  dans  toutes  les 
parties  du  service  pendant  une  si  longue  campagne,  que  cette  belle  partie 
les  collections  de  V Astrolabe  est  due  tout  entière. 

ji  Jusque  alors  certainement  aucune  des  circumnavigations  modernes  n'a- 
rait  négligé  cette  partie  si  difficile  de  leur  mission  :  l'histoire  de  l'espèce 
lumaine  à  travers  les  races  et  les  variétés  qui  peuplent  les  lies  de  la  mer 
lu  Sud,  depuis  les  Patagons  jusqu'aux  Malais  et  aux  Chinois.  Mais  depuis 
40ok,  et  à  son  exemple,  on  s'était  borné  à  des  descriptions  ou  à  des  por- 
raits  rarement  coloriés,  plus  rarement  encore  de  grandeur  naturelle. 
AM.  Péron  et  Lesueiir,  Quoy  et  Gaimard ,  Lesson  et  Garnot  nous  avaient 
apporté  un  certain  nombre  de  crânes  de  diverses  races,  toutes  les  fois  qu'il 
vait  été  possible  de  s'en  procurer  et  comme  l'ont  fait  également  les  médecins 
le  l'expédition  actuelle;  mais  on  pouvaitfaire  mieux,  car  ces  portraits ,  pour 
esquels  il  avait  été  impossible  d'employer  l'instrument  de  Gavard ,  sentent 
rop  souvent  le  modèle  d'atelier.  Or,  c'est  ce  que,  sous  l'heureuse  influence 
lu  €M>nimandant  en  chef,  a  fait  M.  Dumontier,  en  moulant  sur  le  vivant 
m  ou  deux  individus  de  chaque  race ,  quelquefois  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
^t  en  donnant  au  buste  en  plâtre  qui  en  est  provenu  la  teinte  naturelle.  On 
conçoit  que  non-seulement  il  a  fallu  une  certaine  habileté  artistique  pour  ce 
^enre  de  travaux  plus  difficiles  qu'on  ne  le  pense  généralement,  mais  qu'en 
c^utre,  M.  Dumontier  a  eu  besoin  d'une  grande  persévérance,  de  beaucoup 
Je  moyens  de  persuasion  pour  déterminer  des  hommes  plus  ou  moins  sau- 
^^eSy  ou  même  a  des  degrés  dt  civilisation  peu  avancée,  à  se  laisser  d'a- 
bord toucher  la  tête  et  les  cheveux,  ce  qui  est  pour  eux  presque  irréligieux, 
^<Liis  prendre  la  tête  et  la  face  dans  une  masse  de  plâtre  devant  se  durcir  en 
'aœ.  Aussi  cette  opération  n'a-t- elle  pas  toujours  complètement  réussi, 
'^  plusieurs  sauvages  ont  brisé  le  masque  avant  ipi'il  se  fut  complètement 
^Hdifié.  Malgré  toutes  ces  difficultés  de  différente  nature,  M.  Dumontier 
'apporté  une  suite  de  3i  bustes,  dont  4  des  iles  Gambier,  grâce  à  la 
^i^tiveillante  intervention  des  missionnaires  français  ;  2  des  îles  Sandwichs; 
des  lies  Samoa;  4  des  iles  Yiti,  dont  2  de  femmes;  4  ^^i^  1'^*"  Salomon  ; 
^  ^Qx  iles  Carolines;  3  à  Guam,  des  iles  Marianiies;  i  de  la  terre  des  Pa- 
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poiis;  I  d'un  naturel  de  Manille;  i  de  Javanais;  4  ^^^  naturel  sde  la  Nou- 
velle-Zélande; plusieurs  des  naturels  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  terrp 
de  Yan^Diémen,  etc.  En  outre  a  masques  modulés  sur  des  sculptures 
faites  par  des  naturels  de  la  Nouvelle-Zélande ,  et  qui  semblent  n'être 
que  des  modèles  de  tatouage ,  sur  lequel  la  mode  exerce  aussi  son  in- 
fluence. Malheureusement  M.  Dumontier,  à  son  arrivée  à  Âmboiue,  sVst 
trouvé  manquer  de  matière  première ,  c'est-à-dire  de  plâtre,  le  défaut  de 
place  n'ayant  pas  permis  d'en  embarquer  en  Franceune  quantité  suflBsante. 

»  Mais,  outre  ces  bustes ,  l'expédition  n'a  pas  négligé  de  se  procurer  des 
squelettes  ou  au  moins  des  crânes  de  diverses  races  d'hommes,  et  avec  assez 
de  succès,  puisque  le  nombre  de  ceux-ci  se  monte  à  5i  ,et  des  ossements 
formant  presque  des  squelettes  entiers.  Dans  cette  partie  de  sa  mission, 
elle  a  éprouvé  des  didficultés  non  moins  grandes  que  pour  lemouti^, 
à  cause   du  respect  religieux  avec  lequel  tous  ces  peuples ,    considérés 
comme  sauvages ,  conservent  les  ossements  de  leurs  pères.  C'est  au  point 
qu'un  habitant  des  iles  Soloo,  race  la  plus  féroce  de  toute  la  Malaisifi 
auquel  M.  Dumontier  demandait  de  lui  procurer  un  crâne  à  prix  d'argent, 
voulait  bien  aller  sur-le-champ  décapiter  un  ennemi  pour  lui  en  apporter 
la  tête,  mais  sans  permettre  qu'on  prit  une  de  celles  contenues  dans  un 
tombeau  ;  le  même  fait  a  eu  lieu  de  la  part  d'un  naturel  des  lies  Viti. 

n  Nous  devons  aussi  noter  que  l'expédition  ne  s^est  pas  toujours  horuét 
à  recueillir  des  fragments  de  squelettes  d'hommes,  mais  que,  la  prefoière 
encore  sous  ce  point,  elle  nous  a  rapporté,  conservé  tout  entier  dans 
l'alcool ,  le  corps  du  malheureux  Tonga  qu'elle  avait  pris  à  bord  à  YavaO) 
et  qui  est  mort  de  phthisie  dans  les  Moluques. 

»  En  terminant  ce  que  nous  avions  à  dire  de  cette  partie  des  récoltes 
faites  par  VAsirolahe  et  la  Zélée,  nous  n'aurons ,  pour  en  démontrer  l'impor- 
tance,  qu'à  rappeler  combien  ces  matériaux  pourront  être  utiles  pour  con- 
firmer, rectifier  ou  détruire  le  célèbre  système  de  Gall ,  sur  la  traduction 
des  facultés  intellectuelles  à  l'extérieur  du  crâne ,  et  combien  il  était 
urgent  de  se  hâter  de  les  recueillir,  l'invasion  des  Européens  s'étendant  de 
plus  en  plus  et  de  toutes  les  manières  dans  les  iles  et  les  continents  de  h 
mer  du  Sud ,  et  tendant  à  diminuer  le  nombre  des  habitants.  C'est  au  point 
(pour  en  donner  un  exemple  rapporté  par  M.  Dumontier)  que,  de  toute  h 
grande  lie  de  Van-Diémen,  il  n'existe  plus  que  4^  naturels  que  Ton  a 
déportés  dans  l'ile  Flinders,  et  chez  lesquels  une  seule  naissance  i 
eu  lieu  Tan  dernier.  Seize  années  ont  suffi  pour  produire  ce  résultat,  et 
sans  autres  causes  que  des  changements  dans  les  habitudes  de  ces  mal' 
heureux  habitants;  en  effet,  en  iSa^»  on  comptait  encore  34o  indigènes* 
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180  hommes  et  160  femmes;  en  i84o,  il  n'y  en  avait  plus  que  40 ,  dont 
5  femmes  seulement. 

»  Dans  cette  partie  de  notre  Rapport,  comme  dans  tout  le  reste,  nous 
n'avons  dû  mentionner  que  les  résultats  matériels  et  la  direction  des  re- 
cherches zoologiques  de  l'expédition  de  Tjtstrolahe  et  de  la  Zélée  y  et 
même  sans  toucher  aux  conséquences  qu'il  nous  serait  souvent  facile  d'en 
tirer  déjà ,  même  à  la  première  vue  ;  mais  nous  devons  ajouter  que  les  obser- 
vations de  linguistique  y  de  mœurs,  d'habitudes,  de  religion,  etc.,  ont 
constamment  occupé  les  médecins  de  l'expédition,  et  M.  le  comman- 
dant lui-même.  Nous  avons  pu  en  juger  par  le  projet  d'un  Rapport  que 
M.  Hombron  av^t  préparé  pour  l'Académie,  et  qu'il  a  bien  voulu  nous 
communiquer,  travail  dans  lequel  la  description  absolue  et  comparative 
des  habitants  de  tous  les  lieux  où  a  relâché  l'expédition  tient  une  assez 
grande  place.  Nous  savons  aussi,  par  des  communications  de  même  nature 
qu'a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  M.  Dumontier,  que  ses  recher- 
ches suivies  lui  ont  déjà  permis  de  former  des  tableaux  contenant  le  ré- 
sultat de  ses  nombreuses  observations  phrénologiques  et  craniologiques  ; 
mais  tout  cela  fait  partie  des  travaux  de  rédaction  de  ces  messieurs,  et 
nous  n'avons  pas  mission  de  les  juger  en  ce  moment. 

»  D'après  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  il  sera,  ce  nous 
semble,  évidemment  démontré  que^  malgré  la  nature  et  le  but  essentielle- 
ment hydrographique  de  l'expédition  commandée  par  M.  Dumont-dlJrville, 
et  bien  que  cette  expédition  ait  nécessairement  exploré  des  pays  qui  l'avaient 
déjji  été  par  d'heureux  prédécesseurs,  les  résultats  zoologiques  obtenus  sont 
bin  d'être  sans  intérêt,  et  qu'ils  le  sont  justement  dans  les  trois  ou  quatre 
directions  indiquées  par  l'Académie,  savoir,  pour  l'anthropologie,  pour  les 
mammifères  marins,  pour  les  indications  précises  de  la  patrie  de  beaucoup 
d'espèces  en  partie  connues,  et  en  général  pour  la  zoologie  géographique. 

•  Nous  proposerons  donc  à  l'Académie  : 

»  1^.  De  répondre  à  M.  le  Ministre  de  la  Marine  que,  sous  le  rapport  zoo- 
logique,  le  seul  que  nous  ayons  été  chargés  de  juger,  l'expédition  a  par* 
bitement  rempli  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée  ; 

»  a^.  De  le  prier  d'adresser,  en  son  nom,  des  remerciments  à  MM.  les 
officiers  des  deux  corvettes  V Astrolabe  et  la  Zélée ^  et  plus  spécialement  à 
MM.  les  commandants  Dumont-d'Urville  et  Jacquinot,  ainsi  qu'à  MM.  les 
Dflficiers  de  santé  Hombron  et  Le  Guillou,  chirurgiens-majors,  Jacquinot 
Lebreton  et  Dumontier,  aides-majors; 

»  3*,  Enfin  de  vouloir  bien  mettre  tous  ces  messieurs  à  même  de  publier 


(7i6) 

les  résultats  de  leurs  travaux  de  la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus  conve- 
nable pour  Tintérét  de  la  science  et.la  gloire  de  notre  pays.  » 

Note  sur  les  animaux  annelés  recueillis  par  MM.  les  officiers  de  TAstrolabe 

et  de  la  Zélée  ;  par  M.  Miliik  Eowaeds. 

«  Les  animaux  annelés,  recueillis  par  MM.  Jacquinot  et  Hombron,  forraeDt 
une  portion  considérable  des  collections  dont  le  Muséum  a  été  enrichi  par 
l'expédition  de  V Astrolabe  et  de  la  Zélée,  mais  appartiennent  presque  toas 
à  la  classe  des  insectes  ou  à  celle  des  crustacés.  Les  arachnides  sont  en 
très*petit  nombre  ;  il  en  est  de  même  des  annéUdes,  et  nous  regrettons  surtout 
cette  dernière  circonstance,  car  presque  tous  les  voyageurs  ont  également 
négligé  ces  animaux  et  Ton  ne  sait  presque  rien  sur  les  espèces  exotiques  de 
ce  groupe^  dont  l'étude  offre  cependant  un  grand  intérêt,  à  raison  des  nom- 
breuses modifications  de  structure  qui  s'y  remarquent. 

»  Les  crustacés  sont  assez  nombreux  et  ont  été  recueillis  principaleoeot 
au  détroit  de  Magellan,  au  Chili,  à  la  Nouvelle-Zélande,  à  Tile  Auckland,  a 
Gambier,  à  la  Nouvel  le- Hollaude  et  à  la  Nouvelle-Guinée.  Les  recherches 
de  Pérou ,  de  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  de  M.  Lesson  ,  de  M.  Reynaud,de 
M.  d'Orbigny  et  de  M.  Cuming,  ont  été  si  actives  et  si  fructueuses  poorla 
science ,  qu'on  ne  pouvait  pas  espérer  de  riches  récoltes  dans  plusieurs 
des  localités  visitées  par  nos  voyageurs;  mais  ils  ont  touché  aussi  dansàiters 
points  qui  jusque  alors  n'avaient  été  explorés  par  aucun  naturaliste^  et  qui  i 
à  raison  de  leur  position  géographique,  offrent  un  intérêt  particuli» .  Telle 
est  surtout  l'iie  Auckland,  située  à  quelques  degrés  au  sud  de  la  NonTeile- 
Zélande  et  peu  éloignée  des  glaces  qui,  de  ce  côté,  limitent  la  navigatioo 
vers  les  régions  polaires.  MM.  Jacquinot  et  Hombron  y  ont  rencontré  trdie 
espèces  de  crustacés  qui  nous  paraissent  être  toutes  nouvelles  pour  h 
science;  et,  chose  remarquable,  presque  tous  ces  animaux  diffèrent  spéci- 
fiquementdeceux  découverts  dans  les  parageslesplusvoisins,etse  distinguo' 
même  de  ceux  qui  habitent  les  eaux  de  la  Nouvelle-Zélande  et  du  détroit  de 
Magellan.  Nous  signalerons  surtout ,  comme  caractéristique  de  cette  petite 
faune  carcinologique,  une  espèce  de  Fortune  voisine  de  celle  décoorcite 
par  Pérou  dans  les  mers  de  l'Australasie ,  mais  facile  à  reconnaître  fMirks 
dentelures  de  son  front  ;  un  Oxjrrhinque  intermédiaire  aux  Hyas  et  aii( 
Micippes ,  et  paraissant  devoir  constituer  un  genre  particulier  dans  h 
tribu  des  Maïens;  enfin  une  espèce   d'ffyménosome  à  pinces  renfléies. 
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j'extrëinité  méridionale  du  continent  américain  avait  déjà  été  visitée  pr 
ques  naturalistes,  mai^nous  ne  savions  presque  rien  sur  les  crustacés  de 
\  région  ;  aussi  presque  toutes  les  espèces  recueillies  par  MM.  Hombron  et 
uinot  dans  le  détroit  de  Magellan  sont-elles  également  nouvelles.  Nous 
viUis  compté  une  dizaine  dont  les  plus  remarquables  sont  deux  espèces 
\enre  LUkodcj  un  Oxystome  voisin  des  AtélécycleSy  une  Galathéeet  un 
jrrienj  parasite  de  ce  dernier  animal.  £n  visitant  les  gliaces  voisines  des  iles 
els,  ODS  voyageurs  ont  découvert  une  nouvelle  espèce  de  Thjrsanopode , 
lonibrf  si  considérable,  que  ces  crustacés,  de  la  taille  de  nos  chevrettes, 
oai^eDt  des  bancs  entiers  et  fournissaient  une  pâture  abondante  aux 
ques  et  aux  baleines  de  ces  parages.  Une  relâche  sur  la  côte  orientale 
a  Nouvelle-Zélande  procura  à  MM.  les  chirurgiens  de  l'expédition  quatre 
èces    de  Décapodes  qui  paraissent  être   également  nouvelles.  Knfin , 
mi  les  crustacés  que  MM.  Jacquinot  et  Hombron  nous  rapportent  du 
lî  et  de  la  Nouvelle- Guinée ,  on  distingue  encore  quelques  espèces 
lites. 

£o  somme,  les  crustacés  déposés  au  Muséum^  par  MM.  Hombron,  Jac- 
not  eè  Le  Guillou  ne  s'éloignent  que  peu  des  t^rpes  déjà  connus;  mais  ils 
ent  uo  intérêt  particulier  à  raison  de  leur  mode  de  distribution  géo- 
pbi||ue  et  des  considérations  qui  se  rattachent  à  cette  circonstance. 
îCtiwment,  en  examinant  ces  collections,  nous  avons  été  Frappé  de  la 
tiemblaace  qui  existe  entre  la  faune  carcinologique  des  mers  australes 
tées.par  M.  d'Urville,  et  celle  des  régions  glaciales  du  nord  explorées 

Olhon  Fabriclus,  Kotzebue,  Parry  et  Boss.  Ainsi,  le  crustacé  le  plus 
)arquable  de  la  région  Scandinave  est,  sans  contredit,  une  grande  es* 
ie  de  tathode,  et  au  Kamtschatka  on  en  trouve  une  seconde  espèce. 
G#  les  mers  tropicales  des  deux  mondes  on  n'en  a  jamais  signalé;  mais 

recherches  de  MM.  Jacquinot  et  Hombron  font  voir  que  dans  les  ré- 
NQ^  fi^ides  de  l'hémisphère  austral  ce  genre  singulier  se  montre  de  nou- 
tii  et  se  trouve  représenté  par  deux  espèces  particulières.  Un  autre 
iuiple  de  cette  analogie  entre  les  crustacés  habitant  le  voisinage  des 
^  cercles  polaires  nous  est  offert  par  le  rapport  numérique  qui  existe 
brç|  les  espèces  les  plus  élevées  en  organisation  et  celles  des  ordres  infé- 
Ml^^  En  comparant  la  faune  caroinalogique  des  mers  întertropicales  avec 
Ile  des  côtes  de  l'Europe  et  les  espèces  des  régions  méditerranéenne  et  cel- 
LVe  avec  celles  des  eaux  de  la  Norvège  et  du  Groenland,  nousavions  déjà 
^^IVH^oé  un  changement  considérable  dans  ce  rapport  :  à  mesure  que  l'on 
'^6  ainsi  de  l'équateur  vers  le  nord ,   on  voit  le  nombre  relatif  des 
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décapodes  brachyures  diminuer  de  plus  en  plus,  et  dans  les  mers  polaires 
de  notre  hémisphère  ce  sont  les  petites  espèces  d'amphipodes  et  dW 
podes  qui  représentent  presque  à  eux  seuls  la  classe  entière  des  crustacés. 
Or  les  collections  de  V/istrolabe  et  de  la  Zélée  indiquent  une  tendance 
analogue  dans  l'hémisphère  austral ,  dont  les  animaux  marins  sont  encore 
si  imparfaitement  connus  des  zoologistes  ;  les  relâches  effectuées  par  l'expé- 
dition de  M.  d'Urville  clans  divers  points  de  la  région  chaude  du  grand 
Océan,  ont  fourni  à  nos  navigateurs  des  décapodes  assez  variés  et  compara- 
tivement très-peu  d'espèces  de  la  division  des  Édriophthalmes,  tandis  que 
dans  les  collections  recueillies  à  Tlle  Auckland  et  au  détroit  de  Magellan, 
ce  sont  les  crustacés  des  ordres  inférieurs  qui,  par  le  nombre  des  espèces, 
l'emportent  sur  le  groupe  plus  élevé  des  décapodes. 

»La  classe  des  Insectes,  qui  est  déjà  si  nombreuse  et  qui,  de  tous  les 
points  du  globe  ,  fournit  chaque  jour  aux  naturalistes  des  espèces  nou- 
velles, n'a  pas  été  négligée  par  les  ofBciers  de  l'expédition,  et  la  collecticm 
entomologique  déposée  au  Muséum  par  MM.  Jacquinot  et  Hombron  se 
compose  à  elle  seule  d'environ  treize  cents  espèces  recueillies  à  Ténéri(Fe,au 
port  Famine,  à  Talcahuano,  à  Gambier,  à  Nouka-Hiva,  à  Taiti,  à  Saoot 
et  à  Balaou,  dans  le  petit  archipel  des  Navigateurs,  aux  lies  des  Amis,  au^ 
îlesSalomon,  à  Yanicoro,  aux  Carolines,  aux  Philippines,  auxMoluqueSi 
à  Bornéo,  à  Java,  à  la  Nouvelle-Guinée,  à  la  baie  de  Radfle,  àHobar^ 
Town,  à  rile  Auckland ,  à  la  Nouvelle-Zélande,  à  Timor,  à  Madagascar  eC  ^ 
Sainte-Hélène.  D'après  les  catalogues  de  ces  insectes  (dressés  par  les  soi^^ 
de  M.  Audouin),  on  voit  que  plus  de  la  moitié  de  ces  espèces  paraisse?^ 
être  encore  inédites  ou  manquaient  dans  les  galeries  du  Muséum.  GelL'^^ 
provenant  de  TénérifTe,  du  Chili,  d'Amboine,  de  Java,  de  Bornéo ,  ci-  ^ 
Philippines,  de  Hobart-Town ,  de  Timor  et  de  Sainte-Hélène,  sont  po^^ 
la  plupart  connues;  mais  celles  recueillies  dans  le  détroit  de  Magellan , s^^-^ 
la  côte  septentrionale  de  l'Australasie ,  à  la  Nouvelle-Guinée  ,  à  la  No^^' 
velle-Zélande  et  à  l'Ile  Auckland ,  sont  en  majeure  partie  nouvelles  et  ^^^ 
pourront  manquer  d'intéresser  beaucoup  les  entomologistes. 

»  Les  petites  lies  situées  vers  l'extrémité  orientale  de  la  grande  àaà0^ 
océanique ,  paraissent  être  très-pauvres  en  insectes.  Ainsi ,  à  Gambi^^/ 
MM.  Jacquinot  et  Hombron  n'eu  ont  pu  découvrir  que  la  espèces,  et   ^ 
Nouka-Hiva,  ils  n'en  ont  recueilli  que  i4*  £n  se  rapprochant  des  gnnd^ 
terres,  ils  en  ont  rencontré  davantage:  ainsi  Vavao,  l'une  des  iles  des  Amis 9 
leur  a  fourni  89  espèces ,  et  à  Samoa  ,  Ilot  du  petit  archipel  des  Naviga- 
teurs, ils  ont  trouvé  5â  espèces;  à  Balaou,  l'une  des  lies  Viti ,  situées  à 
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quelques  d^rës  plus  à  l'ouest,  ils  ont  recueilli  60  espèces;  à  Saint- 
Georges,  dans  le  groupe  des  lies  Salomon,  et  par  conséquent  à  une  faible 
distance  de  la  Nouvelle-Guinée,  ils  ont  découvert  63  espèces;  à  Âmboine, 
qui  est  encore  plus  rapprochée  de  cette  dernière  terre,  ils  ont  récolté 
70  espèces;  à  Triton*sbay,  sur  la  côte  sud  de  la  Nouvelle-Guinée,  ils  ont 
trouvé  80  espèces ,  et  à  Raiïle's  bay,  sur  le  continent  australasien ,  99  es- 
pèces. Cette  progression ,  si  elle  représente  réellement  d'une  manière  ap- 
proximative le  degré  de  richesse  eutomologique  de  ces  diverses  localités , 
serait  un  fait  intéressant  pour  la  géographie  zoologique,  et  mérite  de  fixer 
Tattention  des  naturalistes,  mais  ne  pourra  être  prise  sérieusement  en 
considération ,  que  lorsque  la  faune  de  ces  régions  éloignées  nous  sera 
mieux  connue. 

9  II  nous  serait  impossible  de  donner  ici ,  sans  abuser  du  temps  de 
fAcadémie,  une  esquisse ,  même  imparfaite,  de  la  faune  entomologique  des 
diverses  localités  explorées  par  nos  voyageurs;  mais  les  indications  sui- 
vantes nous  semblent  pouvoir  suffire  pour  faire  apprécier  les  collections 
dont  Texamen  nous  occupe  en  ce  moment. 

m  Pendant  leur  relâche  au  port  Famine,  dans  le  détroit  de  Magellan, 
MM.  Jacquinot  et  Hombron  ont  recueilli  t83  insectes  appartenant  à  69  es- 
pèces différentes ,  et  paraissant  offrir  presque  tous  l'intérêt  de  la  nouveauté; 
parmi  ces  animaux ,  nous  citerons  une  espèce  du  genre  TrichodereSj  divi- 
ÛOD  qui  n'avait  encore  qu'un  seul  représentant  originaire  du  Mexique  ; 
une  espèce  remarquable  du  genre  Njrctélie^  et  plusieurs  Carabiques.  A 
Yavao,  nos  voyageurs  ont  découvert  une  trentaine  d'espèces  nouvelles , 
parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  un  coléoptère  du  genre  Zonitis.  A 
Balaoa,  ils  ont  trouvé  un  coléoptère  qui  devra  probablement  constituer 
un  genre  nouveau  dans  la  famille  des  longicornes;  une  espèce  inédite  de 
Cicindèle,  plusieurs  Curculionites  et  quelques  hémiptères  nouveaux.  Ils 
rapportent  d'Amboine  une  magnifique  Cétoine^  la  plus  grande  de  ce  genre 
brillant;  une  nouvelle  espèce  de  Lucane,  une  Phasma  inédite,  etc.  On 
remarque  aussi ,  dans  leur  collection ,  un  nouveau  genre  de  lamellicornes j 
découvert  à  Raffie's  bay  ;  une  belle  espèce  de  PhjrllocariSj  provenant  des 
lies  Arrow,  un  Carabique  de  l'ile  Auckland,  qui  pourra  former  le  type  d'un 
genre  nouveau  voisin  des  Stomis;  une  autre  espèce  de  la  même  famille 
trouvée  à  la  Nouvelle-Zélande ,  et  paraissant  devoir  donner  lieu  également 
à  l'établissement  d'une  division  générique  ;  enfin  un  genre  particulier  de 
kmgicomeSy  découvert  dans  la  même  contrée  que  ce  dernier  coléoptère. 

»  Un  autre  officier  de  la  Zélée,  M.  Tardy  de  Montravel,  s'est  également 
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occupé  d'entomologie ,  et  a  offert  au  Muséum  un  premier  choix  parmi  les 
insectes  qu'il  avait  recueillis  aux  divers  points  visités  par  l'expédition.  On 
y  retrouve  la  plupart  des  espèces  les  plus  rares  existantes  déjà  dans  la  col- 
lection de  MM.  Jacquinot  etHombron,  ainsi  que  plusieurs  espèces  entiè- 
rement nouvelles  ,  et  il  est  à  noter  que  toutes  sont  dans  un  état  de  conser- 
vation parfaite. 

»  M.  d'Urville  a  lui-même  récolté  quelques  insectes,  et  a  bien  voulu  les 
joindre  à  ceux  recueillis  par  les  officiers  que  nous  venons  de  nommer,  et  il 
en  est  quelques-uns  qui  paraissent  être  nouveaux  pour  la  science. 

»  Enfin  nous  ajouterons  encore  que  M.  Le  Guillou  nous  a  communiqué 
une  collection  d'environ  5oo  espèces  qu'il  se  propose  de  donner  au  Muséum 
lorsqu'il  aura  terminé  le  travail  qu'il  a  entrepris  sur  le  classement  et  la  des- 
cription de  ces  richesses  entomologiques.  On  y  remarque  plusieurs  espèces 
qui  manquent  dans  les  collections  de  ses  compagnons  de  voyage ,  et  il  serait 
à  désirer  que  le  Muséum  pût  y  puiser  pour  compléter  autant  que  possible  sa 
série  des  insectes  de  Noukahiva  et  de  quelques  autres  iles  de  l'océan  Pacifique. 

»  En  résumé ,  les  insectes  déposés  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  par 
MM.  les  officiers  de  V Astrolabe  et  de  la  Zélée  ^  de  même  que  les  crustacés 
recueillis  par  ces  voyageurs,  se  rapportent  presque  tous  à  des  types  géné- 
riques déjà  connus,  et  n'offrent  aucune  de  ces  modifications  bizarres  de 
structure  qui  se  rencontrent  quelquefois  dans  ces  animaux  et  qui  excitent 
toujours  l'étonnement  des  zoologistes;  mais  les  collections  entomologiques 
dont  l'Académie  nous  a  chargés  de  lui  rendre  compte,  augmenteront  consi- 
dérablement la  liste  des  espèces,  et  fourniront  surtout  des  éléments  pré- 
cieux pour  les  recherches  de  géographie  zoologique,  si  négligées  jusqu'en 
ces  derniers  temps ,  et  cependant  si  importantes  par  elles-mêmes  et  par  les 
applications  que  la  géologie  pourra  en  faire  à  l'étude  de  l'état  du  globe  an- 
térieur aux  temps  historiques.  ]> 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

CHIRURGIE.  —  Résultais  obtenus  au  moyen  du  brise-pierre  à  emcuateur, 

et  à  pression  simultanée.  —  Note  de  M.  Guillon. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

"(c  L'emploi  que  j'ai  fait  de  cet  instrument,  depuis  l'époque  où  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  le  soumettre  au  jugement  de  l'Académie,  m'a  prouvé,  dit  M.  Guillon, 
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C|ue  jeoe  m'étais  point  fait  illusion  sur  les  avantages  que  je  lui  avais  attribués  ; 
^u'il  permet  en  effet  d'abréger  notablemeut  la  durée  des  opérations  néces- 
saires pour  la  destruction  de  la  pierre,  et  par  conséquent  les  souffrances 
du  patient.  Dans  le  cas  sur  lequel  j'appelle  aujourd'hui  l'attention  de  TA- 
cadémie,  l'affection  calculeuse  avait  été  longtemps  méconnue,  parce  qu'un 
rétrécissement  de  l'urètre  s'opposait  au  cathétérisme.  Après  avoir  fait  dis- 
paraître cet  obstacle,  au  moyen  d'une  méthode  qui  m'est  propre,  j'ai  con- 
staté la  présence  de  calculs  nombreux,  dont  un  avait  :x3  lignes  de  diamètre. 
Dans  cinq  séances  très-courtes  et  qui  auraient  pu  être  réduites  à  deux,  si 
l'état  pathologique  de  la  vessie  n'eut  commandé  de  grands  ménagements , 
tous  ces  calculs  ont  été  broyés  et  évacués.  I^es  fragments  que  je  mets  sous 
les  yeux  de  l'Académie,  pèsent  ensemble  a3  grammes.  Le  catarrhe  de  la 
vessie  qui  existait  avant  l'opération  est  aujourd'hui  complètement  disparu.  » 

M.  WsecHmixopp  adresse  une  nouvelle  Note  sur  le  carboléine.  Compa- 
rant la  composition  chimique  de  ce  nouveau  combustible  avec  celle  des 
autres  combustibles  généralement  employés  dans  l'industrie,  il  cherche 
pour  chacun  de  ces  corps  à  évaluer  la  quantité  de  chaleur  dégagée  pendant 
la  combustion  ;  il  obtient  ainsi  des  rapports  théoriques  entre  les  pouvoirs 
échauf&nts  de  la  houille  collante  de  Newcastle,  du  coke,  du  bois  de  sapin, 
du  bois  de  chêne  et  du  carboléine. 

Il  donne  ensuite  les  résultats  de  quelques  expériences  faites  dans  le  but 
de  déterminer,  pour  chacun  de  ces  combustibles,  la  quantité  en  poids  né- 
cessaire pour  échauffer  d'un  degré  i  kilogramme  d'eau ,  ou  pour  convertir 
en  vapeur  à  basse  pression  i  hectolitre  d'eau.  Les  rapports  entre  ces  quan- 
tités sont  les  suivants  : 

Houille  de  Newcastle 1 1 ,  i 

Bois  de  chêne i7>8 

Coke   11,6 

Carboléine 9,7 

N  Les  expériences  faites  avec  la  houille  de  Newcastle  et  le  carboléine ,  sur 
le  bateau  à  vapeur  le  Sjrrius,  donnent  pour  ce  dernier  combustible,  dit 
M.  Weschniakoff ,  un  nombre  un  peu  plus  fort  ;  mais  la  différence  parait 
devoir  être  attribuée  à  la  construction  du  fourneau ,  qui  n'était  pas  fa- 
vorable à  l'emploi  du  carboléine.  » 

L'auteur,  dans  une  dernière  partie  de  sa  Note,  s'occupe  du  volume  d'air 
nécessaire  à  la  combustion  du  carboléine,  afin  d'en  déduire  des  indications 

96., 
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relativemeat  aux  dimensions  h  donner  à  la  grille,  au  cendrier,  à  la  che* 
minée,  etc. 

(  Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.  ) 

M.  Imaed,  qui  en  i835  avait  soumis  an  jugement  de  TAcadémie  des 
instruments  de  musique  dans  lesquels  il  substituait  à  l'archet  un  courant 
d'air  pour  maintenir  en  vibration  des  cordes  sonores,  présente  aujourd'hui 
un  instrument  qui  offre  une  application  complète  et  perfectionnée  de  cette 
invention. 

Cet  instrument  est  un  piano ,  dans  lequel  tes  vibrations  des  cordes  sont 
d'abord  déterminées ,  comme  dans  le  piano  ordinaire ,  par  le  choc  d'un 
mart^u,  et  ensuite  entretenues  aussi  longtemps  qu'on  le  veut  par  un  cou- 
rant d'air.  Le  son  ainsi  prolongé  peut  même,  par  le  jeu  d'une  pédale,  être 
affaibli  ou  enflé  suivant  le  besoin. 

.  Plusieurs  morceaux  exécutés  sur  cet  instrument,  permettent  à  l'Aca- 
démie d'apprécier  la  beauté  des  sons  qu'il  produit. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Becquerel,  Puissant ,  Dutrochet,  Poncelet , 

Pouillet,  Séguier.) 

M.  BxaRiàT,  en  qualité  de  maire  de  Grenoble,  consulte  l'Académie  sur 
les  moyens  à  prendre  pour  faire  arriver  jusqu'à  cette  ville  les  eaux  d'une 
source  thermale  qui  en  est  distante  de  3a  kilomètres  environ ,  en  conser- 
vant à  ces  eaux,  autant  que  possible,  la  température  qui  contribue  à  leur 
action  thérapeutique. 

Cette  source,  dont  la  température  est  de  58  à  6o^  centigrades,  surgit 
dans  une  gorge  d'accès  did&cile  et  où  l'on  ne  peut  songer  à  construire  les  bâ- 
timents qui  seraient  nécessaires  pour  recevoir  les  malades;  ceux-ci  d'ailleurs 
y  trouveraient  un  climat  peu  favorable.  Le  disposition  du  sol  et  la  hauteur 
du  point  où  la  source  se  montre  permet  de  conduire  ces  eaux  jusque  dans 
les  murs  de  Grenoble. 

La  distance  entre  la  source  et  le  point  où  l'on  se  propose  d'amener  ses 
eaux  est,  comme  il  a  étédil,  d'environ  3a,ooo  mètres;  la  pente  moyenne  par 
mètre  est.de  0,0069.  La  quantité  d'eau  fournie  par  seconde  est  de  ^^^^^ji6. 

Le  milieu  dans  lequel  pourrait  être  établi  le  canal  de  conduite  se  corn-* 
pose,  sur  un  cinquième  environ  de  la  distance,  d'une  roche  schisteuse 
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re  et,  sur  le  reste,  d'un  sol  meuble,  en  général  imprégné  d'eau  jus- 
i  nètre  de  profondeur. 

près  ces  données  peut-on  espérer  que  Teau  amenée  à  Grenoble  y 
rvât  encore  une  température  assez  élevée  pour  les  usages  auxquels 
st  destinée.  Dans  ce  cas,  quelles  seraient  les  précautions  à  prendre 
rendre  aussi  petite  que  possible  la  perte  de  chaleur  durant  le  trajet  ? 
Lettre  de  M.  le  maire  de  Grenoble  est  renvoyée  k  une  Commission 
osée  de  BIM.  Arago,  Dumas  ^  Double  et  Regnault. 


CORRESPONDANCE. 

le  HimsTiB  DE  LA  Marins  st  des  Coloivibs  écrit  que,  conformément  à 
nande  qui  lui  a  été  adressée  par  TÂcadémie ,  il  a  donné  des  ordres 
que  M.  Siau,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chargé  d'une  mission 
Guadeloupe,  reçût  du  dépôt  de  la  marine  les  instruments  ùéces- 
aux  observations  météorologiques  et  magnétiques  qu'il  se  propose 
re  pendant  son  séjour  dans  cette  île. 

le  HnoBTss  dbs  Finauges  ds  Russib  adresse  un  exemplaire  de  l'ou- 
périodique  que  l'Administration  impériale  des  mines  publie  sur  les 
fathns  magnétiques  et  météorologiques  faites  dans  son  ressort.  (Voir 
iUetin  bibliographique.  ) 

His.  —  Recherches  sur  la  série  du  salie jle;  par  M.  C*  Gsrhardï. 

^D  sait  que  M.  Laurent  a  trouvé ,  dans  l'huile  du  gaz  de  l'éclairage  par 
lille,  un  corps  particulier,  Vhjrdrate  de  phénjrle^  qui  forme  le  type 
tîf  de  l'acide  picrique  ou  carbazotique ,  car  sa  formule  est  C*^H''0*. 
it  aussi  que  ce  dernier  acide  se  forme  par  l'action  de  l'acide  nitrique 
L  salicine ,  sur  l'hydrure  de  salicyle  et  sur  l'acide  salîcylique.  Or  l'a- 
salicylique  étant  C*«H'*0*,  ou  bien  C*^H'*0',  C^O^  je  devais 
oir  en  extraire  de  l'hydrate  de  phényle. 

yest  ce  qui  m'a  parfaitement  réussi.  On  n'a  qu'à  distiller  rapidement 
ode  après  l'avoir  mélangé  avec  un  peu  de  verre  en  poudre,  ou  mieux 
•eavec  de  la  chaux^  et  on  le  transforme  ainsi  complètement  en  acide' 
unique  et  en  hydrate  de  phényle  incolore. 
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»  L'hydrate  de  phényle  ainsi  obtenu  cristallise  à  une  température 
présente  l'odeur  de  la  créosote,  et  se  distingue  par  son  extrême  canstiottf^ 
L'acide  nitrique  concentré  l'attaque  vivement  et  le  transforme  en  Sicile 

picrique. 

»  L'acide  salicylique  fournit  ce  corps  avec  beaucoup  de  facilité,  etmAa^i 
lorsqu'il  est  impur,  on  ne  peut  pas  le  distiller  sans  qu'il  en  fournifl9euc»< 
quantité  notable. 

»  Un  autre  fait  qui  mérite  de  6xer  l'attention  des  chimistes ,  c'est  qoe  la 
salicine  se  transforme  directement  en  acide  salicylique  sous  rinfluence delà 
potasse  en  fusion ,  et  sans  qu'on  ait  besoin  de  produire  d'abord  de  l'hy- 
drure  de  salicyle  par  le  bichromate  de  potasse  et  l'acide  sulfurique.  Lifl 
potasse  liquide  ne  décompose  pas  la  salicine,  mais  celle-ci  est  vivement 
attaquée  avec  dégagement  d'hydrogène,  lorsqu'on  la  projette  dans  de  b 
potasse  fondante.  Alors  on  obtient,. par  l'emploi  d'un  excès  de  potasse,  de 
l'acide  salicylique  parfaitement  blanc  et  pur,  et,  par  l'emploi  d'un  excès  de 
salicine,  de  l'hydrure  de  salicyle,  ainsi  qu'une  résine  acide,  qui  panit 
former  le  corps  transitoire  entre  l'hydrure  de  salicyle  et  l'acide  salicylique. 

)>  Cette  réaction  m'éclairera  probablement  sur  la  constitution  de  h 
salicine. 

3>  La  formation  du  type  hydrate  de  phényle  étant  bien  constatée  pour k 
série  du  salicyle,  il  me  reste  à  poursuivre  la  formation  de  ce  type  ou  de 
ses  dérivés  dans  la  série  de  l'indigo,  substance  qui,  comme  on  je  sut» 
se  transforme  également  en  acide  picrique  sous  l'influence  de  l'acide  û' 
trique.  De  cette  manière ,  je  parviendrai  à  lier  entre  elles  ces  deux  séMi 
tout  semble,  du  reste,  annoncer  que  l'acide  indigotique  n'est  autre doK 
que  l'acide  nitro-salicylique  C*  H"  (Az*  O*)  O^,  et  que  l'acide  cUorio* 
doptique  de  M.  Erdmann  est  probablement  identique  à  l'acide  chloio- 
phéuisique  de  M.  Laurent. 

»  Dans  le  Mémoire  que  j'aurai  bientôt  l'honneur  de  soumettre  au  jog^ 
ment  de  l'Académie,  j'essayerai  donc  principalement  de  démontrer fV 
l'expérience  cette  connexion  intime  qui  existe  entre  la  série  du  salicyle^ 
celle  de  l'indigo.  » 

•   MAGNETISME  TERRESTRE.  —  M.  Arago  met  SOUS  les  yeux  de  rAcadéoî^ 
divers  tableaux  graphiques  que  M.  Llojrd^  présent  à  la  séance,  vient  de hi 
confier,  et  où  figurent,  pour  le  29  mai  et  pour  le  29  août  1840,  les  mar- 
ches comparatives  de  l'intensité  horizontale  de  l'aiguille  et  de  la  variaâ(m 


^^^ne  de  la  déclinaison,  à  Sainte-Hélène,  à  Toronto ,  à  Dublin,  à  la  terre 
e  ATan-Diéinen,  à  Prague  et  à  Milan.  Ces  tableaux  étaient  accompagnés 
^^Uie  Note  de  M.  Lloyd ,  dont  nous  allons  placer  ici  la  traduction  : 
^  Le  ^Q  mai  et  le  39  août  1840,  furent,  l'un  et  l'autre,  des  jours  de 
perturbations  tnagnétiques  extraordinaires  et  d'aurores  boréales  mar- 
quées. La  comparaison  des  changements  simultanés  d'intensité  et  de 

<iéclinaison,  observés  ces  deux  jours-là  aux  stations  les  plus  éloignées, 

paraissent  autoriser  les  conclusions  suivantes  : 

»  1^*  Les  plus  grandes  perturbations   magnétiques  arrivent  vers  les 

mêmes  heures  dans  les  points  les  plus  éloignés  de  la  surface  terrestre; 
»  oonséquemment,  les  causes  dont  elles  dépendent  ne  sont  pas  purement 
»     locales; 

»  a^.  Cette  première  conséquence  doit  être  étendue  aux  causes  qui  en- 
»  gendrentles  aurores  boréales.  Il  est  doue  probable  que  les  observateurs 
m    éloignés  ne  voient  pas  la  même  auwre^ 

»  3®.  L'ordi*e  des  changements  magnétiques  n'est  plus  réglé  par  les 
»  jménes  lois  dans  des  stations  très-éloignées.  Les  représentations  graphi- 
»  qoes  .n'offrent  pas  cette  ressemblance  qu'on  trouvait,  dans  les  limites 
»  de  l'Europe,  en  considérant  les  résultats  obtenus  par  la  confédération 
»  magnétique  allemande; 

»  4^.  Le  désaccord  sur  les  lois  et  sur  l'ordre  des  changements,  est  plus 
»  marqué  dans  les  mouvements  en  déclinaison  que  dans  les  changements 
»  d'intensité  de  la  force  horizontale.  Il  est  probable,  d'après  cela,  que  si 
»  rtàénerU  de  direction  était  éliminé  dans  les  changements  simultanés 
»  de  Tintensité  verticale  et  horizontale  ,  les  variations  qu'on  en  déduirait 
»  pour  Fintensité  totale  s'accorderaient  beaucoup  mieux  et  jetteraient  un 

>  (dus  grand  jour  sur  la  nature  des  forces  qui  produisent  ces  phénomènes 

>  et  sur  leurs  lois,  d 

;   .«'faieu  d'autant  plus  de  plaisir,  a  dit  M.  Ârago,  à  communiquer  la  Note 

^ M.  Lloyd  à  l'Académie,  qu'elle  confirme  complètement  plusieurs  de 

'VM anciens  résultats.  Ainsi,  j'avais  souvent  insisté ,  en  me  fondant  sur  des 

.  considérations  optiques ,  sur  la  nécessité  d'admettre  que  chaque  observa- 

\  tenr  voit  son  aurore  boréale  particulière  ,  comme  chacun  voit  son  arc-en- 

cU.  D'autre  part,  mes  observations  de  Paris,  comparées  à  celles  de  M.  Kupf- 

'  far  à  &asan ,  ont  établi,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  que  les  fortes  perturba- 

f   doDs  magnétiques  sont  simultanées  aux  plus  grandes  distances,  mais  sans 

'   s'eieroer  pour  cela  dans  le  même  sens. 
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IPRTSJQUB  DU  GLOBE.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Dankl,  D.-M.,  à 
M.  Arago,  sur  un  raz  de  marée  absente  dans  le  port  de  Cette. 

«  Le  17  juillet  184I9  je  nie  levai  à  trois  heures  et  demie  da  matin  pour 
assister  à  une  exhumation.  Je  sortis  à  quatre  heures  précises  et  me  troofii 
de  suite  vers  le  bassin  du  port,  tout  près  du  bureau  sanitaire,  dont  vous 
savez  que  la  maison  que  j'habite  est  peu  éloignée.  L'atmosphère  était  lourde, 
étouffante,  surchargée  d'électricité.  Cependant  te  thermomètre  extérieur, 
avant  ma  sortie,  ne  marquait  que  aa^  (centigrades)  et  le  baromètre éteit 
immobile  et  fixe  à  28  pouces;  la  mer  parfaitement  calme,  point  de  vent 
Tout  à  coup  j'aperçois  un  grand  mouvement  dans  les  flots,  les  nifins 
s'eutre-choquent ,  dérapent  de  leurs  ancres  et  les  embarcations  sont  jelto 
contre  les  quais.  Certaines  mêmes,  qui  sont  plates  et  légères,  commaschns 
le  pays  sous  le  nom  de  bêtes,  sont  portées  par  le  flux  jusque  sur  les  qoiis 
où  le  reflux  les  laisse  à  sec.  Une  odeur  d*hydrogène  sulfuré  insouteodUe^ 
produite  par  Vaffbuillement  d'une  vase  entièrement  composée  de  sable  fin 
et  de  détritus  animaux  et  végétaux ,  infecte  l'air.  Le  cutter  de  Tétat  fe  Aret 
subit  le  soin:  général,  court  sur  ses  ancres  et  se  trouve  en  grand  llIIlg«^v• 
Je  joins  à  cette  Note  l'extrait  du  journal  du  bord  de  ce  navire,  que  j»4oî^ 
à  l'obligeante  amitié  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Escande,  qui  ce  joiir^lik  9 
je  vous  l'assure,  ne  fut  point  sans  besogne.  Deux  ou  trois  minutes  s 
tout  était  rentré  dans  Tordre ,  sauf  les  déplacements  et  les  avariesc 

»  Ces  mouvements  durèrent  jusqu'à  quatre  heures  de  l'après-midi, 
reproduisant  environ  quatre-vingts  fois  dans  l'intervalle.  Ce  qu'il  y  eut  ^ 
remarquable,  c'est  que  le  premier  et  surtout  le  dernier  fiirent  les  pii'^ 
énergiques.  Le  mouvement  et  le  courant  des  eaux  dans  le  canal  éffateat  d'iHi^ 
violence  extrême.  Des  poissons  vivants  furent  abandonnés  sur  les  rives  pt^ 
la  rapidité  de  la  retraite  de  la  mer.  Je  fus  à  même  d'observer,  pendant  œhv 
de  quatre  heures  du  soir,  un  accident,  sur  des  milliers  d'au  très, 'qui  fiûR 
coûter  la  vie  à  Jean  Pontic,  calfat,  travaillant  au  chantier  vieux.  Cet  «■* 
vrier  se  trouva  pris,  sur  un  très-mince  radeau,  entre  deux  grandes  barqM 
servant  au  curage  du  port  (trébuchets)  que  le  mouvement  des  eaux  dîrigetti 
contre  lui  en  sens  contraire  avec  la  plus  grande  force  et  qui  feusseat  inéfi* 
tablement  broyé  s'il  n'avait  eu  la  présence  d'esprit  de  plonger  à  rînativt  et 
de  passer  sous  l'une  d'elles.  La  différence  de  hauteur  des  eaux  du  maxiomn 
au  minimum  a  pu  être  de  3  mètres  au  moins.  La  hauteur  de  Ul  colonne  ht- 
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rométrique  fut  ins^ariable  pendant  toute  la  journée  et  ne  bougea  pas  de 
a8  pouces  (i)..  » 

Observations  faites  à  bord  du  cutter  de  VÊtat  le  Furet. 

«  Le  vendredi  i6^  les  vents  variables  du  sud  au  sud-est;  ciel  brumeux  ; 
baromètre  128  p.  i  ligne.  Pendant  la  journée  on  remarqua  que  les  eaux 
avaient  subi  divers  mouvements;  mais  les  différences  en  hauteur  n'ayant 
rien  d'extraordinaire  y  on  n'en  tint  aucun  compte. 

)>  Le  samedi  17,  à  trois  heures  trente  minutes  du  matin ,  l'état  de  l'at- 
mosphère, qui  depuis  la  veille  n'avait  subi  aucune  variation ,  devint  de 
plus  en  plus  brumeux.  J^  brise,  toujours  de  la  même  partie,  était  faib  le 
la  mer  presque  calme.  Vers  quatre  heures  on  s'aperçut  d'un  mouvement 
extraordinaire  dans  Jes  eaux  ;  leur  niveau  s'éleva ,  en  moins  de  quelques 
minutes,  à  i",2â  au-<lessus  du  niveau  ordinaire.  Dans  ce  moment  les 
ancres  de  plusieurs  navires  furent  arrachées  du  foAd;  celle  du  cutter  de 
l'État  le  Furet  fut  transportée,  ainsi  que  quarante  brasses  de  chaîne,  sur 
un  fond  où  il  n'y  a  ordinairement  que  q"',2o  d'eau.  A  peine  les  eaux 
avaient-elles  atteint  la  hauteur  indiquée,  qu'elles  se  retirèrent  avec  la 
même  vitesse,  laissant  nombre  de  navires  échoués  fortement.  A  partir  de 
ce  moment,  le  mouvement  des  eaux  n'eut  pas  de  cesse,  mais  leur  éléva- 
tion moyenne  ne  dépassa  pas  o'^fSo  à  o'^fëo.  Ce  ne  fut  que  douze  heures 
après,  vers  quatre  heures  et  demie  du  soir,  qu'on  s'aperçut  de  nouveau  du 
même  mouvement  remarqué  le  matin;  presque  instantanément,  le  niveau 
d'eau  s'éleva  avec  une  incroyable  rapidité  (moins  d'une  minute),  à  v'^^So. 
Dans  ce  moment  l'air  était  étouffant,  la  brise  très-faible  et  par  bouffées; 
la  mer  presque  calme  au  large;  le  baromètre  à  38^,00,  ainsi  qu'il  avait 
été  pendant  toute  la  journée  sans  la  moindre  variation. 

»  Vers  cinq  heures  du  soir  le  mouvement  des  eaux  devint  plus  régulier, 
les  intervalles  du  flux  et  du  reflux  s'éloignaient  de  plus  en  plus;  la  nuit  fut 
assez  tranquille  ;  la  brise  ayant  passé  à  la  terre  (nord-ouest),  le  ciel  se  dé- 


(i)  Cette  invariabilité  du  baromètre,  constatée  également  à  bord  da  Furet^  donne 
un  grand  prix  à  l'observation  de  M.  Daniel.  On  doit  se  rappeler,  en  effet,  quel  rôle  on 
a  fait  jouer  à  la  pre  ssion  atmosphérique  dans  Texplication  èe%  seiches  Au  lac  de  Genève. 

C.  R.,  1841 ,  a«  Semcsiie.  (T.  XUt,  N*>  14.)  97 
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gagea.  Le  baromètre  eut,  vers  9  ou  lo  heures  du  soir,  un  petit  mou^^* 
ment  d'ascension.  » 

M£TÉOBOLociK.  —  Lumière  zodiacale. 

Une  Lettre  de  M.  Hebricr  à  M.  jérago,  en  date  de  New-Haven  (Omn^^' 
tient),  le  a3  juillet  184 •,  renferme  le  passage  suivant: 

(c  Ija  lumière  zodiacale  a  été  visible  ici  le  soir,  même  dans  les  mois  C^^ 
»  juin  et  de  juillet.  Le   iode  juillet,  elle  s'étendait  le  long  de  rhorizor:Bi| 
»  du  nord  vers  Touest,  jusqu'à  j3  du  Tiion.  Sa  hauteur,  dans  le  point  leplLJSS 
»  élevé,  était  égale  à  celle  de  /  de  la  grande  Ourse.  Si  cette  clarté  n*étaït 
»  pas  la  lumière  zodiacale  de  Cassini,  que  serait-elle?  » 

MÉTÉOROLOGIE.  — L'Académie  a  reçu,  concernant  la  tempéra  tare  eitn»r- 
dinaire  du  18  juillet  dernier  et  les  étoiles  filantes  du  mois  d'août,  direrseï 
communications  sur  lesquelles  nous  reviendrons  daTis  un  résumé  général 
que  nous  avons  déjà  annoncé.  I^es  auteurs  de  ces  communications  sont: 
M.  B0GU8LAWSR1,  de  Breslau;  M.  Littrow,  de  Vienne  et  M.  WARnAinr,  de 
Genève. 

HELMiNToi.oGiK.  —  iVo^^  sur  Canatomie  du  Bothrydium  Pythonis  {Bïaifw.)\ 

par  M.  Bazin. 

c(  Dans  le  courant  du  mois  de  mars  dernier,  j'eus  ToccasioD ,  dit  M.  ft* 
zin ,  de  disséquer  un  Boa  Python  qui  venait  de  mourir  à  boni  d'un  Bavif* 
dans  le  port  de  Boi*deaux.  Il  avait  environ  3  mètres  et  demi  de  longueur' 
Après  l'avoir  injecté ,  je  le  fis  éviscérer  :  les  matières  contenues  dans  rtf' 
trémité  postérieure  de  l'intestin  renfermaient  de  nombreux  lambeaux it^ 
ver  rubani forme  ou  lemniscoïde,  parmi  lesquels  se  trouvaî«ul  cinq  à.tf 
(.'xirémités  buccales  ou  céphaliques. 

o  Voici  le  résultat  de  l'étude  anatomique  que  j'ai  £aiie  de  ce  ver  fK 
j'ai  reconnu  être  le  Bothrydium  Pjrthonis  de  M.  de  Blainville. 

»  L'extrémité    buccale  est  composée  de  deux  ventouses  parfaiteacal 
semblables,  séparées  par  un  sillon  médian.  Elles  ont  5  millimètres  de  lon- 
gueur; elles  se  touchent  et  adhérent  Tune  à  Fautre  latéralement,  dans 
toute  Leur  étendue,  sauf  uue  très^peUte  portion  de  leur  extrémité  aaté* 
rieure.  Leur  forme  est  celle  d'un  ovoide  dont  la  petite  cxtréaiité  seriit 
tronquée  «t  tournée  en  avant.  Ije  diamètre  de  l'extréroilé  antérieure  àt 
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hacpie  ventouse  est  d'environ  deux  millimètres.  Celui  du  col,  mesuré 
u  point  où  il  se  continue  avec  les  ventouses,  est  d'un  millimètre  et 
lesKii. 

-w    Quand  on  injecte  du  mercure  dans  les  ventouses,  on  le  voit  aussitôt 
ior^ir  par  le  côte  externe  de  l'extrémité  de  la  ventouse  injectée.  J'ai  répété 
plusieurs  fois  cette  expérience  sur  Tune  et  l'autre  ventouse  de  plusieiirs 
vers,  et  le  résultat  a  toujours  été  le  même;  j'en  ai  conclu  que  chaque  ven- 
touse devait  avoir  une  ouverture  postérieure  et  externe  :  c'est  ce  que  la  dis- 
section est  venue  confirmer. 

»  Tai  introduit  la  pointe  d'un  tube  à  mercure  dans  un  des  anneaux ,  de 

manière  à  pousser  l'injection  suivant  la  ligne  médiane  et  d'avant  en  arrière. 

Un  vaisseau  latéral  de  trois  quarts  de  millimètre  de  diamètre  s'est  rempli 

dans  une  étendue  de  35  millimètres  qui  comprenait  17  anneaux  ,  dont  la 

hrgeur  moyenne  était  de  7  millimètres. 
»  Une  seconde  injection  faite  de  la  même  manière  m'a  permis  d'injecter 

fcft  deux  vaisseaux  latéraux.  La  ligne  médiane  s'est  distendue  et  le  mercure 
[  «81  sorti  par  jets  saccadés  de  l'ouverture  qui  se  trouve  au  centre  d'une 
;    des  faces  de  chaque  anneau. 

i       »  La  cavité  médiane  de  chacun  de  ces  anneaux  communique  donc  di- 
'   nctenent  avec  les  vaisseaux  latéraux  et  avec  l'extérieur.  Cependant,  le 

Wereurc  injecté,  comme  je  viens  de  le  dire,  sort  plus  souvent  par  les  ou- 

^cv^tures  médianes  ou  ventrales ,  qu'il  ne  pénètre  dans  les  vaisseaux  laté- 

»  Une  injection  faite  directement  dans  l'un  de  ces  derniers,  les  a  remplis 

^^8  deux ,  an  moyen  de  vaisseaux  anastomotiques,  quatre  fois  plus  petits 

^P^cux. Ces  vaisseaux  anastomotiques  ont  une  direction  transversale ,  et  leur 

i^^cmibre  est  égal  à  celui  des  anneaux  dont  ils  occupent  l'extrémité  anté- 

ncore. 

»)*ai  ouvert  plusieurs  ventouses,  en  les  incisant  par  leur  face  supérieure, 
treedes  ciseaux  fins.  Quand  on  veut  étendre  les  ventouses,  après  les  avoir 
basées,  on  éprouve  une  certaine  résistance;  si  on  les  abandonne  à  elles- 
mêmes  après  les  avoir  étendues,  elles  reprennent  à  peu  près  leur  forme 
primitive.  Tai  étendu  les  ventouses  de  trois  vers  sur  des  plaques  de  cire  et 
dé  suif  y  et  j'y  en  ai  fixé  quelques-unes  avec  des  épingles  très-fines.  Je  me 
sois  assuré  qull  n'existe  aucune  espèce  de  crochet  autour  de  l'ouverture 
antérieure  des  ventouses,  soit  extérieurement ,  soit  intérieurement.  Cher- 
chant ensuite  à  m'expliquer  la  sortie  du  mercure  par  la  partie  postérieure 

97- 


(  73o  ) 

et  externe  de  chaque  ventouse,  j'ai  aperçu  une  ouverture  dirigée  oblique- 
ment de  dedans  en  dehors  et  d'arrière  en  avant.  Cette  ouverture,  en  forme 
de  fente,  occupe  la  face  iufërieure,  postérieure  et  latérale  de  chaque  ven- 
touse. Elle  paraît  pourvue  d'un  sphincter  composé  de  deux  faisceaux  de 
fibres  musculaires  qui  s'entrecroisent  aux  angles  de  l'ouverture.  Plusieurs 
faisceaux  musculaires,  dont  la  direction  est  presque  normale  à  celle  de  ses 
bords,  s'y  insèrent. 

»  En  examinant  la  surface  de  la  ventouse,  on  voit,  au  moyen  d'uneloupe, 
lorifice  externe  de  la  fente  que  je  viens  de  décrire.  L'ouverture  antérieure 
est  pourvue  d'un  véritable  sphincter  qui  se  présente  sous  forme  d'uDbou^ 
relet  circulaire,  et  qui  est  composé  de  fibres  musculaires  qui  ont  la  mèoDe 
direction. 

»  Organes  génitaux.  J'ai  ouvert  pkisieurs  anneaux  par  la  face  ventrale, et 
je  les  ai  trouvés  remplis  d'une  substance  qui  paraissait  granuleuse,  vue 
avec  une  forte  loupe.  Le  microscope  montre  qu'elle  est  entièrement  oooh 
posée  d'ovules ,  dont  le  grand  diamètre  est  d'environ  o"*",078 ,  et  l'autre 
d'environ  o"",o48. 

»  Les  ouvertures  latérales  et  postérieures  de  ventouses ,  l'existenoe  de 
valvules  dans  les  vaisseaux  latéraux ,  rendue  probable  par  la  difficulté  que 
l'on  éprouve  à  faire  marcher  l'injection  d'avant  en  arrière,  ne  nous  auti»- 
risent-elles  pas  à  considérer  les  ventouses  comme  des  organes  remplissant 
les  mêmes  fonctions  que  l'intestin  des  animaux  plus  élevés,  et  les  vaisseiux 
que  nous  avons  injectés,  comme  analogues  aux  vaisseaux  lymphatiques/ 
En  sorte  qu'ici  l'intestin  se  confondrait  avec  la  cavité  buccale.  D'un  autre 
côté ,  il  est  évident  que  les  vers  du  même  ordre  qui  sont  seulement  pour- 
vus de  suçoirs,  et  chez  lesquels  toute  substance  prise  par  ces  suçoirs  ptf' 
court  les  vaisseaux  avec  lesquels  ils  communiquent  immédiatement,  pré- 
sentent une  organisation  inférieure  à  celle  du  Bothrydium  Pjrthonis.  Quant 
a  la  cavité  que  présente  chaque  anneau  et  à  l'ouverture  qui  la  fait  comnm- 
niquer  avec  le  milieu  où  vît  l'animal,  je  n'y  vois  qu'un  ovaire  et  un  oviducte. 
Il  est  cependant  probable  qu'un  organe  mâle  s'y  trouve  également.  » 

M.  Gann AL  transmet  une  Lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  le  Ministre  de  lin* 
térieur,  en  réponse  à  une  demande  qu'il  lui  avait  adressée  concernant  l'em- 
ploi alimentaire  de  la  gélatine. 

M.  Gannal  demandait  à  M.  le  Ministre:  i^  de  provoquer  un  Rapport  de 
l'Académie  sur  l'influence  du  bouillon  gélatineux;  ià?  d'ordonner  provi- 
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soirement  à  l'adroînistratioD  des  hospices  la  cessation  de  l'emploi  de  ce 
bouillon. 

«  Je  ne  croîs  pas,  dit  M.  le  Ministre,  devoir  acquiescera  cette  demande, 
attendu  que  ce  serait  préjuger  la  question,  et  que  l'emploi  de  la  gélatine 
dans  les  hôpitaux,  où  elle  est  en  usage  depuis  plusieurs  années,  doit  rester 
subordonné  à  la  démonstration  des  mauvais  effets  de  cette  substance ,  dé- 
monstration que  la  pratique  et  la  science  n'ont  pas  fournie  jusqu'à 
ce  jour. 

»  Quant  à  l'examen  de  la  question  que  vous  avez  soulevée,  c'est  à  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  qu'il  appartient  d'en  saisir  l'Académie 
des  Sciences,  et  je  lui  transmets  aujourd'hui  même  votre  Lettre. . .» 

Conformément  à  la  demande  de  M.  Gannal ,  cette  Lettre  est  renvoyée 
comme  document  à  la  Commission  de  la  gélatine. 

M.  Ganquoin  écrit  relativement  au  dépôt,  fait  récemment  par  M.  Tan- 
chou  ,  d'un  paquet  cacheté  annoncé  comme  relatif  à  une  méthode  de  trai- 
tement pour  les  engorgements  glanduleux  du  sein,  sans  opération  chirur- 
gicale. M.  Canquoin,  supposant  que  ce  traitement  repose  sur  l'emploi 
de  préparations  mercurielles  antimoniales  et  ammoniacales,  soutient  que 
cette  méthode  n'a  rien  de  nouveau,  et  rappelle  que  lui-même,  dans  son 
ouvrage  sur  le  traitement  du  cancer,  a  fait  connaître  les  heureux  résultats 
qu'il  a  obtenus  de  l'usage  des  médicaments  en  question. 

M.  Rau  adresse  une  Note  sur  une  opération  de  Uthotomie  qu'il  a  prati- 
quée avec  succès.  Le  calcul  extrait  de  la  vessie  avait  pour  noyau  un  frag- 
ment de  tuyau  de  pipe,  et  cette  circonstance,  connue  avant  l'opération  par 
les  aveux  du  malade,  est  ce  qui  a  déterminé  à  recourir  à  la  taille  plutôt 
qu'à  la  lithotritie. 

M.  Dbribbbprb  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  globe  céleste  cons- 
truit en  verre ,  et  qui,  par  sa  transparence ,  permet  de  voir  les  constellations 
telles  qu'elles  nous  apparaissent  dans  le  ciel. 

M.  Dblbcil  présente  une  machine  pneumatique  de  grandes  dimensions, 
qu'il  a  construite  pour  le  cabinet  de  l'Académie,  et  des  pièces  annexes  à 
cet  appareil.  Dans  le  nombre  sont  des  ballons  destinés  aux  expériences 
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sur  la  composition  de  l'air  atmosphérique ,  et  semblables  à  ceux  qui  c^  xnt 
été  employés  pour  rapporter  l'air  du  Faulhorn. 

A  5  heures  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  \.  A. 


ERRATA.  (Séance  du  27  septembre  i84t.) 

Page  643,  ligne  la,  aux  noms  des  membres  indiqués  comme  composant  la  Gotn mission 

chargée  de  faire  un  Rapport  sur  les  résultats  scientifiques  du 
voyage  de  t Astrolabe  et  de  la  Zélée,  ajoutez  les  noms  de 
MM.  Isidore  Geo£froy-Saint-Hilaire  et  Milnc  Edwards. 
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COMPTE  RENDU 


DES  SÉANCES 


DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES, 


SÉANCE  DU  LUNDI  11  OCTOBRE  1841. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDAI^TS  DE  L'ACADÉMIE. 


CÉRAMIQUE.  '^Second  Mémoire  sur  les  kaolins  ou  argile  à  porcelaine  ; 
par  MM..  Alexandre  Brononiart  et  Malaguti. 

m  On  a  cherché  dans  le  premier  Mémoire  (i)  à  déterminer  les  caractères 
ijprécis  des  kaolins,  à  donner  sur  la  composition  de  cette  sorte  de  terre  des 
Notions  plus  exactes  que  celles  que  Ton  possédait,  à  prouver  de  quel  mi- 
llénii  ils  tirent  leur  origine,  et  enfin  à  faire  connaître  leur  véritable  posi- 
;;âoii  dans  l'écorce  du  globe,  leur  manière  d'être  si  singulière  dans  les 
^:Jfodie8  qui  les  renferment,  à  faire  remarquer  surtout  l'association  et  les 
'npports  constants  des  kaolins  avec  des  roches  ferrugineuses;  on  a  cherché 
l'eaûnk  déduire  de  ces  observations,  seul  genre  d'expériences  qui  soit  à  la 
rdisposition  des  géologues,  quelques  idées  théoriques  sur  leur  formation. 

to  Nous  nous  proposons  dans  ce  second  Mémoire  de  comparer  les  résul- 


^    (l)  Lu  à  ^Académie  des  Sciences,  le  24  décembie  i838;  inséré  dans  les  Archives  du 
.tfMMlvm  d Histoire  naturelle,  t.  I ,  p.  243,  avec  8  planches. 

*!f  ^        C  P.,  i»4l, a»'  Semcttn.{T.  Xllf,  N»  Itf  )  9^ 
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tats  des  recherches  chimiques  faites  dans  le  laboratoire  de  Sèvres,  et  l^ 
considérations  qui  s'y  rattachent,  aux  conséquences  précédemment  ét^ 
blies,  afin  de  voir  si  ces  deux  ordres  différents  d'observations  et  de  rar 
sonnements  se  prêtent  un  appui  mutuel  pour  arriver  aux  mêmes  cok: 
chisions;  enfin  nous  terminerons  ces  recherches  en  examinant  s'il  j 
obligation  de  se  servir  du  silicate  d'alumine  naturel  nommé  kaolin  fomj 
faire  de  la  vraie  porcelaine ,  ou  si  l'on  peut  faire  celte  sorte  de  poterie  ei 
réunissant,  dans  les  mêmes  proportions,  les  éléments  terreux  qui  la  com 
posent. 

Article  iv.  —  De  la  composition  rationnelle  des  kaolins;  comparaison  entre  la  compc 
sition  des  felspaihs  et  celle  de  la  partie  inattaquable  des  kaolins. 

»  5  I. —  Pour  suivre  de  la  manière  la  plus  logique  Tordre  des  idées  çin 
s'attachent  à  la  question  des  kaolins  et  de  leur  production ,  on  a  porté 
l'attention  sur  la  composition  chimique  des  felspaths  dont  les  localitésef 
le  gisement,  étant  assez  bien  connus,  pouvaient  permettre  de  faire  an 
rapprochement  enfi*e  leur  con\position  et  celle  de  certains  kaolins  qQi,par 
leur  position  géognostique ,  paraissent  en  dériver. 

»  Le  tableau  n^  i  A  renferme  les  résultats  de  l'analyse  de  huit  felspaths 
tri's-bien  cristallisés. 

M  Sur  ces  huit  felspaths,  il  y  en  a  sept  qui  ont  sensiblement  laméoie 
composition ,  ou  du  moins  dans  lesquels  le  rapport  entre  l'oxygèDC  de 
l'acide  silicique  et  l'oxygène  des  oxides  d'aluminium  ,  de  potassium,  etc., 
est  le  même. 

»  Si  Ton  compare  le  tableau  de  la  composition  des  kaolins,  tableao  ^ 
n^  I  B,  dont  les  gisements  paraissent  être  identiques  avec  ceux  d'oM 
grande  partie  des  felspaths  analysés,  on  verra  que  cinq  sur  six  préscnteit 
la  même  formule  définitive  ;  et  si  le  sixième  donne  une  formule  définitifs 
particulière,  on  trouve  précisément  que  le  felspath  auquel  on  le  compila 
a  également  une  composition  toute  particulière. 
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TABLEAUX  N»  I. 
Tableau  de  la  composition  de  hidtfelspaths.  (A) 


[S. 

IftWCMllc. 

Sargadeloa. 

HaU. 

Quabenstein 

(BaTièra). 

Oporto. 

Dixon>pUce, 
WilmJngton 

CaUbiv. 

Serdobole 
(Finbnde). 

■••••• 

6a»2o 

19,78 
i5,i4 

62,00 

'9,48 
i5,72 

62,76 
19,20 

»4,90 

61,37 
20,23 
15,75 

62,06 
19,61 
16,07 

58,70 
23,95 

'a, 64 

65,87 

20,60 

traces. 

11,10 

0,20 

0,38 

traces. 

1,20 
0,65 

64,o3 

18,47 
i5,24 

\ 

lUUIgt- 

o,5o 
0,58 

traces. 

1 ,53 
0,27 

0,12 
0,35 

traces. 

1,64 
0,69 

0,18 

0,46 
traces. 

1,70 
0,80 

0,16 
0,39 

0,16 

0,38 

o,3i 
a, 09 

traces. 

1,65 
0,66 

0,18 
0,67 

§ 

i,3i 
0,79 

1,11 
0,61 

1,02 
0,39 

100,00 

iOO,00 

100 ,uo 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

1    chi- 

AtV4é 

XiV4S' 

ïlV4à- 

•/«V4à- 

A*:H-4â' 

A'K'-hS»» 

X«f+4é 

ÏÉ.V4S" 

au  de  la  composition  des  kaolins  dont  les  localités  sont  les  mêmes 
que  celles  dune  partie  des  feldspaths  précédents.  (B) 


irswcArriiK 
(Deleware.) 

No  99  du  T. 


rtfe  <  alDinine. 


29,73 
25,59 

8,94 


t  immédiates  qui  en 
nt 


■  définitives  («) 


•ABOAVlLOf 

(GelUee.) 
No  37  du  T. 


43,25 

37,38 
12,83 


■oaL , 

pris  de  Hall* 

No  39  du  T. 


A.«S*-+-Aq« 

ou 
A.*S'H-Aq« 


A'S*H-Aq« 

ou 
A*S'  H-Aq« 


26,10 

22, 5o 

7,55 


Buaoo&r , 

prie  de 

Hafaeme'.l. 

No  a4  du  T. 


AS  -l-2Aq 


AS  -h  2Aq 


A'S^  H-Aq« 

ou 
A*S'  -hAq* 


AS  -H2Aq 


28,61 

25,75 

9,60 


o»oaTO. 
No  36  du  T. 


40,62 

43,94 
14,62 


A*S'  -h  Aq« 

ou 
A»S«-l-Aq«* 


AS  -l-2Aq 


wiUiiiicTeii 

(DelawarcO 
No  38  du  T. 


32,69 

35,01 
12,12 


AS  4-2Aq 


AS  -+-2Aq 


AS  4-2Aq 


A'S«-h6Aq 


erra  a  la  pa^e  ^4'  ee  que  l'on  entend  par  formule  «IcGnitive. 
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«Quelle  que  soit  donc  la  composition  absolue  du  kaolin  (sujet  sur  lequel 
on  reviendra  plus  tard),  on  voit  jusqu'à  présent  qu'elle  est  uniforme,  dès 
que  la  source  d'où  il  parait  dériver  est  la  même,  et  cette  source  est  pré- 
cisément, dans  cinq  cas  sur  six^  celle  que  l'on  a  essayé  d^établir  dans  le 
premier  Mémoire. 

y>$II.  — Après  avoir  examiné  autant  qu'il  a  été  possible  le  rapport  qui 
existe  entre  le  feispath  dans  toute  sa  pureté ,  et  le  kaolin  qui  paraît  en 
dériver,  on  va  examiner  le  rapport  qui  existe  entre  le  feispath  altéré  et  le 
kaolin  que  l'on  supposera  être  à  la  dernière  phase  de  son  altération.  On  a 
été  assez  heureux  de  posséder  des  échantillons  de  roches  feispathiques 
qui  présentaient  toutes  les  conditions  favorables  à  un  pareil  examen. 

»  iMJn  échantillon  de  Jelspathj  dit  pierre  de  lune,  employé  dans  la 
bijouterie  de  Kandy,  ile  de  Ceylan.  Cet  échantillon  présentait  dans  la 
même  masse  (a) ,  le  feispath  rendu  seulement  friable  par  un  commen- 
cement de  désagrégation,  mais  étant  encore  transparent  et  parfaitement 
cristallisé,  puis  {b)  ce  même  feispath  prenant  avec  un  éclat  tout-à-fait 
nacré,  une  plus  grande  friabilité  et  un  blanc  de  lait;  en6n  (c)  le  même, 
entièrement  altéré  et  transformé  en  une  matière  terreuse  blanche  mé- 
langée de  quarz. 

ua^.  Un  feispath  tout-à-fait  altéré,  impur,  mais  ayant  une  forme  bien 
déterminée ,  de  Bilin,  en  Bohême. 

»  3^.  Un  feispath  à  demi  décomposé ,  d'Aue  ,  près  Schneebei^  ,  mais 
montrant  encore  la  structure  laminaire  du  feispath. 

»  On  a  séparé  avec  le  plus  grand  soin  les  trois  matières  a ,  6 ,  c  du 
premier  échantillon ,  et  on  les  a  soumises  à  l'analyse. 

»  Les  résultats  de  ces  analyses  sont  consignés  dans  le  tableau   suivant. 


(739) 


■■■"■■" 

Humidité 

^^^a 

SSIirr. 

AlBaiae. 

POUMC. 

ChauK. 

Blagninc. 

et 

TOTAUX. 

p«rte. 

«.  FeUpath,    dit  pierre    de' 

lane,    dant     PcUt    de 

1 

déngrégatioo  incipiente, 

>  64,00 

'9,43 

14,81 

00, 4a 

oo,ao 

i.'4 

100 

mmit  transparent 

' 

h,  Feispath  pierre  de  lune,> 

dant  imétatdedéugréga-  i 

tion  prononcée ,  avec  un  ] 

'    67,10 

17,83 

i3,5o 

00, 5o 

traces. 

1,00 

100 

éclat  nacré  et  d^iu  Manel 

1 

delait ) 

1 

i 

Fer  oxjdé, 

Silice. 

Atsmine. 

£aa. 

poUMC. 

Réùdo. 

Perte. 

TOTAUX. 

c.  Feispath  pierre  de  lane,\ 

dans  un  état  d^altëratlon  1 

complète,  sous  la  formel 

d*ane  matière  terreuse/ 

9,60 

19,30 

ia,o3 

1,3a 

56,79 

0,96 

100 

blanche,  mêlée  de  ^ai  us  1 

deqnan / 

1 

9  L'identité  de  composition  des  deux  parties  a  et  b  ne  peut  pas  être 
révoquée  en  doute,  et  la  petite  différence  tient  à  ce  que  la  partie  b  était 
mêlée  avec  du  quarz  très-reconnaissable  à  la  loupe. 

•  La  partie  vraiment  argileuse  de  c,  et  que  l'on  considère  ici  comme 
telle ,  non-seulement  par  son  état  physique,  mais  encore  par  son  caractère 
chimique  de  se  laisser  attaquer  par  les  acides,  présente  une  composition 
bien  singulière ,  si  on  la  compare  à  la  composition  générale  des  argiles 
kaoliniques. 

B  Car  tandis  que  celles-ci  contiennent  en  général  plus  de  silice  que 
d'alumine  9  celle  qui  provient  du  feispath  dit  pierre  de  lune  contient 
beaucoup  plus  d'alumine  que  de  silice. 

»  he  deuxième  échantillon^  c^est-k-dire  le  feispath  de  Biliu  en  Bohême, 
a  été  soumis  au  lavage  par  décantation;  on  s'est  borné  à  analyser  les  par- 
ties les  plus  ténues  par  le  procédé  ordinaire  des  acides  et  des  alcalis  em- 
ployés successivement,  on  a  obtenu: 
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Silice 62,23 

AlumiDe 5 ,  o3 

Oxyde  de  fer 4*^9 

Manganèse 3 ,4^ 

Chaux   1 ,55 

Manganèse  et  potasse i  ,60 

£au II  ,95 

Résida 8,39 

Perte i  ,54 

100,00 

»  Il  est  évident  que  dans  ce  cas-ci ,  ce  n'est  pas  une  argile  que  l'on  aaoa» 
lysée.  I^  matière  provenait ,  sans  aucun  doute ,  du  felspath ,  puisqu'elle 
en  avait  conservé  la  forme ,  mais  le  mode  d'altération  est  tout  à  fait  spécial 
et  ne  peut  être  comparé  à  celui  du  felspath  d'Aue,  comme  on  le  vem 
tout  à  l'heure. 

)i  II  est  présumable  que  ce  felspath  a  été  modifié  dans  sa  composition  par 
une  des  épigénies  mentionnées  dans  notre  précédent  Mémoire  (page  255]) 
et  qui,  lorsqu'elle  est  complète,  remplace  des  felspaths,  tantôt  par  delà 
stéatJte,  tantôt  par  du  sable,  tantôt  par  de  l'oxyde  d'étain. 

»  Le  troisième  échantillon ,  c'est-à-dire  le  felspath  à  demi  décomposé 
d'Aue,  près  Schneeberg,  s'est  trouvé  composé  comme  il  suit: 

Partie  argileuse  attaquable  par  les  acides i4i4^ 

Résidu  inattaquable  par  les  acides 85,54 

100,00 

0  La  partie  inattaquable  par  les  acides   du  felspath  altéré  d'Aue,  est 
incontestablement  un  felspath,  que  Ton  peut  même  considérer  comme  pur. 
La  partie  terreuse  attaquable  par  les  acides ,  s'approche  de  la  composition 
de  certains  kaolins  qui  se  trouvent  inscrits  dans  le  tableau  général  du  pre-* 
mier  Mémoire  et  diffère  essentiellement  de  la  partie  terreuse  du   felspath 
pierre  de  lune,  en  ce  que  dans  celui-ci,  Taltimine  excède  la  silice,  tandis 
que  dans  le  premier,  la  silice  au  contraire  excède  l'alumine,  ce  qui  porte  à 
conclure  que  le  felspath  en  s'altérant  ne  produit  pas  toujours  les  mêmes 
combinaisons. 

»  Il  est  à  remarquer  que  lorsqu'on  a  pu  interroger  pour  ainsi  dire  la 
nature  d'une  manière  directe  sur  la  question  de  la  dérivation  des  kaolins, 
au  lieu  d'en  retirer  une  réponse  décisive,  on  n*a  fait  qu'augmenter  Tincer- 
titude,  et  l'on  est  toujours  réduit  aux  conjectures  et  aux  inductions  plus  ou 
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moins  probables.  C'est  sous  l'inHuence  de  cette  remarque,  que  Ton  passera 
à  la  discussion  des  analyses  rationnelles,  qu'on  les  interprétera  de  la  manière 
qui  paraîtra  le  plus  d'accord  avec  l'ensemble  des  faits,  et  qu'on  tirera  des 
conséquences  non  décisives  (car  la  nature  du  sujet  s'y  oppose),  mais  ca- 
pables d'élargir  le  cercle  des  connaissances  que  l'on  possède  en  pareille 
matière. 

»  S  III.  —  On  appelle  analyse  empirique  d'un  kaolin,  l'analyse  que  Ton 
fait  de  la  masse  plus  ou  moins  lavée.  Or  cette  masse  étant  un  mélange  de 
véritable  argile,  de  débris  de  roche  désagrégée  et  de  quarz,  sa  composi- 
tion ne  peut  être  que  complexe  et  impossible  à  interpréter  d'une  manière 
scientifique. 

»  Aussi  a-t-on  fait  un  véritable  progrès  dans  l'analyse  des  argiles  en  gé- 
nérai dès  qu'on  a  découvert  un  procédé,  qui  en  séparant  les  différents 
éléments  du  mélange  argileux,  assignait  à  chacun  sa  composition  particu- 
lière. Ce  procédé  est  celui  qui  est  appliqué  aux  analyses  dites  rationnelles. 
Il  consiste  à  enlever  l'argile  mélangée  et  impure  par  l'action  successive  et 
alternée  des  acides  et  des  alcalis  bouillants.  Ces  agents  dissolvent  le  silicate 
alumineux  ou  partie  argileuse ,  ils  n'exercent  aucune  action  sur  la  roche 
désagrégée,  le  quarz,  le  felspath,  etc. 

j>  La  dissolution  acide  contient  l'alumine  et  les  quantités  plus  ou  moins 
grandes  d'autres  bases  :  la  dissolution  alcaline  contient  la  silice  qui  leur 
était  combinée.  Après  avoir  expulsé  parla  dessiccation  l'excès  d'acide,  on 
met  en  liberté  l'alumine  par  du  suif  hydrate  d'ammoniaque,  et  Ton  cherche 
dans  la  liqueur  les  bases  qui  l'accompagnaient;  la  silice  est  séparée  par  les 
nQU>yens  ordinaires. 

»  Tout  en  admettant,  sous  un  point  de  vue  scientifique,  la  supériorité  de 
l'analyse  rationnelle ,  nous  pensons  néanmoins  que  les  résultats  ne  doivent 
pas  être  considérés  comme  nets,  et  susceptibles  d'être  représentés  par  des 
formules  rigoureuses. 

9  Les  tableaux  d'analyse  de  trente-neuf  argiles  kaoliniques  annexés  au 
Mémoire  original  présentent  la  série  des  faits  dont  on  a  tiré  les  conséquences. 

»  §  IV.  —  Nous  appelons  résidu  les  parties  pierreuses  qui  accompagnent 
Fargile  kaolinique  et  que  le  lavage  en  sépare,  mais  seulement  en  partie.  On 
pourrait  croire  que  l'examen  chimique  ou  même  minéralogique  de  ces 
résidus  conduirait  à  déterminer  l'espèce  de  roche  d'où  le  kaolin  tire  son  ori- 
gine; mais  c'est  une  erreur:  carde  cequ'on  trouve  des  kaolins  dont  le  résidu 
renferme  du  quarz  et  des  paillettes  de  mica,  on  ne  doit  pas  en  conclure 
qu'ils  proviennent  de  la  décomposition  d'un  gneiss,  puisqu'ils  peuvent 
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tout  aussi  bien  dériver  de  la  pegmatite,  dont  les  grandes  masses  renfer^ 
ment  toujours  des  lames  de  mica. 

)r  L'étude  du  résidu  n'est  utile  que  dans  les  analyses  empiriques  dont 
les  résultats  doivent  être  appliqués  à  la  composition  des  pâtesde  porcelaine. 

»  §  Y. — Un  tableau  très*développé  (annexé  au  Mémoire  original)  donne 
la  composition  des  véritables  argiles  kaoliniques  (abstraction  faite  des  corps 
étrangers  qui  leur  sont  mêlés)  et  les  formules  immédiates  qui  les  repré- 
sentent. 

»  Nous  nous  sommes  déjà  expliqués  plus  haut  (§  III)  sur  Timportanœ 
que  méritent  ces  formules  et  nous  ne  les  donnons  que  pour  mieux  fake 
sentir  la  difficulté  qu'il  y  a  à  établir  une  différence  réelle  entre  des  formules 
si  rapprochées.  Cependant  sur  3i  argiles  kaoliniques  il  y  en  a  a4  qui  ont 
pour  ainsi  dire  un  lien  commun  dans  la  proportion  d'eau  comparée  à  celle 
de  l'alumine  prise  pour  unité. 

»  S'il  est  donc  possible  de  trouver  quelques  rapprochements  dans  cette 
multitude  de  kaolins  de  composition  si  différente,  c'est  certainement  dans 
les  vingt-quatre  dont  l'alumine  et  l'eau  sont  dans  les  rapports  de  i  à  3. 

»  Mais  sur  ces  vingt-quatre  kaolins ,  il  y  en  a  dix-neuf  dont  les  diffé- 
rences de  composition  ne  sont  pas  très-considérables. 

»  Or  si  par  un  moyen  convenable ,  on  parvenait  à  faire  disparaître  ces 
différences,  ou  k  les  rendre  encore  plus  faibles,  il  nous  semble  que  l'on 
pourrait  considérer  chimiquement  ce  groupe  si  nombreux  comme  composé 
de  substances  de  nature  et  de  provenance  identiques. 

D  Desnos  premiers  essais  dans  cette  direction,  nous  avons  remarqué  ub 
phénomène  propre  à  simplifier  singulièrement  le  problème  que  nous  noos 
étions  proposé.  \ 

»  Nous  avons  vu  que  lorsque  l'on  fait  bouillir  une  argile  kaolinique  pen- 
dant  une  minute,  ou  tout  au  plus  pendant  une  minute  et  demie,  dans  une 
dissolution  aqueuse  de  potasse  à  l'alcool,  de  la  densité  I9O75,  elle  aban- 
donne une  certaine  quantité  de  silice  sans  trace  d'alumine;  si  l'on  applique 
ce  traitement  à  une  grande  quantité  d'argile  kaolinique,  en  proportiomuaA 
leur  masse  à  leur  contenance  réelle  d'argile,  on  arrivera,  à  peu  d'excq>- 
tionsprès,  à  enlever  une  telle  proportion  de  silice,  que  les  formules  pri-> 
mitives  en  sont  remarquablement  modifiées,  et ,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  elles  prejinent  une  expression  très-simple  et  uniforme. 

»  Ce  sont  les  formules  ainsi  modifiées  que  nous  appellerons  ^/ÎHiiiiite 
définitives. 

»  Nous  nousspmmes  arrêtés  de  préférence  sur  les  vingt-quatre  kaolins  | 
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I  lesquels  le  rapport  de  Talumine  à  Teau  est  constant.  Les  détails  des  ex- 
ences  et  les  résultats  sont  consignés  dans  le  tableau  qui  accompagne  le 
loire  original. 

Par  Finspection  de  ce  tableau,  on  voit  que  seize  kaolins  sur  vingt- 
:re  ont  cédé  à  l'action  de  la  potasse  faible  assez  de  silice  pour  se  laisser 
samment  représenter  par  la  formule  SA  +  ^  A. 

^YL  — Si  maintenant  on  se  reporte  au  tableau  n*  i^  où  l'on  peut  com- 
r  la  composition  des  felspaths  et  des  kaolins,  qui  ont  une  localité 
mune;  si  l'on  consulte  l'essai  d'un  tableau  de  distribution  géologique 
l^tes  de  kaolin  (premier  Mémoire,  page  398  et  suivantes) ,  on  verra  que 
us  grande  partie  des  kaolins  qui  ont  la  même  composition  (AS),  ap- 
iennent  aux  mêmes  terrains  éminemment  feispathiques,  et  paraissent 
r  la  jméxne  origine. 

II  est  vrai,  cependant,  qu'à  ces  mêmes  terrains  appartiennent  aussi 
kaolins  qm  ne  rentrent  pas  dans  la  généralité  énoncée;  mais  nous  fe- 

remarquer  que  leur  nombre  est  très-limité,  et  que  pour  la  plus 
de  partie,  la  différence  de  composition  n'est  pas  considérable,  comme 
«ut  le  vérifier  en  comparant  les  formules  définitives  des  kaolins  des 
X,  de  Louhossoa,  de  Sosa,  etc.,  avec  celles  des  kaolins  de  Limoges, 
e,  de  Sedlitz,  etc.,  de  manière  que  l'on  pourrait  demander  si  c'est 
s  difficultés  d^ expérimentation ^  ou  bien  à  leur  propre  nature,  qu'ils 
ent  de  ne  pas  être  semblables  au  plus  grand  nombre. 
Nous  essayerons  de  développer  notre  manière  de  voir  sur  l'interpré- 
n  des  phénomènes  chimiques  qui  constituent  la  transformation  du 
«th. 

La  composition  la  plus  ordinaire  du  felspatli  est  A'KS'*.  Quelle  que 
la  cause  de  son  altération ,  nous  supposons  qu'il  se  transforme  en  A^S^ 
itable  argile)  etKS';  or,  le  silicate  alcalin  KS^  d'après  les  expériences 
ctes,  n'est  pas  soluble,  mais  il  le  deviendrait  en  se  transformant  sous 
luence  de  la  même  action  décomposante, en  KS^  et  S'.  Le  silicate RS S 
d*après  les  expériences  de  M.  Forchhammer  est  soluble,  serait  entraîné 
les  eaux,  et  S*  resterait  à  l'état  de  mélange  avec  l'argile  A^S',  de  même 
l'on  voit  une  substance  complexe,  soumise  à  un  courant  électrique , 
écomposer  en  deux  substances  moins  complexes,  qui  plus  tard  finis- 

par  se  décomposer  à  leur  tour  ;  de  même  on  peut  voir  cette  action 
trique  (que  nous  avons  déjà  admise  comme  une  cause  probable  de  l'al- 
tion  du  felspath  )  s'exercer  d'abord  sur  le  feispath ,  et  plus  tard  sur 
le  ses  produits. 

C.  K. ,  1841,  a«  tiemestre.  (T.  Mil,  N*  i».  99 
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a  Sans  attacher  plus  d'importance  à  ces  idées  qu^ifiê  théorie  sur  uo^ 
pareille  matière  peut  en  mériter,  nous  ferons  remarquer  néanmoins  que 
celle  que  nous  proposons  ici  explique  très-facilement  plusieurs  Êiits. 

D  La  silice,  qui,  à  l'état  gélatineux,  se  trouverait  mélangée  à  la  véritable 
argile,  ne  pourrait  pas  être  constante,  à  cause  de  l'action  dissolvante  que 
l'eau  exercerait  sur  elle;  (le  là  on  expliquerait  pourquoi  on  trouverait  des 
compositions  si  variables  qui  seraient  ramenées  à  une  composition  unifonie 
par  l'action  de  la  potasse  caustique  :  on  expliquerait  pourquoi  nn  iâÊlBn 
d'une  même  localité,  examiné  à  difTérentes  époques,  n'a  pas  donné  absolo- 
ment  te  même  résultat,  comme  il  est  facile  de  le  voir  en  comparant  lésant- 
lyses  du  kaolin  appartenant  au  même  endroit,  faites  par  différents  chiflNSteiL 
On  expliquerait  aussi  pourquoi  on  trouverait  tantôt  un  kaolin  affecta  de 
la  formule  typique  ou  normale  (Â'S'  ou  AS  )  ne  rien  céder  à  la  potaw 
(comme  le  kaolin  d'Oporto) ,  et  tantôt  un  autre  kaolin  d'une  compooÉ» 
qui  parait  identique  (comme  celui  de  Wilmington),  céder  de  la  siliofili 
potasse,  et  perdre  par  conséquent  la  simplicité  de  la  formule:  c*estqM^ 
dans  le  premier  cas  (Oporto),  la  véritable  argile  se  serait  débarrassée,  pff 
l'action  de  l'eau  ou  de  toute  autre  cause,  de  la  silice  gélatineuse  q« U 
était  mélangée,  tandis  que,  dans  l'autre  cas  (Wilmington),  l'argile  rédb 
d'une  nature  particulière  et  provenant  d'un  felspath  également  parliei' 
lier,  ou  même  du  felspath   ordinaire,  mais  décomposé  par  des  letioM 
spéciales,  resterait  déguisée  par  la  présence  d'une  certaine  quantité^ 
silice  gélatineuse,  dérivée  de  la  décomposition  secondaire  d'un  silicdt 
quelconque. 

»  Les  faits  que  nous  venons  de  signaler  et  les  considérations  qu'ils  DQil; 
ont  suggérées,  donnent  un  appui  remarquable  à  l'opinion  que  M.  Berlllitj 
avait  émise  il  y  a  longtemps,  relativement  à  la  composition  normak 
kaolins  :  ce  savant  avait  pensé  que  le  felspath ,  en  se  décomposant,  doi^ 
nait  naissance  à  un  silicate  d'alumine  qui  se  rapprochait  plus  on  flMl0 
de  la  formule  AS,  et  en  adhérant  à  cette  opinion,  nous  croyons  favMl 
non-seulement  précisée ,  mais  consolidée  par  Texpérience. 

»  Nous  pouvons  tirer  des  faits,  des  expériences  et  des  considâatiW 
précédentes,  les  conclusions  suivantes  : 

»  i^  Les  kaolins  normaux  à  l'état  brut  et  seulement  débarrassés  park 
lavage  des  corps  grossiers  qui  leur  sont  étrangers ,  sont  un  mélange  êhûh 
gile  kaolinique  et  d'un  résidu  insoluble  dans  les  acides  et  les  alGsUi^d 
renfermant  des  silicates  à  diverses  bases. 

»  2^.  L'argile  kaolinique  est  séparée  de  ce  résidu  par  Tactlon  cKssoifMfc 
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et  successive  de  Tacide  sulfurique  et  de  la  potasse  caustique  ;  c'est  ce  qui 
constitue  ce  que  nous  avons  appelé  Fanaljse  rationnelle. 

»  3®.  Cette  argile  est  une  combinaison  dessillée,  d'alumine  et  d'eau, 
dans  des  proportions  définies,  toujours  à  peu  près  les  mêmes  et  qu'on 
peut  indiquer  par  Informulé  AS  + Aq,  que  nous  appelons  immédiate. 

»  4**-  Mais  il  y  a  encore  dans  beaucoup  de  ces  argiles  un  excès  de  silice 
hors  de  combinaison,  susceptible  d'être  dissoute,  suivant  certaines  règles, 
dans  la  potasse  caustique  et  qui  se  sépare  nettement  du  silicate  d'alumine 
hydraté  qui  constitue  les  véritables  argiles  haoliniques. 

m  Le  silicate  d'alumine  hydraté  restant,  donne  une  formule  plus  simple 
et  plus  générale  que  nous  appelons  ^rmiz/a  définitive  AS-f-2  Aq. 

»  5^  Cet  excès  de  silice  dans  les  argiles  kaoliniques  séparées  du  kaolin 
par  les  moyens  rappelés  ci-dessus ,  peut  être  attribué  à  une  décompo- 
sition électrique  et  successive  du  felspath,  qui  d'abord  a  transformé  le 
felspath  en  argile  de  kaolin  A^  S'  et  en  silicate  de  potasse  insoluble  KS^; 
puis  et  par  une  nouvelle  action,  a  transformé  ce  dernier  en  silicate  de  potasse 
^  soluble  RS^  et  en  silice  S'  qui  reste  dans  le  mélange  avec  l'argile. 

9  6^.  Enfin  la  variabilité  dans  les  proportions  de  cet  excès  de  silice  dans 
les  différentes  argiles  kaoliniques,  peut  être  attribuée  à  une  action  posté- 
rieure des  eaux  naturelles ,  qui  ont  enlevé  à  ces  argiles  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  la  silice  isolée  et  dissoluble. 

ARTICLE  y.  — i-  Expériences  et  théorie  sur  la  formation  des  kaolins, 

»  §  I.  — -  On  a  émis  dans  le  premier  Mémoire  l'idée  que  les  felspaths  au- 
raient pu  être  décomposés  par  l'action  de  l'électricité  voltaïque  ou  de  con- 
tact. Cette  idée  avait  été  suggérée  à  l'un  de  nous  (M.  Brongniart),  par  le 
Mémoire  de  Gehlen,  sur  les  kaolins  de  Passau,  et  par  une  conversation 
qu'il  avait  eue  autrefois  à  Munich,  avec  cet  habile  chimiste. 

»  M.  Fournety  dans  son  Mémoire  sur  la  décomposition  des  minéraux 
d'origine  ignée ,  a  attribué  l'altération  de  ces  minéraux ,  d'abord  à  leur 
tendance  au  dimorphisme,  qui  dans  leur  refroidissement,  les  a  désagrégés, 
et  ensuite  à  l'action  électrique  déterminée  principalement  par  le  contact 
des  roches  de  nature  différente. 

B  Ces  idées  hypothétiques  nous  ont  paru  fortement  appuyées  par  les 
observations  de  gisement  que  l'un  de  nous  a  faites,  et  qu'il  a  rapportées 
dans  le  premier  Mémoire ,  sur  les  circonstances  remarquables  qui  accom* 
pagnent  les  kaolins  dans  leurs  gisement».  On  se  rappelle  les  rapports  con- 
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stants  des  kaolins  avec  des  roches  ferrugineuses,  rapports  qui  pouvaieol 
faire  croire  que  le  felspath  ayant  été  jadis  engagé  dans  des  systèmes  élec- 
triques, il  s'était  trouvé  dans  les  conditions  favorables  pour  être  décomposé, 
à  part  la  nature  des  causes  qui  auront  fait  fonctionner  ces  grands  systèmes. 

j»  Nous  avions  intérêt  à  vérifier  par  des  expériences  les  conjectures  dé* 
duites  de  ces  observations  et  à  voir  si  le  felspath  pouvait  se  décomposer 
par  l'influence  d'un  courant  électrique;  nous  avons  fait  deux  sortes  d'ex- 
périences propres  à  le  constater. 

»  Dans  la  première  nous  nous  sommes  servis  d'une  batterie  de  aSo  élé- 
ments de  55  millimètres  carrés,  et  la  seconde  fois  d'une  batterie  de  Soc, 
chargée  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre. 

»  La  quantité  de  felspath  très- pur  soumis  à  l'expérience  a  été  chaque 
fois  de  5  grammes.  Le  liquide  qui  fermait  le  circuit  était  une  très-faiblt 
dissolution  de  sel  ammoniac,  et  l'expérience  n'a  jamais  duré  au-delà  de 
six  heures.  Dans  le  premier  essai  on  a  trouvé  que  0^,098  de  felspath  s'étiit 
décomposé  en  o^,o3o  d'alumine  et  de  potasse,  qui  se  trouvaient  dissoutes 
dans  le  liquide  et  0^,068  de  silice,  restée  en  mélange  avec  le  felspath 
non  décomposé. 

»  Dans  la  deuxième  expérience,  on  a  décomposé  0^,1  Sg  de  felspath 
en  o^,o54  d'alumine  et  de  potasse,  qu'on  a  trouvé  dans  le  liquide  et 
en  0^,1  o5  de  silice  que  l'on  a  trouvée  dans  le  résidu. 

D  §  II.  —  Nous  avons  également  tenté  la  décomposition  du  felspath  par 
MU  courant  très-faible,  et  cette  décomposition  a  parfaitement  réussi. 

o  Nous  avons  placé  dans  un  tube  recourbé  en  U,  du  felspath  pur  eu 
poudre  que  nous  avons  recouvert  d'eau  distillée ,  de  manière  que  chaque 
branche  du  tube  en  contenait  jusqu'à  la  distance  de  3  centimètres  de  Toii- 
verture.  Nous  avons  suspendu,  dans  une  des  colonnes  liquides,  une  petite 
lame  de  cuivre  et  dans  l'autre  colonne  une  petite  lame  de  zinc. 

»  Les  deux  lames  ont  été  mises  en  communication  par  un  fil  métallique 
qui  traversait  les  bouchons  de  liège  destinés  à  fermer  les  ouvertures  du 
tube.  Après  quinze  jours,  nous  avons  remarqué  que  la  colonne  urne 
était  trouble ,  tandis  que  la  colonne  cuivre  était  limpide  ;  cette  difle- 
rence  a  été  constante  jusqu'au  moment  où  Ton  a  ouvert  l'appareil. 

»  A  cette  époque ,  nous  avons  trouvé  que  le  liquide  cuistre,  très-limpide, 
était  fortement  alcalin,  faisait  effervescence  avec  les  acides  et  contenait  ex- 
clusivement du  carbonate  de  potasse.  Le  liquide  zinc  était  neutre,  et  la 
matière  blanche,  qui  le  rendait  trouble  et  qui  en  partie  adhérait  aux 
parois  sous  la  forme  d'une  croûte  granuleuse,  était  complètement  soluUe 
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dans  une  dissolution  alcaline,  d'où  Ton  pouvait  la  retirer  par  les  moyens 
ordinaires  sous  la  forme  de  silice  et  d'alumine.  Avons-nous  obtenu  dans 
ce  cas  un  silicate  aluroineux  ?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pas  pu  décider,  la 
matière  dont  nous  pouvions  disposer  étant  en  trop  petite  quantité  pour  en 
faire  un  examen  approfondi  ;  mais  le  fait  principal  que  nous  désirions  cons- 
tater était  la  décomposition  du  felspath  par  l'électricité,  et  cette  décom- 
position ,  nous  croyons  l'avoir  obtenue  de  la  manière  la  plus  évidente. 

n  §  III.  —  Nous  avons  voulu  essayer  de  décomposer  le  felspath  par  la 
seule  action  de  l'eau  en  vapeur  à  une  haute  température.  M.  Forchham- 
mer  croit  la  chose  possible  et  dit  l'avoir  essayée;  nous  n'avons  pas  réussi; 
mais  nous  devons  cependant  dire  comment  nous  avons  opéré. 

B  Nous  avons  mis  60  grammes  de  pegmatite  pulvérisée  dans  un  petit  ré- 
cipient dont  la  forme  était  telle  que  la  vapeur,  mais  non  pas  l'eau,  put  y 
pénétrer.  On  a  placé  ce  récipient  ainsi  chargé  dans  la  partie  supérieure 
de  la  chaudière  à  vapeur  de  la  manufacture  de  produits  chimiques  de 
M.  Payen  à  Grenelle.  Cet  appareil  y  est  resté  pendant  deux  mois  sous 
une  pression  d'environ  deux  atmosphères  ;  au  bout  de  ce  temps  on  le 
retira.  La  pegmatite  qui  n'acquiert  dans  l'eau  aucune  plasticité,  était  ré- 
duite en  une  bouillie  très-plastique,  ce  qui  pouvait  faire  supposer  une 
profonde  altération.  Mais  l'examen  de  cette  bouillie  montra  que  la  pegma- 
tite n'avait  point  été  altérée,  qu'il  n'y  avait  rien  eu  de  dissous,  qu'il  ne 
s'était  formé  aucune  nouvelle  combinaison,  et  que  dans  les  conditions  de 
l'expérience  que  nous  avions  faite,  il  n'y  avait  pas  eu  d'altération  chi* 
mique. 

»  Nous  ne  disons  pas  que  dans  toute  autre  condition  telle  que  de  l'eau 
en  vapeur  injectée  par  jets  dans  des  fissures  d'une  pegmatite,  de  l'eau  en 
vapeur  accompagnée  d'acide  carbonique  ayant  acquis  cette  action  puis- 
sante que  M.  Fournet  a  reconnue  à  celle  qui  sort  des  fissures  du  granité 
à  la  mine  de  Pongibault ,  nous  n'affirmons  pas  que  l'eau  en  vapeur  dans 
de  telles  conditions  ne  puisse  agir  sur  la  pegmatite,  avec  une  énergie 
capable  de  la  décomposer.  Ce  sont  de  nouvelles  expériences  à  faire  ;  mais 
ce  sont  des  expériences  longues  et  difficiles  et  d'autant  plus  difficiles  que 
sans  vouloir  approcher  des  puissants  moyens  de  la  nature  en  masse ,  ac- 
tion et  temps ,  on  ne  peut  cependant  espérer  de  succès  d'expériences  faites 
sur  une  trop  petite  échelle. 
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ARTICLE  VI. —  Pâles  de  porcelaines  artificielles, 

„  §  ler^  «^  La  différence  de  composition  des  kaolins  employés  dans  la 
fabrication  des  porcelaines,  résultant  des  proportions  assez  variables, 
même  dans  les  kaolins  d'une  même  carrière,  entre  l'argile  kaolinique  pro- 
prement dite  et  ce  que  nous  avons  appelé  résidu ,  apporte  dans  les  qualités 
des  pâtes  qui  en  sont  faites  des  différences  considérables. 

»  On  ne  petit  arriver  à  faire  des  pAtes  àf  peu  près  semblables  par  la  cou- 
letxt,  la  transparence  et  )e  degré  de  fusibilité  au  feu  de  cuisson,  des  pâtes 
qiii  aient  les  mêmes  rapports  de  dilatabilité  avec  le  vernis  ou  couverte,  la 
même  solidité,  c'est-à-dire  opposant  la  même  résistance  au  choc  et  aux 
changements  de  température ,  des  pâtes  enfin  présentant  la  même  retraite 
ou  diminution  de  volume  à  la  cuisson;  on  ne  peut,  dis-je,  arriver  à  réunir 
toutes  ces  qualités  dans  deux  mêmes  pâtes  que  par  de  nombreux  tâton- 
nements. 

i>  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  pensé  qu'il  fallait  que  la  manufacture  de 
Sèvres  arrivât,  s'il  était  possible,  à  trouver  des  principes  scientifiques 
pour  obtenir  des  pâtes  qui  fussent  toujours  les  mêmes,  et  qu'il  fallait  d'a- 
b'ûfrd  s'assurer  que  les  mêmes  éléments  y  seraient  constamment  dans  les 
ntêmes  proportiohs. 

»  En  conséquence,  après  avoir  chercbé  au  moyen  de  l'analyse  faite  par 
M.  A.  Laurent  de  onze  des  plus  belles  porcelaines  fabriquées  â  Sèvres  depuis 
1^70  jusqu'à  ce  jour,  quels  étaient  les  éléiâents  en  silice,  alumine,  chaux 
et  potasse  qui  constituaient  ces  pâtes,  j'ai,  depuis  i838,  profité  .des  ta- 
lents de  MM.  Laurent  et  Malaguti  poux"  connaître  la  composition  etacte 
des  kaolins,  des  felspâths  et  des  autres  matières  qui  doivent  entrer  dans  la 
composition  des  pâtes,  afin  de  lés  mêler  de  manière  à  arvoir  toujours  des 
p^tes  composées  de  ces  mêmes  éléments. 

D  Le  succès  a  généralement  confirttté  l'efficacité  de  cette  marche  scien- 
tifique^ et  depuis  que  je  Tai  adoptée,  je  n'ai  plus  éprouvé  dans  les  qua- 
lités des  pâtes  de  ces  différences  et  de  ces  défatrts  qu'on  ne  savait  comment 
é?riter  bu  corriger'. 

D  $  n.  —  le  soupiçonnais  depuis  lofi^etnps  que  la  nature  des  éléments 
né  faisait  pas  tout  dans  la  composition  des  pâtes  céramiques,  mais  que 
le  mode  d'agrégation,  que  l'état  moléculaire  de  ces  éléments  pouvait 
avoir  la  plus  grande  influence  sur  leurs  qualités,  même  les  plus  caracté- 
ristiques, telles  que,  par  exemple,  la  fusibilité,  le  retrait,  etc.,  et  qu'il 
n'était  pas  indifférent  de  prendre  ces  éléments  dans  toutes  les  espèces  de 
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pierres  ou  de  roches  qui  les  renferment,  mais  qu'il  fallait  avoir  égard  à  la 
contexture  de  ces  roches  et  probablement  aussi  à  la  manière  dont  ces  élé- 
ments étaient  combinés  entre  eux. 
»  S  III.  —  En  conséquence  j'ai  établi  la  série  d'expériences  suivante  : 
»  La  pâte  de  porcelaine  de  Sèvres  telle  qu'elle  a  été  faite  pendant  soixante 
ans,  sans  qu'on  le  sût,  et  telle  qu'elle  est  faite  depuis  i836,  mais  ration- 
nellement, est  composée  de 

Silice 58 

Alumine 34^5 

Chaux ••..  4»^ 

Potasse 3 

l'OOyO 

n  Le  tout  supposé  privé  d'eau  par  une  chaleur  incandescente. 

»  Ces  éléments  sont  pris,  i^  dans  les  kaolins  nommés  argileux  et  caillou- 
teux, tous  deux  donnant  de  la  silice ,  mais  le  premier  donnant  en  outre 
et  principalement  l'alumine  et  le  second  la  potaase;  2à^  dans  le  sable  quar- 
xeux  pur  de  la  butte  d'Âumont,  et  3^  dans  la  craie  de  Bougival  ou  de 
IMeudon. 

»  Tai  cherché  à  prendre  ces  éléments  dans  d'autres  matières,  et  même 
4^ .  introduire  dans  les  mélanges  un  ou  deux  éléments  obtenus  purs  par 
préparation  chimique.  J'ai  cherché  enfin  à  faire  une  porcelaine  unique- 
ment composée  d'alumine  tirée  de  l'alun ,  de  silice  précipitée  de  sa  dis- 
solution alcaline,  de  chaux  pure  et  de  potasse.  On  va  voir  qu'à  mesure 
^e  le  mélange  se  compose  d'éléments  préparés  artificiellement,  la  pâte  s'é- 
loigne d'autant  plus  par  toutes  ses  propriétés  de  la  vraie  pâte  de  porce- 
laine. 

»  S  IV .^  —  Je  ne  rappoi'terai  pas  ici  tous  les  détails  des  expériences,  je 
tùe  contenterai  d'en  faire  connaître  les  résultats. 

»  Je  dirai  d'abord  que  les  pâtes  de  porcelaine  dans  lesquelles  on  a  sub- 
stitué le  marbre  blanc  à  la  craie  et  le  silex  pyromaque  au  sable  quarzeux 
de  la  butte  d'Aumont,  n'ont  présenté  entre  elles  aucune  différence  ni  dans 
leur  façonnage,  ni  dans  leur  qualité  après  la  cuisson.  ' 

9  J'ai  voulu  enstiite  faire  une  pâte  de  porcelaine  composée  des  matières 
élémentaires  qui  la  constituent,  mais  obtenues  par  des  préparations  chi- 
miques prises  isolées  et  mêlées  dans  des  proportions  exactement  les  mêmes 
que  dans  la  porcelaine  de  Sèvres. 
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»  Ta\  donc  fait  suivant  les  règles  de  Part  une  pâte  composée  comme  il 
suit  : 

Silice  pure  obtenue  par  précipitation  de  sa  dissolation  alcaline. . .   419O0  )  ^^ 

Silice  renfermée  dans  la  fritte  préparée  pour  avoir  la  potasse i7»oo   )*  ' 

Alumine  pure  extraite' de  l'alun  ordinaire  par  l'ammoniaque  et  desséchée  à  la 

chaleur  incandescente 34 ,5o 

Potasse  prise  dans  la  fritte 3 ,  00 

Chaux  prise  dans  un  marbre  dont  la  pureté  était  connue 4*^^ 

100,00 

»  Cette  pâte,  extrêmement  courte ^  a  été  très-difficile  tant  à  tourner 
qu'à  mouler;  nous  nous  y  attendions.  Cependant  un  adroit  tourneur  est 
venu  à  bout  d'en  faire  de  petites  tasses  minces  et  une  plaque  à  dimension 
déterminée. 

B  Ces  pièces,  passées  au  four  à  porcelaine  dans  la  partie  où  la  tempéra- 
ture est  la  moins  élevée,  ont  toutes  fondu  en  une  masse  d'un  blanc  d'é- 
mail, remplie  de  bulles.  On  s'est  assuré  par  un  examen  rigoureux  de  l'alu- 
mine ,  que  cette  terre  ne  renfermait  plus  de  potasse. 

9  On  a  recommencé  cet  essai  en  diminuant  la  proportion  de  la  fritte 
d'un  tiers,  pour  diminuer  d'autant  la  potasse. 

9  Les  plaques  passées  seulement  au  feu  de  dégourdi  n'ont  pas  fondu , 
mais  elles  ont  pris  18  pour  100  de  retrait,  et  au  grand  feu^  comme  elles 
ne  s'étaient  que  ramolliçs,  on  a  pu  mesurer  le  retrait,  qui  a  été  jusqu'à 
iS  pour  100. 

»  Ces  expériences,  répétées  plusieurs  fois  et  un  peu  variées  de  manière 
à  diminuer  la  fusibilité  tantôt  en  introduisant  dans  les  nouvelles  pâtes  de 
la  poudre  des  pièces  déjà  cuites,  tantôt  en  employant  du  quarz  broyé  au 
lieu  de  silice  précipitée,  ont  donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats,  c'est- 
à-dire  toujours  une  pâte  ayant  une  fusibilité  beaucoup  supérieure  à  celle 
que  présente  la  porcelaine  exposée  à  la  plus  haute  température. 

»  §  V.  —  Il  résulte  de  ces  expériences  que  des  éléments  de  même  nature, 
combinés  dans  les  mêmes  proportions,  donnaient  un  composé  bien  plus 
{lisible  lorsqu'on  les  présentait  isolés  que  quand  ils  formaient  déjà  des  com- 
bii^aisons,  et  qu'il  n'était  pas  indifférent,  sous  ce  rapport,  de  mêler  en- 
semble de  la  silice,  de  l'alumine  et  même  une  fritte  de  potasse,  ou  bien 
du  silicate  d'aliHnine  et  de  potasse  déjà  tout  formé. 

»  D*après  ces  considérations  nous  avons  renoncé  à  faire  de  la  porce- 
laine par  la  réunion  immédiate  de  ses  éléments  isolés,  et  nous  avons  voulu 
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'  si  ToD  pourrait  arriver  à  faire  cette  belle  poterie  en  prenant  ses  élé- 
'  déjà  combinés,  mais  dans  d'autres  matières  terreuses  que  le  kaolin. 

VI.  —  Nous  avons  d'abord  pris  l'argile  comme  le  corps  s'approcbant 
s  du  kaolin ,  devant  nous  contenter  de  regarder  comme  porcelaine 
e  qui,  cuite  à  haute  température,  aurait  la  densité,  la  solidité,  l'in- 
ilé  et  la  translncidité  qui  caractérisent  cette  sorte  de  poterie,  mais 
'  exiger  la  blancheur,  qui  n'est  qu'une  qualité  secondaire. 

manquait  deux  choses  à  l'argile  infusible  et  sensiblement  exempte 
lUx  qu'on  nomme  argile  plastique. 

*•  La  quantité  d'alumine  que  renferment  en  général  les  kaolins  em- 
ï  à  Sèvres  ; 

'•  La  potasse  qui  n'y  est,  comme  on  le  sait  par  les  expériences  de 
tscherlich,  qu'en  très-faible  proportion. 

les  expériences  suivantes  vont  montrer  comment  nous  avons  tâché 
ppléer. 

VII.  —  L'argile  plastique  de  Dreux  remplaçant  le  kaolin. 

ous  avons  éprouvé  ici  beaucoup  de  difficultés  à  opérer  ce  remplace- 
Nous  avions  prévu  celle  qui  devait  résulter  de  l'emploi,  l'argile 
]ue  étant  beaucoup  plus  liante  que  le  kaolin;  mais  cette  argile  ne 
mant  pas  la  quantité  de  potasse  qui  était  nécessaire  pour  arriver  aux 
s  proportions  de  matières  élémentaires  de  la  porcelaine  de  Sèvres,  il 
i  aller  la  chercher  dans  des  corps  qui  n'étaient  plus  des  matières  ar- 
es* 

ant  obligés,  à  cause  de  la  composition  de  la  fritte,  de  diminuer  la 
rtion  de  l'argile  plastique,  nous  avons  dû  prendre  l'alumine  qui  nous 
liait  dans  l'alumine  pure  résultant  de  la  décomposition  de  l'alun. 
I  potasse,  à  cause  de  sa  dissolubilité,  ne  peut  être  introduite  immé- 
lentdans  une  pâte,  il  a  donc  fallu  l'enfermer  dans  une  fritte.  On  dé- 
la  par  l'analyse  la  composition  de  cette  fritte;  mais  comme  dans 
première  expérience  la  fritte  ajoutait  à  la  pâte  une  grande  quantité 
ce ,  il  fallut  réduire  d'autant  la  proportion  d'argile  et  remplacer  l'alu- 
qae  cette  réduction  enlevait  par  de  l'alumine  artificielle.  On  fit  alors 
àte  qui  fut  composée  comme  il  suit  : 
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SILICE. 


ÎDe  69,75  d^argile  plastique  do  Dreux  pri- )       /     /# 
Yéed'eau \      ^  *^ 

i6,56 


ao,7i  de  fritte.. 
6,61  d^alnmine. 
6,60  de  craie.. 


103,67 


58,00 


ALUMINE. 


^y^ 


6,61 


3i4,5o 


CHAUX. 


0,89 

» 

3,6r 


4,5o 


I  / 


3,«o 


m 
9 


3,00 


»  Proportions  normales  de  la  pâte  de  porcelaine  de  Sèvres. 

)>  Cette  pâte  se  travaillait  facilement  mais  acquérait,  à  un  fort  feu  de  dé- 
gourdi, la  compacité  et  la  dureté  du  grès,  en  se  déformant  considérable- 
ment; elle  ne  prenait  que  très-diffîcilement  Témail,  ne  présentait  qu^une 
très-faible  translucidité  au  grand  feu  et  prenait  un  retrait  qui  allait  jus- 
qu'à 16  p.  ^. 

»  Ce  n'était  donc  pas  de  la  porcelaine ,  quoique  composée  rigoureuse* 
ments  des  mêmes  éléments. 

D§yill.  — Nous  avons  voulu  changer  les  matières  en  conservant  toujours 
les  mêmes  éléments  dans  les  mêmes  proportions  :  pour  y  arriver,  nous- 
avons  fait  une  fritte  qui^  contenant  beaucoup  moins  de  silice  que  h  préeé^ 
dente,  ne  nous  forçait  pas  de  réduire  les  proportions  d'argile  plastique  et 
nous  permettait  de  supprimer  l'alumine  artificielle. 

»  Nous  avons  obtenu  une  pâte  composée  de 


SIUCE. 

ALUMINE. 

CHAUX. 

votàam.  1 

79, 3 1  d^arg.  plast.  de  Dreux,  prirce d'eau, 
d  5i  de  sable  d'Aumont 

4,5i 
9>37 

34,50 

9 
9 

1 

B                1 

ta  ,5o  fritte  cuite  au  grand  feu 

n  .08  craie 

3;oo      t 

if^ 

9          1 

/  >y  */•«•» • 

104, 3o 

58,00 

34.50 

4,50 

3.00    1 

»  Les  pièces  faites  avec  ces  matières  cuites  au  dégourdi  avaient  déjà  ac- 
quis la  compacité  et  la  dureté  du  grès ,  s'étaient  ondulées ,  bosselées  ,  dé- 


{  elles  avaient  pris  un  retrait  d'environ  i6  p.  f,  mais  elles 
étaient  plus  blanches,  moins  déformées ,  moins  bouillonnées  que  les  pré- 
cédentes et  avaient  acquis  même  un  commencement  de  translucidité. 

»  Ainsi ,  il  a  suffi  de  remplacer  le  kaolin,  généralement  peu  plastique , 
par  une  argile  très-plastique,  pour  qu'une  pâte,  faite  avec  cette  argile  dans 
les  mêmes  proportions  élémentaires  que  la  porcelaine,  ne  présentât  plus 
les  qualités  caractéristiques  de  cette  poterie. 

»  §  IX.  —  On  connaissait  déjà  ce  résultat,  car  il  était  très-naturel  que 
4ans  les  contrées  où  il  n  y  a  pas  de  kaolins,  mais  de  belles  argiles,  on  eût 
cherché  à  faire  de  la  porcelaine  en  substituant  cette  argile  au  kaolin.  Ou 
0y  était  jamais  parvenu.  Il  fallait ,  pour  approcher  de  cette  poterie  dure , 
translucide  et  prenant  bien  la  couverte,  toujours  associer,  comme  dans  les 
hygiocérames ,  du  kaolin  à  Targile. 

»  Maison  pouvait  croire  que  tous  les  éléments  de  la  porcelaine  à  kaolin 
ne  se  trouvaient  pas  dans  les  pâtes  de  porcelaine  tentées  avec  l'argile 
seule.  Or  les  expériences  précédentes,  faites  sur  des  pâtes  de  composition 
chimique  exactement  la  même  que  celle  de  la  porcelaine,  prouvent  que 
c'est  bien  dans  l'état  des  parties ,  et  non  dans  leur  nature  que  consistent 
plusieurs  des  propriétés  caractéristiques  des  pâtes. 

»  $  X.  —  On  a  vu  qu'il  y  avait  une  assez  grande  difficulté  à  introduire, 
dans  les  pâtes  artificielles  de  porcelaine,  les  3  p.  f  de  potasse  nécessaires  à 
leur  composition,  qu'on  ne  pouvait  le  faire  directement  à  cause  de  la  solu- 
bUttë  de  cet  alcali ,  et  qu'il  fallait  se  servir  pour  véhicule  d'un  corps  vi- 
fremLetpar  conséquent  d'un  composé  qui  était  dans  un  état  très-différent 
de  celui  oiSi  est  la  potasse  dans  le  felspath. 

9  Pour  compléter  toutes  les  tentatives  de  pâtes  artificielles ,  nous  avons 
^rouln  voir  si,  en  prenant  la  potasse  nécessaire  dans  une  autre  pierre  que  le 
feUpath,  nous  pourrions,  sans  le  secours  de  ce  minéral ,  faire  une  pâte 
aen^lable  à  la  porcelaine. 

w  En  recherchant  quelle  serait  l'espèce  minérale  qui  nous  fournirait  le 
plas  de  potasse,  nous  avons  choisi  l'amphigène  comme  étant  la  pierre  qui 
i^mplirait  le  plus  complètement  les  conditions  que  nous  voulions  y  trou- 
ver réunies. 

•  Cette  pierre  contenait  suffisamment  de  silicate  de  potasse  pour  la  com- 
pontion  d'une  pâte  de  porcelaine  composée  comme  il  suit  : 
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70,37  argile   plastique  de  Dreux  simple- 
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(■)  A  cauM  de  l'eati  de  Targiile  non  cala  née  et  de  l'acide  carboni^ae  de  la  cviie. 


i>  Nous  avons  fait  deux  compositions  un  peu  difTérentes  par  Tétai  de  l'ar- 
gile plastique  employée;  la  seconde ,  dans  laquelle  il  y  avait  moitié  de  cette 
argile  calcinée,  a  donné  une  porcelaine  plus  parfaite  quoique  encore  an 
peu  bouillonnée,  mais  prenant  bien  la  couverte,  ne  se  déformant  pasi 
la  cuisson,  ayant  acquis  la  translucidilé  de  la  porcelaine,  prenant  au  dé* 
gourdi  10  p.  ^  de  retrait,  et  au  grand  feu  12  p.  |. 

»  §  XI.  —  Il  n'était  pas  nécessaire  de  pousser  plus  loin  les  expériences 
pour  prouver  que  dans  les  pâtes  céramiques,  l'état  des  éléments  a  la  plus 
grande  influence  sur  la  facilité  de  la  fabrication  et  sur  les  qualités  les  plus 
intimes  de  ces  pâtes,  selon  que  Ton  prend  ces  éléments,  soit  dans  réttt 
d'isolement,  soit  déjà  combinés  entre  eux,  ou  selon  qu'on  les  prend  ayant 
leurs  parties,  soit  dans  un  état  de  finesse  ou  d'arrangement  différent  (telles 
que  cristallisées  ou  en  poussière  ténue),  soit  dans  des  positions  relatives 
différentes  (telles  qu'écartées  parla  présence  de  l'eau,  ou  déjà  rapprochées 
par  l'expulsion  complète  de  ce  corps  à  l'aide  d'une  chaleur  incandescente). 

»  §  XII.  —  Il  nous  semble  que  ces  expériences  nous  permetteqt  de  ccm- 
clure  que  dans  les  fabrications  Industrielles  où  l'action  chimique  a  beau- 
coup de  part,  il  est  important  de  porter  la  plus  grande  attention  sur  Fê- 
tât de  structure  où  se  trouvent  les  matériaux  que  l'on  emploie.  Ces  re- 
cherches et  leurs  résultats  pourront  expliquer  les  anomalies  si  fréqu^tes 
que  présentent  des.  produits  dans  lesquels  on  fait  entrer  les  mêmes  corps 
dans  les  mêmes  proportions,  mais  dont  l'état  moléculaire  était ,  sansqu'on 
y  fit  assez  d'attention ,  extrêmement  différent.  » 
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PHYSIOLOGIE.  —  Recherches  sur  le  développement  des  os  {cinquième 

Mémoire)*^  par  M.  Floubens. 

Formation  du  cal. 

et  La  formation  du  cal  n'est  qu'un  cas  particulier  du  cas  général  de  la 
formation  des  os.  Avoir  donné  le  mécanisme  de  la  formation  des  os^  comme 
jeTai  fait  dans  mon  précédent  Mémoire  (i),  c'est  donc  avoir  donné  aussi, 
et  par  cela  même,  le  mécanisme  de  la  formation  du  cal. 

»  Le  cal  est  une  portion  d'os;  et  cette  portion  d'os  se  forme- comme  l'os 
entier.  C'est  le  périoste  qui  produit  le  cal ,  comme  il  produit  l'os. 

»  Or,  on  a  déjà  vu  comment  le  périoste  produit  l'os  ;  il  ne  reste  donc  plus 
qu*à  &ire  voir  comment  il  produit  le  cal. 

»  Trois  opinions  principales  ont  successivement  régné  sur  la  formation 
ducal.  La  première  est  celle  quia  précédé  Duhamel;  la  seconde  est  celle 
de  Duhamel  Ini-méme;  la  troisième  est  celle  de  Haller. 

»  Voici  comment  Duhamel  rend  compte  de  Topinion  qui  régnait  avant  lui. 

«  On  se  contente  d'admettre  ordinairement ,  dit-il,  que  cette  grosseur 
»  osseuse  que  Ton  nomme  le  cal,  et  qui  réunit  les  os  fracturés,  est  formée 
9  par  un  épanchement  de  suc  osseux  qu'on  suppose  qui  transsude  ou  de  l'os 
m  même,  ou  des  parties  voisines,  et  Ton  croit  que  ce  suc  osseux  soude  l'un 
m  à  l'autre  les  deux  bouts  d'os  rompus,  à  peu  près  comme  les  plombiers 
jB  soudent  avec  de  l'étain  deux  bouts  de  tuyau  (2). 

»  D'autres ,  ajoute-t-il ,  ont  cru  qu'outre  cet  épanchement  du  suc  osseux, 
jt  les  extrémités  des  fibres  osseuses  rompues  s'allongeaient  et  se  joignaient 
9  les  unes  aux  autres,  à  peu  près  comme  le  fout  les  parties  molles  (3).  » 

»  D'après  ces  deux  opinions ,  ou  plutôt  d'après  cette  opinion ,  car  il  est 
aisé  de  voir  que  les  deux  n'en  font  guère  qu'une ,  la  réunion  des  bouts  d'os 
rompus  se  faisait  donc,  soit  par  le  simple  épanchement  d'un  suc  osseux, 
soit  par  cet  épanchement  combiné  avec  l'allongement  des  fibres  osseuses. 
Telles  étaient  les  idées  reçues,  avant  Duhamel,  sur  la  formation  du  cal. 

»  Duhamel  ne  tarda  pas  à  s'en  faire  d'autres. 


(  1  }  Voyez  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences ,  séance  du 
4  octobre  1841. 

(a)  Observations  sur  la  réunion  des  fractures  des  os  ^  premier  Mémoire,  p.  99.  — 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  année  1741* 

(3)  tbid.,  p.  99. 
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j»  Dès  ses  premières  expériences,  tantôt  fracturant  les  os,  tantôt  se  bor- 
nant à  pratiquer  sur  ces  os  de  simples  trous,  il  vit  toujours  le  périoste  ou 
s'ossifier  autour  des  bouts  d'os  fracturés  pour  les  unir  par  une  sorte  de  vi- 
rôle  osseuse,  ou  pénétrer  entre  ces  bouts  pour  les  unir  par  une  sorte  de 
continuité  osseuse  (i),  ou  s'enfoncer  enfin  dans  les  trous  des  os  pour  mn- 
plir  ces  trous. 

fi  Et  voici  les  conclusions  qu'il  tira  de  ces  faits. 

a  Ces  expériences ,  dit-il ,  lèvent ,  je  crois ,  les  principales  difficultés  qu'on 
»  avait  sur  la  réunion  des  fractures  et  sur  la  formation  des  cicatrices  qui^ 
»  opèrent  la  guérison  des  plaies  des  os;  car  si  Ton  avait  peine  à  concevoir 
»  que  des  fibres  dures  et  raides,  comme  le  sont  celles  des  os,  fussent  ca«- 
»  pables  de  s'allonger,  de  s'étendre  et  de  se  souder  les  unes  aux  autres,  on  a 
»  lieu  d'être  satisfait  quand  on  voit  que  ce  sont  les  fibres  molles,  ductiles 
»  et  expansibles  du  périoste  qui  se  gonflent,  qui  prêtent,  qui  s'allongent,  qui 
i>  se  soudent  (s).» 

«c  On  ne  sera  point  non  plus  en  peine,  continue-t-il ,  de  savoir  d'où 
»  transsude  le  suc  osseux  qu'on  croyait  nécessaire  pour  former  le  cal, 
9  puisqu'on  voit  que  c'est  le  périoste  qui ,  après  avoir  rempli  les  plaies  des 
»  os,  ou  s'être  épaissi  autour  de  leurs  fractures,  prend  ensuite  la  consis- 
j»  tance  de  cartilage,  et  acquiert  enfin  la  dureté  des  os  (3)»  » 

o  II  n*y  a  donc,  selon  Duhamel,  ni  suc  osseux  épanché,  ni  alUmgemenl 
des  fibres  osseuses:  le  cal  n'est  que  Vendurcissemeni  du  périoste  (4)- 

»  A.  peine  cette  opinion  de  Duhamel  fut-elle  connue,  queHaller  se  bâta 
de  la  combattre;  et,  s*il  est  permis  de  le  dire,  il  se  hâta  trop. 

»  Alexandre  Macdonald  l'a  déjà  remarqué  :  on  voit  trop,  dans  Haller,  le 
parti  pris  de  combattre  les  idées  de  DuhameL  «  Aussi,  ajonte  Alexandre 
»  Macdonald,  parait-il  beaucoup  plus  occupé  d'accommoder  les  ezpé- 
»  riences  à  son  opinion ,  que  son  opinion  aux  expériences  (5).  » 


(i)  Voyez  ce  que  j'ai  déjà  dit  là-dessus  dans  mon  précédent  Mémoire  :  Compter  rea* 
dus  des  séances  de  V Académie  des  Sciences,  séance  du  4  octobre  i84i  • 

(a)  Observations  sur  la  réunion  des  fractures  des  os  ;  premier  Mémoire,  p.  107.  — 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  année  1741* 

(3)  Jbid.,f.  107. 

(4)  Ce  sont  ses  propres  expressions.  Ibid.,  p.  107. 

(5)  Si  opinionem  prœclari  hujus  physiologi  de  ossiumformatione  animo  coniem/Je» 
mur,  non  possumus  non  exis timoré  illum  prœ/udicatam  opinionem  contrat  senieniimm 
Hamelii  accepïsse,  ideoque  expérimenta  ad  opinionem ,  potiUs  quam  opinionem  aâeX' 
perimenta  animo  accommodasse.  Alexandre  Macdonald  2  Disputatio  inauguraUs  de 
crosi  ac  callo,  p.  98. 
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n  La  plupart  des  ol)jections  de  Haller  ne  portent  pas  plus  contre  l'opi- 
nion de  Duhamel,  qu'elles  ne  porteraient  contre  toute  autre  opinion  quel- 
conque. 

»  Par  exemple,  après  avoir  flit  que  «  l'état  primordial  de  l'os  est  celui 
•  d*une  glu  (i),  et  que  la  formation  des  os  est  due  à  la  coagulation  et  à 
»  Fendurcissement  d'un  suc  (a)  » ,  Haller  fait  à  Duhamel  celte  objection  : 

«  Je  ne  comprends  pas,  lui  dit-il,  que  la  dure-mère  ait  pu  former  un  os 
j»  aussi  composé  que  l'est  l'os  pierreux ,  ni  que  la  membrane  tendre  et  dé- 
9  licate  de  la  coquille ,  ou  des  canaux  demi  circulaires ,  ait  pu  servir  de 
»  moule  i  l'os  pierreux,  ou  lui  imprimer  ses  spirales  et  ses  contours  (3).  » 

»  Duhamel  aurait  pu  lui  demander  s'il  comprenait  mieux,  lui  Haller, 
comment  ces  canaux j  ces  contours ^  ces  spirales,  avaient  pu  se  former  par 
l'endurcissement  d'une  glu,  ou  la  coagulation  d'un  suc. 

»  Voici  une  autre  objection  de  Haller,  laquelle  accuse  peut-être  plus  de 
précipitation  encore. 

»  Les  couches  osseuses,  dit-il,  qui  se  forment  dans  un  animal  nourri  de 
»  garance,  sont  rouges,  et  le  périoste  reste  blanc;  donc  les  couches  os- 
!•  seuses  ne  sont  point  formées  par  le  périoste  (4V  » 

«  Fougeroux  lui  répond  très-bien  :  rc  En  faisant  un  raisonnement  tout 
j»  pareil,  je  dirai  :  la  grande  apophyse  du  sternum  des  oiseaux  ne  prend 
9  aucune  teinte  de  rouge  tant  qu'elle  est  cartilagineuse,  quoique  ces  ani- 
»  maux  usent  dans  leurs  aliments  de  beaucoup  de  garance;  l'apophyse  du 
»  sternum  des  oiseaux ,  lorsqu'elle  est  convertie  en  os,  prend  très-bien,  au 
»  contraire,  la  teinture  de  la  garance;  donc  l'apophyse  du  sternum  des 
j»  oiseaux  n'est  pas  formée  par  le  cartilage  qui  en  occupait  la  place  (5).  » 

9  En  effet,  le  cartilage  ne  rougit  pas  plus  (6)  que  le  périoste;  et  si  l'argu- 
ment valait  contre  le  périoste,  il  vaudrait  contre  le  cartilage.  Or,  le  cartilage 
se  transforme  en  os;  Haller  n'en  doutait  pas.  ha  non-coloration  ne  prouve 
donc  pas  plus  contre  le  périoste,  qu'elle  ne  prouve  contre  le  cartilage. 


(i)  Voyez,  dans  les  Mémoires  sur  les  os,  recueillis  par  Foii(;eroux  ,  le  Mémoire  de 
Haller  et  de  Dethleef  sur  \^  formation  des  os,  y.  i8t  . 
(!i)  Ibid,,p.  i48. 
{3}  Jbid,,  p.  i49- 

(4)  Jàid. ,  premier  Mémoire  de  Fougeroux,  p.  24. 

(5)  Ibid.j  p,  24. 

(6)  Le  cartilage  ne  rougit  qu'en  recevant  le  sel  terreux,  \e phosphate  calcaire,  c*esU-- 
à-dire  qu'en  s'ossifiant.  Voyez  mon  premier  Mémoire  concernant  l'aclionde  la  garana: 
sur  lesot:  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  Sciences,  t.  X ,  année  1840. 
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»  Mais,  venons  à  des  propositions  plus  précises,  à  des  assertions  plus 
raisonnées,  plus  réfléchies,  de  Haller: 

»  Selon  Haller  :  «  le  cal  de  Tos  est  formé  par  un  suc  gélatineux  qui  suinte 
»  des  extrémités  fracturées  de  l'os,  surtout  de  la  moelle,  et  qui  s'épanche 
»  autour  de  la  fracture  (i),  » 

»  Il  affirme,  d'un  autre  côté,  que  «  le  périoste  n'a  aucune  part  à  la 
»  réunion  des  os,  qu'il  ne  fait  pas  partie  du  cal,  qu'il  n'est  pas  attaché  au 
»  cal  (a).  » 

»  Telles  sont  les  deux  propositions  fondamentales  de  Haller. 

»  Par  la  première,  il  établit  sa  théorie.  Par  la  seconde,  il  renverse  la 
théorie  de  Duhamel. 

D  Chacune  de  ces  propositions  mérite  donc  un  examen  sérieux. 

>»  Haller  veut  que  la  formation  de  l'os,  que  la  formation  du  cal,  ne  soient 
que  l'endurcissement  d'un  suc  gélatineux  (3).  C'est  là  sa  théorie;  et  c'est 
aussi,  à  de  très-légères  modifications  près,  celle  de  presque  tous  les  physio- 
logistes qui  sont  venus  depuis  (4). 

»  On  peut  en  juger  par  ces  paroles  de  Béclard. 

a  Dans  la  réunion  d'une  fracture,  il  y  a  successivement,  dit  Béclard,  9%* 
»  glutination  des  fragments  par  un  liquide  organisable ,  dont  le  sang  foiir- 
»  nit  les  matériaux;  ossification  de  ce  liquide  infiltré  tout  autour  de  la 
»  fracture,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur;  enfin,  réunion  vasculaireet 
ï>  osseuse  entrç  les  fragments  eux-mêmes  (5j.  » 

»  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  ce  liquide  organisable  (6) 


(i)  Mémoires  sur  les  os,  recueillis  |>ar  Fougeroux  ,  Mémoire  de  Haller,  p.  1^4- 

(2)  Ibid. ,  p.  175. 

(3)  «  Ce  suc,  dit-il,  s'épaissit,  devient  une  gelce  tremblante,  passe  par  d'autres d^ 
»  grés  de  consistance ,  et  devient  à  la  fin  cartilagineux,  m  Ibid. ,  Mémoire  de  HûUtr  » 
p.  174. 

(4)  Notre  célèbre  confrère,  M.  Larrey,  a  émis  une  opinion  nouvelle.   «  Selon  lai)  ^ 
I*  soudure  et  la  réparation  des  os  ne  se  fait  et  ne  peut  se  faire  que  par  les  yiiiiet.v9^ 
»  propres  des  pièces  osseuses  lésées.  »  Voyez  son  grand  ouvrage ,  intitulé  :  Cliid^  ^ 
chirurgicale,  t.  III,  p.  470» 

(5)  Béclard,  Anatomie  générale,  p.  5a  i. 

(6)  Ou,  comme  on  s'exprime  plus  communément  aujourd'hui,  fymphe  organisa* 
Duhamel  avait  aussi  vu  cette  Ijrmphe  sanguinolente  (c'est  l'expression  dont  il  te  lert. 
mais  il  la  compare,  très-judicleusemcnt,  «  aux  épanchements  qui  se  font  dans  toatei 
M  occasions  où  il  arrive  rupture  de  vaisseaux.  »  Mémoires  sur  les  os,  recueillis  par  Fou 
geroux  ;  Second  Mémoire  de  Fougeroux,  p.  ia3. 
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qui,  successivement,  s'épanche,  s'ossifie  et  réunit  les  fragments  osseux, 
n'est  que  le  suc  gélatineua:  de  Haller.  I^  théorie  la  plus  récente ,  la  théorie 
actuelle,  n'est  donc  au  fond,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  celle  de 
Haller. 

»  Or  on  a  vu,  par  mon  précédent  Mémoire  (i),  ce  qu'il  faut  penser  de 
celte  théorie.  Dans  les  expériences  faites  à  la  manière  de  celles  deTroja, 
il  n'y  a  pas  de  suc  épanché  entre  le  périoste  et  l'os,  et  cependant,  entre 
le  périoste  et  l'os,  un  nouvel  os  se  forme;  la  formation  de  l'os  n'est  donc 
pas  le  simple  endurcissement,  la  simple  ossification  A\ixx  suc. 

»  Je  passe  à  la  seconde  proposition  de  Haller.  L'examen  de  cette  pro- 
position fera  l'objetprincipal  de  ce  Mémoire. 

»  Haller  dit  que  :  ce  le  périoste  n'a  aucune  part  à  la  réunion  des  os,  quHI  ne 
i>  fait  pas  partie  du  cal ,  qu'il  n'est  pas  attaché  au  cal.  » 

»  Voilà  ce  que  dit  Haller.  Mais  les  pièces,  marquées  desn°*  i6,  17,  18, 
19,  20,  2r,^22,  a3  et  24 9  que  je  mets  sous  les  yeux  de  l'Académie,  prou- 
vent toutes  le  contraire. 

»  Les  deux  pièces  n'*  16  et  17,  sont  les  deux  moitiés  d'un  radius  de 
chien  (2).  L'os  a  été  scié  en  long.  L'animal  avait  été  opéré  le  27  juin:  quinze 
jours  après  l'opération,  il  fut  tué. 

»  Or,  la  matière  qui  forme  le  cal,  la  matière  qui  réunit  les  bouts  rompus 
de  l'os,  est  déjà  cartilagineuse;  et  cette  matière  cartilagineuse  tient  de  la 
manière  la  plus  évidente  au  périoste. 

»  Et  quand  je  dis  tient,  je  m'exprime  mal.  Si  elle  ne  faisait  que  tenir ^  si 
elle  ne  faisait  qiiadhérerj  on  pouiTait  conserver  du  doute.  Mais  elle  se  con- 
tinue avec  le  périoste;  mais,  en  plus  d'un  point,  elle  est  encore  le  périoste 
même;  et  le  doute  n'est  plus  possible. 

»  L^s  pièces,  n^  18  et  19,  sont  les  deux  moitiés  du  radius  d'un  autre 
chien.  L'os  est  toujours  scié  en  long.  L'animal  n'a  survécu  à  l'opération, 
c'est-à-dire  à  la  fracture  de  l'os,  que  douze  jours. 

»  Aussi  le  cal  n'est-il  pas  encore  complètement  cartilagineux.  C'est  le 
périoste  même  qui  pénètre  entre  les  bouts  d'os  rompus,  et  qui  les  unit 
l'un  à  l'autre. 


(f  )  Voyez  Comptes  rendus  des  séances  de  l' Académie  des  Sciences,  séance  du  4  oc- 
tobre 1841. 

(2)  Ce  chien,  ainsi  que  les  deux  qui  suivent,  était  âgé  d'environ  six  semaines  au  inor 
Ifnent  de  l'opération. 

C.  R.,  1841,  a»»  Sermisire.  (T.  XUI,  N«  I».  )  ^ Q  t 
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»  Il  faut  en  dire  autant  des  pièces  n^  20  et  ai.  Ces  deux  pièces  sont 
les  deux:  moitiés  d'un  cubitus  de  chien. 

1)  L'animal  n'a  également  survécu  que  douze  jours  à  l'opération ,  et  la 
matière  du  cal  n'est  également  qu'à  demi  cartilagineuse.  Ce  n'est  encore 
qu'un  fibro>cartilage  ;  mais  ce  fîbro-cartilage  se  continue  de  la  manière  la 
plus  complète,  d'une  part  avec  le  périoste ^  et  de  l'autre  avec  les. bouts 
d'os  rompus. 

»  Les  deux  pièces,  n^  aa  et  a3,  sont  les  deux  moitiés  d'un  radius  de 
pigeon. 

»  L'animal  avait  été  nourri  avec  de  la  garance ,  et  l'os  est  rouge. 
M  Ces  deux  pièces  sont  une  preuve  nouvelle,  et  plus  décisive  encore, s'il 
est  possible,  de  ce  que  je  viens  de  dire. 

»  L'animal  était  adulte,  et  il  a  survécu  à  la  fracture  de  l'os  à  peu  prés 
un  mots. 

»  Or,  sur  les  deux  moitiés  de  cet  os,  scié  en  long,  on  voit,  à  l'endroit 
de  la  fracture,  le  périoste  pénétrer  entre  les  bouts  d'os  rompus  »  s'y  trtns* 
former  en  fibro-cartilage,  en  cartilage;  et,  au  milieu  de  ce  cartilage  qui 
tient  au  périoste ,  au  milieu  de  ce  périoste  qui  tient  aux  bouts  d'os  rom- 
pus, on  voit  un  noyau  osseux ,  lequel  est  rouge  ainsi  que  l'os  ,  parce  qufii 
comme  je  viens  de  le  dire,  l'animal  avait  été  soumis  au  régime  de  la 
garance. 

»  Enfin  la  pièce  n^  ^4  est  Thumérus  d'un  pigeon  qui,  comme  le  pré- 
cédent, a  survécu  à  la  fracture  de  l'os  à  peu  près  un  mois. 

V  Les  bouts  rompus  de  l'os  sont  unis  par  un  fibro-cartilage  déjà  fort 
épais;  et,  au  n^ilieu  de  ce  fibro-cartilage,  se  voit  un  noyau  osseux,  lequel 
est  rouge  ainsi  que  l'os,  parce  que  l'animal  avait  été  soumis,  comme  le 
précédent ,  au  régime  de  la  garance. 

D  Je  pourrais  présenter  encore  un  grand  nombre  de  pièces ,  mais  elles 
ne  feraient  toutes  que  prouver  la  même  chose.  On  verrait  toujours  le 
périoste  pénétrer  entre  les  bouts  d'os  fracturés  pour  y  former  le  fibro- 
cartilage  qui  les  unit,  et  ce  fibro-cartilage  s'ossifier  poiir  former  le  cal.  Le 
ciil  est  donc  formé  par  le  périoste. 

»  Haller  et  ses  partisans  ont  beau  soutenir  le  contraire.  Ici  tout  dépend 
du  fait.  Et  si  je  ne  me  trompe  point,  si  ces  pièces  que  je  présente  à  l'Aca- 
démie, je  les  ai  bien  vues:  le  périoste  produit  le  fibro-cartilage,  et  le 
fibro  cartilage  produit  le  cal. 

u  Au  reste  ^  ce  fait  capital,  ce  fait  qui  décide  tout,  ce  fait  de  Fadhé- 
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rence  du  périoste  au  cal,  je  ne  suis  pas  le  seul, -tant  s'en  faut,  qui  Tait 
revu  depuis  Duhamel. 

»  Fougeroux  dit:  «Lorsque  je  disséquais  le  périoste,  en  commençant 
9  par  Textrémité  de  Tos,  et  en  conduisant  la  dissection  vers  la  tumeur, 
»  j'ai  toujours  ëté  obligé  d'emporter  avec  le  périoste  la  substance  en  ap- 
»  parence  mucilagineuse,  ou  devenue  cartilagineuse;  bien  plus^  j'ai  tou- 
»  jours  trouvé  des  lames  du  p^riosta  qui  se  perdaient  dans  le  cal  en  partie 
»  ossifié  (i).  » 

»  On  pourrait  craindre,  à  la  vérité,  que  Fougeroux  n'eût  l'esprit  trop 
prévenu  pour  Duhamel.  Il  observait  trop  près  de  lui ,  pour  ne  pas  voir  un 
peu  par  ses  yeux. 

»  Mais  Troja,  mais  Macdonald,  ne  partageaient  pas  assurément  la  pré- 
vention de  Fougeroux  pour  Duhamel.  Ils  soutiennent  tous  deux  l'opinion 
de  Haller,  que  le  cal  n'est  dû  qu'à  l'endurcissement  d'une  matière  gélati- 
neuse. Et  cependant  ils  conviennent  tous  deux,  car  ils  sont  aussi  con- 
sciencieux qu'habiles,  qu'ils  ont  vu  souvent  le  périoste  tenir  à  cette 
matière. 

»  Troja  avoue  qu'il  n'a  pas  toujours  réussi,  quelques  précautions  qu'il 
ait  prises,  à  séparer  sans  déchirure  la  matière  cartilagineuse  du  périoste  (a). 
Il  dit  que  cette  matière  parait  Uiiitrc  des  lames  du  périoste  (3);  que,  si  l'on 
enlève  le  périoste ,  elle  suit  (4)  ;  et  que  ces  deux  choses  sont  si  unies ,  qu'elles 
semblent  n'en  faire  qu'une  (5 }. 

'  »  Macdonald  dit  aussi  qu'il  a  vu  le  périoste  tenir  à  la  matière  cartilagi- 
neuse, et  y  adhérer  à  tel  point,  qu'on  ne  pouvait  l'enlever  sans  enlever  une 
partie  de  cette  matière  (6). 


(i)  Mémoires  sur  les  os,  recueillis  par  Fougeroux;  Second  Mémoire  de  Fougeroux, 
p.  lao. 

(s)  FsiE  SEMPER,  si  excepero  quando  nimis  sollicite  procedebam,  periostium,  sive  in^ 
iematn perioslii  laminam,  ab  interna  tumoris  superficie  secemere  potui,  {De  noi^orum 
ossium,  in  integns  aut  maximis ,  ob  morbos ,  deperditionibus ,  regeneratione ,  p.  191.) 

(3)  Hœc  relata  crus  ta,  primis  diebus, ...  .  ex  periostii  laminis  oriri  videbatur. 
Jbid,,  p.  76. 

(4)  •  •  •  Si profundabatur  ad  os  usque ,  et  ex  ossis  superficie  subles^ationis  initium 
dueebaiur,  periostium  comitabatur,   Ibid.,  p.  49* 

(5)  ..•  L'numet  altéra,  ambo  simul  unita,  sic  videbantur continuata  ut  affirmarc 
non  dubi tasses  solum  fuisse  periostium  eo  modo  tumefactum,  Ibid,,  p.  49* 

(6)  Materia  ipsa  gelatinosa  renato  periosteo  adeo  adherabat,  ut  maximam  ejuspar-- 
levnjUflocum  hoc  detraxerim,  Alexandre  Macdonald,  Disputatio  inauguralis  de  ne^ 

lOi.. 
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»  Voilà  ce  que  disent  Troja  et  Macdonald;  et  je  ne  ferai  snr  ce  qu'ils  di- 
sent qu'une  remarque.  C'est  que  vingt  cas  où  le  périoste  aura  paru  ne  pas 
se  continuer  avec  la  matière  du  cal  ne  prouvent  pas ,  car  la  discontinuité 
peut  être  du  fait  de  l'anatomiste;  et  qu'un  seul  cas  où  l'on  aura  vu  le  pé- 
rioste tenir  évidemment  à  la  matière  du  bal  prouve ,  car  la  continuité  ne 
saurait  être  du  fait  de  l'anatomiste. 

»  Je  termine  ce  Mémoire  en  rappelant  les  points  principaux  de  la  théorie 
de  Duhamel. 

»  Duhamel  dit  que ,  dans  celles  de  ses  expériences  où  l'os  avait  été 
percé  par  un  trou,  il  a  vu  le  périoste  se  porter  dans  ce  trou  et  le  remplir (  i). 
3e  montre,  dans  la  pièce  n®  i3,  d'un  côté  le  trou  de  l'os,  et,  de  l'autre,  le 
prolongement  du  périoste  qui  se  portait  dans  ce  trou  et  le  remplissait. 

»  Duhamel  dit  qu'il  a  vu  des  lames  en  partie  membraneuses  et  en  partie 
osseuses  (s).  Je  montre^  dans  la  pièce  n*  12,  une  lame  qui  est  os  par  un 
bout  et  périoste  par  l'autre. 


crosi  ac  eallo,  p.  55.  —  jib  initio  periosteum  arcte  cum  effiiso  humore  gelatinoso  conr' 
junctum  observai^imus ,  ità  ut  hadd  raro  difficillime  a  se  invicem  separarentur.  Ibid., 
p-  68. 

(i)  «  Je  pris,  dit  M.  Duhamel,  deux  pigeonneaux,  un  petit  chien,  et  un  jeune 
>»  agneau.  Je.  piquai  assez  profondément  le  gros  os  de  la  jambe  de  ces  animaux ...  Un 
»  des  pigeonneaux  fut  tué  trois  jours  après  qu'on  lui  eut  fait  les  petites  plaies  dont  je 
»  viens  de  parler.  L'autre  pigeonneau  ne  fut  tué  que  huit  jours  après  le  commence- 
n  ment  de  l'expérience.  On  laissa  le  petit  chien  vivre  quinze  jours,  et  l'agneau  un 
»  mois. 

»  Dans  l'examen  que  je  fis  de  l'os  du  pigeonneau  qui  avait  été  tué  ie  premier,  je  vis 
»  que  le  périoste  s'épaississait  vis-à-vis  le  petit  trou  qu'on  avait  fait  à  l'os,  et  ce  trou 
»  était  rempli  par  un  bouchon  que  formait  l'épaississement  du  périoste.  Je  disséquai 
M  cette  membrane,. . .  et,  sans  la  moindre  difficulté ,  le  petit  bouchon  sortit  du  trou 
»  et  resta  attaché  au  périoste,  dont  on  voyait  clairement  qu'il  faisait  partie. 

»  En  disséquant  le  second  pigeonneau,  je  trouvai  le  petit  mamelon  beaucoup  plus 
»  adhérent  à  l'os. 

n  L'adhérence  était  si  considérable  dans  le  petit  chien  ,  qu'il  ne  me  fut  pas  possible 
»  de  le  détacher  de  l'os. . .  ;  enfin ,  l'union  était  si  parfaite  h  l'os  de  l'agneau,  qu'on 
»  avait  beaucoup  de  peine  à  reconnaître  l'endroit  de  la  piqûre.  »  Obsen^ations  sur  la 
réunion  des  fractures  des  os  ;  premier  Mémoire,  p.  106.  —  Mémoires  de  V  Académie  des 
Sciences,  année  i74>* 

(2)  «  Je  m'assurai  qu'il  y  avait  plusieurs  lames  qui  étaient  partie  périoste  et  partie 
»  osseuse.  »  Quatrième  Mémoire  sur  les  os ^  f,  lùo.  —  Mémoires  de  l^ Académie  des 
Sciences,  année  l'j ^3. 
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»  Duhamel  dit  qu'il  a  vu  le  périoste  fournir,  par  ses  lames  internes ,  les 
lames  de  l'os  (  i).  Je  montre ,  dans  les  pièces  n°'  7  et  8,  la  couche  cartilagi- 
neuse, premier  germe  du  nouvel  os,  tenant  à  la  lame  interne  du  périoste. 

»  Enfin  y  Duhamel  dit  qu'il  a  constamment  vu  le  périoste  tenir  au  cal  (2)  ; 
et  je  montre,  dans  les  pièces  n*^*  16,  17, 18, 19,20,  21,22  et  23,  les  preuves 
les  plus  complètes  de  cette  assertion. 

»  IjSl  théorie  de  Duhamel,  théorie  qui  ne  voit,  dans  Tossification,  que 
la  transformation  du  périoste  en  os,  me  parait  donc  prouvée  par  toutes  mes 
expériences. 

*  Je  n'ai  parlé ,  dans  ces  deux  Mémoires ,  que  de  la  formation  et  de  la 
reproduction  des  os  longs.  Je  traiterai,  dans  un  prochain  Mémoire,  de  la 
reproduction  des  os  plats,  et  particulièrement  de  la  reproduction  des  os  du 
crâne.  » 

M.  AvDOuiii ,  en  présentant  deux  opuscules  publiés  récemment  a  Bonn, 
donne  dans  les  termes  suivants  une  idée  de  leur  contenu: 

Sjrmboles  pour  Tanatomie  du  hérisson  d'Europe;  thèse  soutenue  à  Bonn, 
par  M.  Sbubert,  en  1841  (accompagnée  de  deux  planches  lithogra- 
phiées  ). 

a  L'auteur  s'est  attaché  seulement,  dans  un  premier  chapitre,  à  l'étude 
des  muscles  sous-cutanés,  et  dans  un  second,  aux  parties  génitales  du 
mftle;  il  ne  s'est  occupé  d'aucun  autre  organe.  » 

M.  AcDOum  y  ayant  en  double  cette  thèse ,  s'est  empressé  de  l'offrir  à 
l'Académie,  et  il  a  cru  devoir  mentionner  cette  circonstance  sur  le  titre  de 
la  brochure. 

'^naiomie  et  histoire  du  développement  des  Apus  csLUcnformis  de  Schœjffer; 
thèse  soutenue  à  Bonn,  par  M.  Zaddach,  en  1841  (accompagnée  de  quatre 
planches  Uthographiées). 

«  Cette  thèse   est  divisée  en  trois  parties.  Dans  la  première ,  l'auteur 
^nne  une  description  assez  minutieuse  des  parties  externes  de  ces  ani- 
ux,  bien  qu'il  remarque  que  Schœflfer  les  a  déjà  décrites  avec  soin. 


Cl)  «  J'ai  fait  voir  que  les  lames  intérieures  du  périoste  s'ossifient,  et  qu'elles  aug- 
^^iMDtent  la  grosseur  des  os.  »  Cinquième  Mémoire  sur  les  os,  p.  121.  —  Mémoirts 
*  f  Académie  des  Sciences,  année  1 743. 
^2)  Yoyes  ci-dessus  tout  ce  que  j'ai  rapporté  de  Duhamel,  à  propos  du  cal,  p.  756* 
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»  La  deuxième  partie  comprend  i'anatomie.  L'auteur  commence  par  étU' 
dier  le  système  musculaire ,  passe  ensuit»  aux  organes  de  la  digestion ,  a 
la  circulation  du  sang,  où  il  cite  des  observations  qu'il  a  faites  sur  les 
animaux  vivants ,  puis  il  étudie  le  système  nerveux  de  ces  Apus  cancri- 
formes  qui,  avant  lui,  avait  été  peu  observé;  il  passe  aux  organes  des 
sens,  et  il  donne  une  description  des  yeux  fort  détaillée;  en  dernier  lieu, 
les  parties  génitales,  auxquelles  il  trouve  peu  de  chose  à  ajouter  après  ce 
qui  a  déjà  été  fait ,  sont  cependant  pour  lui  l'objet  d'un  nouvel  examen. 

»  L'histoire  du  développement  forme  la  troisième  partie. 

»  L'auteur  prend  d'abord  l'animal  au  sortir  de  l'œuf,  jusqu'au  dévelop- 
pement des'  premières  pattes  abdominales  ;  passe  alors  de  cette  seconde 
période  à  la  décroissance  de  la  seconde  paire  de  pattes  thoraciques ,  et  en- 
suite de  cette  troisième  période ,  il  arrivç  à  l'époque  de  la  décroissance 
de  la  seconde  paire  de  pattes  thoraciques  jusqu'au  développement  du  ré- 
ceptacle externe  des  œufs;  c'est  alors  la  quatrième  et  dernière  période.  » 

M.  Audouin  présente  en  outre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Noeggerath^ 
une  thèse  soutenue  à  Bonn,  le  5  avril  1841  • 

RAPPORTS. 

VOYAGES  8CIBNTiriQUES.-^^appor(  sur  les  travaux  hydrographiques  exécutés  dans 
l'expédition  y  au  pôle  austral  et  dans  fOcéanie,  commandée  par  M.  Dumont- 
d'Urvillb. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Beautemps-Beaupré ,  de  Blainville,  Serres,  Élie 
de  Beaumont ,  Adolphe  Brongniart,  Isidore  Geoffroy- Saint -Hilaire, 
Audouin,  Milne  Edwards.) 

Partie  hydrographique. 
(M.  Beautemps-Beaupré  rapporteur.) 

u  Ijc  résultat  des  travaux  hydrographiques  exécutés  dans  le  voyage  des 
corvettes  l'Astrolabe  et  la  Zélée  y  sous  le  commandement  de  M.  Dumont-d'Dr- 
ville,  se  compose  de  deux  parties  :  les  cartes,  au  nombre  de  73 ,  et  les  plans, 
au  nombre  de  ^^. 

n  MM.  les  officiers  des  états-majors  des  deux  corvettes  ont  été  spécialement 
chaînés ,  par  M.  Dumont-dllrville ,  de  suivre  la  marche  des  chronomètres  ; 
de  faire  les  observaitions  astronomiques  au  moyen  desquelles  ont  été  assignées 
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les  latitades  et  les  longitudes  des  principaux  points  des  côtes  visitées  dans 
le  cours  du  voyage ,  et  de  recueillir  les  matériaux  nécessaires  pour  dresser 
les  plans  des  ports ,  baies  et  mouillages  dans  lesquels  les  corvettes  ont  sé- 
journé. 

»  M.Vincendou-Dumoulin,  ingénieur-hydrographe  de  la  marine,  embarqué 
sur  la  corvette  l'Astrolabe,  a  été  spécialement  chargé  de  lever  et  dresser  les 
cartes  de  l'expédition,  en  s  appuyant  sur  les  résultats  des  observations  faites  à 
bord  des  deux  corvettes. 

»  IjE  Commission  fera  connaître ,  par  l'organe  de  M.  Arago ,  son  opinion 
sur  la  marche  des  chronomètres,  et  sur  l'ensemble  des  observations  astrono- 
miques, au  .moyen  desquelles  ont  été  assignées  les  latitudes  et  les  longitudes 
des  principaux  points  terrestres  portés  sur  les  cartes  de  l'expédition.  Nous 
allons,  de  notre  côté,  rendre  compte  à  l'Académie  de  l'examen  que  nous  avons 
ùàt  des  matériaux  hydrographiques  recueillis  par  M.  Vincendon-Dumoulin 
pour  dresser  les  cartes,  ainsi  que  des  matériaux  recueillis  par  MM.  les  officiers 
des  états>majors  pour  dresser  les  plans  qui  les  accompagnent. 

•  Nous  avons  pu  nous  convaincre  que  M.  Dumoulin  a  fait  l'emploi  lé  plus 
judicieux  des  méthodes  connues  pour  lever  les  cartes  de  l'expédition  de 
M.  Damont-d'Urville  ;  et  qu'il  a  perfectionné  les  méthodes  de  construction 
au  moyen  desquelles  on  parvient  à  donner  à  celles  de  ces  cartes  qui  sont  le- 
vées sous  voiles ,  le  degré  d'exactitude  que  comporte  ce  genre  particulier  de 
traivaii. 

»  Cet  ingénieur  a  multiplié  les  croquis  de  vues  de  côtes  ^  et  a  toujours  écrit 
sur  ces  croquis  les  distances  horizontales  observées,  entre  un  point  pris  pour 
départ  des  angles  et  tous  les  points  terrestres  remarquables  qui  étaient  en 
vue ,  aux  heures  où  il  faisait  des  relèvements.  11  s'est  garanti  des  erreurs  iné- 
vitables des  gisements  obtenus  avec  la  boussole,  en  observant  le  relèvement 
astronomique  d'un  des  points  terrestres  en  vue ,  toutes  les  fob  que  les  circon- 
stances lui  ont  permis  de  le  faire. 

»  C'est  de  cette  manière  seulement  qu'on  peut  déterminei*  les  gisements 
vrais  des  points  terrestres  qui  sont  visibles  aux  heures  les  plus  favorables 
pomr  Élire  une  série  complète  de  relèvements  ;  lesquelles  heures  sont  celles 
denîdiy  où  l'on  observe  des  hauteurs  du  soleil  pour  en  déduire  la  latitude 
du  bâtiment  ;  et  les  heures  du  matin  et  du  soir,  où  l'on  observe  des  hauteurs 
ie  cet  astre  pour  assigner  la  longitude  de  ce  même  bâtiment,  au  moyen 
les  chronomètres. 

ft  Gomme  il  arrive  souvent  que  l'on  est  dans  l'impossibilité  de  détevmir- 
ler  te  gisement  vrai  d'un  des  points  terrestres  en  vue,  au  mom^it  où  l'on. 
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fait  le  relèvement  général  de  ces  points,  il  faut  nécessairement  alors  re- 
courir à  remploi  de  la  boussole  :  et  c'est  ce  que  M.  Dumoulin  a  £ût,eo 
ayant  la  précaution  de  ne  relever  qu  un  seul  point  avec  cet  instrument,  afin 
d  obtenir  un  gisement  au  moyen  duquel  il  pût  déduire ,  pour  les  autres  points, 
des  gisements  bien  supérieurs  en  exactitude  à  ceux  quon  aurait  eus  en  les  re- 
levant, les  uns  après  les  autres,  avec  la  boussole. 

»  Cet  ingénieur  a  toujours  eu  la  précaution  de  faire  relever  avec  la  boussole 
un  des  points  terrestres  en  vue,  alors  même  quil  parvenait  à  déterminer  Us 
gisements  vrais  de  tous  par  l'observation  d'un  bon  azimut  :  de  cette  manière, 
il  obtenait  de  bonnes  déclinaisons  de  Faiguille  aimantée,  et  il  se  donnait  le 
moyen  de  reconnaître  les  grandes  erreurs  qu  il  aurait  pu  commettre ,  soit  en 
observant ,  soit  en  calculant  ses  azimuts. 

»  Nous  avons  trouvé  à  chaque  page  des  cahiers  de  M.  Dumoulin  des  gisements, 
observés  avec  la  boussole,  de  points  terrestres  amenés  à  être  vus  les  uns  par 
les  autres  en  faisant  route  :  bien  que  les  données  de  ce  genre  soient  toujoun 
entachées  des  erreurs  inévitables  qui  résultent  de  lemploide  la  boussole, elles 
n  en  sont  pas  moins  précieuses  dans  la  construction  des  cartes  levées  sous  voiles, 
quand  elles  ont  été  recueillies  avec  soin. 

»  Quand  M.  Dumoulin  a  pu  descendre  à  terre  pour  mesurer  les  distances 
horizontales  comprises  entre  les  objets  terrestres  dont  il  avait  à  déteroiiner 
les  positions,  il  napas  manqué  d  employer  ce  moyen  pour  donner  à  ses  cartes 
un  degré  d'exactitude  qu'il  lui  eût  été  impossible  d'atteindre  avec  des  relève- 
ments faits  à  bord.  C  est  avec  des  matériaux  recueillis  de  cette  manière  et  com- 
binés avec  les  résultats  de  bonnes  observations  astronomiques  faites  aussi  à 
terre,  qu'il  est  parvenu  à  dresser  la  première  caite  de  la  collection  ;  celle  de 
la  partie  orientale  du  détroit  de  Magellan ,  qui  nous  paraît  être  aussi  exacte 
qu'il  était  possible  de  le  faire  dans  les  vingt-huit  jours  que  M.  Dumont-dTr- 
ville  a  pu  consacrer  à  la  reconnaissance  hydrographique  de  cette  importante 
position  maritime. 

»  M.  Dumoulin  a  divisé  en  trois  catégories  les  cartes  de  la  belle  collection 
qu'il  a  été  chargé  de  mettre  sous  les  yeux  de  votre  Commission. 

»  La  première  catégorie  comprend  les  cartes  qui ,  comme  celle  du  détroit 
de  Magellan  que  nous  venons  de  citer,  ont  été  dressées  avec  des  résultats  d'ob- 
servations astronomiques  faites  à  terre  et  à  la  mer  (17  cartes). 

^  1^  deuxième  catégorie  comprend  les  cartes  dont  la  construction  «st 
le  résultat  d'observations  astronomiques  faites  à  terre  et  de  relèvements  faits 
à  la  mer  (ao  cartes). 

fi  La  troisième  catégorie  compreiid  les  cartes  dont  la  construction  est  le 
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d observations  astronomiques  fiaites  sous  voiles,  et  de  relèvements 
iiits  aussi  sous  voiles  (  36  cartes),  (^oir  Tétat  de  ces  cartes  à  la  fin  de  ce 
rapport.) 

»  Gomme  les  relèvements  faits  à  terre  ont,  sur  ceux  faits  à  bord,  Tim- 
mense  avantage  que  donne  la  stabilité  du  point  de  station ,  et  que,  par  cette 
raison ,  ils  ne  peuvent  jamais  perdre  de  leur  valeur,  nous  invitons  de  nouveau 
les  navigateurs  français  qui  seront  munis  de  bons  instruments ,  et  notamment 
de  théodolites ,  à  rapporter  au  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine,  à  dé- 
font de  plans  que  les  circonstances  ne  permettent  pas  toujours  de  lever,  le  plus 
grand  nombre  possible  de  bonnes  vues  faites  à  terre,  sous  forme  de  panora- 
mas, avec  les  angles  observés  sur  tous  les  points  remarquables,  les  distances 
estimées  de  chacun  de  ces  points  au  point  de  station,  et  enfin  le  gisement  vrai 
d*iin  des  points  relevés. 

*  Des  documents  de  ce  genre  sont  surtout  bien  précieux  quand  ils  sont  dé- 
posés dans  un  établissement  tel  que  le  Dépôt  de  la  marine ,  parce  qu  ils  peu- 
vent servir,  non-seulement  à  reconnaître  si  des  plans  levés  antérieurement 
méritent  la  confiance  des  navigateurs ,  mais  encore  à  faire  des  corrections 
sur  les  cartes  publiées  par  cet  établissement. 

n  "ilL  Dumoulin  s'est  particulièrement  attaché  à  déterminer,  avec  toute  la 
préciaion  qu'on  peut  atteindre  dans  un  travail  du  genre  de  celui  dont  il  a  été 
spécialement  chargé ,  les  gisements  de  trois,  au  moins,  des  points  de  la  côte 
qall  prévoyait  devoir  être  visibles  pour  lui,  de  plusieurs  de  ses  grands  points 
de  relèvements  à  la  mer;  et  c'est  par  le  parti  qu'il  a  su  tirer,  dans  ses 
constructions  de  cartes ,  de  données  de  ce  genre,  qu'il  est  parvenu  à  pouvoir 
se  passer  presque  toujours  d  employer  les  routes  estimées,  pour  assigner  les 
principales  positions  de  la  route  de  la  corvette  r Astrolabe ,  lorsque  cette  cor-- 
velte  naviguait  en  vue  de  terre. 

n  Cet  ingénieur  a  fait  connaître ,  dans  un  Mémoire  qu  il  a  présenté  à  TAca- 
démie  le  8  mars  dernier,  le  mode  de  construction  qu'il  a  le  plus  généralement 
employé  pour  dresser  les  cartes  d^  l'expédition  de  M.  Dumont-dllrville. 

»  Cette  partie  du  travail  de  M.  Dumoulin  sera  l'objet  d'un  chapitre  parti- 
cnKcr  dans  le  rapport  dont  la  Commission  a  chargé  M.  Arago. 

9  ËD  ajoutant  à  ce  qui  précède  que  M.  Dumoulin  a  rédigé  en  quelque  sorte 
joorpar  jouy,  les  cartes  des  paities  de  côtes  qu'il  ne  devait  plus  revoir,  on 
c«Mnprcndra  que  cet  ingénieur  a  dû  nécessairement. parvenir  à  donner  à  ces 
cartes  un  degré  d'exactitude  plus  grand  que  celui  qu'on  a  pu  obtenir  dans 
rexécaiion  de  plusieurs  ouvrages  du  même  genre. 

•  lïena  croyons  utile  de  faire  remarquer  qu'un  succès  de  cette  nature 

C  R.,  1841 ,  a««  Semestre,  (T.  MU ,  N©  115.)  1 02 


(  768  ) 

ne  pouvait  guère  être  obtenu  que  par  un  homme  exercé  aux  travaux  hydro- 
{graphiques  précis ,  tels  que  ceux  qui ,  depuis  1 8 1 6 ,  ont  été  exécutés  et  sont 
encore  en  cours  d'exécution  le  long  des  côtes  de  France,  travaux  auxquels 
M.  Dumoulin  a  pris  une  part  active  dans  les  campagnes  de  i834,  i835 
et  i836. 

>»  Après  avoir  rendu  justice  à  M.  Dumoulin,  nous  avons  à  dire  qu'il  est  à 
regretter  que  cet  ingénieur  n'ait  pas  écrit  sur  ses  croquis  de  vues  et  sur  ses 
croquis  de  plans,  les  distances  estimées  des  objets  terrestres  qu'il  avait  en  vue 
à  chacun  de  ses  grands  points  de  relèvements ,  soit  à  bord  de  la  corvette 
F  Astrolabe,  soit  à  terre.  Quand  même  les  données  de  ce  genre  ne  serviraient 
qu'à  rappeler  le  souvenir  des  localités  au  moment  où  l'on  s'occupe  de  la  cons- 
truction des  cartes ,  il  ne  faudrait  pas  négliger  de  les  recueillir;  mais  on  est 
quelquefois  forcé  de  s'en  contenter  pour  placer  approximativement  des 
parties  de  côtes  éloignées.  Les  distances  estimées  deviennent  indispensables 
quand  on  doit  reproduire  par  la  gravure  la  vue  d'une  côte  dont  on  a  eu  à 
peine  le  temps  d  esquisser  le  trait. 

»  Les  cahiers  qui  contiennent  les  documents  hydrographiques  recueillis  par 
M.  Dumoulin,  sont  au  nombre  de  trente-huit. 

»  M.  Dumont-d'Urville  a  fait  mettre  sous  les  yeux  de  votre  Commission  un 
cahier  contenant  des  vues  de  côtes  dessinées  avec  un  goût  vraiment  admi- 
rable :  ces  vues  sont  dues  à  M.  Marescot,  l'un  des  trois  officiers  que  l'État  a 
perdus  pendant  le  cours  du  voyage. 

Des  plans  icuës  dans  le  cours  de  V expédition, 

»  Les  plans  de  ports  et  mouillages  qui  ont  été  mis  sous  les  yeux  de  votre 
Commission,  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  au  nombre  de  quarante- 
deux. 

»  Nous  aurions  été  heureux  de  pouvoir  déclarer  que  chacun  de  ces  plans  a 
été  levé  avec  le  soin ,  en  quelque  sorte  minutieux ,  qu'on  doit  apporter  dans 
l'exécution  des  travaux  hydrographiques;  mais  malheureusement  presque  tous 
les  matériaux  qui  ont  servi  à  dresser  ces  plans  n*ont  pas  été  conservés.  Dans 
cet  état  de  choses,  nous  avons  été  obligés  de  nous  en  tenir  à  constater,  par 
l'examen  de  ce  qui  reste  de  ces  matériaux ,  qu'on  a  employé,  pour  lever  tous 
ces  plans,  des  méthodes  au  moyen  desquelles  on  a  dû  arriver  à  de  bons  ré- 
sultats. 

"  C'est  particulièrement  avec  le  secours  des  matériaux  recueillis  par 
M.  Tardy  de  Montravel ,  pour  dresser  les  plans  de  la  baie  des  îles  Auckland , 
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du  canal  Mauvais  et  de  la  baie  Tchichacof ,  et  ceux  recueillis  par  M.  Coup- 
vent-Deabois,  pour  dresser  les  plans  du  port  Akaroa ,  du  mouillage  de  Sam- 
bouangan  et  du  détroit  de  Crocker ,  que  nous  avons  pu  juger  que ,  quand  le 
temps  n*a  pas  manqué  aux  officiers  qui  ont  levé  les  autres  plans,  ils  ont  dû 
obtenir  de  bons  résultats. 

»  Le  manque  de  documents,  que  nous  venons  de  signaler,  nous  semble 
tenir,  en  grande  partie,  à  la  perte  que  Texpédition  a  si  malheureusement 
faite  de  plusieurs  de  ses  officiers. 

9  Cette  partie  des  travaux  hydrographiques  exécutés  sous  la  direction  su- 
périeure de  M.  Dumont-d'Ur ville  est  si  considérable,  que  s'il  eût  fallu  donner 
à  chaque  plan  le  degré  d'exactitude  que  comporte  lemploi  des  méthodes 
dont  les  ingénieurs  hydrographes  de  la  marine  font  usage  aujourd'hui, 
cela  eût  exigé  dix  fois  plus  de  temps  que  celui  qu  on  peut  en  général  y  consa- 
crer, dans  les  circonstances  les  plus  favorables  d  une  campagne  de  décou- 
vertes. 

»  U  nous  reste  encore  à  dire ,  pour  en  terminer  de  lexamen  que  nous 
avons  été  chargés  de  f^ire  des  documents  hydrographiques  recueillis  dans 
le  cours  de  lexpédition  aux  ordres  de  M.  Dumont-d'Ur ville,  que  cest  par- 
ticulièrement avec  ceux  de  ces  matériaux  qui  ont  été  recueiUis  sous  voiles , 
à  bord  de  la  corvette  CJsirolabe,  qu  ont  été  dressées  les  cartes  de  la  troisième 
cati^^rie;  mais  que  M.  Dumoulin  a  toujours  profité  avec  empressement  des 
matériaux  qui  ont  été  recueillis  à  bord  de  la  corvette  la  Zélée,  notamment  par 
M.  Goupvent-Desbois,  pour  augmenter  la  précision  de  ces  mêmes  cartes. 

n  Gest  M.  Coupvent-Desbois  qui  a  remplacé  M.  Dumoulin ,  pour  lever 
sous  voiles  les  cartes  de  la  partie  occidentale  du  détroit  de  Torrès,  quand  cet 
ingénieur,  par  suite  dune  maladie  grave,  s*est  trouvé  dans  Timpossibihlé  de 
continuer  son  service. 

»  Nous  trouvons  ici  une  occasion  favorable ,  et  nous  prions  l'Académie  de 
nous  permettre  de  la  saisir,  pour  signaler  les  heureux  résultats  qu'on  sera  tou- 
jours en  droit  d  attendre  des  efforts  réunis  d'hommes  de  mérite,  appartenant 
i  des  corps  différents  de  la  marine ,  quand ,  également  animés  de  l'amour  du 
bien,  ils  seront ,  comme  ils  l'ont  été  dans  l'expédition  de  M.  DumontrdiJrville, 
dirigés  avec  ensemble  et  sagesse. 

■  Après  avoir  compulsé  les  documents  qui  ont  été  recueillis ,  pour  dresser 
les  cartes  de  toutes  les  parties  des  côtes,  visitées  dans  le  cours  du  voyage  des 
corvettes  [astrolabe  et  la  Zélée,  nous  sommes  heureux  d'avoir  à  dire  que  rien 
d'essentiel  n'a  été  négligé  dans  l'exécution  de  cette  partie  des  travaux  accom- 
plis sous  la  direction  de  M.  Dumont-d'Urville.  Tia  perte  de  la  presque  totalité 
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des  matériaux  qui  ont  été  recueillis  pour  dresser  les  plans  levés  dans  lecoon 
de  lexpédition,  nous  autorise  à  dire  à  MM.  les  officiers  de  la  marine  royde 
que,  quelque  louables  que  soient  leurs  travaux  hydrographiques,  ils&exposeel 
gpratuitement  à  ce  qu  on  ne  puisse  en  apprécier  le  mérite ,  quand  ils  néglifeiit 
de  remettre  au  Dépôt  de  la  marine  les  matériaux  qui  ont  servi  à  dresaer  leurs 
cartes  et  plans. 

M  L^Académie  nous  pardonnera ,  j'ose  Tespérer,  d'insister  aussi  longueoMitf 
sur  cette  partie  de  notre  rapport  :  mais  notre  excuse  est  dans  l'intention  od 
nous  sommes  de  faire  apprécier  aux  navigateurs,  entre  les  mains  desqnds  il 
pourra  parvenir,  les  nombreux  et  bons  services  qu'ils  sont  appelés  mainteoaot 
à  rendre  à  l'hydrographie,  dans  des  campagnes  spéciales  ayant  pour  objet  la 
reconnaissance  d'une  petite  étendue  de  côte,  d'une  grande  île ,  d'un  arcb^, 
de  quelques  dangers  isolés  et  même  d'un  simple  port. 

>»  Tout  est  terminé,  il  faut  le  dire,  en  fait  de  grandes  explorations  hydro- 
graphiques; mais  presque  tout  ce  qui  a  été  exploré,  dans  de  grands  voyag^es, 
demande  à  être  décrit  de  nouveau  avec  une  précision  a  laquelle  on  ne  peut 
atteindre,  qu'en  employant  sur  le  même  point  de  grands  moyens  et  beaucoup 
de  temps. 

M  Personne  ne  sera  porté  à  croire  que  des  cartes  levées  sous  voiles,  comaie 
on  en  a  levé  un  grand  nombre,  d'une  manière  plus  ou  moins  exacte,  dans  yiiagji 
voyages  de  circumnavigation,  puissent  suffire  longtemps  à  un  commejrce  qui 
embrasse  le  monde  entier.  Les  Anglais  sont  entrés  franehement  depuis  caviron 
un  demHsiècle,  dans  la  carrière  des  travaux  Itydrograplùques  spéciaux^  et  It 
surprise  serait  grande  si  l'on  voyait  réunis  les  résultats  de  toutes  les  entreprises 
de  ce  genre  qu'ils  ont  déjà  conduites  à  une  heureuse  fin. 

»  Nous  considérons  le  voyage  que  vient  de  faire  M.  Dumont-d'UrviUe 
comme  ayant,  en  quelque  sorte,  clos  la  carrière  des  grandes  explorations  hy- 
drographiques, par  la  reconnaissance  de  la  partie  septentrionale  des  iles  Sa- 
lomon,  la  belle  reconnaissance  de  la  côte  méridionale  de  la  Louisiade,  de  la 
terre  Adélie,  etc.;  c'est  donc  à  perfectionner  ce  qui  a  été  fait  sous  voiles,  jos- 
qu'à  ce  jour,  qu'il  est  à  désirer  que  soient  employés,  par  la  suitOf  les  bàdmenti 
de  l'État  que  le  gouvernement  fera  naviguer  dans  l'intérél  de  la  science  et  du 
commerce  ;  parce  que ,  dans  notre  conviction ,  le  plan  d  une  seule  poaitîoii 
maritime  importante ,  levé  avec  exactitude ,  et  auquel  on  joindra  une  bonne 
instruction  nautique,  sera  une  acquisition  précieuse  pour  la  navigation;  tan- 
dis que  Le  plan  de  cette  même  position,  s'il  a  été  levé  à  la  hâte  et  d'une  manièce 
inexacte,  sera  souvent  la  cause  de  grands  malheurs. 

À  Ce  que  nous  venons  de  dire  d'un  plan  fautif,  ou  seulement  incomplet. 
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rapplique  natiireilemeat  aux  cartes ,  dressées  sur  de  grandes  éôfaelkis,  qui  té^ 
présentent  d^uoe  manière  inexacte  nne  petite  étendue  de  côtes. 

9  U  serait  à  désirer  qu'on  pût  arriver  à  n  avoir  à  mettre  entre  lo^  mains  des 
aavigateurs,  que  des  plans  et  des  cartes  levés  avec  k  plus  scrapal^tise  etae^ 
itade,  parce  que  les  marins,  qui  commandent  les  bâtiments  de  TÉtat  et  du 
sommeroe,  sont  souvent  forcés  d  entrer  dans  les  ports,  sans  pouvoir  s'aider  du 
(ecours  d'un  pilote  :  mais,  pour  exécuter  de  semblables  ouvrages,  il  faut  un 
:emps  et  des  moyens- d  exécution  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  n  a  pu  encore  appli- 
]ùer  qu'au  littoral  de  la  France  et  de  nos  colonies. 

*  Après  les  cartes  du  genre  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  dont 
ous  les  détails  sont  appuyés  sur  une  grande  triangulation,  viennent  les 
cartes  dressées  dans  des  missions  hydrographiques  spéciales  avec  les  résultats 
Tobservations  astronomiques  faites  partie  à  terre,  partie  à  la  mer,  combinées 
ivec  des  relèvements  faits  de  la  même  manière. 

»  C'est  seulement  dans  des  missions  hydrographiques  spéciales  qu'on  peut 
lonner  aux  cartes  uu  degré  d'exactitude  suffisant  pour  les  besoins  ordinaires 
le  la  navigation.  Ces  cartes  deviennent  surtout  très-précieuses  quand  elles 
iont  accompagnées  de  plans  de  ports,  havres  et  mouillages  levés  avec  exacti- 
tude, ainsi  que  de  bonnes  instructions  nautiques. 

»  Nous  citerons  un  exemple  de  ce  genre  de  travail ,  qui  fait  également 
honneur  au  corps  des  officiers  de  marine  et  à  celui  des  ingénieurs  hy- 
Irographes,  la  reconnaissance  des  côtes  de  l'Algérie,  exécutée  dan»  les 
cuunpagnes  de  i&3i,  i832  et  i833,  par  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bérs^td, 
correspondant  de  l'Académie,  secondé  par  M.  l-ingénieur  hydrographe 
Dortet  de  Tessan. 

31  Q  est  aisé  déjuger,  d'après  tout  ce  qui  précède,  que  plus  on  s'est  rap- 
proché^ dans  les  grands  voyages,  des  deux  modes  d'opérations  dont  nous 
venons  de  parler,  et  plus  on  a  dû  approcher  du  degré  d'exactitude  qu'on 
doit  chercher  à  atteindre  dans  toutes  les  circonstances.  Ainsi,  par  exemple, 
aona  sommes  certains  que  les  cartes  du  voyage  de  M.  Dumont-d'UrvSlle,  que 
M.  DamcNilin  a  classées  dans  la  première  catégorie,  sont,  sous  le  rapport'  de 
Tezactitude,  très-supérieures  aux  cartes  de  la  deuxième  catégorie;  de  même 
]ne  celles-ci  ont,  sur  celles  de  la  troisième  catégorie,  une  supériorité  mar- 
]iiée. 

»  Vc^re  Commission ,  après  avoir  porté  un  dernier  i*egard  sur  l'ensemble 
les  plans  et  des  cartes  du  voyage  de  VÀstiolabe  et  de  la  Zélée  y  exprime  le 
trœa  que  l'Académie  sollicite  du  Grouvemement  la  publication  des  résultats 
hydrographiques  du  voyage  de  M.  Dumont-d'Urville,  dont  l'exécution  a  fté- 
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cessité  trente-huit  mois  d  une  navigation  dans  le  cours  de  lacpidle  il  y  a  eu  de 
grandes  difficultés  à  vaincre,  de  très-grands  dangers  à  braver. 

»  L  ouvrage  dont  nous  désirons  voir  accélérer  la  publication  est  imineDse, 
et  bien  encore  qu'il  soit  de  nature  à  pouvoir  être  perfectionné,  dans  des 
explorations  spéciales,  c'est  un  monument  scientifique  qui  sera  considté 
avec  fruit ,  pendant  de  longues  années,  par  les  nairigateurs  de  toutes  les  na- 
tions. » 

État  des  cartes^  au  nombre  de  7  3^  qui  ont  été  soumises  à  V examen  de  k 

Commission, 

PREHIÀRE  CATÉGORIE  (  1 7  cartés) ,  comprenant  les  caries  dont  les  principaux  points  ont 
étéjixés  au  mojren  eT observations  astronomiques  isolées  faites  à  terre  ,  et  de  rdève- 
ments  faits  à  terre  et  à  la  mer. 

Naméro 

deU 

coUacUon. 

i.  Carte  de  la  partie  orientale  du  détroit  de  Magellan. 

7.  Carte  du  groupe  des  iles  de  Manga-reva  (lies  Pomotou). 

ta.  Carte  des  îles  Taiti. 

te.  Carte  du  groupe  Hafoulou-bou  (iles  Vavao). 

t7.  Carte  du  groupe  des  lies  Hapaï. 

t9.  Carte  de  la  baie  de  Pao  (archipel  Viti). 

fit.  Carte  générale  de  l'archipel  Viti  (ensemble  des  n""  t6  bis,  t8,  t9  et  fiO). 

fi6.  Carte  de  la  partie  sud-est  de  l'île  Ysabel  et  des  iles  Mendana. 

fi9.  Carte  générale  de  la  partie  des  iles  Salomon ,  reconnue  dans  le  voyage  de  tdt' 
irolabe  et  de /a  Zéi^e  (en.seinble  des  cartes  n"**  24,  fitf ,  5116,  27  et  28). 

Sfi.  Carte  de  la  partie  méridionale  du  groupe  Rouk  (îles  Hogoleu). 

58.  Carte  des  îles  Banda  (îles  Moluques). 

4t.  Carte  de  la  baie  Triton  (côte  sud  de  la  Nouvelle-Guinée). 

45.  Carte  gcnérale  de  la  côte  sud*ouest  de  la  Nouvelle-Guinée. 

65.  Carte  de  la  route  des  corvettes  P  Astrolabe  et  la  Zélée  ^  au  travers  du  détroit  de 
Torrès  (partie  orientale). 

64.  Carte  de  la  partie  occidentale  du  détroit  de  Torrès;  par  M.  Coupvent-Deiboii* 

65.  Carte  de  la  passe  occidentale  du  détroit  de  Torrès^  par  M.  Coupvent-Desbois. 

66.  Carte  générale  de  la  route  des  corvettes  V Astrolabe  et  la  Zélée  au  traven  '> 
détroit  de  Torrès  (réunion  des  cartes  n®'  65 ,  64  et  65). 

DEUxiiME  CàTÉGORiE  (20  cartes)  comprenant  les  cartes  dont  la  construction  est  le  rhdtti 
d'observations  astronomiques  faites  à  terre  et  de  relèvements  faits  à  la  mer, 

6.  Carte  de  l'île  Juan-Fernandez  (une  observation  astronomique  è  terre,  pas  de  relè- 
vement). 
9.  jCarte  de  l'archipel  Nouka-Hiva  (une  observation  à  terre). 
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14.  Çprte  des  lies  Opolou  et  Sevai  (archipel  Samoa). 

M.  Carie  générale  du  même  archipel. 

M.  Carte  d'une  partie  de  l'île  Vanoua-Lebou  (  Viti). 

87.  Carte  d'une  partie  du  passage  des  Moluques  (une  seule  observation). 
89.  Carte  de  l'tle  Geram  et  des  îles  voisines. 

M.  Cartes  des  îles  Arrou  (Malaisie). 

M.  Carte  de  la  partie  méridionale  de  Ttle  Célèbes. 

47.  Carte  des  détroits  de  Durion  et  de  Singhapour  (Malaisie). 

M.  Carte  d'une  partie  de  l'archipel  Holo. 

ttl.  Carte  des  détroits  de  Bassilan  (Philippines). 

82.  Carte  de  la  partie  sud-est  de  la  côte  de  Itle  Bornéo. 

83.  Carte  d'une  partie  de  la  côte  de  Java,  près  de  Samarang. 

84.  Carte  de  la  partie  nord-ouest  de  l'île  Java. 

W,  Carte  d'une  partie  de  la  baie  Lampong  (  île  Sumatra). 

88.  Carte  des  Iles  Auckland. 

89.  Carte  de  la  partie  orientale  des  îles  Tavaï-Pounamou  etStewart. 

60.  Cajrte  d'une  partie  de  la  côte  est  de  l'île  Ika«>na-mawi  (Nouvelle-Zélande). 
67.  Carte  de  la  partie  sud-ouest  de  l'île  Timor. 

oisiàM e  CATÉGORIE  (36  cartes  ) ,  comprenant  les  cartes  dont  ta  construction  est  le  résultat 
d^observations  astronomiques  faites  sous  voiles  et  de  rethxfements  faits  aussi  sous 
voiles. 

9.  Carte  de  la  côte  orientale  de  la  Terre  de  Feu. 

8.  Carte  contenant  les  routes  et  les  reconnaissances  des  corvettes  l'Astrolabe  et  la 
Zélée,' ddLun  les  régions  australes. 
4.  Carte  des  îles  South-Orkney. 
8.  Carte  d'une  portion  des  terres  australes. 
6  bis.  Carte  des  îles  Saint-Ambroise  et  Saint-Félix. 
8.  Carte  de  l'île  Séries  (archipel  Pomatou). 
8  bis.  Carte  de  l'île  Minerve  (archipel  Pomotou). 
iO .  Carte  d'une  partie  des  îles  Pomotou . 
II.  Carte  des  îles  Tiokéa  et  Oura  (archipel  Pomotou). 
48.   Carte  de  l'île  Mopélia. 
18  bis.  Carte  de  l'île  Scilly . 
16  bis.  Carte  d'une  partie  des  îles  Viti. 
18,  Carte  de  la  partie  sud-est  de  l'archipel  Viti. 
99.  Carte  des  lies  Banks  (Mélanésie). 
98 .  Carte  des  îles  Santa-Cruz . 

94.  Carte  de  la  partie  nord  de  l'ile  Cristoval  (archipel  Salomon). 
98.  Carte  de  la  partie  sud-ouest  de  l'île  Malajta. 

97.  Carte  du  détroit  de  Manning  (îles  Salomon) . 

98.  Carte  des  côtes  orientales  des  lies  Bougainville  et  Bouka. 
80.  Carte  des  îles  Vertes,  Saint-Jean  et  Caen  (Nouvelle-Irlande). 
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Si .  Carte  du  groape  des  lies  Abgarris  (près  de  k  NouTelle-IrUiide) . 

55  •  Carte  de  Tile  Goaap  • 

55  bis.  Carte  du  groupe  Nougouor. 

55  ter.  Carte  du  groupe  Louasàp. 

54.  Carte  de  la  partie  orientale  des  tles  Pelew. 

55 .  Carte  de  la  partie  méridionale  de  Mindanao. 

56.  Carte  des  tles  situées  entre  Mindanao  et  Célèbes. 
4fi.  Carte  de  la  baie  sud-ouest  de  la  Noavelèe-«Guiné«. 
44.   Carte  de  Tile  Bourou  (archipel  des  Moluques), 
46.   Carte  du  détroit  de  Banca  (Malaiaie). 

48.  Carte  d'une  partie  de  la  cète  occidentale  de  llle  Bornéo. 

49.  Carte  d'une  portion  de  la  céte  nord  de  Bornéo  et  des  tles  Balambangan  «t  Bin- 
guey . 

56.  Carte  de  la  terre  Âdélie  (régions  circumpolaires). 

57.  Carte  des  explorations  exécutées  par  les  corvettes  VAsU^labe  et  la  Zélées  dnu 
les  régions  circumpolaires. 

6i .  Carte  de  la  partie  oocideolale  des  Mes  Loyalty . 

6ft.  Carte  de  la  partie  méridionale  de  la  Louisiadeet  d'une  portion  de  la  c6tesad«t 
de  la  Nouvelle-Guinée. 

État  des  plçns,  ^u  nombre  de.  49*  qui  ont  été  soumis  à  r  examen  delà  Commisûon. 

i .  Plan  du  port  Famine  (détroit  de  Magellan)  •  levé  par  M.  Duroch,  enseîpe  àt 
vaisseau. 

2.  Plan  de  la  baie  Voces  (détroit  de  Magellan),  le^  par  MM.  les  offidcn de^ 
Zélée. 

5.  Plan  du  port  des  Trois-Passes,  dans  les  tles  Charles  (détroit  de  Magellan),  kvé 
par  M.  Tardy  de  Montravel,  enseigne  de  vaisseau. 

4.  Plan  du  port  Gallant  (détroit  de  MageUa»),  lev«  par  M.  Guardui,  ensetfoede 
vaisseau. 

5.  Plan  de  la  baie  Fortcscue  (détroit  de  Magellan),  levé  par  MM.  les  officien  de^ 
Zélée . 

6.  Plan  de  la  baie  de  Cordes  et  du  port  San-Jiiguel  (détroit  do  Magellan),  kvép 
M.  Marescot,  enseigne  de  vaissea». 

7 .  Plan  de  la  partie  occidentale  de  la  baie  Saint- Nicolaa  (détroit  de  MageHan),  ^^ 
par  M.  Ouroch. 

8.  Plan  de  la  partie  orientale  de  la  baie  Saim-^Ntcolas,  levé  par  MM.  ThaaafM  ^ 
Coupvent-Desbois . 

9.  Plan  du  mouillage  extérieur  du  havre  Peckett  (détroit  de  Magellan),  kfQ  J^ 
M.  Marescot. 

tO.  Plan  de  la  baieSan-Juao-Bautiata  (lie  Juan-iernandex),  levé  par  M.  Gaurdtt* 
tt .  Plan  de  la  passe  nord-ouest  des  Iles  Maagi^Rev»  (iles  Pomotou) ,  levé  pat  M.  H* 

roch,  enseigne  de  vaisseau. 

tft.  Plan  de  la  baie  Anna-Maria  (Ile  IKouka^^Hiva),  levé  par  M.  Marescot^  fmgtt^ 

vaisseau. 
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13.  Plan  du  port  Tai-Hoa  (Tchichakoif,  sur  l'ile  Nouka-Hiva),  levé  par  M.  Tardy  de 
(ontravely  enseigne  de  vaisseau. 

14.  Plan  de  la  baie  Matavaï  (île  Taïti),  levé  par  M.  Gourdin,  enseigne  de  vaisseau. 
itf  •   Pian  du  port  Apia,  île  Upolu  (Samoa),  levé  par  MM.  Pavin  de  Lafarge,  enseigne 

le  vaisseau,  et  De  Flotte,  élève  de  i'*  classe. 

16.  Plan  de  la  plage  de  Hifo  (île  Vavao),  levé  par  M.  Gervaize,  élève  de  r'  classe. 

17.  Plan  du  havre  de  Vavao  (îles  Tonga),  levé  par  M.  Duroch,  enseigne  de  vais- 
ean. 

18.  Plan  du  groupe  Hafoulou-Hou,  levé  par  M.  Vincendon-Dumoulin . 

19.  Plan  du  mouillage  de  Lefouga  (îles  Hapaï),  levé  par  M.  Lafond ,  élève  de 
^*.  classe. 

90.  Plan  du  monilIa;3e  de  Lefouga  (îles  Hapaï),  levé  par  M.  Boyer,  élève  de 
'*  classe. 

511.  Plan  du  portLebouka,  ileOvalaou  (îles  Viti),  levé  par  M.  Coupventp-Desbois, 
iseigne  de  vaisseau,  et  M.  De  Flotte,  élève  de  i'*  classe. 

M.  Plan  du  havre  de  t Astrolabe  (îles  Salomou),  levé  par  M.  Marescot,  enseigne  de 
aisseau. 

US.  Plan  de  la  partie  sud  du  mouillage  deTIleTsis,  groupe  Rouk  (îles  Garoli nés) , 
!vé  par  M.  Boyer,  élève  de  i'^  classe. 

M.   Plan  du  mouillage  de  L'île  Tsis,  levé  par  M  GdrY<'^lze,  élève  vie   i'*  classe. 

ft^..  Plan  du  mouillage  de  Temate  (Moluques),  levé  par  M.  Gb.  Thanaron,  lieutenant 
*  Taiueau,  et  M.  de  Flotte,  élève  de  i'*  classe. 

M.  Plan  de  la  partie  méridionale  de  Raffle's  Bay  (Australie),  levé  par  M.  Gourdin, 
iseigne  de  vaisseau. 

Vf,  Plan  du  canal  Bowen,  baie  Rafile  (Australie),  levé  par  M.  Goupvent*Desbois, 
iseigne  de  vaisseau. 

M»  Plan  du  havre  Dobo  (îles  Arrou  ),  levé  par  M.  Duroch,  enseigne  de  vaisseau. 

519.  Plan  de  l'anse  Dubus,  baie  Triton  (Nouvelle-Guinée),  levé  par  M  Montravel, 
Dseigne  de  vaisseau. 

90.  Plan  de  l'entrée  du  canal  de  l'Est,  baie  Triton  (Nouvelle-Guinée  ),  levé  par 
L  Marescot,  enseigne  de  vaisseau. 

U.  Plan  de  la  baie  Warou  (île  Géram) ,  levé  par  M.  Gourdin ,  enseigne  de  vaisseau. 

SU.  Plan  de  la  rade  de  Mankassar,  levé  par  M.  Pavin  de  Lafarge  ,  enseigne  de  vaisseau. 

9S.  Plan  de  la  rade  de  Soog  (île  Solo) ,  levé  par  M. Duroch,  enseigne  de  vaisseau. 

M.  Plan  du  mouillage  de  Sambouangan ,  levé  par  M.  Goupvent-Desbois ,  enseigne  de 
aisseau,  secondé  par  M.  Gervaize,  élève  de  i'*  classe. 

W.  Plan  du  havre  Sarah's  Bosom  (îles  Auckland) ,  levé  par  M.  Tardy  de  Montravel. 

86*  Plan  de  la  partie  extérieure  du  havre  Sarah's  Bosom  ,  levé  par  M.  Boyer,  élève  de 

**  classe. 

87.  Plan  de  la  baie  Otago  (  Nouvelle-Zélande) ,  levé  par  M.  Duroch. 

88.  Plan  de  la  partie  extérieure  de  la  baie  Akaroa,  presqu'île  de  Banks  (  Nouvelle-» 
élande),  levé  par  M.  Goupvent-Desbois ,  enseigne  de  vaisseau. 

89.  Plan  du  havre  Peraki ,  presqu'île  de  Banks  (  Nouvelle-Zélande) ,  levé  par  M.  Boyer, 
lève  de  l'hélasse. 
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40.  Plan  de  la  baie  Taou-^Ranga,  île  Ika-Na-Mawi  (Nouvelle-Zélande),  levé  par 
M.  Gervaize,  élève  de  l'hélasse. 

4i.  Plan  de  la  partie  septentrionale  du  canal  Mauvais  (détroit  de  Torrès),  levé  par 
M.  Tardy  de  Montravel,  enseigne  de  vaisseau. 

49.  Plan  de  la  partie  méridionale  du  canal  Mauvais  (détroit  de  Torrès),  levé  par 
M.  Duroch,  lieutenant  de  vaisseau. 

M.  AbagOi  après  la  lecture  de  ce  Rapport,  exprime  le  regret  de  ne  pas 
y  trouver,  dans  le  passage  relatif  au  nombre  et  à  l'importance  des  travaux 
hydrographiques  exécutés  par  les  Anglais,  quelques  mots  qui  rappellent 
ce  que  nous  avons  produit  dans  ce  genre  en  France;  peut-être  M.  le  Rappor- 
teur aurait-il  pu  rappeler  à  cette  occasion  le  grand  travail  auquel  il  a  pré- 
sidé ,  travail  que  nos  voisins  eux-mêmes  considèrent  comme  de  premier 
ordre. 

M.  Bbautbiip8-Bb4upbjb  répond  que  l'Hydrographie  des  côtes  de  France , 
à  laquelle  on  vient  de  faire  allusion,  est  un  travail  qui,  par  sa  nature  et 
surtout  par  ses  développements,  ne  peut  être  compris  dans  la  catégorie 
des  travaux  qtri  s'exécutent  dans  tes  expéditions  hydrographiques  spéciales 
dont  il  a  parlé  dans  son  Rapport.  Nous  avons,  ajoute- t-il,  dans  cette  der- 
nière catégorie,  quelques  excellents  ouvrages;  mais  il  ne  faut  pas  se  dis- 
simuler que  le  nombre  en  est  encore  peu  considérable. 


MEMOIRES  PRESENTES. 

PHYSIOLOGIE.  '•^Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  de  Cépiglotte 
et  sur  tes  agents  qui  déterminent  l'occlusion  de  la  glotte,  dans  la  dégluti- 
tion ,  le  vomissement  et  la  rumination  ;  par  M.  Longbt. 

(  Commissaires,  MM.  de  Blainville,  Flourens,  Breschet.) 

ff J'ai  fait  dans  ces  derniers  temps,  sur  des  chiens  et  sur  des  moutons, 

ti4ie  série  de  recherches  qui  me  paraissent  établir  ce  qui  suit,  relativement 
aux  usages  de  l'épiglotte. 

9  La  cavité  sus-glottique  du  larynx  (qui,  chez  l'homme  et  les  mammifères, 
est  coiffée  de  l'épiglotte ,  et  bordée  par  les  replis  muqueux  ary  théno-épiglot- 
tiques  )  représente  une  sorte  de- vestibule  dont  l'accès  est  défendu  aux  ali- 
ments solides  ou  liquides,  qui  n'y  pénètrent  jamais  que  par  surprise  :  aussi 
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en  touches- vous  la  muqueuse,  habituée  au  seul  contact  de  Tair ,  une  toux 
cooYulsive  éclate  avec  violence. 

»  Dans  le  second  temps  de  la  déglutition ,  ce  vestibule,  en  même  temps 
qu'il  tend  à  s'effacer  latéralement ,  se  ferme  en  haut  par  l'application  de  la 
base  de  la  langue  et  de  l'épiglotte ,  et  en  bas  par  le  rapprochement  immé- 
diat des  cordes  vocales. 

»  Quatre  causes  s'opposent  donc  à  Fintroduction  des  aliments  solides  ou 
liquides  dans  les  voies  aériennes  :  i^  le  mouvement  ascensionnel  du  larynx 
en  asHtnt,  combiné  avec  celui  de  la  langue  en  arrière  dont  la  base  s'applique 
sur  Torifice  laryngé  supérieur;  3^  l'épiglotte,  qui,  placée  entre  celui-ci  et 
la  base  de  la  langue,  suit  le  mouvement  qu'elle  lui  imprime  et,  pour  ainsi 
dire ,  se  moule  avec  elle  sur  l'ouverture  supérieure  du  larynx  ;  3*  l'exquise 
sensibilitë  de  la  muqueuse  qui  revêt  l'espace  sus-glottique:  cette  sensibilité 
figure  une  sorte  de  sentinelle  dont  le  rôle  est  d'avertir  l'animal  qu'en  cet 
endroit  s'est  introduit  un  corps  autre  que  l'air ,  et  de  provoquer  une  toux 
ezpulsivedu  corps  étranger  ;  4''  Tocclusion  de  la  glotte.  Ces  diverses  con- 
(Ktions ,  qui  préviennent  la  chute  dans  les  voies  aériennes  des  aliments  so- 
lides et  liquides,  offrent-elles  la  même  importance?  Quel  est  leur  degré  de 
solidarité?  En  l'absence  de  quelques-unes  d'entre  elles,  la  déglutition  serait- 
elle  encore  possible? 

»  Tels  sont  les  problèmes  que  nos  expériences  tendent  à  résoudre. 

»  Mais  ces  expériences  mettent  surtout  au  jour  un  fait  digne  d'intérêt, 
sa^roir  :  au  second  temps  de  la  déglutition ,  l'occlusion  de  la  glotte  con- 
tinue à  s'efTectuer  après  la  paralysie  de  tous  les  muscles  intrinsèques  du 
larynx;  d'où  il  résulte  que  les  mouvements  de  la  glotte,  dans  la  déglu- 
tition, paraissent  être  indépendants  de  ceux  qu'elle  exécute  dans  la  res- 
piration. 

»Pour  obtenir;  ce  résultat,  je  réséquai  (sur  quatre  moutons  et  sur  six 
chiens)  les  deux  nerfs  récurrents,  et,  des  nerfs  laryngés  supérieurs,  je 
n'excisai  que  le  rameau  interne  et  les  filets  des  muscles  crico- thyroïdiens, 
en  laissant  intacts  les  filets  des  constricteurs  pharyngiens  inférieurs.  Alors 
fut  pratiquée  une  large  ouverture  à  la  trachée,  immédiatement  au-dessous 
du  cartilage  cricoïde,  ce  qui  me  permit  de  constater,  à  chaque  mouve- 
ment de  déglutition ,  l'occlusion  de  la  glotte. 

»  Cette  occlusion  fut  également  observée  sur  les  chiens  dans  les  veines 
desquels  j'avais  injecté  du  tartre  stibié,  et  la  matière  vomie  ne  tomba  point 
dans  la  trachée. 
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»  Sur  un  mouton,  au  moment  où  je  saisissais  l'œsophage,  un  mouvenienl 
(le  rumination  eut  lieu  :  lors  du  passage  de  l'aliment  du  pharynx  dans  la  bou- 
che, je  vis  la  glotte  se  fermer,  et  quand  l'animal  avala  de  nouveau,  la  glotte 
se  ferma  derechef. 

»  En  recherchant  la  cause  de  cette  occlusion,  je  découvris  qu'elle  n'était 
due  ni  à  l'action  des  muscles  crico-thyroïdiens  qui  d'avance  étaient  para- 
lysés, ni  à  celle  des  muscles  thyro-hyoïdiens  que  j'enlevai,  mais  bien  à  l'in- 
fluence des  constricteurs  pharyngiens  inférieurs  qui,  embrassant  les  lames 
divergentes  du  cartilage  thyroïde ,  pliaient  fortement  ces  lames  l'une  sur 
l'autre,  en  rapprochant  les  lèvres  de  la  glotte  et  en  pressant  les  muscles  ex- 
térieurs à  cette  ouverture  (i). 

I)  Je  reviens  à  l'examen  comparatif  de  l'importance  des  quatre  causes  qui 
s'opposent  à  l'introduction  des  aliments  solides  et  liquides  dans  les  voies 
aériennes  :  i**  déplacement  de  la  base  de  la  langue;  a*^  épiglotte;  3°  sensi- 
bilité de  la  muqueuse  sus-glottique;  4^  occlusion  de  la  glotte. 

»  I*.  Déplacement  de  la  base  de  la  langue.  —  N'ayant  pu  réussir  à  para- 
lyser complètement  le  mouvement  ascensionnel  de  la  base  de  la  langue  par 
la  section  des  nerfs  hypoglosses,  à  cause  du  grand  nombre  de  muscles  qui 
y  concourent  et  du  nombre  considérable  de  nerfs  qu'il  aurait  fallu  diviser, 
je  passe  de  suite  aux  résultats  que  m'a  fournis  l'excision  de  l'épiglotte. 

»  2*.  Excision  de  V épiglotte.  —  Cette  excision  complète  {ch^tz  s\\c\ntus) 
m'a  démontré  que  si  les  aliments  passent  avec  facilité  sans  cet  opercule, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  liquides,  dont  la  déglutition  est  souvent,  non 
pas  accompagnée,  mais  suis^ie  d'une  toux  convulsive  qui  s'explique  par  la 
chute,  dans  le  vestibule  sus-glottique,  des  gouttes  de  liquide  qui,  après  la 
déglutition,  imprègnent  encore  le  plan  incliné  de  la  base  de  la  langue, 
tandis  qu'à  l'état  normal  l'épiglotte  remplit  l'office  d'une  digue  qui,  préve- 
nant cette  chute,  fait  écouler  ce  peu  de  liquide  dans  les  deux  rigoles  laté- 
rales du  larynx.  Le  plus  souvent  rien  ne  passe  dans  la  trachée,  l'animal 
expulsant  par  la  toux  le  liquide  qui  s'était  écoulé  dans  l'espace  sus  glot- 
tique. 

»  Du  reste  l'ablation  totale  de  l'épiglotte  ne  m'a  pas  paru  changer  la  voix 
d'une  manière  essentielle. 

»  3**.  Sensibilité  de  la  muqueuse  sus-glottique.  —  L'importance  de  cette 


(i)  Dans  toutes  les  expériences  qui  suivent,  une  large  ouverture  fut  pratiquée  à  la 
trachée  pour  observer  les  mouvements  de  la  glotte  et  savoir  dans  quels  cas  les  aliments 
solides  ou  liquides  tomberaient  dans  la  tracbée-àrtère. 
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ondition  peut  être  prouvée  de  ia  manière  suivante:  si,  sur  un  chien,  on 
oupe  les  deux  nerfs  récurrents  et  les  filets  des  muscles  crico-thyroïdiens, 
le  manière  à  paralyser  tous  les  muscles  intrinsèques  du  larynx  et  à  laisser 
Qtact  le  laryngé  interne  qui  préside  à  la  sensibilité  de  l'espace  sus-glot- 
ique  (i),  en  faisant  boire  l'animal  avec  précaution  rien  ne  passe  dans  la 
rachée;  seulement  si  quelques  gouttes  arrivent  dans  le  vestibule  sus-glot- 
que,  la  toux  les  rejette  au  dehors. 

»  Sur  un  autre  chien ,  excite*t-on  de  plus  les  rameaux  sensitifs  dont  il 
st^ty  quoique  l'occlusion  de  la  glotte  continue,  comme  dans  le  cas  pré- 
édeiit,  quelques  gouttes  pourront  tomber  dans  la  trachée;  car  ranimai 
'étant  plus  averti  à  temps  de  la  présence  du  liquide,  rocclitsion  de  la  glotte 
era  souvent  trop  tardive. 

»  4**'  Occlusion  de  la  glotte.  —  Elle  n'est  point  indispensable  à  la  déglu- 
ition  des  aliments  solides  ou  des  liquides  versés  avec  précaution  ;  car  j'ai 
ait  déglutir  des  animaux  en  maintenant  légèrement  écartées,  à  l'aide  des 
leux  branches  d'une  pince  à  disséquer,  les  lèvres  de  cette  ouverture. 

9  Le  déplacement  de  la  base  de  la  langue  et  l'épiglotte  sont  donc  les  deux 
conditions  les  plus  importantes  qui  préviennent  la  chute  des  aliments  so- 
lides ou  liquides  (2)  dans  les  voies  aériennes.  Ce  n'est  que  par  accident 
qu'ils  s'introduisent  dans  le  vestibule  sus-gloltique  ;  arrivés  là,  ils  trouvent 
la  glotte  fermée  et  de  plus  leur  présence  suscite  une  toux  propre  a  les  chas- 
ser au  dehors. 

»  La  glotte  fermée  n'est  donc  que  la  dernière  barrière  que  la  nature  a 
apposée  au  passage  des  aliments  solides  ou  des  liquides  dans  les  voies  res- 
piratoires,  et  l'occlusion  de  cette  ouverture  est  surtout  ici  confiée  aux  cons- 
tricteurs pharyngiens  inférieurs.   » 

«  M.  Laarbt  fait  remarquer,  à  l'occasion  du  Mémoire  de  M.  Longet,  rela- 
if  au  système  nerveux  du  larynx  et  aux  fonctions  de  Tépiglotte,  que, 
x>ntre  l'opinion  de  quelques  physiologistes,  il  avait  déjà  prouvé  par  plu- 
sieurs observations  authentiques  insérées  dans  ses  Mémoires, 

»    1®.  Que  l'abaissement  de  l'épiglotte  sur  la  glotte  n'est  point  néces- 


(i)  J'ai  démontré,  dans  un  Mémoire  précédent,  que  les  récurrents  animent  à  la  fois 
es  muscles  qui  resserrent  et  ceux  qui  dilatent  la  glotte,  et  que  le  rameau  interne  du  la- 
yngë  supérieur  préside  seulement  à  la  sensibilité  du  larynx. 

(3)  LVpiglolte  est  surtout  nécessaire  à  la  déglutition  des  liquides. 
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saire  pour  prévenir  la  chute  des  aliments  solides  dans  le  larynx;  les  bles- 
sures que  reçurent  en  Egypte  le  général  Murât  et  un  soldat  de  la  Si"^ 
demi-brigade  d'infanterie,  lesquelles  avaient  eu  pour  résultat,  chez  les  deux 
blessés,  la  section  et  l'expulsion  de  l'épiglotte  au  dehors,  démontrent  la  vé 
rite  de  cette  assertion; 

»  2^  Indépendamment  des  phénomènes  singuliers  que  les  blessures  ont 
offerts  par  les  aberrations  qu'elles  avaient  produites  sur  la  voix  et  la  parole 
des  sujets  de  ses  observations,  M.  Larrey  a  donné  l'explication  du  phéno- 
mène dont  M.  Longet  a  parlé ,  lequel  a  pour  objet  la  possibilité  du  passage 
des  aliments,  solides  sur  l'ouverture  du  larynx  privée  de  l'épiglotte,  ou 
lorsque  cette  soupape  est  renversée  vers  le  pharynx  par  l'effet  d'une  affec- 
tion paralytique  de  ses  muscles  constricteurs,  tandis  que  les  liquides 
tombent  dans  le  canal  aérien  et  menacent  l'individu  de  suffocation  ;  c'est  ce 
qu'il  a  observé  surtout  chez  les  deux  militaires  précités  (  1  ).  » 

CHIRURGIE.  —  Sur  une  opération  nouvelle  destinée  à  remédier  à  la  saillie 
de  l'œil  qui  sursoient  après  certaines  opérations  de  strabisme.  —  Note  de 
M.  Baudefts. 

«  On  a  remarqué  qu'à  la  suite  des  opérations  de  strabisme  faites  pour  re- 
médier à  des  déviations  très-prononcées ,  et  dans  lesquelles  il  a  fallu  cou- 
per jusqu'à  quatre  muscles,  il  survient  quelquefois  une  saillie  oculaire 
fort  disgracieuse. 

»  Dans  ce  cas ,  la  paupière  inférieure  est  déprimée  et  laisse  exposée 
au  contact  de  l'air  une  assez  grande  étendue  de  cornée  opaque;  mais  en 
saisissant  avec  de  petites  pinces  l'angle  interne  de  cette  paupière,  afin  de 
la  tendre  en  la  portant  en  dedans  et  eu  haut,  j'ai  remarqué  que  la  sail- 
lie oculaire  disparaissait  complètement  et  que  l'harmonie  était  rétablie 
entre   les  deux  yeux. 

»  J'ai  compris  qu'il  serait  possible  de  fixer,  à  l'aide  de  deux  ou  trois 
points  de  suture ,  l'angle  interne  de  la  paupière  inférieure  au  point  cor- 
respondant de  la  paupière  supérieure.  Il  faut  au  préalable  enlever  avec  des 
ciseaux  courbes  im  pli  tégumentaire  en  forme  de  croissant,  selon  la  dis- 
position de  l'angle  interne  de  l'orbite,  et  agir  en  dehors  des  points  lacry- 
maux. Cette  opération  simple  et  peu  douloureuse  relève  la  paupière  infé- 

(i)  D'ailleurs,  voyez  rartlcle  plaies  dn  cou  et  de  la  gorge  au  deuxième  yolume  de  la 
Clinique  chirurgicale  da  docteur  Larrey,  depuis  la  page  i3o  ju9qu'à  la  page  i54  iuclu- 
iPivement. 


rieure  et  rétablit  la  beauté  du  regard ,  en  faisant  disparaître  le  trop  grand 
écartemeot  des  paupières  du  côté  qui  a  été  opéré.  » 

(  Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée  pour  les  communica- 
tions relatives  au  strabisme.) 

sf EDECiifE.  -—  Du  mode  daction  des  agents  chimiques  et  médicamenteux 
dans  le  traitement  curatif  des  maladies  externes,  et  en  particulier  des 
plaies  y  des  ulcères ,  des  indurations  et  végétations  syphilitiques;  par 

M.    LbHAITBE  de  RABODArfGES. 

(Commissaires,  MM.  Larrey,  Dumas,  Breschet.) 

L'auteur  résume  dans  les  propositions  suivantes  les  principaux  résultats 
qui  lui  semblent  pouvoir  se  déduire  des  recherches  exposées  dans  son  Mé- 
moire. 

«  i^  L'albumine  est  le  principal  agent  de  la  cicatrisation  des  plaies  et 
des  ulcères; 

»  a^.  Les  acides  minéraux  et  les  résidus  qu'ils  forment  avec  les  bases 
métalliques  n'agissent  qu'en  précipitant  Talbumine  ou  l'épaississant; 

n  3*.  Les  acides  végétaux  qui  la  dissolvent,  s'opposent  à  la  guérison.  » 

KirroxoLOGiE.  —  Description  de  vingt  espèces  nouwlles  d Hyménoptères 
recueillies  dans  le  cours  de  F  expédition  de  l'Astrolabe  et  de  la  Zélée;  par 
M.  Le  Guillou. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.Bbebiat  Saint-Prix  adresse,  comme  documents  pour  servir  aux  recher- 
ches de  la  Commission  chargée  de  s'occuper  des  moyens  les  plus  propres 
à  conduire  jusqu'à  Grenoble  les  eaux  de  la  source  thermale  de  la  Motte, 
1^  des  fragments  d'un  rapport  fait  en  1810  sur  cette  source;  2®  les  résultats 
d'une  analyse  chimique  de  ses  eaux  faite  en  1841  par  M.  Guejrmard,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines  du  département  de  l'Isère. 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée.) 

M.  KoMUKi  adresse  un  iadex  de  la  première  partie  des  Mémoires  qu'il  a 
préseatéssuocessivement  à  l'Académie.  \jà  Commission  à  l'examen  de  laquelle 
ces  diverses  communications  avaient  été  soumises  ayant  perdu  Vtm  de  ses 
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membres,  M.  Savary ,  l'auteur  demande  qu'un  nouveau  Commissaire  lui  soit 
désigné. 

(Renvoi  à  la  Commission  qui,  si  elle  ne  se  trouve  pas  en  nombre  suffi- 
sant, provoquera  la  désignation  d'un  nouveau  Commissaire). 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l\  Guerre  invite  l'Académie  à  lui  présenter,  conformé* 
ment  à  l'arlicle  17  de  l'ordonnance  du  3o  octobre  i832,  relative  à  l'orga- 
nisation de  l'École  Polytechnique,  un  candidat  pour  la  place  de  professeur 
de  Géographie,  Géodésie  et  Machines,  devenue  vacante  à  cette  école  par 
suite  du  décès  de  M.  Savary. 

La  Lettre  de  M.  le  Ministre  est  renvoyée  aux  deux  sections  d'Astronomie  et 
de  Mécanique,  qui  auront  à  présenter  à  l'Académie  une  liste  de  candidats. 

MÉDKCinE.  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  du  Commerce,  accompagnant  des 
documents  relatijs  à  la  période  d incubation  de  la  peste, 

ce  M.  le  docteur  Auber  a  soumis ,  il  y  a  peu  de  jours,  à  l'Académie  des 
Sciences,  un  Mémoire  sur  les  quarantaines  qu'il  avait  précédemment  adressé 
à  mon  ministère. 

»  L'Académie  aura  sans  doute  remarqué  que  le  système  de  quarantaines 
proposé  par  ce  médecin  a  pour  point  de  départ  la  détermination  de  la 
plus  longue  durée  qu'on  puisse  attribuer  à  l'incubation  de  la  peste. 

»  Cette  durée,  s'il  était  possible  de  la  constater  d'une  manière  certaine, 
serait  ^  en  effet ,  la  mesure  du  temps  de  séquestration  ou  de  quarantaine 
que  devraient  subir  les  provenances  des  pays  suspects  de  peste.  Aussi 
l'administration  a-t-elle  cherché,  depuis  plusieurs  années,  à  obtenir  des 
notions  positives  à  cet  égard  ;  malheureusement  les  faits  et  les  opinions 
qu'elle  a  recueillis  ne  conduisent  à  aucun  résultat  qu'on  puisse  considérer 
comme  définitif. 

M  Je  désirerais  beaucoup  que  la  Commission  qui  a  été  nommée  par  l'Aca- 
démie, pour  examiner  le  travail  de  M.  Auber,  pût  présenter  sur  cette  ques- 
tion des  conclusions  qui  ne  laissassent  aucun  doute  dans  les  esprits.  Je  serai 
très-empressé  à  lui  faire  communiquer  tout  ce  que  mon  ministère  possède 
de  documents  relatifs  à  l'objet  dont  elle  doit  s'occuper. 
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>èB  à  présent,  je  croîs  devoir  mettre  sous  ses  yeux  des  extraits  de  deux 
ches,  Tune  de  l'intendance  sanitaire  de  Marseille,  l'autre  du  consul  de 
ce  à  Malte,  concernant  des  cas  de  peste  observes  au  lazaret  de  cette 
)t  qui  me  paraissent  avoir  quelque  importance  pour  la  question  qu'il 
de  résoudre,  a 

mi  if  une  Lettre  de  V Intendance  sanitaire  de  Marseille  y  en  date  du 

1 1  août  1841* 

iC  Comité  de  santé  de  Malte,  par  une  circulaire  en  date  du  5  août,  nous 
le  Tarrivée  dans  le  lazaret  de  cette  île,  le  8  juillet,  de  7:2  nouveaux 
ins  musulmans,  venus  d'Alexandrie  sur  le  brick  ottoman  appelé  Ma- 
i'GiorginOy  capitaine  Imhamed  Hadded.  L'état  de  ce  navire  paraissait 
^voir  inspirer  que  peu  d'inquiétude ,  puisque,  pendant  une  traversée 
r  jours.,  il  n'avait  eu  ni  morts  ni  malades ,  sauf  cinq  pèlerins  atteints 
ment  d'affections  chroniques,  constatées  telles  par  les  médecins  atta- 
à  l'administration  sanitaire.  Cependant  dans  les  journées  des  i3,  18  et 
illet,  trois  individus  sont  morts ,  savoir  :  deux  pèlerins  et  un  matelot. 
'a  remarqué  sur  eu\,  soit  avant,  soit  après  leur  décès,  aucun  symp- 
,  ni  aucune  marque  de  peste.  Mais  le  2^9  c'est-à-dire  seize  jours  après 
^ée  de  ce  bâtiment ,  un  autre  de  ses  matelots  tomba  malade  et  mourut 
iir  suivant,  et  celui-ci,  outre  les  symptômes  les  plus  caractéristiques 
contagion,  qu'il  avait  présentés  pendant  sa  courte  maladie,  avait  un 
o  pestilentiel  au  pli  de  l'aine  gauche.  Ce  navire,  de  même  que  ses 
gers,  est  l'objet  des  mesures  de  précaution  les  plus  sévères.  » 

mit  dune  Lettre  de  M.  le  consul  de  France  y  en  date  du  10  août  1 84 1  • 

le  5  juin  dernier,  j'ai  annoncé  à  Votre  Excellence  l'existence  de  la 
au  lazaret  de  Malte,  où  elle  avait  été  apportée  par  un  bâtiment  turc 
;é  dehadgis.  Depuis,  un  autre  navire  (autrichien)  est  arrivé  avec  des 
s  et  la  peste. 

ai  tenu  llntendance  de  Marseille  constamment  informée  des  phases 
maladie  qui  s'est  arrêtée,  pour  le  bâtiment,  après  la  mort  de  sept  in- 
is,  dont  trois  hadgis,  trois  marins  et  un  batelier  maltais;  et  pour  le 
i  autrichien,  après  la  mort  de  deux  hommes,  doiit  l'un  passager,  l'autre 
ot  La  ville  n'a,  au  reste,  jamais  couru  de  dangers  ,  c'est  une  épreuve 
le  lazaret  de  Malte  est  sorti  victorieux,  et  qhi  lui  méritera  la  conti- 
m  de  la  -confiance  des  comités  sanitaires  d'Europe. 

2.  a.,  Itfcii,  a»  Smmstre,  <T.  XUI,  ^o  I»  )  ,  I  «4 
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iftIiSi  maladie  adonné  lieu  à  quelques  observations  très-importantes..  Jus- 
ifaici  VcHà  spraii  remarqué  qu'il  n'y  avait  plas  de  uouveaux  cas  une  fois  le 
bâtiment  ancré  d;ins  le  port,  d'où  Ton  inférait  que  la  peste  n'était  pas  con- 
tiigieuse  kûa  du  foyer  de  l'infection.  Cette  fois^des  individus  arrivés  sains 
ont  vu  la  maladie  se  déclarer  chez  eux  plusieurs  jours  après  leur  enArée  a<i 
lazaret,  et  ce  qui  est  plus  grave,  un  batelier  maltais  qui  avait  aidé  au  dé- 
barqoemeiK  des  had^s  el  de  leurs  effets,  ar  pris  la  peste  en  se  mettant  en 
rapport  avec  ces  passagers.  Il  avait  aidé  au  spoglio  qui  avait  commencé  le 
2j  mai  au  matin,  et  avait  été  terminé  le  même  soir.  Il  avait  subi  cette 
opération  lui-même,  et  n'avait  plus  été  depuis  en  contact  avec  les  suspects. 
Cependant,  le  7  juin^  un  bubon  se  montre,  et  le  10  le  batelier  succombe. 
Ce  fait  a  produit  une  vive  impression  à  Malte.  Les  médecins  contagionistes, 
et  ils  le  sont  à  peu  près  tous,  trouvent  dans  cet  exemple  un  argumenta 
l'appui  de  leur  opinion;  les  autres  leur  opposent  celui  du  père  du  batelier 
qui  a  soigné  son  fils  pendant  sa  maladie,  lui  a  administré  tous  les  remèdes, 
lui  a  appliqué  des  sangsues,  ne  l'a  pas  quitté  d'un  seul  instant,  n'a  pris 
aucune  précaution,  et  n'a  pas  été  malade.  Ils  ajoutent  qu'aucun  des  gardiens, 
en  assez  grand  nombre  au  service  des  pèlerins  et  de  l'équipage,  n'a  été  nul- 
lement atteint.  » 

(La  lettre  de  M.  le  Ministre  et  les  pièces  qui  raccompagnent  sont  renvoyés 
à  la  Commission  nommée  pour  examiner  le  Mémoire  de  M.  Auber.) 

ZOOLOGIE.  —  Recherches  sur  V organisation  de  divers  animaux  invertébrés 

et  dé  quelques  poissons  ;  par  M.  Costa. 

(£xirait^r  Tauleur.) 

a  Ces  recherches,  qui  ont  principalement  pour  objet  l'appareil  respira- 
toire et  le  système  nerveux,,  sont  accompagnées  d'un  grand  nombre  de 
figures^ 

»  Les  trois  premières  planches  sont  relatives  à  l'anatomie  de  la  Pen- 
notule.  Cet  animal  ne  flotte  pas  daus  la  mer,  comme  les  naturafistes 
jusqu'à  présent  l'ont  pensé;  mais  il  demeure  fixé  dans  la  vase,  au  fend 
de  la  mer,  revêtu  d'une  gaine  de  mucus  sécrété  par  lui-même  :  ce  n'esit 
q«ie  lorsque  les  vagues  ou  les  filets  des^cheurs  l'en  détachent  qu'il  flotte 
dans  l'eau.  Les  prétendus  polypes  de  la  Pennatule  ne  sont  que  des  org^anes 
pacticuliers  du  même  aiûimal.  Ces£aits,  et  l'existence  d'un,  sj^slème  ner- 
veux, conduisent  à  ranger  la  PennaJLule  tout  près  des  Encrines  parmi  les 
échinodermes. 
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La  quatrième  planche  a  poor  objet  de  (aire  connaître  la  disposition  d'un 
ne  particulier  des  Astéries  y  dont  ia  fonction  était  restée  douteuse  ;  cet  or- 
\  communiqne  avec  le  pourtour  de  la  bouche  et  les  environs  de  Tanus, 
l  s'ouvre  h.  l'extérieur  en  une  pièce  osseuse  qui  est  criblée,  comme  le 
\  du  canal.  L'auteur  regarde  cette  partie  comme  Torgane  spécial  de 
natose. 

La  cinquième  planche  odre  de  nouveaux  détails  anatomiqucs  sur  le 
nchiostoma  lubricus,  lesquels  concourent,  avec  ceux  que  l'auteur  avait 
donnés  dans  la  Faime  du  rcyaume  de  Naples,  à  faire  connaître  ce 
ilier  animaL 

La  sixième  planche  présente  divers  détails  anatomiques  sur  le  Petnh- 
an  iiiat:'miSy  qui  confirment  plusieurs  faits  constatés  par  MM.  Ma- 
lie,  Desmoulins  et  Duvernoy,  et  quelques  autres  particularités  déjà 
liées  dans  les  Esercitazioni  academiche  degli  Aspiranti  natumlisti. 
réunissant  les  observations  nouvelles  et  anciennes  sur  ce  poisson,  Tau- 
*  ea  a  donné  Fhistoire  complète. 

La  septième  planche  représente  le  système  nerveux  de  VHoloturia  tubu- 
\  et  de  VB.  pentactes. 

La  hnitième  planche  comprend  tous  les  organes  génitaux  du  iVo- 
snnr  cinereus^  Cuv.  L'auteur  y  figure  l'ovaire  de  ce  poisson  pour  dé- 
itrer  la  formation  de  l'œuf,  et  celle  des  canaux  qui  aboutissent  dans 
tducte,  et  les  rapports  très-intimes  qui  lient  cet  organe  et  les  œufs  an 
ène  r^piratoire. 

La  planche  neuvième  enfin  représente  le  développement  successif  des 
s,  de  Tembryon,  de  i'exfoliation  de  l'enveloppe  coriacée  de  l'œuf,  et 
irciilatioQ  du  fœtus  en  rapport  avec  le  vitellus,  etc. ,  etc.  » 

ENTOMOLOGIE.  —  Sur  VHœmopis  vorax.  —  Note  de  M.  Guvoif . 

Tavais  constaté  plusieurs  fois,  pendant  mon  séjour  eu  Algérie,  ia 
aence  de  VHœmopis  vorajc dans  le  larynx  et  la  trachée-artère  de  l'homme  ; 
it  l'avais  pas  encore  constatée,  dans  ces  mêmes  parties,  sur  les  animaux, 
iqae  les  <lenx  derniers  mois  que  je  viens  de  passer  en  Algérie,  m'offrî- 
ty  maintes  et  maintes  fois,  l'occasion  de  le  faire  :  durant  ce  laps  de 
ps,  la  plupart  des  bestiaux  abattus  à  Alger,  pour  le  service  des  troupes 
le  la  population  civile,  avaient  des  Hœinopis  vorax,  soit  dans  les  na- 
is, soit  dans  la  bouche,  soit  dans  rarrière-bouche ,  soit  dans  le  larynx, 
dans  la  trachée-artère,  soit  même  dans  toutes  ces  parties  à  la  fois. 

io4-. 
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Un  bœuf  abattu  à  Alger,  peu  de  jours  avant  mon  départ  de  cette  ville, 
outre  une  douzaine  à'Hœmopis  de  l'espèce  dont  nous  parlons,  qui  étaient 
insérés  sur  divers  points  de  la  bouche  et  l'arrière-bouche  (i),  en  avait 
quinze  autres  réparties  ainsi  qufil  suit  : 

)>  i^.  Cinq  sur  les  rebords  extérieurs  et  antérieurs  de  Tépiglotte; 

»  a^.  Quatre  dans  les  ventricules  du  larynx; 

»  y.  Six  du  quatrième  au  cinquième  anneau  cartilagineux  de  la  trachée- 
artère,  partie  antérieure. 

'  o  Douze  heures  après  la  mort  du  bœuf,  les  annélides  ne  s'en  étaient  pas 
encore  détachés;  ils  y  adhéraient  même  encore  à  tel  point,  que,  pressé 
de  me  débarrasser  des  parties  sur  lesquelles  ils  étaient,  je  fus  obligé, 
pour  leur  faire  lâcher  prise,  de  les  toucher  avec  le  doigt  mouillé  d'alcool. 
C'était  par  leur  disque  seulement ,  disque  qui,  comme  on  sait,  est  très- 
large  dans  VHœmopis  vorax,  qu'ils  tenaient  aux  parties;  promenant  alors 
la  tête  sur  les  nombreuses  piqûres  qui  existaient  dans  le  voisinage,  ils 
y  suçaient  le  sang  qui  en  suintait,  et  ils  cherchaient  même  encore 
à  en  pratiquer  de  nouvelles.  Quelques-uns  étaient  très-petits,  filiformes,  ce 
qui  est  l'état  sous  lequel  VHœmopis  vorax  s'introduit  dans  les  parties,  chei 
l'homme  comme  chez  les  animaux,  ainsi  que  l'a  signalé  M.  le  baron  Larrey, 
dans  la  relation  si  attachante  qu'il  a  donnée  de  sa  campagne  d'Egypte.  Li 
plupart  ont  été  transportés ,  par  moi ,  sur  d'autres  animaux ,  entre  autres 
sur  des  lapins  et  sur  des  poules  :  ils  y  ont  pris,  de  suite,  avec  une  grande 
voracité.  Je  ferai  connaître  à  l'Académie  le  résultat  de  cette  expérience, 
qui  ne  laissera  pas  d'offrir  quelque  intérêt:  elle  éclaircira  du  moins  ce  point 
assez  important,  à  savoir  combien  de  temps  VHœmopis  voraac^  devenue  en 
rasite,  met  à  parvenir  de  son  état  filiforme,  état  pendant  lequel  rien  n'in- 
dique bien  clairement  sa  présence  dans  les  parties,  à  son  état  adulte,  oà 
elle  occasionne  parfois  de  si  graves  accidents. 

»  Je  mets  sous  les  yeux  de  l'Académie  six  Hœmopis  vorax  à  l'état  vivant; 
c'est  le  reste  des  quinze  dont  je  viens  de  parler. 

H Hœmopis  vorax  est  très-répandue  dans  toute  l'Algérie.  Parmi  les  Bis- 
kris  qui  sont  dans  ce  moment  à  Alger  (3),  il  en  est  bon  nombre  qui  en  ont 
été  atteints  dans  leur  pays.  On  l'y  observe  aussi,  d'après  leurs  rapports; 
sur  les  animaux,  entre  autres  sur  le  chameau,  qui  est  très-muUipUé  dans 
l'Algérie  du  sud. 


(i)  Les  fosses  nasales  n'ont  pu  être  examinées, 
(a)  Habitants  du  pays  de  Biscara. 
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p  Je  me  borne  à  rappeler  que  le  même  annélide  se  rencontre  sur  la 
plupart  des  côtes  de  la  Méditerranée,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusque 
sur  les  cotes  de  Syrie.  Il  avait  été  aperçu  sur  un  homme  lors  du  siège 
de  Mahon.,  eu  1756,  mais  c'est  surtout  à  M.  le  baron  Larrey  qui  l'observa 
en  Egypte  sur  un  grand  nombre  de  militaires  de  la  mémorable  expédition 
dont  il  faisait  partie,  que  nous  devons  le  plus  de  détails,  tant  sur  Tanné- 
lide  lui-même  que  sur  les  accidents  qu'il  détermine  sur  l'homme  et  sur 
les  chevaux,  accidents  qui,  méconnus,  peuvent  donner  lieu  à  de  graves 
erreurs,  ainsi  que  nous  en  avons  été  témoins  en  Algérie  dans  plusieurs 
circonstances. 

»  Nous  nous  proposons  de  donner,  d'ici  à  quelque  temps,  VHistoire  rut" 
turelle  et  médicale  de  YHœmopis  vorax ,  que  j'observai  pour  la  première 
fois  en  Andalousie,  en  1828,  sur  des  chevaux  de  notre  cavalerie.» 

M.  HuBLiEE,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  Provins ,  adresse  une  Note 
sur  le  magnétisme  animal,  la  phrénologie  et  Vhoméopathie. 

M.  Aeago  présente,  au  nom  de  M.  Sojrer.,  les  résultats  d'un  premier 
essai  qu'il  a  fait  pour  obtenir,  à  l'aide  des  procédés  galvanoplastiques ,  des 
moulages  en  argent.  Jusqu'à  présent  on  n'avait  agi  que  sur  le  cuivre,  et  ce- 
pendant l'application  de  ces  procédés  aux  métaux  précieux  parait  devoir  être 
de  quelque  utilité  dans  l'orfèvrerie.  Le  bas-relief  en  argent  que  présente 
M.  Soyer  est  le  résultat  d'une  opération  qui  a  duré  seulement  trois  jours.   . 

M.  Arago  donne  de  nouveaux  détails  sur  la  disposition  de  la  machine 
pneumatique  exécutée  par  M.  Deleuil,  machine  qui,  grâce  à  l'application 
d'une  invention  due  à  M.  Babinet,  fonctionne  avec  une  grande  énergie  et  peut 
faire  le  vide  à  ^  de  millimètre.  La  disposition  de  cette  machine  permet  d'y 
appliquer  à  la  fois  quatre  ballons.  M.  Arago  appelle  également  l'attention 
surlesballons  construits  par  M.Deleuil ,  et  fait  remarquer  que,  pour  l'usage 
particulier  auquel  ils  ont  été  destinés,  le  caoutchouc  employé,  d'après  l'idée 
de  M.  Dumas,  pour  unir  les  pièces  métalliques  au  verre  semble  offrir  un 
avantage  marqué  sur  le  mastic  qui ,  dans  les  grands  changements  de  tempe'- 
rature,  et  dans  les  ébranlements  causés  par  le  transport,  est  exposé  à  s'é- 
cailler, ce  qui  peut  amener  l'introduction  de  l'air  extérieur  dans  la  capa- 
cité du  ballon. 

Après  cette  communication ,  M.  Cbbvrbvl  a  prononcé  quelques  paroles 
dont  le  véritable  sens  n'a  pas  été  saisi  par  plusieurs  personnes  :  craignant 
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s^l  les  reproduisait  ici  de  s'exposer  au  même  inconvénient,  et  d'un  autre 
côte,  ne  voulant  pas  s'il  y  ajoutait  quelque  développement  s*ezposer  au  re- 
proche d'avoir  écrit  autre  chose  que  ce  qu'il  a  textuelleraeot  dit ,  il  exposera 
ses  observations  dans  la  prochaine  séance  d'une  manière  à  éviter  toute 
équivoque  dans  leur  interprétation. 

M.  Pasaot  demande  l'autorisation  de  faire  prendre  copie  au  secrétariat 
des  pièces  qu'il  avait  soumises  au  jugement  de  l'Académie  et  qui  ont  été,  il 
y  a  quelques  semaines,  l'objet  d'un  rapport. 

Cette  autorisation  est  accordée. 

M.  GàiaTfEE  DE  Gl4ubrt  adrcsse  deux  paquets  cachetés. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

L'Académie  accepte  également  le  dépôt  de  paquets  cachetés  adressés ,  l'un 
par  M.  le  PaÉsiDEiYT  de  la  Société  d'Agriculture  de  Valenciennes  ,  au  nom 
de  cette  Société  ;  l'autre  par  M.  Gazenavb;  et  le  troisième  par  M.  Flahaut. 

A  4  heures  |  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  j.  F. 


ERRdTA.  (Séance  du  4  octobre  1841.) 

Page  686,  ligne     7,  au  lieu  de  i  — 3»*,  Use%  i  +3»' 
Ptge  687,  ligne  16,  au  lieu  de\^^,    lisez  \^YJ  • 
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BULLETIN     RIBUOGBAPRIQUE. 

L*Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

» 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  [Académie  royale  des  Sciences; 

3*  semestre  1 84 1 ,  n"*  1 4  ?  in-4**. 

Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les  brevets  d Invention  y  de 
Perfectionnement  et  d'Importation;  tome  XLII,  in-4**- 

Annales  maritimes  et  coloniales;  n*  9,  septembre  i84i ,  in-8®. 

Voyage  en  Islande  et  au  Groenland,  sous  la  direction  de  M.  Gaimard;  28*" 
livraison ,  in-fol. 

Traité  complet  de  Canatomie  des  Animaux  domestiques;  2*  livraison,  pre- 
mière partie,  Ostéologie;  par  M.  RiGOT;  in-8®. 

Mémoire  contenant  les  expériences  et  les  observations  sitr  la  croissance  des 
Arbres;  par  M.  Jaume  Saint-Hilaire  ;  in-8**. 

Pathologie  interne  du  système  respiratoire  ;  par  M.  E.  Putegnat;  2  vol. 
in-8**.  (Adressé  pour  le  concours  Montyon.) 

Aperçu  sur  la  Statistique  et  sur  la  Topographie  médicales  du  département  de 
la  Metyenne ;  par  M.  Lemercier;  Laval,  in- 16. 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables;  octobre  i84i, 
in-S^- 

Journal  de  Chimie  médicale,  de  Pharmacie,  de  Toxicologie;  octo- 
bre i84i,  in-8^ 

Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales;  octobre  i84i,  in-8*. 

Journal  des  Usines;  septembre  i84i ,  in-8®. 

Journal  des  Haras,  des  Chasses,  des  Courses  de  chevaux;  octobre  i84ï, 
iii-8. 

Mémoires  présentés  à  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg, 
oar  divers  savants  et  lus  dans  ses  assemblées;  tome  II,  i"^,  2*  et  3*  livr.;  i833 

in.4'. 

Mémoires  de  [Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg;  2'  série: 

Scierwes  mathématiques,  physiques  et  naturelles;  tome  II;  3*  livraison,  in-4^- 

Bibliothèque  universelle  de  Genève;  août  i84i,  in-8**. 

Astronomische . . .   Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n®  432, 

in.4"- 

Gazette  médicale  de  Paris;  n°*  4^  et  4i. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n®  120  —  122. 

L'Expérience,  journal  de  Médecine;  n®  223^ 

L Examinateur  médical;  v!'  16. 


COMPTE  RENDU 


DES  SÉANCES 


DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


SÉANCE  DU  LUNDI  18  OCTOBRE  1841. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   SERRES. 


HÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  GORRESPOUDAMB  DE  L'ACADÉMIE. 


10L06IS.  —  Métnoires  :  i^sur  la  détermination  de  la  températuredes  tis- 
organiques  de  plusieurs  mammifères^  et  particulièrement  des  lapins, 

ni  le  poil  aidait  été  rasé  et  la  peau  recous^rte  dun  enduit  composé  de 
^s^Ue-forte,  de  suij  et  de  résine;  2^  sur  la  température  différente  du 
'9€ing  artériel  et  du  sang  veineux,  examinée  dans  V organe  central  de 
2a  circulation;  par  MM.  Bbcqqibbl  et  Bbbsghbt. 

«   Dans  plusieurs  précédents  Mémoires  que  nous  a^ons  lus  devant  cette 
académie ,  nous  avons  cherché  à  faire  connaître,  par  de  nouvelles  ezpé- 
^^nces  et  de  nouveaux  procédés,  la  température  de  l'homme  et  de  quelques 
^mauz  à  sang  chaud ,  et  nous  avons  aussi  essayé  d'apprécier  la  tempé- 
rature des  divers  tissus  organiques ,  ainsi  que  la  température  du  sang , 
lorsqu'il  est  distribué  par  les  artères  dans  les  diverses  parties  du  corps 
animal,  ou  qu'il  revient  au  cœur,  centre  de  la  circulation ,  par  le  système 
veineux  général. 

»  Nous  avons  continué  ces  expériences ,  mais  en  employant   d'autres 
îns^iQents^  pour  nous  assurer  si  les  résultats  seraient  les  mêmes  et  si 
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aucune  erreur  ne  s*étaît  glissée  clans  nos  premières  recherches.  Nous  avons 
enfin  tâché  de  découvrir  Ja  cause  de  la  mort,  pkis  ou  m'oins  prompte,  à 
laquelle  succombent  les  animaux  à  sang  chaud,  que  M.  le  docteur  Four- 
cault  soumet  à  ses  expériences  (i).  Ce  médecin  a  montré  que  lorsque  la 
peau  de, quelques  mammifères  (les  chiens,  les  lapins^  les  moutons,  les 
cheyaujc^  etc.)  a*  été  mise  à  i>u  par  la  tonte ^dii  poâl,  et  quWile^  a  été  recou- 
verte d'un  enduit  qui  s'oppose  à  la  transpiration,  ils  ne  tardent  pas  à  mou- 
rir. Il  était  important  de  déterminer  les  variations  de  température  qui 
surviennent  chez  ces  animaux,  depuis  l'instant  de  l'application  de  l'enduit 
jusqu'à  leur  mort. 

»  La  transpiraftoh  culanéè  et-  l^kh^tîon  pulmonaire  ^sont  considérées 
comme  des  émonctoires  par  lesquels  s'écoule  une  grande  quantité  de 
matières  excrémentielles  et  commet  un  >sigent  dç  réfrigération.  Cette  der- 
nière fonction  est  principalement  attribuée  à  l'évaporation  du  fluide  exhalé 
par  la  peau,  évaporation  que  l'on  considère  comme  un  moyen  puissant 
de  supporter  des  températures  très-différentes  et  surtout  de  vivre  dans 
une  atmosphère  très-chaude. 

»  Il  devait  paraître  tout  naturefdè  penser  qu'en  empêchant  cette  éva- 
poration de  la  transpiration ,  la  tçqnpérature  des  tissus  animaux  devait 
très-sensiblefnent  s'élever,  et  que  par  cette  élévation  de  la  température  de 
tout  le  corps,  il  se  développerait  une  sorte  de  fièvre,  aux  accidents  de 
laquelle  Fàhimai  "finirait ^par^ftecotnber.vOn  va  voir  combien  ces.présoB]p«- 
tknvft  étaienbepironiées  et  combien  dajM  les  sciences ,  et  surtqut  en  physio- 
ibgie/U'fanb  avoir  dé>ésérve'«lans'ies  jugements  àpriori.  S'il  est  permis 
d^  fatre^  des  cônfèbturés,-  rexpérimentâtion  doit  être  le  critérium  auquel 
rf  faut  tOujôUt^^recourir^  avant  de  pcononcer  définitivement.  Toute  autre 
manière  de  procéder  jetleraiti^uTentile'pbysiologiste  dans i^eEreur. 

»  Nous  avons  pris  d'abord  pour  sujets  de  nos  expériences  des  ani- 
maux appartenant  a  des  genres  fort  différents  :  des  chiens  et  des  lapins; 
ifaais  nous  avons  ensuite  préféré  les  lapins,  parce  qu'ils  ne  résistent  que 
pendant  peu  de  temps  au  mode  d'expérience  auquel  nous  les  avons  sou- 
mis, et  qu'alors  on  peut  observer  et  suivre  l'expérience  pendant  toute  sa 
durée. 

»  Avant  de  commencer  à  opérer  sur  des  lapins ,  on  avait  eu  soin  de  déter- 


I    "       •       '  *  '       i 

(i)  Voyez  le  Mémoire  que  M.  Fourcault  a  présente  à  rÀcadémie  des  Sciences,  et  le 
rapport  de  1^  Commission  pour  les  prix* Mon ty on;  Comptes  rendus  des  séances  de  VA^' 
cadémie  des  Sèiences;  tome  XI,  page  44  • 
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miner  la  tempëratute  des  muscles  dé  la  cuisse  et  dés  membres  antérieurs , 
au  moyen  des  aiguilles  thermo-éleClriques  et  du  multiplicateur,  dont  nous 
avions  antérieurement  fait  usage  pour  avoir  la  température' des  partiel  in-<- 
térieures  de  l'homme  et  des  animaux.  Nous  avions  eu  aussi  la  précaution' 
de  nous  mettre  en  garde  contre  les  effets  thermo-électriques  provenant  dé 
réchauffement  des  points  de  contact  des  aiguilles  d'acier,  avec  le  fil  de  même 
métal  qui  sert  à  les  unir.  Bien  que  ces  deux  aiguillés  et  le  fil  soient  de  même 
acier  et  de  même  diamètre,  néanmoins  identité  n'est  pas  tellement  parfaite, 
surtout  en  raison  du  modedecommunication  qui  se  fait  par  application  sirnple 
des  métaux,  qu'il  n'en  résulte  des  effets  thermo-électrrques,  quand  tes  deux 
métaux  en  contact  ont  sensiblement  la  même  températui^.  Dès  lors  il  faut 
préserver  ces  derniers  de  l'influence  du  rayonnement  extérieur  au  moyen 
d'écrans  convenablement  placés.  On  doit,  en  outre,  avoir  une  autre 
précaution  que  négligent  quelquefois  les  expérimentateurs,  c'est  de  s'as- 
surer, par  des  expériences  préalables,  que  les  deux  aiguilles  ont  exacte- 
ment le  même  pouvoir  thermo-électrique.  Il  suffit,  pour  cela,  de  mettre 
chaque  soudure  dans  la  bouche  d'une  personne  dont  on  a  d'âbonl  déter* 
miné  la  température  avec  une  grande  exactitude.  Si  là  température  est  la 
même  dans  chacune  d'elles,  et  que  le  pouvoir  ihermo- électrique  de  chaque 
aiguille,  formée,  comme  on  sait,  d'une  partie  fer  et' d'une  partie  cuivre, 
l'aiguille  aimantée  reste  à  zéro;  il  n'en  est  pas  de  même  si  le  pouvoir  est 
différent  :  il  faut  alors  tenir  compte  de  cette  différence,  en  calculant  et 
comparant  les  résultats  des  expériences. 

»  Par  exemple,  nous  avons  trouvé  que  deux  aiguilles  qui  paraissaient 
identiques,  placées  chacune  dans  la  bouche  d'une  personne  différente,  les 
deux  bouches  ayant  la  même  température,  on  avait  toujours  une  dévia- 
tion de  l'aiguille  aimantée  égale  à  5®.  Nous  fûmes  obligés,  dans  nos  expé- 
riences, défaire  une  correction  relative  au  plus  fort  pouvoir  thermo-élecr 
trique  d'une  des  aiguilles.  La  différence  dont  il  vient  d'être  question  est 
variable  avec  la  température  à  laquelle  on  opère  j  mais  on  ne  doit  y  avoir 
égard  que  dans  les  circonstances  où  les  températures  differentpeu.de  celles 
où  l'on  a  opéré  primitivement.  On  insiste  beaucoup  sur  toutes  les  précau- 
tions à  prendre  pour  déterminer  rigoureusement  la  température  à  l'aide 
des  appareils  thermo-électriques,  attendu  c^ue  si  ou  les  néglige,  on  commet, 
des  erreurs  graves.  Voici  maintenant  les  résultats  des  expériences  que  nous 
avons  faites  sur  deux  lapins. 

»  Un  premier  lapin  a  été  préparé  comme  il  a  été  dit  précédenoiment.  I^e 
poil  néanmoins  n'avait  pas  été  coupé  très-ras,  et  la  température  de  l'animal 
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avait  été  trouvée  d'environ  38*.  Dès  que  l'enduit  fut  sec,  ce  qui  eut  lieu  au 
bout  d'une  demi-heure,  on  ne  trouva  plus,  dans  les  muscles  de  la  cuisse  et 
de  la  poitrine,  que  3a*  de  chaleur.  Au  bout  d'une  heure  ,  la  température 
de  ces  mêmes  parties  était  descendue  à  :24*95;  alors  l'opération  fut  inter- 
rompue. 

»  Nous  recommençâmes  la  même  expérience  sur  un  autre  lapin  préparé 
avec  beaucoup  plus  de  soin,  c'est-à-dire  dont  le  poil  avait  été  rasé  très- 
près;  on  laissa  sécher  pendant  une  heure  et  demie  l'enduit  qui  recouvrait 
tout  le  corps.  Ce  temps  écoulé,  on  trouva  que  la  température  des  muscles 
de  la  cuisse  n'était  que  de  3"^  seulement  supérieure  à  celle  du  milieu  am- 
biant,  qui  était  ce  jour-là  de  I7^  Dès  lors  la  température  de  l'animal  avait 
manifestement  baissé  de  i8^.  Une  heure  et  demie  après,  l'animal  mourut. 

»  Ne  paraît-il  pas  tout  naturel  de  conclure  de  ces  expériences,  qu'un  la- 
pin rasé  et  recouvert  d'un  enduit  imperméable  succombe  bientôt  et  que  la 
mort  arrive  par  le  prompt  abaissement  de  la  température  ? 

»  Cette  communication  n'est  faite  par  nous  aujourd'hui  que  pour  indi- 
quer les  premiers  résultats  d'expériences  déjà  multipliées, et  que  nous  es- 
pérons pouvoir  poursuivre  encore.  Ces  résultats  nous  ont  paru  mériter 
quelque  attention  de  la  part  de  l'Académie,  car  ces  nouveaux  faits  pour- 
ront conduire  à  des  applications  en  médecine,  sous  le  rapport  de  la  patho- 
logie, comme  aussi  sous  celui  de  l'hygiène. 

1*.  De  la  température  différente  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux,  dans  Vorgane 

central  de  la  circulation. 

»  Nos  premières  expériences,  faites  avec  l'appareil  thermo-électrique  déjà 
indiqué  pour  déterminer  la  température  absolue  et  surtout  la  tempéra- 
ture relative  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux,  ont  toujours  donné  les 
mêmes  résultats  et  surtout  ont  démontré  une  température  du  sang  artériel 
constamment  supérieure  à  celle  du  sang  veineux;  mais  quelques  personnes» 
même  dans  le  sein  de  cette  Académie,  ayant  élevé  des  doutes  sur  l'exacti- 
tude et  la  rigueur  de  nos  expériences  ou  sur  celles  de  nos  instruments, 
non-seulement  nous  avons  pensé  devoir  répéter  nos  expériences,  mais 
encore,  après  avoir  employé  l'appareil  thermo-électrique,  nous  avons  cru 
devoir  nous  servir  du  thermomètre. 

»  C'est  avec  des  thermomètres  très-sensibles  à  très-petits  réservoirs  que 
nous  avons  étudié  la  température  du  sang  veineux  et  celle  du  sang  arté- 
riel. Pour  cette  fin,  nous  avons  placé  notre  instrument  dans  les  oreillettes 
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du  cœur,  c'est-à-dire  dans  la  cavité  où  le  sang  qui  a  circulé  dans  toute  Téco- 
nomie  est  définitivement  versé,  l'oreillette  droite,  et  dans  celle  où  le  sang 
arrive  directement  du  poumon ,  après  un  court  trajet  mesuré  par  l'éten- 
dne  des  veines  pulmonaires  sortant  du  poumon,  jusqu'à  leur  terminaison, 
dans  Toreillette  gauche.  Ces  expériences,  faites  sur  des  chiens^et  plusieurs 
fois  répétées,  nous  ont  toujours  donné  des  résultats  semblables,  c'est-à-dire 
une  élévation  de  quelques  fractions  de  degré  en  faveur  du  sang  de  l'oreil- 
lette gauche. 

«Ainsi,  dans  la  dernière  expérience,  nous  avons  eu  : 
9  l^  Température  du  sang  dans  l'oreillette  droite  d'un  chien. . .     37^^a 
»  a*.  Température  du  sang  dans  l'oreillette  gauche  du  même 
animal 38%i5 

»  Différence  en  faveur  de  la  température  de  l'oreillette  gauche  •H'O^GS 
»  Ce  résultat  démontre  non-seulement  que  le  sang  artériel  est  un  peu  plus 
chaud  que  le  sang  veineux,  mais  encore  il  porterait  à  peuser  que  c'est  dans 
le  poumon  que  le  sang  puise  sa  chaleur;  circonstance  déjà  admise  par  quel- 
ques chimistes-physiologistes  et  contestée  par  d'autres.  En  effet ,  suivant 
Laplace  et  Uassenfratz,  l'élévation  de  la  température  du  sang  a  lieu  dans  le 
poumon, mais  elle  s'opère  aussi  pendant  tout  le  cours  du  sang  dans  le  sys* 
tème  artériel.  Josse  voulait  que  la  production  de  la  chaleur  animale  dé- 
pendit de  la  nutrition,  tandis  que ,  suivant  Paris  (i),  c'est  aux  sécrétions  qu'il 
fiiat  attribuer  le  développement  de  cette  chaleur  ;  et  Williams  ajoutait  que 
cette  production  de  chaleur  était  analogue  à  celle  qui  a  lieu  pendant  la  fer- 
menlation,  parce  qu'alors  les  substances  organiques  se  trouvent  réduites 
en  matériaux  plus  simples,  composés  d'un  moins  grand  nombre  d'atomes. 
Tréviranus  (q)  dit  que  le  sang  artériel  se  resserre  sur  lui-même  lorsqu'il  de- 
vient sang  veineux  et  qu'il  perd  en  capacité  pour  le  calorique  autant  qu'il 
gagne  en  densité.  De  là  devait  résulter  une  production  de  chaleur,  et  la 
température  du  sang  veineux  devait  surtout  éprouver  de  l'élévation  et 
l'emporter ,  sous  ce  rapport,  sur  le  sang  artériel.  On  doit  voir  que  ces  di- 
irerses  théories  sont  plutôt  un  jeu  de  l'esprit  qu'une  conséquence  de  l'ob- 
servation, puisque  la  théorie  de  Tréviranus  est  complètement  en  désac- 
cord avec  ce  que  nous  a  appris  l'expérience  :  cette  hypothèse  ne  reposant 
sur  aucune  base  solide  ne  saurait  être  acceptée. 

9  Quant  à  la  manière  dont  la  chaleur  se  développe  pendant  1^  respira- 
^^^^^■^■""^■■'^■^■^■■■■■^^^■^^"■'■■^^■'•^^■■^■'^■^"^"^^^■^^■■^."■^'^■^■■^■^■"^■^^■■■^■^■^■""■^■.^■^^'^"^"^■■^■"■■""'^■^■"^■^^■■■■^■..■■^^ 

(1)  DeuiMche*  Arch.,  t.  II,  p.  340. 
(a)  Biologie,  t.  V,  p.  61. 
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tion,  et  au  mode  de  transmission  de  cette  chaleur  au  sang  artériel,  ce  sont 
des  phénomènes  qui  appartiennent  à  une  autre  série  de  recherches,  et  nous 
n*avions  ici  pour  but  que  de  démontrer  la  température  phis  élevée  du  sang 
artériel  ou  sang  rouge  dans  roreillette  gauche,  sur  celle  du  sang  veineux 
dans  Toreillette  droite.  Nous  concevons  cependant  qu'on  pourrait  nous  ob- 
jecter que  cette  supériorité  de  température  du  sang  rouge  sur  le  sang 
noir  est  plus  apparente  que  réelle,  et  que  là  différence  de  chaleur  des 
deux  sangs  tient  principalement  à  la  position  plus  ou  moins  profonde  des 
vaisseaux  dans  le  corps  animal.  En  effet,  dans  nos  premières  expériences, 
nous  avons  reconnu  que  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  avait  une  tempé- 
rature moins  élevée  que  celle  du  cœur  et  des  muscles,  ou  des  organes 
pèofondémen^t  placés.  Les  veines  étant  en  général  plus  superficielles  que 
les  artères,  le  sang  veineux  doit  avoir  une  température  inférieure  à  celle 
du  sang  artériel;  de  même  qu'une  eau  qui,  en  hiver,  sortirait  de  la  terre, 
serait  plus  chaude  que  celle  qui  coulerait  depuis  plus  ou  moins  de  temps 
à  la  surface  du  sol. 

»  D'après  les  observations  que  Martin  a  faites  durant  une  année,  la 
température  de  la  surface  extérieure  du  corps  était,  au  bas-ventre,  de  28 
à  3o**  Réaumur;  à  la  poitrine,  de  26,4  à  29*^,6;  à  la  main,  de  q3,2  à  29^,6  ; 
au  pied,  de  16  à  27**.  J.  Davya  trouvé,  au-dessus  de  l'ombilic,  28®;  à  la 
poitrine,  27,1  à  a7%5;  à  la  cuisse,  27^,6  ;  à  la  jambe,  26,2  à  27%!;  au 
milieu  de  la  plante  du  pied,  25%7.  C'est  dans  les  organes  qui  touchent 
inamçdiatement  au  diaphragme  que  la  température  est  le  plus  élevée. 
Ainsi,  d'après  Hunter  (j),  elle  était,  chez  un  chien,  de  3o%4)  ^^i^s  le 
rectum;  de  3o^,5r  dans  la  substance  du  foie;  de  3o^,6  dans  l'estomac  et 
le  ventricule  droit.  Chez  un  muscardin  engourdi,  de  19^  au  milieu  de  la 
cavité  abdominale  ;  21"^  au-dessous  du  diaphragme,  et  22®  au  foie. 

j>  J.  Davy  (2)  l'a  trouvée,  chez  un  agneau  tué  depuis  an  quart  d'heure  , 
de  32*  au  milieu  du  cerveau  ;  32%2  dans  le  rectum;  32^,4  à  la  face  inférieure 
du  foie  et  dans  le  ventricule  droit  ;  33*  dans  la  substance  du  foie  et  du 
poumon;  33*,3  dans  le  ventricule  gauche  (3). 

»  En  serait-il  de  même  pour  le  sang ,  et  celui  du  ventricule  gauche  ne 
serait-il  plus  chaud  que  parce  qu'il  vient  d'un  lieu  plus  profondément 
placé,  plus  à  l'abri  des  influences  des  agents  extérieurs,  tandis  que  le  sang 


(0  Observations  on  certains  parts  of  animal  œconomy,  page  96 . 

(2)  Deustches  Arch,  Jur physioL ,  lome  II. 

(3)  /^qr^2  Burdacb ,  Phjrsiol, ,  tome  IX,  page  624. 
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veineux  de  l'oreillette  droite  serait  d'une  température  moins  élevée  parce 
.quHl  aurait  été  soumis,  dans  des  veines  superficielles,  à  Tinfluence  de  ces 
mêmes  agents? C'est  ce  que  nous  dirons  dans  un  autre  travail.  Nous  avons 
reconnu  que  le  sang  du  ventricule  gauche  était  plus  chaud  que  celui  du 
v.eotrîcule  droit.  Nous  nous  bornons  à  signaler  celle  observation,  sans 
chercheriaujourcriiui,  soit  à  en  donner  la  raison,  soit  à  en  tirer  des  consé- 
quences. Nous  avons  démontré  ce  fait  à  l'aide. de  l'appareil  thermo-élec- 
trique et  à  l'aide  du  thermomètre.  Notre  but  est  atteint,  et  désormais  ce 
fait  est  acquis  à  la  science.  » 

PHYSIQUE.  —  Sur  remploi  du  caoutchouc  comme  mojren  de  fermeture  pour 
les  vases  destinés  à  conserver  le  vide  ;  par  M.  Chevbeul. 

«  Après  la  communication  faite  dans  la  dernière  séance  ,  relativement  à 
Pusage  des,  enveloppes  de  caoutchouc  pour  maintenir  le  vide  dans  des 
ballons,  j'ai  pris  la  parole  avec  Tintention  de  rappeler  à  l'Académie  l'em- 
ploi que  je  fais  de  ce  procédé  depuis  une  dii^aine  d'années  dans  mes 
expériences  sur  l'altération  des  matières  colorantes  par  les  agents  atmosphé- 
riques ;  quoique  je  crusse  m'étre  exprimé  de  manière  à  établir  positive- 
ment les  deux  points  suivants  : 

»  1^.  Avoir  décrit  ce  procédé  dans  un  de  mes  mémoires  imprimés; 
B  a^.  En  avoir  parlé  avec  plus  détail  encore  dans  mes  cours; 
»  Cependant  plusieurs  personnes  ont  cm  que  mes  remarques  ne  repo- 
saient que  sur  une  publication  orale  et  non  sur  une  publication  imprimée. 
CTest  précisément  contre  ce  malentendu  que  je  réclame  aujourd'hui. 

»  En  effet,  dans  le  quatrième  mémoire  de  mes  recherches  sur  la  teinture, 
lu  le  3  janvier  iSSy  à  l'Académie,  et  imprimé  dans  le  i6*  volume  de  ses 
Mémoires,  le  premier  chapitre  intitulé  :  Dispositions  expérimentales, 
constate  non-seulement  Vusage  que  j'ai  fait  du  caoutchouc  pour  u^aintenir 
le  vide  dans  les  flacons;  mais  il  offre  la  preuve  de  la  bonté  de  ce  procédé 
pour  l'usage  auquel  je  l'avais  appliqué»  fondée  sur  deux  observations  expé- 
rimentales. 

9  La  première  y  c'est  que  l'huile  dans  laquelle  plongeait  le  goulot  de  mes 
flacons  garnis  chacun  d'un  robinet  et  de  caoutchouc,  ne  s'est  point  élevée 
dans  les  flacons  pendant  les  deux  ans  que  les  expériences  que  j'ai  décrites 
ont  duré; 

»  La  seconde  y  c'est  qu'ayant  adapté  le  robinet  de  mes  flacons  au  robinet 
d'un  récipient  dans  lequel  j'avais  fait  le  vide,  après  y  avoir  introduit  du  phos- 
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phore  rouge  divisé  spontanément  inflammable  et  avoir  reconnu  que  la 
petite  quantité  d'air  atmosphérique  renfermée  entre  les  deux  robinets 
avait  donné  lieu,  lorsqu'on  avait  ouvert  le  robinet  du  récipient,  à  un  vif 
éclair,  j'ai  pu  constater,  après  avoir  fait  le  vide  de  nouveau  et  observé  la 
hauteur  du  mercure  dans  Téprouvette ,  i°  qu'il  rty  a  pas  eu  de  lumière  pro- 
duite sensible  dans  l'obscurité  quand  fai  mis  Vintérieur  dujlacon  en  com^ 
munication  avec  le  récipient;  a®  que  le  mercure  de  Féproui^ette  ne  s'est  élevé 
que  dune  quantité  tout  à  fait  insign^ante, 

»  Je  conclus  donc , 

D  i®.  Que  j'ai  publié,  par  la  double  voie  de  l'impression  et  de  la  parole, 
un  procédé  qui  consiste  à  maintenir  le  vide  dans  des  flacons,  au  moyen 
d'une  enveloppe  de  caoutchouc  ; 

»  a°.  Que,  eu  même  temps  que  je  l'ai  fait  connaître,  j'ai  constaté,  par 
l'observation  basée  sur  un  double  contrôle  expérimental,  la  bonté  de  ce 
procédé  pour  l'usage  que  j'en  attendais.  » 

Remarques  à  Foccasion  de  la  Note  de  M.  Chevreul  ;  par  M.  DimAs. 

«  Je  regrette  d'avoir  été  absent  de  la  séance  au  moment  où,  lundi  der- 
nier, M.  Arago  a  présenté  les  appareils  de  M.  Deleuil.  J'étais  retenu  par 
une  Commission  dans  les  bureaux.  J'aurais  rappelé  à  l'Académie  que  l'em* 
ploi  du  caoutchouc,  comme  moyen  de  remplacer  les  garnitures  métalliques 
des  ballons,  se  trouve  décrit  dans  un  Mémoire  que  j'ai  publié  en  i833  sur 
l'éther  chloro«carbonique.  En  indiquant  ce  procédé  pour  les  recherches 
sur  l'air,  je  n'ai  donc  fait  qu  appliquer  une  méthode  qui  m'était  familière 
/et  que  j'avais  soigneusement  éprouvée  (i)«  » 


(i)  Voici  le  passage  de  mon  Mémoire  :  «  J'ai  cherché  ensuite  à  rendre  les  ballons 
P  plus  faciles  à  dessécher,  tout  en  évitant  les  mastics  résineux  • .  •  J'ai  réussi  au-delà  de 
»  mes  désirs  par  l'emploi  du  caoutchouc.  Je  prends  un  ballon  quelconque  bien  sec  el 
»  un  robinet  auquel  est  lié  fortement  le  col  d'une  bouteille  de  caoutchouc  dont  la 
N  panse  est  ouverte  de  manière  à  recevoir  le  col  du  ballon  sur  lequel  on  la  serre  avec 
<•  force.  Au  moyen  d'un/e  plaque  en  plomb  qui  laisse  passer  le  bout  du  robinet ,  on 
!•  maintient  le  caoutchouc  et  on  l'empêche  de  se  déformer  sous  la  pression  atmosphë- 
»  rique  quand  on  fait  le  vide  dans  le  ballon,  etc.  n  {Annales  de  Chimie  et  de  Phjrsi" 
ffue^  tome  LIV,  page  a32.) 
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RAPPORTS. 

SfOLOGiB  vÉGiiTALE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  intitulé  :  Nouveaux 
faits  relatifs  aux  développements  des  végétaux ,  par  M.  Paten. 

dmissaires,  MM.  Dumas,  Dutrochet^  Adolphe  Brongniart,  de  Mirbel 

rapporteur.  ) 

MM.  Dumas,  Dutrochet,  Adolphe  Brongniart  et  moi,  nous  avons  été 
§és,  par  rAcîidémie,  de  lui  faire  un  Rapport  sur  ce  nouveau  travail  de 
syen.  Depuis  longtemps  ce  savant  étudie  avec  un  zèle  infatigable 
Koroie,  la  physiologie,  la  chimie  végétales,  en  vue  d'éclairer  les  phé- 
Bnes  de  la  nutrition.  Après  s'être  assuré  que  les  parties  très-jeunes  des 
tes  contiennent  en  abondance  des  matières  azotées,  il  a  démontré, 

manière  la  plus  évidente ,  que  de  tous  les  engrais  le  plus  puissant , 
comparaison,  est  celui  qui  provient  des  débris  animaux,  et  que,  par 
âquent,  tout  cultivateur  doit  s'appliquer  à  n'en  rien  perdre.  Un  peu 

tard  il  a  découvert  un  principe  immédiat,  la  cellulose^  laquelle  con- 
e  en  majeure  partie  l'organisme  végétal,  et  il  a  fait  voir  que  ce  prin- 
^  qu'on  aurait  tort  de  confondre  avec  l'amidon ,  offre  cependant  une 
position  élémentaire  identique,  et  est  privé  d'azote  de  même  que  la 
tlose.  En  dernier  lieu  M.  Payen,  dans  l'espoir  d'avancer  la  théorie  des 
:^dementSy  comme  il  a  avancé  celle  des  engrais  par  ses  travaux  anté- 
*fi,  s*est  appliqué  à  rechercher  l'origine,  la  nature,  la  distribution  des 
ères  minérales,  dans  le  tissu  des  végétaux.  C'est  particulièrement  de 
&niier  travail  que  votre  Commission  doit  vous  entretenir. 
ÏTous  remarquerons  à  ce  sujet,  qu'avant  M.  Payen,  un  illustre  phyto- 
Xtj  M.  Meyen,  dofit  la  science  déplore  la  perte  récente ,  avait  aperçu 

répiderme  des  feuilles  de  diverses  espèces  de  figuiers ,  des  masses  de 
Irances   minérales  cristallisées,  suspendues  par  un  cordon  cellulaire 

l'intérieur  de  grandes  utricules.  Mais,  et  il  faut  bien  le  dire,  M.  Meyen 
reprit  sur  ce  qu'il  voyait.  Il  admit  que  la  masse  cristallisée  contenait 
pais  noyau  de  gomme,  et  que  les  cristaux  de  matière  minérale  recou- 
rut ce  noyau,  erreur  que  sans  doute  il  n'eût  pas  commise,  s'il  eût  ap- 

la  chimie  à  son  aide.  Toutefois,  ce  dernier  travail  de  M.  Meyen  ne  fut 
inutile  au  progrès  de  la  science ,  puisqu'il  a  suggéré  à  M.  Payen  l'heu- 
^  pensée  d'appliquer  de  nouveau  ses  méthodes  d'investigation  à  ré- 

C.  R.,  i:f4i,a«n'&:m''j£rr.(T.  XUÏ,  No  16)  lo6 


(  8oo  ) 

soudre  les  difficultés  qui,  depuis  trois  années,  embarrassaient  le  savant 
phytologisle  prussien. 

w  Ainsi  qu'on  va  le  voir,  notre  compatriote  est  parvenu  à  constater  la 
nature  des  substances  cristallisées,  leur  position  et  le  mode  de  leur  forma- 
tion, non-seulement  dans  le  genre  Figuier,  mais  dans  d'autres  urticéeset 
beaucoup  d'autres  plantes  de  diverses  familles  dont  son  prédécesseur  ne 
s'était  point  occupé. 

»  Les  productions  dont  il  s'agit  ne  sont  point  formées  uniquement  d'une 
substance  minérale  cristallisée;  elles  offrent  en  outre  un  tissu  organique 
qui  sécrète  la  matière  minérale  en  dissolution  et  devient  la  gangue  dans 
laquelle  cette  matière  se  cristallise.  Ainsi,  notons  déjà  comme  un  fait  cer- 
tain, que  l'appareil  existe  avant  que  les  cristaux  se  montrent. 

»  Cet  appareil,  logé  au  centre  d'une  grande  utricule,  se  compose  de 
deux  parties  distinctes  par  leur  structure  et  leurs  fonctions.  L'une  est  formée 
d'un  tissu  tout  semblable  au  tissu  environnant:  elle  constitue  le  cordon  cel- 
lulaire, fixé  par  son  extrémité  supérieure  à  la  surface  interne  des  cooches 
épiderniiques.  L'autre  est  un  fin  tissu  de  cellules  si  petites  qu'elles  sem* 
blent  des  points ,  et  si  nombreuses  qu'il  résulte  de  leur  réunion  une  masse 
d'un  volume  notable,  laquelle  est  suspendue  comme  un  lustre,  au  bout 
du  cordon,  dans  la  cavité  de  la  grande  utricule.  La  végétation  n*améne, 
dans  le  cordon ,  aucune  modification  qui  mérite  d'être  notée.  Il  n'en  est 
pas  de  même  du  fin  tissu ,  organe  sécréteur  du  carbonate  de  chaux.  Les 
vacuoles  de  cet  organe  se  remplissent  graduellement  d'une  solution  de  ce 
sel  qui  ne  tarde  pas  à  se  cristalliser.  On  distingue  alors  sur  la  couche 
cellulaire   la  plus  extérieure,  les  mamelons  quelquefois  anguleux,  que 
M.  Meyen,  dans  l'ignorance  où  il  était  de  la  présence  du  fin  tissu,  a  pris 
pour  une  enveloppe  de  cristaux  nus,  qui  se  seraient  déposés  h  la  surface 
de  la  masse  centrale  de  gomme  à  l'existence  de  laquelle  il  croyait. 

»  Les  feuilles  de  beaucoup  d'espèces  de  la  famille  des  Urticées  ont  ofiGnrt 
à  M.  Payen,  tantôt  sur  la  face  supérieure,  tantôt  sous  la  face  inférieure, 
et  tantôt  sous  l'une  et  l'autre  face,  des  productions  semblables  à  cdles 
dont  nous  venons  d'exposer  les  caractères.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  choses  se  passent  absolument  de  même  dans  toutes  les  plantes  où 
l'on  observe  des  cristaux.  Ceux  du  Cannabis  satis^a  et  du  Broussoneiia 
papjrrifera  sont  suspendus  à  la  paroi  interne  des  utricules  qui  composeol 
les  poils  de  ces  deux  urticées.  Sur  une  grande  feuille  de  Broussaneim, 
M.  Payen  a  compté  jusqu'à  1 34  ooo  appareils  sécréteurs  du  carbonate  de 
chaux. 


»  Il  (?sl  bien  entendu  que  toutes  les  matières  cristallisées  ont  été  éprou- 
vées par  divers  réactifs,  et  même  soumises  à  l'analyse  chimique  quand  on  Vu 
jugé  nécessaire. 

»  M.  Payen  ne  s'est  point  contenté  de  décrire  les  phénomènes;  il  les  a 
en  quelque  sorte  reproduits  par  d'excellents  dessins  coloriés.  Cest  par  ce 
moyen  qu'il  nous  montre  la  cristallisation  arrivée  ii  son  terme,  ou  arrêtée 
k  divers  degré^  de  développement;  qu'il  nous  fait  assister  à  la  dissolution 
partielle  ou  totale  de  la  substance  calcaire;  qu'il  nous  présente  sous  diffé- 
rents aspects  le  6n  tissu  de  l'organe  sécréteur,  débarrassé  graduellement 
des  cristaux  qui  encombrent  ses  cellules,  ou  subissant  dans  son  suspen- 
seur ,  les  curieuses  transformations  de  la  cellulose  en  substance  intermé- 
diaire bleuie  par  l'iode,  puis  changée  en  dextrine  incolore,  tandis  que  sa 
niasse,  qui  retient  obstinément  l'azote,  se  divise  en  fragments  de  couleur 
orangée. 

»  La  revue  de  tous  ces  faits  sous  le  microscope  ne  permet  pas  le  doute. 

n  Ce  qui  précède,  dit  M.  Payen ,  se  résume  dans  la  loi  suivante,  qui  re- 
cevra une  nouvelle  confirmation  des  recherches  exposées  plus  bas  : 

»  Les  substances  minérales  contenues  dans  les  végétaux  j  lors  mênic 
qu'elles  affectent  des  Jormes  poljrédriques  cristallines,  ne  sont  point  isolées 
mi  répandues  au  hasard;  elles  se  déposent  toujours  dans  les  cellules  d'un 
tissu  organique  qui  détermine  et  limite  leur  agglomération. 

»  M.  Payen  a  décrit  et  figuré  les  incrustations  de  carbonate  calcaire 
de  la  tige  des  Chara.  Elles  sont  logées  dans  un  tissu  cellulaire  superficiel , 
fortement  azoté ,  lequel  recouvre  les  utricules  tubuieusei  qui  sont  dispo- 
sées en  une  série  circulaire  autour  des  grandes  cavités  centrales.  Il  fait  re- 
marquer que,  dans  les  mêmes  eaux,  certaines  espèces  contiennent  du  car- 
bonate calcaire  en  abondance ,  tandis  que ,  dans  d'autres  espèces,  ce  sel  est 
à  peine  perceptible. 

»  Les  formes  très-diverses  qu'affectent  les  cristaux  d'oxalate  de  chaux, 
et  la  position  qu'ils  prennent  dans  un  grand  nombre  de  tiges  et  de  feuilles, 
méritaient   une  attention  particulière.  L'oxalate  a  été  trouvé  en   petites 
agglomérations  de  cristaux  aigus ,  irradié  d'un  centre  commun ,  dans  le 
parenchyme  et  autour  des  nervures  des  feuilles  de  beaucoup  de  plantes. 
JU  a  été  trouvé  eu  cristaux  rhomboédriques  d'un  certain  volume  dans  le  pa- 
renchyme des  feuilles  et  sous  l'épiderme  du  Citrus,  du  Limoniay  du  Juglans 
r^iHn  Dans  ce  dernier  exemple,  le  tissu  de  l'organe  sécréteur  déborde 
ès-sensiblement  les  cristaux. 

9  Le  même  sel  reparaît  dans  les  cactées  en  volumineuses  agglomëra- 

io6.. 
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tioiis.  Ce  sont  des  cristaux  façonnés  en  lames  aiguës ,  ou  en  prismes  plus 
ou  moins  allongés,  composant,  par  leur  réunion,  des  sphéroïdes  tantôt 
hérissés  de  pointes,  tantôt  sans  aspérités. 

»  M.  Payen  remarque  à  ce  sujet,  qu'il  y  a  une  grande  analogie  de  forme 
dans  les  cristaux  des  espèces  les  plus  voisines.  Il  cite,  comme  exemples, 
les  Opuntia,  les  Echinocactus,  les  Cereus,  les  Cactus,  les  Rhipsalis. 

»  Il  n'est  pas  un  phytologiste  qui  n^ait  vu  ces  petits  cristaux  en  aiguilles 
qu'on  a  nommés  des  raphides.  Ils  sont  si  grêles,  que,  sous  un  grossissement 
de  3oo  fois  le  diamètre,  ils  ne  représentent  à  l'œil  de  l'observateur,  que 
des  traces  linéaires.  M.  Payen  les  a  observés,  soit  groupés  en  faisceaux 
dans  les  biforines,  ces  utriciiles  à  double  issue,  découvertes  par  Turpin; 
soit  au  moment  où  ils  sont  lancés  comme  des  traits,  en  dehors  des  bifo- 
rines; soit  libres  et  isolés  dans  l'espace.  De  délicates  expériences,  aidées 
de  l'observation  microscopique,  ont  appris  à  l'ingénieux  chimiste  que 
l'oxalate  de  chaux  qui  constitue  chacun  de  ces  cristaux  aciculaires,  est 
logé  dans  de  très-fines  cellules  attachées  bout  à  bout  en  série ,  de  sorte 
que  si  l'on  dissout  le  sel,  l'étui  membraneux  qui  le  contenait  devient 
flexible  comme  un  fil. 

D  II  est  donc  évident  que,  sous  l'influence  de  l'organisme  végétal,  une 
même  matière  cristallisable,  l'oxalate  de  chaux,  peut  affecter  des  formes 
très -différentes  par  l'arrangement  divers  de  ses  molécules  intégrantes. 

»  M.  Payen  ayant  soumis  à  l'incinération  l'organe  sécréteur  de  l'oxalate 
de  chaux,  obtint  un  résultat  non  moins  remarquable  que  les  précédents. 
Les  cellules  qui  font  office  de  gangue,  détruites  par  la  combustion,  lais- 
sèrent sur  des  lames  de  verre  un  squelette  siliceux,  qui,  placé  sous  le  mi- 
croscope, rappelait  les  formes  du  tissu  organique.  Cette  observation  de- 
vint un  utile  avertissement.  Des  fragments  de  tiges  de  Graminées ,  de 
Prèles,  de  Cactus,  de  feuilles,  de  pétales  ,  des  grains  de  pollen,  soumis  à 
des  lavages  acides  et  à  l'incinération ,  offrirent  à  Irobservâteur  le  même 
phénomène.  De  fines  traces  de  silice  reproduisaient,  comme  un  calque 
léger,  les  moindres  détails  de  l'organisation. 

n  Indépendamment  de  ces  traces  siliceuses ,  on  trouve  quelquefois  dans 
les  méats ,  ainsi  que  le  remarque  l'auteur,  des  masses  irrégulières  de  silice. 

»  La  détermination  par  l'analyse  directe  des  proportions  de  carbonate, 
de  chaux  et  de  silice  dans  des  plantes  de  même  genre,  mais  d*espèces 
différentes ,  végétant  sous  Tinfluence  de  circonstances  semblables ,  jointes 
aux  résultats  des  observations  précédentes,  sur  les  sécrétions  des  matières 
inorganiques,  semble  prouver,  contre  l'opinion  de  quelques  phytologistes. 
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que  les  végétaux  ne  puisent  pas  indifféremment  dans  le  sol  toutes  les 
substances  minérales  solubles  qui  sont  à  portée  de  leurs  racines.  Cette  re- 
marque fournit  à  M.  Payen  l'occasion  de  présenter  quelques  vues  nouvelles 
sur  les  amendements,  la  rotation  des  cultures  et  l'emploi  des  engrais  verts. 
Au  sujet  de  cette  sorte  d'engrais ,  il  fait  observer  que  la  désagrégation 
de  ses  parties  organiques  réduit  nécessairement  les  composés  organiques 
peu  solubles  qu'elles  enveloppent,  à  un  état  de  division  très-favorable  à 
leur  assimilation. 

»  L'examen  des  feuilles  a  fait  voir  que  la  membrane  épidermique  de  ces 
processiles  résistait  plus  aux  agents  chimiques  que  les  membranes  formées 
parles  cellules  sous-jacentes.  L'auteur  attribue,  ce  semble,  avec  raison , 
cette  solidité  de  Tépiderme  à  la  matière  azotée  dont  il  est  pénétré. 

0  La  vérification  des  faits  était  chose  indispensable  :  ils  ont  tous  été  sou- 
mis à  un  long  examen,  suivi  d'une  discussion  approfondie  qui  n'a  point 
laissé  de  doute  sur  leur  exactitude.  Dans  des  recherches  entreprises  de 
concert  avec  M.  Payen  et  le  Rapporteur  de  votre  Commission,  il  a  été 
constaté  que  les  organes  sécréteurs  de  la  matière  cristallisable  sont  de  pe- 
tites masses  de  cambium  globulo-cellnlaire,  lesquelles  s'arrêtent  dans 
leur  croissance  sitôt  que  la  matière  cristallisable  prend  possession  de  leurs 
cellules,  et  reparaissent  sous  leurs  formes  primitives  quand ,  au  moyen 
d'un  réactif,  on  a  dissous  le  sel  qui  remplissait  leurs  cavités.  Considérées 
sous  ce  point  de  vue,  les  découvertes  de  M.  Payen  acquièrent  encore  plus 
d'intérêt.  Il  avait  jugé  dès  l'origine  que  l'organisme  qui  contenait  les  cris- 
taux était  un  tissu  cellulaire  azoté,  ce  qui  semblait  une  anomalie,  puis- 
qu*en  même  temps  ses  analyses  prouvaient  que  l'azote  n'existe  point  dans 
la  cellulose,  qui,  comme  il  nous  l'a  appris,  est  la  matière  constituante  des 
cellules.  Mais  il  avait  reconnu  aussi  que  le  cambium  est  une  substance  for- 
tement asotée  ;  or,  le  tissu  qui  sert  de  gangue  aux  cristaux  n'est  autre  que 
du  cambium.  Ainsi,  ce  qui  semblait  d'abord  faire  exception  à  la  loi 
générale ,  vient  au  contraire  la  confirmer. 

»  Un  mot  sur  les  sécrétions  liquides  :  M.  Payen ,  après  avoir  constaté 
queTétat  neutre  ou  alcalin  de  certaines  parties  du  tissu  sous-épidermique 
avait  pour  cause  la  présence  de  concrétions  calcaires,  ne  mit  pas  en  doute 
que  le  même  résultat  ne  dut  se  reproduire  dans  les  espèces  où  se  trou- 
vaient des  sels  solubles  ou  en  dissolution,  et  cette  prévision  ne  tarda  pas 
à  être  justifiée  par  l'expérience.  Le  suc  incolore  et  diaphane  qui  remplit 
les  cellules  en  forme  d'ampoule  dont  est  couvert  le  Mesembrjranthemum 
crUtaUinum y  fait  bleuir  la  teinture  rouge  de  tournesol,  et  laisse  cristalli- 
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ser  fie  Toxalate  de  potasse  par  évaporation  Sfiontanée.  Les  membranes  en- 
veloppant cette  .  sécrétion  renferment  aussi  des  concrétions  d'oxalate  de 
chaux  logées  dans  les  cavités  du  caoïbium  globulo-cellulaire.  Il  est  donc 
évident  que  toute  la  couche  superficielle  est  maintenue  dans  un  état  d'al- 
calinité notable;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  tissus  sous-jacents  :  ils 
donnent  des  signes  non  équivoques  d'acidité. 

»  Au  moment  où  se  terminait  la  révision  du  travail  de  M.  Payen,  l'épi- 
derme  épais  d'un  Cactus,  soumis  au  microscope,  présenta  une  différence 
si  notable  entre  sa  partie  superficielle  et  sa  partie  intérieure,  qu'il  parut 
possible  de  séparer  cet  organisme  en  deux  lames  distinctes  par  les  plus 
simples  et  les  plus  inoffensifs  procédés  de  la  chimie,  et,  par  conséquent, 
d'analyser  l'une  et  l'autre  séparément  pour  connoitre  et  comparer  leur 
composition  élémentaire.  La  division  a  eu  lieu  comme  on  l'avait  prévu. 
Plus  tard,  dans  un  nouveau  travail,  M.  Payen  fera  connaître  à  l'Académie 
le  résultat  de  l'analyse.  Remarquons  dès  à  présent  que  cette  sorte  d'anato- 
mie  chimique,  qui,  malheureusement  pour  les  progrès  de  la  physiologie 
végétale,  n'est  applicable  que  dans  des  cas  très-rares,  a,  sous  quelques  rap- 
ports, une  supériorité  marquée  sur  celle  qui  se  fait  communément  au 
moven  d'instruments  tranchants. 

»  Depuis  longtemps  d'excellents  esprits  ont  jugé  que  la  chimie  pouvait 
contribuer  plus  qu'aucune  autre  science  aux  progrès  de  la  physiologie 
végétale.  Plusieurs  belles  découvertes  sont  venues  à  l'appui  de  cette  opinion, 
lies  Mémoires  de  M.  Payen,  et  plus  particulièrement  celui  que  nous  venons 
d'analyser,  prouvent  derechef  et  de  la  manière  la  plus  décisive  que  le  se- 
cours de  la  chimie,  maniée  avec  réserve  par  des  mains  habiles,  est  désormais 
indispensable  pour  quiconque  veut  dévoiler  les  mystères  de  la  vie  des 
plantes.  Mais  qu'on  sache  bien  que,  pour  atteindre  le  but,  il  faut  aussi, 
à  l'exemple  de  M.  Payen  ,  joindre  aux  lumières  que  répand  la  chimie  celles 
qui  résultent  de  l'étude  microscopique  de  l'organisation  et  de  l'observa- 
tion assidue  des  phénomènes  naturels.  C'est  par  cette  heureuse  alliance 
que  la  physiologie  végétale  deviendra  un  jour  le  guide  le  plus  sûr  de  l'art 
agricole. 

»  Ces  avertissements,  que  l'auteur  n'a  pas  écrits,  mais  dont  il  a  dé- 
montré l'excellence  par  la  pratique,  sont  à  l'usage,  sinon  de  ceux  dont  la 
carrière  s'achève,  du  moins  de  ceux  dont  la  carrière  commence. 

D  Votre  Commission  est  d'avis  que  le  Mémoire  de  M.  Payen  est  très- digne 
de  prendre  place  parmi  ceux  des  Sas^ants  étrangers.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

ZOOLOGIE.  —  Mémoire  sur  les  SjrstoUdes  ;  par  M.  I>oyere. 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Breschet,  Milne  Edwards.) 

«  L'auteur,  dans  ce  Mémoire,  s'occupe  des  rapports  qui  existent  entre 
les  tardigrades  et  les  rotateurs^  dont  se  compose  la  classe  des  systolides, 
et  il  expose  les  résultats  de  ses  recherches  sur  l'influence  que  la  dessiccation 
et  la  température  exercent  sur  ces  animaux.  » 

ECONOMIE  iiuRALB.  — Mémoire  sur  V emploi  des  baies  de  Myrtille  pour  la 
fabrication  dune  liqueur  fermentée  qui  peut  être  Substituée  au  vin  ;  par 
M.  Ghassenon. 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Boussingault ,  Gasparin.) 

«  M.  le  général  Chassenon  a  fabriqué,  dans  le  Luxembourg,  une  certaine 
quantité  de  vin  avec  le  fruit  d'une  plante  commune  et  fort  négligée,  le 
Myrtille  (  Vaccinium  Mjrtillus). 

i>  La  récolte,  faite  en  grand,  a  fourni  un  certain  nombre  de  tonneaux 
de  vin  très-propre  à  entrer  dans  la  consommation.  Un  tonneau  de  ce  vin 
est  à  la  disposition  de  la  Commission. 

»  Le  général  s'est  assuré,  par  un  travail  en  grand,  que  le  vin  de  mvr- 
tille  peut  donner  un  bon  vinaigre  et  que,  par  la  distillation  ,  il  fournit  une 
eau-de-vie  d'un  goût  très-agréable.  Des  échantillons  de  ces  produits  sont 
également  à  la  disposition  de  la  Commission.  » 

ZOOLOGIE.  —  Note  sur  de  nou^^elles  espèces  de  Coléoptères  recueillies  dans 
le  cours  de    Vexpédition  de  l'Astrolabe   et   de   la  Zélée  ;  par  M.  Le 

GuiLLOU. 

(Commissaires,  MM.  Audouin^  Milne  Edwards.) 

Ces  espèces,  au  nombre  de  vingt,  appartiennent  principalement  aux 
trois  familles  des  Serrîcornes ,  des  Clavicornes ,  et  des  Lamellicornes.  «  Dans 
cette  dernière  famille,  dit  M.  Le  Guillou ,  il  m'a  paru  nécessaire  d'établir  un 
genre  nouveau  sous  le  nom  de  Caulobius j  voisin  des  Sériques,  des  Pseu- 
dosériques  et  des  Diphucéphales ,  mais  se  distinguant  des  deux  premiers 
genres  par  ses  antennes  composées  seulement  de  huit  articles,  et  du  troi- 
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sièine  par  la  forme  de  sa  tête,  les  proportions  des  articles  des  antennes, 
et  les  crochets  des  tarses.  » 

M.  HIiLNB  Edwards  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie,  des  écrevisses 
et  un  petit  poisson  voisin  des  Galaxies ,  mais  sans  nageoires  ventrales, 
qui  vivent  dans  une  caverne  du  Kentuckey  et  qui  sont  remarquables  par 
l'état  plus  ou  moins  rudimentaire  de  leurs  yeux.  Ces  animaux  ont  été 
trouvés  par  M.  l'abbé  Chambige,  professeur  au  collège  de  Bardstown  et 
communiqués  à  M.  Milne  Edwards  par  M.  l'abbé  Moigno. 

(Commissaires,  MM.  Audouin,  Milne  Edwards.) 

M.  GoLLENE  adresse  quelques  propositions  relatives  à  la  théorie  des 
nombres^  propositions  auxquelles  il  annonce  être  arrivé  en  généralisant  les 
résultats  obtenus  dans  de  nombreux  essais,  mais  pour  lesquels  il  n'a  pu 
trouver  de  démonstration  rationnelle. 

(Commissaires,  MM.  Cauchy,  Liouville.) 

M.  Albert  présente  quelques  réflexions  à  l'occasion  des  documents 
adressés  par  M.  le  Minisire  de  la  Marine  ^  sur  des  cas  de  peste  absentés 
dans  le  lazaret  de  Naples.  «  Dans  mon  Mémoire ,  dit- il,  j'ai  cherché  à  éta- 
blir, d'après  des  pièces  authentiques,  que  tout  bâtiment  arrivé  sain  dans 
un  port  d'Europe  est  resté  sain;  et  c'est  ce  qui  semble  en  effet  résulter  du 
dépouillement  des  archives  des  lazarets  que  j'ai  eues  à  ma  disposition  et  qui 
s'étendent  de  1717  à  i84i.  Maintenant,  des  deux  faits  transmis  par  M.  le 
Ministre ,  l'un  n'a  rien  qui  contredise  mon  assertion ,  puisque  pendant  la 
traversée  il  y  avait  eu  des  malades  à  bord;  l'autre,  à  la  vérité,  s'il  était 
bien  constaté,  non-seulement  renverserait  mon  projet  de  quarantaine, 
mais  encore  obligerait  la  France,  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  à  ré- 
clamer de  l'Angleterre  des  changements  aux  nouvelles  dispositions  qu'elle 
a  adoptées  à  ce  sujet.  Tout  le  monde  sentira  d'ailleurs  que  quand  un  fait 
unique  se  trouve  en  opposition  avec  l'expérience  de  cent  vingt-quatre 
années,  si  l'on  ne  doit  pas  le  rejeter  par  cela  seul  qu'il  est  unique,  au 
moins  ne  doit-on  l'admettre  qu'après  un  scrupuleux  examen,  » 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 

M.  GouTT  transmet  comme  documents  pour  la  Commission  chargée  de 
l'examen  de  son  Mémoire  sur  Yinsalubrité  des  calorifères ,  deux  rapports 
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ÙLXts  à  M.  le  Ministre  de  la  Marine  sur  les  effets  de  ce  genre  de  chauffage, 
au  magasin  du  Dépôt  des  cartes  de  la  marine  et  à  la  bibliothèque  du  même 
Dépôt. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 

M.  ZBCCHL^i-LEOifBLLT  adrcssc,  de  Corfou,  un  Mémoire  ayant  pour  titre  : 
«  Intention  et  tables  de  logarithmes  additionnels  et  déductijs,  » 

(Commissaires,  MM.  Bouvard ,  Mathieu.) 

M.  Fusz  soumet  au  jugement  de  TAcadémie  une  voiture  à  quatre  roues, 
dans  laquelle  une  répartition  plus  avantageuse  de  la  charge ,  due  à  des  dis- 
positions particulières,  a  permis  de  diminuer,  sans  inconvénients,  de  près 
de  moitié  le  poids  ordinaire  pour  une  voiture  de  cette  forme  et  de  cet  te 
grandeur. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 

CORRESPONDANCE. 

piiTSiOLOGiE.  —  Remarques  à  V occasion  dune  communication  récente  de 
M.  Raffeneau-Delile,  concernant  la  respiration  du  Nelumbium.  —  Lettre 

de    M.   DCTBOGHBT. 

«  Dans  la  séance  du  4  octobre  dernier  y  M.  Raffeneau-Delile  a  commu- 
niqué à  l'Académie  des  Sciences  un  Mémoire  sur  la  respiration  du  Neluin- 
biwn.  Mémoire  dans  lequel  il  a  exposé  des  faits  qui  ne  sont  que  la  repro- 
duction de  ceux  que  j'ai  publiés  en  1887  sur  la  respiration  des  plantes,  et 
notamment  sur  la  respiration  du  Nymphéa,  J'ai  fait  voir,  en  effet ,  comment, 
sous  l'influence  de  la  lumière,  les  feuilles  du  Nymphéa  émettent  des  bulles 
de  gaz  par  la  partie  inférieure  tronquée  de  leur  pétiole.  M.  Delile,  d'ac- 
cord avec  moi  sur  ce  fait  physiologique,  d'après  ses  observations  sur  la 
feuille  du  Nelumhiwny  émet  une  opinion  différente  de  la  mienne  sur  l'o- 
rigine de  ce  gaz.  J'ai  fait  voir,  par  l'expérience,  que  cet  air  est  très-riche 
en  oxygène,  et,  comme  il  est  dégagé  seulement  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière, j'en  ai  conclu  qu'il  provenait  de  l'action  bien  connue  de  la  lumière 
sur  la  partie  verte  de  la  feuille,  qui  accumulait  ce  gaz  dans  ses  organes 
pneumatiques,  où  il  était  versé  immédiatement, *et  desquels  il  refluait  dans 
les  canaux  aérifères  du  pétiole,  dont  j'ai  prouvé  la  communication  avec 
les  cavités  pneumatiques  du  limbe  de  la  feuille.  M.  Delile ,  qui  a  vu  que 

C.  B.,  i»4i,  a««  ^mcsire.  (T.  Xlll,  N©  IG.  )  I O7 
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la  sfeaiile  du  Neiambiwn  n'ëmct  de  gaz  cfue  sous  Tinfluence  de  la  lumière, 
et 'qui  durait  <iù,  ce  wie  semble,  être  conduit  par  ce  fait  à  partager  mon 
opinion,  en  a  adopté  une  toute  diflerente.  Il  admet,  sans  aucune  preuve, 
que  l'air  émis  par  <a  feuitte  àxx  Netumbium  «st  emprunté  à  l'atmosphère 
et  aspiré  par  le  velouté  de  la  feuille,  M.  Delile  prendra,  sans  doute,  le  soin 
de  cliercher  des  preuves  à  cette  hypothèse;  quant  à  moi,  je  dois  réclamer 
ici,  comme  m'apparteuant,  la  découverte  de  Faccumulation  de  l'air  respi- 
rabledans  les  orgaives  pneumatiques  des  végétaux,  accumulation  par  suite 
de  laquelle  cet  air  est  chassé  au  dehors  par  les  plaies  faites  à  la  feuille  ou 
.1  son  pétiole ,  et  par  les  stomates,  lorsque  leur  occlusion  n'est  pas  déter- 
minée par  l'action  de  l'eau.  ]'ai  lieu  d'être  surpris  du  silence  que  M.  Delile 
a  gardé  sur  l'antériorité  de  mes  recherches,  car  il  y  a  déjà  longtemps  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  lui  remettre  moi-même  un  exemplaire  de  la  collection 
complète  de  mes  œuvres ,  publiée  en  i  SSy.  » 

PHYSIQUE.  —  Proposition  d'une  noui^elle  nomenclature  pour  la  science  des 

radiations  calorifiques i^  paa^  M.  Melloni. 

u  lies  différences  découvertes  daTis  ces  derniers  teoi^s  entre  le  passage 
imn^édiat  du  calorique  et  de  la  lujnièr^  au  travers  des  milieux  solides  et 
liquides  m'induisirent,  il  y  a  quelques  années,  à  proposer  certaines  ex- 
pressions destinées  à  classifier  les  nouvelles  propriétés,  et  à  les  distinguer 
nettement  de  celles  qui  se  rapportent  à  la  faculté  de  transmettre  ou  d'in- 
tercepter les  l'ayonnements  lumineux.  Les  progrès  ultérieurs  montrèrent 
ensuite  que  la  force  à  laquelle  on  devait  attribuer  l'absorption  des  milieux 
diaphanes  sur  la  chaleur  n'agissait  pas  de  la  métne  «lanière  sur  les  rayon- 
nements d'origine  différente,  et  que  les  radiations  émergentes  des  milieux 
perméables  à  hd<:haleur  traversaient  librement  certaines  espèces  d'écrans, 
taudis  qu'elles  étaient  complètement  absorbées  par  d'autres  écrans  perméa- 
bles eux-mêmes  à  d  autres  radiations  calorifiques.  Il  en  résulte  la  consé- 
quence que  la  chaleur  rayonnante  était  catnposée  déléments  dis^rs,  et 
que  un  certain  nombre  de  ces  éléments  existaient  ^  en  proportions  plus  ou 
moins  grandes^  dans  le  rajronnement  de  chaque  source.  Tous  ces  rayons 
passaient  cependant  en  abondance,  et  dans  la  même  proportion,  par  une 
certaine  substance  solide,  et  tous  les  milieux  qui  donnaient  des  transmis- 
iions  calorifiques  différentes  perdaient  lenir  propriété  différentielle,  et  de- 
Tenaient  entièrement  analogues  à  la  substance  d*égale  transmissibilité, 
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lor5(}u'on  les  réduisait  en  tranches  d'une  épaisseur  extréniemetit  petite  :  de 
là,  à  mon  avis,  la  conclusion  c^vlUjt  a  une  analogie  parfaite  entre  la  trans- 
mission calorifique  par  les  corps  incolores,  tels  que  Veau,  le  verre ^  étc.^  et 
la  transmission  de  la  lumière  par  les  milieux  colorés.  Il  fallait  donc  avbii' 
recours^  à  d'autres  dénominations  pour  ne  pas  confondre  ensem1>le  cfes  deux 
sortes  d'actions. 

D  Des  expériences  toutes  récentes  montrèrent  enfih  qùHI' eli^t^it  dans 
les  phénomènes  d'absorption  et  de  difïiision  des  rayonnements  lumin^ti]0 
et  calorifiques  parles  corps  opaques,  une  série  de  faits  complètement  analo- 
gues aux  différences  observées  d'ans  leur  transmis^sibn  par'  l'es  milieux: 
diaphanes.  £n  effet  on  voit  d^  substances ,  douées  de  la  pltis*  grandie  l!>lari^ 
cheur,  comme  le  papier, II»  neige,  le  carbonate  de  plomb,  absorber  éfifiè- 
Fcment  certains  rayons  de  chaleur,  et  en  disperser  d'auti'es  à  la  manière 
de  la  diflusion  lumineuse;  tafndîs  que  des  substances  colbre'és,  comme  lei 
métaux,  dispersent  et  absorbent,  en  proportions  sensibleitiènt  égalés,  tout'és 
sortes  de  radiations"  calorifiques.  Les  premières  se!  comportent' tout*  juste 
comme  le  ferait- mi^corpi»  rouge-exposé  sutessfrvement  à  àé\^  liimîè^éf  Verte 
et  à  de  la  lumière  rouge;  les  secondés,  comme  des  corps  blànfc^  fêdevant 
des  lumières  de  différentes'  couleurs.  Ainsi  le  coloré  et  l'a  slancî  cÀtoBl- 
FiQDJE  existent;  meus  ils  n^ont  aucun  rapport  aPec  les^  cotdeurs  proprement 
dites,  et  doivent  en  être  distingués  as^c  soin. 

»  La  nécessité  d'une  nouvelle*  nomenclatui'e,  pour  cîxprimer  les  pro- 
priétés des  corps,  relativement  à  la  chaleur  rayt>nnante,  ne'saUk'aSt  d6f)b 
être  douteuse. 

«Dans  la  dernière  édition  de  ses  Éléments  de  Phjrsique  expérimentale  ^ 
M.  Pouillejt  propose  d-appeler  thermanisme  la  faCnlté  que  poàisèdént'  les 
substances  pondérables  d'absorber  et  de  retenir  parkni  les  élémeiits  divers 
dont  se  compose  le  flui^  calorifique  incident,  cetiit  qui  lui  conviennent 
davantage,  en  laissant  le  reste  en  liberté.  Ainsi  les  co^ps  qtii  altèrent  paf 
une  absorption  spéciale  la  confposition  du  flux  fie  chaleur  seraient  des 
suhiîsiuces  tbermanisanteSi^' h  chaleur  qui  a  subi  faction  des  slibstancés 
tkermanisantes  deviendrait  dé  là  chaleur  thermanisée.  J^àvôue  que  ces  dé- 
nominations séduisent  au  premierabdfd  par  leur  extrême  simplicité;  niais 
malheureusement  elles'  ne  peuvent  échaf)per  à  plusieurs  objections  fort 
graves  :  d'abord  parce  que  leur  radical  ne  contient  aucune  expression  *  re'- 
latiYe  au  fait  de  Yabsorptîon  élective  qu'elles  devraient  cep^endant  définir,  ou 
du  moi«s  indiquer;  ensuite  p^rcé  qu'elles  ne  satisf6nft  gbèré  à  tbus'lé^  Êc- 
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soins  de  la  science.  Pour  en  être  convaincu ,  il  suffit  d'observer  que  les 
corps  blancs  y  relativement  à  la  chaleur,  seraient,  tout  aussi  bien  que  les 
corps  noirs  y  des  substances  non  thennanisantes,  en  sorte  que  deux  actions 
opposées  se  confondraient  ensemble  sous  le  même  nom. 

»  Ayant  formé  le  projet  de  publier  un  ouvrage,  où  je  tâcherai  de  réunir 
tout  ce  que  nous  savons  aujourd'hui  de  bien  positif  sur  les  propriétés  de  la 
chaleur  rayonnante,  je  me  suis  trouvé  arrêté,  dès  les  premiers  pas,  par  l'im- 
perfection du  langage  sur  cette  branche  de  la  physique:  ce  qui  m'a  tout  na- 
turellement conduit  à  la  formation  d'un  nouveau  système  de  nomenclature. 
Je  vais  avoir  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  les  bases  de  ce  travail ,  en 
priant  avec  instance  chacun  de  mes  savants  confrères  de  les  examiner  at- 
tentivemenl ,  et  de  m'adresser  les  observations  qu'il  jugera  à  propos  d'y 
faire  dans  l'intérêt  de  la  science.  Avec  de  tels  appuis,  je  ne  pourrai  man- 
quer d'atteindre  complètement  le  but  que,  malgré  tous  mes  efforts,  je  ne 
fais  sans  doule  qu'effleurer  bien  légèrement  dans  cet  écrit. 

»  La  comparaison  entre  les  propriétés  de  la  chaleur  à  l'état  ordinaire  et 
sous  la  forme  rayonnante  nous  fournit  plusieurs  caractères  distinctifs  entre 
ces  deux  grandes  classes  de  phénomènes  naturels.  En  effet,  la  chaleur  or- 
dinaire se  propage  lentement  ;  elle  parcourt  une  ligne  quelconque ,  droite 
ou  sinueuse,  et  subit  une  altération  plus  ou  moins  grande  dans  la  vitesse 
et  la  direction  du  mouvement,  ainsi  que  dans  sa  propre  énergie,  lorsqu'on 
agite  le  milieu  à  travers  lequel  la  propagation  s'effectue.  La  chaleur  rayon- 
nante franchit,  au  contraire,  toute  l'étendue  dans  un  instant  impercep- 
tible; elle  marche  uniquement  en  ligne  droite,  et  conserve  toujours  la 
iXiéme  intensité  et  la  même  direction  quel  que  soit  l'état  de  repos  ou  de 
mouvement  où  se  trouvent  les  particules  du  milieu  traversé. 

i>Chacunede  ces  trois  propriétés  appartenant  aux  deux  modes  de  trans- 
missioU)  savoir  :  la  vitesse  du  Jlnx  calorijique,  sa  direct  ion,  et  saconnexité 
avec  Uagitation  du  milieu,  prend,  dans  l'im  des  deux  cas,  un  caractère  op- 
posé à  celui  qu'elle,  affecte  dans  l'autrej  toutes  pourraient  donc  servir  de 
base  au  système  de  nomenclature  que  nous  voulons  établir.  Mais  les  mots 
correspondants,  grecs  ou  latins,  pris  comme  radicaux,  ne  se  prêtent  guère- 
à  la  formation  d'un  langage  propre  à  exprimer  facilement  et  avec  la  préci*- 
sion  convenable  les  différentes  actions  des  corps  sur  les  radiations  calo- 
rifiques. 

A  11  eu  est  à  peu  près  de  même  à  l'égar.d  de  l'expression  rajon  de  cha- 
leur, sur  laquelle  on  poiu^rait  également  fonder  la  nouvelle  aomeuclaturé 
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therroologique,  si  l'on  n'était  pas  arrêté  à  chaque  instant  par  la  dureté  et 
la  complication  des  mots  composés  (i). 

•  Heureusement,  outre  les  propriétés  caractéristiques  tirées  de  leur 
mode  de  propagation,  la  chaleur  ordinaire  et  la  chaleur  rayonnante  pré-* 
sentent  un  quatrième  caractère  distinctif  bien  tranché,  sur  lequel  j'appelle 
maintenant,  messieurs,  toute  votre  attention. 

»  Oti  sait  que  la  chaleur  ordinaire,  c'est-à-dire  la  chaleur  qui  se  propage 
de  couche  en  couche  dans  l'intérieur  des  corps,  et  produit  leur  élévation 
de  température,  possède  une  constitution  homogène,  et  que  par  consé- 
quent deux  flux  calorifiques  de  ce  genre,  doués  de  la  même  intensité,  sont 
nécessairement  identiques.  Deux  flux  de  chaleur  rayonnante  de  même 
force,  mais  d'origine  différente,  loin  d'être  égaux  en  tout  point,  possèdent) 
aU:Contraire,  des  propriétés  irès- distinctes,  car  ils  éprouvent  une  disper- 
sion plus  ou  moins  abondante  à  la  surface  des  corps  opaques ,  et  pénètrent 
en  proportion  plus  ou  moins  grande  dans  l'intérieur  des  milieux  incolores. 
De  plus,  la  différente  réfrangibilité  des  éléments  qui  constituent  chaque 
flt|x  de  chaleur  rayonnante,  et  leur  absorption  plus  ou  moins  prononcée 
sous  l'action  des  mêmes  substances,  établissent,  comme  nous  le  disions 


(i)  Si  l'on  se  contentait  du  substantif  «»7ir ,  actin  (rayon),  on  éviterait  la  plus  grande 
partie  de  ces  difficultés,  et  l'on  parviendrait  peut-être  à  former  une  nomenclature  fort 
simple  :  mais  on  tomberait  dans  l'inconvénient  très-^grave  de  rendre  les  dénominations 
applicables  k  toute  sorte  de  rayons;  ce  qui  ne  manquerait  pas  de  donner  lieu  à  de  fré- 
qnCBtct  méprises,  et  d'introduire  ainsi  une  véritable  confusion  dans  la  science.  Et  ici 
la  dëmonslration  suit  immédiatement  le  principe,  car  la  confusion  est  en  train  de  com-^ 
mencer  avec  quelques  noms  nouveaux  que  l'on  a  proposés  dernièrement  pour  la  mé-' 
téorologie.  Effectivement  MM.  les  Commissaires  de  la  Société  royale  de  Londres 
chargés  des  instructions  scientifiques  pour  le  voyage  du  capitaine  Ross,  appellent  acti- 
nomètre  un  instrument  qui  sert  à  mesurer  la  force  échauffante  des  rayons  solaires. 
M.  Poaillët  décrit  sous  le  même  nom  son  appareil  thermoscopique  destiné  à  l'explora- 
tion da  refroidissement  nocturne  des  corps  par  l'aspect  du  ciel  serein.  £n6n  M.  Herschel 
emploie  la  dénomination  tout  à  fait  analogue  d'actinographe  pour  indiquer  une  petite 
mftchine,  fort  ingénieuse ,  de  son  invention,  au  moyen  de  laquelle  on  mesure,  selon 
laiy  les  différents  degrés  de  lumière  qui  se  succèdent  dans  le  courant  de  la  journée. 
Pourquoi  ne  viendrait-il  pas  maintenant  un  autre  physicien  qui  voulût  appliquer, 
avec  tout  autant  de  raison  que  ses  prédécesseurs ,  le  nom  d*actinolo§ie  non  pas  à  telle  ou 
telle  branche  de  la  chaleur  rayonnante,  et  encore  moins  à  un  recueil  de  mesures  photo- 
métriques,  mais  à  la  science  qui  s'occupe  des  radiations  chimiques  du  soleil  et 
des   corps  incandescents^ 
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tantôt,  une  analogie  complète  entre  les  rayons  calorifiques  et  les  rayons  lu- 
mineux de  difTérentes  couleurs. 

A  Ainsi  la  variété  des  espèces,  rhétérogenéité  des  éléments  qui  les  com- 
pcfi^at,  ^i.  surtout  leur  grande  analogie  avec  les  rayons  colorés,  forment  un 
epi>samble<te  propriétés  qui  appai^tienoent  exclusivement  à  la  chaleur  rayon- 
nante: ces  propriétés  suffisent  doncpour  la  distinguer  de  la  chaleur  ordi- 
i^ûrei^.tpujoufîshocBc^éney  et  ae  présentant*  aucun  point  de  ressemblance 
a^rec:  la  lumière.  Voilà  pourquoi  je  propose  le  nom  de  Thermochroologie , 
c*«st-à-dire  Traité  de  la  chaleur  colorée >  pour  désigner  la  science  du  calo- 
rique rayonna  at . 

»»  Si  l'on  prétendait  quon  ne  peut  pas  appliquer  à  un  agent  invisible, 
oomme' la, chaleur,  le  nom) d'une  qualité  visible  pour  un  autre  agent,  je  di- 
laii^quele  son  se.trouve  aussi  dans  le  même  cas  relativement  à  la  lumière;  et 
qu^tt^ue  Tacoustique  soit  loin  d'avoir  avec  loptiqtie  les  rapports  d*analogie 
qll«^préseD(e  U; chaleur  rayonnante,  toutefois  on  s^est  bien  permis  d'y  in- 
Uy)duire  la  dénomination  d'échelle  chromatique^  en  (emparant  ainsi  une 
iécie  de  sonsplusou  moins  grave»,  aux  principales  couleurs  de  la  lumière  (i): 
cependant  le  radical  chroma  signiGe  couleur  de  peinture,  et  ne  saurait  avoir 
pour  nous  la  même  propriété  d'expression  que  possède  le  mot  chroa,  cou* 
leur  de  lumière,  qui  est  précisément  le  phénomène  auquel  on  fait  allusion 
dans  la  comparaison  qui  nous  occupe. 

n  Mais  je  réj>ondrai  encore  plus  directement  à  l'objection  :  d'abord  je 
ferai  observer  qu'il  est  possible  de  définir  la  coloration  autrement  que  par 
IC;  témoignage  immédiat  de  la  vue.  £a  effet,  les  rayons  colorés  ne  se  distin- 
guent, pas  entre  eux  par  laseule  dififérence  des  sensations  produites  sur  nos 
yeux,  mais  par <  des  différences  de  force  entre  les  modifications  dont  ces 
rajons  sont  susceptibles  sous  l'action  des  corps  :  c'est  ainsi  que  les  rayons 
rouges  se  réfractent  moins  que  les  verts,  qu'ils  sont  renvoyés  ou  transmis 
par  les  corps  rouges  en  quantité  plus  grande  que  les  rayons  verts^  ou  vice 
versa,  celativement  aux  cprps  verts.  Il  y  a  plus  :  dans  certains  cas  ces  diffé- 
rences  constituent  Us  seuls  caractères  diHinctifs  des.  rt^ons  lumineux.  On 
sait^  par  exemple,  que  certains  individus-  sont  insensibles  à  la  lumière 
rouge,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  on  sait  que  la  lumière  rouge  a 
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(0  .Qacl<{ues  artistes  prétendeat.qtle  le  nom  d'échelle  ckromaiique  déw\yQ  d'un  an<* 
cien  usage  de  marquer  les  notes  à  l'encre  rouge  ;  uiais  l'origine,  tirée  die  la  coioparaisoii 
des  sons  aux  couleurs  parait  beaucoup  plus  vraisemblable. 
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|)our  eux  une  cmilenr  p^iFfaiteroent  semblable  à  cell^  de  la  lunfiière  Vet^é f^ 
les  rayons  rouges  et  verts  no  peuvent  plus  se  distrtigner  alors  afnx  ycful: 
de  ces  fndividus  t|ue>p»r  les  «différences  d'absorption  et  de  diffu^rondotit  M 
était  qtiestion  tontôt.  Ainsi,  en  édairtfîitfintëf leur 'd'une  chatnbre  pat*  là 
lumrère  transroîse  lantot  par  Un  wrre  rouge  et  tantôt  pat *tïn  verre  vert,  et 
présentant,  dans  l'un  et  l'antre  cas,  \\n  drap  T^t  et  uYi  drap  ronge  à  h, 
personne  qui  confond  ensemble  les  deux  conleurs,  elle  comprendra  iMnf- 
roédiatement  qire  les<leux  espèces  de  icrmière  introduites  dans  rambiftht, 
quoique  parfaitement  semblables  à  ses  yeux  lorsqu'elles  reçoivent  la  daité 
ordinaire  du  joiar^  ne  sont  guère  identiques,  puisque  >e  drap  rouge,  d'une 
grsHNle  vivacité  -dans  le  cas  où  la  chambre  est  éclairée  par  la  lumière 
rouge,  devient  sombre  lorsque  4'ambitfnt  se  trouve  illuminé  pat  la  tumière 
verte;  et  que,  an  contararre,  le  drap  vert,  qui  affectait  une  teinte  fôiméé 
dans  la  première  expérience ,  se  montre  très-clair  dans  la  seconde.  <5h 
pourrait  avoir  des  preuves  analogues  au  m<>yen  de  deux  milieux  colorés, 
•l'un  en  vert  et  l'autre  en  rouge,  qtri  fourniraient  une  transmission  fente  et 
une  transmission  faible,  tantôt  dans  un  sens  et  tantôt  dans  le  sen^  op* 
posé,  «elon  la  qualité  de  la  4mnière flairante. 

•  L'ordre  adopté  pour  l'étude  de  la  lumière  donnera  lieH  peut-être  à  urtë 
seconde  objection,  n  Vous  dites  qae  les  raj^oiis  d-c  -chaleur  sont  parfaitè- 
»  ment  analogues  aux  rayons  colorés  ;  la  science  du  calorique  rayoti^ant 
*)  dev^a  donc  être  traitée  comme  la  lumière  :  pourquoi  lui  appliquez-vouH 
tt  une  dénomination  qui  appartient  à  une  seule  branche  de  l'optique?» 
Parce  que  le  calorique  rayonnant  se  manifeste  avec  des  données  bien  diffé- 
renteS)  sous  plusieurs  rapports,  de  celles  qui  président  à  la  manifestation 
de  la  lumière.  X^e  soleil  vous  envoie,  confondus  dans  un  seul  rayon,  tons 
les  éléments  qui  constituent  la  lumière  blanche,  dont  les  propriétés  gé- 
nérales peuvent,  et  doivent  même  être  complètement  connues  avant  de 
montrer  que  cette  lumière  contient  ime  infinité  de  rayons  différents.  Mais 
la  ehalear  blanche  n'existe  pas;  du  moins  la  série  des  éléments  calorifiques 
ne  5e  rencontre  jamais  dans  un  seul  faisceau  ^  en  sotte  que  tous  les  flux 
<*c  chaleur  sont  chromatiques,  ou,  plus  exactement,  chroïques.  En  effet,  les 
radiations  des  corps  faiblement  échauffés  matiqiient  de  plusieurs  élé- 
ments que  l'on  retrouve  dans  les  radiations  de  chaleur  vibrées  par  les  flam- 
mes et  par  les  corps  incandescents;  et,  au  contraire  ,  plusieurs  éléments 
contenus  dans  les  (lux  calorifiques  des  sources  à  basse  température  n'exis- 
tent pas  dans  les  fliix  des  sources  à  température  élevée.  La  lumière  du 
soleil  lui-même,  qui  renferme  toutes  les  couleurs  et  différentes  radiations 


(  8i4  ) 

calorifiques  9  ne  contient  aucun  des  éléments  propres  aux  rayonnements 
des  sources  à  basse  température.  La  chaleur  rayonnante ,  dune  origine 
quelconque  y  est  donc  constamment  Q)lorée,  jr  compris  la  chaleur  solaire 
qid,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  possède  ici ,  à  la  surface  de  la 
terre  ^  une  coloration  beaucoup  pins  vive  que  celle  des  rayonnements  des 
flammes  et  des  corps  incandescents.  Il  s'ensuit  que  les  qualités  propres  à 
chacune  de  ces  radiations  constituent  les  premières  notions  qu'il  faut  ac- 
quérir sur  la  science  des  radiations  calorifiques.  Tous  les  éléments  de  la 
chaleur  rayonnante  présentent  sans  doute  des  propriétés  communes,  par 
rapport  au  mode  de  propagation  libre  et  aux  lois  de  la  réflexion,  de  la  ré- 
fraction et  de  la  polarisation  ;  mais  ces  propriétés  générales  ne  peuvent  être 
mises  en  évidence  que  par  une  comparaison  soutenue  des  propriétés  par- 
ticulières, qui  constituent,  en  dernière  analyse,  ce  que  j'appelle  cow/^i/rflfe 
chaleur. 

»  Ainsi  la  coloration  forme  la  véritable  charpente  du  calorique  rayonnant: 
le  tenue  qui  la  représente  est  donc  éniinemmcnt  propre  à  caractériser  la 

science. 

»  x\joutons  enfin  qu'en  donnant  le  nom  de  thermochroologie  à  Tensemble 
des  propriétés  que  possèdent  les  radiations  calorifiques,  on  se  sert  d'une 
expression,  non-seulement  plus  significative  que  celle  dont  on  fait  usage 
aujourd'hui  y  puisque  l'idée  de  couleur  renferme  nécessairement  celles  de 
la  forme  rayonnante  et  d'une  constitution  hétérogène,  mais  on  introduit 
dans  l'étude  de  la  physique  un  terme  plus  conforme  au  grand  but  où  ten- 
dent les  nomenclatures  scientifiques,  savoir,  la  propriété  de  rappeler  sans 
cesse  à  notre  esprit  les  généralités  du  groupe  de  phénomènes  que  l'on  con- 
sidère. Eu  effet,  la  liaison  intime  établie  entre  l'idée  de  couleur,  et  celle  de 
la  radiation  calorifique,  ne  permet  pas  que  l'on  perde  de  vue  un  seul  instant 
le  priiK:ipe  qui  sert  de  base  et  de  résumé  aux  propriétés  nouvellement  dé- 
couvertes sur  la  chaleiu*  rayonnante,  principe  simple  et  fécond,  qui  rap- 
proche les  faits  les  plus  disparates;  eo  sorte  qu'il  suffit  de  se  rappeler  qu'il 
existe  dans  les  rayons  calorifiques,  et  dans  les  corps  doués  de  la  plus  grande 
limpidité  ou  de  la  plus  grande  blancheur,  une  qualité  invisible,  mais  en- 
tièrement analogue  à  la  coloration,  pour  prévoir,  ou  expliquer,  toute  la 
série  des  phénomènes  de  transmission,  de  diffusion,  et  d'absorption  que 
présente  aujourd'hui  la  science  des  radiations  calorifiques  (i). 


(i)    «  Toute  science  physique,   dit  Lavotsier,  est  nécessairement   formée  de  trois 
,p  choses:  la  série  des  faits  qui  constituent  la  science,  les  idées  qui  les  rappellent,  les 


(  8i5  ) 

»  La  coloration  une  fois  adoptée  comme  caractère  distinctif  dé, la  chaleur 
rayonnante,  il  est  évident  qu'elle  doit  former  la  base  fondamentale  du  laor 
gage  relatif  à  cette  branche  de  la  science  :  c'est  aussi  la  conditioa  que  je  mç. 
suis  efforcé  de  remplir  dans  mon  essai  de  nomenclature.  En  effet,  le  mpt 
thermochrosBy  que  j'emploie  pour  désigner  cette  coloration  des  corps  ou  des 
rayons  calorifiques  provient  des  mêmes  radicaux  d'où  dérive  l'expression 
thermochroologie  (i),  ainsi  que  les  adjectifs  tkermochroïque^  coloré  pour  la 
chaleur,  et  athermochroïque  (a) ,  sans  couleur  de  chaleur.  J'appelle  mélano- 
thermique  (3),  d'après  un  terme  grec  qui  signifie  noir,  les  corps  qui  ab- 
sorbent énergiquement  et  en  proportions  égales  toutes  sortes  de  radiations 
calorifiques ,  agissant  ainsi  sur  la  chaleur  comme  les  substances  noires  sur 
la  lumière.  Les  substances,  au  contraire,  qui  dispersent  fortement  et  éga- 
lement les  diverses  espèces  de  chaleur  rayonnante,  comme  le  font  les  corps 
blancs  à  l'égard  de  la  lumière,  portent  le  nom  de  leucothe rmiques  (4),  c'est- 
à-dire  blancs  pour  la  chaleur. 

»  Quant  aux  milieux  qui  transmettent  ou  qui  interceptent  les  flux  calori- 
fiques, je  serais  d'avis  que  l'on  mit  décote  les  anciens  mots  de  diatherman<^ 
et  athermane,  et  qu'on  leur  substituât  les  dénominations  diathermique  et 
adiathermique  qui  sont  d'une  dérivation  plus  régulière  et  plus  conforme  aux 
désinences  de  la  nouvelle  nomenclature.  Alors  la  transparence  calorifique  des 
corps  ou  la  transcalescence  ,  pour  employer  un  terme  de  sir  W.  Herschel , 
serait  appelée  t£a//ier/7ia^f'6  (5),  et  Ton  dirait  par  opposition  iuiiathermasie  (6) 
la  propriété  contraire,  c'est-à-dire  l'opacité  par  rapport  aux  radiations  de  la 
chaleur  (7). 

)}  mots  qui  les  expriment.  Le  mot  doit  faire  naître  Tide'e,  l'idée  peindre  le  fait:  ca 
»  sont  trois  empreintes  d'un  même  cachet.  »  La  dénomination  de  thermochroologie, 
et  ses  dérivées ,  répondent  parfaitement  bien,  si  je  ne  me  trompe,  aux  trois  condi- 
tions proclamées  par  le  grand  législateur  de  la  chimie. 

(i)  De  Otffiof  chaud,  chaleur;  de  ;^««,  couleur;  d'où  le  verbe  xf*"  colorer,  etxf^f 
coloration . 

(2)  De  «  privatif  et  Uffu^f^i'^t  coloré  pour  la  chaleur. 

(3)  De^iAcef,  génitif  ^'A«yof,  noir. 

(4)  De  Afv;^«f ,  blanc. 

(5)  De  Bt^^JuÊ,  chauffer,  et  ^U  par,  à  travers. 

(6)  De  «  privatif,  et  hti6tpftm^»j  transparence  calorifique. 

(7)  Ces  changements,  ainsi  que  d'autres  modifications  étymologiques,  m'ont  été  con- 
seilles par  M.  Ranieri ,  jeune  napolitain  fort  connu  en  Italie  par  ses  productions  litté- 
raires, et  par  son  amitié  touchante  et  généreuse  envers  ce  beau  génie,  J.  Leopardi, 
qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  à  l'admiration  de  ses  compatriotes. 

C.  R.,  1841 ,  a»*  Semesire.  (T.  XIU,  M  16.)  Io8 
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n  Les  9ab8tliiloes  qui  M  transmettent  que  certaines  espèces  de  chaleur 
côtistituent ,  d'après  ee  nouveau  système  de  nomenclature,  des  corps  dia* 
thermiques  thermochfoîques  ;  celles  qui  transmettent  indistinctement  toutes 
sortes  de  radiations  sont  des  oorps  diathermiques  athcrmochrolques ,  déiio* . 
minations  que  l'on  peut  Cependatit  abréger,  en  appelant  simplement  les 
premières  des  milieux  thernïochroïques ^  et  les  secondes  des  milieux athermo- 
àhroiques.  Une  abrëtiation  analogue  peut  aussi  avoir  lieu  par  rapport  aux 
substances  opaques  qui  devraient  être  appelées,  rigoureusement  parlant, 
corps  adiathermiquesmélanothermiques, corps  adiathermiques  leucother- 
miques,  ôorps  adiathermiques  thermochroïques ,  selon  la  nature  de  leur 
teinte ,  noire,  blanche  ou  colorée  pour  k  chaleur,  mais  qui  seront  toutefois 
suffisamment  caractérisées  par  les  dernières  expressions ,  en  les  désigrinut 
tout  simplement  comme  des  Hibs tances  thefmochroîques ,  leucothermiques , 
oU  mélanatkènniqttes ,  ainsi  qu'on  le  pratique  relativement  à  la  lumière,  dans 
le  langage  ordinaire ,  oii,  lorsqu'il  s'agit  des  corps  opaques,  on  a  l'habitude 
de  supprimer  toute  allusion  à  la  transparence;  ce  qui  est  non-seulement 
expéditif,  mais  très  philosophique,  caria  transparence  n'est  qu'une  excep- 
tion à  la  loi  générale  de  l'opacité,  et  forme,  pour  ainsi  dire,  un  caractère 
de  transition  entre  la  matière  pondérable  et  les  substances  éthérées. 

]*  Je  finis  l'exposé  ^les  n^otifs  qui -ont  dirigé  mon  travail  en  présentant  à 
l'Académie  uti  tableau  où  elle  trouvera  réuni  tout  ce  qui  concerne  la  nou- 
velle iiomenclature,  et  quelques  applications. 

Tableau  étymologique  et  raisonné  de  la  nouvelle  nomenclature  du  calorique  rayonnant. 

»  TTiennochroologie (de Qîp/uovj  chaud,  chaleur; %poa,  couleur,  en  chan- 
gean«t  i'aen  o,  et  XoyoÇf  discours).  Traité  de  la  chaleur  colorée,  et  pour  nous 
science  du  calorique  rayonnant  :  i^  parce  qu'il  n'y  a  que  la  seule  chaleur 
rayonnante  qui  soit  composée  d'éléments  divers  tout  à  fait  analogues  aux 
rayons  colorés  tîe  la  lumière  ;  ^*  parce  que  la  chaleur  hUtnche  n'existe  pas 
à  la  surface  de  la  terre;  3*  parce  que  couleur  de  chaleur  indique,  non-seu- 
lement la  forme  rayonnante  et  Vhétérogénéité  des  filets  élémentaires ,  mais 
aussi  parce  que  cette  phrase  rappelle  sans  cesse  la  supposition  d'une  colo- 
ration particulière  tout  à  fait  distincte  de  la  coloration  ordinaire;  supposi- 
tion qui  résume  toutes  les  propriétés  nouvellement  découvertes  dans  les 
corps  à  l'égard  des  radiations  calorifiques. 

w  Dfitthermasie  {de  Qîp/uxù?,  chauffer,  et  cT/à,  par,  à  travers).  Transcales* 
"Cence,  ou  transparence  calorifique  des  corps. 


(  8i7  ) 

m  Adiathermasie  (de  a  privatif ,  et  JiaA$pfM7la,  transcalescçi^ce).  Opa- 
:îté  calorifique. 

»  Diaihennique  {de  J'icL,  par,  et  Bip/uop^  chaud,  chaleur}.  Tr^inscales^ 

fiil}  diaphaae  pour  la  chaleur. 

»  Adiaihennique  (de  a,  privatif^  et  S'ia^éffiêxoç,  transcalesceqt).  Prive 
le  la  transparence  calorifique  »  opaque  pour  la  chaleur. 

m  Thermochroïque  (de  Qîpf4ûv,  chaud^  chaleur^  et  XP^f  couleur)'^  Colore 
lour  la  chaleur. 

»  Jéthemiochroîque  (de  a,  privatif,  et  Qêp/uoxpoizoç^  coloré  pour  la  cha- 
eur).  Saiis  couleur  calorifique,  incolore  pour  la  chaleur. 

*  Thermochrose  (de  Bip/btoVf  chaud ,  chaleur,  et  Xp^^j  couleur,  d'pù  Xf  Ofii, 
x>lorar,  et  Xp^^^Çf  coloration).  Coloration  de  la  chaleur. 

»  Leucoiliermique  (de  Af uxû^,  blanc ,  et  ât/s^OF,  chaud^  chaleur).  Blanc 
x>ur  la  uhaleur,  parce  qu'il  est  propre  à  diffuser  ou  disperser  avec  la  même 
ntensité  toute  espèce  de  rayonnement  calorifique,  ce  qui  maintient  dans 
le  flux  calorifique  diffus  la  composition  du  flux  incident ,  et  donne  un  effet 
ibsolument  semblable  à  celui  que  les  corps  blancs  produisent  sur  la  lumière. 

.9  Mélanothermique  (de  yahoL^^  génitif  /m^clvoç,  noir,  et  QépfjLOVf  chaud, 
chaleur).  Qui  est  noir  pour  la  chaleur  parce  qu'il  absorbe  presque  toute  la 
chaleur  incidente,  et  agit  ainsi  sur  les  rayons  calorifiques  comme  le  font  les 
4:orp3  noirs  à  l'égard  de  la  lumière. 

Exemples, 

•M  I^  mica  noir,  l'obsidienne ,  le  verre  noir  étant  réduits  en  lames  fort 
Eiinoes  sans  perdre  cependant  leur  opacité  complète  pour  la  lumière,  se 
nssent  encore  traverser  par  une  certaine  portion  de  chaleur  rayonnante  : 
^9k  corpft  sont  en  conséquence  opaques  et  diatiertniques.  Certains  verres 
^  couleur  verte  accouplés  avec  une  couche  d'eau ,  ou  une  plaque  très-lim- 
i^t  d'alun  f  sont  au  contraire  iidiathermùfues ,  c'est<-à-dire  opaques  pour 

cshaleur,  malgré  leur  transparence  pour  la  lumière. 

3»  L'air  atmosphérique  et  le  sel  gemme  qui,  entre  les  limites  de  nos  expé- 
^^oes,  transmettent  toute  sorte  de  radiations  calorifiques ,  constituent 
^^emment  des  milieux  athermochroïques.  Le  verre ,  l'eau ,  Talcool  et 
'^^les  liquides  incolores,  étant  perméables  seulement  à  certaines  eapèces 
^  chaleur,  et  interceptant  en  proportions  plus  ou  moins  grandes  les  autres 
^^^onnements  calorifiques ,  forment  au  .contraire  des  milieux  thermo- 

io8.. 
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»  Le  papier ,'  la  ueige,  le  blanc  des  murs  ou  de  céruse,  qui,  malgré  leur 
extrême  blancheur,  ne  renvoient  pas  avec  la  même  intensité  les  rayon- 
nements des  différentes  sources  de  chaleur,  et  absorbent  même  en  totalité 
certaines  radiations  calorifiques,  devraient  s'appeler,  rigoureusement  par- 
lant, des  substances  adiathermiques  thermochroîques ,  mais  il  suffit  de 
les  désigner  par  ce  dernier  mot ,  comme  cela  se  pratique  sans  cesse  dans  le 
fângiaige  ôi*dinàire,  oùràdjectif  coloré,  étant  appliqué  seul  à  un  corps, 
entraine  tout  naturellement  le  manque  de  transparence. 

»  Les  métaux  bien  purs  en  tout  état  mécanique,  et  plus  particulière- 
ment Foret  l'argent  ma/^,  diffusent  vigoureusement  et  dans  les  mêmes 
-proportions  toutes  sortes  de  rayonnements  calorifiques;  ces  corps  doivent 
être  classés  parmi  les  substances  leucothermiques ^  quoique  généralement 
colorés.  Enfin  le  noir  de  fumée,  qui  absorbe  presque  toute  la  lumière 
et  presque  toute  la  chaleur  incidente,  formera  une  substance  qui  est  en 
itième  temps  et  noire  et  mëlanothermique.  » 

PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  Obscrvations  sur  les  glaciers  ;  par  M.  Agassiz. 

M.  DE  HuMBOLDT   communiquc  une  lettre  de   M.[  Agassiz,  professeur 
d'Histoire  naturelle  à  Neuchâtel,   et  correspondant   de   l'Académie  des 
Sciences.  Ce  savant  continue  avec  un  zèle  inaltérable  et  au  milieu  des 
difficultés  qui  l'entourent,  ses  recherches  sur  les  glaciers  et  leur  ancienne 
étendue  à  la  surface  du  globe.  «  On  a  nié,  écrit  M.  Agassiz,  l'infiltration 
de  Teau  dans  la  masse  du  glacier  ;  aujourd'hui  je  connais  la  quantité  d'eau 
qui  y  pénètre  à  différentes  profondeurs,  tant  de  jour  que  de  nuit,  et  par 
des  températures  très-inégales.  J'y  suis  arrivé,  au  moyen  de  trous  de  sonde 
que  j'ai  fait  forer  à  mes  frais,  avec  une  peine  infinie,  sur  le  glacier  de  l'Aar, 
jusqu'à  une  profondeur  de  140  pieds  de  France.  J'ai  pu  voir  de  mes  yeux 
les  fissures  capillaires  par  lesquelles  Teau  circule  jusqu'à  une  profondeur 
de  lao  pieds,  en  me  faisant  descendre  avec  une  poulie  jusqu'au  fond  d'un 
trou  de  quelques  pieds  de  diamètre.  Une  série  d'observations  répétées  au 
milieu  de  l'hiver  dernier,  m'a  donné  la  mesure  de  la  marche  d'un  glacier 
à  différentes  saisons.  L'avancement  total  d'un  bloc  mesuré  pour  la  pre- 
mière fois  par  Hugi,  en  1827,  a  été,  jusqu'à  la  fin  d'août  1841,  de  plus 
de  Siooo  pieds.  Je  suis  à  réduire  toutes  les  observations  de  températures  à 
différentes  profondeurs  dans  les  glaciers.  Les  variations  au-dessous  de  zéro 
ont  oscillé  entre  zéro  et  —  o,5  :  à  cette  température  le  trou  de  sonde  res.- 
tait  sec,  et  s'est  même  resserré  de  1  pouce  sur  3^  de  diamètre,  après  qua- 
rante-huit heures  d'un  froid  consécutif.  L'infiltration  de  l'eau  dans  le  trou 
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avait  lieu  régulièrement  lorsque  la  température  ne  descendait  pas  sensible- 
ment au-dessous  de  zéro.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  toutes  les  pré- 
cautions avaient  été  prises  pour  empêcher  l'air  extérieur  et  Teau  de  la 
sur&ce  du  glacier  de  pénétrer  dans  les  trous  de  sonde.  Le  fait  le  plus 
nouveau  que  j'aie  remarqué,  c'est  la  présence  dans  la  masse  de  la  glace  de 
rubans  verticaux  de  glace  bleue,  alternant  avec  des  bandes  de  glace  blanche 
^tm quart  de  ligne  à  i  et  plusieurs  pouces  de  large,  s'étendant  sur  toute  la 
longueur  du  glacier,  c'est-à-dire  de  plusieurs  lieues  de  longueur,  et  péné- 
trant à  une  profondeur  d'au  moins  120  pieds  ^  puisque  j'ai  observé  en- 
core ce  phénomène  au  fond  du  trou  de  sonde. 

»  Il  m'est  aussi  démontré  que  le  nés>é  n'est  pas  un  état  primitif  de  la 
neige  des  hautes  régions,  et  que  sur  les  cimçs  très-élevées  les  accumulations 
d'eau  congelée  consistent  en  strates  aussi  réguliers  que  les  assises  de  notre 
calcaire  jurassique,  en  strates  de  neige  alternant  avec -des  bancs  de  glace. 
Sur  plusieurs  cimes  de  10  000  pieds  de  hauteur,  j'ai  constamment  observé 
les  variations  suivantes  dans  les  masses  glacées  :  i^  le  glacier  proprement 
dit;  a^  le  Ji^i^^' grenu  ;  S"*  la  neige  alternant  avec  des  bancs  de  glace.  Il  en 
estainsi  sur  le  Schneehorn,  d'où  descend  le  glacier  de  Gauli;  sur  le 
Schrehorn,  le  Finsteraarhorn,  l'Obéra arhorn ,  sur  plusieurs  des  Vischer- 
borner,  sur  l'Ëiger,  la  Mouch  et  la  Jungfrau ,  dont  j'ai  fait  l'ascension  de- 
puis les  chalets  de  Môrill,  au  bord  du  glacier  d'Aletsch,  et  à  toutes  ces 
grandes  hauteurs  j'ai  pu  suivre  les  transitions  des  divers  états  de  glace  et 
de  neige  sur  une  grande  échelle.  J'ai  également  vu,  et  revu  à  satiété, 
comment  le  glacier  polit  son  fond ,  sous  plusieurs  glaciers  à  parois  de  gra- 
nité, de  serpentine  et  de  calcaire.  Quant  à  la  liaison  du  phénomène  des 
polis  avec  le  glacier,  elle  n'est  révoquée  en  doute  par  aucun  des  voyageurs 
qui  ont  pris  la  peine  de  venir  voir  les  faits.  Je  pense  que  le  glacier  de  l'Aaar 
a  plus  de  1 000  pieds  d'épaisseur. 

»  A  10  pieds  au-dessous  du  sommet  de  la  Jungfrau,  qui  est  de  glace 
grumeleuse,  ou  voit  percer  la  roche,  qui  est  du  gneiss.  J'ai  recueilli  sur 
cette  cime  cinq  ou  six  espèces  de  lichens.  L'arête  la  plus  élevée  est  en 
forme  de  toit  neigeux,  et  n'a  pas  plus  de  8  pouces  de  large  sur  sS  pieds  de 
loug.  Comme  l'extrémité  orientale  se  relève  un  peu,  nous  avons  tous  été, 
au  nombre  de  huit,  sur  le  dernier  sommet,  l'un  après  l'autre,  marchant 
d'un  côté  du  toit  et  enfonçant  notre  bâton  de  lautre,  et  tenant  pour  ainsi 
dire  Taréte  sous  le  bras.  C'était  à  quatre  heures  du  soir,  le  28  août;  le  ther- 
momètre a  varié  pendant  une  demi-heure  entre  —  3  et  —  4*^  centigrades^ 
vis-à-vis  de  nous  s'élevait ,  du  côté  de  I^uterbruunen,  un  seul  nuage ,  dont 
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noua  avons  évalué  la  paroi  qu'il  nous  présentait,  et  qui  était  verticale ,  à  en- 
viron laooo  pieds.  Nous  avons  fait  cette  course  dans  un  jour,  c'est-à-dire 
que  nous  avons  marché  dix-huit  heures  de  suite,  sur  le  glacier,  après  avoir, 
la  veille,  traversé  le  col  de  TOberaarhorn  et  tout  le  glacier  de  Viesch,  ce 
qui  ferait  déjà  quatorze  heures  de  glacier.  J'ai  passé  un  mois  sur  celui  de 
TAar,  en  février,  et  j'y  ai  couché  vingt-sept  nuits.  Je  vous  laisse  à  penser  si 
j'ai  eu  le  temps  d'examiner  ce  qui  s'y  passe,  et  cependant ,  plus  j'apprends 
à  connaître  les  glaciers,  et  plus  j'entrevois  d'études  à  y  faire.  Pour  faire 
l'ascension  de  la  Jungfrau  nous  étions  quatre,  M.  Forbes,  M.  Desor,  un 
jeune  Français  et  moi,  et  deux  guides  seulement.  » 

PHTsiQuiE.  —  Note  sur  la  propriété  qU*a  le  caoutchouc  de  laisser  passer 

les  gaz;  par  M.  Pbtbon. 

n  Le  caoutchouc  est  généralement  considéré  comme  une  substance' tout 
à  feit  imperméable  aux  gaz  «t  aux  vapeurs.  Les  chimistes  l'emploient  sous 
forme  de  tubes  pour  lier  entre  elles  les  diverses  parties  de  leurs  appareils 
les  plus  délicats ,  et  les  physiciens  le  substituent  aux  meilleurs  mastics  pour 
sceller  les  cols  des  ballons  de  verre  dans  lesquels  ils  veulent  maintenir  le 
vide  ou  conserver  les  gaz  parfaitement  purs. 

»  Comme  une  telle  confiance  dans  l'imperméabilité  d'une  substance  si 
généralement  employée  pourrait  dans  quelques  cas  entacher  d'erreur  les  ré- 
sultats les  plus  importants  pour  la  science,  je  prendrai  la  liberté  de  fixer 
l'attention  des  physiciens  et  des  chimistes  sur  quelques  recherches  que  je 
n'aurais  pas  osé  leur  soumettre  tant  elles  sont  incomplètes ,  si  les  commu- 
nications faites  à  l'Académie  dans  la  dernière  séance  n'avaient  en  quelque 
sorte  mis  le  sujet  à  l'ordre  du  jour. 

»  I.  On  prend  un  tube  de  verre  de  i  mètre  de  longueur,  et  de  i^yS 
de  diamètre  intérieur,  et,  après  avoir  évasé  l'une  de  ses  extrémités,  on  la 
ferme  exactement  avec  une  forte  lame  de  caoutchouc;  ensuite  on  le 
rempHt  de  mercure  et  on  le  renverse  dans  ime  cuvette  à  la  manière  d'un 
baromètre.  T^a  colonne  de  mercure,  d'abord  égale  à  la  colonne  baro- 
métrique, s'abaisse  aussitôt,  et  l'air  s'introduit  graduellement  à  travers  les 
pores  du  caoutchouc.  Dans  une  expérience  de  ce  genre  dans  laquelle  la 
lame  de  caoutchouc  avait  i  centimètre  carré,  le  niveau  s'est  abaissé  dans 
vingt-quatre  heures  de  o"',o6,  dans  les  secondes  vingt-quatre  heures  de 
o'^yoS,  dans  les  troisièmes  de  o'',oa5.  L'abaissement  est  allé  en  décroissant , 
et  lorsque  la  hauteur  de  la  colonne  a  été  de  o^jSS  à  orfio  au-dessus  du  ni- 
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retadtfi^  la  cuvette,  elle  s'est  abaissée  à  peu  près  rëgulièrement,  pour  les 
laatre  ou  cinq  jours  du  moins  pendant  lesquels  je  l'ai  observée  ^  de  o°',oo7. 

9  II.  J'ai  employé  un  tube  de  o^,o:ji  de  diamètre  sur  o^^^aS  de  longueur. 
La  hàuleur  de  la  colonne  mercurielle  étant  de  o%22,  elle  n'a  plus  été  que 
le  o^^ab  après  vingt-quatre  heures;  la  lame  de  caoutchouc  avait  o™,o5 
:arrë  de  surfsuce. 

9  II  résulte  de  ces  expériences  les  deux  faits  suivants. 

9  A.  Lorsque  le  vide  a  été  fait  dans  un  réservoir  dont  une  portion  des 
>arois  est  en  caoutchouc ,  l'air  extérieur  y  pénètre  en  traversant  les  pores 
le  cette  SAibstance. 

9  B.  Lorsqu'on  sépare  par  une  lame  en  caoutchouc  deux  gaz  de  même 
lature  ayant  des  tensions  différentes,  le  gaz  le  plus  dense  se  rend  k  travers 
ses  pores  vers  le  gaz  le  moins  dense. 

»  IIL  Si  le  long  tube(  I)  est  rempli  de  mercure  et  renversé  dans  sa  cuvette, 
et  qu'on  introduise  du  gaz  hydrogène  dans  l'espace  vide,  de  manière  à 
diminuer  de  moitié  la  hauteur  de  la  colonne  mercurielle,  on  voit  bientôt  le 
mercure  s'élever  dans  le  tube.  L'hydrogène  qui  s'est  échappé  est  remplacé 
par  de  l'air  atmosphérique;  il  y  a  diffusion. 

»  Expérience.  Après  vingt-quatre  heures,  soulèvement  du  mercure  de 
o",oi;  après  deux  fois  vingt-quatre  heures  le  soulèvement  n'est  plus  que  de 
o^,oo4;  dprès  trois  fois  vingt*  quatre  heures  un  peu  moindre.  Le  gaz  con- 
tenu s'enflamme  avec  légère  détonation. 

9  lY.  Si  un  grand  ballon  de  caoutchouc  de  o™,id  de  diamètre  est  rem- 
fdi  d'hydrogène  de  manière  à  être  distendu  par  ce  gaz,  et  qu'on  le  place 
soos une doche remplie  d'air  atmosphérique,  on  le  voit  s'affaisser  considé- 
rablement et  quand  il  est  arrivé  aux  deux  tiers  de  son  volume,  si ,  l'on  exa- 
miiue  le  gaz  qu'il  renferme,  on  le  trouve  composé  d'un  mélange  d'hydro- 
gène et  d'air  atmosphérique  dans  les  proportions  d'environ  deux  volumes 
Ju  premier  pour  un  volumedu  secoml.  La  cloche  contient  aussi  un  mélange 
le  ces  deuK  gaz. 

0  Si  le  ballon  renipli  de  gaz  hydrogène  est  demeuré  exposé  à  l'air  libre, 
I  perd  au  bout  d'un  certain  temps  tout  l'hydrogène  qu'il  contenait,  et 
:|uaad  son  volume  demeure  stationnaire,  ce  qui  arrive  quand  il  a  perdu 
te^  trois  quarts  de  son  volume  primitif,  on  ne  trouve  dans  son  intérieur 
que  de  l'air  atmosphérique. 

9  y^  (Jn  ballon  semblable  de  caoutchouc,  étant  aux  trois  quarts  rempli 
d'air,  et  fixé  au  sommet  d'une  cloche  remplie  d'eau  sur  la  cuve  pneumato- 
chimique ,  si  Von  fait  dégager  alors  sous  cette  cloche  du  gaz  hydrogène  de 
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manière  à  la  remplir  complètement ,  on  voit  le  ballon  se  gonfler  peu  à  peu 
et,  au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heures,  être  fortement  distendu.  Si 
Ton  examine  alors  le  gaz  contenu  dans  la  cloche ,  on  le  trouve  mêlé  à  de 
l'air;  le  ballon  contient  aussi  un  mélange  d'air  et  de  gaz  hydrogène. 

»  Si  lorsque  le  ballon  est  fortement  distendu  on  le  retire  de  la  cloche  et 
on  l'expose  à  l'air  libre,  tout  l'hydrogène  qu'il  contient  s'échappe  et  l'air 
qui  en  était  sorti  rentre  dans  son  intérieur,  de  manière  à  ce  que  la  quantité 
qu'il  en  renferme  à  la  fin  de  l'opération  soit  exactement  la  même  que  celle 
qu'on  y  avait  d'abord  introduite. 

»  VI.  Si  un  ballon  de  caoutchouc  est  rempli  d'air,  et  placé  dans  une  at- 
mosphère de  protoxyde  d'azote,  son  volume  diminue  et  l'on  trouve  qu'il 
y  a  eu  échange  des  deux  gaz. 

s  D'après  l'anal^  se  faite  par  M.  Bourson  ,  aide  naturaliste  au  Jardin  des 
Plantes,  qui  a  eu  l'obligeance  de  m'assister  dans  toutes  ces  recherches, 
loo  parties  du  gaz  trouvé  dans  le  ballon  n'ont  donné  que  i6,38  d'oxygène. 

»  VU.  Un  ballon  rempli  de  gaz  acide  carbonique  parfaitement  pur  a  été 
exposé  à  l'air  pendant  vingt-quatre  heures.  Le  gaz  qu'il  renfermait  a  donné 
à  l'analyse  20  pour  100  d'air. 

»  Dans  ces  expériences ,  le  col  des  ballons  a  été  fortement  lié ,  puis  les 
bords  de  l'orifice  ont  été  fondus  de  manière  à  pouvoir  être  agglutinés  en- 
semble; et,  pour  mieux  assurer  encore  une  oblitération  complète,  les  bords 
ont  été  maintenus  l'un  contre  l'autre  au  moyen  d'une  pince. 

»  Il  résulte  de  ces  observations  : 

»  C.  Que  deux  gaz  de  nature  difTéi  ente,  bien  qu'à  des  tensions  différentes, 
traversent  les  diaphragmes  de  caoutchouc  qui  les  séparent,  de  manière  à  ce 
qu'il  y  ait  échange  réciproque  des  deux  gaz  ; 

»  D.  Que  deux  gaz  de  nature  différente  et  à  la  même  tension,  obéissent 
de  la  même  manière  à  celte  espèce  d'endosmose. 

»  £q  analysant  avec  soin  les  résultats  obtenus  dans  ces  diverses  expé- 
riences, on  y  trouve  une  nouvelle  vérification  de  la  loi  générale  de  diffu- 
sion des  gaz  due  à  Thomas  Graham.  (  Transactions  of  ihe  Royal  Society 
qf'Edinburgh,  vol.  XI,  part.  I,  page  222.)  Cet  ingénieux  observateur  a  dé- 
montré que  lorsque  deux  gaz  de  nature  différente  et  à  des  tensions  sem- 
blables se  mêlaient  spontanément ,  l'échange  des  gaz  se  faisait  dans  des 
volumes  qui  sont  pour  chacun  d'eux  inversement  proportionnels  à  la  racine 
carrée  de  leur  densité;  et  l'on  obtient  la  densité  d'un  gaz  quelconque  en 

diffusion  avec  l'air  par  cette  formule  D  =  (^  ,  6  étant  le  volume  des  gaz 
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soumis  à  la  difTusion,  et  A  le  Yolume  d'air  rentré.  En  effet,  les  nombres 
équivalents  de  diffusion ,  l'air  pris  pour  unité,  étant  3,7947  pour  l'hydro- 
gène, 0,81  pour  le  protoxyde  d'azote,  et  0,8091  pour  l'acide  carbonique, 
on  comprendra  les  changements  de  volume  et  les  résultats  observés  dans 
les  expériences  ci -dessus.  D'un  autre  côté,  en  comparant  l'équivalent  de 
diffusion  de  l'hydrogène  avec  les  équivalents  des  autres  corps  gazeux;  en 
xmsidérant,  par  rapport  à  l'air,  qu'il  ne  rentre  qu'un  volume  de  ce  dernier 
jour  trois  volumes  d'hydrogène  qui  sortent,  on  expliquera  comment  ce 
ait,  qui  échappa  à  l'observation  de  Dœbereiner,  a  pu  tromper  les  physi- 
iens  qui  admettent  que  l'hydrogène  passe  par  des  ouvertures  qui  ne 
lonnent  accès  à  aucun  autre  gaz. 

»  ym.  Les  observations  précédentes  ont  été  faites  avec  le  caoutchouc 
]ui  nous  arrive  de  Para,  sous  forme  de  bouteille.  Il  était  nécessaire  de  vérifier 
a  perméabilité  des  feuilles  qui  sont  employées  dans  les  laboratoires,  et  dans 
esquelles  cette  substance  se  présente  sous  un  aspect  différent.  Sans  rap- 
)orler  ici  les  essais  que  j'ai  faits,  je  me  bornerai  à  dire  que  je  n'ai  trouvé 
iQCune  différence  dans  les  résultats  généraux.  Toutefois,  je  décrirai  une 
expérience  dans  laquelle  j'ai  cherché  à  reproduire  les  conditions  sous  l'in* 
Buence  desquelles  les  chimistes  opèrent ,  et  qui  a  eu  pour  but  de  constater  le 
3hénomène  de  la  diffusion  des  gaz  pendant  leur  écoulement.  L'appareil  se 
X)nipose  d'un  vase  à  gaz  hydrogène  encore  peu  connu  et  qu'a  imaginé 
<•  Gay-Lussac,  afin  de  régler  facilement  la  production  de  ce  gaz;  d'un 
il^e  a  chlorure  de  calcium  qui  s'unit  à  un  tube  de  caoutchouc,  traversant 
n  manchon  de  verre  exactement  fermé.  Ce  tube  de  caoutchouc,  à  son 
:t:Fémité  opposée,  est  fixé  à  un  tube  de  verre  qui  se  rend  sous  la  cloche 
^stinée  à  recueillir  le  gaz.  Un  ballon  de  gomme  élastique  rempli  de  gaz 
tcie  carbonique  sec  et  muni  d'un  robinet,  est  fixé  à  un  tube  de  verre 
^i  pénètre  dans  le  manchon  par  l'extrémité  voisine  de  l'appareil  de  pro- 
icrtion  du  gaz  hydrogène.  A  l'extrémité  opposée  du  manchon  est  un 
*ï^  tube  de  verre  qui  se  rend  sous  une  cloche. 

>*  J'ai  laissé  passer  pendant  cinq  heures  du  gaz  hydrogène  dans  le  tube 
'  caoutchouc,  ainsi  emprisonné  dans  le  manchon  de  verre  rempli  d'air 
*ïiosphérique.  La  quantité  de  gaz  écoulée  a  été  de  6  litres.  Le  diamètre  du 
^tichon  était  de  o",o4,  sa  longueur  o",5o;  la  longueur  du  tubedecaout- 
^ouc  de  o",4o,  son  diamètre  de  o'^jOiS.  A  la  lin  de  l'expérience,  le  robinet 
^  ballon  récemment  rempli  a  été  ouvert,  et  l'air  contenu  dans  le  manchon 
'^lacé  par  l'acide  carbonique  a  été  reçu  sous  une  cloche.  L'acide  carbo- 
^iqae ayant  été  absorbé  par  la  potasse  caustique;  100  parties  du  gaz  res- 

C  a.,  1841,  a«  Semsure, (T.  \i\l,  N»  16)  ^^9 
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tant  analysées  n*ont  doonë  que  17^64  (i'o^xygèue.  L'hyidrogèue  avait  donc 
pénétré  dans  le  manchon. 

j»  En  substituant  au  ballon  rempli  d'acide  carbonique  un  appareil  de  pro- 
duction de  cegàz  muai  d'un  tube  à  chlorure  de  calcium  9  j'ai  pu  apprécier 
directement  la  diiTusion  des  deux  gaz  qui  s'écoulaient  séparément  dans  le 
manchon  et  dans  l&tube  de  caoutchouc.  A  cet  effet,  l'acide  carbonique  était 
reçu  dans  une  cloche  contenant  une  solution  concentrée  de  potasse  caus- 
tique' qui  retenait' tcMit  l'acide  carbonique  et  ne  laissait  dégager  que  l'hy- 
drogène, et  l'hydrogène  passant  par  le  tube  de  caoutchouc  était  reçu  dans 
un  vase  contenant' de  l'eau  de  chaux  mise  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  où 
les  moindres  traces  d'acide  carbonique  étaient  décélées. 

»•  IX<.  Il  me  restait  à.  chercher  un  moyen  de  remédier,  autant  que  pos- 
sible, à  cette  propriété  du  caoutchouc  de  laisser  passer  les  gaz.  J'ai  pris  le 
petit  tube  de  o'^ysS  de  longueur  (II),  dont  le  mercure  s'était  abaissé  de  deux 
centimètres  aprè»  vingt-quatre  heures  ;  je  l'ai  remis  en  expérience  après  avoir 
enduit  la.  surface  extérieure  du  caoutchouc  de  deux  couches  successives 
d'Iiuile  de  lin.  Après  vingt-quatre  heures  l'abaissement  du  mercure  a  été 
d'un  centimètre;  alors,  après  avoir  laisse  macérer  pendant  deux  heiures  la 
lame  entière  de  caoutchouc  dans  de  l'huilede  lin  chaude,  j'ai  remis  l'appareil 
en  expérience,  et  cette  fois  il  y  a  eu  tout  au  plus  o*,ooi  d'abaissement  du 
mercure  au  bout  de  trois  jours. 

»  X.  Je  citerai  une  dernière  expérience  dans  laquelle  j'ai  constaté  la 
perméabilité  du  caoutchouc  au.  moyen  d'un  courant  électrique.  Une  lame 
de  cette  substance  remplaçant  la  membrane.d'uQ  petit  appareil  de  galvano- 
plastie, l'oxyde  de  cuivre  du  sulfate  s'est  réduit^  bien  qu'en  très-petite 
quantité.  Un  galvanomètre  à  gros  fil  a  donné  une  déviation  de  4^5*;  avec 
un  galvanomètre  à  fil  fiji  de  i5oo  tours,  la  déviation  a  été  de  4o^.  » 


M.  Ghbvbbul  demande  la  parole  et  s'exprime  en  ces  termes  : 
<K  Les  expériences  de  M.  Peyron^  pouvant  faire  naitre  des  doutes  dans 
l'esprit  de  quelques^personnes  sur  l'exactitude  des  conséquences  déduites 
de  mes.  expériences  concernant  les  effets  qu'éprouvent  les  matières  çolo* 
rantes  renfermées  dans  des  flacons  vides  à  garniture  de  caoutchouc,  je- 
m'empresse  de  les  prévenir,  par  les  remarques  suivantes  : 

»  i^.  Avant  tout  je  ferai  observer  que  les  expériences  de  M.  Peyron  peu- 
vent être  exactes  sans  que  les  miennes  soient  inexactes,  par  la  raison  que 
les  circonstance^  dan&>le8(|ueUes  on  a. opéré  de  part  et  d'autre  sont  abso- 
lument difïérentes. 


»  Aiiwi,  lorsqu'un  morceau  de  oaoutcliôucy  dans  les  expériences  de 
Vf.  Peyron,  était  exposé  au  contact  des  gaz  par  ses  deux  surfaces,  ou  par 
me  seule  l'autre  Tétant  au  vide,  dans  mes  expériences  les  enveloppes  de 
saouU^uc  n'étaient  exposées  au  contact  d'aucun  gaz,  puisqu'une  de  leurs 
burfitees  était  appliquée  sur  du  verre  et  du  métal ,  tandis  que  l'autre  sur- 
àce  plongeait  dans  de  l'huile; 

M  2*.  £n  second  lieu,  mes  expériences  ont  été  faites  comparativement; 
es  matières  colorantes  placées  dans  le  vide  se  sont  constamment  compor- 
!;ées  d'une  manière  toute  différente  de  celles  qui  Tétaient  dans  des  flacons 
■emplis  d'air  sec,  d'air  humide,  d'air  ordinaire,  etc.; 

»  3^.  En  troisième  lieu,  l'état  du  vide  des  flacons  a  été  constaté,  après 
ane  expérience  de  deux  ans,  par  un  double  contrôle  portant  sur  Tabsence 
ie  roxygène,  et  sur  ce  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  changement  notable  dans 
l'élévatioD  du  mercure  de  Téprouvette,  lorsqu'on  a  mis  la  capacité  du 
9acon  en  communication  avec  un  récipient  vide  placé  sur  une  machine 
pneumatique,  {f^ojez  ci-dessus,  page  798.) 

»  4^«  J'ai  parlé  de  la  disparition  de  la  couleur  du  bleu  de  Prusse  exposé 
dans  le  vide  à  l'action  de  la  lumière,  et  de  la  recoloration  de  la  matière 
par  le  contact  de  l'oxygène  :  J'ai  en  outre  observé  que  la  décoloration  est 
accompagnée  d'un  dégagement  d'une  matière  gazeuse  qui  donne  à  la  po- 
tasse la  propriété  de  reproduire  du  bleu  de  Prusse  quand  on  la  mêle  avec 
un  sel  de  protoxyde  de  fer.  £h  bien,  pour  savoir  si  du  bleu  de  Prusse  dé- 
coloré reprendrait  sa  couleur  bleue  hors  de  contact  de  l'oxygène  ^  en 
l'abandonnant  dans  le  flacon  vide  où  il  s'est  décoloré  sans  l'intervention 
de  la  potasse,  je  tiens  ce  flacon,  qui  a  été  exposé  deux  ans  au  soleil,  dans 
i'ol>scurité  depuis  le  2  mai  1 836.  Aujourd'hui  même  j'ai  constaté  que  le  bleu 
de  Prusse  n'est  pas  recoloré,  et  cependant  on  sait  que  si  la  moindre  quantité 
d  «r  eût  pu  s'introduire  dans  le  flacon ,  la  couletir  bleue  aurait  reparu  pour 
^txisi  dire  instantanément.  Voilà  donc  un  fait  incontestable  qui  prouve  qu'mi 
fe  ^nes flacons  a  parfaitement  conservé  le  vide  depuis  le  4  ^nai  1 834* 

^  le  laisse  la  parole  à  M.  Dumas,  pour  qu'il  réponde  de  l'exactitude,  de 
^^  expériences,  comme  je  l'ai  fait  de  l'exactitude  des  miennes.  » 

Remarques  à  Voccasion  de  la  même  communication;  par  M.  Dumas. 

«  14e  caoutchouc  est  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  à  la  phy*- 
^ue;  il  y  a  longtemps  qu'il  est  devenu  un  des  agents  les  plus  précieux 
^^8  recherches  de  précision  pour  les  chimistes.  Peut-on  compter  sur  sa 
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.  parfaite  résistance  au  passage  de  Tair  et  des  gaz ,  quaiid  il  est  bien  choisi 
et  bien  employé?  Telle  est  la  question  que  soulève  M.  Peyron. 

»  Je  répondrai  par  quelques  faits. 

»  Premièrement,  les  ballons  employés  aux  analyses  de  l'air,  tels  qu'ils 
ont  été  présentés  à  l'Académie,  mis  au  bout  d'un  mois  en  rapport  avec  un 
tube  barométrique,  n'ont  offert  que  des  variations  insignifiantes. 

»  Secondement,  des  appareils  très-compliqués,  qui  comptaient  jusqu'à 
soixante  ou  soixante-dix  jointures  unies  par  des  tubes  de  caoutchouc^  ont 
été  employés  dans  des  expériences  qui  me  sont  particulières,  et  ces  appa- 
reils ont  toujours  gardé  le  vide  non-seulement  pendant  la  durée  des  expé- 
riences, mais  même  pendant  plusieurs  jours. 

»  Troisièmement,  quant  aux  effets  de  diffusion,  sans  nier  leur  possibilité 
pour  certaines  conditions  d'épaisseur  de  la  lame  de  caoutchouc,  je  dois  dire 
que,  dans  des  recherches  relatives  à  la  composition  de  l'eau,  j'ai  fait  passer, 
dans  des  appareils  joints  par  des  tubes  de  caoutchouc  en  très-grand  nombre, 
du  gaz  hydrogène,  qui,  au  bout  de  l'appareil,  était  forcé  de  traverser 
un  tube  renfermant  du  protochlorure  de  cuivre  dissous  dans  l'ammoniaque. 
Ce  liquide,  que  la  moindre  trace  d'oxygène  aurait  bleui,  demeurait  par- 
faitement incolore. 

»  Cependant,  comme  il  est  évident  que  M.  Peyron  n'a  pu  se  tromper 
sur  les  faits  qu'il  a  observés,' il  est  très-important  de  bien  définir  les  con- 
ditions dans  lesquelles  le  caoutchouc  se  montre  perméable,  afin  d'appliquer 
au  besoin  les  précautions  nouvelles  qu'il  indique  dans  les  cas  douteux,  v 

M.  Arago  fait  l'analyse  d'un  Rapport  présenté  à  Y  Association  britan- 
nique^ au  sujet  des  avantages  que  la  science  pourrait  tirer  aujourd'hui  des 
ascensions  aérostatiques.  Les  auteurs  de  ce  Rapport,  MM.  Brewster, 
Forbes,  Herschel,  Lubbock,  Miller,  Robinson  et  Whewell,  ont  pensé 
qu'ils  ne  devaient  pas,  en  ce  moment,  conseiller  des  expériences  qui  se- 
raient faites  sur  une  grande  échelle. 

La  conclusion  des  illustres  savants  anglais  est  aussi  celle  que  M.  Arago 
adopte,  mais  en  se  fondant  sur  des  considérations  un  peu  différentes. 
M.  Arago  signale  la  nécessité  de  comparer  des  observations  de  diverses  na- 
tures faites  simultanément  à  terre  et  à  une  très -grande  hauteur  enr  ballon  : 
celles  par  exemple  de  la  déclinaison,  de  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée, 
et  de  l'intensité  du  magnétisme;  les  observations  de  la  proportion  de  lu- 
mière polarisée  contenue  dans  la  lumière  atmosphérique;  les  observation.^ 
de  la  diaphanéité  des  couches  d'air;  celles  de  leur  couleur  bleue,  etc.;  or 
tout  cela  exige  des  instruments  qui  n'existent  réellement  pas.  M.  Arago 
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espère  pouvoir  bientôt  combler  cette  lacune  et  fournir  aux  aëronautes  des 
moyens  d*étude  dont  ils  seraient  aujourd'hui  privés.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
thermomètres  qui  ne  devront  subir  des  modifications  importantes  avant 
.d'être  appliqués  de  nouveau  à  la  recherche  de  la  loi  suivant  laquelle 
la  température  atmosphérique  varie  avec  la  hauteur.  Les  personnes  qui 
voudraient,  dès  demain,  entreprendre  des  voyages  aériens  fort  dispen- 
dieux, ne  se  font  certainement  aucune  idée,  ni  du  nombre  de  questions 
à  résoudre,  ni  de  leur  difficulté. 

M.  Pelouzb  croit  qu'il  y  aurait  une  économie  considérable  à  apporter 
dans  le  prix  du  gaz  de  la  houille,  destiné  aux  ascensions  aérostatiques, 
ep  décomposant  ce  gaz  par  une  température  élevée,  puisque  dans  ce  cas 
il  augmente  de  volume  et  devient  beaucoup  plus  léger  en  se  séparant 
de  la  plus  grande  partie  du  carbone  qu'il  renfermait. 

M.  Araco  fait  part  à  TAcadémie  du  projet  que  M.  Hbrsgbbf  a  conçu  de 
substituer  aux  anciennes  constellations  une  nouvelle  division  du  ciel. 

M.  Arago  présente ,  de  la  part  de  M.  Demidoff,  deux  nouveaux  tableaux 
d'observations  météorologiques  faites  des  deux  côtés  de  l'Oural.  Cette  fois, 
encore,  comme  dans  les  mois  d'hiver,  la  température  moyenne  de  F'icimo' 
Ouikinsk est  inférieure  à  celle  de  Nijné'Taguilsk. 

FHTSiQUE  DU  GLOBE.  —  Extrait  dune  Lettre  de  M.  Bravais  à  M.  Arago , 

sur  les  perturbations  du  magnétisme  terrestre. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  ci-jointe,  la  traduction  du  compte 
que  MM,  Gauss  et  Weber  ont  rendu  de  nos  courbes  magnétiques  du  Nord; 
c'est  un  document  à  joindre  aux  autres  que  je  vous  ai  remis  l'année  pré- 
cédente, relativement  à  notre  Rapport. 

»  En  ce  qui  concerne  la  non- correspondance  des  courbes  de  variation^ 
âe  déclinaison  et  A'intensiték  de  grandes  distances,  même  lorsqu'on  prend 
fes  minutieuses  précautions  indiquées  par  M.  Gauss,  il  me  semble  que 
nous  avons  devancé  les  observateurs  anglais ,  dont  M.  Lloyd  est  en  ce 
moment  l'organe,  et  qu'avant  eux  nous  avons  confirmé  le  résultat  que 
TOUS  aviez  déduit  de  vos  observations  de  Paris  comparées  à  celles  de 
M.  Rupffer  à  Kasan ,  résultat  sur  lequel  les  premiers  travaux  de  l'asso- 
ciation magnétique  allemande  avaient  paru  jeter  quelque  doute.  >} 
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Extrait  du  livre  aliemaiid  intitulé  :   Résultats  des  obserifations  de  Vas- 
sociation  magnétique  dans  Uannéei  83g  ;  par  MM.  Gauss  e^  Wbbeb,  p.  1 28. 

(c  Pour  terminer  ce  compte  rendu ,  nous  devons  attirer  l'attention  sur 
les  observations  faites  cette  année  (iSSg)  et  l'année  dernière  à  des  latitudes 
fort  élevées;  nous  les  devons  au  zèle  et  à  la  persévérance  des  savants  fran-* 
çais,  MM.  Lottin ,  Bravais,  et  des  officiers  suédois ,  MM.  Siljestrôm  et  Lil- 
liehook,  qui  s^étaient  joints  à  l'expédition  française  au  Spitzberg  et  au  Fin- 
mark.  Ces  observations  méritent  la  plus  grande  attention,  parce  qu'elles 
montrent  comment  on  devra  désormais  combiner  les  stations  dans  ces  ré- 
gions boréales  :  on  voit  au  premier  coup  d'oeil  que  l'accord  remarquable 
«ntre  les  variations  de  Catane,  Romen^il^n?  jusqu'à  Upsal,  ne  se  continue 
pas  plus  avant  vers  le  Nord;  en  comparant  entre  elles  les  courbes  d'Alten 
et  d'Upsal ,  on  reconnaîtrait  à  peine  qu'elles  se  rapportent  à  la  même  époque. 
11  n'y  a  pas  le  moindre  doute  à  élever  sur  l'exactitude  de  ces*  observations, 
puisque  ces  voyageurs  ont  bien  voulu  prendre  la  peine  d'observer  simul- 
tanément deux  instruments,  savoir,  le  magnétomètre  et  l'aiguille  de  M.  Gam- 
bey,  instruments  qui  ont  fourni  des  résultats  bien  concordants  entre  eux. 
Ces  observation^  constatant  ^onc  suffisanâment  la  grande  différence  des 
variations  n^gnétiques  entre  Upsal  et  les  contrées  boréales  :  il  en  résulte 
cette  conséquence  importantje,  que  des  observations  simultanées  faites  au 
nord  d'Upsal  n'auront  leur  entière  utilité  que  si  l'on  établit  des  stations 
intermédiaires  entre  cette  ville  et  Alten  :  alors  on  pourra  voir  les  courbes 
intermédiaires  qui  servent  de  transition  entre  les  courbes  extrêmes.  On 
pourrait  aussi  établir  plusieurs  stations  dans  le  voisinage  d'Alten  et  les  com- 
parer entre  elles,  parce  qu'il  est  probable  qu'on  trouverait  de  grandes 
différences  même  à  de  petites  distances.  Ces  observations  conduiraient  à 
des  résultats  que  l'on  ne  saurait  obtenir  dans  des  régions  moins  polaires; 
ce  serait  le  moyen  le  plus  sûr  de  savoir  si  les  forces  perturbatrices  ont 
leur  siège  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  surface  du  globe,  puisque  des 
localités  situées  dans  le  voisinage  d'Alten  seraient  peu  éloignées  de  l'origine 
de  ces  forces.  Une  seule  station  a  beaucoup  moins  d'intérêt  parce  qu'elle 
est  trop  éloignée  de  la  station  la  plus  voisine,  qui  est  celle  d'Upsal.  On 
peut  s'assurer  de  ce  qui  précède  en  considérant  nos  planches  •  •  • %  . 

Deux  autres  courbes  nipntrent  les  variations  d'intensité  à  la  même  époque 
pour  Alten  et  Gottingue,  les  deui^  stations  les  plus  boréales  où  l'on  observât 
alors  cet  élément;  on  n'y  voit  pas  même  la  moindre  trace  de  la  ressemblance 
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cjpie  Ton  pouirrait  encore  soupçonner  dans  les  courbes*  correspondantes  re* 
JatiVes  aux  variations  de  déclinaison.  » 

^ttnrsiQUE  DV  GLOBB.  -^  Lettre  de  M.  Oltravarb  à  M.  Arago,  sur  une  seiche 

du  lac  de  Genève. 

«  M.  Yeniéy  chargé  de  la  direction  de  la  machine  hydraulique  de  notre 
ville,  vient  de  me  remettre  une  Note  sur  des  observations  relatives  «i  des 
différences  extraordinaires  qui  se  sont  fait  sentir  sur  le  niveau  des  eaux 
de  nôtre  lac,  différences  dont  jusqu'ici  nous  n'avons  constaté  aucun 
exemple  semblable;  je  m'empresse  de  vous  en  faire  part  pour  que  vous 
puissiez,  si  vous  le  jugez  convenable,  les  communiquer  à  l'Académie. 

B  1a  journée  du  samedi  i  octobre,  après  avoir  été  couverte,  s'est  ter- 
minée par  un  orage  très-violent;  vers  7  heures  \  les  éclairs  se  succédaient 
sans  laisser  aucun  moment  d'intervalle;  une  pluie  accompagrlée  de  beau- 
coup de  gréions  de  petite  dimension  tombait  avec  abondance.  Pendant  le 
peu  de  temps  que  dura  cet  orage  (|,.d'heure  environ)  le  lac  éprouvait  des 
variations  de  niveau  fort  rapides  et  fort  considérables  ;  aucune  observation 
exacte  n'a  pu  être  faite  au  limnimètre  du  grand  quai,  qui  accuse  la  hauteur 
du  lac,  ni  à  celui  de  la  machine  hydraulique  qui  détermine  celle  du  Rhône, 
parce  que  ces  variations  étaient  si  grandes  qu'elles  dépassaient  l'échelle  de 
ces  instruments. 

»  Dimanche  3  octobre,  «1  4  heures  du  matin,  un  nouvel  orage  a  éclaté 
moins  violent  que  celui  de  la  veille;  cet  orage  a,  comme  le  précédent,  été 
acconrpagué  de  variations  dans  le  niveau  de  la  hauteur  du  lac;  on  a  observé 
le  limnimètre ,  mais  on  n'a  pas  pu  tenir  compte  des  variations  qui  ne 
pouvaient  être  accusées  par  la  raison  ci-dessus  mentionnée  ;  ce  n'est  que 
depuis  5  heures  qu'on  a  pu  faire  les  observations  exactes  dout  je  vais  vous 
donner  les  résultats. 

•  Le  zéro  de  la  division  du  limnimètre  du  grand  quai  répond  à  une  hauteur 
de  373^,54  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  la  hauteur  moyenne  du  lac, 
vendredi  et  samedi,  avant  l'orage,  était  de  55  pouces  au-dessus  de  o.  A 
6  heures  ^  du  matin  le  limnimètre-  marquait  go  poiices  au^lessus de  o:  c'est 
le  pçînt  le  plus  haut  auquel  on  l'ait  observé;  'à  ^S^  il  nkarqbait  Qi  pouces 
au*de8aus  de  o:  c'est  le  point  le  plus  bas  où  on  l'ait  vu.  En  prenant  la  dif- 
féreficeientre  cette  plus  grande  et  cette  plus  petite  hauteur,  on' trouve  5 
pieds  ^  pouces  )  différence  qui  s'est  effectuée  <lails  l'espace  de  a  heures  l  ;. 
jusqu'à^  ce  jour,  les  plus  grandes  différences  consignée&  dans- les  registres 
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étaient  celle  du  26  juillet  1810,  qui  était  de  26  pouces,  et  celle  du  1 1  juil- 
let 1837,  ^^  ^4- 

»  De  6  à  10  heures  le  limnimètre  n'est  pas  resté  un  seul  moment  en  re- 
pos; il  a  passé  successivement  par  un  grand  nombre  de  variations ,  tant  en 
dessus  qu'en  dessous  de  55  pouces;  on  a  observé  cinq  maxima  principaux, 
accompagnés  d'autant  de  minima,  et  les  difTérences  de  niveau  entre  un 
maximum  et  un  minimum  consécutifs  étaient  de  4 ^  pouces  environ,  ^2 
pouces  tant  en  dessus  qu'en  dessous  du  liiveau  ordinaire  de  55  pouces. 

»  En  observant  le  temps  que  le  niveau  met  à  monter,  on  remarque  que 
ce  temps  est  en  raison  inverse  de  la  hauteur  totale  à  laquelle  le  niveau  s'é- 
lève; c'est  ainsi,  par  exemple,  que,  Jwsque  l'eau  s'est  élevée  de  55  à  90 
pouces,  elle  a  mis  5  minutes,  tandis  qu^elle  a  mis  un  temps  beaucoup  plus 
long  dans  d'autres  ascensions  qui  ont  été  moindres.  Quant  au  temps  que 
l'eau  met  à  s'abaisser,  il  est  beaucoup  plus  considérable,  et  ce  temps  est 
d'autant  plus  long  que  l'eau  a  atteint  une  plus  grande  hauteur.  Les  ob- 
servations du  limnimètre  du  Rhône  ont  accusé  des  variations  analogues  à 
celles  du  grand  quai,  seulement  un  peu  moins  fortes,  ce  qui  peut  pro- 
venir de  difTérents  barrages  établis  sur  le  fleuve* 

»  Quant  à  l'état  de  l'atmosphère ,  à  la  surface  de  la  terre  soufflait  un 
vent  du  nord  (bise)  assez  faible,  tandis  qu'au  contraire  les  nuages  étaient 
violemment  poussés  par  lèvent  du  sud-ouest.  La  pluie  tombait  d'une  manière 
continue  sans  aucun  tonnerre  (le  thermomètre  marquait^-f- 13®  Réaumur). 
Un^  circonstance  fort  remarquable,  c'est  que  le  baromètre  n'a  subi,  pen- 
daiit  tout  le  temps  de  ces  observations,  aucune  variation  (il  marquait  26 1). 

i  A  3  heures  après  midi  il  s'est  fait  sentir  un  coup  de  vent  très- violent, 
et  au  même  moment  le  niveau  de  l'eau  s'est  abaissé  fortement ,  mais  ce- 
pendant beaucoup  moins  que  le  matin.  » 

M.  DE  G^LiGifT  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Fontaine  intermit- 
tente sous^marine^  ou  appareil  pour  faire  les  épuisements  sans  pièce  mo^ 
bile  j  au  mojren  des  vagues  de  la  mer. 

«  Bien  que  j'aie,  dit  M.  de  Caligny,  l'intention  de  présenter  un  travail 
sur  la  théorie  des  flots,  j'ai  cru  devoir  décrii^e  séparément  cet  appareil , 
dont  j'ai  exécuté  un  modèle  fonctionnant ,  parce  qu'il  offre  un  nouveau 
mode  de  transformation  du  mouvement  alternatif  irréguUer  en  mouve- 
ment continu,  c'est-à-dire  dans  un  même  sens  ;  il  peut  même  être  considéré, 
sous  ce  rapport,  comme  étant  jusqu'à  un  certain  point  pour  V hydraulique 
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ans  pièce  mobile ^  à  laquelle  je  travaille,  ce  que  le  volant  est  pour  la  dyna-^ 
lique  ordinaire.  » 

Cet  appareil  a  pour  but^  abstraction  faite  des  services  qu'il  pourra 
endre,  d'expliquer  comment  il  peut  se  faire  que  des  eaux  en  communi- 
ition  av€C  la  mer  soient  cependant  à  un  niveau  moins  élevé.  Les  Mémoires 
e  la  Société  géologique  de  Ix>ndres  font  mention  de  phénomènes  de  ce 
snre. 

M-  Bashi  adresse  une  nouvelle  Note  concernant  l'anatomie  du  Bothri- 
mm/^^^o/i/V  (Blainv).  Comparant  les  résultats  de  ses  propres  observa- 
ODS  avec  ceux  que  M.  Leblond  a  pqJUiés  dans  le  6^  volume  de  la  2^  série 
e$  Annales  des  Sciences  naturelles^  il  revendique,  comme  lui  appar- 
snajsit  la  découverte  des  faits  suivants  : 

«  1®.  L'existence  du  sphincter  de  Torifice  antérieur,  la  nature  muscu- 
laire de  son  tissu ,  et  la  forme  de  l'ouverture  postérieure  ; 

»  :i^.  La  structure  intime  des  parois  des  ventouses ^  c'est-à-dire  la  dis- 
H)sition  et  la  nature  des  fibres  dont  elles  sont  composées; 

1»  3^.  La  disposition  et  la  nature  des  fibres  qui  entrent  dans  la  compo- 
tîoQ  de  chaque  anneau  ; 

•  4^.  La  connaissance  du  prolongement  membraneux  en  apparence, 
siia  dans  lequel  se  trouvent  probablement  des  fibres  musculaires  qu'offre 
'Mixémiié  postérieure  et  ventrale  de  chaque  anneau; 

V  5®.  L'injection  directe  de  lappareil  vasculaire,  ou  des  canaux  laté- 
UKkj  injection  qui  a  fourni  le  moyen  de  démontrer  les  connexions  réci- 
c^ques  de  ces  canaux  »  et  les  relations  qui  eiCistent  entre  eux  et  les  cavi- 
»  génitales; 
*•  6®.  L'étude  microscopique  des  ovules.  » 

^UTOLOGTE.  —  Couleuvre  à  deux  têtes.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Sillt, 

notaire  à  Graçay. 

«  Un  villageois  (  Louis  Courcou)  de  la  Poterie,  près  de  Graçay  (Cher)  , 
^wa,  en  écartant  du  fumier  dans  un  champ,  une  couleuvre  qu'il  s'ap- 
"^êtait  à  écraser,  quand,  remarquant  sa  forme  inaccoutumée,  il  la  prit  vi- 
^ïïte  pour  la  montrer  à  ses  voisins.  Il  l'enveloppa  pour  qu'elle  ne  pût  s'é- 
'^ilpper,  et  à  la  fin  de  sa  journée  il  l'apporta  chez  lui ,  la  fit  voir,  puis 
^  pendit  au  plancher,  au  moyen  d'un  nœud  coulant  ^erré  au-dessous  de 
4  tête, 

»  Le  lendemain  matin  (dimanche  10  octobre  1841)1  l'animal  qui  con- 

G.  R.,  iS^f ,  ^  Sêmestn.  (T.  XUI,  No  16.)  I  <  O 
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servait  encore  un  reste  de  vie,  me  fut  apporté,  mais  il  mourut  au  bout 
(le  quelques  instants.  Pour  en  conserver  du  moins  le  corps,  je  le  renfer- 
mai dans  un  flacon  d'alcool. 

w  Cet  animal,  par  sa  forme,  sa  queue  effilée,  son  dos  gris  moucheté  de 
petites  taches  noires,  son  ventre  noir  bleu  moucheté  de  blanc,  le  collier 
jaune  qui  entoure  ses  deux  cous  et  la  forme  de  ses  têtes ,  annonce  d'une 
manière  indubitable  appartenir  à  l'espèce  commune  des  couleuvres;  mais 
ce  qui  la  met  en  dehors  de  toute  classe  et  genre,  c'est  sa  conformation 
extraordinaire ,  son  col  bifurqué  et  ses  deux  têtes  entièrement  distinctes 
et  séparées  Tune  de  l'autre.  Voici  Taspect  que  présente  cette  singulière 
anomalie.  ^ 

»  Deux  têtes  égales;  deux  cous  avec  collier  jaune;  réunion  des  deux 
cous  à  un  même  tronc;  toutefois  la  tête  de  droite  forme  un  prolonge- 
ment plus  direct  du  corps,  tandis  que  l'autre  tête  dévie  un  peu  à  gauche. 
Vivant,  l'animal  agissait  de  ses  deux  têtes  à  la  fois,  dardait  une  langue 
trifurquée  par  chaque  gueule,  et  les  mouvements  étaient  toujours  égaux, 
concordants  et  simultanés  ;  plusieurs  fois  il  s'est  élancé  sur  un  petit  bois 
dont  on  l'agaçait,  et  le  mordait  ou  plutôt  le  comprimait  de  ses  quatre 
mâchoires  à  la  fois,  puis  se  le  laissait  arracher  sans  qu'on  pût  distinguer 
laquelle  des  deux  têtes  avait  la  première  cessé  la  pression  des  mâchoires. 
Il  y  avait  donc  double  action  ou  plutôt  double  exécution  simultanée  de 
l'action.  Les  yeux  offraient  cette  particularité  que  l'animal  était  borgne  de 
chaque  tête  :  l'œil  droit  de  la  tête  droite  et  l'œil  gauche  de  la  tête  gauche 
étaient  parfaitement  brillants  et  à  l'état  normal,  tandis  que  les  deux  autres 
yeux,  ceux  qui,  placés  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  têtes,  eus- 
sent été  en  face  l'un  de  l'autre,  étaient  recouverts  d'une  taie  grise  opaque. 
Après  avoir  été  soumise  un  quart  d'heure  à  l'action  de  l'alcool,  cette 
pellicule  ou  paupière  fermée  a  perdu  beaucoup  de  son  opacité  et  m'a  per- 
mis de  voir  très-distinctement  qu'elle  masquait  et  recouvrait  un  œil  abso- 
lument pareil  à  celui  correspondant  de  la  même  tête. 

»  J'ai  chez  moi  cette  couleuvre  qu'une  foule  de  curieux  a  déjà  visitée, 
et  suis  tout  disposé  à  la  communiquer  à  l'Académie  s'il  lui  semblait  que 
l'examen  pût  en  être  de  quelque  utilité  pour  la  science.  » 

x\I.  Gaudipt  écrit  relativement  à  de  nouvelles  modifications  qu'il  a  intro- 
duites dans  les  procédés  photographiques. 

a  Les  épreuves  pour  ainsi  dire  instantanées  que  je  mets  sous  les  yeux 
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B  rAcadëmie  ont  été,  dit  M.  Gaudin,  obtenues  sans  verre  continna- 
ur^  bien  que  Tune  d'elles  n'ait  été  soumise  à  la  radiation  lumineuse  que 
îDdant  rp  ^^  seconde.  C'est  une  vue  du  Pont-Neuf,  où  Ton  voit  distinc- 
meul  les  voitures  et  les  piétons  en  marche.  Les  autres  épreuves  sont  des 
>rtraits  qui  ont  exigé  de  -^  à  |  de  seconde  de  radiation  lumineuse,  suivant 

clarté  du  jour.  Ces  portraits  diffèrent  complètement,  comme  on  le 
irra^de  ceux  faits  en  un  temps  plus  long,  à  cause  de  la  supériorité  avec 
quelle  ils  rendent  la  vie,  l'expression  et  la  ressemblance, 
j»  Je  suis  arrivé  à  cette  sensibilité  au  moyen  du  bromure  d'iode  (en 
ace  du  chlorure  d'iode),  que  je  prépare  et  emploie  de  la  manière  sui- 
nte : 

»  Dans  une  dissolution  alcoolique  d'iode,  je  verse,  goutte  à  goutte,  Hu 
"ome,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  devienne  d'un  beau  rouge;  puis  je 
tends  d'eau  y  de  manière  k  obtenir  un  liquide  d'un  beau  jaune-paille 
Italie,  ou  vin  de  Madère.  Je  ne  saurais  trop  recommander,  lorsqu'on 
rse  le  brome,  de  se  défier  de  son  rejaillissement;  car  c'est  le  plus  violent 
astique  qui  existe,  et  la  moindre  parcelle  tombée  sur  les  yeux  produi- 
it  des  accidents  fort  graves.  Dans  cette  composition  l'iode  tend  toujours 
dominer,  et  par  suite  à  diminuer  sa  sensibilité;  c*cst  pourquoi  il  faut, 
B  temps  en  temps,  y  remédier  en  versant  quelques  gouttes  d'eau  bromée. 

9  Après  avoir  iodé  la  plaque  d'argent  jaune  clair,  comme  d'habitude ,  je 

tiens  exposée  à  la  vapeur  du  liquide  jaune  jusqu'à  ce  qu'elle  montre 
ne  teinte  rose  décidée. 

»  'J'out  le  reste  de  l'opération  se  passe  comme  d'ordinaire,  sauf  pour  la 
lanière  d'ouvrir  le  diaphragme.  » 

M.  RoQuiLLOif ,  à  l'occasion  d'une  communication  faite  récemment  par 
1.  Soj'erj  sur  le  moulage  de  l'argent  par  les  procédés  golvanoplastiques , 
Cïrit  qu*il  a  fait  le  premier  l'application  de  ces  procédés  aux  métaux  pré- 
leux,  et  que  MM.  Soyer  et  Ingé,  qui  étaient  alors  ses  associés,  ne  pourront 
ù  contester  sur  ce  point  la  priorité. 

<  Les  opérations,  dit  M.  Boquillon,  se  faisaient  alors  sur  une  trop  pè- 
te échelle  pour  que  les  résultats  [puissent  être  mis  sous  les  yeux  de 
académie;  mais  ils  étaient  suffisants  pour  rendre  certain  du  succès.  Je 
^Dts  aujourd'hui  à  ma  lettre  deux  échantillons  d'argentage  que  j'ai  obtenus 
^T  ces  procédés.  » 

M-  ViRBY  écrit  relativement  à  l'importance  que  l'on  doit  attacher  à  la 

I  lO.. 
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position  plus  ou  moins  centrale  du  trou  occipital  chez  les  différentes  raoes 
humaines ,  lorsqu'on  se  propose  d'assigner  à  ces  races  un  ordre  de  préémi* 
nence.  Suivant  lui  les  naturalistes,  quoique  ayant  noté  depuis  longtemps 
ce  caractère,  comme  pouvant  servir  à  établir  la  supériorité  d'une  espèce 
de  mammifères  sur  une  autre,  n'en  ont  pas  tire  parti  quand  ils  oot 
voulu  comparer  les  races  entre  elles  sous  le  rapport  de  leur  aptitude  k  se 
civiliser. 


M.  HfiRiCAaT  DE  Thury  transmet  une  Note  ajant  pour  titre  :  «(  De  la 
cuisson  du  plâtre  par  la  carbonisation  du  bois,  suivant  le  procédé  de 
M.  f^alerius  et  compagnie.  » 

M.  MiERGUBs  adresse  les  résultats  des  expériences  qu'il  a  faites  pour 
constater  les  qualités  de  la  soie,  suivant  qu'on  la  filait  à  l'eau  froide,  ou 
qu'on  employait  pour  cette  opération ,  comme  c'est  Tusage  dans  quelques 
cantons  du  midi  de  la  France,  de  l'eau  chaude  dans  laquelle  on  a  exprimé  le 
suc  d'un  certain  nombre  de  chrysalides  broyées. 

■ 

M.  TBaRiiti  adresse  un  paquet  cacheté. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

L'Académie  accepte  également  le  dépôt  d'un  paquet  cacheté,  dont  la 
suscription  porte  un  nom  écrit  d'une  manière  peu  distincte,  et  dans  lequel 
on  a  cru  lire  Grippoul. 


Ija  sëance  est  levée  à  5  heures. 


A. 


ERRjâTUM.  (Séance  du  ii  octobre  1841.) 

fage  755,  ligne  i'*,  au  titre,  au  lieu  de  5*  Mémoire,  lisez  6*  Mémoire. 


f 
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MII.LBTIM     QIBUOGKAPIUQUK. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  [Académie  royale  des  Sciences; 
rx* semestre  i84i,  n**  i5,  in-4**. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  C Académie  des  Sciences;  Tables 
du  1**"  semestre  i84ï  ;  in-4**. 

Exercices  d'Analyse  et  de  Physique  mathématique;  par  M.  Cauchy,  1 4*"  et  i  5' 
livraisons;  in-4'*- 

Traité  pratique  sur  les  maladies  des  organes  g éniio^ur inaires;  par  M.  le  D' 
CiviALE;  3*  et  dernière  partie:  Maladies  du  corps  de  la  vessie;  in-8^. 

Géométrie  élémentaire  basée  sur  la  théorie  des  infiniment  petits;  2'  édition, 
revue  y  corrigée  et  augmentée  de  la  Trigonométrie  rectiligne  et  sphérique  ;  par 
M.  FiNCK;  Strasbourg;  in-8**. 

Actes  de  t Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux; 
3*  année,  2®  semestre;  in-8°. 

Traité  de  Chimie  organique  ;  par  M.  J.  LiERlG,  traduit  par  M.  Ch.  Gerhardt; 
tome  II;  in-8**. 

Annales  de  la  Chirurgie  française  et  étrangère  ;  octobre  f84i,  in-8". 

Journal  de  la  Société  de  Médecine  pratique  de  Montpellier;  octobre  1 84 1 , 
in.8*. 

Vami  des  Sourds^Muets;  juillet  et  août  i84 1,  in-8°. 

Commentationes  Societatis  regiœ  scientiarum  Gottingensis  reccntiores;  i832 — 
1887;  vol.  Vlir;  Gotting»,  i84i,  iu-4". 

Proceedings. . .  Procès^Verlïaux  de  la  Société  électrique  de  Londres,  session 
de  i84i  à  1842;  in.8". 

Report. . .  Rapport  de  la  Commission  nommée  par  la  Société  électrique  de 
Londres,  pour  constater  [action  de  i électromètre  magnétique  portatif,  inventé 
par  M,  MORRISSON;  broch.  in-8^ 

Report. .  .  Rapport  sur  les  Animaux  invertébrés  du  Massachussets ;  par 
M.  GoULD;  publié  par  ordre  de  la  Législature;  Cambridge,  i84i;  in-8®. 
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Wersuche. . .  Expériences  pour  déterminer  [élasticité  et  la  ténacité  de  dij- 
Jérentes  espèces  de  fers  en  hanc  provenant  des  forges  royales  du  Hanovre  ;  Hap 
port  de  la  Commission  nommée  à  cet  effet  par  l  administration  ;  broch.  in-8**. 

Gazette  médicale  de  Paris;  t.  IX,  n^  4^. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n^  i23  — -125. 

L'Expérience ,  journal  de  Médecine;  u"*  224. 

L  Examinateur  médical;  n**  17. 


COMPTE  RENDU 


DES  SËÂNCES 


DE  L'AGADÉItnE  DES  SCIENCES 


SÉANCE  DU  LUNDI  25  OCTOBRE  1841 


PRÉSIDENCE   DE    M.    SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDAMS  DE  L'ACADÉMIE. 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE.  —  RépoTise  à  UTie  réclamation  de  M.  Dutrocliet , 
concernant  des  expériences  sur  le  Nelumbium  ;  par  M.  Raffenbau- 
Delile. 

«  Lorsque  j'ai  présenlë  à  rAcadémie  une  Note  sur  le  Nelumbium,  je 
n*ai  eu  d'autre  but  que  de  faire  connaître  des  faits  qui  n'avaient  pas 
encore  été  observés  sur  cette  plante.  Je  les  ai  donnés  fort  abrégés  et  je 
u'ai  pu  faire  toutes  les  citations  désirables.  Je  n'ignorais  pas  les  travaux 
de  M.  Dutrochet  accueillis  de  tous  les  savants,  et  j'ai  toujours  eu  l'inten- 
tion de  les  citer  comme  ceux  des  Bonnet,  de  Saussure,  Sennebier,  et  des 
autres  maîtres  de  la  science.  J'aurai  soin  de  réparer  cette  omission. 

»  Je  persiste  néanmoins ,  après  la  réclamation  de  M.  Dutrochet ,  à  re- 
garder mes  expériences  comme  différentes  des  siennes  j  je  fournirai  par  la 
suite  d'autres  éclaircissements  ,  pour  convaincre  les  botanistes  que  si  mes 
expériences  ont  de  Tanalogie  avec  celles  de  M.  Dutrochet,  elles  n'en 
sont  pourtant  pas  la  reproduction ,  mais  que  leurs  caractères  propres, 
distinctifs  sont  établis  comme   il  suit  : 

C  R.,  1841,  a««  Stmtsire.  (T.  XIll,  N«  17.  )  ï  ï  I 
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»  i'*.  J'ai  insu(K]é  de  l'air  dans  des  pétioles,  moyen  que  n'a  pas  employé 
M.  Dutrochet  ; 

M  2".  J'ai  fait  mes  expériences  sur  des  feuilles  et  sur  leurs  pétioles 
tenant  à  des  individus  végélaux  vivants,  tandis  que  M.  Dutrochet  a  fait 
les   siennes  sur  les  mêmes  organes  amputés,  retranchés  des  individus; 

»  3^;  J'aî  indiqué  la  spécialité  organkjéié  des  feuilles  du  Nelumbium, 
dont  les  stomates  sont  accumulés  en  un  seul  point  central  ;  ce  qui  m'a 
fourni  un  moyen  d'exploration  que  n'a  pu  avoir  M.  Dutrochet  avec  les 
Nymphœa  à  stomates  disséminés  sur  toute  la  surface  aérienne  de  leurs 
feuilles  ; 

I 

D  4*^.  M.  Dutrochet  dit  qiie  j'adixtets»  sans  aucune  preuve  que  l'air  émis 
par  la  feuille  du  Nelumbiuni  est  emprunté  à  l'atmosphère  et  aspiré  par 
le  velouté  de  la  feuille.  La  preuve  est  cependant  facile  ;  la  feuille  est-elle 
entièrement  submergée  sous  l'eau  ,  point  de  dégagement  d'air  ;  une  partie 
de  son  disque  est-elle  mise  en  contact  avec  l'air ,  le  dégagement  com- 
.mence. 

»  Pour  démontrer  que  les  faits  que  j'ai  récemment  exposés  ne  sont  pas 
la  reproduction  de  ceux  publiés  par  M.  Dutrochet  en  1837,  je  lui  en 
oppose  de  différents  dont  je  signale  le  suivant  comme  capital.  Il  a  plongé 
une  feuille  amputée  de  Nymphaea  dans  un  bocal  plein  d'eau  et  a  vu  sortir 
de  l'air  par  le  pétiole  coupé,  auquel  cet  air  arrivait  du  disque;  ce  déga- 
gement n'avait  lieu  que  <^uand  le  disque  éfdlt  subme^gé.•  J'ai  bieti  vu  un 
semblable  dégagëihent  par  le  pétiole  blessé,  iioil  artipnté  de  la  feuille 
du  Neïumbium  croissant  dans  im  bassin,  mais  seulement  quand  le 
disque  était  à  l'air  au-dessus  de  l'eau,  ce  qui  est  l'opposé  de  la  circon- 
stance dans  ta<^uelle  M.  DuVrochet  a  obtenu  de  l'air  par  le  pétiole 
d'une  feuille  de  Nymphaea  dont  lé  disque  était  submergé,  car  qiiatid  le 
disque  était  hors  de  Teau  ce  dégageîneht  cessait.  Si  riiefe  expériences 
eussent  été  les  mêmes  que  celles  de  M.  Diitrochet,  j'au^ais  obtenu  les 
mêmes  résultats  que  lui.  Nos  résultats  sohi  différents ,  parce  que  les  modes 
et  les  circonstances  dé  nos  expériences  6ht  différé ,  et  (Jiie  lés  plantes  n'é- 
taient pas  les  mêmes. 

»  Tai  rencontré  des  feuilles  qui  sur  la  plâbte  vivàttte  exhalaient  dé  l'air 
dans  l'obscurité,  à  minuit;  je  n'ai  donc  pu  étendre  au  NÈÎumbiuïn  ce  que 
M.  Dutrochet  a  exprimé  au  sujet  dû  NyïnphéBa ,  savoir,  cjuè  Tërtiission  de 
l'air  n'a  lieu  que  sous  l'influence  de  la  lumière. 

»  Lorsque  je  compléterai  lé  travail  dont  je  h'ài  donné  qu'uri  âpençli, 
je  ne  manquerai  pas  de  citer  les  savants  qiiî  se  sont  ocdipës  de  là  rie3- 
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piration  des  plantes  et  je  recueillerai,  ce  qui  est  facile,  sur  la  plante  vi- 
vante du  Nelumbiumj  de  l'air  d'exhalation  en  assez  grande  abondance  pour 
en  donner  une  analyse  exacte.  » 

MmÉRALOGiE  PHYSIQUE.  —  Particularités  relatis^es  (^ux  cristaux ^' apophyl- 

Ute;  par  M.  Biot. 

«  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  les  dessins  coloriés  de  sept  cris- 
taux tant  complets  qu'inconoplets  d'apophyllite  de  Feroë,  vus  transversale- 
ment dans  la  lumière  polarisée  avec  le  prisme  de  Nicol  armé  d'ime  Ipupe. 
J'ai  fait  d'abord  les  épures  de  ces  dessins  d'après  l'observation ,  lé  plus  exac- 
tement qu'il  m'a  été  possible,  et  un  habile  artiste,  M.  Roux,  les  a  ensuite 
coloriés  de  même,  d'après  leur  aspect  aussi  observé.  J'y  ai  joint  la  figure 
réduite  d'un  grand  échantillon  de  la  même  nature,  qui  a  été  insérée  par  le 
docteur  Brewster  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Edimbourg 
pour  i8îiî. 

»  Tous  ces  cristaux  reposent  sur  ime  gangue  de  mésotype  ma,melon- 
née.  Mais  ceux  qui  sont  incomplets  en  sortent  en  saillie  par  une  section 
•  'ansversale,  tandis  que  ceux  qui  sont  complets  sont  nés  par  un  point  de 
leur  longueur  sur  un  petit  mamelon  de  mésotype,  et  se  sont  accrus  longi- 
tadinalement  des  deux  côtés  du  point  de  contact.  Il  est  évident  que  ce  mode 
de  génération  ne  comporte  pas  nécessairement  une  terminaison  par  tron- 
catures symétriques  aux  deux  extrémités  du  cristal;  et  aussi  n'en  gi-je 
pas  trouvé  un  seul  où  cette  symétrie  fût  complète.  ÎWais  on  remarque 
pourtant,  en  général,  une  correspondance  singulière  entre  les  deux  moitiés 
ainsi  engendrées.  Elle  est  d'autant  plus  frappante  que  chacune  de  ces 
moitiés  est  toujours  composée  d'un  certain  nombre  d'étages  d'inégale 
hauteur,  entourés  chacun  d'une  sorte  de  cadre  qui  leur  est  propre ,  le 
tout  étant  renfermé  dans  une  boîte  commune,  d'une  construction  spéciale. 
Or  le  plus  souvent  ces  étages  se  correspondent  dans  les  d^ux  moitiés  du 
cristal  à  égale  distance  du  centre,  comme  le  montre  l'identité  presque 
constante  des  teintes  qu'ils  développent  dans  la  lumière  polarisée  tant 
dans  leur  intérieur  que  sur  leurs  contours. 

»  Parmi  plusieurs  centaines  de  ces  cristaux  qui  existent  sur  une  même 
masse  de  mésotype  que  je  possède,  les  plus  gros  n'ont  que  5  millimètres 
de  longueur,  avec  i  millimètre  de  diamètre  transversal,  et  il  y  en  a 
d'infiniment  plus  petits.  Mais  ceux-ci  n'en  sont  pas  n^oins  constitués  de  la 
même  manière.  Cette  construction  merveilleuse,  dans  des  cristaux  d'une  si 

1  I  !.. 
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grande  ténuité,  et  qui  leur  donne  la  faculté  d'agir  si  puissamment  sur  la 
lumière  polarisée,  fait  bien  concevoir  comment  les  particules  de  certains 
corps,  avec  une  ténuité  infiniment  plus  grande,  mais  cependant  configu- 
rées, peuvent  exercer  aussi  sur  la  lumière  des  actions  rotatoires  qui  de- 
viennent perceptibles  par  leur  accumulation. 

»  Ce  mode  de  construction  des  cristaux  d'apophyllite  est  propre  au  gise- 
ment des  îles  Feroë.  Des  apophyllites  du  Groenland,  qui  naissent  aussi  sur 
une  gangue  de  mésotype ,  ne  présentent  que  des  traces  de  l'organisation 
que  je  viens  de  décrire.  La  masse  intérieure  y  est  de  même  contenue  dans  une 
enveloppe  commune;  mais  la  disposition  lamellaire  transversale  n'offre  géné- 
ralement aucune  continuité.  Je  ferai  remarquer  enfin  que  la  construction 
progressive  des  cristaux  de  Feroë  par  étages  distincts,  symétriquement  ou 
dissymétriquement  distribués  autour  d'une  de  leurs  sections  transversales , 
diffère  notablement  du  mode  de  génération  des  cristaux  le  plus  habituelle- 
ment adopté, lequel  consistée  les  considérer  comme  formés  de  couches  con- 
centriques infiniment  minces,  successivement  apposées  autour  d'un  embryon 
central,  qui  est  déjà  configuré  comme  la  masse  totale.  Mais  le  résultat  est 
le  même  pour  la  configuration  externe,  parce  que  les  conditions  par  les- 
quelles la  cristallisation  se  termine  paraissent  diriger  toujours  les  surfaces 
limites  suivant  les  angles  dièdres  que  la  théorie  admet  comme  possibles, 
pour  chaque  substance,  d'après  la  considération  des  décroissements  pro- 
pres aux  particules  intégrantes  dont  on  conçoit  le  cristal  formé.  Du  moins 
.c'est  ce  qui  résulte  des  mesures  faites  par  M.  de  la  Provostaye,  avec  le 
goniomètre  à  réflexion,  sur  des  cristaux  d'alun  parfaitement  limpides  que  je 
lui  avais  remis,  et  dont  la  constitution  intérieure,  conclue  de  leur  action 
sur  la  lumière  polarisée,  était  excessivement  diverse. 

»  J'ai  cru  remarquer  que  l'action  de  ces  cristaux  de  Feroë,  sur  la  lumière, 
devenait  plus  nette,  et  plus  vive,  quand  on  les  imprégnait  d'alcool,  qui 
s'insinuait  peut-être  entre  leurs  lames  transversales.  Sir  J.  Herschel  a  aussi 
observé  un  effet,  qui  semblerait  analogue,  après  avoir  imprégné  d'essence 
de  térébenthine  des  plaques  d'apophyllite  tabulaire.  » 

PHYSIQUE  DU  GLOBE.  —  i(  M.  Arago  rcprcud  la  question  seulement  effleurée 
dans  la  séance  précédente  ;  il  montre  en  détail  le  parti  qu'on  tirera  des 
ascensions  aérostatiques  pour  résoudre  les  plus  importants  problèmes  d'op- 
tique atmosphérique.  Jusqu'ici ,  dans  les  ascensions  faites  ou  projetées,  on 
n'avait  guère  songé  qu'aux  variations  thermométriques,  hygrométriques, 
électriques,  magnétiques,  eudiométriques;  avec  des  ballons  captifs  on  aura 
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3  moyen  d'étudier,  en  outre,  les  lois  de  la  distribution  de  la  lumière  dans 
atmosphère,  soit  à  Tétat  neutre,  soit  à  l'état  de  polarisation. 

»  La  proportion  de  lumière  polarisée  contenue  dans  un  faisceau  quel- 
onque,  peut  se  déterminer  à  Taide  d'un  instrument  très-simple,  très-ma- 
iable,  très-portatif,  que  M.  Arago  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  et 
uil  appelle  un  polarimètre.  Cet  instrument  est  le  polariscope  proposé  par 
î  même  académicien  en  1811,  auquel  est  adapté  un  appareil  particulier. 
-e  polariscope  devient  polarimètre,  par  la  seule  addition  d'une  ou  de  plu- 
ieurs  lames  de  verre  à  faces  parallèles  placées  en  avant  de  l'ancien  ins- 
rument.  Ces  lames  sont  mobiles.  Un  cercle  gradué  fait  connaître  sous 
{uelle  inclinaison  la  lumière  les  a  traversées,  avant  de  pénétrer  dans  le 
|>olariscope  proprement  dit.  La  proportion  de  lumière  polarisée  contenue 
dans  le  faisceau  étudié ,  se  déduit  de  l'angle  auquel  il  faut  arrêter  les 
plaques  de  verre  pour  qu'on  n'aperçoive  plus  aucune  trace  de  couleur 
^  travers  l'appareil  total. 

»  La  disposition  dont  il  vient  d'être  parlé  est  la  plus  convenable  pour  les 
oJarimèlres  portatifs  que  les  voyageurs  devront  tenir  à  la  main.  L'instru- 
ent  prendra,  si  l'on  veut,  une  autre  forme,  lorsque  destiné  à  servir  dans 

•  observatoire,  dans  un  cabinet  de  physique,  on  pourra  l'adapter  à 
'    pied  solide  et  fixe.  Alors  la  lame  ou  les  lames  de  verre  situées  devant 

polariscope,  conserveront  une  inclinaison  constante  relativement  à  la 
■^^  visuelle;  seulement  il  y  aura,  en  avant  de  ces  lames,  une  plaque 
st:alline  à  faces  parallèles;  par  exemple,  une  plaque  de  cristal  de  roche 
'C2  sa  section  principale  convenablement  placée.  En  donnant  à  tout  cet 
F^^reil  un  mouvement  de  rotation  autour  de  l'axe  du  polariscope,  on 
^nera  la  disparition  des  couleurs;  la  quantité  de  ce  mouvement  de 
^^tion,  comme  l'inclinaison  des  lames  dans  l'instrument  portatif ,  sera 
-  à  la  proportion  de  hmiière  polarisée  contenue  dans  le  faisceau 
^Ijsé. 

*  Jkfin  de  montrer,  par  un  exemple,  quels  problèmes  singuliers  il  sera 
^sîble  de  résoudre  à  l'aide  du  polarimètre  et  de  diverses  tables  photomé- 
^iies,  M.  Arago  prouve  que  dans  les  temps  dits  nuageux,  un  observateur 
•iai  de  rinstrument  arrivera,  sans  se  déplacer,  à  déterminer  la  longueur 
*^  couche  d'air  qui  le  sépare  d'un  nuage,  ou,  dans  le  cas  le  plus  défavo- 
^le,  à  une  limite  que  celte  longueur  ne  saurait  atteindre.  Les  éléments  de 
détermination  sont  :  i®  le  nombre  qu'on  obtient  en  divisant  l'intensité  de 
lumière  venant  de  l'atmosphère  sereine  indéfinie,  dans  une  direction  peu 

lignée  du  bord  du  nuage,  par  l'intensité  de  la  lumière  provenant  de  ce 
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même  ounge,  et  de  la  portion  limitée  d'atmosphère  coqnprise  entre  sa  siu^ 
face  inférieure  et  TiDeilde  l'observateur;  2"*  le  nombre  indiquant /a  preyMMtîtMi 
de  rayons  -polarisés  contenus  dans  la  première  de  ces  deux  Lumières  (dam 
la  'himière  atmosphérique  indéfiinie);  3*  le  nombre  indiquant  laproportkm 
de  rayons  polarisés  contenus  «dans  la  seconde  (dans  Tensemble  de  la  lu* 
mière  du  nuage  et  de  la  lumière  de  la  couche  iVmr  qui  le  sépare  de  ta  terre). 
Ces  deux  derniers  nombres  sont  donnés  par  le  polarimètre;  on  détenninen 
le  rapport  des  intensités  h  Taide  d'un  photomètre  que  M.  Arago  soumettra 
[irrochainement  à  l'Académie. 

»  M.  Arago  a  expliqué  comment  ces  procédés,  totalement  indépendants  de 
mesures  de  bases  et  de  parallaxes,  pourront  être  appliqués  à  la  détermination 
de  la  distance  des  montagnes,  alors  même  que  ces  montagnes  seront  €OU▼e^ 
tes  de  neige.  Néanmoins,  avant  de  les  mettre  utilement  en  pratique,  il  faudra 
remplir  de  grandes  lacunes  dans  la photométrie  atmosphérique.  C'estàceb 
que  serviront,  surtout,  les  ascensions  de  ballons  captifs  noirs  et  les  nouveaux 
instruments  de  M.  Arago.  Les  ballons  noirs ,  dans  le  plus  grand  nombrede 
ces  expériences,  n'auront  pas  besoin  de  porter  des  observateurs,  puisqu'ils 
seront  seulement  destinés  à  faire  office  d'écrans,  lesquels,  placés  successi- 
vement à  différentes  hauteurs,  intercepteraient  la  vue  de  portions  plus  ou 
moins  considérables  de  l'atmosphère  totale.  Les  aéronautes  ne  devien- 
dront indispensables,  que  pour  vérifier  si  les  observations  de  M.  Arago  sur 
la  lumière  non  polarisée  transmise  par  des  nuages  artificiels,  sont  applicables, 
de  tout  point,  aux  nuages  naturels;  si  dans  la  lumière  d'une  atmosphère 
sereine,  la  proportion  de  rayons  polarisés  est  la  même  quelles  que  soient  les 
hauteurs;  et,  en  tout  cas,  comment  cette,  proport  ion  varie?  n 

NALYSE  MATHiÊMATiQUE.  ~  Sur  Ic  développement  du  reste  qui  complète  la 
série  de  Taylor  en  une  série  nouvelle;  par  M.  Aiigubtin  Gwght. 

«  j'ai  donné  dans  un  précédent  Mémoire  les  règles  de  la  convergeoce 
des  séries  qui  naissent  du  développement  des  fonctions  explicites  ou  impli- 
cites, et  prouvé  que, ces  séries  restent  généralement  convergentes  tant  que 
lesfonctions  et  leurs  déri\ées  du  premier  ordre  restent  continues.  D'ail- 
leurs les  principes,  desquels  j'ai  déduit  cette  proposition  dans  le  Mémoire 
de  i«S3i,  fournissent  eux-mêmes  les  développements  d*un  grand  nombre 
de  fonctions  en  série ,  et  en  particulier  les  séries  de  Lagrange ,  de  Taylor 
et  de  Maclaurin.  Je  vais  aujourd'hui  déduire  des  mêmes  principes  une  for- 
mule nouvelle  qui  peut  être  employée  avec  avant£|ge  dans  la  solution  de 
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divers  problèmes.  Orte  nouvelle  formule  sert  à  convertir  le  reste  qui  com- 
plète là  série  de  Taylor,  eti  une  autre  série  dont  les  difters  termes  sont  res- 
pectivement proportionnels,  non  plus  aux  dérivées  de  divers  ordres  de  la 
fonction  que  l'on  considère,  mais  aux  dérivées  de  même  ordre  de  cette 
fonction  et  de  plusieurs  autres  qui  forment  avec  elle  une  progression  géo- 
métrique dont  la  raison  est  la  variable  même.  D'ailleurs  la  nouvelle  sériejouit, 
comme  la  série  de  Taylor,  de  cette  propriété  remarqi&ble  que,  si  on  l'arrête 
à  un  terme  donné,  il  sera  facile  de  calculer  une  limite  de  l'erreur  com- 
mise en  vertu  de  l'omission  des  termes  suivants.  Dans  plusieurs  cas,  par 
exemple,  quand  la  fonction  donnée  se  réduit  à  une  puissance  d'un  binôme, 
la  nouvelle  série  peut  converger  très-rapidement  dans  ses  premiers  ter- 
mes, et  elle  fournit  alors  le  moyen  de  calculer  sans  peine,  avec  une  grande 

approximation ,  lé  f este  propre  k  compléter  la  série  de  Nevrton.  Ce  n'est 
pas  tout;' les  développements  de  diverses  fonctions  transcendantes  peuvent 
être  complétés  de  la  même  nianière  par  des  séries  qui,  étant  très-conver- 
gentes dans  leurs  premiers  termes ,  permettent  d'évaluer  avec  facilité  les 
restes  de  ces  développements.  Parmi  ces  fonctions  on  doit  distinguer  les  lo- 
garithmes, les  arcs  de  cercle  correspondants  à  une  tangente  ou  à  un  si- 
nus donné,  diverses  intégrales  définies,  etc 

»  Je  viens  d'indiquer  les  principaux  résultats  auxquels  conduisent  les 
fomnoles  que  renferme  le  présent  Mémoire.  Dans  un  second  article  je  mon- 
trerai la  grande  utilité  de  ces  formules  appliquées  à  la  mécanique  céleste, 
et  en  particulier  au  développement  de  la  fonction  perturbatrice. 


AlfALTSE. 


Ç  I*'.   Considérations  générales, 

»  Soient  f(x)  une  fonction  de  la  variable  a:,  et 

une  variable  imaginaire  dont  le  module  X  soit  supérieur  à  x.  Si  la  fonc- 
tion f  (x)  et  sa  dérivée  du  premier  ordre  restent  finies  et  continues  pour 
an  module  de  x  inférieur  à  X,  on  aura 


(0  fw  =  i/;'|î2> 
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Donc,  si  Ton  attribue  à  la  variable  x  un  cerlain  accroissement  A,  tellement 
choisi  que  le  module  de  la  somme  a:  +  A  reste  inférieur  à  X,  on  aura 
encore 

(a)  ,^:,^H)=l-r=^l^dp. 

2%-J   o      X X —  h 

D'ailleurs,  l'ëquation  (i),  différentiée  n  fois  de  suite  par  rapport  à  x^ 
donnera  généralement 

(3)  _L_  d;  f  (x)  =  -L  r^jm^  dp. 

Si  maintenant  on  développe,  dans  la  formule  (2),  le  rapport 


X —  X  —  h 


en  une  progression  géométrique  ordonnée  suivant  les  puissances  ascendantes 
de  A,  on  trouvera 

(4)=-^==^+.-''      - 


•  •  • 


x  —  x—à       x—x       (x—xy  {x  —  x)—'       (x—x)*-'{x—x—h) 

et,  eu  égard  à  i'équation  (3),  la  formule  (2)  donnera 

f(xH-A)  =  f(a:)  +  *-  D.f(x)  +  ilDif(x)+... 


•   •    • 


la  valeur  de  r,  étant 


(6)  r,  =  '-  r-. ïH^ dp. 


[x — a:)*""'  {x — X — h) 


La  formule  (5),  qui  fournit  la  valeur  de  f  (a?  +  A),  offre  pour  second 
membre  la  série  de  Taylor  avec  le  reste  r,  qui  complète  cette  série  arrêtée 
après  le  n'^"'  terme.  On  sait  d'ailleurs  que  ce  reste  peut  encore  être  pré- 
senté sous  la  forme 


Ou  a  donc  identiquement 


(8)    ^P,-       'J[f- dp^  r -^—rD:({x+h-z)dz. 

^    '    2«-Jo     {x—xY\x—x  —  h)    ^      Jo    i.a...(n— I)     '   ^     ^  '' 

j»  Concevons  maintenant  que,  dans  l'équation  (6),  on  développe  le  rapport 


I 


X  —  X  —  h 


suivant  les  puissances  ascendantes  de  x  à  l'aide  de  la  formule 

,  ,    ,  i-.x-A~      Lx  +  h  "^  {x^hy'^  •••  "^ (x+^r J 
(9) 


(jr  +  A)'"(x  — X — ^) 


On  en  conclura ,  eu  égard  à  la  formule  (3) , 

(     +*•  (  •••+(ï+T.I>r'[^-f(a:)] 

la  valeur  de  f^.»  étant 

OU  9  ce  qui  revient  au  même,  en  vertu  de  l'équation  (8), 

r  la)        !>,  =  /    '  .,,  C *7'      ,D;[(j:  +  ^  — z)-f  x  +  ^  — Jg)] 


^Z. 


Lorsque,  x  ei  h  étant  réels,  la  fonction  ï(z)  est  elle-même  réelle,  et 
continue  avec  sa  dérivée  entre  les  limites  2  =  0,  z  =  x-4"^9  ^^^ 
des  formules  (7)  et  (12) 

C>3)  r.  =  ^^- D;  f (or  +  9A), 
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et 

(•4)  -  =  r.-ï~-„  (TT1Ô-.  d;  [(x  +  6^)  f(x+  9A)], 

ô  désignant  un  nombre  compris  entre  les  limites  o,  i,  et  dont  la  valeur, va- 
ri&bJe  avec  x^  ne  -doit  être  substituée  dans  les  formules  (i3)  et  (14)9  qu'a- 
près que  l'on  aura  effectué  les  différenciations  relatives  à  x,  en  considé- 
rant le  produit  ÔA  comme  constant. 

p  Quoique  le  second  membre  de  la  formule  (9)  offre  luie  progression 
géométrique  divergente,  il  arrivera  souvent  que  la  série  comprise  dans  le 
second  membre  de  Téquation  (10)  commencera  par  converger  très-rapide- 
ment. Alors  on  pourra  se  servir  de  cette  série  pour  calculer  avec  une  grande 
approximation  ie  r^ste  r,  de  la  série  de  Taylor.  L'équation  (14)  ou  les  équa- 
tions du  même  genre  que  Ton  pourrait  déduire  de  la  formule  (12),  si  la 
quantité  A  et  la  fonction  f(z)  devenaient  imaginaires,  serviront  à  6xer  les 
limites  de  l'erreur  commise  dans  l'évaluation  approximative  du  reste  r,. 

»  Si  dans  les  formules (5),  (10),  (i a)  et  (14),  on  remplace  x  par  zéro^ 
et  h  par  x,  on  obtiendra  d'autres  formules  dont  on  pourra  souvent  faire 
usage  pour  déterminer,  avec  une  grande  approximation ,  le  reste  qui  com- 
plète la  série  de  Maclaurin,  et  -pour  fixer  les  limites  des  erreurs  commises 
dans  l'évaluation  de  ce  même  reste. 

§  II.  Développement  dune  puissance  d'un   binôme, 

»  Lorsque,  dans  les  formules  (5),  (10),  (la)  et  (14)  du  §ï,  on  pose 

i\x)  =  x\ 

s  désignant  une  qnantrté  réelle,  on  obtient  des  équations  qui  fournisseht, 
non-seulement  le  développement  connu  de 

{x  4-  ky 

en  nne  série  ordonnée  siiîvatit  4«s pmssances  ascendantes  de  A,  mais  encore 
le  reste  r,  -de  -cette  «série ,  développé  hii-même  en  une  seconde  série  qui 
converge  très-rapidement  dans  ses  premiers  termes,  quand  le  nombre  n 
devient  très-grand,  et  qui  jouit,  comme  là  première,  de  cette  propriété  re- 
marquable, qu'on  peut,  ea  IW nétant :à  ttn  tepn>e  quelconque,  déterminer 
facilement  une  limite  de  l'erreur  commise  en  vertu  de  l'omission  des 
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suivants.  En  effet,  dans  cette  hypothèse,  et  en    posant,    pour 

i.a...n  ~  W.» 


/era 


h 


ant  un  nombre  renfermé  entre  les  limites  0,1.  Or,  d'une  part, 
'I devient  très-grand,  la  série  que  renferme  Téquation  (2),  converge 
dément  dans  ses  premiers  termes,  dont  la  somme  est 


(s) 

X 


■+1"^  (x  +  hy"^  {x+h)'  "^ 

)— ./     I      s  +  i  I (f4-i)(f4,a) I  Y 

+  /k\  "*"*  — »  +  a  x+  h'^is^n-i-i)  (s  —  n  +  3)(x+hy'^'  '  V' 

re  part,  la  formule  (4)1  ou  les  formules  analogues  que  Ton  dédui- 
équatîon  (3)  si  h  ou  x  devenait  imaginaire,  fournissent  immédia- 
ine  limite  du  reste  qui  complète  la  seconde  série  arrêtée  après  le 
»nt  le  rang  est  m. 

dans  les  formules  précédentes  on  remplace  ;r  par  l'unité,  et  h 
illes  donneront 

I  +  jcy  =  X  +  (s),  X  +  (j).a:*  +. . .+  (j)..,  x«-  +  r„ 


..  =  (*H-m).^-j-p^(i  +&r)-*— . 


lia.. 


/ 
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*Enfin,  si,  dans  ces  dernières  équations,  on  remplace  x  par  —  x,  et  5  par 
—  5,  alors ,  en  posant  pour  abréger 


5  (j +*)•••  (^  "f-'ï  —  0._ 


I  .2.  .  •/! 


=w 


m 


on  trouvera 


(9)  (  I  —  x)-'  =  I  +  M,  j: +[*]. j^+ .  .  .+[j]  „_,  a:"-  4-  r.. 


(lO) 


(II) 


(.a) 


\i  —X  ^^    (I— a:)" 


•    •    • 


[tf  _m+  i]„_, 


(I— x) 


m 


)  +  V., 


=  [j  —  m]„  (,  ''HxrfÔ^'  (  I  — X  —  z) ^z, 


*-==[*  —  "»]"(,  _.c)^('  —  M""' 


— #— « 


»  Si  Ton  divise  par  s  les  deux  membres  de  chacune  des  équations  (5), 
(6),  (7),  (8);  si  d'ailleurs,  après  avoir  écrit,  pour  abréger, 


r«     et     «' 


au  lieu  de 


'*«  -  -     M. 

—    et     — , 


S 


on  réduit  s  à  zéro,  alors  on  verra  le  rapport 


(i+xy-i 


se  réduire  simplement  à 


et  l'on  trouvera 


1(1  +x), 


(,3)        1(1  +^)  =  x-^  +  Ç^-...+  (_i)-^'+A-., 


(i4)  r„  = 


(-.i)»-»-'ar» 
n  —  I 


I 


I 


^+ 


1 .2 


i  +  x       71  — 2(i  +  x)»   '    (n  — 2)(n-3)  (i+x)^ 

im4..       l>^»..(m— I)  I 


...     +(-!)' 


(fi  —  2)...(n — m)   (i-f-x)»" 


4  Vm, 


1 .2.3. • .  m 
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(.6)         ..  =  (-  .)—  -ii^^ii:^  ^-^.  (.  +  9^-.. 

»>  Aux  applications  que  nous  venons  de  faire  des  formules  établies  dans  le 
§  1%  on  pourrait  en  joindre  beaucoup  d'autres.  Nous  nous  bornerons  ici 
à  en  indiquer  quelques-unes. 

»  Si  dans  les  formules  (i3),  (14)5(15),  on  remplace  xpar  ^  \/ — 1,  celles 
que  Ton  obtiendra  fourniront  non-seulement  le  développement  connu  de 
arc  tang  a?,  mais  encore  le  reste  qui  le  complète,  développé  lui-même  en 
une  série  qui  sera  très-convergente  dans  ses  premiers  termes  quand  îi  aura 
une  grande  valeur. 

»  Si  dans  Tintégralp 


/. 


(i — oC*)       dlr  =  arcsina: 

o 


1 

on  substitue  pour  (1 — x*)  'sa  valeur  tirée  des  formules  (9)  et  (10), 
on  obtiendra  non-seulement  le  développement  connu  de  la  fonction 
arcsin  x^  mais  encore  le  reste  qui  le  complète, développé  lijîrmémeen  une 
série  qui  sera  très-convergente  dans  ses  premiers  termes,  quand  //  sera 
très-grand.  Des  remarques  semblables  sont  applicables  aux  intégrales  de 
la  ferme 

r\i  ~x*)'''dx, 

ainsi  qu'à  une  multitude  d'autres,  et  en  particulier  à  certaines  intégrales 
que  l'on  rencpntre  dans  la  Mécanique  céleste  ,  comme  nous  l'expliquerons 
plus  en  détail  dans  un  autre  article. 

»  En  terminant  ce  Mémoire,  nous  observerons  que  les  formules  (1),  (2), 
(3),  (4)  peuvent  se  déduire,  non-seulement  des  principes  établis  dans  le 
premier  paragraphe ,  mais  aussi  de  l'équation 

1 


o     I  -H  «        si 


sinT5 


qui  subsiste  pour  des  valeurs  de  s  comprises  entre  les  limites  o,  1,  ou  plutôt 
de  la  formule 

[x^n)    -    ^     f^    x  +  h  +  z' 

mm 

que  l'on  tire  de  i'équation  précédente,  en  y  remplaçant  z  par    ^  ,.» 
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MECANIQUE  CÉLESTE.  —  Note  sur  la  substitution  des  anomalies  excentriques 
aux  anomalies  moyennes^  dans  le  développement  de  la  fonction  pertur- 
batrice; par  ^.  Augustin  Caucdy. 

«  Le  calcul  des  perturbations  des  mouvements  planétaires  exige  le  dé- 
veloppement de  la   fonction  perturbatrice  en  une  série  de   termes  pro- 
portionnels aux  puissances  entières  des  exponentielles  trigonométriques 
qui  offrent  pour  arguments  les  anomalies  moyennes.  Or  ce  développe- 
ment peut  être  déduit  de  celui  dans  lequel  les  exponentielles  trigonomé- 
Iriques  offriraient  pour  arguments,  non  plus  les  anomalies  moyennes,  mais 
les  anomalies  excentriques.  Tl  y  a  plu*;;  on  passera  très-facilement  du  se- 
cond développement  au  premier,  si  l'on  a  commencé  par  former  pour 
chaque  planète  une  table  qui  présente  les  diverses  valeurs  d'une  certaine 
transcendante  dont  M.  Bessel  s'est  occupé  dans  un  beau  Mémoire,  pré- 
senté à  l'Académie  de  Berlin  en  i8a4,  et  sûr  laquelle  j'ai  rappelé  derniè- 
rement l'attention  des  géomètres.  Dans  la  précédente  Note,  je  me  suis  pro- 
posé, comme  ^.  Bessel ,  de  montrer  les  avantages  que  présente  l'emploi  de 
celte  transcendante  dans  le  développement   de  la  première  partie  de  la 
fonction  perturbatrice.    Je    vais  montrer  aujourd'hui   comment  la   même 
transcendante  peut  servir  au  développement  de  la  seconde  partie  de  la 
même  fonction ,  je  veux  dire,  de  la  partie  dépendante  de  l'action  mutuelle 
de  deux  planètes. 

ANALYSE. 

»  Conservons  les  mêmes  notations  que  dans  la  ^ote  du  4  octobre ,  et 
soît  toujours 

(i)  R  =  --;;-  coscT  -{-• . . etc.... 

la  fonction  perturbatrice.  On  aura 

(a)  R  =  2  (m,  m\,,é^'^^-"^)\/~iy 

(3)  (m,  m')„,./  =  A„^„,  —  B„^„,, 

A«^  „/  et  B„,  „,  étant  les  coefficients  du  produit 
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cf  ans  les  développements  des  termes  ^  cos  J^  et  — .    On    aura    d'ailleurs , 
comme  nous  l'avons  remarqué^ 

(4)     \  ^  _  _ 


les  valeurs  de  çr^^  q\  étant  fournies  par  les  équations 

et  les  valeurs  de  r,  T  étant 

(6)  r  =  a(i  —  «cos'x^),     7^  =  4  —  esin^. 
Par  suite ,  si  l'on  pose 

(7)  ^4  =  ^  P''e-HV'-'e««*"+V/^^4' 

et  si  Ton  nomme  S\  ^^  ^^e  devient  ^^  quand  on  passe  de  la  planète  m  à  la 
planète  ni  y  les  valeurs  de 

se  déduiront  aisément  de  celles  de  la  transcendante  ^^  supposées  connues , 
à  l'aide  des  formules  (8)  et  (9)  de  la  page  686.  Ajoutons  que,  si  Ton  nomme 
(Dji  une  seconde  transcendante  déterminée  parla  formule 

(8)(D;k=— /     e  e  aT= /     e  e  r/X, 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  par  l'équation 


(9)  ®*  =  (^*—  ~  ((^»>.  +  (^*-.)=  ^- (^*, 
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ou  pourra,  aux  formules  (8)  de  la  page  686,  substituer  les  suivantes  : 

iq,=a  (^^^  (®,^.,  —  2»!  ®,  -f-  »•  ®,_.  \ 
iq.,z=a  (— )  ((£)._,  —  aw  ®.  +  «•  (0,+.). 

Quant  aux  valeurs  de  q',,  qL„  elles  seront  toujours 

q\  =— nv-»  (],^:,  — ^:._.), 

»)  Cherchons  maintenant  la  valeur  de  B„  „,,  et  concevons  que  l'on  com- 

m' 

mence  par  développer  —  suivant  les  puissances  entières  des  exponentielles 
trigonomëtriques 


+  *^-',     e+'*^-' 


On  obtiendra  ainsi  une  équation  de  la  forme 


m 


(>^)  T  =  2^M'^ 


/4  »/-.    ^4'ï/- 


le  signe  \  s'étendant  à  toutes  les  valeurs  entières  positives ,  nulles  ou  né- 
gatives de  /,  /'.  Cela  posé,  en  représentant  toujours  par 

Bn,n' 

le  coefficient  du  produit 

e      ^       e       ^      ^ 


'  lit 
dans  le  développement  de  —  ,  on  tirera  de  la  formule  (12) 


D'ailleurs,  en  vertu  de  l'équation 

r=  •>/.  —  §  sin  \J/ , 
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on  trouvera 


-f 


n  —  I 


Donc  la  formule  (i3)  donne  simplement 

(ï4)  B„,n'=2C/,  r(D„«.,cî>;_r  =  2i^'Ci,r(^«^i^V~r, 

le  signe  Z  s'étendant  aux  diverses  valeurs  positives,  nulles  ou  négatives 
de  /,  /^  Les  formules  (lo),  (ii)  et  (i4)  suffisent  pour  montrer  combien 
il  est  utile  de  construirez,  amsi  <|u«  Vu  £sût  M.  Bâfisi^l^  une  table  propre  à 
fournir  les  diverses  valeurs  de  la  transcendante  ^g ,  de  laquelle  COji  se  dé- 
duit aisément  à  Taide  de  l'équation  (9).  Cette  table  étant  construite,  la 

y       détermination  de  B„,  „'  se  trouve  réduite  au  développement  de  -  suivant 

les  puissances  entières  des  exponentielles 

Au  reste  9  la  même  conclusion  se  déduirait  des  deux  formules  que  M.  Jacobi 
a  données  dans  le  journal  de  M.  Crelle  (i5*  volume,  i836),  pour  la  dé- 
termination des  coefficients  de  cos  nTetde  sin  n  T^  dans  les  développe- 
ments de  cos  l'\^Xà^ûïil'\  f  et  qui  se  trouvent  comprises  Tune  et  l'autre 
dans  la  formule  (9'). 

»  Nous  ferons,  en  terminant  cette  Note,  une  remarque  essentielle.  Quoi- 
que la  sommation  indiquée  par  le  signe  Z  dans  la  formule  (14)  embrasse, 
à  la  rigueur  un  nombre  infini  de  valeurs  de  /,  /',  cependant  le  nombre 
de  celles  dont  on  devra  tenir  compte  pour  obtenir  en  nombres  la  valeur 
de  Bn, n'  sera  fini  et  souvent  peu  considérable,  attendu  que,,  pour  de 
grandes  valeurs  numériques  de  A;,  la  valeur  de  Sx^  ^^  P^r  suite  la  valeur 
de  (Dft  donnée  par  la  formule  (9)^  seront  généralement  très-petites.  En  effet 
nous  avons  déjà  reconnu ,  dans  la  Note  précédente ,  que  Ton  a ,  pour  des  va- 
leurs positives  de  k^ 

t  nous  en  aurons  conclu  que,  pour  de  grandes  valeurs  positives  de  A:,  on 

C.  R.,  1841 ,  a«  5emeji#e.  (T.  XUI,  N»  17.)  I  1 3 
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a  sensiblement 

(i6)  <^»=(^)  (2''*)"'« 


*-fr 


Or,  comme  chacun  des  facteurs  renfermés  dans  le  second  membre  de  la 
formule  (i6)  devient  très-petit  pour  de  très-grandes  valeurs  numériques 
de  kjil  en  résulte  que  la  transcendante  (^t  offre  alors  elle-même  une  très- 
petite  valeur  numérique.  11  suit  d'ailleurs  delà  formule  (7) ,  que,  dans  tous 
les  cas  possibles  9  cette  valeur  numérique  est  rigoureusement  inférieure  au 
module  du  produit 


^-A:+V/-.,^„..in4l/-i 


9 


c*est-à-dire  à  T unité.  Remarquons  encore  que  dans  le  cas  011  Ton  a 

la  série  comprise  entre  parenthèses  dans  le  second  membre  de  la  for 
mule  (f  5)  est  elle-même  une  quantité  positive  inférieure  à  Tunité.  » 


RAPPORTS. 

mvÉRALOGiE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Daubebb  ,  ingénieur  des 
mines  et  professeur  à  la  Faculté  de  Strasbourg,  ayant  pour  titre  :  Sur  le 
gisement,  la  composition  et  l'origine  des  amas  de  minerai  d'étain. 

(  Commissaires  ,    MM.    Berthier ,  Élie    de   Beaumont ,    Dufrénoy 

rapporteur.  ) 

«  L'usage  des  métaux  remonte  à  la  plus  haute  antiquité ,  et  il  n'est  point 
de  contrées  où  l'on  ne  trouve  des  traces  nombreuses  de  l'exploitation  de 
rainerais  de  plomb,  de  cuivre,  ou  de  fer.  Il  est  donc  naturel  de  supposer 
que  s'il  reste  quelque  chose  à  découvrir  dans  les  grandes  lois  qui  ont  pré- 
sidé à  la  formation  de  la  terre,  l'histoire  des  gites  métalliques  est  du  moins 
entièrement  connue  ;  il  n'en  est  cependant  pas  ainsi,  et  le  règne  minéral 
nous  présente  une  circonstance  singulière,  qui  a  déjà  été  remarquée ,  c'est 
que  les  phénomènes  les  moins  connus  sont  presque  toujours  ceux  que 
nous  sommes  à  même  d'observer  chaque  jour.  Si  effectivement  on  lit  les 
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imbreuses  descriptions  qui  ont  été  publiées  sur  le  gisement  des  minerais, 
1  remarque  des  différences  qui  ont  tout  lieu  de  surprendre  :  cela  tient 
tuvent,  en  partie,  à  ce  que  les  observations  ont  été  faites  sur  une  petite 
thelle,  et  que  l'on  y  a  pris  trop  fréquemment  des  cas  particuliers  ou  des 
xeptioDS  pour  des  lois  générales.  Le  Mémoire  de  M.  Daubrée  présente, 
lUS  ce  rapport ,  un  grand  intérêt.  Il  a  visité  la  plupart  des  gisements 
étain  de  l'Europe,  et  les  conclusions  remarquables  qu'il  tire  de  leur 
imparaison  sur  l'origine  de  ces  gîtes  métallifères  méritent  toute  l'atten- 
on  des  géologues  et  des  chimistes .  Avant  de  les  exposer,  nous  croyons 
3voir  faire  connaître  les  principales  circonstances  mentionnées  par  ce  jeune 
rofesseur. 

J»  Lies  mineraift  d'^aîn  afÏMtent  deux  gonreo  xle  ^toetn^nt  <lÎ6tîngu^  avec 

^n  par  le  mineur  :  les  uns  forment  des  amas  très-circonscrits ;  les  autres, 
1  contraire,  constituent  des  filons  d'une  faible  largeur ,  mais  d'une  éten- 
iie  souvent  considérable.  On  comprend,  par  ces  seuls  mots,  combien  les 
léthodes  d'exploitation  doivent  être  différentes  :  dans  un  cas  les  travaux, 
»8errés  dans  un  très-petit  espace,  consistent  quelquefois  dans  l'enlève- 
lent  en  masse  du  gtte^dans  l'autre,  ils  sont  échelonnés  de  distance  en 
istance,  et  présentent  une  longue  tratnée.  Ces  différences  de  formes  sont 
:compaghées,  presque  toujours ,  de  différences  plus  grandes  encore  dans  la 
isposition  du  minerai  :  dans  les  amas,  l'étain  oxydé  constitue  des  veines 
ès-minces  qui  forment,  par  leur  ensemble,  un  réseau,  et  ce  minerai  est, 
1  outre,  répandu  d'une  manière  presque  uniforme  dans  la  roche,  de  telle 
MTte  qu'il  parait  lui  être  contemporain. 

»  On  observe  cette  disposition  dans  l'amas  de  Geyer  en  Saxe,  où  «l'oxyde 
cTétain  est  disséminé  dans  la  pâte,  en  particules  fines ,  souvent  même  im- 
perceptibles à  l'œil  nu.  » 

»  Dans  les  mines  d'étain  en  filons,  la  partie  métallifère  est ,  au  contraire, 
omplétement  distincte  de  la  roche  encaissante  :  et  lorsque  celle-ci  est 
chisteuse,  comme  pour  les  killas  du  Cornouailles,on  voit  les  filons  couper 
'une  manière  très-nette  les  feuillets  du  schiste  ;  des  saibandes  prononcées 
éparent,  en  outre,  le  minerai,  de  sorte  que,  pour  Tœil  le  moins  exercé, 
I  est  évident  que  le  minerai  d'étain  est  plus  moderne  que  le  terrain  ;  que 
elui-ci ,  après  sa  formation ,  a  été  fendu ,  et  que  la  fente  qui  s'y  est  for- 
née  a  été  remplie  postérieurement  par  le  minerai  d'étain  et  par  la  gangue 
[ui  raccompagne.  Mais  on  a  souvent  admis  pour  les  amas  une  origine  con- 
raire,  et  quelques  géologues  croient  encore  que  le  minerai  d'étain  s'est 

ii3.. 
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séparé  de  la  masse  de  la  roche  par  la  simple  cristallisation,  ou  qu'il  a  ^  pour 
ainsi  dire,  suinté  à  travers. 

j»  M.  Daubrée  établit  que  dans  les  amas,  comme  dans  les  filons,  la  for- 
mation de  l'oxyde  d'étain  est  plus  moderne  que  celle  de  la  roche  encais- 
sante, si  en  effet  ce  rainerai  se  trouve  disséminé  en  parties  invisibles  dans 
la  masse  même  de  cette  roche,  comme  dans  le  granité  de  Geyer.  Cette  dis- 
position n'a  lieu  que  dans  certaines  parties  qui  forment,  par  leur  ensemble, 
une  zone  déterminée  ,  une  espèce  de  calotte  qui  enveloppe  la  roche  de 
tous  côtés.  Il  y  a  donc  une  différence  d'origine  entre  le  granité  et  le 
minerai  d'étain,  et  ce  qui  prouve  cette  différence,  «  c'est  que  quand  le  gra- 
w  nite  est  stannifère  il  perd  sa  nature  ordinaire,  son  feldspath  disparait , 

»   il  passi^À  uno  roïsKa  pmnoipnlaifwn»-  f|Ma»tg>Hico  ,  renfermant   un   peu   de 

»  mica ,  comme  les  petits  filons  ;  il  y  a  même  une  liaison  entre  l'hyalomicte 
»  et  la  présence  de  l'étain,  comme  si  la  pénétration  de  l'oxyde  d'étain  dans 
»  un  granité  avait  été  suivie  de  l'élimination  de  son  feldspath.  »  La  diffé- 
rence d'origine  devient  encore  bien  plus  certaine  quand  on  étudie  les  pe- 
tites veines  d'oxyde  d'étain  qui  existent  toujours  dans  les  amas  les  mieux 
caractérisés.  Celui  de  Geyer,  que  nous  venons  de  citer  comme  un  exem- 
ple de  la  pénétration  intime  de  Tétain  dans  le  granité,  présente  également 
de  nombreuses  veines  qui ,  d'abord  distinctes ^  diminuent  peu  à  peu  d'é- 
paisseur et  finisseikt  par  se  fondre  dans  la  masse;  mais  dans  les  parties  oii 
.elles  présentent  une  certaine  puissance  qui  varie  de  i  à  5  centimètres ,  on 
reconnaît  tous  les  caractères  distinctifs  des  filons,  a  Elles  sont  alors  compo- 
»sées  principalement  de  quartz  et  de  micaetlbn  y  observe  dessalbandes  pro- 
»  noncées.  » 

H  Ces  détails^  que  nous  pourrions  beaucoup  étendre,  prouvent  donc  que, 
malgré  les  différences  apparentes^  il  y  si  cependant  presque  identité  entre 
les  deux  classes  de  gites  de  minerais  d'étain.  Cette  identité  devient  presque 
absolue  quand  on  examine  la  nature  des  minerais  qui  accompagnent  ordi- 
nairement rétain,  soit  dans  les  amas,  soit  dans  l«s  filons.  C'est  cette  étude 
qui  forme  la  partie  vraiment  nouvelle  du  travail  de  M.  Daubrée,  et  qui  le 
conduit  à  leur  attribuer  une  origine  commune. 

»  Il  a  reconnu  que  dans  tous  les  gisements,  le  quartz  existe  avec  une 
grande  abondance  et  que  son  existence  se  lie  tellement  à  la  présence  de 
Tosyde  d'étain  que  quand  les  roches  encaissantes  sont  imprégnées  de  ce 
minerai ,  elles  deviennent  en  général  plus  quartzeuses,  comme  cela  se  voit 
à  Geyer  et  à  Altenberg. 

»  Après  le  quartz,  qui  prédomine  toujours ^  soit  dans  les  filons,  les  petits 
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»  fiions,  les  Teines  et  dans  la  roche  encaissante,  les  satellites  les  plus 
»  constants,  dit  M.  Daubrée ,  sont  les  composés  fluorés,  principalement 
»  des  fluo-silicates,  quelquefois  des  fluo-phospliates  ou  des  fluorures. 

»  Ainsi  les  micas  qui  accompagnent  les  minerais  d'étain  sont  en  général 
riches  en  fluor.  Celui  d'Altenberg  en  renferme  3,47  pour  cent.  Cette  sub- 
stance entre  dans  la  proportion  de  4^84  à  8,00  dans  les  deux  variétés  de 
mica  de  Zinwald,  analysées  par  Gmelin. 

»  La  topaze  et  la  picnite,  qui  renferment  encore  plus  de  fluor  que  ces 
micas ,  se  rencontrent  très-fréquemment  dans  les  stockwerks  d'étain ,  et 
la  dernière  substance  forme  un  grand  amas  dans  le  gîte  d'Altenberg.  Enfin 
on  y  trouve  assez  souvent  de  i'apatite,  ou  fluo-phosphate  de  chaux,  et 
même  du  fluorure  de  calcium. 

»I^s  filons  granitiques  de  Finbo,  prés  de  Fahlun,  qui  rent^rnit;iit  dtr 
Tôxyde  d'étain  avec  de  l'oxyde  tantalique,  contiennent  aussi  de  la  topaze, 
du  spath  fluor  et  divers  fluorures  de  cérium  et  d'yttria. 

»  Dans  les  célèbres  mines  de  topazes  et  d'émeraudes,  d'Adon-Tschelon , 
»ur  la  frontière  chinoise  de  la  Sibérie,  on  trouve  quelquefois  de  l'oxyde 
i'étaîn  avec  du  wolfram  et  du  mica  analogue  à  celui  de  Zinvsrald.  Enfln 
3n  peut  encore  remarquer  que  les  échantillons  d'étain  du  Groenland,  qui 
existent  dans  la  plupart  des  collections  de  minéralogie,  proviennent  de  la 
méade  localité  que  la  cryolithc  si  riche  en  fluor. 

n  Ainsi,  d'après  M.  Daubrée,  tous  les  amas  stannifères  connus  sont 
iraractérisés  par  la  présence  du  fluor,  dont  la  proportion  est  souvent  con- 
sidérable si  on  la  compare,  non  au  volume  total  de  l'amas,  mais  à  sa  ri- 
chesse en  ëtain  :  les  minéraux  boriques,  sans  être  aussi  fréquents  que  les 
minéraux  fluorés ,  paraissent  dans  beaucoup  de  circonstances  s'être  pour 
ainsi  dire  donné  un  rendez-vous  dans  ces  mêmes  gîtes  métalliques.  La 
tourmaline ,  qui  contient  près  de  6  pour  cent  d'acide  borique ,  se  retrouve 
dans  la  plupart  des  amas  stannifères.  Souvent  même ,  comme  à  Carclaze 
et  au  Mont  Saint-Michel ,  dans  le  Cornouailles,  à  la  Yilleder  et  à  Pyriac, 
en  France,  elle  est  disséminée  avec  abondance  dans  les  roches  encais- 
santes. 

»  La  présence  si  constante  des  minerais  fluorés  dans  les  gîtes  d'étain , 
conduit  M.  Daubrée  à  supposer  «  que  le  fluor  a  joué  un  rôle  important 
»  dans  la  formation  des  auias  stannifères  m;  suivant  lui,  «ce  corps,  qui  est 
•  actuellement  si  peu  en  évidence  qu'on  l'a  passé  sous  silence  dans  toutes 
I  les  descriptions  de  gites  d'étain ,  parait  cependant  avoir  été  un  agent  tout 
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»  aussi  actif  que  l'ont  été  le  soufre  et  les  combinaisons  sulfurées  dans  la 
»  plupart  des  autres  gîtes  métalliques. 

»  Le  fluorure  d'étain  étant ,  dit-il ,  une  combinaison  stable  à  toutes  les 
»  températures  et  très-volatile  ,  on  peut  croire  que  ce  métal  est  arrivé 
»  des  profondeurs  qui  paraissent  être  le  réservoir  général  des  métaux  à 
»  Tétat  de  fluorure;  il  en  est  probablement  de  même  du  tungstène  et  du 
»  molybdène,  compagnons  fidèles  de  Tétain.  Le  bore  ayant  une  grande 
»  affinité  pour  le  fluor  et  formant  avec  lui  une  combinaison  indécompo- 
»  sable  par  la  cbaleur  et  très>volatile ,  on  est  porté  à  supposer  que  le 
»  transport  de  ce  corps  s'est  fait  aussi  à  Tétat  de  fluorure. 

»  Enfin  le  silicium^  qui  abonde  à  Tétat  de  silice  dans  les  gites  d'étain , 
»  se  comporte  avec  le  fluor  d'une  inanjère  anajogue  au  bore,  et  il  est  éga- 
»  leméût  nàturerTad mettre  qu'une  partie  de  la  silice  est  arrivée  sous  la 
»  forme  d'acide  fluo-silicique.  » 

»  A  l'appui  de  la  théorie  qu'il  propose ,  du  transport  de  l'étain  par  le  moyen 
de  l'acide  fluorique,  M.  Daubrée  rappelle  que  dans  la  mine  de  Huelcoath, 
près  de  Sainte- A gnès-Beacon ,  dans  le  Cornouailles,  on  a  trouvé  l'oxyde  d'é- 
tain  sous  la  forme  de  cristaux  de  feldspath  :  cette  épigénie  remarquable , 
qn'il  est  si  difficile  de  comprendre  par  des  réactions  naturelles  entre  les 
éléments  du  feldspath  et  l'étain ,  s'explique  au  contraire  avec  une  grande 
facilité  en  admettant  que  l'acide  fluorique  a  servi  à  la  fois  de  véhicule  à 
l'étain  et  d'agent  destructeur  pour  le  feldspath. 

j»  Nous  rappellerons  qu'il  y  a  déjà  bientôt  vingt  ans ,  M.  de  Buch  a  at- 
tribué ce  dernier  rôle  au  fluor  pour  la  décomposition  sous  forme  de  kaolin 
de  certains  porphyres  des  environs  de  Hall ,  en  Saxe  ;  mais  M.  Daubrée 
est  le  premier  qui  ait  donné  à  ce  corps  simple  une  puissance  pour  ainsi 
dire  créatrice. 

»  L'intervention  du  fluor  dans  la  formation  des  amas  d'oxyde  d'étain^ 
s'accorde  avec  la  plupart  des  circonstances  qui  accompagnent  ces  gites 
métallifères.  Toutefois  cette  ingénieuse  théorie  n'est  pas  exempte  de  toute 
objectiou;  aussi  M.  Daubrée  annonce«t-il  à  la  fin  de  son  Mémoire  qu'il 
s'occupe  de  recherches  de  laboratoire  qui  éclaircirout  cette  question  im<- 
portante. 

»  Vos  commissaires  espèrent  que  les  détails  dans  lesquels  ils  sont  entrés 
sur  le  Mémoire  de  M.  Daubrée ,  vous  prouveront  qu'indépendamment  des 
considérations  théoriques  ingénieuses  auxquelles  il  conduit,  le  travail  de 
M.  Daubrée  renferme  un  grand  nombre  de  faits  bien  observés  et  de  rappro- 
chements nouveaux  et  judicieux. 
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»  Us  vous  proposent,  en  conséquence,  de  remercier  ce  jeûne  professeur 
e  son  intéressante  communication  et  de  l'inviter  à  continuer  les  recher-^ 
hes  qu'il  annonce  avoir  commencées  sur  l'action  du  fluor,  dans  la  formation 
es  gites  métallifères.  Us  vous  demanderaient  même  de  voter  l'impression 
e  son  Mémoire  dans  le  recueil  des  Sasfonis  étrangers ,  si  déjà  un  moyen 
le  publication  ne  lui  était  assuré  dans  les  Jlrmales  des  Mines.  » 

lies  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

iiVBEALOGiE.    —  Rapport  sur   un  Mémoire  de  M.  Damoub    ayant  pour 
titre  :  Notice  sur  la  Roméine ,  nouvelle  espèce  minérale. 

(Commissaires ,  MM.  Élie  de  Beàumont ,  Dufrénoy  rapporteur.) 

• 
«K  Le  gtte  de  manganèse  de  Saint-Marcel  en  Piémont  ^  qui  avait  offert  Fan- 

!0  dernière,  à  M.  Bertrand  Delom^  une  espèce  minérale  intéressante,  la 
^cnowite,  lui  en  a  encore  fourni  cette  année  une  nouvelle  fort  remarqua- 
^  9  qui  complète  la  série  des  minéraux  à  base  de  chaux.  Malheureusement 
3)eIom,  collecteur  intelligent  et  plein  d'activité,  possède  trop  imparfai- 
:ment  les  connaissances  dristallographiques  et  chimiques  nécessaires  à  la 
^srmiination  des  espèces,  pour  compléter  ses  découvertes  par  leur  des- 
;Àtion;  il  est  donc  obligé  d'abandonner  ce  soin  à  des  mains  plus  savantes. 
^  en  conséquence,  prié  M.  Damour,  connu  par  plusieurs  Mémoires  in- 
c^âsants,  de  vouloir  bien  analyser  la  nouvelle  substance  qu'il  avait  re- 
s^Sllie  dans  sa  dernière  exploration.  L'analyse  lui  ayant  en  effet  appris  que 
E^OQveau  minéral  de  Saint-Marcel,  composé  essentiellement  d'acide  anti- 
dieux  et  de  chaux,  constitue  une  espèce  particulière,  il  lui  a  donné  le 
de  roméine^  en  mémoire  des  travaux  remarquables  de  Rome  de  l'Isle, 
ont  ouvert  la  voie  aux  grandes  découvertes  d'Haiiy . 
M.  Damour  a  consigné  la  description  de  la  roméine  dans  le  Mémoire 
l'Académie  nous  a  chargés  d'examiner,  M.  Élie  de  Beàumont  et  moi,  et 
nous  lui  rendons  compte  en  ce  moment. 
^  Xes  travaux  de  ce  jeune  minéralogiste  méritent  toute  confiance;  néan- 
^iiM  nous  avons  cru  nécessaire  d'en  vérifier  les  principales  bases.  Nous 
^Hs,  en  conséquence,  fait  quelques  essais  qui  ont  constaté  la  présence 
^Bque  exclusive  de  l'antimoine  et  de  la  chaux  dans  le  nouveau  minéral 
Scdnt-Marcel.  L'un  de  nous  s'éfàit  déjà  assuré  antérieurement  de  la  forme 
^taUine  de  la  roméine ,  qui  se  trouve  ainsi  caractérisée  à  la  fois  par  sa 
imposition  chimique  et  par  son  système  cristalUn.  U  est  donc  certain,  pour 
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vos  cemmissaires ,  que  cette  espèce  doit  à  l'aTenir  avoir  une  place  dans  la 
claasiScatioii  minéralogique ,  à  la  suite  de  la  famille  des  calcides. 

»  Ces  détails ,  que  nous  ne  saurions  augmenter  sans  reproduire  pres- 
qo'en  entier  la  description  de  la  rompue,  prouveront  sans  doute  à  l'Aca- 
Jémie  que  M.  Damour  est  d^ne  de  son  encouragement,  et  nous  avons 
l'honneur  de  lui  proposer  de  le  remercier  de  son  intéressante  communi- 
cation. » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 


ZOOLOGIE.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  DtrvAt-Jotivi,  relatif  aux 

Bétemnites  des  terrains  crétacés  inférieurs  des  environs  de  Castellane. 

(rominirnnii-rrî,  MM.   ÉHc  lie  Dcaumont ,  isiftoFe  Oeorn-oy-âatnt-UUaire  , 

Milne  Edwards  rapporteur.) 

«  Les  Béleranites,  qui  à  l'état  fossile  abondent  dans  les  terraf*™''"' 
daires  ,  et  qui  doivent  leur  nom  à  une  ressemblance  grossièç 
dard  ou  une  flèche ,  ont  depuis  longtemps  fixé  l'attention  des  ne 
les  commentateurs  ont  cru  les  reconnaître  dans  le  Ljncurium\ 
Théophraste  ou  dans  le  Dactjrlus  idteus  de  Pline,  et  quoi  qu'il: 
ces  indications  obscures,  on  peut  avec  certitude  faire  remon| 
Agricola  les  observations  donf  ces  corps  ont  ét^  l'objet.  La  liste  C  _ 
qui,  depuis  la  première  moitié  du  av"  siècle  jusqu'à  iu>s  joui;  \  \\%'i~'^ 
traité  successivement,  est  des  plus  longues;  cependant  c'est  Aaà  i  '\%\l  s 
niers  temps  seulement  qu'on  a  été  fixé  sur  la  nature  et  sur  L'ori^  ^  |  ^'o  ^  ==" 
débris  d'animaux  qui  n'existent  plus,  et,  pour  faire  cesser  toute!  3  ?ï|'i'^ 
à  cet  égard,  il  a  fallu  non-seulement  les  recherches  approfondi  j  =s«;;°!i 
sieurs  zoologistes  sur  leur  structure  intérieure^  mais  encore  htj  •  3^3?*  ê 
d'une  Bélemnile  épanouie  à  son  extrémité  antérieure  commi  fclesS'^ 
Sèche,  et  renfermant  encore  dans  l'espèce  de  loge  ainsi  fortitéi  ï  il^^îâ 
encre  semblable  à  ceux  des  céphalopodes  de  nos  mers.  Clj  J'^E 
M.  Agassiz  a  constaté  sur  deux  fossiles  recuâilis  par  une  daM^ 
Régis,  prouve  en  effet  que  les  fiélemnJtes  ne  sont  pas  des 
d'Oursins  ou  desappendices  cutaoés  de  quelque  autre  échinoden 
l'avait  soupçonné  Klein  il  y  a  plus  d'un  ùècle,  et  eomme  le  vouk 
il  y  a  peu  d'annés,  M.  Baspail,  mais  bien  des  coquilles  intériî  .^  f.if>> 
venant  d'un  mollusque  dout  l'organisation  devait  offrir  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  des  Caïmans  de  L'époque  actuelle,  i^ultaC  qui,  du  reate, 
ne  pouvait  être  mis  sérieusement  en  doute  par  quiconque  aurait  su  appré- 
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cier  à  leur  juste  valeur  les  recherches  publiées  sur  ce  sujet  par  Miller,  par 
notre  savant  confrère  M.  de  Blainville,  et  par  Voltz,  observateur   aussi 
exact  que  laborieux,  dont  nous  déplorons  la  mort  récente.  La  nature  des 
Bélemnites  n'était  donc  plus  un  problème  à  résoudre;  mais  l'étude  des  dif- 
férences que  ces  fossiles  offrent  entre  eux  était  encore  peu  avancée,  et  il 
régnait  beaucoup  d'incertitude  relativement  à  la  distinction  des  espèces, 
question  intéressante  pour  le  zoologiste,  mais  importante  surtout  aux  géo- 
logues, qui  peuvent  demander  à  ces  débris  des,  caractères  propres  à  fixer 
la  date  des  dépôts  dans  lesquels  on  les  trouve  enfouis.  Pour  éclairer  cette 
partie  de  l'histoire  des  Bélemnites,  il  ne  suffisait  pas  de  comparer  et  de 
décrire  les  variations  qui  se  remarquent  dans  leur  configuration  extérieure , 
il  fallait  examiner,  avec  soin  les  modifications  de  structure  intérieure  que  ces 
fossiles  présentent,  constater  les  différences  déterminées  par  l'âge  des  ani- 
maux à  qui  ils  avaient  appartenu  et  chercher  à  connaître  les  limites  des 
variations  dont  les  individus  d'une  même  espèce  sont  susceptibles  par  suite 
des  circonstances  dans  lesquelles  ils  ont   vécu  et  des  accidents  auxquels 
ils  ont  pu  être  exposés.  Plusieurs  naturalistes  ont  recueilli  à  ce  sujet  des 
observations    plus    ou   moins   précises  :   M.   de  Blainville,  M.  Voltz   et 
M.  d'Orbigny,  par  exemple;  mais  le  petit  nombre  d'échantillons  dont  ces 
savants  ont  pu  en  général  disposer   ne  leur  a  pas  permis  de  pousser  ces 
recherches  aussi  loin  qu'ils  l'auraient  fait  bien  certainement,  si  les  maté- 
riaux n'avaient  manqué  à  leurs  travaux.  L'auteur  du  Mémoire  dont  l'exa- 
men nous  a  été  renvoyé  par  l'Académie  s'est  trouvé  dans  des  circonstances 
plus  favorables,  et  sachant  profiter  avec  habileté  des  richesses  paléonto- 
logiques    que   ses   montagnes    lui  fournissaient  avec  profusion,   il   a  pu 
ajouter  aux  faits  déjà  acquis  à  la  science  des  faits  nouveaux,  et  résoudra 
d'une  manière  nette  une  partie  importante  des  questions  restées  jusque  alors 
sans  réponses  précises.  Les  ehvirons  de  Grasse ,  où  M.  Duval  se  trouve 
fixé  en  qualité  de  professeur  de  philosophie,  sont  en  effet  une  des  localités 
où  les  Bélemnites  se   rencontrent  en   plus  grande  abondance,  et  depuis 
dix  ans  que  cet  observateur  s'est  appliqué  à  l'étude  de  ces  corps,  il  n'a 
cessé  d'explorer  les  diverses  couches  des  terrains  crétacés  inférieurs  dans 
lesquels  on  les  trouve  ,  tant  dans  la. partie  nord-ouest  du  département  du 
Var  que  dans  la  partie  voisine  des  Basses-Alpes,  auprès,  de  Castellane. 
M.  Emeric,  qui  habite  la  même  contrée  et  qui  se  livre  aussi  avec  une 
grande  activité  aux  recherches  paléontologiques,  lui  en  a  fourni  une  col- 
lection précieuse,  et  notre  auteur  est  parvenu  de  la  sorte  à  pouvoir  dis- 
poser de  plus  de  dix  mille  individus.  11  lui  a  donc  été  facile  de  suivre  pas 
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à  pas  les  changements  introduits  par  la  croissance  dans  la  forme  et  la 
structure  de  ces  coquilles  curieuses;  de  multiplier  autant  qu'il  le  désirait 
les  coupes  destinées  à  montrer  la  disposition  de  leurs  parties  constituantes, 
et  d'apprécier  la  valeur  des  variations  que  l'on  y  remarque.  Nous  ne 
pourrions,  sans  abuser  des  moments  de  l'Académie,  suivre  pas  à  pas 
M.  Dnval  dans  l'exposé  qu'il  donne  des  résultats  auxquels  il  est  ainsi  par- 
venu; mais,  pour  mettre  en  lumière  les  traits  les  plus  saillants  de  son 
travail,  il  nous  suffira  d'indiquer  quelques-uns  des  faits  constatés  par  cet 
observateur. 

D  Les  naturalistes  qui  ont  traité  des  Bélemnites  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  degré  d'importance  qu'il  faut  attacher  aux  différences  de  forme  offertes 
par  ces  fossiles,  et,  pour  montrer  jusqu'à  quel  point  cette  divergence  d'opi- 
nion a  été  poussée,  nous  nous  contenterons  de  rappeler  que  trente-trois 
des  espèces  décrites  par  M.  Raspail  sont  rapportées  par  M.  d'Orbigny  à 
une  seule  et  même  espèce,  le  Bélemnites  dilatatus  de  M.  de  Blainville. 
Cela  tient  à  ce  que  le  premier  de  ces  auteurs  a  considéré  toutes  les  varia- 
tions de  forme  extérieure  comme  étant  caractéristiques  d'espèces  distinctes, 
tandis  que  M.  d'Orbigny  a  regardé  ces  variations  comme  étant  pour  la  plu- 
part dépendantes  des  changements  que  l'âge  de  l'animal  amène  dans  la  con- 
figuration de  sa  coquille.  Cette  dernière  opinion  avait  pour  elle  des  argu- 
ments puissants,  mais  sa  justesse  n'était  pas  démontrée,  et  l'on  ne  possédait 
pas  de  règle  sûre  pour  distinguer  les  particularités  spécifiques  des  diffé- 
rences individuelles  dues  à  la  marche  de  la  croissance.  Or,  cette  règle  a  été 
nettement  formulée  par  M.  Duval,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  permet 
plus  d'incertitude. 

»  En  effet,  les  Bélemnites  se  composent  de  deux  parties  principales, 
savoir  :  une  aheole  conique,  sorte  de  godet  cloisonné,  ouverte  en 
avant,  et  une  espèce  de  gaine  recouvrant  cette  alvéole  et  se  prolongeant 
plus  ou  moins  loin  postérieurement,  de  façon  à  constituer  un  A>^^re  dirigé 
en  arrière.  L'alvéole  s'accroit  par  la  formation  de  nouvelles  chambres 
placées  en  avant  de  celles  déjà  existantes  et  sécrétées  par  un  organe  logé 
dans  son  intérieur;  le  rostre,  au  contraire,  grandit,  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  la  tige  d'une  plante  exogène:  par  le  dépôt  successif  de  couches 
appliquées  extérieurement  sur  les  couches  plus  anciennes  et  produites  bien 
probablement  par  l'action  d'une  partie  qui,  à  son  tour,  recouvrait  toute  cette 
portion  de  la  coquille.  Ces  couches  superposées  sont  en  général  bien  dis- 
tinctes entre  elles ,  et  par  conséquent ,  en  pratiquant  sur  la  Bélemnite 
des  coupes  convenables,  il  devient  facile  de  reconnaître  chez  un  individu 
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alte  la  forme  qu  il  devait  avoir  après  le  dépôt  de  chacune  de  ces 
mes,  c'est'-à-dîre  aux  diverses  périodes  de  son  accroissement.  On  voit 
QSi  que  dans  certaines  espèces  la  forme  générale  reste  à  peu  près  cons- 
nte,  malgré  l'augmentation  de  volume,  parce  que  chaque  couche  nouvelle 
(rouvre  le  rostre  tout  entier  et  offre  partout  la  même  épaisseur,  tandis  que 
ns  d'autres  espèces  ces  couches  ne  se  déposent  que  sur  une  partie  de  la 
igueur  du  rostre  et  varient  entre  elles  sous  le  rapport  de  leur  épaisseur 
ns  les  diverses  parties  de  leur  étendue,  d'où  résultent  des  variations 
is  ou  moins  considérables  dans  la  forme  extérieure  de  la  coquille,  à  mè- 
re que  l'animal  vieillit.  Or,  cette  remarque  si  simple  permet  d'apprécier 
iflfience  des  progrès  de  la  croissance  sur  la  configuration  de  ces  corps  fos- 
es  et  fournit  une  règle  certaine  pour  la  distinction  des  particularités  de 
'me  inhérentes  à  l'espèce  et  des  variations  dépendantes  de  Tâge  des  indi' 
lus  ;carchaque  espèce  porte  avec  elle  Tindication  des  formes  par  lesquelles 
e  a  passé,  et  offre  ainsi  des  points  de  comparaison  pour  la  détermination 
%  individus  d'un  âge  moins  avancé.  C'est  de  la  sorte  que  M.  Duval  a  pu 
convaincre  que  les  B.  lineariSy  elegans  et  augustus  de  M.  Raspail  sont  de 
mes  individus  du  Belemnites dilatatus  de  M.  de  Blainville;  que  le  B.  corn- 
matas  et  le  B.  spathulatus  de  M.  Raspail  sont  des  individus  de  la  même 
pèce  un  peu  plus  avancés  en  âge;  et  que  les  B.  sinuatus^  ellipsoïdes  et 
uurginatus  de  ce  dernier  auteur  appartiennent  également  k  cette  même 
3èce;  tandis  que  le  Belemnites  Emerici,  facile  à  confondre  avec  le  B.  dila-- 
^£<f  adulte,  et  considéré  comme  une  variété  de  cette  espèce  par  M.  d'Orbi- 
r^  s'en  distingue  par  sa  conformation  dans  le  jeune  âge. 

JL'étude  attentive  de  la  structure  intérieure  des  Belemnites  a  conduit 
Duval  à  un  autre  résultat  plus  inattendu  et  non  moins  intéressant,  car 
i  a  fait  voir  comment  la  forme  extérieure  de  ces  corps  pouvait  être  mo- 
d'une  multitude  de  manières  plus  ou  moins  bizarres  par  suite  de  la 
^ure  de  la  portion  terminale  du  rostre  et  des  moyens  de  consolidation 
^loyéspar  la  nature  pour  réparer  ces  lésions.  Il  s'est  assuré  qu'à  la  suite 
^e  fracture  semblable  le  dépôt  des  couches  concentriques  du  rostre 
'^ait  continuer  à  s'effectuer,  soit  après  la  chute  du  fragment  postérieur, 

autour  de  ce  même  fragment  plus  ou  moins  dévié  de  sa  position  nor» 
^,  et  que,  dans  tous  ces  cas,  la  coquille  avait  éprouvé  des  déforma- 
is plus  ou  moins  considérables.  Rien  n'est  plus  commun  que  de  ren- 
trer, dans  les  terrains  crétacés  des  Basses- Alpes,  des  Belemnites  dont  la 
ïie  est  irrégulière  et  dont  l'aspect  est  bizarre ,  telles  que  le  B.  trique-- 
3  \tB.  nûtra^  le  B.  mitrœformis ,   le  B.  diffbrmis  de  M.  Raspail;  or 

ii4- 
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une  section  longitudinale  montre  toujours  que  ces  individus  difTormes 
ont  éprouvé  des  fractures  dont  les  traces  sont  faciles  à  constater,  et  que 
la  déformation  qu'ils  offrent  correspond  précisément  au  siège  de  cette  lé- 
sion mécanique.  Il  est  par  conséquent  évident  que  l'existence  de  pareilles 
irrégularités  de  forme  ne  peut  constituer  un  caractère  spécifique,  et  c'est 
en  arguant  de  ce  fait  que  M.  Duval  prouve,  par  exemple,  que  les  quatre 
prétendues  espèces  citées  ci- dessus  ont  été  rapportées  avec  raison  par 
M.  d'Orbigny  à  l'espèce  désignée  préalablement  sous  le  nom  de  B.  dila- 
talus  par  M.  de  Blainville. 

»  Un  troisième  fait,  consigné  dans  le  Mémoire  de  M.  Duval,  et  assez^im- 
portant  pour  que  nous  ne  puissions  omettre  d'en  parler  ici,  est  relatif  à  la 
position  du  siphon  dont  la  portion  concamérée  des  Bélemnites  est  traver- 
sée. Dans  toutes  les  espèces  connues  jusque  alors,  ce  canal  se  trouve  sur  la 
ligne  médiane  9  près  de  la  face  ventrale  de  la  coquille;  M.  Duval  a  reconnu 
ce  caractère  dans  toutes  les  Bélemnites  cylindriques  soumises  à  son  exa* 
men;  mais  il  a  constaté  que  dans  toutes  les  Bélemnites  comprimées  qui  se 
rencontrent  en  si  grande  abondance  dans  les  terrains  crétacés  des  Basses- 
Alpes,  le  siphon  est  situé  du  côté  opposé,  c'est-à-dire  contigu  à  la  paroi 
dorsale  de  l'alvéole.  Cette  particularité  n'avait  pas  encore  été  signalée,  que 
je  sache,  et  fournit  à  notre  auteur  une  base  pour  la  classification  de  ces 
fossiles,  qu'il  divise  en  trois  familles  :  les  Biparties,  les  Notosiphites  et 
les  Gastrosiphites. 

»  M.  Duval  ne  se  borne  pas  à  ces  observations  générales;  il  figure  et  décrit 
avec  un  soin  minutieux  les  seize  espèces  de  Bélemnites  dont  il  admet 
l'existence  dans  les  terrains  crétacés  des  Basses-Alpes,  et  présente  des  con- 
sidérations intéressantes  sur  la  distribution  géologique  de  ces  fossiles ,  su- 
jet qui  avait  déjà  été  traité  par  M.  d'Orbigny.  Enfin  nous  ajouterons  encore 
que  M.  Duval  donne,  à  l'appui  de  cette  partie  de  son  travail ,  une  descrip- 
tion géologique  des  formations  crétacées  inférieures  des  environs  de 
Castellane,  et  distingue  dans  les  terrains  néocomiens  de  cette  contrée  deux 
étages,  dont  le  supérieur  seulement  renferme  des  Bélemnites. 

»  M.  Duval  a  soumis  à  notre  examen  un  nombre  considérable  de  pièces 
propres  à  la  démonstration  des  faits  zoologiques  dont  nous  avons  eu  l'hon- 
neur de  rendre  compte,  et  les  observations  de  ce  naturaliste  nous  ont 
paru  exactes  et  intéressantes;  son  travail  contribuera  beaucoup  à  l'avance- 
ment de  nos  connaissances  relatives  aux  Bélemnites  et  nous  semble,  à 
tous  égards,  digue  d'approbation.  Nous  proposerons  donc  à  l'Académie 
de  remercier  M.  Duval  de  sa  communication  et  de  l'encourager  à  étudier , 
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ans  le  même  esprit,  les  autres  fossiles  qui  se  rencontrent  aux  alentours 
e  la  ville  où  le  retiennent  ses  fonctions  universitaires.  » 
Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 


MEMOIRES  LUS. 

HiiiURGiE.  — Mémoire  sur  la  Mjrotomie  oculaire  y  par  la  méthode  sous^ 

conjonctivale ;  par  M.  Jules  Guérîn. 

(  Renvoi  à  la  Commission  du  strabisme.) 

«  Le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie^  est  trop 
tendu  pour  que  je  puisse  en  donner  une  lecture  complète.  Les  dévelop- 
ements  dans  lesquels  j'ai  été  obligé  d'entrer  sur  l'anatomie  des  enveloppes 
t  des  muscles  de  l'œil,  et  sur  la  physiologie  de  ses  mouvements;  les  des- 
riptions  des  instruments  et  des  procédés  que  j'emploie ,  ne  sont  pas  de 
alure  à  être  exposés  dans  cette  enceinte.  Je  me  bornerai  donc  à  donner 
ine  idée  aussi  succincte  que  possible  de  la  méthode  sous-conjonctivale , 
es  principes  sur  lesquels  elle  repose ,  des  procédés  qui  lui  sont  propres , 
es  résultats  qu'elle  produit ,  et  des  avantages  qu'elle  offre,  comparative- 
lent  aux  autres  méthodes  de  myotomie  oculaire. 

»  La  méthode  sous-conjonctivale  consiste  à  faire  la  section  des  muscles 
e  l'oeil  sous  les  enveloppes  fibreuse  et  muqueuse  qui  les  recouvrent.  Cette 
ciéthode  n'est  pas  seulement  caractérisée  par  des  particularités  d'exécution 
oanuelle,  mais  elle  repose  sur  des  principes  essentiels;  elle  a  un  but, 
lie  emploie  des  moyens ,  elle  produit  des  résultats  qui  lui  sont  propres. 
Test  une  application  de  la  méthode  générale  que  j'ai  fait  connaître  sous  la 
[énomination  de  méthode  sous-cutanée.  Bien  que  les  muscles  de  l'œil 
le  soient  pas  en  réalité  placés  sous  la  peau ,  ni  atteints  en  traversant  cette 
leraière,  ils  sont  logés  sous  des  téguments,  et  la  méthode  sous-conjonc- 
ivale  va  les  diviser  avec  les  conditions  et  suivant  les  principes  de  la  mé- 
hode  sous*cutanée.  Or,  son  but  est  de  soustraire  la  plaie  au  contact  de 
'air;  ses  moyens  consistent  à  faire  de  petites  ouvertures  au  fascia  sous- 
onjonctival ,  ou  au  moins  des  ouvertures  extérieures  qui  ne  correspondent 
MU,  après  l'opération,  aux  plaies  musculaires  plus  profondément  situées. 
Lnfin ,  ses  résultats  sont  d'affranchir  la  plaie  de  tout  travail  d'inflammation 
uppurative  et  de  lui  procurer ,  comme  à  toutes  les  plaies  sous-cutanées, 
e  bénéfice  de  l'organisation  immédiate. 
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»Dans  cette  vue,  j'ai  imaginé  deux  procédés. 

»Le  premier,  ou  procédé  par  dissection^  consiste  à  détacher,  à  l'aide  d'une 
petite  incision,  la  conjonctive  et  le  fascîa  sous-conjonctival,  le  plus  près 
possible  de  leur  insertion  oculaire,  dans  une  étendue  suffisante  pou»* 
découvrir  le  muscle  à  diviser.  Celui-ci  étant  mis  à  nu  au  moyen  du 
renversement  de  la  portion  détachée  du  fascia ,  on  le  soulève  sur  une  des 
branches  mousses  de  ciseaux  courbes  ou  sur  un  crochet  mousse ,  et  l'on 
en  fait  la  division  dans  un  point  plus  ou  moins  éloigné  de  son  insertion 
oculaire.  Cette  section  opérée,  la  portion  de  fascia  renversée  est  remise  en 
place ,  de  manière  que  la  plaie  extérieure  ou  membraneuse  cesse  de  cor- 
respondre à  la  plaie  intérieure  ou  musculaire.  C'est  même  là  le  caractère 
essentiel  du  procédé,  celui  qui  le  différencie  complètement  des  méthodes 
ordinaires  et  qui  permet  de  le  rattacher  à  la  méthode  sous-conjonc- 
tivale,  dont  il  réalise  d'ailleurs,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le^ 
avantages. 

»  Le  second  procédé,  ou  procédé  par  ponction,  est  celui  qui  remplit  d^ 
la  manière  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  précise  toutes  les  conditions  de  la 
méthode.  Il  consiste  à  faire  une  ponction  au  fascia  sous-conjonctival  soii- 
levé  sur  le  coté  du  muscle  à  diviser;  à  introduire  par  cette  petite  ouver- 
ture un  myotome  doublement  coudé,  à  extrémité  mousse,  à  l'aide  duq.iel 
on  fait,  sous  les  membranes  de  l'œil,  la  section  d'un  des  muscles  droits.  Ce 
procédé  réalise,  de  tout  point,  les  principes  de  la  méthode;  il  agit  hors 
du  contact  de  l'air  ;  il  opère  sous  les  téguments  et  par  une  très-petite  ou- 
verture; il  affranchit  la  plaie  de  tout  travail  inflammatoire,  et  lui  procure 
constamment  le  bénéfice  de  l'organisation  immédiate. 

>»  Ces  deux  procédés  ne  sont  pas  indistinctement  appliqués.  Le  premier 
convient  surtout  pour  la  section  des  muscles  droits  supérieur,  inférieur  et 
externe,  et  pour  celle  des  muscles  obliques;  il  est  principalement  indiqué 
dans  les  cas  où  il  importe  de  détacher  le  fascia  dans  une  plus  ou  moins 
grande  étendue,  et  de  détruire  ainsi  tout  ce  qui  peut  retenir  l'œil  bridé  dans 
une  direction  vicieuse,  comme  dans  les  cas  de  strabismes  très-anciens  et  d'un 
degré  très-considérable.  Le  procédé  par  ponction  est  préférable  pour  la 
section  du  droit  interne,  et  dans  des  cas  de  strabismes  moins  anciens  et  d'un 
degré  moins  prononcé.  On  remarquera  toutefois  que,  par  le  fait,  ce  dernier 
procédé  est  le  plus  fréquemment  mis  en  usage.  Sur  171  opérations  de  stra- 
bisme que  j'avais  pratiquées,  à  l'époque  où  j'ai  rédigé  ce  Mémoire;  j'ai  eu 
recours  45  fois  au  procédé  par  dissection,  et  126  fois  au  procédé  par  ponc- 
tion. On  trouvera  du  reste  dans  mon  Mémoire  tous  les  détails  relatifs  aux 
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conditiotis  difTérentielles  qiii  règlent  Temploi  de  l'un  ou  de  Tautre  de  ces 
deux  procédés. 

9  On  trouvera  également  dans  mon  Mémoire  l'exposition  des  principes 
qui  m'ont  permis  de  poser  des  indications  précises  relatives  aux  cas  où  la 
méthode  sous-conjonctivale  doit  intervenir,  aux  cas  où  elle  n'est  pas  appli* 
cable,  à  ceux  où  elle  guérit  complètement,  à  ceux  où  elle  ne  produit  que 
des  améliorations.  Mais  je  résumerai  ici  en  peu  de  mots  les  avantages  im- 
médiats et  les  avantages  consécutifs  d'un  ordre  plus  matériel,  qu'il  est  plus 
facile  de  mettre  en  regard  des  résultats  propres  aux  autres  méthodes  de 
myotomie  oculaire. 

m  Des  J71  opérations  dont  j'ai  parlé,  79  ont  été  pratiquées  en  ville  et  ga 
3n  public,  à  l'hôpital  des  Enfants.  Je  ne  ferai  porter  que  sur  ces  dernières 
les  résultats  que  je  vais  présenter,  parce  que,  ayant  été  vues  et  suivies  par 
lin  grand  nombre  de  médecins ,  elles  offrent  un  caractère  d'authenticité  qui 
répond  plus  directement  et  plus  complètement  aux  attaques  dont  ma  pra- 
tique a  été  l'objet.  Sur  ce  nombre  de  9a  opérations,  il  y  en  a  69  dont  les 
résultats  datent  déjà  d'assez  loin  pour  pouvoir  être  sûrement  appréciés  au- 
jourd'hui. 55  ont  été  pratiquées  pour  des  strabismes  convergents,  8  pour 
les  strabismes  divergents,  et  6  pour  des  strabismes  obliques. 

9  L  ji^aniages  immédiats,  i^.  Le  premier  avantage  immédiat  de  la  mé- 
thode sous-conjonctivale  est  de  reposer  sur  une  connaissance  plus  exacte 
les  rapports  anatomiques  de  l'œil  avec  ses  muscles  et  ses  enveloppes,  ce 
:|ui  la  conduit  à  une  exécution  plus  prompte  et  plus  régulière.  Sur  nos 
^a  cas ,  la  durée  moyenne  de  chaque  opération  n'a  pas  dépassé  deux  mi- 
nutes, tandis  que,  dans  un  grand  nombre  d'opérations  pratiquées  par  d'au- 
res  méthodes,  cette  durée  a  été  fréquemment  de  huit  à  dix  minutes,  et 
néme  d'un  quart  d'heure.  Cette  diflerence  tient  surtout  à  la  connaissance 
irécise  de  l'espace  occupé  par  le  tiers  antérieur  de  chaque  muscle  droit, 
ïspace  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  logemuscula're. 

»  a^  L'opération  est  moins  pénible^  moins  douloureuse,  car  elle  subs- 
itue à  une  large  ouverture,  à  une  dissection  étendue  du  fascia  de  l'œil,  une 
impie  piqûre,  et,  dans  les  cas  les  plus  rares,  une  petite  plaie  linéaire. 

»3^.  La  méthode  sous-conjonctivale  iie  donne  jamais  lieu  au  moindre 
locident  inflammatoire,  et  permet  généralement,  dès  le  troisième  jour, 
'exercice  de  la  vision  au  moyen  de  lunettes.  Par  les  méthodes  ordinaires ,  il 
l'est  pas  rare  de  voir  se  développer  des  accidents  inflammatoires  plus  ou 
Doins graves,  nécessitant  des  traitements  antiphlogistiques  longs  et  éner- 
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giques ,  qui  n'ont  pas  toujours  empêché  Ja  suppuration  et  même  la  perte 
entière  de  l'œil. 

»  n«  Jli^antages  consécutifs.  Les  avantages  consécutifs  de  la  méthode 
sous-conjonctivale  sont  plus  faciles  encore  à  constater;  car  ils  peuvent  être 
observés  en  tout  temps,  chez  tous  les  sujets  opérés  par  cette  méthode, 
comparativement  avec  ceux  qui  l'ont  été  par  les  autres  méthodes.  Ces  avan- 
tages peuvent  être  rapportés  à  cinq  principaux. 

D  i**.  Par  les  méthodes  ordinaires,  la  cicatrisation  de  la  plaie  est  longue 
et  presque  toujours  traversée  par  la  production  de  petites  excroissances 
muqueuses  qu'il  faut  exciser  pendant  plusieurs  mois.  Par  la  méthode  sous- 
conjonctivale,  au  contraire,  la  cicatrisation  est  immédiate,  et  elle  n'a  pas 
offert  ces  productions  anormales  dans  les  neuf  dixièmes  des  cas. 

»  a".  Chez  les  sujets  opérés  par  les  méthodes  ordinaires,  la  caroncule  est 
plus  ou  moins  complètement  détruite ,  l'angle  interne  de  l'œil  déprimé,  ex- 
cavé;  l'œil  parait  plus  ouvert,  par  suite  de  cette  destruction.  Chez  les  su- 
jets opérés  par  la  méthode  sous-conjonctivale,  la  caroncule  est  parfaite- 
ment conservée,  l'angle  interne  de  l'œil  reste  ce  qu'il  était  avant  l'opération , 
et  l'on  n'aperçoit  aucune  dépression ,  aucune  trace  quelconque  de  la  cica- 
trice. 

»  3°.  Chez  les  sujets  opérétpar  les  méthodes  ordinaires,  il  y  a  presque  tou- 
jours une  saillie  plus  ou  moins  prononcée  de  l'œil  opéré  ;  cette  exophthalmie 
fait  un  contraste  désagréable  avec  l'œil  sain.  Cela  tient  à  la  dissection  large 
des  enveloppes  fibreuses  de  Tœil,  et  à  son  déchaussement  pour  aller  à  la 
découverte  du  muscle.  Chez  les  opérés  par  la  méthode  sous-conjonctivale, 
il  est  extrêmement  rare  de  rencontrer  cette  différence  de  saillie  des  yeux, 
parce  qu'en  effet  elle  conserve  les  liens  de  Tœil,  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  diviser. 

»4®.  Chez  les  opérés  par  les  méthodes  ordinaires,  il  est  très-commun 
d'observer  l'abolition  partielle  et  même  totale  du  mouvement  de  l'œil 
dans  le  sens  du  muscle  divisé,  ce  qui  fait  que,  lorsque  le  sujet  regarde 
de  côté ,  l'œil  opéré  reste  fixe  ou  à  peu  près ,  tandis  que  l'œil  sain  prend  la 
direction  qui  lui  est  imprimée  par  la  volonté.  Cette  circonstance  donne 
au  regard  des  sujets  quelque  chose  d'étrange,  d'hébété,  et  l'apparence 
d'un  strabisme  tout  part;iculier  pendant  les  mouvements  latéraux  des 
yeux.  Cette  grave  imperfection,  que  je  n'ai  pas  constatée  deux  fois  sur  cejit 
par  la  méthode  sous-conjonctivale,  tient  exactement  à  la  manière  différente 
de  procéder  des  deux  méthodes.  Les  méthodes  ordinaires  professent  qu'il 
faut  éviter  la  réunion  des  deux  bouts  du  muscle  divisé ,  dans  la  crainte  des 


(869) 

^cidfves;  plusieurs  ont  raérneëtabli  en  principe  la  nécessité  d'exciser  un^ 
ortion  du  muscle.  Ce  principe  et  cette  pratique  ont  pour  effet  de  faire  ci- 
itriser  et  adhérer  le  bout  postérieur  du  muscle  sur  un  point  plus  ou 
loîns  postérieur  du  globe  oculaire;  d'où  une  perte  de  mouvement  propor- 
onnelle  à  la  réduction  de  longueur  du  muscle  opéré  et  au  raccour- 
ssement  de  l'arc  de  cercle  qu'il  peut  faire  décrire  à  l'œil  en  se  con- 
actant.  Il  arrive  encore ,  comme  nous  l'avons  constaté ,  même  alors 
i*on  n'avait  pas  pratiqué  l'excision  d'une  portion  du  muscle^  que  le  bout 
^stérieur  ne  se  soude  pas  au  globe  oculaire,  mais  reste  adhérent  au  fascia, 
j  se  retire  dans  sa  gaine;  et  il  en  résulte  une  perte  à  peu  près  com- 
ète du  mouvement  dans  le  sens  du  muscle  opéré.  La  méthode  sous-con- 
nctivale  a  pour  principe,  au  contraire,  de  favoriser  de  tous  ses  efforts  la 
union  des  deux  bouts  du  muscle  diviséi  Ses  procédés,  en  respectant  les 
irties  qu'il  est  inutile  de  diviser ,  laissent  à  la  matière  de  la  cicatrice  une 
rute  facile ,  une  espèce  de  canal  dans  lequel  le  sang  et  la  lymphe  plastique, 
nmis  par  les  deux  moignons,  vont  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre,  et  réta- 
issent  la  conthmité  du  muscle.  Les  résultats  de  cette  méthode  sont  d'ac- 
Nrd  avec  ses  principes. 

»5®.  Un  dernier  inconvénient  des  méthodes  ordinaires,  et  qui  ne  le  cède 
I  rien  aux  précédents,  est  celui-ci.  Par  suite  du  déchaussement  considé- 
ble  de  Toeil,  et  par  suite  du  défaut  de  réunion  des  deux  bouts  du  mus- 
5  divisé,  l'œil  opéré  reste  plus  ou  moins  dévié  en  sens  contraire  de  la 
fiformité  :  il  y  a  donc  presque  toujours  un  certain  degré  de  strabisme 
msécutif  substitué  au  strabisme  qu'on  a  trop  corrigé.  Ce  défaut,  que  j'ai 
ncontré  chez  la  grande  majorité  des  opérés  par  les  méthodes  ordinaires, 
t  masqué  au  premier  abord  par  une  apparence  de  redressement  passa- 
îT  dont  il  importe  de  bien  reconnaître  le  mécanisme.  Ces  métliodes  n'o- 
crent ordinairement  qu'un  œil  à  la  fois,  bien  que  les  deux  yeux  soient 
snéralement  atteints,  à  des  degrés  différents,  de  la  difformité.  Le  résultat 
5  l'opération  est  de  produire  du  côté  opéré  un  excès  de  redressement , 
■idis  que  du  côté  non  opéré  il  reste  un  certain  degré  de  déviation.  Ce 
ri  manque  d'un  côté  équivaut ,  en  quelque  façon ,  à  ce  qu'il  y  a  de  trop 
sTautre.  En  effet,  comme  dans  le  regard  attentif  les  deux  yeux  s^érigent 
rs  l'objet  regardé,  l'œil  opéré  et  trop  divergent  parcourt,  en  se  portant 
L  dedans  pour  se  redresser ,  un  arc  de  cercle  égal  à  celui  que  parcourt, 
L  se  portant  en  dehors ,  l'œil  qui  n'a  pas  été  opéré ,  et  qui  reste  atteint 
un  certain  degré  de  convergence.  Le  premier  cède  ainsi  au  second  ce  qui 
imanque,  et  les  deuxyeux  paraissent  parfaitement  redressés  pendant  1ère- 
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gard  actif.  Maïs  si  on  les  observe  quand  le  sujet  ne  regarde  pas,  lorsqu'il 
est  distrait,  on  s'aperçoit  aisément  que  les  deux  yeux  sont  déviés  d'une 
certaine  quantité:  l'œil  opéré,  un  peu  en  dehors;  l'œil  non  opéré,  un  peu  en 
dedans.  Les  sujets  ont  toujours  l'air  de  regarder  de  côté.  Aucun  des  opé- 
rés par  la  méthode  sous-conjonctivale  n'a  offert  cet  inconvénient. 

»  Ainsi,  sous  le  rapport  de  la  durée  de  la  cicatrisation,  des  traces  de 
l'opératiou ,  de  la  dimension  et  du  volume  des  yeux,  de  leurs  mouvements 
et  de  leur  direction ,  la  méthode  sous-conjonctivale  ne  donne  lieu  à  aucun 
des  inconvénients  que  je  viens  de  signaler,  et  ses  résultats  sont,  au  con- 
traire, empreints  de  ce  degré  de  perfection  que  l'on  doit  toujours  chercher 
à  atteindre.  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

MÉTALLURGIE.  —  Mémoire  sur  les  mines  (Famalgame  natif  dArqiueros , 
au  Chili.  —  Description  d'une  noui^lle  espèce  minérale  et  traitement 
par  la  méthode  américaine;  par  M.  Ign  vgb  Dombtko  ,  ancien  élève  de 
rÉcole  royale  des  Mines,  et  professeur  de  chimie  au  collège  de  tk)- 
quimho. 

a  I^s  mines  d'Arqueros  sont  situées  dans  la  province  de  Coquimbo,  à 
i3  lieues  au  N.-E.  du  chef-lieu  de  la  province  et  à  peu  près  à  1 1  de  la  côte; 
elles  ont  été  découvertes,  en  î8a5,  par  un  muletier  qui,  en  allant  chercher 
du  bois  dans  la  montagne,  trouva  des  blocs  d'argent  natif  au  fond  d'un 
ravin.  A  la  première  nouvelle  de  cette  découverte  importante,  des  mineurs 
se  portèrent  en  foule  sur  les  lieux  ,  et  ils  ramassèrent  en  peu  de  jours  pour 
plus  de  10,000  piastres  de  pierres  roulées,  riches  on  argent.  Bientôt  après, 
le  filon  d'oii  provenaient  ces  blocs  fut  découvert,  et  depuis  cette  époque,  jus- 
qu'en i836,  la  mine  d'Arqueros  donna  un  ptx)duit  annuel  de  plus  de 
3o,oop  marcs  d'argent.  L'auteur  donne  dans  ce  Mémoire  la  description  des 
minerais  d'argent,  et  principalement  d'un  amalgame  natif,  différent  par  ses 
proportions  de  celui  connu  depuis  longtemps  des  minéralogistes.  Il  indique 
les  procédés  qu'il  a  suivis  pour  en  faire  l'analyse,  ainsi  que  ses  caractères 
niinéralogiques.  » 

MÉTALLURGIE. — Notice  sur  Ics  minemiscf  argent  du  Chili  et  sur  les  procédés 
qui  sont  employés  pour  leur  traitement;  par  le  même. 

«  Dans  ce  second  Mémoire,  M.  Domeyko  fait  connaître  la  nature  minera- 
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k^ique  et  chimique  des  diffërents  minerais  d'argent  qui  sont  répandus  avec 
abondance  dans  toute  la  chaîne  des  Andes  du  Chili,  depuis  Copiapo  jusqu'à 
plus  de  20  lieues  au-delà  de  San-Iago. 

»  Ces  minerais  appartiennent  à  cinq  classes  différentes  : 

»  ï^.  Un  amalgame  natif; 

»  2?.  Du  chlorure  d'argent  mélangé  d'argent  natif; 

»  3*,  Des  minerais  d'argent  arséniurés  ; 

»  4**  I^  cuivres  gris  et  des  cuivres  panachés  riches  en  argent  ; 

»  5®.  Des  galènes  et  des  blendes  argentifères. 

•  M.  Domeyko,  après  avoir  donné  successivement  l'analyse  de  ces  diffé- 
rents mifierais,  fait  connaître  leurs  caractères  extérieurs  4  et  les  méthodes 
métallurgiques  employées  pour  en  extraire  l'argent  et  le  cuivre  qu'ils 
contiennent.  » 

f  MM.  Berthier ,  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy  sont  chargés  d'exa- 
miner les  deux  Mémoires  de  M.  Domeyko,  et  d'en  faire  un  rapport  à  l'Aca- 
démie.) 

M.  CimiBE  écrit  relativement  à  un  moyen  dont  il  annonce  avoir  commencé 
depuis  plusieurs  mois  à  faire  usage  pour  obvier  à  la  saillie  que  forme  sou- 
vent le  globe  de  l'œil  à  la  suite  des  opérations  de  strabisme. 

et  Cette  difformité,  dit  l'auteur,  survient  presque  toujours  lorsqu'on  a 
opéré  pour  les  cas  de  strabisme  convergent  la  section  de  l'adducteur  ocu- 
lidre  ;  elle  est  le  résultat  de  la  chute  de  la  caroncule  lacrymale  dans  la 
profondeur  de  l'angle  interne. 

]»  A  l'aide  d'une  aiguille  courbe,  très--fine,  je  passe  à  travers  la  partie 
moyenne  des  deux  lambeaux  de  conjonctive  un  point  de  suture  que  j'en- 
lève dès  le  second  ou  le  troisième  jour.  Le  fil  dont  je  me  sers  -n'est  pas 
dré  ;  sa  présence  ne  détermine  dans  l'œil  aucune  gène ,  aucune  espèce 
de  sensation.  Lorsque  deux  ou  trois  muscles  avaient  été  divisés,  j'ai  placé 
impunément  plusieurs  points  de  suture. 

]»  Il  n'est  pas  prudent  de  mettre  leS'éMx  lambeaux  en  contact  immédiat; 
cette  pratique  serait,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  cause  de  la  persistance 
du  strabisme,  et  il  fendrait  enlever  immédiatement  le  fil,  qui  ne  doit  servir 
iei  qu'à  maintenir  la  caroncule  en  place. 

9  -Dans  un  cas  où  l'œil  avait  fui  dans  l'angle  externe ,  après  la  division 
du  droit  interne,  j'ai  réussi  à  faire  cesser  celte  nouvelle  déviation,  en  re- 
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tranchant  un  moi*ceau  du  lambeau  conjonctival  interne,  et  en  réunissant 
ensuite  bien  exactement  au  moyen  de  deux  points  de  suture.  » 

(  Cette  Lettre  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Conunission  du  strabisme.) 

M.  EuG.  Robert  adresse  une  Note  sur  un  moyen  qu'il  propose  d'em- 
ployer pour  préserver  les  arbres  de  haute  futaie  des  attaques  de  certains 
insectes  et  en  particulier  de  celles  des  scolytes. 

(Commissaires,  MM.  Audouin,  Milne  Edwards.) 

M.  FACLQoif  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  noui^eau  système  de 
roues  pour  les  bateaux  à  vapeur,  principalement  pour  ceux  qui  doivent 
naviguer  sur  la  mer.  Dans  ce  système,  les  roues,  au  lieu  d'être  dans  deux 
plans  verticaux  parallèles  eutre  eux  et  extérieurs  à  la  coque  du  navire, 
sont  dans  un  même  plan  horizontal  placé  assez  bas  au-dessous  de  la  ligne 
de  flottaison,  et  elles  ne  dépassent  les  flancs  du  bâtiment  que  d'un  tiers 
environ  de  leur  diamètre. 

Les  principaux  avantages  que  l'auteur  attribue  à  cette  disposition  sont  : 
1°  de  permettre  de  garnir  d'artillerie  toute  la  longueur  des  flancs  du  na- 
vire; 1°  de  dérober  jusqu'à  un  certain  point  les  roues  à  l'action  des  bou- 
lets ennemis;  3""  de  permettre  aux  deux  roues  d'agir  même  quand  le  bâ- 
timent est  assez  fortement  incliné  sur  un  côté.  M.  Faulcon  annonce  avoir 
fait  des  expériences  avec  le  petit  modèle  qu'il  met  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie ,  modèle  dans  lequel  les  roues  peuvent  être  mises  en  mouvement 
pendant  un  certain  temps  au  moyen  d'un  système  de  ressorts  en  spirale , 
et  il  dit  avoir  obtenu  des  résultats  très-satisfaisants  quant  à  la  vitesse  ob^ 
tenue  par  ce  nouveau  mode  d'impulsion. 

(Commissaires,  MM.  Beautemps-Beaupré,  Poncelet,  S^uier.) 


CORRESPONDANCE. 


M.  A.  DE  Calignt  écrit  que  le  Mémoire  qu'il  a  présenté  à  la  précédente 
séance,  sur  un  appareil  d'épuisement  mis  en  jeu  par  les  vagues  de  la  mer, 
contient  des  faits  qui  peuvent  contribuer  à  l'explication  de  l'écrasement  du 
tuyau  du  puits  de  Grenelle. 

41  Les  coups  de  Lélier,  dit  M.  de  Caligny,  sont  sans  doute  la  cause 
principale  de  cet  accident,  mais  leur  force  destructive  peut  avoir  été 
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»ecoDdée  par  les  forces  de  succion  intérieures,  indépendantes  de  tout  phé- 
lomène  d^ajutage,  que  j'ai  constatées  dans  une  colonne  liquide  verticale 
malogue  à  celle  d'un  puits  artésien  et  soumise  à  un  mouvement  d'osciU 
latiou  même  sans  aucune  régularité.  » 

miiÊJiALOGic.  —  Sur  le  noti^isomorphisme  de  rhfposidfite  et  du  sulfate  de 

soude. —  Lettre  de  M.  de  la  Provostate. 

«  L'examen  cristallographique  de  quelques  hyposulfites  m'a  conduit  à 
reconnaître  une  erreur  maintenant  assez  généralement  admise.  Je  veux 
parler  de  l'isomorphisme  de  Fhyposulfite  et  du  sulfate  de  soude.  Je  me  suis 
assuré  que  l'hyposulfite^de  soude  n'est  aucunement  isomorphe  au  sulfate 
de  la  même  base.  Ce  dernier  sel  cristallise  sons  deux  formes  distinctes , 
comme  M.  Mitscherlich  Ta  démontré  ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  n'est  celle  de 
rhyposulfite.  Il  serait  inutile  de  rappeler  les  formes  bien  connues  du  sul- 
fate; quant  à  l'hyposulfite ,  il  cristallise  dans  le  système  prismatique  rec- 
tangulaire oblique,  et  les  données  suivantes  font  connaître  complètement 
sa  forme. 


»  Valeur  des  axes , 


»  Angle  des  axes , 


:  d  :  c  =  0,7825  :  i  :  a,85i; 


a  el  6  =  76*2^ 


»  Notation  des  faces , 

<xP.  ooPi.(ooPoo).oP.(Poo).P.Pi..  » 

ZOOLOGIE.  -^Anatomie  du  Branchiostoma  lubricus. 

Dans  le  Compte  rendu  du  11  octobre,  en  parlant  des  recherches  de 
M.  CSosTA  sur  le  branchiostome ,  nous  avons  omis  de  mentionner  une  des 
particularités  les  plus  remarquables  de  ce  singulier  poisson.  M.  Costa  lui  a 
trouvé  une  colonne  vertébrale  régulière,  mais  à  la  place  du  crâne  il  n'a  vu 
que  des  anneaux  incomplets.  De  plus,  le  branchiostome  a  une  moelle  épi- 
nière  comme  les  poissons  ordinaires,  mais  point  de  renflement  cérébral. 
M.  Costa  n'a  trouvé  que  deux  renflements  placés  en  avant  et  en  dehors  des 
pièces  qui  représentent  le  crâne. 

M.  Bleih  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  compléter,  par  la  nomination 
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d*un  nouveau  membre ,  la  Commission  chargée  de  foire  un  Rapport  sur 
ses  recherches  concernant  la  détermifiaêion  (fun  son  fixe. 

M.  Babinet  est  désigné  pour  remplacer  M.  Saw$rt  dans  cette  Gommisftion. 

Dans  la  même  Lettre  M.  Blein  demande  qu'un  nouveau  membre  soit  ad- 
joint à  la  Commission  chargée  de  Tezamen  de  son  tableau  général  des 
accords  consonnants  et  dissonnants. 

Cette  demande  est  renvoyée  à  Texamen  de  la  Commission  nommée,  qui 
jugera  si  cette  adjonction  est  nécessaire. 

M.  A.  PiifOàED,  nommé  récemment  agent  spécial  de  l'Institut,  adresse 
ses  rcmerciments  à  l'Académie. 

M.  BfiaGBE  adresse  un  paquet  cacheté. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

A  quatre  heures  et  demie  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures.  F. 


ERRATJ.  (Séance  du  i8  octobre  1841.) 

Page  779,  ligne  17  et  18,  au  lieu  de  la  cellulose,  lisez  l'amidoii 
Page  8o4,  ligne     6,   au  lieu  de  organique,   lisez  inorganique. 
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COMPTE  RENDU 


DES  SEANCES 


1  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES, 


SÉANCE  DU  MARDI  2  NOVEMBRE  1841 


PRÉSIDE^C:E   DE   M.   SERRES. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  œRRESPONDA  NTS  DE  L'ACADÉMIE. 

OGiE  yBG±£KLE.^^  Réplique  de  M.  Dutroghbt  à  M.  Raffeneau-Delile, 
ait  sujet  delà  respiration  du  Nelumbium. 

is  la  dernière  séaace  de  l'Académie,  M.  RafTeneau-Delile  a  répondu 
amation  de  priorité  quej^avais  faite  au  sujet  de  ses  expériences  sur  la 
ion  des  feuilles  du  Nehimbium.  L'extrême  urbanité  de  cette  réponse 
lit  une  loi  de  ne  pas  pousser  plus  loin  mes  réclamations,  si  l'intérêt 
ience  ne  m'avait  semblé  exiger  impérieusement  leur  continuation, 
ici,  en  effet,  de  l'une  des  questions  les  plus  importantes  de  la  phy- 
végétale;  il  s'agit  de  la  démonstration  de  ce  fait,  contraire  à  l'opir 
;ue ,  que  les  végétaux  respirent  comme  le3  animaux,  en  introduisant 
respirable  dans  leurs  organes  pneumatiques;  avec  cette  différence, 
inimaux  empruntent  à  l'atmosphère  l'oxygène  qui  sert  à  leur  respi- 
tandis  que  les  végétaux  puisent  cet  oxygène  respiratoire  dans  la 
ositiou  qu'ils  opèrent  de  l'acide  carbonique,  sous  l'influence  de  la 
.  Ils  s'approprient  le  carbone  qui  coopère  à  leur  nutrition ,  et  l'oxy- 
gagé  à  l'état  de  gaz  est  versé  immédiatement  dans  leurs  organes 
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pneumatiques;  ce  n'est  que  lorsqucceux-ci  sont  remplis  avec  excès  que  le 
surplus  de  loxygène  dégagé  est  versé  au  dehors.  De  ces  faits,  sur  la  certi- 
tude desquels  mes  expériences  ne  me  laissent  point  de  doutes,  se  déduit 
cette  conclusion  y  en  apparence  paradoxale,  que  les  végétaux  respirent 
l'oxygène  qu'ils  sécrètent,  et  qui  est  le  résidu  de  leur  nutrition;  en  sorte  que 
se  nourrir  et  respirer  sont  pour  eux  deux  actes  vitaux  inséparables,  ce  qui 
n'a  point  lieu  pour  les  animaux. 

n  M.  Delile  a  été  conduit,  par  ses  expériences  sur  la  respiration  des 
feuilles  du  Nelumbium,  à  admettre  que  l'air  qui  sort  de  leurs  organes  pneu- 
matiques, soit  par  les. stomates ^  soit  par  des  ouvertures  artificielles,  est 
puisé  dans  l'atmosphèrç  et  aspiré  par  le  velouté  de  la  feuille.  Ici  le  végétal 
emprunterait  son  oxygène  respiratoire  à  l'atmosphère,  comme  le  font  les 
animaux.  Cependant  M.  Delile  a  observé  qu'à  minuit  les  mêmes  Jeuilles  qui 
avaient  été  exhalantes,  pendant  le  jour  ne  l'étaient  plus.  Il  ajoute  ensuite  : 
jà  six  heures ^  du  matin,  comme  [le  soleil  ne  donnait  point  encore  sur  les 
Jeuilles,  elles  n'étaient  point  exhalantes;  elles  le  redevenaient  pendant  le 
reste  de  la  journée.  J'ai  cependant  observé  quelquefois  des  feuilles  qui  ab^ 
sortaient  et  exhalaient  dans  tous  les  temps  et  à  toutes  les  heures.  (^Compte 
rendu  de  la  séance  du  4  octobre,  page  690.  )  Dans  sa  réponse  du  a 5  octo- 
bre, M.  Delile  ajoute,  en  confirmation  de  sa  dernière  assertion  que  je  viens 
de  citer  :  J'ai  reticont  ré  des  feuilles  qui,  sur  la  plante  vivante,  exhalaient 
de  Pair  dans  l'obscurité,  à  minuit.  Il  semblerait  résulter  de  ces  obsei'va- 
tions  que,  bien  que  la  lumière  ait  une  influence  certaine  sur  l'émission 
de  l'air  qui  sort  des  organes  pneumatiques  de  la  feuille  du  Nelumbium, , 
cette  influence  ne  serait  cependant  pas  indispensable  pour  que  cette  émis- 
sion ait  lieu,puisque  dans  certains  cas,  elle  continue  de  vs'opérer  dans  l'obscu- 
rité. Ce  fait  est  un  de  ceux  dont  M.  Delile  invoque  lautorité pour  prouver 
que  l'air  émis  par  le  limbe  ou  par  le  pétiole  blessé  de  la  feuille  du  Nelwn- 
hium  est  emprunté  à  l'atmosphère.  Ici  il  me  parait  évident  que  M.  Delile  a 
été  trompé  par  une  cause  d'erreur  qu'il  est  impossible  d'éviter  eu  suivant 
le  mode  d'expérimentation  qu'il  a  employé.  Il  faisait  une  blessure  soit  au 
pétiole,  soit  au  limbe  d'une  feuille  de  Nelumbium,  tenant  à  la  plante  enra- 
cinée qui  croissait  dans  un  bassin,  et  il  observait  la  sortie  de  l'air  par  la 
blessure.  Il  dit,  avec  raison^  que  ce  nK)de  d'expérimentation  est  différent 
de  celui  que  j'ai  mis  en  usage.  Je  plongeais  dans  un  bocal  plein  d'eau  une 
feuille  de  Nymphœa  possédant  une  partie  de  son  pétiole  coupé  transversa- 
lement. L'extrémité  coupée  du  pétiole  étant  dirigée  en  bas,  j'observais, 
à  cette  extrémité  inférieure,  le  dégagement  de  l'air  par  les  ouvertures  béantes 
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tubes  pneumatiques.  Ce  dégagement  crair  n'avait  lieu  que  pendant  le 
%sou8  rinfluence  de  la  lumière  ;  il  cessait  pendant  la  nuit.  Cette  expé- 
.06  était  faite  à  la  lumière  diffuse;  je  n'avais  donc  point  à  craindre  une 
le  d'erreur  à  laquelle  serait  soumise  une  expérience  semblable  dans 
lelle  la  feuille  serait  exposée  aux  rayons  du  soleil,  car  alors  la  chaleur 
€8  rayons  dilaterait  l'air  contenu  dans  lés  organes  pneumatiques  de  la 
lie  et  en  occasionnerait  l'émission  que  Ton  ne  pourrait  ainsi  rapporter 
:  œrtiludeà  une  cause  physiologique.  Dans  mon  mode  d'expérimentation 
aitie  inférieure  tronquée  du  pétiole  étant  dirigée  en  bas,  l'eau  ne  pou- 
s'inlroduire  dans  les  tubes  pneumatiques  ouverts  et  en  expulser  l'arr, 
[ni  aurait  été  une  autre  cause  d'erreur.  Or  ces  causes  d'erreur  se  trou- 
;  dana  le  mode  d'expérimentation  qui  a  été  mis  en  usage  par  M.  Delile. 
«ouvertures  qu'il  faisait  soit  au  pétiole,  soit  au  limbe  de  la  feuille  du 
téanbiuni  tenant  à  la  plante  enracinée,  ne  pouvaient  faire  voir  l'air 
lies  émettaient  qu'autant  qu'elles  étaient  recouvertes  d'eau  ;  or  cette 
devait  nécessairement  tendre  à  s'introduire  dans  les  organes  pneuma- 
es  ouverts  et  situés  au-dessous  de  son  niveau.  I/introduction  de  ce 
ide  devait  expulser  l'air  contenu  dans  ces  cavités  pneumatiques  et  cela 
la  même  ouverture  qui  donnait  accès  à  l'eau.  Ce  phénomène  tout  mé- 
ique  de  l'expulsion  de  l'air  devait  avoir  lieu  pendant  la  nuit  comme 
tl^nt  le  jour.  De  là  le  phénomène  de  l'émission  de  l'air  observé  quel- 
ifoispuM.  Delile  pendant  la  nuit  aux  ouvertures  que  possédait  le  pé- 
eou  le  limbe  des  feuilles  du  Nelumhiwn.  Il  est  bien  évident  que  si  cette 
siîon  nocturne  de  l'air  eût  été  un  phénomène  physiologique ,  il  eût  été 
ervé  constamment  et  non  pas  seulement  quelques  fois .  Le  phénomène 
«tant  est  ici  l'émission  diurne  de  l'air,  sous  l'influence  de  la  lumière ,  et 
I  d'après  les  observations  de  M.  Delile  comme  d'après  les  miennes.  Le 
pomène  de  l'émission  nocturne  de  l'air,  observé  par  M.  Delile ,  dérive 
à  cause  d'erreur  que  je  viens  de  signaler. 

J'aborde  actuellement  un  point  plus  essentiel  par  lequel  nos  observa- 
is diffèrent.  J'ai  observé  que  la  feuille  du  Njmphœa  n'émet  de  l'air,  par 
tréfuité  coupée  de  son  pétiole,  que  lorsque  le  limbe  de  la  feuille  est 
mraent  plongé  dans  l'eau;  si  ce  limbe  émerge,  même  seulement  en 
ife,  il  n'y  a  plus  d'émission  d'air  par  l'extrémité  inférieure  du  pétiole. 
contraire,  M.  Delile  a  observé  que  l'ouverture  faite  au  pétiole  d'une 
Ile  de  Nelumbium  n'émet  de  l'air  qu'autant  que  le  limbe  de  la  feuille  est 
x>inmunicatîbn  avec  Fatmosphère;  du  moment  que  ce  limbe  est  totale- 
it  submergé,  l'émission  de  l'air  cesse.  M.  Delile  regarde  ce  fait  comme 
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prouvant  que  l'air  émis  est  emprunté  à  l'atmosphère.  Cette  conclusion  tbt 
loin  d'être  rigoureuse,  comme  on  va  le  voir  tout  à  l'heure;  dans  tous  les 
cas,  le  fait  duquel  M.  Delile  la  déduit  ne  l'autorise  en  aucune  manière  à 
décider  que  cet  air  prétendu  emprunté  à  l'atmosphère  serait  aspiré  par  le 
velouté  de  lajeuille. 

»  Si  la  fouille  du  Nymphœa  n'émet  de  l'air  par  l'extrémité  coupée  de  son 
pétiole  que  lorsque  le  limbe  de  la  feuille  est  submergé,  cela  provient  de  ce 
que  le  contact  de  l'eau  occasionne  l'occlusion  des  stomates  nombreux  qui 
existent  sur  ce  limbe.  L'oxygène  versé  à  l'intérieur  des  organes  pneuma- 
tiques oii  il  s'accumule  sans  cesse  sous  l'influence  de  la  lumière,  ne  trou- 
vant plus  d'issue  par  ces  stomates,  est  forcé  de  s'évacuer  par  la  seule  issue 
qui  lui  est  ouverte,  c'est-à-dire  parles  ouvertures  des  tubes  pneumatiques 
à  la  section  du  pétiole.  Le  limbe  de  la  feuille  étant  replacé  dans  l'atmosphère, 
les  stomates  s'ouvrent  et  livrent  à  l'air  accumulé  dars  les  organes  pneuma- 
tiques une  issue  plus  facile  que  celle  de  l'extrémité  inférieure  du  pétiole 
par  laquelle  il  sortait  auparavant;  car,  pour  sortir,  il  avait  là  à  vaincre  la 
pression  d'une  colonne  d'eau  d'une  certaine  élévation.  Cette  même  pression 
intervient  comme  cause  de  la  sortie  de  l'air  par  les  stomates,  lorsque  le 
Mmbe  de  la  feuille  est  situé  dans  l'air,  puisqu'elle  tend  à  faire  pénétrer  Feau 
dans  les  tubes  pneumatiques  ouverts  à  l'extrémité  inférieure  du  pétiole 
tronqué,  et,  par  conséquent,  à  en  chasser  l'air  de  bas  en  haut.  Or,  d'après 
les  observations  de  M.  Delile,  la  feuille  du  Nelumhium,  à  l'inverse  de  la 
feuille  du  Nfwphœa^  n'émet  de  l'air  par  les  ouvertures  faites  aux  tubes  pneu- 
matiques de  Fcn  pétiole  que  lorsque  le  limbe  de  la  feuille  est  situé  dans 
l'air;  cette  émission  cesse  lorsque  le  limbe  est  submergé.  Il  me  parait  pro- 
bable que  cela  provient  de  ce  que  les  stomates  de  cette  feuille,  à  l'inverse 
de  ceux  de  la  feuille  du  Njrmphœa,^^  ferment  lorsque  le  limhe  de  la  feuil'e 
est  dans  l'atmosphère  et  s'ouvrent  lorsque  ce  limbe  e£t  submergé.  Dans  le 
premier  cas,  l'oxygène  accumulé  dans  les  organes  pneumatiques,  est  re- 
foulé dans  les  tubes  du  pétiole  et  L'échappe  par  les  ouvertures  qui  leur  sont 
faites;  dans  le  second  cas,  cet  air  accumulé  s'échappe  par  les  stomates  ou- 
verts, ou  par  les  ouvertures  que  M.  Delile  nomme  pores  naturels  et  qui  ne 
peuvent  être  également  que  des  stomates.  Cet  air  expulsé  se  joint  à  la  cou- 
che d'air,  qui,  selon  le  même  observateur,  est  toujours  plaùée  entre  Vépi- 
dei.ne  de  lajeuille  et  F  eau  qui  coule  sur  son  velouté. 

»  M.  Delile  a  expérimenté  qu'une  insufflation ,  même  légère;  dans  le  pé- 
tiole d'une  feuille  dont  le  limbe  est  couvert  d'eau,  laquelle  ne  peut  chasser 
h  couche  d'air  qui  lui  adhère,  produit  l'échappement  de  l'air  intérieur  par 
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les  pores  naturels  ou  stomates.  Cette  expérience  vient  à  l'appui  du  soupçon 
que  je  viens  d'émettre  touchant  la  propriété  qu'auraient  les  stomates  du 
Nelumhium  de  s'ouvrir  lorsque  la  feuille  est  submergée.  Le  libre  passage 
que  ces  ouvertures  offrent  alors  à  l'air  intérieur  ferait  que  cet  air  cesserait 
de  sortir  par  l'ouverture  faite  au  pétiole;  il  s'adjoindrait  à  la  couche  d'air  qui 
adhère  constamment  à  la  feuille  et  il  en  augmenterait  progressivement  le 
volume.  C'est  ce  qui  serait  à  observer. 

»  Une  autre  cause  peut  encore  intervenir  pour  occasionner  la  cessa:'on 
de  l'émission  de  l'air  parla  fvuille  du  Neiambium,  lorsqu'elle  est  submergée. 
J'ai  expérimenté  qu'une  certaine  diminution  dans  l'élévalion  de  la  tempé- 
rature fait  cesser  l'émission  de  l'air  par  l'extrémité  inférieure  du  pétiole 
coupé  d'une  feuille  de  Njrmpkéea  submergée.  Alors  il  ne  s'opère  plus,  sous 
n nfluence  de  la  lumière ,  un  dégagement  intérieur  de  gaz  oxygène  assez 
abondant  pour  remplir  avec  excès  les  organes  pneumatiques  de  la  feuille, 
et  dès  lors  il  n'y  a  plus  d'émission  d'air.  Ne  serait-il  pas  possible  que  cette 
cause  concourut  à  supprimer  l'émission  de  l'air  chez  la  feuille  du  Nelum- 
biuniy  que  l'immersion  fait  passer  brusquement  du  sein  de  l'atmosphère 
dans  l'eau  ordinairement  plus  froide  que  l'air  qj'elle  vient  de  quitter? 

»  he  Nelumbium  est  une  plante  des  pays  chauds,  elle  a  besoin  d'une 
température  élevée;  peut-être  verrait-on  se  rétablir  chez  sa  feuille  l'émis- 
sion de  l'air  par  l'extrémité  coupée  de  son  pétiole,  si  on  la  tenait  submergée 
dans  de  l'eau  entretenue  à  une  température  suffisamment  élevée. 

9  On  voit,  par  ces  considérations,  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit 
démontré  que  la  feuille  du  Nelumhium  emprunte  à  l'atmosphère,  en  Vaspi*- 
rantj  l'air  qu'elle  émet  par  les  ouvertures  naturelles  ou  artificielles  de  ses 
organes  pneumatiques,  ainsi  que  le  pense  M.  Delile.  On  voit  qu'il  faudra, 
pour  obtenir  des  résultats  incontestables  en  pareille  malière,  ne  plus  faire 
les  expériences  dont  il  s'agit  sur  des  feuilles  tenant  à  la  plante  enracinée, 
9*nsi  que  Ta  fait  M.  Delile,  mais  qu'il  faudra  les  faire  sur  des  feuilles  déta- 
chées de  la  plante  et  placées  dans  l'intérieur  ou  sur  la  surface  de  l'eau  con- 
tenue dans  des  bocaux,  ainsi  que  je  l'ai  fait  pour  la  feuille  du  Njrmphœa, 
C'est  le  seul  moyen  d'éviter  les  erreurs  dans' lesquelles  j'ai  fait  voir  que  l'on 
pouvait  tomber  en  suivant  un  autre  mode  d'expérimentation.  Je  livre  ces 
considérations  aux  méditations  du  savant  professeur  qui  les  a  suscitées , 
persuadé  qu"l  ne  verra  dans  leur  manifestation  que  le  résultat  du  désir  que 
j'ai  d'être  utile  à  la  science. 

»  Il  est  une  dernière  réclamation  que  je  me  serais  abstenu  de  faire,  vu 
son  peu  d'importance,  si  elle  se  fut  présentée  seule.  M.  Delile  dit,  dans  sa 
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réponse  destinée  à  faire  voir  que  ses  expériences  ne  sont  pas  la  reproduc- 
tion des  miennes  :  Tai  insîifflé  de  l'air  dans  les  pétioles,  moyen  que  n'a  pas 
emplojré  M.  Dutrochet.  Je  ne  suis  point  étonné  que  M.  Delile  n'ait  point 
conservé  le  souvenir  de  cette  petite  observation  consignée  dans  mon  ou- 
vrage. J'y  ai  dit  (tome  I,  page  336),  en  parlant  des  tubes  pneumatiques 
contenus  dans  le  pétiole  de  la  feuille  du  Njrmphœa  :  Ils  n'offrent  aucune 
cloison  dans  leur  intérieur,  en  sorte  qu'en  prenant  un  de  ces  pétioles  duquel 
on  a  enlevé  le  limbe  de  la  feuille ,  on  peut  souffler  par  Vune  daî  extfvmités 
et  faire  sortir  l'air  par  Fautœ  extrémité  que  l'on  tient  plongée  dans  l'eau 
pour  apercevoir  la  sortie  de  l'air.  » 

CLIMATOLOGIE  BOTANIQUE.  — Notc  Comparative  des  époques  de  la  végétation 

en  divers  pajrs  ;  par  M.  Auguste  de  Saint-Hilairb. 

«  Désirant  comparer  la  végétation  des  tropiques  avec  celle  des  pays 
septentrionaux ,  j'ai  profité  de  la  fin  de  Tété  et  du  commencement  de  l'au* 
tomne  pour  parcourir  la  INorvège  et  visiter  la  chaîne  scandinavique.  Quoi- 
que extrêmement  rapide ,  cette  course  a  pourtant  contribué  à  rectifier 
quelques-unes  des  idées  que  je  m'étais  faites  de  la  distribution  des  plantes 
dans  ces  contrées,  et  de  l'influence  que  le  climat  y  exerce.  Arrivé  à  Paris 
depuis  deux  jours  seulement  «  je  ne  pourrais  faire  part  à  l'Académie  de  mes 
observations,  qui  d'ailleurs  trouveront  place  dans  un  travail  d'une  certaine 
étendue,  s'il  m'est  accordé  de  passer  encore  quelques  jours  sur  la  terre.  Je 
me  bornerai,  aujourd'hui, à  indiquer  brièvement  les  époques  comparatives 
de  la  végétation  en  différents  pays. 

»  Dans  un  Mémoire  que  j'ai  lu  à  l'Académie  il  y  a  plusieurs  années,  et 
qui  peut-être  n'a  pas  été  sans  utilité  pour  la  géographie  botanique,  je 
disais  qu'après  avoir  laissé  à  Brest,  le  i*'  avril,  les  pêchers  sans  feuilles  et 
sans  âeurs,  je  les  avais  trouvés  à  Lisbonne,  huit  jours  plus  tard,  entière- 
ment fleuris,  et  qu'il  en  était  de  même  du  Cercis,  de  plusieurs  espèces  de 
LathjniSf  de  f^icia,  de  Juncus,  etc.;  que,  le  a5,  à  Madère,  les  pêchers 
étaient  noués  et  le  froment  en  épis;  enfin  que,  le  !29,àTénériffe9  on  faisait 
la  moisson,  et  que  les  pêches  a vaien t  presque  atteint  une  maturité  parfaite. 
Dans  le  voyage  que  je  viens  de  faire,  j'ai  pris,  pour  ainsi  dire,  la  végéta- 
tion en  sens  inverse.  Le  lo  août  j'ai  vu  achever,  dans  les  environs  d'Or- 
léans, la  récolte  des  avoines;  le  a3  on  la  terminait  entre  Beauvais  et  Saint- 
Orner;  le  3i  entre  Hambourg  et  Lubeck;  le  2  septembre,  on  vendait  en- 
core des  cerises  sur  le  marché  de  Copenhague;  le  7,  on  finissait  la  récolte 
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lies  avoines  daus  les  alentours  de  Christiania ,  et  du  lo  au  iS,  je  n'ai  cessé 
delà  voir  faire  entre  cette  ville  et  Trondhjem ,  par  le  64*  degré.  Il  serait  naturel 
de  croire  qu'en  retournant  de  cette  dernière  ville  à  Christiania,  je  trouvai 
cette  même  récolte  complètement  achevée;  mais,  au  contraire,  je  ne  cessai 
de  voir  moissonner  les  avoines  entre  Trondhjem  et  Christiania  ^  comme  je 
\e&  avais  vu  moissonner  entre  Christiania  et  Trondhjem.  Ceux  qui  ont  par- 
conru  les  pays  de  montagnes^  et  qui  savent  quelle  est,  dans  ces  pays,  l'in- 
fluence des  causes  secondaires,  ne  seront  point  étonnés  de  ces  apparentes 
singularités.  Ainsi,  dans  THedemarken,  plaine  fort  humide,  les  semailles  se 
font  tard,  et  par  conséquent  les  récoltes  doivent  être  tardives;  sur  une  des 
rives  du  grand  lac  Mjosen ,  la  récolte  se  fait  beaucoup  plus  tôt  que  sur  l'autre 
rive  :  c'est  celle  exposée  au  midi. 

»  On  sait  que,  dans  les  contrées  septentrionales,  la  brièveté  des  étés  est 
compensée  par  la  longueur  des  jours,  et  que  la  végétation  y  accomplit  ses  . 
phases  dans  un  espace  de  temps  bien  moins  considérable  qu'au  milieu 
des  pays  plus  méridionaux.  A  Christiania,  le  lo  de  septembre,  je  l'avais 
laissée  à  peu  près  dans  l'état  où  elle  est  au  milieu  de  la  France  durant 
les  dernières  semaines  du  même  mois;  à  Roraas,  un  des  points  les  plus 
élevés  de  la  chaîne  scandinavique ,  où  le  mercure  gèle  tous  les  ans,  et 
où  le  Betula  nana  croît  en  abondance,  elle  se  montrait,  le  i4  sep- 
tembre, telle  qu'elle  est,  chez  nous,  vers  les  premières  semaines  de 
novembre;  celle  des  bords  du  Guldelf,  le  20  septembre,  à  peu  de 
distance  de  Trondhjem,  était  au  même  point  que  celle  de  la  France  pen- 
dant les  dernières  semaines  d'octobre;  enfin  dans  le  Dovrefjeld,  à  une 
hauteur  de  3boo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  végétation  se  pré- 
sentait telle,  le  11  septembre,  que  nous  la  voyons  en  Sologne  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre.  » 


L*Académie  procède ,  par  voie  de  scrutin ,  à  l'élection  d'un  candidat 
pour  la  chaire  de  Géodésie  et  de  Machines,  vacante  à  l'École  Polytech- 
nique, par  suite  de  la  mort  de  M.  Savary. 

Les  sections  d'Astronomie  et  de  Mécanique  ont  proposé  pour  candidat 
unique  M.  Chasles. 

Au  premier  tour  de  scrutin ,  le  nombre  des  votants  étant  de  38,  M.  Chasles 
réunit  l'unanimité  des  suffrages. 

M.  Chasles  sera ,  en  conséquence,  présenté  au  choix  de  Mé  le  Ministre  de 
la  Guerre,  comme  le  candidat  de  l'Académie. 
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MEMOIB6S  LUS. 


M.  FuRiBT  lit  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Du  Mous^ement  perpétuel. 
Le  but  de  cet  écrit  est  de  prouver,  par  des  considérations  accessibles  à  tout 
le  monde,  l'impossibilité  du  mouvement  perpétuel. 

(Commissaires,  MM.  Poinsot,  Poncelet,  Liouville.) 


MÉIIOIRDS  PRÉSENTÉS. 

MiCAHiQUB  APPUQUÉE.  — Mémoire  sur  un  appareil  à  air  comprimé ,  pour  le 
percement  des  puits  de  mines  et  autres  tras^auXj  sous  les  eaux  et  danx 
les  sables  submergés  ;  par  M.  Trigsb  (i),  ingénieur  civil. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Élie  de  Beaumont,  Dutrochet ,  Dufrénoy.) 

«  Depuis  Doué,  département  de  Maine-et-Loire,  jusqu'à  Niort,  déppr- 
tement  de  la  Loire-Inférieure ,  s'étend  un  terrain  houiller  bien  connu  des 
exploitants  et  des  géologues.  Dès  181 1^  M.  Cordier  en  a  fait  l'objet  d'un 
Mémoire,  et  plus  tard  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Dufrénoy  ont  également 
ét^udië  ce  terrain  et  l'ont  tracé  sur  la  carte  géologique  de  France. 

»  La  Loire ,  en  creusant  son  lit  dans  cette  contrée,  a  suivi  une  direcilon 
qui  coupe  celle  de  ce  terrain  sous  un  angle  très-aigu,  et  l'a  recouvert^ 
comme  elle  le  couvre  encore  tous  les  jours,  d'alluvions  considérables, 
entre  les  villes  de  Rochefort  et  d'ingrandes.  Sous  ce  dépôt,  qui  n'atteint 
pas  moins  de  18  à  20  mètres  d'épaisseur,  repose  aujourd'hui  le  terrain 
houiller.  C'est  pour  rendre  son  extraction  possible  qu'on  a  employé  l'appa- 
reil dont  nous  allons  faire  conn^Utre  les  résultats. 

»  De  nombreux  sondages  ont  démontré  que  ces  alluvions  étaient  com- 
posées de  quelques  bancs  d'argile  intercalés  entre  de  puissantes  couches 
de  sables  mouvants  et  de  galets.  Dans  ces  dernières,  on  reconnaît  facile- 
ment les  débris  d'une  foule  de  roches  amenées  par  les  différents  affluents 


(i)  A  ce  Mémoire  sont  joints  :  i^  un  dessin  en  double  de  l'appareil;  2°  une  grande 
coupe  géologique  représentant  les  travaux  de  recherches  de  mines  de  houille^  exécuté*^ 
par  M.  Triger,  dans  le  fond  de  la  vallée  de  K  Loire,  près  de  Ghalonnes,  départeir''n^ 
de  Maine  et  Loire. 
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le  la  Loire.  On  y  remarque  des  roches  volcaniques ,  des  granits  et  surtout 
le  nombreux  silex  appartenant  à  la  craie.  La  disposition  de  ce  dépôt, 
lans  lequel  les  sables  grossiers  et  les  galets  occupent  constamment  la  par- 
ie inférieure,  semble  annoncer  que  la  cause  à  laquelle  ces  alluvions  doi- 
ent  leur  origine  a  été  évidemment  beaucoup  plus  active  dans  le  principe 
u'elle  ne  Test  aujourd'hui. 

»  En  eflet|  on  voit  les  sables  fins  des  alluvions  actuelles  passer  peu  à 
eu  à  des  sables  plus  grossiers ,  ensuite  à  des  galets;  puis  enfin  à  des  blocs 
rratiques  qui ,  par  suite  du  frottement',  ont  tous  pris  une  forme  presque 
>hérique. 

»  Nos  sondages  ont  démontré  un  autre  fait  également  remarquable  :  c'est 
ne  lors  du  creusement  de  la  vallée  de  la  Loire,  les  roches,  quelle  que 
it  leur  nature  et  leur  dureté ,  ont  été  rasées  suivant  un  même  niveau , 
t  avec  une  régularité  telle,  que  Ton  peut  considérer  que  le  terrain  sur 
Kjuel  reposent  les  alluvions  offre  une  surface  presque  aussi  plane  que 
elle  des  alluvions  ellfs-mémes.  Cependant  ce  terrain  est  composé  d'une 
Itemance  de  roches  si  peu  homogènes  et  si  différentes  quant  à  la  dureté, 
u'on  a  peine  à  s'expliquer  im  pareil  phénomène. 

9  Comment  en  effet  ces  courants  rapides,  auxquels  on  attribue  gêné- 
/cmeut  le  creusement  des  vallées,  auxquels  n'ont  pu  résister  ni  les  grès 
uUers  ni  les  pondingues,  ni  même  ces  roches  feldspathiques ,  vulgaire- 
SQent  appelées  pierre  carrée;  comment  à  coté  de  roches  si  dures  ces 
^■nes  courants  n'ont-ils  pas  sillonné  à  plusieurs  mètres  de  profondeur 

veines  de  charbon  et  les  schistes  tendres  qui  les  accompagnent  ?  Us  ne 
:Mt  point  fait  cependant,  nous  en  sommes  certains  d'après  les  nombreux 
fc  dages  que  nous  avons  exécutés.  Nous  avons  même  reconnu  que  partout 
:r<rrain  solide  offrait  une  table  absolument  rase,  malgré  le  peu  d'homo- 
i.  éité  de  ses  principes  constituants. 

'  Je  laisse  aux  savants  le  soin  de  rechercher  la  véritable  cause  de  ce 
^nomène  que  je  ne  puis  attribuer  à  la  rapidité  des  courants.  Je  me 
**  ne  à  le  signaler  comme  un  fait  constant  pour  toute  la  vallée  de  ia 
ve,  depuis  Angers  jusqu'à  Nantes. 

L'étude  approfondie  que  nous  avons  faite  de  ce  terrain,  nous  ayant 
c^ontré  qu'il  fallait  traverser  iS  k  20  mètres  de  sables  mouvants  avant 
^^eindre  le  terrain  houiller,  nous  avons  dû ,  pour  vaincre  une  pareille 
acuité ,  songer  à  des  moyens  autres  que  ceux  généralement  employés 
^«  les  mines.  Cette  difficulté  avait  été  considérée  par  tous  les  exploitants 
la  contrée  comme  tellement  insurmontable ,  que  toute  la  portion  du 
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houilier  qui  s^ëtend  sou&  Le»  allumions  de  la  Loîre,  quoique  bien 
coanue  depuis  des  siàdes,  était  reâtëe  intacte*  En  effet,  \Quloir  au  looyeA 
des  épuisements  ordinaires  péDéirer  dans  ces  sables,  d^autaot  pUis  raou- 
vants  qu'ils  sont  ea  oomaiumcalion  directe  avec  les  eaux  de  la  Loire,  c'é- 
tait vouloir  établir  on  pmis  dans  cette  rivière,,  c'était  vouloir  épuiser  le 
fleuve  lui-même.  Ne  pouvaut  donc  songer  à  extraire  les  eaux,  nous  eûmes 
ndée  de  les-  refjuler.  Le  succès  a  pleinement  couronné  noU  e  attente,  au 
moyen  de  l'appareil  suivant  : 

»  Description  de  l'appareiL  —  Nous  bous  sommes  procuré  un  tube 
en  tôle  de  fer,  de  la  millimètres  d'épaisseur  et  de  i°',o33  de  dia- 
mètre intérieur.  Ce  tube,  d'aune  longueur  de  20  mètres ,  a  été  construit 
à  Paris,  et  nous  a  été  adressé  par  bouts  de  5  à  6  mètres,  de  longueur:  cest 
bouts  de  tobes,  après,  avoir  été  réunis,  ont  été  successivement  enfoncés 
dans  les  sables,  au  moyen  d'un  mouton ,  comme  dans.  )e&  sondages  pour  les 
poils  artésiens.  Les  sables  en  ont  été  extraits  au  moyen  d'une  soupape  si 
boulet,  de  sorte  qu'on  peut  considérer  L'enioncement  de  ce  tube,  qui 
repose  sur  le  soHde  à  la  profondeur  de  19  mètres ,  comme  un  sondage  d'une 
espèce  toute  nouvelle ,  à  raison  de  son  diamètre. 

tt  Hien  d'extraordinaire  ne  s'est  manifesté  pendant  renfoncement  de  ce 
tube,  si  ce  n'est  la  rapidité  avec  laquelle  a  augmenté  la  résistance  dès  qu'il 
a  quitté  les  sables  ordinaires  pour  entrer  dans  des  sables  plus  grossiers. 
Ce  tube ,  qui,  jusqu'à  la  prcrfbndemr  de  1:1  à  i5  mètres ,  avait  pénétré  avec 
£aiciUté  dans  le  sable  ordinaire,  a  éprouvé  depuis  17  mètres  jusqu'à  19  dan& 
les  gros  sables,  une  résistance  telle  ^  que  deux  cents  coups  de  mouton  du 
poids  de  aooo  kilogi^mmes,  tombant  de  1*^,50  environ  de  liauleur,  suffi* 
saient  à  peine  pour  l'enfoncer  de  quelques  centimètres;  tandis  que ,  peu  de 
temps  auparavajit,  une  pareille  manœuvre  l^eufonçait  au  moins  de  i  mètre. 
De  sorte  que  les  deux  derniers  mètres  ont  exigé  un  travail,  et  un  temps  au 
moins  deux  fois  aussi  long  que  tout  le  reste  de  l'opération  ;  d'où  je  conclus 
que  jamais  on  ne  serait  arrivé  au  même  résultat  par  le  dégagement  suc- 
cessif des  sables  el  la  simple  pression ,  comme  cela  se  pratique  généralement 
en  Angleterre,  où  le  terrain  sans  doule  est  d'une  tout  autre  nature,  et  loin 
de  présenter  les  mêmes  difficultés. 

V  Je  passe  maintenant  à  l'appareil  à  air  comprimé. 

»  Cet  appareil  se  compose  d'une  machine  à  vi^ur,  de  deux  pompes  à 
comprimer  l'air,  et  d^un  sas  à  air. 

«  Je  ferai  remarquer  que  notre  madiine  à  vapeur  n'était  nuUemenl 
appropriée  à  l'usage  auquel  nous  l'avons  fait  servir,  et  que  des  considér»* 
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toutes  ptrticulièras  nous  en  ont  nécessité  Temploi.  Quant  aux  pom- 
^pes,  nous  aurons  occasion  d'en  parier  pins  tard  ,  voulant  d'abord  décrire 
.  le  M8  a  air. 

•  ije  sas  se  compose  : 

»  i^  D'un  pres8e-ët»upe  fixé  à  sa  partie  inférieure,  et  destiné  à  le 
-némir  avec  le  puits  en  fer,  assez  intimement  pour  qu'il  ne  puisse  exister 
•auéUDeoonununîcation  entre  Tair  atmosphérique  et  l'intérieur  de  ce  puits  ; 

»  a®.  De  deux  tuyaux  dont  l'an  est  destiné  à  l'introduction  de  l'air  com- 
primé dans  le  pnîts,et  l'autre,  désigné  dans  notre  plan  par  la  lettre  O,  a  pour 
usage  de  faciliter  la  sortie  de  l'eau  lorsque,  par  suite  de  la  compression 
de  Fair!,  cette  eau  est  forcée  de  sortir  avec  plus  de  vitesse  que  ne  le  permet- 
tent les  oiivertures  qui  peuvent  exister  au  bas  du  puits,  au  contact  impar- 
£ift  da  tube  avec  le  terrain  solide  ; 

»  3^  De  deux  soupapes ,  trou-d'homme ,  destinées  à  la  manœuvre  du  sas 
pour  Fintroduction  des  ouvriers  et  l'extraction  des  déblais  ; 

m  4^.  Enfin  des  deux  robinets  destinés  au  même  usage,  ainsi  que  d'un 
inanomètre  et  d'une  soupape  de  sûreté  pour  prévenir  les*  accidents. 

»  Jeu  de  VappareiL  —  Il  est  facile,  d'après  cela,  de  se  faire  une  idée 
exacte  de  la  manoeuvre  de  cet  appareil. 

m  Que  l'on  suppose  en  effet  la  machine  à  vapeur  en  activité.  I^es  pom- 
pes injecteront  dans  le  puits,  au-dessous  du  sas  à  air,  de  l'air  qui  devra 
nécessair^nent  se  comprimer,  puisqu'il  n'existe  aucune  communication 
entre  eeite  partie  du  puits  et  l'air  atmosphérique.  Si  le  puits  est  rem- 
pli d'eau ,  cette  eau,  cédant  alors  à  la  pression  de  l'air,  s'échappera  par  le 
tuyau  O,  de  sorte  qu'au  bout  d'un  certain  temps  toute  celle  renfermée 
dans  ie  puits  se  troiivera  remplacée  par  de  l'air  comprimé;  et  si  la  ma- 
ocfeuvre  continue ,  ce  puits  se  trouvera  constamment  à  sec. 

»  Quant  à  l'introduction  des  ouvriers  dans  le  puits,  elle  se  fait  au  moyen 
du  sas  à  air.  Supposons  pour  un  instant  la  soupape  fermée,  et  l'air  com- 
primé dans  ie  puits  à  la  pression  de  deux  ou  trois  atmosphères.  La  soupape 
^upâriêure  étant  ouverte,  les  ouvriers  pourront  descendre  dans  le  sas  à  air, 
puis  fermer  au* dessus  de  leur  tête  cette  soupape  et  ouvrir  en  même  temps 
le  robinet  inférieur  pour  se  mettre  en  communication  avec  l'air  com- 
primé du  puits.  A  l'instant  même,  la  soupape  supérieure  se  trouvera  collée 
.contre  ses  parois  et  dès  que  l'équilibre  se  sera  établi  entre  la  tension  de 
4'a«r  do  puits  et  du  sas  à  air,  la  soupape  inférieure  s'ouvrira  d'elle-même 
par  son  propre  poids ,  et  les  ouvriers  pourront  alors  s'introduire  dans  le 
puits.  Pour  en  sortir ,  il  suffira  de  faire  une  manoeuvre  pareille  en  sens  in- 
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verse,  c'est-à-dire  de  fermer  la  soupape  inférieure  et  d'ouvrir  le  robinet 
de  la  partie  supérieure,  pour  se  mettre  de  suite  en  communication  directe 
avec  l'air  atmosphérique.  La  tension  de  l'air  diminuant  alors  au-dessous 
de  la  soupape  supérieure,  cette  soupape  s'ouvrira  encore  d'elle-même  et 
les  ouvriers  pourront  sortir  et  faire  enlever  leurs  déblais. 

»  Tel  est  l'appareil  que  nous  avons  conçu  pour  traverser  les  sables  mou- 
vants qui  composent  les  alluvions  de  la  Loire.  Le  principe  était  juste;  Tap- 
plication  devait  avoir  des  résultats  certains.  Mais  il  restait  encore  une 
chose  à  bien  constater ,  c'était  la  possibilité  de  vivre  sous  une  pression  de 
trois  à  quatre,  atmosphères. 

»  Ayant  consulté  à  cet  égard  M.  de  Las  Cases,  avec  lequel  je  m'étais  réuni 
pour  faire  des  travaux  de  recherche  de  charbon  sous  les  alluvions  de  la 
Loire ,  il  fut  décidé  qu'on  ne  soumettrait  les  ouvriers  à  l'action  de  l'air 
comprimé  qu'après  s'être  bien  assuré  de  ses  effets  sur  nous-mêmes.  Nous 
nous  rendîmes  donc  à  cet  effet  chez  un  médecin  de  Paris  qui  faisait  respi- 
rer de  l'air  comprimé  pour  le  traitement  de  certaines  maladies ,  et  trou- 
vâmes chez  lui  un  appareil  semblable  à  celui  de  M.  Tabarié  (de  Montpel- 
lier:), dans  lequel,  huit  mois  auparavant,  M.  de  Las  Cases  avait  déjà 
supporté  une  pression  de  trois  quarts  d'atmosphère  en  sus  de  la  pression 
atmosphérique. 

i> L'appareil  dans  lequelnous  devionsfaire  un  nouvel  essai  portait  un  mano- 
mètre à  air  libre  et  pouvait  à  peine  supporter  une  pression  de  deux  atmo- 
sphères. De  nombreuses  fuites, qui  résultaient  de  la  mauvaise  disposition  de 
l'appareil,  ne  nous  permirent  pas,  malgré  deux  heures  d'expériences,  de 
faire  monter  le  mercure  à  plus  de  aa  pouces.  Nous  ne  fumes  donc  soumis , 
cette  première  fois ,  qu'à  la  pression  d'une  atmosphère  trois  quarts ,  et 
notre  but  ne  fut  pas  atteint ,  puisqu'il  s'agissait  de  bien  connaître  les  effets 
de  lair  comprimé  à  la  pression  de  trois  atmosphères  au  moins. 

»  Ayant  obtenu  que  l'on  fit  quelques  réparations  pour  le  lendemain , 
nous  pûmes  alors  recommencer  nos  expériences  ;  mais  pour  mieux  surveil- 
ler le  conducteur  de  la  machine ,  cette  fois  M.  de  Las  Cases  resta  hors  de 
l'appareil  pour  être  plus  sûr  de  la  pression  à.  laquelle  un  de  ses  parents  et 
moi  allions  être  soumis. 

»  La  machine  fonctionnait  depuis  trois  quarts  d'heure  environ,  et  le  mer*- 
cure  s'élevait  à  peine  dans  le  manomètre  à  la  hauteur  de  40  pouces ,  lors- 
que tout  à  coup  une  détonation,  que  l'on  peut  comparer  à  celle  d'une 
pièce  de  quatre,  se  fit  entendre  p  et  à  l'instant  même  le  parent  de  M.  de  Las 
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moi  nous  nous  trouvâmes  saisis  d'un  froid  glacial  et  plongés  dans 
ité  la  plus  complète,  par  suite  de  la  production  instantanée  d'un  épais 
rd  :  une  vitre  de  l'appareil  avait  crevé. 

pris  de  M.  de  Las  Cases  qu'une  petite  glacé  de  6  lignes  d'épaisseur 
iron  6  pouces  de  diamètre,  destinée  à  éclairer  l'intérieur  de  Tappa- 
ait  brisée;  que  les  fragments  en  avaient  été  projetés  avec  violence  et 
lieurs  étaient  passés  près  de  lui  après  avoir  criblé  de  trous  un  large 
e  toile  destiné  à  garantir  la  machine  des  rayons  du  soleil, 
lombreuses  personnes,  attirées  par  le  bruit  de  l'explosion,  s'empres- 
e  ramasser  des  éclats  de  verre  qui  avaient  été  lancés  à  plus  de 
res;  une  d'entre  elles  rapporta,  à  notre  grand  étonnement,  un 
L  de  feutre  que  Ton  reconnut  provenir  de  mon  chapeau.  Il  avait  en 
vi  de  projectile ,  et  nous  en  retrouvâmes  successivement  tous  les 

*este,  la  rupture  et  l'explosion  de  l'appareil,  dont  nous  ne  nous  ren- 
is  compte  dans  le  premier  moment,  n'eut  d'autre  résultat  que  de 
:;asionner  une  grande  surprise. 

:e  expérience  fut  donc  encore  manquée,  car  nous  étions  loin  de  trois 
lères.  Fatigué  de  ces  contre-temps,  et  de  plusieurs  autres  inutiles  à 
^r  ici',  je  ne  songeai  plus  à  faire  d'expériences  qu'au  moyen  de  mon 
ppareil. 

léjà  dit  que  la  machine  à  vapeur  à  notre  disposition  n'était  nulle- 
propriée  à  l'usage  qu'on  en  voulait  faire.  Dans  l'intérêt  de  la  science, 
lire  aussi  deux  mots  de  nos  pompes  à  comprimer  l'air,  dont  la  con- 
L  présenté,  dans  le  principe,  de  grandes  difficultés,  et  a  retardé pen- 
gtemps  la  marche  de  notre  opération. 

lira  sans  doute  que  les  pompes  de  compression  ne  sont  cependant 
velles,  qu'il  en  existe  pour  la  fabrication  des  eaux  gazeuses,  pour 
leriesdes  hauts-fourneaux,  etc.  Je  répondrai  que,  malgré  cela,  j'ai 
les  plus  grandes  difficultés  pour  obtenir  de  bonnes  pompes  à  com- 
['air,  quoique  j'eusse  employé  à  leur  confection  les  mécaniciens 
ïteurs  qui  sont  le  plus  en  réputation  dans  la  capitale, 
e  fallait  une  grande  masse  d'air  à  une  haute  pression ,  et  dés  pom- 
:eptibles  d'un  travail  continu  de  plusieurs  mois  ;  c'était  une  condi- 
ispensable,  et  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  obtenir  avec  les  pompes  à  cla- 
cuivre  que  j'avais  d'abord  fait  exécuter^ 
squ'il  s'agit  d'élever  de  l'eau ,  les  pompes*à  clapets  dont  je  viens  de 
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parl^  donnent  les  meilleiu^s  résultats;  mais  c'est  à  tort  qu'on  eu  attendrait 
les  mêmes  r^siUtats  pour  la  coeapnession  de  l'air. 

»  En  effet,  l'eau  est  un  corps  à  peu  près  incompressible^  tandis  que  l'air 
^est  un  corps  essentiellement  élastique.  Lorsqu'il  s'agit  d'élever  de  l'eau ,  il 
réfkulte  de  son  incompressibilité  que  dès  que  le  piston  exerce  sa  pression  sur 
leliquide,  toute  sa  puissance  est  au  même  instant  communiquée  aux  sou- 
papes par  rintermédîaire  de  ce  liquide.  Cette  puissance  est  donc  exercée 
aussi  bien  que  possible,  et  les  boûâ  résultats  qu'on  eu  obtient  n'en  sont  que 
Ja  conséquence^  XiOr&qu'au  contraire  il  s'agit  de  comprimer  de  l'air,  les 
Qhoses  se  passent  tout  autrement, 

»  Si  le  jeu  de  la  machine  est  actif ,  si  les  soupapes  ont  un  certain  poids, 
'Ceqiii  devient  indispensable  pour  dettes  pomper,  il  en  résulte  que  le 
pistoo ,  qui  {l'éprouve  d'abord  qu'une  résistance  presque  nulle  par  suite  de 
l'élasticité  de  l'air,  prend  instantanément  une  très-grande  vitesse,  tandis 
q«ie  1^  soupape,  au  contraire ,  par  siûtie  de  son  poids,  offre  une  force  d'i- 
nertie qui  fue  se  trouve  vaincue  que  lorsque  l'air  a  été  comprimé  beaucoup 
au-dessus  de  la  pression  nécessaire^  De  là  uue  marche  îjiégale ,  des  se- 
cousses, et  la  destruction  des  dapets;  de  là  enfin  une  mauvaise  machine , 
siirtput  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  un  travail  continu  et  prolongé. 

»  Tel  a  été  le  sérieux  inconvénient  qui  pendant  longtemps  a  retardé  la 
marche  de  nos  travaux,  et  qui  m'a  enfin  conduit  à  trouver  une  bonne 
disposition  de  soupapes  pour  les  pompes  à  comprimer  l'air. 

»  Cette  disposition  oonsistje  tout  simplement  à  remplacer  les  clapets  en 
çuiyre  par  des  soupapes  eu  cuir.  Ces  soupapes,  beaucoup  plus  simples  et 
beaucoup  plus  légères,  n'ont  aucun  des  i^iconvénients  signalés  ci-dessus, 
et  cette  disposition  n'est  pas  autre  q«ie  celle  du  soufflet  ordinaire,  que  j*ài 
^itée  auttflbt  que  possible  dans  la  confectioa  des  nouvelles  pompes  dont 
j'ai  obtenu  les  meilleurs  résultats.  Ces  pompes  consistent  dans  un  cyUndre 
alésé,  qui  repose  sur  un  plateau  en  fonte,  percé  de  deux  séries  de  trous. 
Ces  trous  sont  disposés  comme  dans  les  soufflets  les  plus  communs,  re- 
coiiivierts  par  des  soupapes  en  cuir  retenues  par  des  brides  également 
en  cuir. 

ji  I^  soupape  destinée  à  l'aspiration  se  trouve  placée  à  l'intérieur  du 
jçylindre,  tandis  que  l'autre  est  en  dehors  sur  le  même  plateau.  Le  piston 
des  pompes  est  plein,  et  peut  être  recouvert  constamment  d'une  couche 
d'eau  pour  en  faciliter  le  mouvement.  J'ajouterai  même  que  l'exp^ience 
m'a  prouvé  que  l'eau  produisait  un  meilleur  effet  que  l'huile  en  pareil  cas. 

»  Telle  a  été  la  disposition  que  j'ai  donnée  à  mes  pompes  à  air  pour  évi- 
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ter  les  incon vénieats  signalés  plus  haut ,  et  depuis  ce  moment  elles  ont 
manœuvré  jour  et  nuit  pendant  des  mois  entiers  sans  exiger  la  moindre 
répocalion. 

•  Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  parler  de  reflet  produit  par  l'air  j 
comprinié  sur  les  ouvriers,  et  des  résultats  obtenus  au  moyen  de  Tap-. 
pareil. 

»  Le  premier  phénomène  que  l'on  a  observé  lorsqu'on  passe  de  l'air  \ 
libre  daaa  Tair  comprimé ,  est  une  douleur  plus  ou  moins  vive  qui  se  ma- 
nifeste dians.  les  oreilles.  Cette  douleur  commence  dès  les  premiers  coups 
de  piston,  et  cesse  ordinairement  lorsque  le  mercure  s'est  élevé  de  quel- 
ques pouces  dans  le  manomètre;  c'est-à-dire  qu'elle  cesse  dès  que  l'équi- 
libre de  pression  s'est  établi  entre  l'air  comprimé  de  l'appareil  et  l'air 
renfermé  dans  l'oreille  interne;  fisiit  d'autant  pins  probable  que  le  meilleur 
moyen  de  la  fisure  disparaître,,  est  d'opérer  un  mouvement  de  déglutition 
en  avalant  sa  saJjve.  U  est  à  remarquer  que  cette  douleur,  à  peine  sensible 
pour  quelques  individus,  est  insupportable  chez  d'autres*  Chez  quelques- 
une  ménhe  (  mais  c'est  le  cas  le  plus  rare)  cette  douleur  est  nulle  en  entrant 
dans  Tair  comprimé ,  tandis  qu'en  sortant  elle  devient  très-vive.  Je  crois 
devoir  «jouter  que  la  plus  ou  moins  bonne  disposition  des  personnes 
contribue  beaucoup  à  la  rendre  plus  ou  moins  forte;  car  j'ai  éprouvé 
par  moi-même,  et  j'ai  remarqué  souvent  chez  d'autres,  qu'un  jour  on 
ir'épvouvait  qu'un  iéger  engourdissement,  tandis  que  le  lendemain,  toutes 
fea  drconstanceSi  paraissant  les  mêmes,  ou  resseotait  une  douleur  intolé- 
rable.. Un  fait  bien  constant ,  c'est  que  cette  espèce  d'engourdissement  est 
d^iutaal  moias  sensible  que  l'appareil  est  plus  grand  et  que  l'on  met  plus 
d€  temps  à  passer  de  L'air  Libre  dans  l'air  comprimé ,  ainsi  que  de  l'air 
comprimé  dans  l'air  libre;  et  c'est  une  chose  que  tous  les  ouvriers  euz- 
mémea  ont  remarquée  chaque  fois  qu'il  lew  est  arrivé  de  passer  du  sas  à 
air  dans  le  puits  lui-même.  ^ 

•  Le  second»  phénomène  produit  par  l'air  comprimé  est  une  accélération  ] 
seofiiblfi  de  la  combuâtiou  suivant  L'intensité  de  la  compression.  A  la  f»res-  / 
sîûo  de  trois  atmosphères,  cette  accélération  devient  telle  que  nous  avons 
été  obligés  de  irenoncer  aux.  chandelles  à  mèches  de  coton  pour  les  remplacer 
par  des*  chandelles  à  mèches  de  fiL  Les  premières  brûlaient  avec  une  telle 
ra(MEUté,  qu'eUes  duraient  à  peine  un  quart  d'heure,  et  elles  répandaient  en 
ontre  une  fumée  intolérable.  Au  moyen  des  mèches  en  fil ,  la  combustion 
est* .devenue  beaucoup  moins  vive  et  l'on  a  diminué  sensiblement  le  déga- 
gemient  de  la  fumée.  Cette  accélération  de  la  combustion  ^'expliqjue  du 
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reste  facilement  par  une  pins  grande  quantité  d'oxygène  renfermé  sous 
un  même  volume. 

»  Quant  à  la  température  du  puits,  lorsqu'il  est  plein  d'air  comprimé 
à  trois  atmosphères,  elle  varie  entre  1 5  et  17  degrés  centig.  Il  est  à  re- 
marquer qu*à  la  pression  de  trois  atmosphères,  les  pompes,  au  lieu  d'in- 
jecter de  Tair  froid ,  injectent  de  l'air  qui  est  à  peu  près  à  cette  tempéra- 
ture (i5  à  17  degrés  cent.),  air  qui  s'est  nécessairement  beaucoup  refroidi 
avant  d'arriver  dans  le  puits ,  car  je  me  suis  assuré  qu'auprès  des  pompes, 
les  tuyaux,  pendant  le  travail,  marquaient  constamment  70  ou  76  degrés 
centigrades. 

n  Un  autre  phénomène  qui  se  manifeste,  c'est  le  froid  sensible  produit 
par  la  distension  de  l'air  comprimé. 

»  A  l'instant  même  où  l'on  ouvre  le  robinet  pour  se  mettre  en  commu- 
nication avec  l'air  atmosphérique,  il  se  forme  dans  l'appareil  une  espèce 
dé  nuage  qui  s'épaissit  d'autant  plus  que  l'air  se  distend  plus  vite;  un  froid 
qui  peut  devenir  même  glacial  vous  saisit  aussitôt ,  et  vous  vous  trouvez 
bientôt  au  milieu  d'un  brouillard  qui  ne  diffère  en  rien  des  plus  épais 
brouillards  d'automne,  pas  même  par  l'odeur  argileuse  qui  leur  est  toute 
particulière.  Cette  odeur  est  très-sensible ,  et  c'est  ce  qui  nous  frappa  d'a- 
bord M.  de  Las  Cases  et  moi  lorsque  nous  fumes  soumis  la  première  fois 
à  l'action  de  l'air  comprimé. 

»  On  peut  facilement  augmenter  à  volonté  l'intensité  de  ce  brouillard 
ou  le  faire  disparaître  entièrement ,  en  ouvrant  ou  en  fermant  le  robinet 
destiné  à  détendre  l'air  comprimé.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
ce  phénomène  qui,  à  mon  avis,  présente  l'explication  la  plus  claire  de 
la  production  des  brouillards  dont  l'odeur  particulière  se  trouve  ici  arti- 
ficiellement reproduite  avec  toute  sa  vérité. 

»  Il  me  reste  encore  à  signaler  quelques  observations  qui  ne  me  parais- 
sent pas  sans  intérêt.  I^a  première,  c'est  qu'à  la  pression  de  trois  atmo- 
sphères, il  n'est  plus  possible  à  personne  de  siffler  dans  l'air  comprimé; 
faculté  qui,  du  reste,  ne  se  perd  que  lorsque  l'on  arrive  à  cette  pression. 

»  La  seconde,  c'est  que  dans  l'air  comprimé,  tout  le  monde  parle  du 
nez,  ce  qui  devient  d'autant  plus  sensible  que  la  pression  est  plus  grande. 

»  La  troisième  9  c'est  que  tous  les  onvriers  ont  remarqué  qu'en  montant 
dans  les  échelles ,  ils  se  trouvaient  moins  essoufflés  dans  Tair  comprimé 
qu'à  l'air  libi-e. 

»  Enfiti,  je  terminerai  par  tine  observation  assez  curieuse  que  j'ai  été 
à  même  de  bien  coVisiàtet*  :  c'est ^qu^un  ouvrier  mineur,  le  nommé  Floc, 
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sourd  depuis  le  siège  d'Anvers,  a  constamment  entendu  pliis  distinctement 
dans  l'air  comprimé  que  tous  ses  autres  camarades. 

»  Je  passe  maintenant  aux  effets  mécaniques  produits  par  Tair  com- 
primé. Si  Ton  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  on  saura  qu'au 
moment  de  la  mise  en  activité  du  sas  à  air,  nous  avions  vidé  de  sable  et 
enfoncé  jusqu'au  solide  notre  tube  en  fer  de  i™,33  de  diamètre  et  de 
ao  mètres  de  longueur;  que  ce  tube  était  garni  à  l'intérieur  d'un  tuyau 
de  dégagement  destiné  à  faciliter  l'écoulement  de  Teau  dans  le  cas  où 
les  ouvertures  du  fond  ne  lui  permettraient  pas  de  sortir  assez  vite. 

»  Quelle  fut  notre  surprise ,  lorsqu'au  moyen  de  l'air  comprimé,  nous  re- 
foulâmes pour  la  première  fois  dans  notre  puits  la  colonne  liquide  jusqu'à 
la  partie  inférieure  du  tuyau  ci-dessusl  Un  bouillonnement  extraordinaire 
et  des  sifflements  se  firent  entendre ,  et  furent  aussitôt  suivis  d'un  jet  d'eau 
de  20  mètres  de  hauteur  environ.  Surpris  d'un  pareil  phénomène ,  je  courus 
au  manomètre  :  il  marquait  trois  atmosphères,  y  compris  la  pression  atmos- 
phérique, et  nous  avions  malgré  cela  une  ascension  d'eau  d'environ  40  mètres. 
Je  me  perdais  en  conjectures,  lorsque  tout  <i'un  coup  j'en  découvris  la  vé- 
ritable cause.  L'eau  projetée  n'était  pas  de  l'eau  pure,  mais  un  mélange 
d'eau  et  d'air  d'une  pesanteur  spécifique  par  conséquent  beaucoup  moindre. 
De  là  cette  ascension  de  40  mètres,  au  lieu  de  20  que  nous  aurions  dû 
obtenir. 

»Ce  jet  d'eau  dura  seulement  une  minute  et  demie,  puis  perdit  graduelle- 
ment de  sa  hauteur,  en  sorte  qu'à  la  fin ,  l'eau  projetée  semblait  une  gerbe 
de  grosses  perles  qui  rentraient  pour  la  plupart  dans  le  tube  dont  elles 
étaient  sorties. 

»  Cinq  minutes  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  que  le  jet  avait  disparu, 
lorsque  tout  à  coup  le  même  bouillonnement  et  les  mêmes  sifflements  se 
firent  entendre,  et  nous  eûmes  un  jet  d'eau  tout  à  fait  semblable  au  premier. 
Pendant  deux  heures  environ ,  nous  eûmes  en  diminutif  le  spectacle  des 
gdysers  d'Islande ,  dont  la  cause  maintenant  me  semble  facile  à  expliquer. 

»  Pour  mieux  nous  rendre  compte  de  ce  qui  se  passait  dans  l'intérieur 
du  tube,  au  moment  de  cette  ascension  d'eau,  nous  descendîmes  dans  le 
puits  et  y  fumes  témoins  d'un  spectacle  assez  curieux.  Lorsque  la  colonne 
d'eau  refoulée  par  la  compression  de  l'air  atteignait  la  partie  inférieure  du 
tuyau  de  dégagement,  l'air  s'échappait  aussitôt  avec  violence  en  enlevant 
une  pellicule  d'eau  de  i  ou  2  millimètres,  et  c'est  cette  eau  qui,  diminuée 
de  pesanteur  spécifique  par  son  mélange  avec  de  Tair,  produit  le  jet  extra- 
ordinaire dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure. 
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^  Ce  jet  continue  jusqu'à  ce  que  l'air  soit  assez  distendu  pour  ne  plus 
faire  équilibre  à  la  colonne  d'eau  qui  pèse  sur  l'embouchure  du  tuyau  de 
dégagement.  Et  comme  la  vitesse  de  ce  courant  ne  peut  s'arrêter  instanta- 
nément, il  en  résulte  que  l'air  se  distend  au-delà  même  de  ce  point,  ce  dont 
il  est  facile  de  juger  par  la  surface  courbe  que  l'eau  offre  alors  au  fond  du 
puits;  surface  qui  ne  disparaît  que  lorsque  la  colonne  liquide  s'est  élevée 
de  manière  à  fermer  tout  à  fait  l'embouchure  de  ce  tube.  C'est  alors  que 
le  jet  cesse  jusqu'à  ce  que  l'air  que  l'on  continue  d'injecler  ait  refoulé  de 
nouveau  les  eaux  au-dessous  de  l'embouchure  de  ce  tuyau.  De  la  cesinter- 
mittences  qui  produisaient  régulièrement  toutes  les  cinq  minutes  un  jet 
d'une  hauteur  extraordinaire  et  qui  durait  à  peu  près  une  minute  et  demie. 

»  J'ai  dit  que  ce  phénomène  présentait  l'explication  la  plus  probable  des 
geysers  d'Islande.  En  effet,  que  l'on  suppose  un  volcan  éteint,  il  est  natu- 
rel de  penser  qu'il  se  sera  fermé  par  le  haut  longtemps  avant  que  l'intérieur 
se  soit  refroidi;  que  par  suite  du  refroidissement  même,  les  matières  con- 
tenues à  l'intérieur  auront  diminué  peu  à  peu  fie  volume  et  qu'il  en  sera 
résulté  une  cavité.  Que  l'on  suppose  maintenant  cette  cavité  en  communi- 
cation avec  le  canal  d'une  source  venant  de  la  partie  supérieure,  il  arrivera 
que  l'eau,  en  descendant  dans  cette  cavité,  formera,  en  raison  de  la  tempé- 
rature élevée  de  ses  parois,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  vapeur  qui 
viendra  presser  sur  la  masse  liquide,  et  il  arrivera  un  instant  où  la  vapeur 
elle-même  se  trouvant  en  contact  avec  le  canal  de  la  source,  s'échappera 
avec  violence  en  enlevant  aussi  une  certaine  quantité  d'eau.  Delà  alors  un 
phénomène  absolument  semblable  à  celui  produit  par  notre  appareil. 

n  Je  citerai  encore  un  dernier  fait  qui  ne  laissera  peut-être  pas  d'inté- 
resser l'Académie. 

»  Dans  l'opération  que  nous  nous  proposions,  il  ne  s'agissait  pas  seule^ 
ment  d'arriver  sur  le  terrain  solide  qui  se  trouvait  à  près  de  ^o  mètres  de 
profondeur,  mais  il  fallait  encore  y  pénétrer  à  plusieurs  mètres  pour  établir 
la  jonction  définitive  du  tube  en  fer  avec  le  terrain.  Nous  avions  pour  cela 
deux  difficultés  à  vaincre.  I^  première  était  de  descendre  au-dessous  de 
la  partie  inférieure  de  notre  tube  où  l'eau  conservait  un  niveau  constant , 
puisqu'à  ce  niveau  ,  comme  sous  la  cloche  à  plongeur,  l'air  s'échappait 
avec  violence ,  et  faisait  bouillonner  la  Loire  à  plus  de  cent  pas.  D'un  autre 
côté,  le  sable 'qui  se  trouvait  desséché  par  ce  courant  d'air,  coulait  comme 
dans  un  sablier  et  encombrait  notre  puits  à  mesure  que  nous  l'approfon- 
dissions. Nousremédiàmcs  à  ce  premier  inconvénient  en  établissant  sur  ce 
point  un  tube  mobile  destiné  à  faire  une  jonction  provisoire* 
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»  La  seconde  difficulté  venait  de  cette  jonction  provisoire  elle-même  qui 
laissait  échapper  de  l'eau  »  malgré  toutes  les  précautions  possibles  ;  et 
comme  nous  atteignons  la  profondeur  de  ^5  mètres,  ce  n'était  qu'avec  une 
extrême  inquiétude  que  nous  soumettions  nos  ouvriers  à  la  pression  de 
3  atmosphères  et  demie  pour  forcer  cette  eau  à  sortir  par  le  tube  de  déga- 
gement. Tel  était  notre  embarras ,  lorsque  le  hasard  vint  à  notre 
aeoouTS. 

»  Depuis  quelque  temps ,  nous  donnions  à  peine  à  Pair  comprimé  la 
tension  convenable  pour  refouler  les  eaux  qui  nous  gênaient  et  souvent 
il  arrivait  même  que  nous  ne  pouvions  les  faire  monter.  Nous  nous  trouvions 
un  jour  dans  cette  circonstance,  lorsqu'un  ouvrier,  par  maladresse, 
donna  un  coup  de  pioche  dans  le  tuyau  de  dégagement  et  y  fit  un  trou. 
L'eau  jaillit  aussit)6t  avec  violence  par  l'extrémité  du  tube  de  dégagement, 
et  le  problème  fut  résolu. 

»  Celait ,  en  effet ,  une  nouvelle  application  du  principe  qui  avait  déjà 
produit  les  jets  extraordinaires  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure. 
C'était  encore  une  mélange  artificiel  d'eau  et  d'air  qui  produisait  ce  phé- 
nomène. Ajoutez  à  cela  que  l'air  se  trouvait  introduit  au  tiers  k  peu 
près  de  la  colonne  et  la  diviisait  ainsi  en  deux  parties;  de  sorte  que  si  la 
teosion  de  l'air  n'était  pas  suffisante  pour  soulever  la  colonne  tout  entière, 
elle  était  surabondante  pour  la  soulever  ainsi  par  parties;  car  l'air  com- 
primé pouvait  alors  agir  à  la  fois  sur  deux  points. 

»  Depuis  ce  moment,  rien  n'arrêta  plus  nos  travaux.  C'est  avec  cette 
manoruvre  on  ne  peut  plus  simple  que  nous  sommes  parvenus  à  deux 
résultats  immenses  pour  nous  :  le  premier,  celui  de  n'avoir  pas  une 
gdUtte  d'eau  au  fond  de  notre  puits ,  et  le  second  de  ne  jamais  donner 
à  l'air  comprimé  une  tension  plus  grande  que  a  atmosphères ,  y  compris 
la  pression  atmosphérique,  quoique  nous  eussions  cependant  à  élever  les 
eaux  à  plus  de  ^5  mètres. 

•  Deux  causes  différentes,  je  le  répète,  contribuaient  à  notre  succès:  la 
première  était  le  mélange  artificiel  de  l'eau  et  de  l'air;  et  la  seconde,  la 
division  de  la  colonne  de  l'air  en  deux  parties.  Ce  fait  est  d'autant  plus 
évident,  que  le  jet  étant  une  fois  établi,  souvent  je  l'ai  vu  continuer  à  la 
hauteur  de  a5  mètres,  quoique  le  manomètre  marquât  à  peine  une 
demi-atmosphère  en  sus  de  la  pression  atmosphérique.  Nous  ne  l'avons 
du  reste  jamais  vu  s'arrêter  avant  ce  point  dans  toutes  les  expériences  que 
nous  avons  faites. 

•  Là  se  bornent  les  différentes  observations  que  nous  avons  été  à  même 
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de  faire  pendant  le  percement  de  notre  puits  au  moyen  de  l'air  coropriroé. 
Nous  allons  terminer  cet  exposé  en  disant  deux  mots  seulement ,  tant  des 
résultats  obtenus  au  moyen  de  notre  appareil,  que  des  différents  travaux 
auxquels  nous  le  croyons  applicable.  Il  est  inutile  de  dire  que  cet  appareil 
n'est  que  le  perfectionnement  de  la  cloche  à  plongeur ,  et  qu'il  a  sur  elle 
l'avantage  de  permettre  de  pénétrer  dans  le  terrain  solide  ^  ce  qu'on  ne 
peut  attendre  de  la  cloche  ordinaire.  En  effet,  c'est  au  moyen  de  cet  appa- 
reil qu'après  avoir  traversé  19  mètres  de  sables,  nous  nous  sommes  enfon- 
cés de  6  mètres  environ  dans  le  terrain  houiller,  et  avons  exécuté  à  sec,  au 
milieu  de  la  Loire,  deux  trousses  picotées  et  un  cuvelage  qui  en  ce  mo- 
ment  ne  laisse  pas  filtrer  2  hectolitres  d'eau  par  vingt-quatre  heures.  Cette 
opération  n'est  plus  une  question,  elle  est  terminée;  l'appareil  à  air  com- 
primé est  enlevé,  et  les  mineurs  en*  ce  moment  font  sauter  à  la  poudre  et  à 
l'air  libre,  au-dessous  d'une  couche  d'eau  de  aS  mètres,  le  grès  houiller  le 
plus  dur.  Ils  approfondissent  enfm  un  puits  qui  doit  désormais  conduire  à 
l'exploitation  certaine  d'un  terrain  houiller  où  personne  avant  nous  n'avait 
pénétré  ;  de  sorte  que  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  doté  le  pays  d'une 
richesse  minérale  bien  connue,  il  est  vrai,  depuis  des  siècles,  mais  sur 
laquelle  jamais  on  n'avait  compté,  car  elle  était  réputée  inaccessible. 

»  Quant  aux  applications  de  notre  appareil,  nous  pensons  que  le  génie 
maritime  peut  en  tirer  un  très-grand  parti  pour  le  creusement  des  ports; 
que  les  ponts  et  chaussées,  pour  la  construction  des  ponts,  peuvent  égale- 
ment le  mettre  en  usage,  ne  fût-ce  même  que  pour  le  pont  de  Tours, 
dont  nous  pourrions  aller  consolider  les  arches  chancelantes.  Quant  aux 
mines ,  son  utilité  ne  peut  plus  être  mise  en  doute  ;  déjà  dans  le  départe- 
ment du  Nord,  M,  Mathieu,  directeur  des  mines  de  Douchy,  doit  repren- 
dre avec  ce  moyen  deux  puits  abandonnés  à  20  mètres  de  profondeur,  mal- 
gré les  plus  grands  sacrifices.  » 

Il  est  donné  lecture  d'une  Note  de  M.  D.  Gollâdon,  sur  un  moyen  pour 
mesurer  lajorce  des  machines  à  vapeur  installées  à  bord  des  navires; 
cette  Note  devant  être  très -prochainement  l'objet  d'un  Rapport ,  nous  nous 
abstiendrons  d'en  donner  aujourd'hui  l'analyse. 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Poncelet^  Piobert,  Sturm.) 

M.  Arago  présente  la  série  de  rapports  faits  à  M.  le  Préfet  de  Police,  sur 
l'explosion  qui  a  eu  lieu,  le  ^3  septembre  dernier,  dans  une  maison  de  la 
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rue  de  Richelieu ,  par  suite  d'une  fuite  du  gaz  d'éclairage.  L'explosion  a  eu 
cela  de  remarquable,  qu'elle  s'est  communiquée  jusque  dans  des  pièces 
qu'on  avait  traversées  un  instant  auparavant  avec  une  chandelle  allumée. 

(Commissaires y  MM.  Arago,  Dumas,  Regnault.) 

M.  AiiDBBS  réclame  en  faveur  d'un  facteur  de  clavecins  nommé  Schnell^ 
b  priorité  pour  une  partie  de  l'invention  de  M.  Isoard^  relative  à  l'emploi 
du  vent  pour  faire  parler  les  instruments  à  corde. 

La  lettre  de  M.  Anders  est  renvoyée,  comme  document,  à  la  Commission 
diargée  de  faire  un  Rapport  sur  le  nouveau  piano  de  M.  Isoard. 


CORRESPONDANCE. 

t  M.  DiHiniBOLDT  présente,  au  nom  de  M.  Ehrenberg^  membre  de  l'Aca- 
détoie  de  Berlin  et  correspondant  de  l'Institut ,  des  échantillons  de  la  couche 
tourbeuse  et  argileuse  qui,  à  ao  pieds  de  profondeur  au-dessous  du  pavé 
de  la  ville  de  Berlin,  se  trouve  remplie  d'infusoires  encore  vivants,  offrant 
des  ovaires  parfaitement  conservés.  Les  traces  de  cette  vie  souterraine  s'ob- 
servent 8  pieds  au-dessous  du  fond  de  laSprée.  Depuis  que  M.  Ehrenberg 
avait  signalé,  en  i836,  d'immenses  masses  d'infusoires  fossiles,  et  des  cara- 
paces siliceuses  et  calcaires  d'animaux  microscopiques  dans  des  formations 
gÀ>logiques  particulières  très-récentes,  puis  dans  la  craie,  dans  le  calcaire 
oolithique  de  Cracovie  et  même  daïis  les  calcaires  plus  anciens  (de  transition) 
de  la  Russie,  il  a  reconnu  que  les  forces  organiques  sont  encore  si  actives 
dans  le  Kmon  retiré  des  fleuves  et  des  ports,  que  par  exemple  eu  iSSg  on 
a  retiré  du  bassin  du  port  de  Swienemûnde,  au  bord  de  la  Baltique,  dans 
une  année,  un  volume  de  :>,5g20oo  en  1840,  1,7:18000  pied  cube  de  ma- 
tières ,  volume  dont  la  moitié  ou  fout  au  moins  le  tiers  se  composait  d'orga- 
nismes microscopiques.  Les  landes  (bruyères)  du  Lunebourg  présentent 
fme  couche  d'infusoires  fossiles  de  vingt*huit  pieds  d'épaisseur.  Dans  le 
strate  qui  se  trouve  à  Berlin  à  vingt  pieds,  et  dans  quelques  localités  (en 
forme  d'entonnoir)  jusqu'à  soixante  pieds  de  profondeur,  on  découvre  un 
grand  nombre  de  Gallionnelles  dont  les  cellules  sont  reinpliesd'œufs  verts. 
Les  animaux  ne  sont  en  contact  avec  l'oxygène  de  l'air  que  par  le  moyen 
de  Feau  qui  humecte  la  tourbe:  on  ne  saurait  douter  de  leur  faculté 
de  se  multiplier.  Dans  les  Navicules  souterraines  on  a  vu  quelquefois  des 
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mouvements  spontanés,  mais  ces  mouvements  étaient  beaucoup  plus 
lents  que  dans  les  Navicules  que  ron  trouve  près  de  Berlin,  à  la  sur- 
face du  sol.  Le  plus  grand  nombre  des  formes  de  la  couche  souterraine  ne 
se  rencontrent  ni  près  de  Berlin ,  ni  dans  la  mer  Baltique ,  mais  on  les  trouve 
près  de  Plieger,  parmi  des  couches  d'infusoires  fossiles  qui  alternent  avec 
des  lignites  et  des  strates  de  grès.  Les  aiguilles  si  caractéristiques  des 
éponges  marines  abondent  aussi  et  paraissent  indiquer  une  origine  pélagique 
de  ce  phénomène  extraordinaire.  La  solidité  des  constructions  souffre 
beaucoup  dans  quelques  quartiers  de  Berlin  de  cette  couche  d'infiisoires 
vivants.  M.  Ehrenberg  ofTre  en  même  temps  l'extrait  de  cinq  Mémoires 
dont  la  traduction  serait  à  désirer  dans  quelques  journaux  d'Histoire  natu- 
relle. I^s  observations  de  ce  savant  embrassent  les  pays  les  plus  éloignés, 
Dongola,  la  Nubie,  le  delta  du  Nil  et  son  limon,  les  infusoires  de  l'Amé- 
rique du  Nord  (a  r^^  espèces  dont  94  vivantes,  et  1 20  fossiles),  la  Sibérie,  les 
iles  Malouines  et  Mariannes.  M.  Ehrenberg  va  publier  à  la  fin  de  cette 
année  un  grand  ouvrage  in-folio ,  semblable  à  son  magnifique  ouvrage  sur 
les  infusoires  vivants ,  et  portant  le  titre  de  :  Formes  de  la  vie  et  de  Vorga- 
nisation  primitii^e  dans  la  partie  solide  de  la  croûte  du  globe ^  avec  35  plan- 
ches gravées  d'après  les  dessins  de  l'auteur.  » 

PHYSIQUB.  —  Note  sur  V aimantation  des  feuilles  de  tôle  pendant  t opé- 
ration du  zincage,  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  galvanisation; 
par  M.  PBTROif . 

«  Tous  les  objets  en  tôle  galvanisée  agissent  sur  l'aiguille  aimantée  à  la 
manière  de  véritables  aimants  dans  lesquels  les  forces  magnétiques  seraient 
irrégulièrement  distribuées  :  c'est  pendant  l'opération  du  zincage  que  cette 
propriété  se  développe. 

»  Si,  après  s'être  mis  à  l'abri  de  l'influence  terrestre,  on  s'assure  qu'une 
lame  ou  un  tuyau  de  tôle  n'agit  sur  l'aiguille  qu'à  la  manière  des  substauees 
magnétiques,  on  verra  que  ces  objets  ont  persisté  dans  cet  état  après  le 
décapage;  mais  après  avoir  été  retirés  du  bain  de  zinc,  ou  les  trouvera 
transformés  en  aimant. 

»  Cette  simple  vérification  n'a  pu  me  faire  apprécier  exactement  le  rôle 
que  joue  le  zincage  dans  la  production  de  ce  phénomène.  Il  me  paraît 
probable  qu'il  a  pour  effet  de  fixer  l'action  terrestre  au  moment  de  l'opé- 
ration. Les  fortes  pièces  de  fer,  t  même  les  clous,  ne  sont  aucunement  mo- 
difiés dans  leur  état  magnétique  par  le  zincage  dit  galvanique.  L'influence 
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oute  locale  de  cette  opération  n'agirait-elle  que  sur  une  mince  couche 
xtérieure,  et  la  masse  centrale  du  métal  qui  persiste  dans  son  état  naliurel 
nas  querait-elle  complètement  cet  eflet?  » 

j^éoROLOGiE.  —  Sur  un  bolide  obsetvé  à  Dijon  le  8  octobre.  —  Extrait  cFune 

Lettre  de  M.  A.  Perret  à  M.  jirago. 

«...  A  lo**  45",  j'ai  pu  admirer  (c'est  le  mot  propre)  un  magnifique 
!x>Kde,  le  plus  beau  que  j'aie  jamais  vu.  Je  Fai  remarqué  dans  Cassioptfe, 
se  dirigeant  vers  la  Polaire.  C'est  là,  entre  a  et  eT  de  la  petite  Ourse,  que 
M>n  éclat  s'est  bien  étendu:  tout  l'espace  entre  ces  deux  étoiles  a  paru 
>ccupé.  Le  météore  a  continué  lentement  sa  route  jusqu'au-delà  des 
jrardes  de  la  petite  Ourse,  et  a  disparu,  a  mes  yeux,  vers  et  du  Dragon. 
jit  toit  d'une  maison  voisine  du  jardin  où  je  me  trouvais  m'en  a  dérobé  le 
;pQCt£|cle.  Il  filait  comme  une  immense  fusée,  laissant  \i\\  vaste  sillon  bordé 
l'épormes  étincelles  d'un  éclat  vif  et  nuancé  de  div.erses  couleurs.  Le 
noyau,  très-brillant,  d'un  diamètre  un  peu  moindre  que  celui  de  la  lune, 
îtaît  ceifit  d'un  cercle  d'un  beau  bleu,  passant,  par  une  teinte  violette  peu 
«nsible,  à  un  rouge  éclatant,  surtout  à  lextrémité  d'une  espèce  de  queue 
^tincelante  qui  joignait  l'astre  à  la  traînée  lumineuse.  Cette  traînée  s'^st 
îooservée  avec  un  aspect  analogue  à  celui  que  présentent  les  fusées  dictes 
ï  pluie  dor^  et  pendant  à  peu  près  la  même  durée.  Malheureusement  sa 
ourse  presque  perpendiculaire  à  l'horizon  m'a  empêché  de  pouvoir  re- 
narquer  aucun  angle  dont  la  comparaison  avec  d'autres  observations 
iamltanées  puisse  être  utile,  j» 

»HTSiQfis  DU  GiiOBE.  —  Recherches  historiques  sur  les  tremblements  de  terre 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  historiens^  depuis  le  commencement 
du  quatrième  jusqi/à  lajindu  dix-huitième  siècle;  par  M.  A.  Perrbv. 

Nous  extrayoiis  tle  <3e  Mémoire,  qui  est  très-dé  taillé,  le  tableau  sui- 
ant,  qui  offre  les  résultats  numériques  auxquels  est  arrivé  l'auteur  rela- 
ivement  à  la  distribution  des  tremblements  dans  les  différentes  saisons. 
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«  Le  tableau  précëdent,  dit  l'auteur,  montre  une  inégalité  assez  forte  dans 
le  degté  de-  fréquence  de  ces  sortes  de  phénomènes  aux  différentes  époques 
de  l'année. 

•»  L'hiver  et  l'automne  ont  conservé  la  prépondérance  qu'un  premier  essai 
m'avait  fait  reconnaître ,  prépondérance  qui  s'était  maintenue  pour  treize 
siècles,  en  multipliant  mes  recherches^  et  que  les  deux  derniers  n'ont  pas 
sensiblement  altérée.  Les  autres  rapports  sont  aussi  à  peu  près  les  mêmes. 

•  Ainsi  je  trouve  pour 

les  deux  mois  de  janvier  et  décembre ,  au  solstice  d'hiver 178 

— •  juin  et  juillet ,  au  solstice  d'été 117 

— •  mars  et  avril,  à  l'équinoxe  du  printemps 123 

—  septembre  et  octobre ,  à  l'équinoxe  d'automne m 

»  Le  tableau  inséré  dans  les  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances 
^p  T Académie  des  Sciences  y  t.  XII,  p.  1187,  en  présente,  pour 
les  deux  mois  de  janvier  et  décembre,  au  solstice  d'hiver 49 

—  juin  et  juillet ,  au  solstice  d'été :aa 

—  mars  et  avril ,  à  l'équinoxe  du  printemps ^4 

-—  septembre  et  octobre,  à  l'équinoxe  d'automne 3a 

»  Le^solstice  d'hiver  conserve  sa  prépondérance,  mais  à  un  degré  moins 
élevé  9  et  l'équinoxe  d'automne  est  descendu  du  second  rang  au  dernier. 
Toutefois  le  rapport  principal,  celui  des  six  mois  d'hiver  et  d'automne, 
avec  les  six  mois  du  printemps  et  de  l'été,  est  resté  constant,  c'est-à-dire 
que  ces  six  derniers  mois  n'en  présentent  pas  tout-à-fait  les  trois  quarts 
des  six  premiers.  • 

sEq  effet,  dans  le  premier  résumé  que  je  viens  de  rappeler, 
les  six  mois  d'octobre  à  mars,  automne  et  hiver,  en  présentaient .  •  •      1 1:2 

•-—        d'avril  à  septembre,  printemps  et  été yg 

Or  1. 1  la  =  84,  et  j'ai  trouvé  seulement  79. 

»  Aujourd'hui ,  pour  quinze  siècles,  de  3o6  à  1800, 
les  six  mois  d'octobre  à  mars,  automne  et  hiver,  en  présentent. ...     44 1 
—  d'avril  à  septembre,  printemps  et  été 3a? 

Or  |.44i  =  330,75 

et  je  trouve  seulement  3a3. 

»  En  d'autres  termes ,  si  l'on  représente  par  i  le  de^ré  de  jrécfuejice  des 
tremblements  de  terre  pour  les  six  premiers  mois ,  il  sera ,  pour  les  au? 
Ires^  le  nombre  0,73321. 
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y)  De  même,  pour  les  deux  mois  des  solstices  et  des  équinoxes,  si  l'on 
considère  les  nombres  cités  plus  haut  comme  pouvant  exprimer  les  degrés 
relatifs  de  fréquence  des  tremblements  de  terre  à  ces  quatre  époques,  oii 
aura ,  en  prenant  celui  des  solstices  d'hiver  comme  unité ,  les  nombres 
suivants  : 

Décembre  et  janvier,  solstice  d'hiver.  ..•••' i. 

Juin  et  juillet,  solstice  d'été. 0,6573 

Mars  et  avril,  équinoxe  du  printemps o,6855 

Septembre  et  octobre,  équinoxe  d'automne o,6a36 

»  Enfin,  il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  encore,  que  les  deux  mois  au 
solstice  d'hiver  (décembre  et  janvier),  en  fournissent  plus  à  eux  deux 
que  les  trois  mois  d'été  pris  ensemble,  et  même  que  les  trois  mois  du 
printemps. 

u  Du  reste ,  en  ne  considérant  que  les  tremblements  de  terre  qui  ont  duré 
ou  se  sont  répétés  pendant  un  certain  temps,  ceux  dont  les  commotioDs 
n'ont  pas  été  momentanées,  on  arrive  aux  mêmes  conséquences;  c'est  ce 
que  montre  la  liste  que  j'en  ai  formée  et  que  mon  Mémoire  renferme.  » 

GÉOLOGIE.  —  Sur  les  traces  de  phénotnènes  diluuiens  qui  s'ohsen^ni  dans 
les  Pjrénées.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Durogher  à  M.  EUe  de 
Beaumont. 

« J'ai  examiné  avec  soin  le  diluvium  des  Pyrénées  et  je  l'ai  ob- 
servé dans  la  plupart  des  grandes  vallées  de  cette  chaîne,  celles  de  l'Artége, 
de  la  Garonne ,  dé  l' Adour  et  des  gaves  de  Barèges,  de  Cauterets  et  d'Ossau: 
je  l'ai  aussi  reconnu  du  côté  de  l'Espagne,  dans  les  vallées  de  la  Sègreet 
de  l'Essera.  Les  phénomènes  diluviens  m'ont  offert  partout  les  trois  sortes 
de  faits  fondamentaux  qui  caractérisent  le  diluvium  du  Nord  et  le  diluvium 
alpiu  ,  savoir  :  le  polissage  des  roches  accompagné  de  stries  et  sillons  (1)9 
le  transport  des  blocs  erratiques  et  le  dépôt  de  cailloux  roulés  sous  forme 
d'amas  entassés  sur  le  flanc  des  vallées ,  dans  leurs  parties  hautes  et  soos 
forme  de  terrasses  horizontales  dans  les  parties  basses  qui  aboutissent  à 
la  plaine. 


(i)  M.  Angelot,  qui  a  fait  en  1840  un  voyage  dans  les  Pyrénées,  m'a  aussi  aimOBce 
qu^il  a  observé  des  roches  polies  et  striées  dans  la  vallée  de  TEssera,  aa-dessos  dé  Ve- 
nasque.  {Note  de  M,  Élie  de  Beaumont.) 


(.9o3  ) 

»  Au  milieu  de  ces  traits  gëaéraux  de  ressemblance,  le  diluvium  des 
Pyrénées  m'a  donné  lieu  de  faire  quelques  observations  particulières  que 
j'ai  Finlention  de  joindre  comme  appendice  au  Mémoire  que  je  dois  faire 
sur  le  diluvium  alpin  •  » 

MjiTioROLOGiE.  —  Sur  le  bolide  du  9  juin.  —  Extrait  d'une  Lettre  de 

M,  Saoyanau  à  M.  Arago. 

«  Le  9  juin,  à  8^  35"  du  soir  (temps  moyen),  un  bolide  a  traversé  le  ciel, 
en  suivant  la  direction  du  sud-est  au  nord-ouest  :  c'était  un  globe  de  feu 
de  10  centimètres  environ  de  diamètre;  sa  couleur  était  rouge-blanc;  il 
laissait  après  lui  une  traînée  de  lumière  moins  intense,  offrant  quelques 
solutions  de  continuité;  sa  lumière,  en  se  projetant  sur  la  terre,  fut 
assez  vive  pour  que  plusieurs  personnes  la  prissent  pour  un  éclair.  Sa 
marche  était  un  peu  ondulée  :  sa  vitesse  était  moindre  que  celle  des  étoiles 
filavtes,  car  il  mit  5  secondes  à  parcourir  un  espace  horizontal  de  77^  3o'. 

»  Il  ne  fut  d'abord  visible  qu'au  méridien  ;  il  disparut  à  l'ouest  derrière 
une  montagne,  après  avoir  décrit  un  arc  de  77^  3o'.  Sa  hauteur  au 
méridien  était  de  35  degrés,  et  lorsqu'il  disparut,  elle  n'était  plus  que  de 
14  degrés. 

»  Je  dois  ajouter  que  Saint-Rambert  est  placé  sous  45**  57'  20"  de  lati- 
tude, et  3*  6'  3o"  de  longitude  du  méridien  de  Paris. 

»  Je  désire  bien  ardemment  que  ces  détails  puissent  concourir  à  déter- 
miner la  hauteur  et  la  direction  de  ce  météore;  ce  serait  un  pas  de  plus  pour 
cette  portion  de  la  science  si  négligée  par  l'ancienne  astronomie  » 

M.  DiwouLiN,  ingénieur  géographe  spécialement  chargé  des  travaux 
d'hydrographie  dans  l'expédition  de  V Astrolabe  et  de  la  Zélée ^  adresse  les 
remarques  suivantes  relatives  à  un  passage  du  Rapport  sur  les  résultâfts 
scientifiques  de  ce  voyage. 

c  Dans  le  Rapport  fait  à  l'Académie  par  M.  Beautemps-Beaupré,  rap- 
porteur de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  résultats  hydrographiques 
du  voyage  des  corvettes  F  Astrolabe  et  la  Zélée  (séance  du  1 1  octobre  1 840» 
il  est  dit  : 

«  M.  Dumoulin  a  toujours  profité  avec  empressement  des  matériaux  qui 
»  ont  été  recueillis  à  bord  de  la  corvette  la  Zélée  y  notamment  par 
»  M.  Coup9ent'Desbois y  pour  augmenter  la  précision  de  ces  mêmes  cartes.  » 

»  C'est  avec  plaisir  que  je  reconnais  combien  j'ai  été  puissamment  aidé 

119.. 


(9o4) 

dans  ma  mission  hydrographique,  par  tous  les  officiers  des  corvettes  VAs-» 
trolahe  et  la  Zélée  et  notamment  par  M.  Couplent"  Desbois  qui  voulut 
bien  me  remplacer,  lorsqu'une  maladie  grave  me  laissait  dans  Timpossi- 
bilitë  de  continuer  mes  services.  Mais  les  matériaux  recueillis  à  bord  de 
la  corvette  la  Zélée  sont  dus  au  zèle  de  M.  Tardy  de  Montravel ,  qui  en 
était  spécialement  chargé.  M.  le  rapporteur,  en  citant  le  nom  de  M.  Coup- 
vent-Desbois ,  dans  cette  circonstance  ^  a  commis  une  erreur  que  ma  re- 
connaissance envers  M.  Tardjr  de  Montravel  me  fait  un  devoir  de  réparer.  » 

M.  Bbautbmps-Bbauprb  reconnaît  que  la  réclamation  est  fondée,  et 
annonce  qu'une  rectification  sera  faite  à  ce  sujet. 

M.  GouLiBA  écrit  relativement  à  un  cas  d'amincissement,  de  parois  ob- 
servé dans  une  chaudière  à  vapeur  aux  environs  d'une  soupape.  La  partie 
dans  laquelle  se  produisit  cet  amincissement,  n'avait  plus  guère  que  V? 
de  l'épaisseur  primitive.  M.  Coulier  remarque  que,  malgré  cet  excessif 
affaiblissement  du  métal,  la  chaudière  avait  supporté ,  peu  de  temps  aupa- 
ravant, l'épreuve  de  la  presse  hydraulique. 

M.  'GEOFFROY-SAifiT-HiLAiRB  communiquc  l'extrait  suivant  d'une  Lettre 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Bourgeois,  médecin  à  Étampes. 

«  En  faisant  une  fouille  de  lo  mètres  environ  de  profondeur  derrière  le 
moulin  de  Chaufour,  à  Étampes,  pour  établir  les  piles  d'un  des  ponts  du 
chemin  de  fer,  on  a  trouvé  à  8  mètres  un  énorme  tronc  de  chêne  noueux 
et  renversé ,  tenant  encore  par  ses  racines  t  une  couche  peu  épaisse  de 
terre  végétale  noirâtre  ;  il  y  avait  en  outre  plusieurs  troncs  d'aune.  Le  bois 
du  premier,  un  peu  long,  avait  conservé  toute  sa  cohésion  et  toute  sa  sou- 
plesse; il  était  encore  revêtu  de  son  écorce.  Le  second,  d'un  rouge  d'acajou, 
était  mou ,  spongieux  et  sans  consistance.  Ces  arbres  étaient  recouverts  par 
une  assez  grande  quantité  de  couches,  d'un  mètre  environ  d'épaisseur,  et 
qui  évidemment  n'avaient  jamais  été  amassées  de  main  d'hommes,  d'une 
terre  calcaire  grisâtre  poreuse,  appelée  cornet  dans  ce  pays.  Plusieurs 
d'entre  elles  contenaient  à  leur  partie  supérieure  une  masse  de  roseaux  in- 
crustés de  ce  tuf.  Le  tissu  de  ces  roseaux  a  disparu ,  et  est  remplacé  par  ua 
vide  dans  la  substance  incrustante.  » 

En  terminant  cette  communication,  M.  Geoffroy  exprime  le  regret  de  ne 
pouvoir  suivre  par  lui-même,  à  cause  de  l'état  de  ses  yeux,  un  fait  qui  se 
rattache  aux  lieux  où  il  a  fait  ses  premières  études  d'histoire  naturelle. 
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M.  DsMiDOFF  envoie  les  tableaux  des  observations  météorologiques  faites 
sur  les  deux  revers  de  TOural  pendant  le  mois  de  juillet  i84i.  Cette  fois, 
contrairement  à  ce  qui  avait  eu  lieu  jusqu'à  présent,  la  température 
moyenne  de  Nijné {la.  station  la  plus  orientale)  est  inférieure  à  la  tempé- 
rature moyenne  de  Flcimo. 

A  Nijné,  le  thermomètre  au  nord  et  à  Tombre,  est  monté  le  s  juil- 
let t84i  jusqu'à  4*4<>%6  centig. 

Les  lunettes  binocles  sont  aujourd'hui  fort  en  usage.  Comme  lunettes 
portatives  elles  avaient  le  défaut  de  ne  pas  rentrer  sur  elles-mêmes  aussi 
complètement  que  les  lunettes  simples,  de  conserver  un  volume  incom- 
mode. MM.  ViLA  et  KoBNiG  viennent  de  remédier  à  cet  inconvénient  à  Taide 
d'un  mécanisme  ingénieux  que  M.  Arago  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

En  construisant  la  monture  de  leurs  lunettes  binocles,  MM.  Vila  et 
Rœnig  ont  prévu  aussi  le  cas,  moins  rare  qu'on  ne  le  croit  généralement , 
où  les  deux  yeux  des  personnes  qui  doivent  s'en  servir,  n'auraient  pas  la 
même  portée ,  le  même  foyer.  Vun  des  objectifs  pouvant  se  mouvoir  indé- 
pendamment de  l'autre,  il  est  toujours  possible  et  facile  d'adapter  chaque 
binocle  à  toutes  les  natures  de  vues. 

M.  PoiSBUiLLB  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  compléter  la  Commission 
qui  avait  été  chargée  de  faire  un  Rapport  sur  ses  recherches  concernant  l'é- 
coulement des  liquides  dans  les  tubes  de  très-petits  diamètres ,  cette  Com- 
mission se  trouvant  réduite  aujourd'hui  à  un  seul  membre,  par  la  mort  de 
MM.  Savart  et  Savary. 

MM.  Regnault  et  Babinet  sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  Com- 
mission. 

M.  Lans  écrit  relativement  à  une  nouvelle  application  du  principe  d'à* 
près  lequel  la  moyenne  des  températures,  dans  un  temps  donné,  se  déduit 
des  indications  fournies  par  un  appareil  destiné  à  la  mesure  du  temps. 
On  sait  que  M.  Jiirgensen,  qui  a  eu  le  premier  l'idée  de  cette  sorte  de 
thermomètres  à  moyennes,  emploie  des  chronomètres  dans  lesquels,  par 
une  disposition  particulière  du  compensateur,  les  variations  dans  la  mar- 
che, dépendantes  de  la  température,  au  lieu  d'être  annulées  comme 
dans  les  montres  destinées  à  la  mesure  du  temps,  sont  au  contraire  fort 
agrandies.  Ces  sortes  d'appareils  étant  nécessairement  très-coûteux ,  M.  Lans 
a  pensé  qu'on  pourrait  appliquer  aux  mêmes  usages  un  appareil  qui,  avant 
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l'inventioD  des  horloges  à  rouages,  servait  aussi  à  la  mesure  du  temps ,  le 
clepsydre,  dont  la  marche  est  aussi  nécessairement  influencée  par  les 
variations  de  température. 

M.  Aeaoo  dépose  sur  le  bureau  une  lettre  qui  lui  avait  été  personnelle- 
ment adressée,  et  dont  le  dépôt  dans  les  archives  de  l'Académie  a  été  de* 
mandé  depuis  par  Fauteur,  M.  Matthejr. 

M.  Bebgbb  adresse  deux  paquets  cachetés.  L'Académie  en  accepte  le 
dépôt. 

L'Académie  accepte  également  le  dépôt  de  deux  autres  paquets  cachetés 
présentés,  l'un  par  M.  Belmbld-Lbfbvkb ,  l'autre  par  M.  Pberbymon. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  A. 
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BULLETIN     BDLIOOEAPWQUB. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  C Académie  royale  des  Sciences; 
2*  semestre  1 84 1 ,  n°  17,  in-4°. 

Annales  des  Mines,  tome  IX;  2*  et  3*  liv.  de  i84i,  in-8°. 

Traité  sur  t Hydrophobie  ou  Rage;  pat  M.  Buisson  ^  broch.  in-4°- 

Bulletin  Me  r Académie  royale  de  Médecine;  tome  VII,  n?  i ,  in-8*. 

Bulletin  général  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale;  tome  XXI, 
f  et  8«  livr.,  in-8". 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  ;  n°  7 1  ;  in-S". 

Revue  des  Spécialités  et  des  Innovations  médicales  et  chirurgicales  ;  septem- 
>re  1841;  in-8*. 

Mémorial.  —  Revue  encyclopédique;  septembre  1841;  in-S**. 

Journal  d'Agriculture  pratique,  de  Jardinage  et  d'Économie  domestique; 
>ctobre  i84i  ;  in-8°. 

Journal  des  Connaissances  utiles;  octobre  i84i  ;  in-8*. 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques;  octobre  i84i;  in-8**. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou;  année  i84i  , 
a^  3;  in-8^ 

Contributions. . .  Recherches  pour  setvir  à  i'' histoire  des  pluies  d'étoiles 
ilanies  dans  les  temps  passés;  par  M.  E.-G.  Herrick;  broch.  in-8". 

Bericht  uber. . .  Analyse  des  Mémoires  lus  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Berlin  et  destinés  à  la  publication;  mai,  juin  et  juillet  i84i  ;  in-8''. 

Gazette  médicale  de  Paris;  t.  IX,  n**  44- 

Gazette  des  Hôpitaux;  n®  129  —  i3i. 

VEcho  du  Monde  savant;  n°  676. 

L'Expérience  y  journal  de  Médecine;  n^  226. 

L Examinateur  médical;  n***  18  et  19. 

Le  Magnétophile;  24  octobre  i84i;  in-8°. 
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COMPTE  RENDU 


DES  SÉANCES 


DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES 


SÉANCE  DU  LUNDI  8  NOVEMBRE  1841. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   SERRES. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

M.  le  Pbbsident  annonce  que  le  XII*  volume  des  Comptes  rendus  est  eu 
clîstribution. 

A^iTALTSc  MATHÉMATIQUE.  —  Note  sur  le  déi>eloppement  des  fonctions  en 

séries;  par  M.  Augustin  Cvucuy. 

a  Une  fonction  d'une  ou  de  plusieurs  variables  peut  être  développée, 
dans  beaucoup  de  cas,  en  une  série  convergente,  simple  ou  multiple,  dont 
les  divers  termes  présentent  une  forme  donnée.  Ainsi,  par  exemple,  une 
fonction  d'une  seule  variable  peut  souvent  être  développée  en  une  série 
dont  les  divers  termes  soient  respectivement  proportionnels  aux  puissances 
entières  positives  ou  négatives  de  cette  variable.  Or,  ^a  forme  du  déve- 
loppement étant  donnée,  il  est  très-important  de  savoir  si  Ton  peut  ob- 
tenir ou  un  seul  ou  plusieiu's  développements  de  la  même  forme.  La  question 
est  facile  à  résoudre,  lorsque  les  divers  termes  doivent  être  proportionnels 
aux  seules  puissances  entières  et  positives  de  la  variable.  Alors  on  prouve 
aisément  que  le  développement  est  unique;  mais  la  preuve  fournie  dans 
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cette  hypothèse  n'est  plus  applicable  au  cas  o»  le  développement  renfer- 
merait à  la  fois  des  puissances  positives  et  des  puissances  négatives  de  la 
variable.  Il  paraissait  donc  nécessaire  d'examiner  de  nouveau  la  question , 
même  pour  les  développements  en  séries  ordonnées  suivant  les  puissances 
entières  des  variables.  En  m'occupant  de  cet  objet,  je  suis  parvenu  à  éta- 
blir divers  théorèmes  généraux  relatifs  à  des  développements  de  forme 
donnée.  Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  énoncer  quelques-uns  d'entre  eux, 
me  réservant  d'en  développer  les  démonstrations,  et  de  traiter  la  même 
matière  avec  plus  d'étendue,  dans  les  'Exercices  d Analyse  et  de  Physique 
mathématique . 

»  Il  est  facile  d'élâblîr  les  deux  propositions  suivantes  : 

»  1*'  Théorème.  Si  une  série  ordonnée  suivant  les  puissances  entières  et 
positives  d'une  variable  réelle  ou  imaginaire  offre  une  somme  nulle,  tant 
qu'elle  demeure  convergente;  chaque  terme  sera  séparément  nul. 

»  2*  Théorème.  Si  une  série  convergente,  et  composée  de  termes  pro- 
portionnels, les  luis  aux  puissances  entières  positives,  les  autres  aux  puis- 
sances entières  négatives  d'une  variable  réelle  ou  imaginaire,  offre  une 
somme  nulle,  pour  un  module  donné  de  cette  variable,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  valeur  de  l'argument;  chaque  terme  sera  séparément  nul. 

»  De  ces  deux  propositions  on  déduit  immédiatement  les  suivantes,  dont 
la  première  était  déjà  connue. 

M  3®  Théorème.  Une  fonction  continue  d'une  variable  ne  peut  être  dé- 
veloppée que  d'une  seule  manière  en  une  série  convergente  ordonnée  sui- 
vant les  puissances  ascendantes  et  entières  de  cette  variable. 

«  4®  Théorème,  Une  fonction  continue  de  la  variable  x  ne  peut  être 
développée  que  d'une  seule  manière  en  une  série  convergente  qui  se  com- 
pose de  termes  proportionnels  aux  puissances  entières  positives,  nulle  et 
négatives  de  cette  variable,  et  dont  la  somme  représente  constamment  cette 
fonction  pour  un  module  donné  de  la  variable,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
la  valeur  de  l'argument. 

»  Le  quatrième  théorème  cesserait  d'être  exact,  si,  pour  le  module 
donné  de  la  variable,  la  fonction  développée  en  une  série  convergente  se 
trouvait  représentée  par  la  somme  de  cette  série ,  non  pour  toutes  les  va* 
leurs  de  l'argument,  mais  seulement  pour  celles  qui  seraient  comprises 
entre  des  limites  données. 

»  On  peut  du  quatrième  théorème  déduire  un  grand  nombre  de  consé- 
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quences  dignes  de  remarque.  Pour  en  donner  une  idée ^  considérons  une 
fonction  rationnelle  quelconque  de  la  variable  x.  Cette  fonction  ration- 
nelle pourra  être  regardée  comme  formée  par  l'addition  d'une  fonction 
entière,  et  de  diverses  fractions  simples  dont  chacune  sera  proportionnelle 
à  une  puissance  négative  d'un  binôme.  Or,  une  telle  puissance  étant  tou- 
jours développable,  ou  suivant  les  puissances  ascendantes ,  ou  suivant  les 
puissances  descendantes  de  la  variable,  suivant  que  le  module  de  cette 
variable  est  inférieur  ou  supérieur  au  module  du  terme  constant  du  bi- 
oame,  on  doit  en  conclure  qu'une  fonction  rationnelle  de  la  variable  x 
sera,  pour  un  module  donné  de  x,  toujours  déveiappahie  en  une  série 
convergente  dont  tes  divers  termes  seront  proportionnels,  les  uns  aux 
puissances  entières  positives,  les  autres  aux.  puissances  entières  négatives 
de  la  variable ,  et  dont  la  somme  représentera  cette  fonction  quel  que  soit 
Targument  de  la  variable.  Cela  posé,  concevons  que,  par  un  moyen  quel- 
conque, on  soit  parvenu  à  déduire  immédiatement  une  semblable  série  de 
la  fonction  rationnelle  donnée,  sans  recourir  à  la  décomposition  de  la 
même  fonction  rationnelle  en  fractions  simples.  Cette  nouvelle  série  de- 
vra, en  vertu  du  quatrième  théorème,  se  confondre  avec  la  première.  A 
Taide  de  cette  seule  observation ,  on  peut  facilement  établir  non-seulement 
les  formules  connues  qui  servent  à  déterminer  les  sommes  des  fonctions 
semblables  des  racines  d'une  équation  algébrique  donnée ,  mais  encore  une 
multitude  d'autres  formules,  par  exemple,  celles  qu'ont  obtenues  La- 
grange,  Laplace  et  Paoli  pour  le  développement  en  série  d'une  fonction 
de  la  racine  la  plus  rapprochée  de  zéro,  ou  de  la  somme  des  fonctions 
semblables  de  plusieurs  racines.  On  peut  même,  à  l'aide  du  quatrième 
théorème ,  prouver  que  ces  diverses  formules  sont  s^plicables  noBrseuJe* 
ment  aux  racines  des  équations  algébriques,  mais  encore,  sous  certaines 
'  conditions,  aux  racines  des  équalions  transcendantes. 


ANALYSE. 


ji  Si  une  équation  de  la  forme 

subsiste,  pour  tout  module  de  la  variable  x  inférieur  à  une  certaine  li- 
mite, il  suffira  de  réduire  a:  à  zéro  dans  cette  équation  multipliée  par  un 

I30.. 
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terme  de  la  progression  géométrique 


I         I 


pour  obtenir  successivement  les  formules  ^ 

/ 

^0=0,       a,=  0,       ^^  =  0,... 

Celte  démonstration  très-simple  du  théorème  i  *'  peut  être  étendue ,  comme 
Ton  sait,  au  3*  théorème.  (Voir  V Analjrse algébrique^  cliap.  VI.  ) 

»  Concevons  maintenant  que  le  module  de  la  variable  réelle  ou  imagi- 
naire X  soit  représenté  par  X,  et  l'argument  de  la  même  variable  par/>, 
en  sorte  qu'on  ait 

(l)  X=X6^»^~. 

Si,  pour  une  valeur  donnée  du  module  X,  une  équation  de  la  forme 
fa)  i   ^o+a,x  +  a^x^+ ) 

se  vérifie,  quelle  que  soit  la  valeur  de  Targument  p,  il  suffira  d'intégrer 
par  rapport  à  /r,  et  entre  les  limites 

p=o,    />=29r, 

les  deux  membres  de  la  formule  (a),  multipliés  par 

pour  obtenir  l'équation 

(3)  rt,  =  o, 

n  étant  une  quantité  entière  quelconque  positive,  nulle  ou  négative.  Donc 
alors  la  formule  (a)  entraînera  les  équations 


(4)  {  '^ 


=  o,     a,     =  o,     a^    =  o, 
^—1=  o,     a_,=:  o. 


Cette  démonstration  très-simple  du  a*  théorème  est  fondée  sur  un  artifice 
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de  calcul  analogue  à  celui  dont  Euler  a  fait  usage  pour  développer  une 
fonction  en  série  de  termes  proportionnels  aux  cosinus  des  multiples  d'un 
même  arc.  D'ailleurs  le  a*  théorème,  une  fois  établi,  entraine  immédiate- 
ment le  théorème  4?  ^^  toutes  les  conséquences  qui  dérivent  de  celui-ci. 
V  II  importe  d'observer  que,  si  l'équation  (a)  était  seulement  établie  pour 
des  valeurs  de  l'argument/?  comprises  entre  certaines  limites ,  elle  n'entraî- 
nerait plus  nécessairement  les  formules  (4  )•  A  l'appui  de  cette  observation , 
nous  pouvons  citer  la  formule 

i-x     +ix>    _ia'    +... 

(5)  {■  !  ! 


qui  subsiste,  quand  on  y  pose 


a:  =  e^  ^-^ 


non  pour  toutes  les  valeurs  possibles  de  l'argument  p^  mais  seulement 
pour  des  valeurs  de  p  comprises  entre  les  limites 

»  Observons  encore  qu'à  l'aide  d'intégrations  définies,  on  peut  réduire 
des  séries  de  diverses  formes  à  des  séries  ordonnées  suivant  les  puissances 
, entières  positives  ou  négatives  de  cei^aines  quantités.  Ainsi,  en  particulier, 
de  ce  qu'on  a  pour  des  valeurs  réelles  et  positives  de  r  et  de  az, 


îT        —  nr 


il  résulte  qu'une  équation  de  la  forme 

(6)  î{p)  z=zao  +  at  cosp  +  a^cos2p  +  . . ., 

quand  elle  subsiste,  quel  que  soit  Tangle  ;;,  entraîne  la  suivante 

^'^        If^  ï^^ry*  ^^^^P  ^  ^P^  dp  =  a.  +  a,  e-'  +  a.  e"*'  -^- 


Pareillement ,  de  ce  qu'on  a,  pour  des  valeurs  réelles  et  positives  de  r  et 
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de  rij 

il  résulte  qu'une  équation  de  la  forme 

(8)  f(p)=a,i4-«.j:v^+a.^^  +  ... 

entraine  la  suivante 

(o)       If^  i^^+T'  ^^^^P  ^^P^ dpzzzao  +  a,  e-'  +  a^e-^'  + 

Il  suit  de  ces  remarques  que  le  développement  d'une  fonction  f(p)  en  une 
série  semblable  à  celle  que  renferme  la  formule  (6)  ou  (8)  peut  être  réduit 
au  développement  d'une  certaine  intégrale  définie  en  une  série  ordonnée 
suivant  les  puissances  ascendantes  et  entières  de  la  quantité  e"'.  Les  mêmes 
remarques  permettent  aussi  d'établir  divers  théorèmes  analogues  aux 
théorèmes  i,  2,3,  4*  ^^  îi  ^^^  résulte,  par  exemple,  que  le  second  membre 
de  la  formule  (6)  ou  (8)  ne  peut  s'évanouir,  quel  que  soit  />,  sans  que  cha- 
cun de  ses  termes  se  réduise  séparément  à  zéro.  Ainsi  encore,  une  fonc- 
tion f(p)  de  l'angle  p  ne  pourra  être  développée  que  d'une  seule  manière 
en  une  série  convergente  de  la  forme  de  celle  que  renferme  l'équation  (8), 
si  la  somme  de  cette  série  doit  représenter  la  fonction,  quel  que  soit/?.  Si , 
pour  fixer  les  idées ,  on  suppose  la  fonction  f  (p)  réduite  à 

![f       —If 


2r  fp  '*  P 

^  r         ^        r 


la  série  dont  il  s'agit  sera  nécessairement 

â^  +  ;:ï4r^.  +  |;T+p+etc.  » 

ZOOLOGIE.  —  Mémoire  sur  ranimai  de  FOngidine  couleur  de  laque j  UnguUna 
rubra  (Daud.),  et  sur  les  rapports  de  ce  mollusque  acéphale;  par  M.  Do- 
vxBNOT.  (Extrait  par  Tauteur.) 

«  J'espère  démontrer,  par  un  nouvel  exemple,  combien  il  importe  de 
connaître  les  animaux  que  protègent  les  coquilles  et  dont  elles  ne  sont 


qu'une  partie  tégumentaire,  pour  classer  les  Mollusques  testacés  dans  leurs 
véritables  rapports. 

»  Les  détails  descriptifs  que  renferme  ce  Mémoire  devront  faire  ressortir 
tout  naturellement  ces  idées  de  rapports  au  sujet  de  VOnguline,  dont  l'a- 
nimal est  resté  inconnu  jusqu'à  ce  jour. 

I.    Partie  historique. 

^VOnguline  couleur  de  laque  est  une  petite  coquille  bivalve,  au  plus 
i'environ  a5  millimètres  de  hauteur  et  de  23  millimètres  de  largeur,  dont 
le  premier  exemplaire  connu  fut  découvert  par  Daudin  dans  le  cabinet  de 
Pavanes.  Frappé  de  la  forme  étroite  et  allongée  qu'avait  cet  exemplaire  ^  et 
des  stries  d'accroissement  très- marquées,  qu'il  offrait  à  l'extérieur,  ayant 
d'ailleurs  observé  dans  la  charnière  des  caractères  particuliers,  Daudin 
crut  devoir  faire  de  cette  coquille ,  un  genre  nouveau ,  sous  le  nom  d'On- 
guline,  Ungulina.  Ce  fut  Bosc  qui  le  fit  connaître,  d'après  Daudin,  dans 
^Histoire  naturelle  des  coquilles  (i),  publiée  en  i8oa,  et  qui  faisait  partie 
de  la  petite  édition  du  Bujjon  de  Déterville. 

»  L'espèce  unique  y  porte  l'épithète  de  ruhra^  d'Onguline  couleur  de 
laque. 

i>  Le  genre  Onguline,  depuis  Daudin  et  Bosc  j  a  été  adopté  dans  tous 
les  ouvrages  de  conchyliologie  systématique  ou  de  malacologie. 

9  L'auteur  passe  successivement  en  revue,  dans  cette  partie  historique ^ 
les  caractères  et  la  place,  dans  la  méthode  naturelle,  assignés  à  ce  genre  par 
VIM.  de  Roissy  ^  Lamarck^  Cuvier,  Sowerby  et  Deshajres  ^  et  les  espèces 
que  ces  auteurs  ont  reconnues. 

»  On  voit,  dit  M.  Duvernoy  en  terminant  cette  première  partie,  que 
le  itiollusque  acéphale  de  VOnguline  n'est  encore  connu  que  par  sa  co- 
quille, et  que  ses  rapports  de  famille  n'ont  pu  être  établis  que  par 
des  analogies  tirées  de  cette  partie  de  ses  téguments;  analogies  qui  ne  de- 
vaient pas  être  confirmées  par  l'observation  de  l'animal.  Il  s'empresse  de 
reconnaître  que  c'est  à  son  vieil  et  très-honorable  ami ,  M.  le  baron  Kéro- 
dren,  inspecteur  général  du  service  de  santé  de  la  marine  royale,  qui  a 
mis  à  sa  disposition  plusieurs  exemplaires  de  VOnguline  laque,  provenant 
deGorée,  lesquels  étaient  conservés  dans  l'alcool  avec  l'animal,  qu'il  doit 
'avantage  de  £aiire  connaître  celui-ci. 


(i)  T.  III,  p.  76  et  77;  etpî.  XXj/ig,  i  et  2. 
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II.  Partie  descriptive. 

»  La  partie  descrfpti9e  de  ce  Mémoire  se  divise  en  deux  paragraphes  :  le 
premier  concerne  la  coquille ,  dont  l'auteur  s'applique  à  donner  une  des* 
cription  comparée  et  critique;  le  second  comprend  une  esquisse  des  prin- 
cipales circonstances  d'organisation  de  l'animal  :  c'est  la  seule  que  nous  ex- 
trairons. 

»  Le  manteau  est  assez  largement  ouvert  par-devant. 

»  Il  a^  en  arriére  de  la  commissure  postérieure  de  cette  ouverture  prin- 
cipale, une  sorte  de  boutonnière  ovale^  dans  laquelle  le  rectum  vient  aboutir. 

w  Le  bord  libre  du  manteau  est  tout  uni  et  absolument  dénué  de  franges 
ou  de  tentacules.  Il  se  dessine  par  une  bande  plus  épaisse,  assez  large,  dans 
laquelle  on  distingue  deux  couches  de  fibres  musculo-tendineuses,  dont 
les  extérieures  sont  transversales  et  les  intérieures  longitudinales.  L'extrême 
bord  du  manteau  a  des  festons  qui  correspondent  exactement  avec  ceux 
du  bord  de  la  coquille.  Plus  en  dedans,  le  manteau  est  une  membrane 
mince,  transparente  et  de  peu  de  consistance. 

»  Les  deux  muscles  adducteurs  se  terminent,  à  chaque  valve,  par  une 
surface  étroite  et  longue,  qui  y  laisse  une  impression  de  cette  forme,  déjà 
remarquée  par  les  zoologistes. 

»  Le  pied  dont  cet  animal  est  pourvu,  a  une  forme  particulière.  Ce  n'est 
pas  une  langue  pointue,  comme  celui  des  acéphales  qui  filent  un  byssus. 
11  a  au  contraire  une  forme  cylindrique  dans  une  partie  de  son  étendue , 
et  il  grossit  sensiblement  à  son  extrémité;  de  sorte  qu'il  ressemble  à  une 
massue.  Dans  l'état  de  contraction  il  dépasse  très-peu  le  bord  du  manteau; 
mais  il  doit  pouvoir  s'allonger  beaucoup  pendant  la  vie.  Deux  tendons 
grêles,  qui  remontent  de  sa  base  en  contournant  la  masse  viscérale^  jusqu'à 
la  partie  cardinale  du  manteau  et  de  la  coquille,  assujettissent  le  pied  à  ces 
parties. 

»  L'orifice  buccal,  ou  l'entrée  de  lappareil  d'alimentation,  est  un  petit 
trou  circidaire,  percé  au  milieu  d'une  bande  transversale  dermo-muscu- 
leuse,  qui  se  prolonge  de  chaque  côté,  dans  les  deux  appendices  labiaux 
existant  chez  tous  les  acéphales  bivalves. 

»  Cet  orifice  était  béant  et  distendu  par  des  matières  jaunes  qui  rem- 
plissaient l'entrée  du  canal  alimentaire. 

»  Les  appendices  labiaux  de  l'Onguline  ont  paru  plus  étroits  que  de 
coutume,  peut-être  par  l'effet  d'une  contraction  musculaire  plus  énergique 
yau  moment  de  la  mort? 
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»  On  y  découvre  difficilement  les  plis  trausversesqui  caractérisent  cepen- 
dant ces  palpes,  dans  ce  genre  comme  dans  toute  la  classe,  mais  que  l'on 
lie  voit  bien  ici  qu'à  la  base  plus  élargie  de  ces  tentacules. 

»  Vorifice  buccal  donne  immédiatement  dans  un  tube  cylindrique  qui 
3St  à  la  fois  le  pharynx  et  l'œsophage. 

»  Celui-ci  pénètre  de  suite  entre  les  lobes  du  foie,  et,  après  un  trajet  de 
5  millim.  environ,  il  se  dilate  en  une  poche  pyriforme  (\mesiV estomac, 
l/ifitestin  en  sort  sur  le  côté,  de  manière  que  le  pylore  étant  assez  rappro- 
ché du  cardia ,  on  peut  y  distinguer  une  petite  et  une  grande  courbure  et 
un  grand  cul-de-sac. 

»  Cette  poche  stomacale  est  entièrement  enfouie  dans  le  foie ,  lequel  y 
verse  la  bile  par  de  larges  orifices^  comme  cela  a  lieu  généralement  chez  les 
acéphales  testacés. 

»  I^  premier  intestin  est  très-grêle;  après  un  trajet  direct  de  4  à  5  mill., 
il  se  dilate  un  peu  et  forme  un  court  repli,  puis  un  second.  Il  se  coude 
ensuite  en  arrière,  se  reporte  vers  l'estomac,  d'après  la  loi  générale  que  je 
crois  avoir  signalée  le  premier,  et  dont  j'espère  du  moins  avoir  expliqué  le 
but(j),  pour  s'y  changer  en  gros  intestin. 

»  Après  le  coude  qu'il  y  fait,  il  se  porte  directement  vers  le  cœur  qu'il 
traverse,  contourne  le  muscle  adducteur  postérieur,  et  va  se  terminer 
daqs  Torifice  du  manteau  qui  se  voit,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  entre  ce 
muscle  et  la  commissure  postérieure  de  la  principale  ouverture  de  ce  même 
manteau. 

•  he/bie  est  une  réunion  de  grappes  formant  des  lobes  sous-divisés  en 
lobules,  lesquels  sont  composés  de  très- petites  vésicules  ou  de  petits  grains 
verts,  ayant  pour  pédicule  leur  canal  excréteur.  Ceux-ci,  en  se  réunissant 
successivement,  forment  des  troncs  qui  ont  de  larges  orifices  dans  l'es- 
tomac. 

j9  n  n'y  a  rien  ici  qui  ne  confirme  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (2)  de 
la  structure  du  foie  des  mollusques,  et  particulièrement  de  celui  des 
mollusques  acéphales  testacés. 

»  Le  cœur  est  situé  en  arrière  du  muscle  adducteur  antérieur.  Son  ven- 
tricule est  considérable.  Les  faisceaux  musculeux  qui  le  composent  s'a- 


(1)  Leçons  ifjnatomie  comparée  de  Cuvier,  a**  édit.j  t.  IV,  »"•  partie;  p.  655 

à  658. 

0)  Leçons  dAnalomie  comparée  de  Cuvier,  a"*  ëdit.  ;  t.  V,   p.  81. 

C.  R. ,  1841 ,  a"«  Semestre.  (T.  XIU,  N*  19.)  ï  3 1 
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mincissent  vers  son  bord  supérieur  pour  se  prolonger  autour  du  rectum  ^ 
qui  traverse  ainsi  ce  bord,  dont  la  transparence  le  laisse  apercevoir  dans 
ce  trajet. 

»  Cest  donc  ici  dans  l'épaisseur  seulement  d'une  partie  des  parois 
amincies  du  cœur,  et  non  à  travers  sa  cavité,  que  passe  le  dernier  intestin. 
Cette  disposition  semble  contraire  à  l'hypothèse  que  la  pénétration  du 
cœur  par  le  gros  intestin ,  qui  s^observe  chez  beaucoup  d'acéphales  testa- 
ces,  a  lieu  pour  favoriser  le  passage  immédiat  du  chyle  dans  le  système 
sanguin.  Il  m'a  semblé  plus  exact  d'attribuer  ce  singulier  rapprochement 
à  la  nécessité  d'exciter  et  d'aider  les  contractions  de  l'intestin  pour  la  dé- 
fécation (i). 

)a  Les  deux  lames  branchiales,  de  chaque  côté ,  sont  disposées  oblique- 
ment d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas.  L'externe  est  sensiblement  plus 
petite  que  l'interne.  Elles  n'offrent  d'ailleurs  rien  de  particulier  dans  leur 
organisation. 

»  Je  crois  pouvoir  désigner  sous  le  nom  à^ovaires  une  masse  considé- 
rable de  substance  jaune  qui  remplit,  en  grande  partie,  la  cavité  viscé- 
rale ,  enveloppe  une  partie  des  replis  de  l'intestin ,  recouvre  ie  foie  sur 
les  côtés  et  en  bas ,  et  se  sépare  en  ramifications  distinctes  sur  la  portion 
dorsale  de  ce  viscère. 

»  Mais  j'ai  quelque  incertitude  à  ce'sujet ,  que  je  ne  pourrai  lever  qu'a- 
près des  observations  plus  déterminantes ,  que  pourront  offrir  des  sujets 
ayant  une  gestation  plus  avancée. 

u  Le  système  nerveux  se  compose  de  la  manière  suivante  : 

»  Il  y  a  deux  ganglions  cérébraux  assez  considérables  de  forme  trian- 
gulaire ,  situés  de  chaque  côté  de  l'origine  du  pharynx  ou  de  l'œsophage. 

»  De  leur  angle  antérieur  part  un  épais  cordon  de  communication ,  qui 
les  réunit  en  avant  et  qui  forme  une  arcade  au-dessus  de  la  cavité  buccale 
et  du  pharynx. 

»  L'angle  postérieur  produit  le  cordon  qui  entoure  et  traverse  la  masse 
viscérale,  et  va  joindre  le  ganglion  postérieur  correspondant. 

»  Un  autre  filet  extrêmement  fin  se  rend  aux  palpes  labiaux ,  un  troi- 
sième plus  fort  appartient  aux  branchies,  au  manteau  et  au  muscle  ad- 
ducteur antérieur. 


1 

(i)  Leçons  d^Anatomie  comparée  de  Cuvier,  a**  édit. ,  t.  V  ;  Paris,  1837,  p.  7a  et  78. 
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»  Lp%  ganglions  postérieurs  se  voient  immédiatemeqt  au-devant  du 
luscle  adducteur  de  ce  coté  (i). 

»  Ces  ganglions  sont  oblongs,  un  peu  colorés,  rapprochés  l'un  de  l'autre, 
oliés  même  l'un  contre  l'autre  dans  une  partie  de  leur  étendue. 

»  Les  cordons  nerveux  viscéraux  qui  partent  des  ganglions  antérieurs 
B  rendent  aux  ganglions  postérieurs,  pour  compléter  le  grand  collier  ner- 
eux  qui  caractérise  le  système  nerveux  des  bivalves;  dans  leur  Jrajet  d'a- 
ant  en  arrière,  ils  se  rapprochent  peu  à  peu ,  et  forment  ensemble  un  angle 
igu  dans  lequel  passe  le  tendon  du  pied  qui  va  s'attacher  aux  sommets  de 
I  coquille. 

»  Chacun  de  ces  cordons  vient  aboutir  à  l'extrémité  antérieure  du  gan- 
lion  postérieur  correspondant. 

n  L'extrémité  opposée  de  ce  même  ganglion  produit  un  nerf  oonsidé* 
àbAe  qui  va  au  manteau  ;  un  autre  nerf,  qui  s'en  détache  sur  le  côté ,  pâ- 
lit appartenir  au  muscle  adducteur  postérieur. 

»  Deux  filets  plus  petits  se  rendent  à  la  partie  postérieure  des  branchies; 
hacun  de  ceux-ci  commence  par  un  petit  renflement  ganglionnaire,  de 
>nne  sphérique ,  qui  est  comme  soudé  au  ganglion  postérieur  correspon- 
ant  et  qui  s'en  distingue  encore  par  sa  couleur  blanche. 

Conclusions  à  tirer  de  la  partie  descriptisfe  qui  préchde, 

»  Nous  avons  rectifié  et  complété,  relativement  au  caractère  générique 
ré  de  la  coquille,  la  description  de  la  coquille  de  VOnguline  laque ,  Un- 
ulina  rubra^  Daub., .  d'après  laquelle  le  genre  a  été  établi  en  premier  lieu. 

»  Il  y  a  évidemment ,  à  la  charnière ,  deux  petites  dents  dans  chaque  valve , 
3nt  une  plus  grande,  bifide  à  son  sommet,  se  trouve  antérieure  dans  la 
ilve  droite  et  postérieure  dans  la  valve  gauche.  La  fossette  est  limitée  entre 
ts  deux  dents. 

»  La  partie  principale  du  ligament  est  intérieure  comme  l'avait  vu  La-^ 
larck.  La  moins  importante,  la  plus  mince,  est  extérieure. 

»  Il  est  curieux  de  comparer  les  variantes  qui  existent  à  ce  sujet  et 
ir  les  dents  de  la  charnière ,  dans  les  auteurs  systématiques. 


(i)  G;  sont  les  ganglions  désignes  sous  le  nom  depe'dieux  par  M.  VanBeneden,  %l  qu'il 
egarde  chez  les  acéphales,  comme  conrespondant  aox' ganglions  sous-œsophagiens  des 
ftoUaMices  céphalcs^  Voir  son  Ménu>ire  sur  la  Cjmbulie  de  Pérou}  note  I,  p.  \^\  et 
\à, Dreiêsena poljmorpha ;  Annales  des  Sciences  naturelles,  t!^*  série,  t.  III. 
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»  Quant  a  Tanimal ,  il  se  distingue  extérieurement  par  un  pied  en  massue 
et  par  l'absence  de  tube  au  manteau. 

»  INous  avons  fait  connaître  plus  ou  moins  complètement  : 

»  i*.  Ses  organes  de  nutrition ,  c'est-à-dire  son  appareil  d'alimentation, 
y  compris  le  foie ,  le  cœur  et  les  branchies  ; 

»  1°.  Nous  n'avons  pu  reconnaître  qu'avec  réserve  les  organes  de  géné- 
ration ,  ou  du  moins  l'ovaire  ; 

»  3*.  Nous  avons  décrit  son  système  nerveux,  formant  un  grand  collier 
qui  embrasse  sa  masse  viscérale  et  qui  est  compris  entre  le  muscle  adduc- 
teur antérieur  et  le  postérieur. 

»  La  forme  du  manteau  de  l'animal  de  TOnguline,  qui  manque  du  dou- 
ble tube  si  caractéristique  de  la  famille  des  cardiacés,  ne  permet  pas  de 
laisser  ce  genre  près  des  Lucines,  comme  l'avaient  présumé,  d'après  l'in- 
spection de  la  coquille  seulement,  G.  Cuvier  et  MM.  Sm'^erhj  et  Des- 
hajes. 

»  On  ne  pourrait  pas  non  plus  réunir  ce  genre  à  la  famille  des  camacés, 
qui  ont  trois  ouvertures  au  manteau. 

»  C'est  évidemment  dans  la  seconde  famille  des  acéphales  testacés  de 
Cuvier,  c'est-à-dire  celle  des  mjrtilacésy  qu'il  faudra  dorénavant  placer  les 
Ongulines,  du  moins  en  suivant  la  méthode  du  Règne  animal,  qui  me 
parait  à  la  fois  facile  et  rationnelle.  On  sait  que,  dans  cette  famille,  le 
manteau  est  ouvert  par-devant,  et  qu'il  n'a,  en  arrière,  qu'une  seule  ou- 
verture pour  la  terminaison  du  rectum. 

i>  Il  y  a  parmi  les  mytilacés,  des  mollusques  dont  le  pied ,  comme  celui 
de  YOnguline,  ne  peut  servir  qu'à  ramper  et  non  à  filer,  à  diriger  ou  à  placer 
les  fils  d'un  byssus. 

»  Il  y  en  a  même  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  pierres  (  les  Lithodomes\ 
ou  qui  percent  les  masses  de  coraux  (les  Coralliophages). 

»I1  resterait  à  décider  s'il  existe  réellement  plusieurs  espèces  d'O/igwZ/ne^ 
vivantes?  et  jusqu'à  quel  point  les  différences  de  forme  et  de  couleur  se- 
raient caractéristiques  de  ces  espèces  ? 

»Dans  le  cas  d'espèces  multiples,  s'en  trouve-t-il,  en  effet,  comme  on  l'a 
annoncé,  qui  vivent  parmi  les  coraux ,  qui  pénètrent  même  dans  les  masses 
madréporiques?Tels  seraient  peut-être  ces  exemplaires  décolorés  qui  exis- 
tent dans  les  collections. 

»  Mais  je  ne  puis  croire  que  notre  espèce  ait  ces  habitudes.  L'épiderme 
coloré  dont  les  exemplaires  que  j'ai  eus  sous  les  yeux  sont  revêtus,  les  im- 
pressions qu'on  y  observe,  les  restes  de  zoophy tes  que  montre  la  surface 


(  9^'  ) 
extérieure  de  ces  coquilles,  ne  me  permettent  pas  de  penser  qu'elles  aient 
vécu  dans  des  canaux  qu'elles  se  seraient  creusés ,  soit  dans  les  rochers,  soit 
dans  les  bancs  de  coraux  (i).  » 


RAPPORTS. 

écoNOMiE  RURALE.  —  RappoH  suruTie  Note  de  M.  Jaumb  Saint-Hilairb  , 
ayant  pour  objet  de  prouver  qu'il  est  facile  de  multiplier  le  Polygonum 
tinctorium  par  bouture. 

(Commissaires,  MM.  deSilvestre,  Brongniart,  de  Mirbel  rapporteur.) 

.  «i  On  sait  depuis  longtemps  qu'un  certain  nombre  de  plantes  herbacées 
peuvent  se  multiplier  par  bouture,  mais  personne,  jusqu'à  présent,  n'avait 
tenté  de  soumettre  le  Poljrgonum  tinctorium  à  cette  épreuve.  M.  Jaume  en 
a  fait  l'essai  et  il  a  parfaitement  réussi,  comme  on  va  le  voir. 

»  Le  2  avril  dernier,  il  a  semé  en  assez  grande  quantité  la  plante  tincto- 
riale. Le  21  ou  le  2!2  les  premières  feuilles  ont  paru;  à  la  fin  du  mois,  les 
tiges  avaient  a  ou  3  décimètres  de  hauteur.  Vingt-quatre  individus  ont 
été  transplantés  en  plate-bande.  Le  ny  juillet,  les  tiges  et  les  branches 
de  seize  de  ces  Poljrgonum  ont  été  coupées  et  dépouillées  de  leurs  feuilles, 
lesquelles  pesaient  1400  grammes.  M.  Jaume  en  a  extrait  de  l'indigo.  Les 
tiges  et  les  branches  mises  à  part,  ont  été  divisées  en  tronçons  de  deux  ou 
trois  nœuds ,  ce  qui  a  fourni  i44  boutures.  Le  nœud  inférieur  de  chacune 
d'elles  a  é.té  enfoncé  dans  la  terre,  et,  après  deux  ou  trois  jours,  il  a  donné 
des  racines,  de  sorte  que  ces  i44  nouveaux  individus,  venus  de  boutures 
joints  aux  16  mères  qui  ont  poussé  des  tiges,  ont  ofTert  à  l'examen  de  la 
Commission    160  individus  en  parfait  état  de  végétation. 

»  Nous  pouvons  donc  affirmer  aujourd'hui  que  rien  n'est  plus  aisé  que  de 
multiplier  par  bouture  le  Poljrgonum  tinctorium;  et  comme  M.  Jaume  n'a 
pour  le  moment  d'autre  dessein  que  de  faire  constater  ce  fait,  nous  croyons 
devoir  imiter  sa  réserve  en  nous  abstenant  de  rechercher  quelles  pourront 
être  plus  tard  les  conséquences  pratiques  des  résultats  qu'il  a  obtenus.  » 


(i)  Le  Mémoire  de  M.  Duvernoy  est  accompagné  d'une  planche  représentant  la  co- 
qaUIe  de  VOnguline  laque,  avec  Tanatomie  de  TanimaL 
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MEMOIRES  LUS. 

MÉDKciNE.  —  Sur  les  effets  thérapeutiques  des  grandes  ventouses  et  des  ap' 

pareils  à  air  comprimé;  par  M.  Junod. 

(Commissaires ,  MM.  Magendie ,  I^arrey ,  Roux.) 

Nous  nous  contenterons  de  reproduire  la  première  des  obserfatioDS 
que  renferme  le  Mémoire  de  M.  Junod. 

«Mademoiselle  X...,  âgée  de  vingt-deux  ans,  d'un  tempérament  lym- 
phatique ,  avait  constamment  joui  d'une  santé  parfaite ,  lorsque^  au  mois  de 
janvier  i836,  elle  éprouva  tout  à  coup,  et  sans  cause  connue,  de  vives  dou- 
leurs dans  la  région  du  cœur,  douleurs  qui  résistèrent  six  mois  a  tous  les 
moyens  employés  pour  les  combattre.  L'auscultation  ne  décelait  aucone 
lésion  organique  dans  cette  région.  Il  survint  des  syncopes  fréquentes,  des 
accidents  nerveux  très-variés  et  de  violentes  céphalalgies.  Au  bout  de  six 
mois,  la  menstrnation  se  supprime;  la  malade  éprouva  alors  des  doiileors 
pongitives  dans  le  trajet  de  la  colonne  vertébrale,  puis  ces  douleurs  se 
fixèrent  au  niveau  de  la  sixième  vertèbre  dorsale  et  de  la  troisième  lom- 
baire, où  il  se  développa  deux  gibbosités.  La  colonne  vertébrale  fléchit  et 
se  dévia;  depuis  lors  la  position  horizontale  fut  la  seule  possible.  L'hé- 
miplégie survint;  la  paralysie  gagna  lesextrémités  supérieures  et  donna  liev 
à  une  araaurose  intermittente.  La  circulation  était  ralentie  aux  extrémités 
inférieures,  où  le  battement  des  artères  se  faisait  à  peine  sentir.  Un  des  mé- 
decins appelés  en  consultation  crut  devoir  attribuer  cette  particularité  re- 
marquable à  la  double  compression  que  pouvaient  exercer  sur  l'aorte  ks 
deux  gibbosités  dorsale  et  lombaire.  Il  y  avait  un  redoublement  de  fièvre 
le  soir;  la  face,  ordinairement  très-pâle^  devenait  vultueuse;  les  carotides 
battaient  avec  force;  à  minuit k  malade  perdait  connaissance,  et  parwaiit 
alors  agitée  par  de  vives  frayeurs  qui  kii  arrachaient  des  cris  perçaolft* 
Le  lendemain,  quand  Taccès  de  manie  avait  cessé  »  elle  était  dans  vm 
abattement  extrême,  et  ne  pouvait  rendre  compte  de  ce   qa'elle  t^t 
éprouvé. 

»  Quinze  cautères  avaient  été  appliqués  dans  le  trajet  de  la  colonne  ver^ 
tébrale,  et  tous  les  moyens  rationnels  employés  pendant  deux  ans  avaieDt 
complètement  échoué. 

»  Le  i5  janvier  i838,  je  fus  appelé  en  consultation,  et  je  pratiquai  une 
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première  héroospasie  pelvienne.  La  douleur  du  stnciput  céda  au  bout  de 
dix  minutes  et  se  transporta  k  la  région  dorsale. 

»  Après  la  cinquième  hémospasie,  la  menstruation  reparut,  et  alors  tous 
les  accidents  perdirent  graduellement  de  leur  gravité.  La  malade  marchait 
vers  la  gnérison  sans  nouveaux  accidents  nerveux ,  lorsque,  quatre  mois 
apcès,  elle  fut  atteinte  d'une  péripneumonie  qui  fut  traitée  par  les  moyens 
ordinaires.  Elle  échappa  à  cette  affection;  mais,  dans  sa  convalescence,  la 
menstruation  ne  reparut  pas,  et  tous  les  autres  accidents  se  manifestèrent 
une  seconde  fois. 

«Appelé  de  nouveau  pour  donner  mes  soins  à  la  malade,  je  pratiquai 
une  seconde  hémospasie,  qui  obtint  le  succès  le  plus  complet.  La  guérison 
euf  lieu,  et  le  succès  ne  s'est  pas  démenti. 

»  Cette  observation  m'a  été  communiquée  par  M.  Schuster;  je  n'en  ai 
retranché  que  quelques  éloges  donnés  à  ma  méthode.  Il  me  suffira, 
pour  donner  à  ce  fait  l'authenticité  nécessaire,  de  citer  les  noms  de 
MM.  Magendie,  Chomel,  Olivier  d'Angers ,  etc.  » 

Les  observations  suivantes  sont  relatives  à  deux  cas  d'amauroseet  à  deux 
cas  graves  de  pneumonie,  tous  les  quatre  traités  par  les  mêmes  moyens  et 
suivis  d^une  guérison  complète. 

AifÂTOMiE  COMPARÉE.  —   Rechcrckes  anatomiques  concernant  le  sjrstème 

veineux  de  la  grenouille;  par  M.  Gruby. 

(Commissaires,  MM.  Flourens^Breschet,  Milne  Edwards.) 

Nous  reproduirons  ici  seulement  Tîntroduction  de  ce  Mémoire^  qui  con- 
tient rindication  des  faits  nouveaux  découverts  par  Tauteur. 

«  L'anatomie  de  la  grenouille,  dit  M.  Groby^a  été  étudiée  pour  la  première 
fois  avec  quelque  détail  dans  le  xvii*  siècle,  et  Malpighi{i)y  dans  une  lettre 
k  BorelK ,  parle  de  ce  qu^il  tioiome  un  réseau  admirable  dans  les  poumons 
de  cet  animal,  mais  sans  dire  si  ce  réseau  est  v^sculaire,  nerveux  ou  pa-* 
renchymateux. 

»  Soixante  ans  plus  tard,  en  1738,  i^u^ammeiv2amm(3),  après  avoir  constaté 
Le  phénomène  de  l'irritabiUté  dans  les  muscles,  démontre  dans  le  cœur  une 


(1)  Malpighii  Opéra  ornnia  Jiguris  elegumtissimù  œre  inczsis;  Londini,  1687.  — 
De  pulmomibus  Episiola  I  ad  JBoreilium,  pigina  i34* 

(a)  Swammerdamm  Biblia  naturœ ,  siye  HiHoria  imectorum  veniçne  latina;  hej^ 
de,  1738;  m  eodem  opère  Tractalus  de  sanguînis  circuitu  in  rana  adulla,  pagina  83o. 


(924  ) 

joreillette,  décrit  les  aortes,  leurs  divisions  et  leurs  anastomoses,  deux 
veines  caves  antérieures,  la  veine  cave  postérieure,  la  veine  abdominale, 
les  veines  axiilaires ,  imparfaitement  les  veines  du  poumon ,  et  enfin  des 
veines  rénales.  Ces  dernières  veines  sont  décrites  et  Bgurées  dans  la  Bi- 
blia  naturœ^  P^S^  834, planche  49>  fig»  4f  ^ctl.  m,  w,  n,  o,  o  (i).  Swammer- 
damm  note  aussi  l'existence  de  deux  corps  jaunes  sur  les  reins,  qu'il 
appelle  corpora  heterogenea ,  qui  depuis  ont  été  regardés  par  M.  Retzius 
comme  des  reins  succenturiés.  {Voyez  kvc\ï\\.  d'Anatomie  deMuUer,  t.  III, 
pag.  38o,  où  M.  Nagel  dit  que  M.  Retzius  a  communiqué,  par  lettre,  à 
M.  Muller,  qu'il  croit  que  les  corps  jaunes  qu'on  voit  sur  les  reins  des  gre- 
nouilles sont  des  reins  succenturiés.) 

)>En  i8i5,  Jacobson(2)  reprend  l'étude  des  veines  rénales  décrites  par 
Swammerdamm  dans  les  grenouilles;  seulement  il  y  détermine  le  cours 
du  sang  ,  et  leur  doime  en  conséquence  le  nom  de  veines  adi*éhentes;  il 
constate,  de  plus,  l'existence  de  ces  mêmes  veines  dans  les  poissons,  dans 
les  amphibies  et  dans  les  oiseaux. 

»MaJS  plus  tard;  en  1839,  cette  détermination  du  cours  du  sang  dans  les 
veines  advéhentes  n'était  pas  encore  regardée  comme  un  fait  irrécusable, 
puisque  M.  Duvernoy  (3)  signale  la  nécessité  d'expérimenter  de  nouveau 
sur  ces  mêmes  veines  pour  savoir  si  elles  sont  réellement  advéhentes,  et  ce 
n'est  qu'en  )84i  que  M.  Martino  répète  les  expériences  indiquées  par 
M.  Duvernoy,  en  ajoute  de  nouvelles  et  confirme  définitivement  le  fait 
de  Jacobson. 

A  Le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de  l'Aca- 
démie contient  une  description  détaillée  de  tout  le  système  circulatoire 
veineux  de  la  grenouille. 

»  Parmi  les  faits  nouveaux  que  je  mets  en  lumière,  je  mentionnerai  les  sui- 
vants : 

)•    i^.  Swammerdamm  avait  décrit  une  veine-porte   seulement,   celle 


(1)  Swammerdanini  décrit  les  veines  presque  aussi  complètement  que  dans  les  ou- 
vrages classiques  de  nos  jours  ;  seulement  il  a  décrit  les  veines  en  allant  des  troncs  vers 
les  branches  comme  nous  décrivons  les  artères:  et  comme  il  ne  s'attacbe  point  à  la 
fonction  dans  sa  description ,  il  décrit  les  veines  de  Jacobson  sortant  des  reins  et  s'anas- 
tomosantà  la  veine  épigastrique. 

(2)  Meckels ,  Archiv.  fur  Physiologie;  topie  III,  page  147 • 

(3)  Leçons  d'Analoïnie  comparée  de  Cuvier,  rédigées  et  publiées  par  M.  Du  ver  • 
noy  ;  deuxième  édition  ,  tome  VI,  page  a53,  Paris. 


qui  pfOTÎent  de  rinteftin  grêle:  je  démontre  qa'il  en  existe  encore  une 
autre  qni  provient  de  Testomac  ; 

»  ^.  lacobson  ne  signale,  comme  veines  advéhentes  des  reins,  que  les 
Tei nés  iliaques  et  musculaires  :  je  démontre  l'existence  d'un  grand  nombre 
d'autres  veines  ^gaiement  advéhentes  des  neins,  et  qni  tirent  leur  origine  : 
1*"  de  Toviducte  qui,  à  lui  seul ,  en  fournit  huit  ;  2^  du  sinus  veineux 
ractiidien;  3^  des  muscles  du  dos; 

»  3^.  Je  déciit  en  entier  la  veine  musculo-cutanëe,  qui  n'avait  été  qu'indi- 
quée en  quelque  sorte  par  Swammerdamm; 

»  4^.  Relativement  aux  anastomoses,  je  démontre  : 
«  Que  les  huit  veines  de  l'oviducte ,  advéhentes  aux  reins,  s'unissent  aux 
▼einea  de  l'ovaire ^  qui,  elles-mêmes,  vont  s'embrancher  dans  les  veines 
ca^es,  et  versent  leur  sang  dans  le  coeur  ; 

9  Que  les  veioes  muscuio*lombaires ,  également  advéhentes  des  reins, 
l'apastomosent,  d'une  part,mec  le  grand  sinus  veineux  raehidîen,  qui  lui- 
nséme  va  joindre  la  veine  jugulaire  interue,  laquelle  se  rend  dans  la  veine 
snvic  supérieure  et  au  cœur,  et  qu'elles  s'anastomosent,  d autre  part,  avec 
a  grande  veine  musculo-cutanée,  qui  porte  le  sang  dans  la  veine  axillaire 
3t  dans  le  cosur. 

»  5^.  Je  fais  connaître  plusieurs  veines  de  la  tète  non  encore  décrites  et  qui 
irent  une  certaine  importance  de  leur  communication  avec  cette  même 
fcine  musculo*cutaiiée; 

»  6^.  Enfin  je  démontre  qu'il  existe  une  veine  particulière  provenant  de 
'abdominale  antérieure  avant  son  entrée  dans  le  foie,  laquelle  va  se  jeter  sans 
intermédiaire  et  sans  obstacle  dans  le  cœur;  cette  veine  constitue  ainsi, 
pour  le  foie,  la  seule  anastomose  que  l'on  connaisse  à  cet  organe. 

»  Parmi  les  faits  d'un  autre  ordre  que  j'ai  observés,  je  signalerai  princi- 
palement : 

»  L'existence  d'un  réseau  intermédiaire  veineux  qui  règne  entre  les  veines 
advéhentes  et  les  veines  évéhentes,  réseau  qui  est  en  contact  immédiat 
ivec  les  canaux  sécréteurs  des  reins ,  et  dans  lequel  doivent  se  passer  la 
plupart  des  phénomènes  de  la  sécrétion  urinaire. 

a  Ce  même  réseau  intermédiaire  veineux ,  je  le  décris  dans  le  foie  de  la 
prenouille. 

9  Je  confirme  Topinion  de  Retxius  touchant  la  nature  des  corps  jaunes, 
«njNmx  heterogenea  de  Swammerdamm;  je  signale  leurs  rapports  particu- 
ers  avec  les  veines  évéhentes  et  j'établis  leurs  caractères  réels  de  glandes 
(iccenturiées. 
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»  J'ai  vérifié  et  constaté  de  nouveau  dans  les  veines  des  grenouilles  le 
mouvement  pulsatoire  actif  indépendant  des  pulsations  des  oreillettes, 
découvert  par  M.  Flourens,  et  décrit  par  lui  dans  la  séance  de  l'Académie 
du  'À  avril  i832.  L'existence  de  ces  pulsations  avait  été  déjà  confirmée  par 
M.  AUison  {jimericun  journal ,  ^SSg)  dans  les  veines  caves  et  pulmo- 
naires de  tous  les  animaux  vertébrés. 

»  J'ai  aussi  répété  les  expériences  indiquées  par  M.  Duvernoy  et  exécu- 
tées dernièrement  par  M.  Martino,  et  je  constate  à  mon  tour  le  véritable 
cours  du  sang  dans  les  veines  advéhentes. 

»  Dans  ce  premier  travail  sur  la  grenouille  je  me  borne  à  faire  connaître 
exclusivement  en  quelque  sorte  des  résultats  anatomiques,  et  je  réserve 
pour  plus  tard  l'exposition  des  conséquences  physiologiques  qui  me  pa- 
raissent devoir  en  découler.  En  voyant  ÔlWi  côté  des  organes  tels  que  les 
reins  chez  les  grenouilles  recevoir  du  sang  par  tant  de  voies  à  la  fois ,  par 
un  grand  nombre  d'artères,  par  les  veines  advéhentes  de  Jacobson,  par 
celles  des  oviductes,  du  sinus  veineux  rachidien  et  des  muscles  du  dos; 
en  voyant  aussi  cet  appareil  circulatoire  d'un  seul  organe  entretenir  avec 
les  organes  les  plus  importants  de  l'économie  les  relations  les  plus  intimes 
par  de  grandes  et  puissantes  anastomoses;  et  considérant  ôiun  autre  côté^ 
qu'il  n'y  a  dans  l'organisation  de  la  grenouille  aucun  organe  aussi  riche- 
ment poiu*vu  de  principes  sanguins,  artériels  et  veineux,  on  doit  con- 
clure que  les  reins  dans  cet  animal  sont  appelés  à  remplir  des  fonctions 
très-importantes,  et  dont  la  nature  ne  me  semble  pas  avoir  encore  été  ni 
dévoilée  par  l'expérimentation  ni  même  soupçonnée.  » 


oRGANOGRAPHiE  VÉGÉTALE.  —  Sur  uTi  sjTStème  de  canalicules  dans  les 

plantes;  par  M.  Lambottb.  (Extrait.) 

(Commissaires,  MM.  Dutrochet,  Adolphe  Brongniart,  Richard.) 

tu  Dans  la  séance  du  4  octobre  i84i»  M.  DeUle  a  donné  lecture  d'un. 
Mémoire  sur  le  mode  de  respiration  des  feuilles  de  Nelumbium.  Cette  cir- 
constance me  fournit  Toccasion  d'appeler  l'attention  des  observateurs  sur 
quelques  expériences  que  j'ai  faites  autrefois  sur  le  même  sujet. 

»  En  examinant  des  feuilles  de  Njrmphœa  lutea,  j'avais  remarqué  que 
leurs  longs  pétioles  présentent  des  tubes  cylindriques  d'une  largeur  assez 
considérable  pour  être  bien  visibles  à  l'œil  nu  et  dont  l'intérieur,  mis  à  dé- 
couvert à  l'aide  du  scalpel,  ne  me  présentait,  aussi  loin  que  je  le  pouvais 
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suivre,  aucune  apparence  de  cloisons  diaphragmatiques.  A  l'époque  où  je 
fis  cette  remarque ,  j'étais  précisément  occupé  de  recherches  sur  les  vais- 
seaux capillaires  des  animaux ,  et  cela  me  fit  venir  l'idée  d'injecter  du  mer- 
cure dans  les  tubes  du  nénuphar.  Je  tentai  donc  l'injection  au  moyen  de 
l'appareil  dont  M.  Fohmann ,  mon  ami  et  mon  professeur,  se  servait  pour 
étudier  les  vaisseaux  lymphatiques.  Cette  opération  réussit  et  j'obtins  des 
injections  très-heureuses. 

»  Voici  ce  que  j'observai  dans  des  expériences  souvent  répétées  :  le  li- 
yaide  métallique  se  dirige  d'abord  dans  un  tube  très-allongé  du  pétiole  et 
irrÎYe  dans  le  parenchyme  de  la  feuille.  Là  il  se  ramifie  en  suivant  Tune 
les  nervures  et  s'épanouissant  dans  l'un  des  polygones  qui  sont  circon- 
scrits par  celles-ci.  Avant  d'arriver  dans  le  limbe  de  la  feuille,  le  mercure 
::ependant  passe  dans  des  canaux  voisins  et  revient  gorger  un  nombre  assez 
^nd  de  tubes  cylindriques  du  pétiole;  en  même  temps  il  se  prolonge  jus- 
pi'à  Fextréroité  de  la  nervure  principale  de  la  feuille,  et  il  s'échappe  suc- 
cessivement dans  le  parenchyme  du  limbe.  Enfin  il  s'éparpille. sur  toute 
['étendue  de  cet  organe ,  en  pénétrant  une  multitude  de  petits  canaux  la- 
byrinthiques  qui  sont  tellement  nombreux,  que  le  dessous  de  la  feuille  en 
parait  tout  argenté. 

»  Examinant  de  plus  près  les  caractères  de  l'injection,  on  voit  que 
des  tubes  parallèles,  allongés,  cylindriques ^  suivent  le  pétiole  et  la  ner- 
vure principale  de  la  feuille.  Les  plus  externes  d'entre  eux  s'infléchissent 
successivement  et  sont  guidés  par  les  nervures  latérales  dans  lesquelles  ils 
le  pénètrent  pas ,  mais  qu'ils  ne  font  que  côtoyer. 

9  A  mesure  que  ces  canaux  s'écartent  de  la  nervure  centrale  ou  du  pé- 
tiole ,  leur  forme  éprouve  une  modification  remarquable  :  ils  présentent , 
en  effet  y  des  étranglements  qui,  dans  le  parenchyme  de  la  feuille  se  rap- 
prochent tellement,  qu'on  ne  distingue  plus  que  des  séries  de  petites  am- 
poules ,  arrangées  en  lignes  assez  régulières. 

9  Les  tubes  du  pétiole  décroissent  successivement,  depuis  le  moment 
où  ils  entrent'  dans  la  nervure  principale  jusqu'à  l'extrémité  de  celle-ci. 
Cette  décroissance  n'est  cependant  pas  fort  sensible ,  car  le  calibre  se  réduit 
1  peine  de  la  moitié  sur  l'étendue  de  toute  la  feuille  ;  de  sorte  que  la  diffé- 
rence n'est  guère  marquée  qu'entre  des  points  assez  éloignés.  Elle  est  plus 
sensible  dans  les  feuilles  peu  développées  que  dans  celles  qui  sont  grandes. 
Le  calibre,  dans  les  parties  ampullaires,  est  manifestement  égal  et  à  peu 
ires  de  ys  ^^  millimètre. 

ji  Jjà  position ,  ainsi  que  les  caractères  anatomiques  de  ces  canaux ,  sont 
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t^marfqudblefs.  Les  tul^ijHrrcipaQx,  ceux  dé  là  nertnrë  médiane,  sont  di- 
visés en  deax  gfaùpe^  qui  ôccîupént  h  partie  itiférîeuf e  et  latérite  de  cette 
irénl!ii*e.  Ih  forment  donc  d^nx  espèces  de?  faisceau*  assez  supérficieli ,  et 
rie  font  qae  recouvrii'  ïâ  néfvnrét  cefle-ci  reste  indiquée  p^r  une  ligne  rtté- 
diâne  plus  large  que  Pun  des  cylindres,  et  ^ëpafe  lesf  deux  faisceau^. 

lé  Les  nervures  seCôndlsIifës  présentent  mue  di^pdiitioftr  tottte  semWârMej 
mais  elles  sont  tracées  au  milieu  des  vaisseaux  âmptrttaifes.  Les  stries 
qu'elles  ferment  ne  icint  pâsJ  Kée^  à  îâ  nervtire  centrale ,  mais  elles  se  déga- 
gent, en  quelque  sotte,  de  dessous  les  Cylindres  injectée  qui  revêtent  Cette 
dernière.  Enfîn  les  nervures  successives  sont  liées  entre  elles,  et  letfrâder-- 
nières  divi^kms  sie  perdent  entre  le^  àmpûfUles  injectées.  Telle  est  la  diâpoâi-' 
tidli  à  la  partie  inférieure  de  la  féuiflé. 

»  A  la  face  supérieure,  les  canaux  ddnt  il  s'agit  se  montrent  ^m  Un  as^ 
pecl  qui  diffère  de  celui  que  je  vierfs  de  décrire.  En  effets  cm  ne  retttatqne 
presque  pdfnt  de  tubes  cylindroïdes  ;  ittâis  presque  toute  Tinjection  Èe  pré- 
sente sous  la  forme  de  petits  points  qui  semblent  ordinairement  éparpillé;; 
à  la  surface,  et  qui  *orit  fort  nômbrieut  quâttd  rmjectkm  û  été  heureux. 

»La  surface  supérieure  possède  cependant  desr  tubes  allongés;  fe  leà  à\  vus 
disposés  selon  les  petites  rainures  qui  indiquent  le  trajet  des  nervures  de  la 
feuille.  Ils  ont  une  grande  tendance  à  fe  forme  monilique,  né  son!  psf^aussi 
régulièrement  dirigés  qu'à  la  face  inférieure,  et  ne  deviennent  faciles  à  ob*- 
server  qu'après  le  des^èchemenrt  de  lâ  feuille  et  son  immersion  dans  b 
térébenthine. 

«Quantaux  parties  ponCtiforme!$,ené^ semblent  former  de  petits  mame- 
lons qui  viennent  du  dessous  de  la  feuilfé,  et  qui  sont  réunis  Comme  de  petites 
grappes  dont  quelqms  grains  vîentiettf  s'affleurer  à  la  sirrface  de  la  feuille. 
Lorsque  celle-ci  est  fraîche,  ils  ne  sont  indiqués  que  coimtte  de  petits  pôinrs 
isolés  et  scintillants;  mais  on  voit  letirs  rapports  les  uns?  avec  les;  antres, 
après  le  dessèchement  et  l'action  de  fe  férébemhine,  qui  rend  le  tîssu  frè^- 
diaphane. 

»  A  la  face  supérieure,  les  nervures  ne  sdut  pas  indiquées  par  des 
lignes  non  injectées  comme  à  la  face  inférieure;  Car  Tinjeclion  peut  recou- 
vrir iudistinctement  tous  les  pointa  de  cette  surface.  Cependant  l'opération 
réussit  moins  souvent  et  moins  complètement  à  la  face  supérieure,  ce  qui 
me  semble  tenir  à  la  moindre  dimension  deô  organe^  vasculaire^. 

»  Il  y  a  encore  une  circonstance  que  je  ne  veut  pas  passer  tous  ^ilertce, 
c'est  la  forme  des  petites  ampoules  :  au-dessous  de  fe  feuille  elles  sont  régu-^ 
lièrement  arrondies ,  ou  ixtt  peu  ovalaires ,  ou  même  plus  af longées;  elles 
semblent  toutes  chagrinées ,  vu  que  le  mercure  semble  remplir  de  pe- 
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■ 

tites  cavités  de  leur  surface^  Les  tubes  allongés  offrent  le  même  aspect. 
Celles. du  dessus,  au  contraire,  sont  généralement  marquées  d'une  sorte 
d'ombilic  ou  petite  fossette  à  leur  point  central  ;  ou  bien  elles  sont  divi- 
sées par  un  enfoncement  en  plusieurs  segments ,  ce  qui  les  rend  comme 
gibbeuses.  On  distingue  cependant  k  beaucoup  d^entre  elles  ces  espèces 
de  granulations  qui  ne  manquent  à  aucune  de  celles  du  dessous  de  la 
feuille.  Les  tubes  de  cette  face  sont  aussi  granulés ,  ou  bien  ils  présentent 
de  petits  linéaments  contournés  qui  me  paraissent  analogues  aux  fossettes 
des  parties  ampullaires  dont  il  vient  d'être  question. 

»  Lèâ  féuilteâ  dé  tiënuphàr  ne  âoilt  pas  les  seules  où  j'aie  reconnu  là  dis- 
jliosition  sur  laquelle  j'appelle  Tattention  des  naturalistes  :  j'ai  également 
observé  les  mêmes  choses  dans  bien  deâ  plantés;  je  dtei'ài  âUttc^t  les 
feuilles  de  la  Cymbalaire,  de  plusieurs  euphorbes  (É.  vehétà^  Ë.  tàtkytis)^ 
les  feuilles,  les  bractées  et  l^écorce  de  la  Mercuriale  âdhiiellé,  leà  feUilléâ 
de  la  Mécne  d'eau ,  celles  d'une  espèce  de  fougère ,  etc. 

»  Dans  toutes  ces  plantes,  la  disposition  est  analogue,  c[U6i(}Ue  ptësèAtàAt 
quelques  particularités  intére^séMéë ,  SUf  lesqiiellcis  je  na  m'arrêterai  pas.  )> 

*         .  . 

MÉMOIRES  ^REâËlVfÉS. 

M.  le  Gardb  des  Sceaux  transmet  un  Mémoire  de  M.  Hébert,  doyeii  êHfi 
notaires  à  Rouen,  sur  un  moyen  destiné  à  ptéuemt  tè  tas^age  des  papiers 
timbrés. 

Ce  Mémoire  est  renvoyé  à  l'examen  de  l'ancienne  Commission  des  encres 
et  papiers  de  sûreté,  Commission  qui  se  compose  des  membres  deïa  section 
de  Chimie,  auxquels  a  été  adjoint  M.  Gay-Lussac. 

M.  RoMMHNHff  adresse  utie  Ndte  àjraM  potif*  titf e  :  «  Recherches  sur  une 

série  de  corps  fournis  par  la  matière  grasse  accumulée  dans  Cépiploon  de  cer- 

Uâm  BatnUiéns  ntùdèlei.  ri 

Bfkptèè  \ti  MéXpê^  ({^^  Bf .  R(M^6ti  â  fàttes  de  la  matière  huileuse 

pfCminâYtf  d'tiâcf  éspède  de  IVieoh,  t^tfé^  itiatière  cotitreifrd<rait  : 

]^«  Un  acide  gras  particulier,  que  M.  Rossignon  désigne  sous  le  nom 

ê^acide  batrach&lé^iie ^  ...<,• 0,70 

2?.  Une  matière  jaune  grasse  jouaot  le  rôle  de  base 0,20 

3^  ttë  fadrfé  ïJtéafiqU^ .^  .     à^b 

4*".  De  la  giycérfÈf^ ^  .  :  .  ^  .  .  .  .  .     a^è 

5^  Et  enfin  du  muGus 0,02 

^  .  ■         1» 

(Commissaires,  MM.  Chevreul,  Dumas,  Pelouze.) 
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M.  Braud  prie  rAcadémie  de  vouloir  bien  désigner  des  Commissaires  à 
Texamen  desquels  il  soumettra  un  appareil  pour  la  distillation  de  Veau 
de  mer  à  bord  des  nas^ires,  «Un  appareil  de  ce  genre,  dit  l'auteur,  ne 
pourra  devenir  d'un  usage  général,  qu'autant  qu'il  ne  consommera  qu'une 
petite  quantité  de  combustible,  et  que  par  son  volume  il  ne  deviendra 
pas  gênant.  Je  crois  être  parvenu,  dans  celui  que  je  soumets  aujourd'hui 
au  jugement  de  l'Académie,  à  concilier  d'une  manière  satisfaisante  ces 
deux  conditions  essentielles.  » 

(Commissaires, MM.  Arago,  Thenard,  Chevreul,  Dumas,  Regnault.) 

M.  DoGROs  présente  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  «  Examen  critique  de 
la  perforation  de  la  membrane  du  tjrmpan  j  des  couches  d'air  comprimé  ,  de 
t ablation  des  amygdales,  des  injections  dair  et  deau  dans  la  surdité.  Ex- 
plication de  la  guerison  momentanée  de  la  surdité  chez  Vous^rier  Bloc ,  da- 
près  les  obsen^ations  de  M.  Triger.  » 

(Commission  précédemment  nommée.) 

M.  GoLSOiv  adresse  de  Noyon  une  Note  ayant  pour  titre  :  a  Réflexions  sur 
une  disposition  anatomique  oubliée  des  amygdales,  sur  leur  forme  et  leur 

aspect.  9 

(Commissaires,  MM.  Breschet,  Larrey.) 

MM.  GoTBR,  Leblanc  et  Millbr  soumettent  au  jugement  de  l'Académie 
un  instrument  de  leur  invention  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  Pantos- 
cale.  Cet  instrument  a  pour  objet  de  servir  à  rapporter ,  à  copier  et  à  ré- 
duire des  plans ,  à  calculer  des  surfaces ,  etc. 

(Commissaires,  MM.  Puissant,  Gambey,  Coriolis,  Poncelet.) 

M.  Cornu  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  lui  désigner  des  Commissaires 
auxquels  il  soumettra  un  nouveau  système  de  leviers  qu'il  a  inventé,  et  dont 
il  croit  que  l'application  aux  machines  à  vapeur  offrira  de  grands  avan- 
tages. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Coriolis,  Séguier.) 

M.  Durand  présente  un  Mémoire  manuscrit  sur  un  grand  nombre  de 
questions  de  physique  générale  et  de  physique  du  globe. 

(Commissaires,  MM.  Aragô,  Becquerel,  Babinet.) 
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CORRESPONDANCE. 

f 

M.  le  MiNiSTBS  DS  l'Ir STRCGTioif  PUBUQUB,  Conformément  aux  termes  d'une 
décision  royale  en  date  du  23  octobre  1840^  invite  l'Académie  à  présenter 
deux  candidats  pour  une  place  de  professeur  adjoint  à  FÉcole  de  pharmacie  de 
Montpellier^  place  devenue  vacante  par  suite  de  la  nomination  de  M.  Ba- 
lard  à  la  place  de  professeur  adjoint  de  chimie  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Paris. 

La  Lettre  de  M.  le  Ministre  est  renvoyée  à  la  Section  de  Chimie,  chargée 
de  préparer  une  liste  de  candidats. 

M.  le  Directeur  de  l'Administration  des  DOUAifBS  adresse  un  exemplaire 
du  «  Tableau  général  du  commerce  de  la  France  auec  ses  colonies  et  les 
puissances  étrangères  pendant  l'année  1840,  »  ouvrage  qui  vient  d'être 
publié  par  ordre  de  l'Administration. 

M.  Arago  annonce  que  M.  Petit  ayant  eu  connaissance  par  le  Compte 
rendu  de  la  séance  précédente ,  de  l'observation  du  bolide  du  9  juin  faite 
à  Saint-Rambert ,  par  M.  Saui^anauj  s'est  occupé  de  faire  entrer  cette  nou- 
velle donnée  dans  ses  calculs  pour  la  détermination  de  la  vitesse  du 
météore,  de  sa  distance  à  la  terre,  etc.  M.  Petit,  comme  on  le  sait,  avait 
d*abord  basé  ses  calculs  uniquement  sur  les  observations  de  Toulouse  et 
d'Angers;  en  y   faisant  entrer  plus  tard  les  observations  de  Bordeaux, 
les  premiers  résultats  n'en  furent    pas  sensiblement  altérés,  du  moins 
pas  plus  qu'on  ne  devait  s'y  attendre,  quand  on  songe  au  défaut  de  pré- 
cision qu'pnt  nécessairement  de  pareilles  données,  où  l'observateur  est 
pris  à  l'improviste,  et  souvent  dans  des  circonstances  qui  lui  permettent 
mal  de  suppléer  au  manque  d'instruments.  L'introduction  des  nouveaux 
éléments  modifie  davantage  les  résultats,  et,  par  exemple^  la  distance  du 
météore  à  la  terre  serait  considérablement  réduite,  elle  pourrait  descendre 
jusqu'à  g^ooo  mètres.  M.  Saus^anau^  dans  un  passage  de  sa  Lettre,  sem- 
blait croire  à  la  possibilité  de  donner  à  son  observation  plus  d'exactitude, 
en  recourant  à  certains  points  de  repère  qu'il  avait  notés.  Il  est  fort  à  désirer 
qu'il  y  puisse  parvenir,  car  il  n'est  pas  douteux  que  M.  Petit  ne  s'empressât 
de  faire  entrer  dans  son  calcul  ces  éléments  rectifiés. 

PH  TSiQCE  DU  GLODE.  —  Sur  Voiigine  de  la  silice  tenue  en  dissolution  dans 
les  eaux  thermales  de  FIslande.  —  Lettre  de  M.  Eue.  Rorbrt. 

«  Jja,  présence  et  l'abondance  de  la  silice  à  Tétat  libre  et  en  parfaite 
dissolution  dans  les  nombreuses  eaux  thermales  de  l'Islande,  a  donné 


(98a  ) 

lieu,  comme  on  sait ,  depj4i$  ipi\gt<einps ,  à  bwn  des  suppositions  ;  cependant 
aujourd'hui ,  on  s'accorde  volontiers  à  dire  :  que  la  haute  température 
dont  wut  douées  la  plt^i^l:  de  c^  spWAe^ ,  favQri$â^  par  l'iSictioQ  des  alca- 
lis, suftît  pour  di^oudre  I4  MUce,  On  $'0^  aussi  deipandé  d'où  cet^  t^rjr^ 
pouyait  provenir  ei  patar^J^/9^»^nt  om  a  dû  peas^r  ^ui^  roches  volcani- 
ques avoisiJiant  «e^  ^auic  thermales  o|i  tr|iv(>rsée$  par  elie^  et  quÂ  »e  soat^ 
pour  ainsi  dire,  que  des  «iUcate^  de  potasse,  de  soude,  d'alumine,  etc- 
11  ne  s'agissait  plus  que  de  confirmer  cette  dernière  présomption ,  pour 
résoudre  entièremeot  ua  des  problèmes  le^  pins  intéressante  de  la 
géologie. 

»  A  cet  effet,  d^ns  mes  deux  voyages  en  Islande,  j'avais  cru  devoir 
porter  une  attention  toute  particulière  sur  la  petite  montagne  de  Lau- 
gar^ll,  située  très-près  du  grand  geyser,  et  qui  est  composée  d'une 
phonolithe,  gris  bleuâtre.  J'ai  fini  par  trouver  sur  ses  flancs,  des  traces 
manifestes  d'une  ancienne  et  puissante  source  thermale  et  j'en  ai  dé- 
taché avec  soin  des  fragments  dont  la  pâte  ressemble  à  une  espèce  de 
kaolin,  tandis  que  partout  ailleurs,  la  roche  très-tenace  de  sa  nature, 
exposée  aux  intempéries  de  f  air,  offre  à  peine  des  altérations  à  sa  sur- 
face. Ayant  montré  de  la  phonolithe  prise  dans  ces  deux  circonstances,  à 
M.  Dumas,  qui  me  fit  ^honneur  d'examiner  ma  collection  très-variée 
de  concrétions  geysériennes ,  ce  savant  m'engagea  à  en  faire  faire  une  ana- 
lyse comparative^  afin  de  connaître  la  proportion  de  silice  contenue  dans 
ces  deux  espèces  de  roches. 

»M.  Emile  de  Ghancourtois ,  élève  ingénieur  de  TÉcole  des  mines,  qui 
a  bien  voulu  se  charger  de  ce  travail  délicat ,  vient  de  constater  que  la 
phonolithe  de  la  montagne  de  Laugarfiatl,  anhydre  ou  non  atlérée,  ren- 
ferme 72,3  pour  100  de  silice,  tandis  que  la  partie  altérée  de  la  même 
roche,  ne  contient  que  65,8  pour  100  de  la  même  substance. 

»  Nous  sommes  donc  maintenant  autorisés  à  croire  que  la  silice  tenue 
eii  dissolution  dans  les  eaux  thermales  de  l'Islande,  est  enlevée  aux 
masses  de  phonolithe,  de  basanite,  de  dolérite  ou  autres,  avec  lesquelles 
elle  peut  se  trouver  en  contact,  soit  par  Teffet  seuj  de  la  haute  temp^a- 
ture  des  eaux ,  qui  s'élève  quelquefois  jusqu'à  1 24  degrés  du  thermomètre 
centigrade,  comme  dans  les  geysers,  ou  plutôt,  ainsi  que  le  pense 
M.  'Dumas,  par  le  choc  réitéré  de  la  vapeur  d'eau  qui  s'échappe  des 
mêmes  sources ,  contre  les  parois  échauffées  de  leurs  réservoirs.  Ce  phé- 
nomène aurait  alors  la  plus  grande  analogie  avec  celui  qui  signale  la 
présence  de  l'acide  borique  hydraté  dans  les  lagoni  de  la  Toscans;  reste 


à-fiavéir  Hiaintenaiit  si  les  tiépols  argileux  qui  environnent  les  geysers  , 
ne repréfentent  pas,  ainsi  que  je  le  pense,  l'alumine  devenue  à  son  tour 
libre  dans  les  roches  profondément  dégradées  par  les  mêmes  eanx  bouil- 
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^M/m^RùV8  écrit  relativement  anx  inondations  du  Rhône,  et  au  système 
d'éntltguàge  qu'a  nécessité  Texhaussement  graduel  du  lit  du  fleuve  au-des- 
sus des  campagnes  environnantes.  Il  remarque  que  les  digues  ont  résisté 
frititôbt  où  elles*  étaietit  en  partie  protégées  contre  ie  premier  choc  des  eaux 
par  eeér  dépôts  alhiviens  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  ségonnaiix,  et 
il  tdeMande  s'il  ne  conviendrait  pas  d'imiter  sur  les  autres  points  ce  qu'a  fait 
ici  la  nature. 

.M.19B  Câiigiit  présente  de  nouvelles  considérations  sxxv  \^%  causes  qui 
cnt  >c<mirihué  à  l'écrasement  du  tube  intérieur  du  puits  Joi'é  de  l'abattoir 
de  Grendle.  Il  expose  les  raisons  qui  ie  portent  à  croire  que  les  chocs 
extérieurs  n'eussent  pas  suffi  pour  produire  une  déformation  si  considé- 
rable, déformation  dont  la  régularité  semble  indiquer  qu'elle  ne  peut  être 
attribuée  à  une  succession  de  petits  coups;  et  il  émet  l'opinion  que  les 
oscillations  de  la  colonne  liquide  intérieure  qui,  d'après  ses  expériences, 
prodiRÎsent,  à  certains  égards,  les  effets  d'une  pompe  aspirante ,  ont  oontri- 
bué  pour  leur  part  à  l'aplatissement  des  parois. 

*M.  Aaaoo  fait  remarquer  à  cette  occasion  que  M.^e  CaUgnjr,  en  cher- 
chant à  évaluer  l'action  de  la  pression  «extérieure,  n'a  pas  eu  peut*^tre 
assez  égard  à  la  violence  des  chocs  déterminés  par  des  changements  très- 
grands  dans  le  régime  des  eaux ,  changements  qui  s'opéraient  brusquement 
par  suite  des  travaux  du  tubage. 

•M.PoisfiviLUB^  à  l'occasion  de  quelques  passages  du.  Mémoire  de  M  «  Triger 
concernant  les  effets  éprouvés  par  des  hommes  sigissant  sous  une  pression 
de  trois  atmosphères ,  rappelle  qu'il  a  lui-même,  dès  Fannée  i835^  pré- 
senté à  l'Académie  des  observations  «sur  le  même  sujet. 

«  rai  placé,  dit  M.  Poiseuille,  dans  le  porte-objet  pneumatique,  appareil 
qui  permet  d'examiner  la  circulation  capillaire  à  une  pression  plus  ou 
iDoins  considérable,  des  salamandres,  des  grenouilles;  la..Girculation  ca« 
pillaire  n'a  éprouvé  aucune  modification  appréciable  ^  en  faisant  varier  la 
pression  depuis  quelques  centimètres  de  mercure  jusqu'à  7  atmosphères. 

C  R.,  1841 ,  ft»«  Semestre,  (T.  XIIl,  N»  19.)  I ^3 
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Il  en  a  été  de  même  des  mammifères,  tels  que  des  souris,  de  très-jeunes 
rats  9  qui  sont  restés  plus  d'une  heure  soumis  à  une  pression  ambiante  de 
6  à  7  atmosphères. 

»  Plusieurs  tubes  de  chara,  placés  dans  cet  appareil,  ont  aussi  présenté 
leur  mode  de  circulation ,  sous  cette  haute  pression  ;  et  les  mouvements  de 
quelques  infusoires  contenus  dans  l'eau  du  chara,  comme  Korticelles ,  Ro^ 
ti/èreSj  F'ibrions,  etc.,  s'exécutaient  avec  la  même  facilité  qu'au  sein  de 
l'atmosphère. 

»  Ces  expériences,  dont  une  analyse  succincte  a  paru  dans  le  Compte 
rendu  de  la  séance  publique  de  l'Académie  des  Sciences  du  a8  décem- 
bre i835,  sont  extraites  du  Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  les  causes 
du  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires.  Mémoire  qui  doit 
être  inséré  dans  le  tome  VU  des  Savants  étrangers, 

»  J'ajouterai  que  des  souris ,  après  avoir  été  soumises  des  heures  entières 
à  une  pression  de  8  atmosphères,  ont  mangé,  et  se  sont  livrées  à  leurs 
mouvements  habituels,  des  qu'elles  ont  été  retirées  de  l'appareil.  » 

M.  GHBviLLOif  écrit  que  l'idée  de  remplacer,  au  moins  dans  quelque  cas, 
l'opération  de  la  pupille  artificielle  par  un  strabisme  produit  au  moyen  de 
lamjrotomie  oculaire ,  s'était  présentée  à  son  esprit  longtemps  avant  que 
M.  Florent  Cunier  en  fit  le  sujet  d'une  communication  à  l'Académie.  Il  cite, 
en  preuve  de  cette  assertion ,  un  long  passage  du  Mémoire  qu'il  a  pré^ 
sente,  au  mois  de  juillet  dernier,  k  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne.  D'ailleurs  il  reconnaît  qu'il 
n'a  pas  eu  l'occasion  de  pratiquer  l'opération  dont  il  s'était  attaché , 
dans  ce  Mémoire,  à  démontrer  l'utilité. 

M.  DE  Saulct,  qui  avait  soumis,  l'an  passé,  au  jugement  de  l'Académie 
un  cadran  solaire  destiné  à  donner  directement  et  sans  calcul  le  temps 
tnojrenj  demande  la  permission  d'établir  à  ses  frais,  sur  l'un  des  murs  du 
palais  de  l'Institut ,  un  de  ces  régulateurs  que  l'Académie  a  honorés  de  son 
approbation. 

La  lettre  de  M.  de  Saulcy  est  renvoyée  à  la  Commission  administrative. 

M.  BouTiGNT  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  hâter  le  travail  de  la  Com- 
mission à  l'examen  de  laquelle  ont  été  renvoyées  diverses  communications 
qu'il  a  faites  sur  ce  qu'il  nomme  Vétat  sphéroïdal  des  corps. 
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M.  Maionibn  adresse  une  Note  sur  différents  points  d'anatomie  et  de  phy  sio* 
logie:  i^surlag/omfe^^/Didieetsurses  usages  chez  l'homme;  a^  sur  lesana- 
logies  qui  existent j  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire,  entre  les 
organes  mâles  et  les  organes  femelles  de  la  génération  chez  Vhomme  et  chez 
les  vertébrés  en  général;  3^  sur  quefques-uns  des  caractères  par  lesquels 
se  distinguent  entre  elles  les  races  humaines;  éf*  enfin ,  sur  V influence  du 
système  vasculaire  sanguin  dans  les  actes  de  formation  des  organismes 
et  sur  la  trop  grande  part  qu'on  accorde  généralement  à  cet  égard  au  sys- 
tème nerveux. 

M.  Ls  Pboqin  adresse  un  paquet  cacheté. 
L'Académie  en  accepte  le  dépôt. 

Â  quatre  heures  trois  quarts,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures.  F« 
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Bl'LLCTlN     UBUOdHAMi^ra. 


L' 


ie  a  reçu  dans  cette  séance  des  ou  vrage^^  dont,  voici  letsjtilres 


Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  CAcadémieroycde  d^ Sciences; 
?/ semestre  i84i,  n"*  i8,  in-4**- 

Tableau  général  du  Commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les  puissances 
étrangères  pendant  Cannée  i84o;  în-fol. 

Annales  maritimes  et  coloniales;  octobre  i84i  ;  in-8**. 

Annales  scientifiques ,  littéraires  et  industrielles  de  l'Auvergne;  avril  à  sep- 
tembre i84i;  in-8°. 

Voyage  dans  C Amérique  méridionale;  pm  M-  Q'OBBlQ^i^l^  ;  46'  h  4^*  livrai- 
son; in- 4**. 

Paléontologie  française;  par  le  même;  28'  à  3i*  livraison;  in-8**. 

Académie  royale  de  Médecine.  —  Histoire  des  découvertes  relatives  au  système 
veineux;  par  M.  Ragiborski;  in-4^-  (Présenté,  au  nom  de  Fauteur,  par 
M.  Brescliet.) 

Mémoire  sur  la  vie  organique,  présenté  à  C  Académie  royale  de  Médecine 
par  M.  Beinnuss,  d'Ivry;  in-4**. 

Journal  de  Chimie  médicale,  de  Pharmacie,  de  Toxicologie;  novem- 
bre i84i;  in-8°. 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables;  novembre  i84i; 
in.8^ 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  octobre  iB4i  ;  in-8**. 

Journal  des  Haras,  des  Chasses,  des  Courses  de  chevaux;  novembre  i84i; 
in-8. 

Journal  des  Usines;  octobre  i84i;in-8^°. 

Revue  zoologique;  octobre  1 84 1  ;  in-8^. 

Revue  progressive  d'Agriculture,  de  Jardinage,  etc.;  septembre  i84i  ;  in-8. 

Bibliothèque  universelle  de  Genève;  septembre  i84i,  in-8^. 

BuUetin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou;  année  i84o; 
n«»  1  à4,eti84i,n**  I;in-8^ 

The  Transactions ....  Transactions  de  la  Société  linnéenne  de  Londres; 
vol.  18,  4*  partie;  Londres,  i84i  ;  in-4^ 
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Proceediogs.  . . .  Procès- Ferbaux  de  la  Société  linnéenue  de  Londres;  n®*  8 
à  12  (7  avril  i84o  —  i"  juin  i84i);  in-8°. 

Astronomische . . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher  ;  table  du 
j8*  vol.,  in-4'*. 

Gazette  médicale  de  Paris;  l.  IX,  n®  45. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n®'  i32  et  i33. 

LEcho  du  Monde  savant;  n^  677  et  678. 

L'Expérience,  journal  de  Médecine;  tl*  227. 

L  Examinateur  médical;  n"  20. 

Le  Magnétophile;  3i   octobre  i84i:  in-8°. 
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COMPTE  RENDU 


DES  SEANCES 


DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  15  NOVEMBRE  1841. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   SERRES. 


MÉMOIRES  EX  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANIS  DE  L'AGàDÉMlE. 

M.  le  Pbbsidbrt  annonce  la  perte  douloureuse  que  vient  de  faire  TAca- 
démie  dans  la  personne  de  M.  V.  Aooouuf^  membre  de  ia  section  d'Écono- 
mie rurale ,  décédé  le  9  novembre. 

CALCUL  INTÉGRAL.  —  Note  sur  Ics  fonctions  alternées  et  sur  les  sommes 

alternées;  par  M.  Avgustui  Gaucht. 

«  Cette  Note  9  qui  sera  publiée  en  entier  dans  les  Exercices  de  Mathé- 
matiquesj  a  pour  objet  la  démonstration  de  diverses  propriétés  des  fonc* 
tiens  et  des  sommes  alternées.  Je  remarque ,  entre  autres  choses,  que  si,  la 
fonction  f(x,  jr^  z,...)  étant  rationnelle  par  rapport  aux  variables  x/ 
jTy  Zj. . . ,  on  pose 

J  =  S[±  f(x,  jr^  Z, ...)], 

la  somme  alternée  s  sera  de  la  forme 

W 
P  — 

G.  R.,  i84i»  a*  Semestre.  (T.  XUI,  ^^90.)  '  ^4 


P,  V,  W  désignant  des  fonctions  entières  de  or,  j^,  £,...,  et  P  étant  de  la 
forme 

P  =  (j:  —  jr)  (j:  _  z) . . .  (7  —  z); 

puis,  en  partant  de  cette  remarque,  j'établis  la  formule 

^  L'*'  (x-a)(^-6)(z-c)..J    =   (-  0 
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n  étant  le  nombre  des  variables  a:,^,  z, . .. ,  ou  des  constantes  a,  6,  c,...; 
9  désignant  ce  que  devient  le  produit  P  quand  on  y  remplace  ces  variables 
par  ces  constantes,  et  la  valeur  de  la  fonction  V  étant  déterminée  par  la 
formule 

V=(jc — a){x — b)...{x — c)...{jr — a)  (j^^b)(jr — c)..,{z — a){z —  b)(z — c)... 
Si,  pour  fixer  les  idées,  on  pose  nz=zij  on  obtiendra  la  formule 

1.  I  («  — ^)  i^—j) 


Si  Ton  pose  71=  3,  on  obtiendra  la  formule 


+    /^         A>.^        ..r.        ^^    + 


{x—a){jr-b){z  —  c)    ^  (x  — ^)(^  — r)(*  — a)      '^   ^x— c){jr  ^  a){z^  b) 

I  I I 

(x  — a)(j^  — c)  {z  —  b)  (*  — ^)(j^  — «)(«  — c)  (x  —  c){jr  —  b)  («  —  a) 

{a  —  ^)  {a—c)  ip—c)  {x—j)  (X  —  z)  {jr—z) 


(X  — a)  (X  — A)(a:-.c)(^  — a)(jr_6)  (^_c)(«  — a)  (r  — ^)(z  — c)' 


)) 


M.  Maobndie,  en  qualité  de  président  de  la  section  de  Médecine  et  de 
Chirurgie ,  annonce  que  M.  Double  a  été  chargé  par  la  Section  de  rédiger 
un  projet  de  réponse  à  la  lettre  que  M.  le  Ministre  du  commerce  avait  adres- 
sée à  l'Académie  en  lui  transmettant  certains  documents  relatifs  à  des  obser- 
vations faites  récemment  dans  le  lazaret  de  Malte. 

M.  Double  donne  lecture  de  ce  projet  de  lettre  :  sur  la  demande  de  plu- 
sieurs membres,  il  sera  discuté  en  comité  secret. 

M.  Ghkvheul,  en  qualité  de  Président  de  la  Section  de  Chimie,  annonce 
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que  ce  n'est  pas  à  cette  Section,  mais  à  celle  de  Physique,  qu'il  appartient 
de  préparer  la  liste  de  candidats  pour  la  place  vacante  à  TÉcoie  de  phar- 
macie de  Montpellier,  puisque,  toute  vérification  faite,  il  a  été  constaté 
que  c'est  un  cours  de  Physique  que  faisait  à  cette  École  le  professeur  dé- 
missionnaire. 

RAPPORTS. 

ZOOLOGIE.    —  Rapport  sur   deux    Notices  de  M.   Vallot,   relatives    à 

VAstacobdelle  et  à  la  Crevette. 

(Commissaires,  MM.  Milne  Edwards,  Audouin  rapporteur.) 

«  L'Académie  a  renvoyé  à  Texamen  du  collègue  dont  nous  déplorons  la 
perte  récente  et  de  moi ,  deux  Notes  de  M.  Vallot  relatives  à  des  questions 
enlomologiques.  M.  Audouin  s'occupait  de  cet  examen  peu  de  jours  avant 
le  début  de  la  maladie  à  laquelle  il  vient  de  succomber,  et  me  remit  un 
projet  de  rapport  que  j'approuve  entièrement  et  que  je  vais  avoir  l'honneur 
de  lire  en  son  nom  et  au  mien.  L'Académie  verra  par  celte  dernière  preuve 
de  son  zèle,  que  notre  confrère  n'a  cessé  de  s'occuper  des  intérêts  de  la 
science  que  lorsque  l'apoplexie  est  venue  le  frapper  et  le  pousser  rapide- 
ment dans  le  tombeau. 

«  Le  genre  Astacobdelle  de  M.  Vallot  correspond  au  genre  Branchio- 
»  bdelle  de  M.Odier,  qui  a  décrit  avec  beaucoup  de  détails  les  habitudes  et 
«  la  structure  de  cet  annélide,  parasite  des  écrevisses ,  et  vivant  sur  leurs 
»  branchies.  M.  Vallot  n'ajoute  rien  à  ces  observations,  il  se  borne  à  sub- 
»  stituer  le  nom  d' Astacobdelle  à  celui  employé  par  M.  Odier.  Sa  Notice 
»  n'est  donc  que  d'un  bien  faible  intérêt,  et  nous  craindrions  d'abuser 
j9  des  moments  de  l'Académie  en  l'entretenant  plus  longuement  sur  ce 
»  sujet. 

»  Nous  profiterons  de  cette  circonstance  pour  engager  l'auteur,  qui  écrit 
»  très-souvent  à  l'Académie  pour  lui  faire  part  de  ses  recherches  dans  les 
»  ouvrages,  à  étudierplutôt  dans  le  livre  de  la  nature  que  de  communiquer 
»  les  résultats  de  ses  observations  bibliographiques.  Quel  que  soit  le  zèle 
»  de  M.  Vallot ,  on  conçoit  que  n'ayant  pas  à  Dijon  toutes  les  ressources 
»  dont  on  jouit  dans  la  capitale,  il  ne  peut  produire  ainsi  qjue  des  travaux 
9  très-incomplets.  » 

»  M.  Audouin  n'a  pas  formulé  un  jugement  sur  l'autre  notice  de  M.  Vallot, 
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qui  a  pour  objet  la  CresHMe  deau  douce;  mais  j^ajouterai  que  cet  écrit  ne 
me  semble  pas  devoir  être  le  sujet  d'un  rapport,  car  on  n'y  trouve  rien 
de  nouveau  ou  d'intéressant  pour  l'entomologie  y  et  d'ailleurs  l'auteur  l'a 
déjà  publié  dans  les  actes  d'une  Société  savante.  » 

MÉMOIRES  LUS. 


MiiDEcrNE.  —  Nouvelles  recherches  sur  le  diabète  sucré  ou  ghicùsurie; 

par  M.  A.  Bouckardat. 

(Commissaires,  MM.  Biot,  Thenard,  Magendie,  Serres,  Dumas.) 

a  J'ai  établi  dans  mes  précédentes  recherches  les  relations  qui  existent, 
dans  le  diabète  sucré,  entre  l'ingestion  des  aliments  féculents  et  la  production 
de  sucre;  mais  toutes  les  difficultés  relatives  au  traitement  curatif  de  cette 
désespérante  affection  étaient  loin  d'être  levées  :  on  modère ,  il  est  vrai ,  à 
volonté  de  redoutables  accidents;  mais  la  guérison  définitive  est  bien 
rare.  Il  est  bien  pénible  de  s'abstennr,  et  cela  d'une  façon  continue, 
de  pain  qu'on  désire  avec  la  plus  tive  ardeur:  cela  est  si  vrai,  que, 
malgré  les  recommandations  les  plus  instantes,  malgré  la  surveillance 
la  plus  attentive,  malgré  Tassurance  que  ces  malheureux  ont  que  cet  ali- 
ment, qu'ils  désirent  avec  tant  de  fureur,  finira  par  leur  devenir  mortel , 
rien  ne  les  arrête,  et  un  peu  plus  tôt ,  un  peu  plus  tard ,  lassés  de  ce  traite- 
ment qui  ne  finit  pas ,  épuisés  au  moral  plus  encore  qu'an  physique ,  les 
diabétiques  reprennent  les  aliments  féculents:  les  accidents  reparaissent , 
des  tubercules  surviennent  dans  les  poumons,  et  la  mort  arrive  bientôt. 
Chose  remarquable ,  un  jour  ou  deux  avant  cette  issue  funeste,  le  sucre 
,  disparaît  des  urines  et  l'on  pourrait  croire  qu'ils  meurent  guéris  de  la 
glucosurie,  si  l'on  ne  réfléchissait  que  quelques  jours  avant  l'issue  fu- 
neste,  ils  s'abstiennent  de  féculents,  car  ils  ne  peuvent  à  cette  époque 
supporter  aucun  aliment  solide. 

»  En  observant,  avec  plus  ou  moins  d'attention,  le  régime  indiqué 
par  moi,  les  malades  que  j'avais  dirigés  avaient  pu  conserver  la  vie,  et 
cela  m'avait  fait  dire  dans  mon  précédent  travail  que  je  n'avais  point 
assisté  encore  à  utie  autopsie  de  diabétique  ^  mais  ils  n'ont  point  résisté 
k  répreuve  du  temps,  et  la  mort  de  trois  de  mes  malades  est  venue  me 
convaincre  que  de  nouvelles  recherches  sur  le  traitement  de  cette  redou- 
table affection  étaient  encore  indispensables. 
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^  ïe  l'avouerai  ^  ces  trois  insuccès ,  quî  se  tont  sûccëdé  à  un  assez  court 
tervalle,  m'avaient  profondément  découragé,  et  j'abandonnais  à  un 
itre  plus  heureux  la  suite  de  ces  recherches,  lorsque  M.  Biot  est  venu 
>U8  exposer  tout  le  parti  que  l'oii  pouvait  tirer  de  l'application  de  son 
>paretl  de  polarisation  circulaire  pour  suivre  avec  la  plus  grande  facilité 
s  progrès  du  traitement  auquel  on  soumettrait  un  diabétique;  cet  illustre 
ladémicien  a  disposé  lui-même  à  THôtel-Dieu,  avec  une  sollicitude  qui  ne 
)us  surprendra  pas ,  un  appareil  de  polarisation ,  et  tant  de  bienveillance 
(Imposait  la  nécessité  de  me  remettre  à  l'œuvre. 
•  Deux  points  m'ont  vivement  préoccupé. 

^  1^.  Trouver  un  aliment  qui  pourrait  remplacer  le  pain  sans  avoir  ses 
:»nvénients  pour  les  diabétiques; 

m  a®.  Rétablir  l'économie  diabétique  dans  l'état  normal.  . 
m  Éclairé  par  les  expériences  si  intéressantes  de  la  Commission  dite  de 
Igélatine  sur  les  propriétés  essentiellement  nutritives  du  gluten ,  je  pen- 
immédiatement  à  faire  préparer  avec  ce  principe  un  aliment  susceptible 
remplacer  le  pain.  C'est  le  problème  précisément  inverse  à  celui  que 
Kis  avons  cherché  à  résoudre,  il  y  a  bientôt  dix  ans,  dans  un  Mémoire 
«  nous  vous  avons  présenté,  M.  le  duc  de  Luynes  et  moi.  Nous  voulions 
kisfiiire  entrer  la  plus  grande  quantité  possible  de  fécule  dans  le  pain; 
désirais  aujourd'hui  en  obtenir  un  contenant  la  moindre  proportion 
^bte  de  ce  produite  La  difficulté  de  la  préparation  du  gluten,  pour  un 
^ge  de  tous  les  jours,  était  un  obstacle  à  la  réalisation  de  mes  projets, 
*sque  je  pensai  que  la  Société  d'Encouragement  avait  accordé  une  récom- 
nse  à  M.  E.  Martin  pour  avoir  isolé  le  gluten  dans  la  préparation  de 
riDidon;  je  m'adressai  à-  ce  fabricant  distingué  :  il  s'ennpressa  de  me  faire 
^parer  du  pain  de  gluten,  mais,  quoi  qu'il  pût  faire,  l'addition  d'un  cin*^ 
icrae  de  farine  fut  toujours  nécessaire.  On  peut  obtenir  ainsi  un  pain 
B-léger  et  d'une  saveur  agréable.  Ce  n'est  point  encore  là  un  résultat 
Ucal,  car  notre  pain  contient  encore  environ  ^  de  fécule;  mais  c'est  une 
LYide  amélioration,  car  aoo  grammes  de  ce  pain,  avec  une  bonne  nour- 
^^tre  animale,  peuvent  suffire,  et  la  proportion  de  fécule  ingérée  dans 
jour  se  trouve  réduite  à  35  grammes  environ ,  ce  qui  en  définitive  est 
t  peu  de  chose,  et  ce  qui  rend  l'alimentation  des  diabétiques  extrême* 
^tit  fiicile. 

^  La  seconde  question  que  je  cherchais  à  aborder  oflrait  des  difficultés 
^ucoup  plus  sérieuses;  en  effet,  pour  rétablir  l'économie  diabétique  dans 
'tat  normal,  il  faut,  ou  une  de  ces  heureuses  inspirations  qu'on  a  bien 
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raremciU.  oa  une  ccnin^iiâsaiice  ^lutcie  de  ia  oatare  de  U  nuiadie.  I>i2::s>  c 
cas  particnlfer  cette  connaissance  peut  suffire,  car  il  ne  sVnt  pjînt  uci  de 
CCS  affectioas  qui  cntrainent  à  leur  suite  des  lésions  irreparabies  :  aisozB 
on^ane  essentiel  à  la  TÎe  n'est  prîmitiTement  affecté .  c'est  plutôt  one  ahcr- 
ration  de  fooctîoos,  mais  une  aberration  rebelle:  les  lésions  tforganes.  Les 
tubercules  pulmonaires,  par  exemple ,  sont  consecutii^.  i'affectioo  pruBi;- 
tire  doit  guérir  :  si  Ton  n'a  pas  réussi  jusqu^â  présent .  c'est  que  b  "WTMÊt 
cause  de  la  maladie  a  échappé  à  nos  unrestiçatiOQS. 

*  Void  les  considératiotts  c|ni  m'ont  guidé  :  b  sécrétion  acide  de  La  peac 
est  sobitement  et  complètement  interrompue  dans  le  diabètes  ;  TOLja  oxue 
cause  proibode  de  perturbation  ;  les  moqueuses  et  les  glandes  de  T^pp^irefl 
digestif  fournissent  des  liquides  dont  b  composition  chunique  se  trooire 
modifiée  par  suite  de  cette  suppression .  b  production  alcaline  <e  ^ocrre 
presque  complètement  remplacée  par  b  production  acide  ;  peut-on  cq«- 
dure  de  b  ijue  ces  acides,  qui  se  trourent  en  quantités  plus  coc.>ùié- 
râbles  dans  l'appareil  digestif,  réagissent  sur  b  fécule  pour  b  tianséar- 
mer  en  sucre?  Éiidemment  non;  car  fai  Térifié^  il  y  a  déjà  lon^eaipt». 
que  les  acides  ou  minéraux  ou  organiques  n'araient  aucune  rnôwnce 
pour  transformer  b  fécule  en  socre  à  b  température  où  b  di^es^nûci 
s'effectue.  Hais  il  est  une  remarque  qui  ne  doit  poiot  nous  échapper  : 
partout  où  ces  acides  organiques  existent  eu  proportion  notabie ,  oa  reiL- 
contre  à  côté  cette  modification  de  Falbumine  qui  agit  en  translbrasaxit 
b  fécule  en  sucre;  roîb  ce  qui  s'obscrre  dans  b  maturation  de  toiis  Les 
fruits:  b  même  coïncidence  doit  se  présenter  cbns  Téconomie  diabeCkiae, 
et  le  point  de  départ  de  b  maladie  s^ait  b  suppression  de  b  sueur  et 
b  perrersîon  de  sécrétion  des  muqueuses  et  des  gbndes  de  Tapp^uieil 
d^estif. 

m  Si  l'on  admet  cette  hypothèse ,  et  Tobsenraticn .  coojomtemeBt  a^ee 
l'expérience,  m'a  nettement  démontré  cette  perversion  de  sécrétion  «  il 
s'agira  donc  de  diriger  tous  les  efforts  du  traitement  rationnel  vers  le  réta- 
blissement des  fonctions  de  b  peau.  Je  dois  FaTooer^  bien  des  tentatrres 
infructueuses  ont  été  faites  dans  cette  direction  :  ainsi  les  bains  de  Tapeiur. 
nmtés  par  Oribase,  Bardoiey  et  tantd*autres.  ne  m'ont  jamais  pam  at^mt 
une  influence  curatire  bien  éridente  :  il  en  est  de  même  des  bains  suifnreixx. 
conseitlés  par  Altomare  et  beaucoup  cTantres  médecins ,  et  de  llijdrasulÉ^fer 
d'anunoniaque.  préconisé  par  RoUo,  dont  b  pratique  a  eu  beaucoup  dl- 
mitateurs.  Toici  les  moyens  de  rétablir  les  fonctions  de  b  peau  qui  m  ooc 
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^r'u  efficaces  dans  la  glucosurie  :  i®  les  vêtements  de  laine  en  quantité 
ufHsante  pour  provoquer  une  diaphorèse  constante;  a®  l'administration  à 
'intérieur  d'agents  sudorifiques,  tels  que  les  ammoniacaux  et  les  opiacés. 

1  levais  maintenant  rapporter  quatre  observations  où  les  principes  que 
3  viens  d'exposer  ont  reçu  leur  application. 

sGobert  (Adolphe-Emmanuel)  est  actuellement  âgé  de  dix-huit  aiis. 
lepuis  trois  ans  environ  il  est  diabétique;  l'invasion  de  sa  maladie  a  coîn- 
idé  avec  la  suppression  d'un  exanthème.  Ce  jeune  homme  est  venu  à  l'hô- 
ital  à  plusieurs  reprises;  j'ai  parlé  de  lui  dans  mes  précédentes  publica- 
ODS.  Quand  il  entre  à  l'hôpital,  sa  maladie  est  intense,  son  appétit  consi- 
érable,  sa  soifest  ardente  ;  il  rend  dix  à  quinze  litres  d'urine  limpide,  d'une 
deur  de  petit  lait,  d'une  saveur  sucrée,  d'une  densité  de  1028  à  io36,  qui 
[>otiennent  près  de  1  kilogramme  de  sucre.  Sa  saHve  est  acide,  ses  dents 
3Dt  noires  ou  tombées,  ses  intestins  distendus  rendent  son  abdomen  proé- 
Anent,  il  est  amaigri  et  frêle;  mais,  au  moyen  de  l'abstinence  de  fécu- 
înts  et  d'une  bonne  nourriture,  ses  forces  reviennent,  son  embonpoint 
înait,  son  énergie  reparait,  l'ennui  de  l'hôpital  le  gagne ,  et  chaque  foi^  il 

>rt  Croyant  toucher  au  jour  de  sa  guérison Il  est  entré  à  l'Hôtel-Dieu  le 

a  miai,  il  est  couché  dans  le  service  de  M.  Roux,  salle Sainte-Marthel ;  il 
it  |lftle  et  amaigri.  Voici  un  tableau  présentant  les  relations  qui  existent 
ntre  son  alimentation  et  la  quantité  de  sucre  contenue  dans  ses  urines  à 
ifTëreiites  époques  de  son  traitement,  depuis  le  9  juin  1841  jusqu'au 
I  septembre  de  la  même  année.  Ce  tableau  contient  le  pouvoir  rotatoire 
es  urines,  la  longueur  du  tube  d'observation,  la  proportion  de  sucre  par 
tre d'urine,  la  quantité  d'urine  dans  les  vingt-quatre  heures,  le  total  du 
icte  contenu  dans  cette  quantité^  enfin  la  nature  de  l'alimentation. 
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TABLEAU  N°  1 


■C 


9B 


DATES. 


9  juiD... 

II  juin*. . 

■4  juin... 

i5  juillet . 

ao  juillet. 

aa  juillet . 

a3  juillet 

a4  juillet . 

a5  juillet 

27  juillet 

219  juillet 

3o  juillet 

3i  juillet 

a  août. . 

5  août.. 
16  août.. 


rotatoirc* 


ai  août 

1*' septembre... 
II  septembre... 


8,5 
6,5 

7,5 
11,5 
ia,o 
11,5 
10,5 

9»o 

9.0 

9,0 

9iO 

9,0 

10,5 

9,01 

10, • 

10,0 

7.0 
10,0 

9,0 


bOSaoKoa 

du 

tube. 


S06 

3o7 

3i3 

3ia,5 

3ia 

3i4,5 

3o8 

3io 

3io 

3i5 

3io 

3ii 

3io 

3x3 

3o3 

3 18 

3ii 

317 

3if 


norozxvsM 

d« 

Micrt. 


65,38 
5o,oo 
53,a7 
80, i5 
90,5a 
86,00 
80,00 
68,33 
68,33 
67,40 
68,33 
68,10 
83,00 
67.70 
77,70 

74,7' 
5a|65 

74,34 
68,1 


QOASTtTB 

d'urioe. 


Ut. 

9.î=^5 
4,5o 
5,00 
5,00 
5,66 
6,00 
5,60 
4,5o 
6,00 

4,00 
3,75 

3,5o 
4,10 
4,00 
3,00 
3,00 
3,10 
a, 75 
a,i5 


TOT  Al. 

da 
sucra. 


601,76 

aa5,oo 
!iG6,35 
408,00 
5ia,43 
5 16, 00 
449,00 

307,47 

409,98 

269,60 

a56,33 

a38,35 

340,30 

370,80 

a33,io 

aa4,i3 

i63,ai 

ao4,33 

i53,3a 


NOURBITtJRE. 


Pain  ordinaire,  680  gr. 
Pain  de  gluten,  680 
Pain  ordinaire,  44o 
Pain  ordinaire,  44o 
Pain  ordinaire,  680 
Pain  ordinaire,  680 
Pain  ordinaire,  680 
Pain  de  gluten,  600 
Pain  ordinaire,  44o 
Pain  de  gluten ,  5oo 
Pain  de  gluten,  5o> 
Pain  de  gluten ,  5oo 
Pain  ordinaire,  44^ 
Pain  de  gluten,  5oo 
Pain  de  gluten ,  5oo 
Pain  de  gluten,  5oo 
Pain  de  gluten ,  5oo 
Pftin  de  gluten ,  5oo 
Pain  de  gluten,  5oo 


»  En  examinant  attentivement  ce  tableau ,  on  peut  voir  que  la  quantité 
d'urine  et  la  quantité  de  sucre  ont  toujours  diminué  rapidement  lorsque 
le  pain  ordinaire  a  été  remplacé  par  le  pain  de  gluten.  Ainsi ^  le  9  juin, 
Gobert  a  rendu  g^SaS  d'urine.,  contenant  60 1'',76  de  sucre;  le  1 1  juin,  il  ne 
rendait  plus  que4"S5o  d'urine,  contenant  aa5  grammes  de  sucre;  la  règle 
précédemment  énoncée  ne  s'est  jamais  démentie.  Le  11  septembre,  la 
veille  de  son  départ,  il  ne  rendait  plus,  en  se  nourrissant  de  pain  de  gluten, 
que  Q^\25  d'urine,  contenant  i53^,aa  de  sucre;  ses  forces,  son  embon- 
point étaient  revenus ,  il  se  croyait  guéri ,  mais  il  est  sorti  encore  diabétique. 

»  Boituzet  (Pierre-Hubert),  âgé  de  41  ans,  maréchal,  est  entré  à  l'Hôtel*» 
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Dieu  le  a5  juin  184 1?  il  a  été  couché  au  n^  33 ,  salle  Saint-Louis ,  service  de 
M.  Guéneau  de  Mussy  ;  il  est  diabétique  depuis  un  an  environ;  il  a  été  déjà 
soigné  à  l'hôpital  Saint- Louis;  il  est  amaigri,  faible;  son  appétit,  sa  soif, 
sont  très-développés  ;  il  rend  de  4  à  5  litres  d'urine ,  d'une  densité  de  1 000,29 
à  fooo,3G. 

»  Voici  un  tableau  présentant  les  mêmes  données  que  celles  indiquées 
dan$  l'observation  précédente  : 

TABLEAU  1N«  2. 


■IBM 


DATES. 


adjoin 

SJaillet 

i5  juillet, 

17  jitillet 

ai  Juillet 

S  jaiUet 

a3  juillet 

a4j^et 

a5  {uillot 

37  juillet 

»8juUlet 

39  Juillet 

3o  juillet 

3i  juînet 

9  août.  ..-..•• 


lOVVOlK 

roUtoire. 


4  adAt 

g  août 

ta  août 

i5  août 

a6  août 


ag  août. 


3 

3,75 

a,5 

a,5 

1,0 

3 

3 

3 

1 

a 

I 

o 

a,5 

0,5 

I 

1,5 

3,5 

1,5 

3,5 

0,5 

9 


LOUOCBU* 

du 
tabe 


nam. 


3i6,5 

3i3 

309 

3og 

3i5 

3ia 

3o5 

3i3 

3ia 

3o3 

309 

3o8 

3o9 

3o8 

317 

3i8,5 

309,5 

317 

309 
3u9 
3ia,5 


rKOPOKTIOll 

de  «ncre  par 
litre. 


99»5o 
io3,(  o 
g6,5o 
96,50 
82,19 

98»o8 
100 

97»75 
83 

94,86 

83 ,81 

76,4» 
96,50 

80 

81,7 

80,10 
106 

80, la 
106 

80 

68,35 


QOAlITlTfc 

d'urine. 


iit- 

4,ao 
4,a5 
4,5o 
4,3o 
4,5o 
4,ao 
3,10 

4,a5 
3,a5 
3 
a, 75 

4 
5,45 

3 

a,5o 


a,a5 
3,80 
3 

3,5o 


TOTAL 

du 
incre. 


4»7,90 
437,75 

434,a5 

4«4»95 
3a8,76 

4^1  »94 
3io 

391 
35a,75 

307,39 
a5i ,43 

a 10, 83 

386 

436 

a45,io 

aoo,a5 

424 

181 ,37 

4oa,8o 

a4o 

a55,a2 


NOURRITUl'K. 


Pain  ordinaire 
Pain  ordinaire 
Pain  ordinaire 
Pain  ordinaire 


Pa 
Fa 
Pa 
Pa 
Pa 
Pa 
Pa 
Pa 
Pa 
Pa 
Pa 

Pa 

Pa 
Pa 
Pa 
Pa 


n  ordinaire 
n  ordinaire 
n  ordinaire 
n  ordinaire 
n  ordinaire 
n  ordinaire 
n  de  gluten 
n  de  glulcn 
a  ordinaire 
n  ordinaire 
n  de  gluten 
n  de  gluten 
n  ordinaire 
n  de  gluten 
n  ordinaire 
n  de  gluten 


Pain  de  gluten 


680  gr. 

680 

680 

680 

680 

680 

680 

680 

680 

680 

600 

600 

680 

680 

5oo 

5oo 

680 

5oo 

680 

5oo 

5oo 


Ces  résultats  prouvent  encore  évidemment  que  le  remplacement  du 

C.  R.,  !^4i   a«  temestte.  (T.  XUI,  K^  80.)  I  aS 
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pain  ordinaire  par  du  pain  de  gluten  a  en  pour  effet  constant  de  diminuer 
la  proportion  tlu  siicre  et  la  quantité  d'urine.  Ainsi ,  le  3f  août ,  Boituzet 
à  mangé  680  gramtries  de  pain  ordinaire,  et  ses  urines  contenaient  yj36  gram- 
m»  de  sucre  ;  et  le  4  août^  avec  600  grammes  de  pain  de  gluten,  la  pro- 
portion de  sucre  a  été  réduite  à  aoo  grammes.  De  même  que  Gobert , 
Boituset  est  sorti  de  THôtel-Dieu  avec  des  symptômes  diabétiques  peu  in* 
tenses;  mais  ses  urines  contiennent  encore  du  sucre,  elles  ont  toujours  une 
densité  de  io3o;  il  n'est  point  guéri,  mais  il  veut  sortir  pour  retourner 
dans  sa  famille. 

»  Je  dois  remarquerque,  dans  ces  deux  observations,  la  quantitéde  sucre 
est  plus  élevée  que  la  théorie  l'indique  ;  en  efTet ,  les  600  grammes  de  pain 
de  gluten  ne  contiennent  point  une  propoirtion  de  fécule  suffisante  poulr 
donner  aoo  grammes  de  sucre.  Mais  je  dois  dire  que  nos  deux  malades 
isont  incorrigibles  :  dès  qu'ils  peuvent  tromper  la  surveillandë  et  se  procii*- 
rer  du  pain  ,  des  pommes  de  terre  ou  des  haricots,  ils  n'y  manquent  pas. 
Leur  intelligence  et  leur  résolution  sont  bien  comparables  à  celles  des  coq«> 
sommateurs  d'opium. 

V  Ajoutons,  pour  compléter  les  deux  observations  précédekites,  que  plu- 
sieurs moyens  ont  été  essayés  sans  succès  chez  ces  deux  malades  :  ainsi 
Grobert  a  pris  de  l'opium,  depuis  cinq  jusqu'à  quarante  cenligrammes,  du 
quinquina  à  haute  dose  pendant  un  mois,  sans  effet  sensible.  Boituzet,  pen«* 
dant  le  même  intervalle,  a  fait  usage  des  ferrugineux;  touft  les  deux  ont 
pris  encore,  pendlant  dtx  jours,  unepotioù  contenant  de  i  à  6  grammes 
de  carbonate  d'ammoniaque.  A  propos  de  l'administration  de  cet  agent, 
nous  devons  noter  que  les  urines  detios  deux  malades  étaient  habituellement 
acides:  elles  n'ont  |)as  changé  les  deux  pren^ers  jours  qui  ont  suivi  l'admi- 
nistration du  carbonate  d'ammoniaque  ;  mNis,  après  deux  ou  trois  jours,, 
telles  sont  devenues  alcalines ,  et  ce  fait  a  •coïncidé  avec  une  légère  aiig» 
mentation  d'urine  et  de  sucre.  Nous  reviendrons  sur  cette  remarque  im- 
portante, après  avoir  rapporté  les  deux  observations  qui  vont  suivre  <^t  qui, 
iselon  nous,  sont  dignes  de  fixer  l'attention  des  médecins,  car  elles  offrent 
des  exemples  de  diabétiques  dont  les  urines  sont  revenues  complètement 
A  l'état  normal.  Gels  cas  sont  assez  rlares  pour  que  le  docteur  Prout ,  qui  s'est 
beaucoup  occupé  du  diabète  et  qui  a  fait  un  excellent  travail  sur  cette  ma- 
ladie, ait  avancé  que  c'est  à  peine  si  dans  toute  sa  pratique  il  a  vu  les  urines 
diabétiques  revenir  une  seule  fois  à  l'état  normal.  C'est  encore  là  l'opi* 
mon  d'un  médecin  bien  compétent  en  pareille  matière ,  M.  Bayer.  Ces 
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témoignages  imposants  donneront,  j'espère,  de  l'intérêt  aux  faits  qui 
suivent  : 

»M«A. .  •!  propriétaire  à  la  Louisiane,  est  dans  la  force  de  l'âge  ;  depuis  six 
mois  environ  il  s'est  aperçu  qu'il  était  tourmenté  d'une  soif  très- vive,  qu'il 
rendait  une  proportion  considérable  d'urine,  que  chaque  jour  son  embon- 
point, ses  forces  et  son  énergie  diminuaient,  sa  vue  s'affaiblissait  rapide- 
ment. Effrayé  de  ces  symptômes,  il  vint  à  Paris  et  consulta  M.  le  docteur 
Fauconneau-Dufresne , qui  dignostiqua  un  diabète  sucré,  et  qui,  connais- 
sant mes  premières  recherches  sur  ce  sujet ,  m'adressa  M.  A .  • . 

»  l^e  i6  août  1841 ,  M.  A. .  .  vécut  comme  à  son  ordinaire;  la  proportion 
d«pain  qu'il  consomma  dans  la  journée  fut  à  peu  près  de  5oo  grammes; 
iJ  rendit  environ  3"^',ao  d'une  urine  sucrée,  d'une  couleur  très-légèrement 
ambrée,  d'une  odeur  de  petit-lait,  d'une  densité  de  io3a  ,  la  longueur 
du  tube  étant  de  3i3  millim.;  son  pouvoir  rotatoire  est  de  7.  Je  conclus  de 
là  que  ses  urines  contiennent  par  litre  5a^,63  de  sucre,  et  que  la  quaptité 
totale  de  ce  principe,  rendue  en  vingt- quatre  heures,  est  de  168^,4^* 

»  Je  prescrivis  :  i^  le  remplacement  du  pain  ordinaire  par  le  pain  de  glu- 
ten; Q?  un  habillement  complet  de  bonne  flanelle;  3^  l'emploi  d'une  potion 
CDUtenant  i  gramme  de  carbonate  d'ammoniaque ,  10  grammes  de  rhum, 
ao.  grammes  de  sirop  et  100  grammes  d'eau,  et  le  soir  un  bol  avec  a  gram**- 
noes  de  thériaque  et  25  milligrammes  d'extrait  d'opium. 

»Soi|9  l'influence  de  ces  moyens,  la  sueur,  depuis  longtemps  supprimée, 
revint  avec  abondance;  la  soif  diminua,  et  avec  elle  la  quantité  ai>ormalf 
d'urine.  Ce  régime  fut  continué  jusqu'au  18;  les  urines,  examinées  ce  jour, 
étaient  toujours  acides,  plus  colorées,  pdeur  et  saveur  de  l'urine  normale  ; 
quantité  i^^aS  environ,  densité  10 19,  pouvoir  rotatoire  o;  d'où,  sucre  au- 
cune trace.  L'analyse  chimique  confirma  ces  données  et  nous  montra  que 
la  composition  des  urines  de  M.  A. .  •  était  tout-à-fait  celle  d'un  homme 
en  santé. 

a  Je  prescrivis  de  continuer  le  régime  indiqué ,  de  suspendre  le  pain  de 
glutpn,  et  de  revenir  au  pain  ordinaire.  Les  urines  furent  examinées  le  21  : 
odeur  et  saveur  de  l'urine  normale,  quantité  i^^^oo  environ,  mais  la  den- 
sité est  de  1028.  Examinées  à  l'appareil  de  M.  Biot,  le  pouvoir  rotatoire 
est  de  5,5,  la  longueur  du  tube  étant  de  309  millim.;  elles  contiennent 
dooe  4^^990  de  sucre  par  litre,  mais  la  somme  totale  de  ce  principe  n'est 
que  de  62,86. 

m  Peu  alarmé  de  cette  réapparition  du  sucre  dans  les  urines,  je  fis  conti- 
nuer l'usage  du  pain  ordinaire;  mais  je  prescrivis  de  se  couvrir  plus  cbau- 
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dément  encore ,  de  doubler  la  dose  de  carbonate  d'ammoniaque  dans  la 
potion,  et  de  l'extrait  d'opium  dans  le  bol.  Les  urines  furent  examinées  le 
aS  août:  pouvoir  rotatoirè  nul ,  densité  1020,  quantité  2**^îi5  environ,  ca- 
ractères et  composition  de  Turine  normale. 

»  Le  27,  mêmes  résultats  :  densité  1018,  pouvoir  rotatoire  nul,  et  com- 
position et  caractères  normaux  toujours  acides. 

»  M.  A....  n'est  plus  diabétique;  dix  jours  de  traitement  ont  suffi  pour 
rétablir  les  fonctions  de  la  peau,  faire  disparaître  le  sucre  des  urines,  ra- 
mener les  forces  et  l'énergie,  et,  chose  remarquable,  la  vision  s'exerce 
avec  autant  de  perfection  qu'avant  l'invasion  de  la  maladie.  Comme 
M.  A....  attribue  son  diabètes  à  un  refroidissement  qu'il  a  éprouvé,  je  lui 
ai  conseillé  pour  cet  hiver  un  voyage  dans  le  midi  et  l'usage  immédiat  des 
eaux  sulfureuses  des  Pyrénées.  Il  m'a  répété  à  plusieurs  reprises  que  si  la 
densité  de  ses  urines  dépassait  ioa5  il  m'écrirait  aussitôt.  Je  n'ai  point  reçu 
deèes  nouvelles,  et  j'en  augure  bien  de  la  solidité  de  sa  guérison. 

«M.  le  docteur  H....,  chirurgien-major  des  armées  en  retraite,  est  atteint 
depuis  plus  de  deux  ans  de  glucosurie  ;  son  appétit  était  considérable,  sa 
soif  vive,  ses  forces  diminuaient  graduellement.  Il  était  atteint,  en  outre  ^ 
d'une  cataracte,  et  allait  se  faire  opérer  de  cette  affection  par  M.  le  doc- 
teur Pinel-Grandchamp ,  qui  lui  conseilla  de  soigner  son  diabètes  avant 
l'opération;  il  me  l'adressa  à  cet  effet  :  M.  H.,.,  était  accompagné  de  M.  le 
docteur  Planté,  qui,  avec  la  plus  grande  obligeance,  me  seconda  dans  tou- 
tes mes  opérations. 

I)  Le  i*' septembre,  M.  H. . . .  vécut,  comme  à  l'ordinaire,  avec  5oo  gr. 
de  pain  environ  dans  la  journée.  Ses  urines  étaient  légèrement  ambrées, 
peu  odorantes,  sucrées,  d'une  densité  de  io36;  leur  pouvoir  rotatoire  est 
de  i3,  la  longueur  du  tube  de  3i4""*»5;  d'où  proportion  de  sucre  par 
litre  d'urine,  97,3o;  quantité  d'urine,  3"^5o  environ;  total  du  sucre  dan^ 
les  vingt-quatre  heures ,  34o^%55. 

»  Je  prescrivis  l'usage  du  pain  de  gluten,  les  vêtements  de  flanelle ,  l'em- 
ploi de  la  potion  avec  5o  centigrammes  de  carbonate  d'ammoniaque,  et 
un  bol  de  2  grammes  de  thériaque  avec  25  milligrammes  d'extrait  gom- 
meux  d'opium.  Les  urines  furent  examinées  le  1 1  septembre  :  couleur  am- 
brée, densité  io3o,  odeur  de  l'urine  normale,  saveur  salée  légèrement  dou- 
ceâtre; pouvoir  rotatoire  8  ;  longueur  du  tube,  3io  millimètres  :  d'où, 
proportion  de  sucre  par  litre  d'urine,  6o*',76;  quantité  d'urine  2  litres  en- 
viron; total  du  sucre,  121,48* 

»  Le  même  traitement  fut  continué,  et  les  urines  examinées  le  23  sep- 
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teœbre.  Densité,  io3a;  couleur  ambrée,  odeur  de  rnrîne  normale,  saveur 
non  sucrée;  pouvoir  rotatoire,5;  longueur  du  tube,  309;  d'où  38^%io  de 
sucre  par  litre;  quantité  d'urine,  a  litres  environ;  total  du  sucre,  76,80. 

aLes  mêmes  moyens  furent  continués  jusqu'au  4  octobre.  La  densité 
des  urines  est  alors  de  1017;  odeur,  saveur,  couleur  de  Turine  normale; 
pouvoir  rotatoire  o;  quantité,  i'*S5o,  composition  de  l'urine  d'un  homme 
en  santé. 

»  Un  mois  de  traitement  a  suffi  pour  ramener  les  urines  à  la  composition 
et  à  la  quantité  normales,  et  dans  un  cas  bien  défavorable,  car  la  maladie 
avait  plus  de  deux  années  d'existence  chez  un  homme  de  plus  de  soixante 
ans;  mais  nous  allons  voir  qu'il  ne  faut  pas  nous  hâter  de  prononcer,  et 
que  la  guérison  n'était  point  encore  solidement  établie. 

»  Je  fis  continuer  le  même  traitement;  seulement  le  pain  ordinaire  rem- 
plaça le  pain  de  gluten.  Les  urines  furent  examinées  le  i3  octobre;  leur 
densité  est  de  lo'Jo  (mauvais  présage);  leur  odeur  et  leur  couleur,  celles  de 
Turine  normale;  quantité,  i"\5o  environ;  pouvoir  rotatoire,  4»^'  d'^" 
34^,1 5  de  sucre  par  litre  :  quantité  totale  5 i,aa. 

»  Des  vêtements  plus  chauds  furent  conseillés ,  le  même  régime  continué. 
Jjg&  urines  furent  examinées  le  22  octobre  :  leur  densité  est  de  102  j  ;  pou- 
voir rotatoire  nul;  odeur,  couleur,  composition  de  l'urine  normale.  Nous 
voi\k  donc  enfin  revenus  au  résultat  si  désiré,  mais  ce  n'est  point  encore 
unfi^  guérison  définitive.  En  effet,  les  urines,  examinées  le  5  novembre, 
présentent  une  densité  de  104^;  elles  ont  bien  encore  l'odeur,  la  couleur 
•  et  la  quantité  normale,  mais  leur  pouvoir  rotatoire  est  de  7,5,  la  longueur 
du  tube  étant  de  3i2;  d'où  56^,3o  de  sucre  par  litre. 

»  Je  prescrivis  alors  une  chemise  de  flanelle  par-dessus  le  gilet  ordinaire; 
je  portai  la  dose  du  carbonate  d'ammoniaque  à  2  grammes  par  jour,  et 
celle  de  l'extrait  d'opium  à  5  centigrammes.  Les  urines  furent  examinées  le 
8  octobre  :  odeur,  couleur  et  quantité  normales;  par  le  refroidissement, 
elles  déposent  de  l'acide  urique;  densité,  io34;  pouvoir  rotatoire,  4;  lon- 
gueur du  tube,  3o3;  d'où  31,07  de  sucre  par  litre. 

»Le  régime  prescrit  fut  continué,  et,  le  10  octobre,  la  densité  des  urines 
n'est  plus  que  de  1019;  pouvoir  rotatoire, o;  odeur,  couleur,  composition 
de  l'urine  normale. 

»  Je  prescris  toujours  la  continuation  des  moyens  qui  nous  ont  si  bien 
réussi  ;  j'espère  que  la  guérison  sera  solide  malgré  ces  légers  retours  du 
sucre,  et  puis  la  proportion  en  est  si  faible,  les  accidents  qui  accompagnent 
le  dij^étès,  la  faiblesse,  la  maigreur,  la  soif  ont  si  bien  disparu,  que  nous 
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devons,  je  pense,  enregistrer  ce  fait  comme  un  des  plus  précieux  que  la 
science  possède. 

9  Jetons  maintenant  un  coup  d'oeii  général  sur  les  quatre  observations 
que  nous  venons  de  rapporter,  et  il  ressortira,  j'espère,  de  cette  comparai- 
son,  quelques  lumières  nouvelles. 

»  Au  premier  abord,  on  pourrait  penser  que  nos  quatre  malfides  ont  été 
soumis  aux  mêmes  influences  :  on  leur  a  également  prescrit  du  pain  de 
gluten,  des  opiacés,  des  ammoniacaux,  et  chez  les  deux  derniers  seulement 
l'urine  est  revenue  à  l'état  normal.  La  cause  de  cette  différence  ne  m'est 
,  apparue  que  par  la  comparaison  des  faits.  Chez  les  deux  premiers  on  n'a 
point  employé  les  vêtements  de  flanelle;  chez  les  deux  derniers,  on  a  in- 
sisté sur  ce  moyen.  L'urine  des  deux  premiers  malades,  sous  l'influence  du 
carbonate  d'ammoniaque,  est  devenue  alcaline.  Ce  sel  a  été  éliminé  par  les 
urines,  et  son  influence  diaphoré tique  est  demeurée  nulle;  chez  les  der- 
niers,  au  contraire,  la  peau,  excitée  par  les  vêtements  de  laine,  a  fait  acti- 
vement ses  fonctions;  le  carbonate  d'ammoniaquef  n'a  point  passé  dans  les 
urines,  qui  sont  restées  constamment  acided*. 

»  Lorsque  le  sucre  a  reparu  dans  les  urines  de  MM.  A...  et  H...,  nous 
avons  prescrit  de  nouveaux  vêtements  de  laine  suffisants  pour  maintenir 
une  diaphorèse  constante ,  et  le  succès  a  couronné  nos  prévisions. 

»  Les  faits  semblent  donc  complètement  confirmer  la  théorie  du  diabète 
que  nous  ayons  exposée;  le  médecin  aura  ainsi  un  but  rationnel  pour  se 
diriger  dans  le  traitement  d'une  maladie  aussi  rebelle  et  regardée  jusqu'ici 
comme  incurable.  » 

icÉDEcrNE.  "^^  Sur  la  transmission  de  la  mon^  aiguë  de  Phomme  à  Vhomme  et 

deThomme  au  cheval;  par  M.  Bbrard. 

(Renvoi  à  la  section  de  Médecine  et  de  Chirurgie.) 

a  Ijà  transmission  du  farcin  et  de  la  morve  du  cheval  à  l'homme  est  un 
phénomène  que  des  faits  nombreux  et  bien  observés  ont  mis  hors  de  doute, 
et  personne  aujourd'hui  ne  conteste  la  réalité  de  cette  contagion.  Mais, 
jusqu'à  ce  jour,  il  était  sans  exemplequ'un  homme  affecté  de  la  morve  aiguë 
eût  communiqué  cette  maladie  aux  personnes  qui  l'approchaient  et  des- 
quelles il  recevait  des  soins.  Cependant  la  chose  était  à  craindre,  puisque 
la  propriété  contagieuse  de  la  morve  de  l'homme  était  démontrée  par  le 
résultat  des  inoculations  faites  sur  les  chevaux  avec  le  pus  provenant  de 
malades  atteints  de  la  morve.  Aujourd'hui  cette  crainte  se  trouve  malheu- 
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reusement  confirmée,  et  c'est  une  observation  de  contagion  de  la  morve 
de  l'homme  à  Thornme  que  je  viens  communiquer  à  l'Académie. 

•  M.  Rocheri  étudiant  en  médecine,  externe  dans  mon  service  à  l'hôpital 
Necker,  était  chargé  du  pansement  d'un  malade  aflecté  de  farcin  chro* 
nique,  puis  de  morve  aiguë  à  laquelle  il  a  succombé  le  mois  dernier.  Les 
pansements  ont  nécessité  un  contact  journalier  entre  le  malade  et  l'élève; 
en  outre,  celui-ci,  trop  a^lé  pour  la  science,  prolongeait  encore  ses  rela- 
tions avec  iefarcineuxy  en  se  livrant  à  un  examen  minutieux  de  tous  les 
symptômes  de  la  maladie,  dont  il  recueillait  avec  soin  l'observation.  Après 
la  mort,  M.  Rocher  prit  une  part  très-active  à  l'ouverture  du  cadavre,  et, 
pendant  qu'on  sciait  les  fosses  nasales,  il  maintint  le  crâne  immobile  en  ap- 
puyant les  mains  sur  les  téguments  des  tempes  et  de  la  face  qui  étaient  le 
siège  de  l'éruption  gangreneuse  de  la  morve. 

»  Telles  sont  les  circonstances  au  milieu  desquelles  M.  Rocher  a  con- 
tracté la  maladie.  Un  peu  avant  la  mort  du  palefrenier,  cet  élève  éprouvait 
déjà  des  coliques,  de  la  diarrhée;  mais  ce  ne  fut  que  dans  la  nuit  qui  sui- 
vit lautopsic  cadavérique  que  le  mal  fit  explosion.  M.  Rocher  se  réveille 
avec  du  frisson,  auquel  succède  la  fièvre  et  un  eudolorissement  général.  Les 
deux  jours  suivants,  quoique  courbaturé,  il  se  lève  et  quitte  encore  la 
chambre.  Le  troisième  jour  les  douleurs  deviennent  Iteaucoup  plus  vives 
-et  se  localisent  dans  la  cuisse  gauche,  l'épaule  droite  et  le  côté  droit  de  la 
poitrine.  Au  cinquième  jour  je  découvre  dans  lepaisseur  de  la  cuisse  et  de 
l'épaule  des  tumeurs  ayant  le  caractère  des  tumeurs  farcineuses,  et  je  porte 
dès  lors  le  pronostic  le  plus  grave  sur  l'issue  de  la  maladie. 

B  Dans  les  jours  qui  suivent,  la  tumeur  de  l'épaule  est  résorbée,  celle  de 
la  cuisse  se  ramollit  et  devient  fluctuante.  J'en  fis  l'ouverture  avec  Le  bis- 
touri six  jours  après  son  apparition;  le  liquide  qui  s'écoule  est  formé  de 
pus  mêlé  avec  du  sang.  Il  a  été  recueilli  et  livré  à  M.  Leblanc,  vétérinaire 
distingué^  qui  l'a  inoculé  le  jour  même  à  un  cheval. 

m  Cependant  une  nouvelle  tumeur,  précédée  d'une  douleur  excessive,  ap- 
paraît sur  la  malléole  interne  du  pied  dix)it,  et  dans  l'espace  de  trois  jours 
elle  arrive  à  la  suppuration.  Enfiu,  quatorze  jours  après  l'invasion  de  la  ma- 
ladie, la  peau  du  nez  devient  rouge,  chaude  et  douloureuse;  le  lendemain 
la  rougeur  s'étend  aux  joues,  aux  paupières,  au  milieu  du  front;  des  phlyc- 
ténes  gangreneuses,  des  pustules  apparaissent  ça  et  là  sur  les  parties  rouges 
et  gonflées  du  visage. 

»  Ces  désordres  sont  plus  prononcés  le  jour  suivant:  un  liquide  sangui- 
nolent s'écoule  en  abondance  par  le  nez  ;  de  nombreuses  pustules  recou^ 
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vrent  toutes  les  parties  du  corps,  et  M.  Rocher  succombe  dans  la  nuit ,  le 
seizième  jour  de  sa  maladie. 

»  Le  cheval  inoculé  est  mort  le  même  jour  que  M.  Rocher,  après  avoir 
éprouvé  les  symptômes  du  farcin  et  de  la  morve  aigus.  L'examen  de  ses 
fosses  nasales  a  montré  les  lésions  qui  caractérisent  cette  dernière  af- 
fection . 

u  L'observation  qu'on  vient  d'entendre  prouve,  sans  réplique,  la  pro- 
priété contagieuse  de  la  morve  de  l'homme  à  Thomme.  Ce  n'est  point  par 
inoculation  que  M.  Rocher  a  contracté  la  maladie,  il  n'a  pas  eu  d'écorchures 
aux  doigts  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  pansé  le  palefrenier  morveux;  il 
ne  s'est  ni  piqué,  ni  coupé  à  l'autopsie;  il  a  toujours  eu  l'attention  de  se 
laver  les  mains  avec  soin  après  avoir  tosché  son  malade;  c'est  donc  par 
suite  d'une  infection  miasmatique  analogue  à  celle  de  la  petite  vérole,  de  la 
scarlatine,  qu'il  a  contracté  la  morve. 

»  Sous  le  point  de  vue  de  la  science,  ce  fait  présente  déjà  un  grand  inté- 
rêt, mais  il  offre  bien  plus  d'importance  sous  le  rapport  de  la  santé  pu- 
bUque  :  il  nous  montre  à  quels  dangers  se  trouvent  désormais  exposées 
toutes  les  personnes  qui  approchent  les  individus  affectés  de  la  morve  ;  il 
engagera  sans  doute  les  médecins  à  prendre  et  à  recommander  certaines 
précautions  pour  éviter  la  contagion.  Mais  là  ne  se  bornera  pas,  je  pense, 
son  retentissement;  il  doit  appeler  la  sollicitude  du  gouvernement.  Espérons 
que  l'autorité,  en  exerçant  une  surveillance  plus  active  sur  cette  partie  de 
l'hygiène  publique  qui  concerne  les  animaux  domestiques,  et  en  faisant 
abattre  les  chevaux  morveux,  mettra  un  terme  à  cette  horrible  maladie  de 
la  morve  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  fait  autant  de  victimes  qu'elle  a  atteint 
d'individus»  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

M.  CoLL4DON  adresse^  pour  le  concours  au  prix  extraordinaire  concer- 
nant la  navigation  par  la  vapeur,  le  Mémoire  qu'il  avait  annoncé  dans  une 
séance  précédente  et  qui  a  pour  titre  :  Sur  la  mesure  de  la  force  de  tra- 
vail réalisé  sur  Varbre  des  roues  à  aubes  par  les  machines  à  vapeur. 

Ce  Mémoire  est  accompagné  de  la  Lettre  suivante  : 

«  T/idée  d'attacher  un  dynamomètre  à  un  bateau  à  vapeur  est  en  effet 
consignée  dans  le  cours  de  Mécanique  de  M.  Poncelet,  lithographie  à  Metz 
depuis  plusieurs  années,  et  je  n'y  ai  aucun  droit. 

w  Mais  ce  savant  a  eu  essentiellement  en  vue,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
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vaincre  par  la  lecture  de  cet  article,  page  ai  3 ,  de  déterminer  approximati- 
vement les  variations  de  valeur  qu'éprouvent  les  coefficients  qui  entrent 
dans  les  formules  connues  qui  lient  la  résistance  des  aulies  à  celles  du  ba- 
teau en  mouvement.  Aussi  n'a-t-il  opéré  que  sur  des  roues  prises  dans 
leur  état  ordinaire  et  sur  un  moteur  dont  la  force  était  nécessairement 
variable  pendant  ses  expériences  et  différente  de  sa  force  régulière  pour  la 
marche  uniforme  du  bateau  se  mouvant  librement. 

»  L'idée  de  déterminer  le  travail  réalisé  par  la  machine  pendant  sa 
marche  n'est  donc  pas  énoncée  dans  ce  passage,  et  lorsque  plus  tard  son 
savant  auteur  a  décrit  dans  d'autres  TraitcVs  la  série  des  appareils  qui  peu^ 
vent  servir  à  mesurer  le  travail  des  moteurs,  il  ne  fait  mention  d'aucune 
méthode  analogue  à  celle  que  j'ai  proposée. 

»  Il  me  parait  ressortir  de  la  lecture  de  Tarlicle  de  M.  Poncelet  que  le 
but  et  le  plan  de  ses  essais  faits  en  1826,  diffèrent  essentiellement  de  ceux 
que  j'ai  eus  spécialement  en  vue  dans  le  Mémoire  que  j'ai  jnésenté. 

»  Je  dois  ajouter  à  ces  renseignements  que  M.  Poncelet  a  bien  voulu 
médire,  après  qu'il  a  eu  connaissance  de  mes  explications,  qu*il  reconnais- 
sait que  l'idée  de  modifier  les  aubes  pour  ramener  le  travail  moteur  pen- 
dant Fétat  stationnaire  du  bateau  à  sa  valeur  habituelle  pondant  la  marche, 
&*était  pas  entrée  dans  sou  plan  d'expérience  et  que  cette  idée  m'apparte- 
nait; M.  Poncelet  m'a  dit,  déplus,  qu'il  reconnaissait  que  cette  modification, 
très-utile  pour  des  mesures  sur  la  force  des  machines,  avait  en  outre  des 
avantages as^ez  importants  :  c'estqu'en  diminuant  le  degré  d'obliquité  sous 
lequel  les  palettes  commencent  à  immerger,  on  obtient  des  pressions  dont 
la  somme  diffère  très-peu  de  celle  de  la  force  horizontale  de  traction  du 
câble;  en  second  lieu,  comme  les  palettes  dans  ma  méthode  d'expérience 
ne  sont  plus  immergées  que  des  deux  cinquièmes  environ  de  leur  profon- 
deur ordinaire  d'immersion,  l'erreur  finale  que  peut  occasionner  la  fixation 
m  peu  arbitraire  du  vrai  centre  d'immersion  ,  ne  peut  avoir  dans  la  mesure 
lo  la  force  effective  qu'iine  faible  importance.  >? 

ifiCAHiQUE  APPLIQUÉE.  —  Sur  Huprocédéj  déjà  anciermement  mis  en  usage ^ 
pour  mesurer  expérimentalement^  sans  frein  djnamométriquey  la  puis- 
sance des  machines  à  vapeur  appliquées  à  la  navigation^  par  M.  Poncelet. 

«  Cette  Note  contient  la  substance  de  communications  ou  observations 
faites  verbalement ,  par  l'auteur,  à  Toccasion  des  liCltres  et  du  Mémoire 
adressés  à  l'Académie,  par  M.  Colladon,  dans  les  séances  du  a  et  du  1 5  no- 
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membre  dernier.  Il  a  semblé  utile  de  la  publier  dans  le  Compte  rendu ^  afin 
d'éviter  toute  fausse  interprétation. 

»  M.  Poncelet  fut  chargé,  au  mois  de  juin  de  Tannée  1826,  conjointe- 
ment avec  M.  Gageot,  alors  capitaine  du  génie,  de  constater,  contradic- 
toirement,  comme  juge  arbitre,  la  puissance  d'une  machine  à  vapeur 
construite  dans  les  aleliers  de  MM.  Glavet,  à  Metz,  et  qui  devait  faire 
mouvoir  des  roues  à  rames  placées  à  l'arrière  d'un  bateau  à  fond  plat, 
destiné ,  par  son  propriétaire,  M.  Sallangre,  à  naviguer  sur  la  Moselle. 

»  La  première  série  d'expériences  consista  à  faire  travailler  la  machine 
dans  les  conditions  ordinaires  de  la  marche  libre  du  bateau  sur  un  cou- 
rant dont  le  mouvement  relatif,  par  rapport  à  celui  de  ce  dernier,  fut 
observé,  à  différentes  reprises,  au  moyen  de  flotteurs  remplissant  la  fonc- 
tion de  loch.  On  choisit,  pour  cet  objet,  une  partie  de  la  Moselle  qui 
permit  à  la  machine  de  prendre  sa  vitesse  de  régime,  et  l'on  conclut,  de 
ces  premières  observations,  la  vitesse  relative  même,  avec  laquelle  le  mi- 
lieu de  la  partie  plongée  des  ailes  venait  choquer  le  courant.  Le  travail 
dynamique,  l'effet  utile  transmis,  dans  ces  circonstances,  par  la  machine, 
aux  roues  à  ailes,  ayant,  comme  on  sait,  pour  l'un  de  ses  facteurs,  la 
vitesse  circulaire  du  centre  d'impression  de  ces  ailes,  et,  pour  l'autre,  la 
résistance  ou  réaction  qu'elles  éprouvent  de  la  part  du  liquide,  il  ne  s'est 
plus  agi  que  de  déterminer,  par  une  seconde  série  d'expériences,  la  valeur 
effective  de  cette  résistance  au  moment  de  l'observation. 

»  A  cet  effet,  le  bateau  fut  amarré,  dans  une  eau  tranquille,  à  un 
point  fixe,  au  moyen  d'un  cordage  sensiblement  horizontal  et  portant 
un  dynamomètre  de  Régnier,  destiné  à  mesurer  l'effort  avec  lequel  le 
bateau  tendait  à  être  entraîné  sous  l'action  des  ailes  mises  en  mouvement, 
par  la  machine,  dans  des  conditions  de  vitesse  relative,  analogues  à  celles 
qui  avaient  eu  lieu  pendant  la  marche  du  bateau. 

»  Ces  mêmes  expériences,  dont  le  but  était  bien,  comme  on  voit,  la 
mesure,  sans  frein  dynamométrique,  du  travail  d'une  machine  à  vapeur 
appliquée  à  la  locomotion  d'un  bateau;  ces  expériences,  disons-nous,  ont 
été  ensuite  mises  à  profit,  par  M.  Poncelet,  pour  en  déduire  une  série  de 
coefficients  propres  à  calculer,  au  moyen  des  formules  connues,  la  résistance 
des  roues  à  rames  du  genre  de  celles  dont  il  s'agit  ici,  lorsqu'elles  vien- 
nent frapper  l'eau  avec  des  vitesses  relatives  variées;  et  c'est  un  extrait 
succinct  des  résultats  ainsi  obtenus,  qui  fut  consigné  dans  la  lithographie 
des  leçons  de  Mécanique  données  aux  ouvriers  messins  pendant  les  hivers 
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cles  années  1827  à  i830y  extrait  qui  fut  depuis  reproduit  dans  le   Traité 
d'Hydraulique  de  M.  d'Aubuisson  (page  3i3,  1"  édit.,  et  Sga,  2°®  édit). 

»  Mais,  comme  l'observe  fort  bien  M.  Colladon  dans  sa  dernière  Lettre, 
ces  passages  ont  trait  seulement  au  procédé  qui  sert  k  obtenir  les  valeurs 
de  la  réaction  du  fluide  sur  les  ailes;  le  but  essentiel  et  primitif  des  ex- 
périences, la  manière  de  mesurer  le  travail  des  machines  à  vapeur,  n'y 
Mint  nullement  indiqués,  non  plus  que  dans  d'autres  écrits  de  l'auteur; 
ce  qui,  certes,  n'autorise  point  à  dire  que  ces  expériences,  faites  en  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  témoins ,  soient  sans  réalité,  mais  que  M.  Pon- 
celet  n'y  avait  pas ,  jusqu'ici ,  attaché  une  très-grande  importance. 

»  Cet  exposé  sommaire  prouve  ,  qu'en  prenant  la  parole  dans  la  séance 
du  3  noveoibre  dernier,  M.  Poncelet  était  loin  de  penser  que  M.  Colladon 
eût,  en  aucune  manière,  mis  à  pro6t  les  indications  rapides  et  incomplètes 
dont  il  vient  d'être  parlé,  encore  moins  de  prétendre  que  l'analogie  des  pro- 
cédés dût  priver  ce  physicien  distingué  des  droits  qu'il  peut  avoir  au  prix 
fondé  pour  le  perfectionnement  de  la  navigation  à  la  vapeur. 

»  Loin  de  là,  l'auteur  de  cette  Note  se  plait  à  déclarer  ici,  comme  il  Ta  fait 
verbalement  dans  la  séance  de  l'Académie  et  dans  l'entretien  rappelé  par 
M.  Colladon:  d'une  part,  que  les  deux  méthodes  pour  mesurer  expérimen- 
talement le  travail  des  machines  à  vapeur  installées  à  bord  des  navires,  bien 
qu'analogues  quant  au  but,  n'ont  que  très-peu  de  points  communs  quant 
AU  mode  d'exécution;  d'une  autre,  que  le  procédé  de  M.  Colladon  lui  parait 
supérieur  à  plusieurs  égards ,  notamment  en  ce  qu'il  n'exige  pas  une  double 
série  d'expériences,  dont  celles  relatives  à  la  marche  du  navire  sont,  en 
elles-mêmes,  délicates  et  peuvent  rencontrer  des  obstacles  dans  les  cir- 
constances locales  et  les  vices  d'installation  de  la  machine. 

»  Néanmoins,  il  a  semblé  utile  de  saisir  la  présente  occasion ,  pour 
porter  à  la  connaissance  du  public  le  procédé  dont  on  s'est  servi  dans  les 
expériences  faites  à  Metz  en  i8a6,  attendu  l'impossibilité  où  l'on  pourrait 
se  trouver,  dans  quelques  circonstances,  de  modifier  le  dispositif  des  roues 
à  rames  des  navires,  comme  le  réclame  la  méthode  proposée  en  dernier  lieu 
par  M.  Colladon.  » 
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TdickmqvE.  •—  Note  sur  les  moiwements  très^petits  qui  subsistent  entre 
les  différentes  nappes  de  l'onde,  dans  la  propagation  d'un  ébranlement 
central;  par  M.  P.-H.  Blanchbt. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

a  Dans  le  préambule  d'un  Mémoire  inséré  au  n*  8  du  tome  XIII  des 
Comptes  rendus^  M.  Cauchy  dit  que  la  dérivée  de  Tordre  n  —  i  de  sa 
fonction  principale  s'évanouit  toujours  pour  tous  les  points  qui  ne  sont 
pas  infiniment  rapprochés  de  la  surface  de  Tonde,  Il  étend  ces  conclusions 
au  cas  où  l'état  initial  est  quelconque.  A  la  page  4'^,  qui  termine  le  Mé- 
moire, les  mêmes  conclusions  sont  reproduites. 

»  Il  suivrait  de  là,  qu'il  n'y  aurait  rigoureusement  rien  entre  les  diffé- 
rentes nappes  de  Tonde.  Cependant  les  formules  que  j'ai  données  dans 
mon  dernier  Mémoire  conduisent  à  des  conséquences  contraires. 

»  Les  intégrales  triples,  que  j'avais  négligé  d'écrire  dans  le  troisième 
Mémoire,  peuvent  être  présentées  sous  la  forme 

^N'<_  ,  ,      „,.      ^  ds 


comme  on  peut  le  voir  dans  le  quatrième. 

TU  S2l  remplacé  p  y  et  Ton  a  fait  les  transformations 

io:  —  A  =  ap,     a  =  cos^, 
^-T-yW=fff,      5  =  sin  éigr  cos  fl , 
z  —  V   z=:yf^     y  =  sin  <Z9' sin  0  ; 

(3)     /(X,  A*,  v)  =  f(jc  —  ap,  jr—  Cp,  z-^yp)  =  ^  (p). 

»  La  fonction  %(/))  s'évanouit  pour  les  valeurs  de  <î2r,  fl  et  f ,  qui  ne 
répondent  pas  à  quelqu'un  des  points  de  l'espace  primitivement  ébranlés. 
Si  donc  les  limites  N7et  N"<  de  la  première  des  intégrales  (i)  sont  Tune 
au-delà,  Tautre  en  deçà  des  valeurs  de  p,  pour  lesquelles  la  fonction  x  ne 
s'évanouit  pas,  on  pourra  prendre,  pour  limites  de  l'intégration  relative 
à  J,  o  et  +  00  ;  car  au  fond'la  triple  intégration  se  rapportera  à  toute  la 
portion  de  Tespace  primitivement  ébranlée. 

»  Si  Ton  fait,  dans  la  première  des  intégrales  (i),  la  transformation  in- 
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verse  de  la  transformation  (a),  on  trouvera 

et  les  limites  des  A ,  ^ ,  f  seront  —  oo  et  +  oo  ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  les  li- 
mites de  Fébranlement  primitif. 

»Ea  seconde  des  intégrales  (i)  donnera  un  résultat  semblable.  q>"  sera 
remplacé  par  ç  3 . 

»  Le  radical 


(5)  \/{x^  A)-  +  (  7  —  /uy  +  {z-  vy 

est  de  même  ordre  de  grandeur  que  tj  car  il  est  compris  entre  des  quantités 
de  la  forme  Ni.  D'ailleurs  les  fonctions  ^"  et  ^3  sont  homogènes  de  Tordre 
— «  I.  Ainsi,  en  général,  les  intégrales  de  la  forme  (4)  seront  de  même 
ordre  que  le  volume  de  Tébranlement  primitif  divisé  par  la  quatrième 
puissance  du  radical  (5). 

»  Il  faudrait  donc  que  les  fonctions  ^^  et  ^3  présentassent  des  particu- 
larités bien  extraordinaires  pour  que  les  intégrales  (1)  fussent  rigoureu- 
sement nulles. 

»]l  est  évident  quon  peut  arriver  à  un  résultat  analogue  dans  le  cas  où 
la-plus  grande  nappe  n'enveloppe  pas  toutes  les  autres.  Il  suffit  de  substi- 
tuer à  la  surface  qui  limiterait  naturellement  l'onde  extérieure  une  certaine 
jKirtion  de  surface  développable  au  delà  de  laquelle  il  n'y  a  rigoureuse- 
ment rien  (*). 

»  Cela  posé,  dans  les  valeurs  générales  des  déplacements  Ç,  »,  Ç»  les 
fonctions  qui  expriment  les  déplacements  à  lorigine  du  mouvement  pro- 
duiront des  termes  de  la  forme  des  intégrales  (i).  Les  fonctions  qui  expri- 
ment les  vitesses  initiales  produiront  des  termes  de  même  forme;  seule- 
ment, au  lieu  des  fonctions  ^l ,  ^3 ,  on  aura  des  fonctions  d^J,  ^i. 

»  Dans  les  valeurs  de  -^^  "T"?  "^  '  ^"  slutsl  encore  des  termes  de  même 

forme.  Mais  les  déplacements  primitifs  amèneront  dans  les  intégrales  ^^9  ^7f 
tandis  que  les  vitesses  initiales  y  donneront  <^",  <^3. 

I»  Ainsi ,  il  y  aura  des  déplacements  et  des  vitesses  entre  les  nappes  de 


(*)  Voyez  Comptes  rendus  des  séances  de  r Académie  des  Sciences;  tome  XIII, 
p.  197  et  33o. 
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Tonde.  Toutefois  ces  déplacements  et  ces  vitesses  seront  très-petits  par 
rapport  à  ceux  qui  auront  lieu  dans  les  nappes  mêmes  de  l'onde ,  quand 
les  dimensions  de  cette  onde  seront  devenues  très-considérables  par  rapport 
aux  dimensions  de  la  portion  de  Tespuce  primitivement  ébranlée.  Si  l'onde 
produit  un  phénomène  sensible ,  ce  phénomène  pourra  disparaître  entre 
les  nappes  de  l'onde  à  une  assez  grande  distance  de  l'ébranlement  primitif. 
Jamais  il  ne  sera  rigoureusement  nul. 

a  Ces  conclusions  s'accordent  d'ailleurs  avec  les  résultats  obtenus  par 
M.  Poisson  dans  le  cas  de  la  propagation  sphérique  (tome  X  des  Mémoires 
de  V académie),  w 

Observations  de  M.  Augustin  Caucht  relatives  à  la  Note  présentée  par 

M.  Blanchet. 

<'  La  Note  que  M.  Blanchet  vient  d'ajouter  aux  beaux  Mémoires  qu'il  a 
présentés  à  l'Académie,  traite  une  question  importante  dans  la  théorie  des 
ondulations,  la  question  de  savoir  ce  que  deviennent  les  valeurs  des  in- 
connues entre  les  diverses  nappes  de  la  surface  des  ondes.  M.  Blanchet 
ayant  cité  un  passage  de  l'un  de  mes  Mémoires,  je  demanderai  d'abord  la 
permission  de  relire  le  commencement  de  ce  passage.  Voici  ce  que  je  di- 
sais dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  !kZ  août  dernier.  De  la  réduC" 
tion  que  fai  obtenue,  il  résulte  que  la  dérivée  de  la  fonction  principale  de 
Votdre  n  —  i  se  réduit  pour  les  points  situés  dans  V intérieur  de  tonde  à 
une  quantité  infiniment  petite j  et  pour  les  points  situés  hors  de  cette  même 
onde  à  une  quantité  infiniment  petite  if  un  ordre  plus  élevé.  Jusque-là  les 
calculs  de  M.  Blanchet  et  les  miens  se  trouvent  complètement  d*accord. 
Seulement,  après  avoir  donné  mes  calculs  contre  lesquels  aucune  objec- 
tion ne  s'est  élevée  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  observé  que  des  infiniment  petits 
d'ordres  supérieurs  peuvent  toujours  être  négligés  relativement  à  des  in- 
finiment petits  d'ordre  moindre;  et  j'ai  cru  pouvoir  conclure  de  cette  ob- 
servation qu'il  n'existe  rien  entre  les  diverses  nappes.  M.  Blanchet,  sans 
attaquer  mes  formules,  a  déduit  des  siennes  une  conclusion  contraire. 
Mais  il  reste  ici  une  difficulté  à  résoudre;  car  on  ne  voit  pas  comment  il 
arriverait  que  les  conclusions  auxquelles  j'étais  parvenu  ne  pussent  se  dé- 
duire de  l'observation  sur  laquelle  elles  sont  fondées.  D'ailleurs  la  solution 
de  la  question  agitée  en  ce  moment  repose  sur  des  considérations  telle- 
ment délicates,  qu'avant  de  prononcer  définitivement  s'il  exbte  quelque 
chose,  ou  s'il  n'existe  rien  entre  les  nappes,  il  me  parait  nécessaire  de  re* 
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Toir  tous  les  calculs,  et  de  comparer  entre  elles  les  diverses  formules.  C'est 
ce  que  je  me  propose  de  faire.  La  Note  de  M.  Blanchet  sera  un  document 
nouveau  qui  pourra  servir  à  éclaircir  la  question;  et,  si  M.  Blanchet  a 
raison  dans  cette  Note,  je  serai  certainement  le  premier  à  lui  rendre 
justice.  » 

PHYSIQUE.  —  Sur  r élasticité  des  corps  solides  ;  par  M.  A.  Masson. 

(Extrait  par  Fauteur.) 

(Commissaires,  MM.  Babinet,  Duhamel.) 

«  Les  propriétés  mécaniques  des  corps  solides,  si  importantes  pour  la 
physique  théorique,  intéressent  au  plus  haut  degré  la  physique  industrielle. 
La  dureté,  la  malléabilité,  la  ductilité,  ont  été  fort  peu  étudiées,  et  Télas- 
licite,  qui  depuis  longtemps  a  occupé  les  plus  grands  géomètres,  doit  être 
soumise  à  des  épreuves  destinées  à  confirmer  et  augmenter  leurs  nombreux 
résultats,  pour  la  plupart  sanctionnés  déjà  par  l'expérience. 

»  Tai  commencé  l'étude  de  l'élasticité  des  corps  solides  homogènes,  et 
déterminé  les  éléments  propres  à  fixer  les  coefficients  d'élasticité.  J'ai  en 
même  temps  cherché  les  rapports  qui  existent  entre  ces  coefficients  et  la 
vitesse  du  son  dans  ces  corps  solides;  la  connaissance  de  la  communi- 
cation des  mouvements  dans  ces  corps  et  de  sa  durée,  ne  peut  être  appro- 
fondie qu'à  l'aide  de  recherches  de  la  nature  de  celles  consignées  dans  ce 
travail. 

»  J'ai  examiné  d'abord,  sous  la  direction  et  la  surveillance  de  Savart,  les 
verges  dont  il  s'était  servi  dans  ses  belles  recherches  sur  les  vibrations  lon- 
gitudinales des  corps  solides,  afin  de  connaître  les  modifications  que  le 
temps  avait  apportées  dans  la  constitution  moléculaire  de  ces  corps;  j'ai  en- 
suite étendu  mes  observations  à  d'autres  substances. 

»  J'ai  trouvé  pour  premier  résultat  que  les  corps  solides  ne  s'allongent 
pas  d'une  manière  continue,  mais  par  saut  brusque;  phénomène  qu'on  h 
aussi  observé  dans  la  dilatation  par  la  chaleur.  , 

x>  Les  molécules  des  corps  solides  paraissent  abandonner  brusquement 
leur  position  sous  l'action  d'une  force  de  traction,  et  marcher  vers  un  nou- 
vel état  d'équilibre  dépendant  de  l'intensité  de  cette  force;  elles  ne  s'arrê- 
tent dans  leur  marche  qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long.  Si,  pendant 
leur  mouvement,  on  augmente  la  force,  il  pourra  arriver  qu'elle  devienne 
plus  forte  que  celle  nécessaire  à  équilibrer  l'attraction  moléculaire  dans  la 
position  qu'elles  auraient  prise  sans  cet  accroissement  de  force;  elles  dépas- 
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seront  alors  subitemeut  cette  position  et  marcheront  lentement  vers  une 
.autre  où  elles  s'arrêteront.  Enfin,  pour  un  certain  degré  de  traction,  elles 
continuent  à  se  mouvoir  et  le  corps  solide  Jile. 

Tf>  Détermination  des  coefficients  d élasticité.  —  Le  coefficient  d'élasticité 
est  un  nombre  qui  exprime  l'allongement  d'une  verge  ayant  pour  longueur 
l'unité,  pour  section  l'unité,  et  chargée  d'un  poids  égal  à  l'unité  appliquée  à 
son  unité  de  masse.  J'ai  obtenu  pour  les  corps  soumis  à  mes  expériences 
les  résultats  suivants,  exprimés  en  centièmes  de  millimètre. 

»  Je  suppose  que  les  verges  ont  pour  longueur  i  mètre,  pour  section 
I  millimètre  carré,  et  qu'elles  soient  chargées  de  i  kilogramme;  ces  ré- 
sultats conduisent  facilement  aux  coefficients  d'élasticité,  tels  que  je  les  ai 
définis. 


^mTAUX. 
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»  Le  plus  grand  écart  a  lieu  pour  le  zinc;  je  ne  suis  pas  sur ,  malgré  les 
faillies  charges  auxquelles  je  l'ai  soumis,  de  n'avoir  pas  dépassé  la  limite  de 
son  élasticité. 

»  Les  résultats  contenus  dans  la  seconde  colonne  ont  été  calculés  aumoven 
de  la  formule  de  Laplace. 

»  SiJ'on  fait  attention  aux  difiicultés  de  tout  genre,  inhérentes  à  la  na- 
ture des  expériences  auxquelles  je  me  suis  livré,  ainsi  qu  à  l'incertitude  de 
la  valeur  numérique  de  certains  éléments  dont  j'ai  fait  usage,  on  sera 
convaincu  qu'il  existe  un  accord  satisfaisant  entre  les  résultats  de  l'expé- 
rience et  ceux  du  calcul. 

i>  Influence  de  la  température  sur  V élasticité.  —  Dans  la  limite  des 
températures  où  j'ai  été  obligé  de  me  renfermer  et  qui  est  comprise  entre 
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:>^  et  a5%  je  n'ai  trouvé  aucune  différence  dans  les  rapports  des  allonge- 
cnents. 

»  Influence  de  la  trempe  sur  Célasticité.  —  Coulomb  avait  déjà  trouvé 
^ue  la  trempe  n'a  aucune  influence  sur  le  degré  de  flexion  d  une  verge 
3'aeier,  et  je  n*ai  trouvé  aucune  différence  entre  les  allongements  de  ressorts 
3e  montre  trempés  et  recuits. 

»  De  la  dureté. —  T^  dureté  ne  parait  pas  dépendre  seulement  de  Télas- 
;icité  des  corps,  comme  on  le  voit  à  l'inspection  du  tableau  précédent. 
^e  n'ai  pu  jusqu'à  présent  déterminer  si  elle  dépend  uniquement  de  la  limite 
le  rélaslidté  des  corps. 

»  Relation  entre  Vélasticité  des  corps  et  leurs  équwalents.  —  Sans  atta- 
lier  aucune  importance  actuelle  au  fait  suivant,  à  cause  du  trop  petit 
lombre  d'expériences  auxquelles  j'ai  pu  soumettre  les  corps,  j'ai  cru  cepen- 
lant  devoir  l'indiquer  dans  ce  travail,  comme  une  simple  remarque  as- 
e& curieuse.  Si  l'on  multiplie  les  coefficients  d'élasticité  par  un  multiple  ou 
oua-multiple  des  équivalents,  on  trouve  un  nombre  constant. 

Fer 3,83  X  a  X  2,89  =  2,59 

•€aiTre 5,^  X  4>o3  =  3,38 

Zinc 6,28  X  3,95  =  a, 48 

»  En  prenant  pour  vitesses  du  son  de  l'argent  et  de  Tétain,  celles 
onnées  par  Chladni,  on  obtiendra: 

Coeffieient.  Produit  par  les  éqoiTalentt. 

Êtain i5,7a5  i5,7a5  X  ^^—  =  a,3i 

6,75  ^- 

Argent....     10,9a  «0,92     X  — j-  =  a, 45* 

M.  Paillxttb  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  «  Études  historiques 
t  géologiques  sur  les  gîtes  métallifères  des  Calabres  et  du  nord  de  la  Sicile.  » 

Dans  ce  Mémoire  Fauteur  s'attache  à  prouver,  contre  l'opinion  de 
lusieurs  écrivains  qui  ont  traité  de  l'histoire  économique  de  ce  pays,  que 
s  exploitations  de  mines  n'y  remontent  point  à  une  époque  reculée,  et  que 
;  plupart  des  travaux  dont  on  trouve  les  vestiges  datent  seulement  des 
remières  années  du  dix-huitième  siècle.  De  plus,  l'exploration  de  ces  coû- 
tées a  fait  reconnaître  à  M.  Paillette  que  les  minerais  métaUifères  n'y  sont 
oint  disposés  en  filons,  mais  qu'ils  se  tri)uvent  seulement  dans  les  înter- 
illes  compris  entre  les  strates. 

(Commissaires,  MM.  Ëlie  de  Beaumont^  Pelouze,Dufrénoy.) 

C  tt. ,  l«4l,  a*  Semeure.  (T.  Xlll,  ^o  510.)  127 


(964  ) 

M.  Pellbrin  adresse  une  Notice  sur  le  Mélophone^  nouvel  instrument  de 
musique  à  anches  libres. 

R  I^mélophone,  dit  M.  Pellerin,  présente  à  peu  près  la  forme  et  les  <li- 
mensions  d'une  guitare ,  seulement  le  manche  est  plus  court.  Le  corps  se 
compose  de  deux  parties  dont  l'inférieure  renferme  le  double  soufflet  qui 
alimente  le  son.,  tandis  que  la  supérieure  contient  les  anches  et  le  méca- 
nisme qui  les  fait  ouvrir. 

»  Le  doigté  est  le  même  que  dans  le  violon ,  et  l'archet  qui  fait  mouvoir 
le  soufflet  imite  exactement  les  mouvements  de  l'archet  du  violon,  ce  qui 
permet  d'obtenir  les  mêmes  effets  que  de  ce  dernier  instrument,  les  trem- 
blés,  les  staccatos,  etc.  » 

(Commifssion  nomftiée  pour  le  piano  de  M.  Isoard.) 

M.  Gkjéain  jeune  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  charger  une  Commis- 
sion de  l'examen  d'un  piano  qui  imprime  la  musique  qu'on  exécute  sur  son 
clavier. 

( Commissaires ,  MM.  Puissant,  Babinet,  Duhamel.) 

M.  Bbrtulus  adresse  un. Mémoire  ayant  pour  titre  :  tu  Nécessité  des  qua^ 
rantaines  contre  les  provenances  des  Antilles^  etc.  j» 

(Renvoi  à  l'examen  de  la  Section  de  Médecine  et  de  Chirurgie,  j 

« 
M.  Ganoillot  soumet  au  jugement  de  l'Académie  des  considérations  sur 

la  substitution  des  tuyaux  de  fer  laminés  aux  tuyaux  de  plomb  pour  la  con- 

duite  du  gaz  d éclairage  et  comme  moyen  de  prévenir  la  fréquence  des 

e^plos^ions. 

(Renvoi  à  la  Commission  c^rgée  deJ'Qxamen  des  documenta  divers  relatifs 

aux  expIosiociB  due^  aulx  gaz  d'éclairage.) 


CORBËS^NDAJVCfi. 

M,  le  MiffifiTiifi  o/B  Lv  GuRRR^  annonoe  que  M.  Chastes,  candidat  pré- 
senté par  l'Académie  pour  la  chaire  de  Géodésie  et  de  Machinées,  vacante  à 
l'École  Polytechnique  à  la  suite  du  décès  de  M.  Savary,  a  été  nommé  à  cette 
place  par  une  décision  en  date  -du  €  novembre. 
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M.  leMnmraTBB  bb  l.\  Gcjbbbb  écrit  à  rAcadémie,  relativeiYVenl  à  nn  tra- 
vail deM.  Petit,  deMaurienne,  sur  les  habitations  considétées  sous  le  double 
rapport  de  la  salubrité  publique  et  privée.  Gomme  dans  les  observations 
qne  Tautèur  a  recueillies,  il  en  est  qui  s'appliquent  aux  hôpitaux ,  casernes , 
prisons  ^  écaries ,  «te. ,  M.  le  Ministre  désire  connaître  l'opinion  de  l'Aca- 
démie sur  ces  recherches  et  la  prie  de  hâter  le  travail  de  la  Commission 
chargée  de  faire  le  Rapport. 

AI.  Dmtib,  membre  de  l'Académie  des  Beaux- Arts,  fait  hommage  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  d'un  buste  colossal  de  Monge,  modelé  par  lui  et  exécuté 
en  bronze,  au  moyen  des  procédés  électro-chimiques. 

M.  JoMABB,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  ÎBelles-Lettres, 
adresse,  au  nom  du  Ministre  de  llnstruction  publique  en  Egypte,  le  gêné" 
tàl  EdhefH'Bejr^  un  exemplaire  de  la  traduction  en  arabe.de  la  Géométrie 
deLegendre,  faite  pour  l'usage  de  TÉcofe  Polytechnique  du  Caire,  par  les 
.ordres  du  Ministre  qui  déjà  avait  traduit  cet  ouvrage  en  turc.  M.  Jomard 
adresse  en  même  temps  la  traduction  en  arabe  de  l'Algèbre  de  M.  Mayer, 
faite  par  un  jeune  professeur  de  l'École  Polytechnique  d'Egypte,  Mohammed- 
BajroumjTj  ancien  élève  de  la  mission  égyptienne  à  Paris. 

M.  LoLLiN  oB  Cbatbad- Vieux  annonce  que  M.  Frédéric  Lullin  de 
ChâteaU'P^ieux,  son  père^  correspondant  de  l'Académie  pour  la  Section 
drÉconomie  rurale,  est  décédé  à  Genève,  le  24  septembre  dernier. 

AI»  BB  LâCOLOiiGB  demande  à  être  compris  dans  le  nombre  des  candidats 
pour  la  place  vacante  dans  la  Section  d'Économie  rurale ,  par  suite  du  décès 
de  M.  Lullin  de  Château-Vieux;  il  adresse  une  Note  3ur  les  titres  qu'il 
croit  avoir  à  celte  distinction. 

La  Lettre  et  la  Notice  sont  renvoyées  à  la  Section  d'Économie  rurale. 

M.  Gagioal  adresse  l'extrait  d'un  journal  qui  se  publie  dans  le  Vene- 
melSL  {el  Correo de  Caracas),  extrait  qui  contient  une  Notice  sur  une  au- 
rote  boréale  observée  à  Caracas  le  :i3  mai  1840.  M.  Cagigal  fait  remarquer 
que,,  quoiqu'on  ait  quelques  rares  exemples  de  Tobservation  de  ce  phéno- 
mène à  Cuba  et  à  Saint-Domingue,  il  ne  croit  pas  qu'on  en  connaisse  pour 
une  latitude  aussi  l>asse  que  celle  de  Caracas. 
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M.  A*  LiFÈvu,  capitaine  du  génie,  écrit  que,  près  de  partir  pour  la 
ville  de  Saint-Pierre  (Martinique),  où  il  est  appelé  à  résider,  il  se  met  à  la 
disposition  de  l'Académie  pour  les  observations  de  météorologie  et  de  phy- 
siqae  du  globe  qu'elle  jugerait  convenable  de  lui  recommander.  M.  Lefèvrc 
annonce  Tintention  de  se  fournir  à  ses  propres  frais  des  instruments  né* 
cessaires. 

M.  Lefèvresera  invité  à  se  mettre  en  communication  avec  la  Commission 
qui  a  rédigé  les  Instructions  pour  les  voyages,  et  à  s'entendre ,  comme  il 
en  témoigne  lui-même  le  désir,  avec  M.  Siau,k  qui  l'Académie  a  déjà  re- 
commandé ce  genre  d'observations. 

M.  GaARBONNiER  aunouce  avoir  employé  avec  succès  le  nitrate  de  mer- 
cure ammoniacal  y  au  lieu  du  mercure  liquide  dans  les  opérations  photo- 
graphiques; il  pense  que  cette  substitution  serait  surtout  avantageuse 
pour  les  voyageurs  y  en  prévenant  les  accidents  qui  peuvent  résulter,  dans 
le  transport  de  l'appareil,  de  la  rupture  du  vase  qui  renferme  le  mercure 
coulant. 

M.  MâRGUBROiv  adresse  de  Tours  des  échantillons  d'indigo  extrait,  par 
trois  procédés  différents,  du  Poljrgonumtinctorium^  et  des  échantillons  de 
teintures  faites  comparativement  avec  cette  substance  colorante  et  avec 
l'indigo  du  Bengale.  A  cet  envoi  est  joint  un  Mémoire  sur  la  culture  du 
Poljrgonum  et  sur  les  moyens  d'en  extraire  l'indigo.  Le  Mémoire  étant  im- 
primé, ne  peut,  comme  l'auteur  en  exprime  le  désir,  devenir  l'objet  d'un 
rapport. 

M.  DB  Gn.\rfoFRB  avait  adressé  à  l'Académie,  en  i83g,  un  Mémoire  sur 
la  grande  période  chaldéenne;  aujourd'hui  il  demande  à  reprendre  ce 
Mémoire,  qui  n'a  pas  encore  été  l'objet  d'un  rapport. 

M.  de  Grandpré  est  autorisé  à  faire  reprendre  son  manuscrit  au  se- 
crétariat. 

M.  KoRiLSRi,  à  l'occasion  d'une  lettre  récente  de  M.  Herschel  sur  la  né- 
cessité de  fixer  de  nouveau  les  limites  des  constellations,  de  manière  à  ce 
que  toutes  les  étoiles  connues  y  soient  comprises,  adresse  un  projet  de  no- 
menclature pour  la  nouvelle  division  qui  serait  faite  du  ciel. 

M.  Serny  écrit  relativement  à  une  méthode  qull  dit  avoir  trouvée  pour 
mesurer  la  distance  des  étoiles  au  SoleiL 
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M.  GiRAUD  prie  rAcadémie  de  lui  fournir  les  moyens  de  prouver  l'elfi- 
cacité  d'une  méthode  de  traitement  qu'il  dit  avoir  trouvée  pour  plusieurs 
maladies  jusqu'ici  réputées  incurables.  M.  Giraud  avait  déjà  adressé  dans 
ce  but  une  demande  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  l'a  renvoyé  à  l'Aca- 
démie. Il  est  à  croire  que  c'est  à  l'Académie  de  Médecine  plutôt  qu'à  l'Aca- 
démie des  Sciences  que  M.  le  Ministre  l'engageait  à  soumettre  sa  mé- 
thode. 

M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  polariniètre  construit 
d'après  le  modèle  qu'il  avait  présenté,  il  y  a  quelques  séances,  à  l'Aca- 
démie; cet  instrument  a  été  exécuté  par  M.  Soleil. 

M.  Arago  entretient  l'Académie  d'une  modification  qui  a  été  faite  ré- 
cemment au  thermomètre  à  maxima  le  plus  communément  employé.  Il  arri- 
vait quelquefois  que  le  mercure  se  glissait  entre  les  parois  du  tube  et  de 
l'index,  qui  se  trouvait  ainsi  noyé,  et] qu'on  avait  ensuile  quelque  difficulté 
à  dégager  du  mercure;  dans  la  nouvelle  construction,  l'index  est  séparé 
du  mercure  par  un  petit  dé  en  verre  qui  offre  postérieurement  une  con- 
cavité destinée  à  recevoir  l'extrémité  convexe  de  la  colonne  liquide. 

A  cette  occasion,  M.  Arago  revient  sur  ce  qu'il  a  dit  dans  une  précé- 
dente séance,  sur  la  difficulté  d'obtenir,  au  moyen  des  thermomètres  or- 
dinaires, des  indications  exactes  de  la  température  atmosphérique.  A 
Pappui  de  cette  assertion,  il  présente  l'extrait  d'un  des  registres  de  l'Ob- 
servatoire qui  montre  le  désaccord  variable  de  deux  de  ces  instruments 
dont  on  suivait  comparativement  la  marche. 

M.  Thomas  Jean  adresse  un  paquet  cacheté.  L'Académie  en  accepte  le 
dépôt. 

A  quatre  heures   trois  quarts ,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
I:<a  séance  est  levée  à  cinq  heures.  A. 
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Bl  LLBTIN     BIBLIOOH  VPHIQCE. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séaace  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  f  Académie  royale  des  Sciences; 
:(' semestre  1841,  n"  19,  io-4'. 

Atlas  du  Mineur  et  du  M^Uurgiste,  ou  Recueil  des  dessins  lithographies 
relatifs  à  texploitation  des  mines  et  quj:  opérations  métallurgiques  exécutées  par 
MM.  les  Élèves  de  VEcole  des  Mines,  sous  la  direction  du  conseil  de  l'École; 
4' année  :  livraisons  i3,  i4,  i5,  16;  in-fol. 

Société  anatomique  de  Paris;  16'  année;  Bulletin  n"  7;  in-8. 

Voyage  dam  [Amérique  méridionale;  par  M.  d'OfbiGNT;  49*  à  52*  livrai- 
son; in-4°. 

Troisième  Rapport  sur  le  Polygonum  tinctorium,  présenté  en  conseil  général 
du  département  d'Indre-et-Loire ,  par  M.  Anf HiME  Margueron  ;  Tours  ;  io-y. 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires;  novembre  1841  ;  in-8°. 

Journal  de  la  Société  de  Médecine  pratique  de  Montpellier;  novembre  1 84 1 , 
in-8'. 

Journal  des  Connaissances  médico-chirurgicales;  novembre  i84i  >  in-8°. 

Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi;  novembre  i84i  ;  n°  59,  in-S**. 

Éléments  de  Géométrie  de  M.  Legendre,  traduits  en  arabe  de  la  traduction 
turque  du  général  Edhem-Bey;  par  Mohammed-Eshet-Effendi,  son 
élève;  le  Caire,  i84i;  in-8". 

Algèbre  de  M.  Mayer,  traduite  en  arabe  par  Mohammed- Bâyoumi  -  Ep- 
i^ENDi  ;  le  Caire,  i84  ■  ;  in-S". 

Abbandiungen  .  .  .  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin  pour 
l'année  18.19;  Berlin,  i84i,  in-4''. 

Astronomiscbe . . .  Nouvelles  astronomiques  de  M.  Schumacher;  n"  /iZ3  , 
io-4°- 

L'Echo  du  Monde  savant;  n™  679  et  680. 

Goutte  médicale  de  Paris;  t.  IX,  n"  46. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n°  i34  à  t36. 

L'Expérience,  journal  de  Médecine;  n'  228. 

V Examinateur  médical  ;  n°  21. 

Le  Magnétophile;  7  novembre  1841;  in-8°. 

Almanach  du  père  Antoine  pour  1842;  Garcassonne,  in-8°. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  22  NOVEMBRE  1841. 


PRÉSIDI-KCE   DE   M.   SERRES. 


RAPPORTS. 


^▲mQUE  APPLIQUÉE.  —  RappoH  sur  un  nous^l  instrument  de  musique  à 
bordes,  rendant  à  volonté  des  sons  (Tanches  d'instrwnents  à  vent^ 
présenté  à  l'examen  de  V Académie  par  M.  Isoard,  facteur  mécanicien. 

t^Unom  d'une  Commission  mixte  composée  de  MM.  Cherubini,  Berton, 
Halévy,  Carafa,  Spontini,  de  l'Académie  des  Beaux- Arts;  Arago,  Puis- 
sant, Becquerel,  Dutrochet,  Poncelet,  Pouillet,  Séguier  rapporteur, 
de  TAcadémie  des  Sciences.) 

<  Ce  n'est  pas  de  nos  jours  seulement  que  le  son  rendu  par  une  corde 

ippée  par  Tair  en  mouvement  a  provoqué  l'attention. 

>  Là  remarque  du  sifflement  du  vent  datis  les  cordages  dés  navires  est 

Gui  vieille  que  la  cause  qui  y  donna  lieu.  L'invention  si  ancienne  de  la 

rpe  d*Éole  démontre  que  déjà ,  dans  des  temps  reculés ,  on  avait  eu 

pensée  de  produire,  pour  la  satisfaction  de  Foreilie,  des  sons  à  l'aide  de 

Mcfs  exposées  à  un  courant  d'att*  naturel. 

i» L'idée  de  diriger  à  volonté,  pour  obtenir  le  même  résultat,  un  cou- 

otd'àir  artificiel  sur  àts  cordes,  est  beaucoup  plus  récente.  Nous  en 

mvons  un  exemple  dans  le  curieux  instrument  présenté  à  l'Académie  des 

C.  R.,  i84f,  a«  Semestre,  (T.  XUI,  Ko2l.)  ï  28 
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Sciences  en  1790,  par  MM.  Scbnell  et  Tschenki.  Ces  artistes  désiraient 
reproduire  avec  plus  d'intensité,  et  dans  des  conditions  plus  musicales,  les 
sons  si  suaves  de  la  harpe  éolienne.  Pour  convertir  un  instrument  iniparfait, 
qui  ne  peut  faire  entendre  que  des  accords  de  sons  harmoniques ,  en  un 
véritable  instrument  de  musique,  ils  conçurent  et  réalisèrent  ringénieusc 
idée  de  diriger,  au  moyen  de  tuyaux,  un  courant  d'air  comprimé  par  un 
soufflet  sur  de  nombreuses  cordes  assemblées  par  groupes  de  quatre 
cordes  accordées  à  l'unisson.  Comme  l'indique  clairement  le  très-inté- 
ressant rapport  fait  par  M.  Haûy,  au  nom  de  la  Commission  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  les  touches  du  clavier  n'avaient  d'abord  d'autre  fonc- 
tion que  d'ouvrir  les  soupapes  qui  donnent  passage  à  l'air  dans  les  tuyaux 
correspondants  à  chaque  groupe  de  cordes.  Ces  tuyaux  étaient  au  nombre 
de  deux  pour  chaque  groupe;  leur  direction  était  telle,  que  l'air  arrivait 
obliquement  à  la  fois  de  chaque  côté  des  groupes;  plusieurs  octaves  étaient 
formées  par  ces  combinaisons  de  tuyaux  et  de  cordes. 

»  Ce  curieux  instrument  avait  reçu  de  ses  auteurs  le  nom  iVanémocorde. 
L'expérience  leur  avait  promptement  révélé  la  lenteur  extrême  à  parler  de 
certaines  notes  ;  c'était  un  grave  inconvénient  qu'il  était  idispensable  de 
faire  disparaître:  leur  esprit  inventif  vint  à  leur  secours;  ils  pensèrent  que 
si  avant  l'insufflation  de  l'air  les  cordes  étaient  préalablement  sollicitées 
dans  leurs  vibrations  par  une  autre  cause,  le  son  désiré  serait  plus  rapide* 
ment  obtenu;  cette  opinion  était  juste  et  rationnelle  :  cependant  l'impar- 
tial Haûy,  dans  son  lumineux  rapport,  tout  en  rendant  justice  à  ce  qu'a 
d'ingénieux  l'addition  d'un  archet  continu  formé  par  un  ruban  sans  fin  se 
déroulant  sans  cesse  sur  deux  poulies,  témoigne  ses  regrets  de  voir  l'instru- 
ment perfectionné,  encore  réduit  à  l'exécution  des  morceaux  lents,  tels 
que  Vadagio  et  le  cant€ibil€.  Les  touches  du  clavier  de  l'anémocorde  per- 
fectionné furent  chargées  d'une  double  fonction.  Elles  durent,  comme 
primitivement,  ouvrir  les  soupapes  à  air;  il  leur  fallut  de  plus,  à  l'aide  de 
combinaison  de  leviers,  soulever  à  propos  le  ruban  toujours  en  mauve^ 
ment  pendant  toute  la  durée  de  l'exécution,  pour  s'appuyer  contre  les 
cordes  à  l'instant  même  où  elles  devaient  être  soumises  au  contact  de  l'air. 
Les  auteurs  de  l'anémocorde  avaient  bien  compris  que  leur  ruban  faisant 
fonction  d'archet,  devait  abandonner  la  corde  par  lui  ébranlée,  pour  la 
laisser  vibrer  librement  sous  la  seule  action  de  l'air.  Aussi  leur  mécanisme 
pour  opérer  le  contact  du  ruban  contre  les  cordes  était-il  à  échappement , 
comme  celui  des  marteaux  de  nos  pianos  modernes,  qui  s'éloignent  de  la 
corde  dès  qails  l'ont  frappée. 
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1»  Nous  vous  donnons,  messieurs,  une  description  de  Hnstrument  pré- 
senté à  l'Académie  des  Sciences  il  y  a  déjà  plus  de  cinquante  ans,  et  c'est 
de  la  machine  musicale  dont  le  principe,  complètement  nouveau ,  a  été 
inventé  par  M.  Isoard  depuis  dix  ans  à  peine,  que  nou^  devons  vous 
entretenir.  Le  besoin  de  justiûer  M.  Isoard  même  du  plus  léger  soupçon 
de  plagiat,  suscité  par  quelques  ressemblances  apparentes  dans  les  moyens 
d'obtenir  rapidement  le  son  des  cordes  soumises  à  l'action  de  l'air,  nous  a 
engagés  à  procéder  ainsi. 

»  Vos  Commissaires  ont  à  cœur  d'assurer  à  cet  artiste  si  digne  d'inté- 
rêt et  par  ses  connaissances  en  acoustique,  et  par  sa  persévérance  à  eu  faire 
d'utiles  applications,  l'honneur  et  les  fruits  de  l'invention  de  son  nouveau 
moyen  de  produire  des  sons.  Ce  n'est  pns  à  un  heureux  haisard  qu'est  due 
l'invention  de  M.  Isoard  ;  déjà  si  remarquable,  elle  est  encore,  nous  l'espé- 
rons, destinée  à  produire  bientôt  les  effets  musicaux  les  plus  puissants. 
Mécanicien  de  profession,  ouvrier  constructeur  de  machines  à  vapeur  aux 
ateliers  de  Chaillot,  M.  Isoard  était  amené,  par  un  goût  irrésistible  pour  la 
musique,  aux   savantes  leçons  d'acoustique  de  M.  Savart;  c'est  à  cette 
source  abondante  et  vive  qu'il  a  puisé  ses  connaissances  sur  la  théorie  des 
vibrations;  c'est  en  écoutant  les  enseignements  fertiles  en  application  qu'il 
a  compris  qu'il  était  possible  d'imprimer  à  une  corde  de  puissants  batte- 
menls,  en  lui  faisant  jouer  le  rôle  de  l'anche  d'un  instrument  à  vent:  c'est 
aux  leçons  du  Collège  de  France  que  l'ouvrier  de  Chaillot  a  trouvé  son  prin- 
cipe fécond.  Sa  nouveauté  excita  la  surprise  du  professeur;  la  portée  future 
de  l'invention  encore  en  germe  frappa  de  suite  sa  vive  perspicacité.  M.  Sa- 
vart vit  dans  le  développement  et  l'application  de  ce  nouveau  mode  de 
produire  des  sons,  tout  un  avenir  pour  l'art  du  facteur  d'instruments  de  mu- 
sique. L'ouvrier  ingénieux  qui  avait  été  son  assidu  et  attentif  élève  devint 
désormais  son  ami;  nous  le  rappelons  avec  bonheur,  messieurs,  M.  Savart 
nous  avait  admis  à  partager  ses  sympathies,  et  plus  d'une  fois  nous  fûmes 
le  témoin  du  chaleureux  intérêt  que  Jui  inspirait  la  vue  de  ce  courageux 
mécanicien,  abandonnant  les  ressources  certaines  de  sa  profession,  sacri- 
fiant tout  ce  qu'il  a  péniblement  gagné,  vendant  pièce  à  pièce  ses  meubles, 
ses  outils  même,   pour  essayer  de  rencontrer  peut-être  un  peu  de  gloire 
dans  les  sentiers  de  l'art  du  facteur  qu'il  ne  connaissait  pas. 

»  L'ingénieux  et  habile  professeur  d'acoustique  avait  prédit  au  factetir 
improvisé  toutes  les  difficultés  de  son  œuvre;  aussi,  après  dix  années  de 
constantes  et  dispendieuses  recherches,  l'instrument  qui  vous  est  soumis 
.ne  vous  présente-t-il  encore  qu'un  faible  mais  intéressant  spécimen  des 
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effets  que  Tapplication  du  nouveau  mode  de  produire  des  sons  est  appdée 
à  réaliser  un  jour.  Déjà  vous  pouvez  vous  convaincre  de  tout  le  mëritede 
Tocuvre:  son  admirable  simplicité  vous  a  frappés,  vous  en  comprenez  toate 
la  portée  future. 

»  Pour  convertir  la  vibration  ordinaire  de  la  corde  de  piano  en  un  soii 
puissant  d'instrument  à  vent,  il  a  suffi  à  M.  Isoard  de  placer  sous  lescordes 
une  petite  caisse  mobile  divisée  en  autant  de  compartiments  quMl  veut  faire 
vibrer  de  cordes  différentes.  Chaque  compartiment  communique  avec  un 
porte-vent  commun  par  Tintermédiaire  d'une  soupape.  L'air,  coropriiné 
par  un  double  soufflet,  est  emmagasiné  dans  un  réservoir  spécial;  ilestad- 
mis  a  propos  dans  chaque  compartiment  an  moyen  de  Touverture  de  la 
soupape  par  la  touche  du  clavier^  l'émission  de  l'air  ainsi  introduit  pour 
continuer  et  augmenter  la  vibration  de  la  corde  a  lieu  au  travers  d'une 
fente  longitudinale  dans  laquelle  la  corde  peut  à  volonté  être  insérée.  Noos 
disons  avec  intention  que  la  corde  frappée  par  l'air  continue  de  vibrer,  car 
M.  Isoard  ,  comme  ses  prédécesseurs  de  1790,  avait  eu  à  combattre  ia  len- 
teur à  entrer  en  vibration  de  certaines  cordes;  comme  eux  il  a  su  triompker 
de  cet  obstacle,  mais  par  un  moyen  tout  différent.  Le  mécanisme  bienplos 
simple  du  marteau  qui  frappe  la  corde  a  été  par  lui  préféré  au  très-ingé- 
nieux mais  très  compliqué  archet  qui  frotte  la  corde  pour  commencer  son 
ébranlement. 

»  Le  choix  du  marteau  est  heureux ,  car  il  présente  à  M.  Isoard  un  réel 
avantage  9  celui  de  restituer  à  ses  cordes  leur  sou  primitif;  en  abaissant  b 
caisse  mobile ,  la  corde  frappée  hors  delà  fente  où  elle  reçoit  l'action  de 
l'air,  n'émet  plus  qu'un  son  de  piano.  Il  peut  donc,  au  moyen  d'une  simple 
pédale  qui  soulève  ou  abaisse  à  volonté  la  caisse  à  air,  transformer  brus- 
quement la  nature  du  son  de  l'instrument;  cette  faculté  offre  à  l'exéculanl 
de  nombreuses  ressources  pour  varier  les  effets  musicaux:  en  divisant  b 
caisse  à  air  en  plusieurs  parties  mobiles  séparément ,  comprenant  chacone 
une  octave,  il  serait  facile  de  faire  concourir  les  deux  natures  de  son;  on 
pourrait,  par  exemple ,  conserver  aux  cordes  hautes  le  son  du  piano,  en 
donnant  celui  des  anches  aux  cordes  basses,  ou  vice  versa. 

»  La  pauvreté  de  l'artiste  l'a  empêché  de  vous  présenter  son  oeuvre  ré- 
alisée suivant  ses  desseins  ;  qu'il  n'en  rougisse  pas:  le  dénûment  est  hono- 
rable quand  l'épuisement  de  toutes  ressources  est  le  seul  résultat  d'un  tra* 
vail  opiniâtre.  Pour  vous  soumettre  son  œuvre ,  M.  Isoard  en  est  réduit* 
l'accoler  à  un  très-médiocre  piano.  Ses  regrets  sont  bien  vifs  de  n*awîr 
pu  vous  faire  entendre  un  instrument  beaucoup  plus  puissant,  détruit  alors 
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qu'il  se  croyait  assuré  des  ressource^  suffisantes  pour  en  construire  un  bien 
plus  parfait  et  bien  plus  étonnant  encore;  mais  il  se  rassure,  car  il  est  con- 
vaincu que  votre  haute  sagacité  a  su  distinguer,  au  milieu  des  rudiments 
d'une  œuvre  aussi  incomplète,  la  pensée  fondamentale  qui  lui  donne  la  vie. 

»  Nous  vous  proposons  d'accorder  votre  approbation  au  nouveau  mode 
inventé  par  M.  Isoard  pour  faire  vibrer  les  cordes  à  la  façon  des  anches, 
et  convertir  ainsi  à  volonté  le  son  d'un  instrument  à  cordes  frappées  ,  en 
celui  d'un  instrument  à  vent.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

MBOANrQUE.  —  Rapport  sur  un  sjrstème  de  pont  présenté  par  M.  Gir4vd. 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Séguicr,  Coriolis  rapporteur.) 

«  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Poncelet,  Séguier  et  moi,  de  lui 
foire  un  Rapport  sur  un  système  de  pont  imaginé  par  M.  Giraud. 

»  Ce  système  consiste  en  un  mode  particulier  de  liaison  entre  des  pièces 
mises  bout  à  bout  et  formant  une  arche  horizontale  en  plate-Lande  sans 
aucune  flèche  ni  courbure. 

»  Depuis  assez  longtemps  on  a  essayé  de  former  des  arches  en  plate- 
bande,  en  donnant  à  des  voussoirs  réiuiis  la  force  suffisante  pour  résister 
à  la  charge  comme  le  ferait  une  seule  pièce.  Mais  ces  diverses  combinaisons, 
qui  sont  formées  ou  de  pièces  triangulaires,  ou  de  voussoirs  composés  de 
parties  droites  et  courbes,  ne  présentent  pas  les  avantages  du  système  de 
M.  Giraud. 

»  Pour  le  bien  concevoir,  il  faut  se  reporter  d'abord  à  un  autre  un  peu 
plus  simple.  On  concevra  qu'on  réunisse  bout  à  bout  une  suite  de  poutres 
de  bois  ou  de  fonte,  et  qu'on  place  à  côté  et  tout  contre  un  deuxième 
cours  semblable  dont  les  joints  répondent  aux  pleins  du  premier.  Des  liens 
du  étriers  en  fer,  embrassant  les  deux  cours  de  poutres  aux  emplacements 
des  joints  des  unes  et  des  milieux  des  autres,  donneront  à  l'ensemble  une 
roideur  qui  dépendra,  d'une  part,  de  la  force  des  liens  en  fer  et,  d'une 
autre  y  de  celle  des  pièces  dans  l'intervalle  de  ces  liens.  Ce  mode  n'aurait 
rieii  de  nouveau  ni  d'avantageux:  il  exige  trop  de  matière,  soit  pour  les 
pièces  de  bois  ou  de  fonte,  soit  pour  les  liens  en  fer.  Ce  qui  distingue 
ridée  de  M.  Giraud,  c'est  d'avoir  donné  à  chaque  poutre  ou  voussoir  la 
forme  du  solide  d'égale  résistance,  c'est-à-dire  d'une  demi-ellipse  dont  la 
courbe  est  en-dessous  et  le  diamètre  en-dessus,  et  d'avoir  remplacé  les 
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liens  ou  étriers  par  un  système  de  liaison  très- différent.  Ce  système  exige 
qu'au  lieu  de  deux  cours  de  voussoirs,  il  y  en  ait  au  moins  trois  on  un 
nombre  impair.  Nous  supposerons  ici  qu'il  y  en  ait  trois:  les  mêmes  con- 
sidérations s'étendraient  facilement  à  un  autre  nombre.  Les  constructeurs 
donnent  le  nom  de  ferme  à  ces  cours  de  voussoirs;  nous  nous  servirons  de 
cette  dénomination.  Les  joints  de  chaque  ferme  répondent  aux  milieux 
des  voussoirs  formant  le  cours  contigu.  Des  bandes  de  fer  ou  des  cordes  en 
tils  de  fer  embrassent  le  dessous  courbe  de  chaque  voussoir  et  viennent 
s'accrocher  à  des  clavettes  longitudinales  qui  sont  placées  par-dessus  des 
poutres  transversales  dites  pièces  de  pont,  et  qui  les  serrent  fortement  sur 
les  milieux  des  voussoirs  des  première  et  troisième  formes  pour  le  lien  qui 
répond  à  la  ferme  intermédiaire,  et  sur  les  milieux  dos  voussoirs  de  la 
deuxième  ferme,  pour  les  liens  qui  répondent  aux  première  et  troisième 
fermes*  Dans  le  premier  cas,  la  traverse  ou  pièce  de  pont  est  serrée  par 
quatre  liens  et  s'appuie  sur  la  deuxième  ferme;  dans  le  second  cas,  elle 
est  serrée  par  deux  liens  et  s'appuie  sur  les  première  et  troisième  fermes. 
Cette  liaison  des  bandes  ou  cordes  aux  clavettes  se  fait  très-simplement , 
soit  en  pratiquant  un  œil  à  l'extrémité  de  chaque  lien,  soit  en  mettant  les 
cordes  doubles  pour  qu'elles  embrassent  les  clavettes.  Pour  le  voussoir 
suivant  dans  la  même  ferme,  le  lien  erhbrasse  la  même  clavette  qui,  prise 
ainsi  par  ses  deux  extrémités,  serre  la  traverse  ou  pièce  de  pont  contre  les 
fermes  qu'elle  relie.  Cette  traverse  presse  la  ferme  du  milieu  quand  elle  est 
prise  par  deux  clavettes  répondant  au^  première  et  troisième  fermes;  elle 
presse  les  deux  fermes  extrêmes  quand  elle  est  prise  par  une  clavette  sur  la 
ferme  intermédiaire.  On  a  donc  ainsi  l'un  contre  l'autre  deux  systèmes  de 
polygones  articulés,  tendus  en  ligne  droite,  l'un  formé  de  la  ferme  du  mi- 
lieu, l'autre  des  deux  fermes  extrêmes,  chacun  étant  composé  d'une  suite 
de  pièces  ou  voussoirs  reclilignes  en-dessus  et  courbés  en-dessous,  et  dis- 
posés dans  les  trois  fermes  de  manière  que  les  joints  dans  l'une  répondent 
aux  milieux  des  pleins  dans  la  voisine.  Toute  légère  flexion  occasionnée  par 
leur  poids  ou  par  une  charge  extérieure  sur  la  réunion  de  ces  polygones, 
tend  à  prononcer  les  angles  aux  articulations,  et  à  produire  de  fortes  trac- 
tions sur  les  liens;  ces  tractions  agissent  sur  un  même  voussoir  pour  en- 
foncer son  milieu  et  pour  relever  les  deux  extrémités  et  le  mettre  ainsi  dans 
la  situation  statique  d'une  pièce  chargée  au  milieu  et  soutenue  par  les  deux 
extrémités.  On  conçoit  donc  que  la  forme  d'une  demi-ellipse  donnée  à  ces 
voussoirs  soit  la  plus  convenable  à  la  résistance  et  à  l'économie.  Ainsi,  dan3 
le  système  de  M.  Giraud,  on  aura  toujours  une  garantie  suffisante  sous  ce 
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rapport.  L'incertitude  sur  la  solidité  de  la  construction  se  porte  principale* 
ment  sur  les  liens  qui  éprouvent  des  tractions  très-considérables.  Le  calcul 
de  ces  tractions  offre  une  question  de  statique  qui  a  été  bien  résolue  par 
Tauteur,  et  dont  la  solution  conduit  à  une  règle  susceptible  d'être  énoncée 
simplement:  elle  mériterait  d'être  introduite  dans  les  cours  d'application 
de  la  mécanique  à  l'art  des  constructions.  Cette  règle  consiste  en  ce  que,  si, 
(^omme  cela  arrive  ordinairement,  la  charge  est  distribuée  uniformément  sur 
la  longueur,  les  tractions  des  liens  croissent  depuis  les  points  d'appui  jus- 
qu'au milieu  de  l'arche,  comme  les  ordonnées  d'une  parabole  à  axe  ver- 
tical; l'effort  maximum  qui  répond  à  ce  milieu  est  exprimé  très-approxima- 
tivement  par  le  poids  de  l'arche  multiplié  par  le  quart  du  nombre  des 
voussoirs;  en  sorte  qu^il  est  proportionnel  au  poids  d'un  voussoir  et  au 
carré  de  leur  nombre. 

a  Votre  Commission  a  voulu  se  rendre  compte  de  la  force  des  liens  et 
de  celle  des  voussoirs  pour  une  longueur  d'arclie  de  lo  mètres,  en  ad- 
mettant qu'on  donne  au  pont  une  longueur  de  8,  et  qu'on  le  soutienne 
par  trois  cours  composées  chacune  de  trois  fermes  jointives,  celles-ci  ayant 
neuf  et  dix  voussoirs  d'environ  i  mètre  de  longueur.  On  trouve  que,  pour 
soutenir  et  le  poids  du  pont  et  la  charge  de  200  kil.  par  mètre  carré,  ainsi 
que  l'exige  l'administration  pour  les  épreuves,  il  faudrait  que  des  voussoirs 
elliptiques  en  fonte  ayant  5  centimètres  d'épaisseur,  eussent  60  centi- 
mètres de  hauteur  en  leurs  milieux,  et  que  les  liens  qui  les  réunissent 
par  l'intermédiaire  des  clavettes  et  des  traverses,  en  les  supposant  formés 
de  bandes  de  fer  forgées  de  1  centimètre  d'épaisseur,  eussent  8  centimètres 
de  largeur.  Ces  dimensions  assez  considérables  se  réduiraient  beaucoup  si, 
comme  cela  est  possible  dans  plusieurs  circonstances,  on  réduisait  la 
charge  d'épreuve. 

»  Le  système  de  M.  Giraud  ne  doit  pas  être  considéré  comme  un  mode 
de  construction  pouvant  remplacer  ceux  qui  sont  en  usage.  Toutes  choses 
égales  dans  les  données,  il  demande  plus  de  matières  et  ne  serait  pas  éco- 
nomique. Néanmoins,  comme  il  satisfait  à  des  conditions  spéciales,  on  ne 
tloit  pas  le  regarder  comme  une  idée  sans  application  possible.  11  a  l'a- 
vantage de  ne  pas  produire  de  poussée  ou  de  traction  sur  ses  points  d  ap- 
pui,' et  de  laisser  de  la  hauteur  pour  le  passage  des  bateaux.  Les  voussoirs 
pouvant  être  coulés  en  fonte  sur  un  petit  nombre  de  moules,  une  expédi- 
tion militaire  peut  emporter  avec  elle  un  certain  nombre  de  ces  pièces  avec 
des  liens  ou  en  barre  ou  en  fils  de  fer^  et  établir  ainsi  très-facilement  des 
passages  d'une  certaine  longueur,  là  où  les  grands   bois  manqueraient. 
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Les  architectes  pourraient  essayer  ce  système  pour  former  de  longues 
poutres  sans  être  obligés  de  faire  fondre  dés  pièces  exprès  et  en  se  servant 
de  voussoirs  qu'on  trouverait  dans  le  commerce. 

D  Sans  doute  qu'on  ne  peut  prévoir  avec  une  entière  exactitude  le  succès 
de  ce  mode  de  construction;  mais  quand  une  idée  nouvelle  se  présente, 
comme  celle  de  l'auteur,  avec  l'appui  d'une  bonne  théorie,  on  doit  l'en- 
èourager  et  chercher  à  provoquer  les  essais  nécessaires  pour  juger  de  son 
mérite  dans  la  pratique. 

»  En  conséquence,  vos  Commissaires  vous  proposent  de  reconnaître  que 
le  système  de  construction  de  pont  présenté  par  M.  Giraud  ofTre  une 
combinaison  ingénieuse  et  nouvelle  en  quelques  points;  qu'il  est  basé  sur 
une  théorie  exacte,  et  qu'il  mérite  l'attention  des  ingénieurs  civils  et  mili- 
taires comme  pouvant  être  essayé  dans  des  circonstances'spéciales.  » 

Ijes  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

M.  Dumas  présente  les  remarques  suivantes ,  relativement  à  la  nécessité 
de  réunir  en  une  Commission  unique  les  Commissions  nommées  à  diffé- 
rentes reprises  pour  l'examen  d'appareils  destinés  à  la  distillation  de  l'eau 
de  mer  : 

«  M.  Rocher  ,  de  Nantes ,  a  présenté  à  l'Académie  un  appareil  propre  à 
la  distillation  économique  de  l'eau  de  mer,  dans  lequel  on  fait  à  la  fois 
la  cuisine  du  navire ,  et  l'eau  distillée  que  sa  consommation  exige.  L'Aca- 
démie nous  a  chargés,  MM.  Boussingault,  Séguier  et  moi,  de  son  examen. 
Ce  même  appareil  a  été  soumis  au  Ministre  de  la  marine,  qui  a  chargé  une 
Commission ,  dont  M.  Chevreul  fait  partie,  de  lui  en  rendre  compte. 

M  Dernièrement,  un  nouvel  appareil  a  été  présenté  à  l'Académie  par 

M.    Braut;    une     Commission     nouvelle    a    été    nommée    pour     en     faire 

l'étude. 

1»  Enfin ,  depuis  longtemps,  nous  sommes  chargés,  MM.  Arago,  Regnauit 
et  moi,  de  faire  un  rapport  sur  un  appareil  de  M.  Pellctan,  applicable  aussi 
à  la  distillation  de  l'eau  de  mer. 

»  Il  serait  à  désirer,  pour  la  régularité  du  travail  et  aussi  pour  économi- 
ser le  temps  des  membres  de  l'Académie ,  que  ces  diverses  Commissions 
fussent  réunies  en  une  seule,  et  que  M.  Chevreul  voulût  bien  se  joindre* 
à  la  Commission  générale  ainsi  formée.  » 

M.  le  Président  réunit  en  une  seule  les  trois  Commissions  nommées,  et 
invite  M-  Chevreul  à  en  faire  partie. 
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MÉMOIRES  LUS. 

CHIRURGIE.  —  Mémoire  sur  un  système  dopérations  propres  à  com- 
battre la  saillie  y  la  démation  et  la  perte  du  mouvement  des  yeux, 
consécutives  à  F  opération  du  sttnbisme;  par  M.  J.  Guerin. 

(  Extrait  p^r  l'auteur.) 
(Commission  du   strabisme.) 

«  Les  trois  accidents,  consëcutifs  à  l'opération  du  strabisme,  la  saillie,  la 
déviation^  et  la  perte  du  mouvement  des  yeux  y  dépendent  : 

9  I®.  De  ce  que  les  enveloppes  de  l'œil,  fascia  et  conjonctive,  ont  été 
détachées  dans  une  trop  grande  étendue,  et  se  sont  insérées  consécutivement 
plus  ou  moins  en  arrière  de  la  portion  du  globe  oculaire  à  laquelle  elles  s'in- 
sèrent à  l'état  normal; 

»  2^.  De  ce  que  le  muscle  divisé  pour  remédier  au  strabisme  présente 
Tune  des  quatre  dispositions  suivantes  :  ou  bien  les  deux  bouts  du  muscle 
sont  réunis  sans  avoir  contracté  d'adhérence  vicieuse  avec  les  parties  en- 
vironnantes, mais  le  muscle  est  resté  trop  long;  ou  bien  les  deux  bouts  du 
muscle  sont  réunis,  mais  la  portion  intermédiaire  a  contracté  de  fortes 
adhérences  avec  le  globe  oculaire  et  avec  la  face  correspondante  du  fascia; 
.ou  bien,  les  deux  bouts  ne  s'étant  pas  réunis,  le  bout  postérieur  séparé  de 
Fantérieur,  s'est  greffé  sur  un  point  postérieur  du  globe  oculaire,  ou  bien, 
en6n,  le  bout  postérieur,  séparé  de  l'antérieur,  n'a  contracté  aucune  adhé- 
rence avec  la  sclérotique,  et  ne  s'est  pas  rattaché  à  l'œil. 

»  Les  causes  matérielles  des  trois  accidents  qui  font  l'objet  de  ce  Mé- 
moire, étant  ainsi  ramenées  à  leur  plus  simple  expression,  fournissent  pour 
ainsi  dire  d'elles-mêmes  les  indications  à  remplir  pour  faire  disparaître  ces 
accidents.  Si,  d'une  part,  les  liens  de  l'œil  sont  relâchés  ou  détruits,  il  s'agit 
de  les  resserrer  ou  de  les  rétablir;  si,  de  l'autre,  le  muscle  est  trop  long, 
il  faut  le  raccourcir  ;  s'il  a  contracté  des  adhérences  vicieuses,  il  faut  dé- 
truire ces  adhérences ,  et  leur  substituer  une  insertion  qui  se  rapproche  le 
plus  de  la  normale;  si  enfin  le  muscle  est  resté  détaché  de  son  bout  cor- 
respondant, ou  même  ne  s'est  pas  du  tout  réuni  à  l'œil,  il  s'agit  de  renouer 
ces  deux  bouts,  ou  de  rattacher  le  muscle  lui-même  au  globe  oculaire.  Au- 
cune de  ces  indications  n'avait  été  posée  jusqu'ici.  Pour  mieux  faire  com- 
prendre le  système  d'opérations  à  l'aide  duquel  je  les  ai  remplies,  je  vais 
rapporter,  avec  quelques  détails,  une  des  applications  que  j'en  ai  faites. 

C  R.,  1841,  a«  Semestre  (T.  XI U,  IN^  2i.)  I  29 
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o  Une  demoiselle  de  la  province ,  âgée  de  18  ans,  m'a  été  présentée  il  y 
a  deux  mois  environ;  elle  tivAit  été  Opérée  dans  sa  ville  natale  pour  un 
strabisme  convergent  double  très-prononcé.  A  la  suite  de  cette  première 
opération  y  les  deux  yeux,  devenus  très-saillants,  s'étaient  fortement  dé- 
viés en  dehors ,  et  ils  ne  pouvaient  plus  être  ramenés  en  dedans,  du  côté 
droit  principalement.  Le  chirurgien  qui  avait  pratiqué  les  deux  premières 
opérations ,  tenta  en  vain  de  remédier  à  ces  accidents  en  faisant  la  section  et 
même  la  résection  du  droit  externe  du  côté  droit.  Cette  opération,  réitérée 
trois  fois  au  dire  de  la  malade,  n'amena  aucune  amélioration.  Au  contraire, 
des  adhérences  considérables  entre  le  fascia  oculaire,  le  fascia  des  paupières 
et  la  glande  lacrymale,  complétèrent  Timmobilité  de  Toeil.  De  ce  côté,  en 
effet,  le  bord  externe  de  la  cornée  touchait  habituellement  l'angle  externe 
des  paupières,  et  dans  les  plus  grands  efforts,  la  malade  ne  pouvait  faire 
voyager  l'œil  en  dedans  que  de  quelques  millimètres.  A  gauche,  la  déviation 
de  l'œil  en  dehors  était  presque  aussi  considérable,  mais  il  pouvait  être  ra- 
mené au  centre  de  l'orbite,  sans  toutefois  dépasser  cette  position  d'un  mil- 
limètre. I^  malade  était  dans  cet  état  depuis  cinq  mois  environ,  lorsqu'elle 
est  venue  me  consulter.  Elle  avait  recueilli  les  avis  de  plusieurs  autres  chi- 
rurgiens de  Paris  :  les  uns  avaient  déclaré  le  mal  au-dessns  des  ressources 
de  l'art  ;  les  autres  s'étaient  bornés  à  conseiller  la  section  déjà  pratiquée 
deft  droits  externes,  regardant  toute  autre  opération  comme  inutile;  ils  ne 
laissaient  d'ailleurs  pas  espérer  grand  résultat  de  la  dernière  ressource  à  la- 
quelle ils  s'arrêtaient. 

»  Pour  moi,  qui  croyais  m'être  rendu  compte  d'une  manière  plus  précise 
de  la  nature  des  accidents,  je  consentis  à  tenter  les  opérations  suivantes  : 

»  La  malade  étant  couchée  comme  pour  l'opération  du  strabisme ,  je 
commençai  par  détruire  les  adhérences  qui  existaient  àl'angle  externe  de 
l'œil  droit  ;  je  découvris  ensuite  le  siège  présumé  du  muscle,  mais  à  la 
place  du  tiers  antérieur  de  ce  dernier,  il  n'existait  que  des  lames  fibreuses 
intimement  tmies  à  la  sclérotique.  Ayant  pénétré  plus  profondément,  je 
trouvai  les  débris  de  la  gaine  musculaire  et  la  portion  postérieure  du  mus- 
cle, confondus  avec  les  points  correspondants  de  la  sclérotique.  Je  dissé- 
quai le  tout  avec  beaucoup  de  précaution ,  j'arrivai  à  détacher  ce  qu'il  res- 
tait du  muscle,  ainsi  que  la  portion  de  fascia  qui  occupait  la  place  de  son 
bout  antérieur.  Ce  dernier  paraissait  avoir  été  excisé.  Ayant  détruit  ainsi 
tous  les  liens  qui  retenaient  l'œil  bridé  en  dehors ,  j'essayai  de  le  faire  rame- 
ner en  dedans  au  moyen  de  la  contraction  du  droit  externe  :  mais  il  resta 
à  peu  près  aussi  dévié  et  aussi  immobile  qu'avant  le  premier  temps  dé  To- 
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pératkm*  Des  traotiona  exercées  au  moyen  d'une  érigne  me  permirent  de 
le  ramener  dans  une  adduction  complète.  Je  m'assurai  ainsi  que  j'avais  dé- 
truit tontes  les  adhérences  et  tous  les  obstacles  au  redressement  de  l'œil. 
le  Biioocupai  immédiatement  de  maintenir  ce  redressement,  et  d'en  rétablir 
les  agents  physiologiques. 

»  Je  découvria  l'emplacement  du  droit  interne;  je  rencontrai  d'abord, 
comme  dans  l'angle  externe,  une  portion  de  cicatrice  dure ,  nacrée,  très- 
adhérente  à  la  sclérotique ,  qui  avait  été  le  siège  de  végétations  consécutives 
à  l'andenoe  opération,  et  qui  occupait  une  étendue  de  4  ^  ^  milli- 
mètres. Je  pénétrai  plus  profondément  derrière  cet  espace,  et  ne  rencon- 
trai que  le  fascia ,  dont  l'insertion  à  l'œil  paraissait  avoir  été  ainsi  reculée  de 
près  de  i  centimètre.  Cepeinlant  une  dissection  minutieuse  de  ces  mem- 
branes dans  l'étendue  de  presque  la  moitié  de  la  circonférence  de  l'œil, 
ue  me  fit  découvrir  aucune  trace  d'insertion  du  muscle  à  l'œil,  et  même 
aucune  trace  de  fibres  musculaires.  Je  présumai  que  le  bout  postérieur  du 
droit  interne  s'était  retiré  dans  sa  gaine,  et  que  l'orifice  antérieur  de  cette 
dernière  avait  été  bouché  par  la  cicatrice.  Un  examen  plus  approfondi ,  et 
une  dissection  minutieuse  des  parties,  me  montrèrent  en  effet  qu'il  en 
avait  été  ainsi.  Je  désobstruai  donc,  et  j'agrandis,  au  moyeu  d'une  incision 
loogîtudinale,  l'orifice  antérieur  de  sa  gaine  musculaire;  j'aperçus  l'extré- 
mité libre  du  muscle,  je  l'attirai  en  avant  à  l'aide  d'ime  pince,  et  l'ap- 
pliquai contre  le  point  correspondant  de  la  sclérotique.  Je  recouvris  le 
tout  du  lambeau  de  lamelle  fibreuse  et  de  fascia  que  j'avais  détaché , 
comme  je  le  pratique  dans  mon  procédé  de  strabotomie  par  dissection. 
Une  dernière  indication  à  remplir,  et  la  plus  importante,  c'était  de  main- 
tenir l'œil  en  dedans  pour  favoriser  l'insertion  du  muscle  et  du  fascia  sur 
des  points  séparés  de  la  sclérotique,  et  sur  des  points  suffisamment  anté- 
rieurs pour  s'opposer  au  retour  du  renversement  de  l'œil.  Je  remplis  cette 
indication  de  la  manière  suivante.  Un  fil  ciré  fut  passé,  à  l'aide  d'une  ai- 
guille à  coudre,  dans  l'épaisseur  du  fascia  oculaire,  tout  près  du  bord 
externe  de  la  cornée  transparente.  L'œil  étant  ainsi  accroché,  je  l'attirai 
en  dedans  de  i  centimètre  environ ,  et  le  maintins  dans  cette  position  en 
attachant  les  deux  bouts  du  fil  au  dos  du  nez ,  à  l'aide  d'emplâtres  de  dia- 
chylon  gommé.  Le  reste  du  pansement  se  fit  comme  à  la  suite  de  l'opé- 
ration du  strabisme.  Aucun  accident  ne  survint.  Le  lendemain,  dans  l'après- 
midi,  le  fil  se  détacha  de  lui-même,  et,  chose  presque  incroyable,  le 
mouvement  de  l'œil  était  complètement  rétabli  en  dedans,  mais  nul  encore 
en  dehors.  Le  globe  oculaire  était  resté  tourné  un  peu  en  dedans.  A  me- 
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sure  que  la  plaie  de  l'augle  externe  se  cicatrisa ,  le  mouvement  correspon- 
dant se  rétablit ,  Tœil  se  redressa  complètement ,  et  en  moins  de  huit  jours 
il  avait  recouvré  sa  forme,  sa  position  et  presque  toute  sa  mobilité  nor- 
males. Je  dis  presque,  car  le  mouvement  d'abduction  resta  un  peu  borné  , 
et  à  mesure  qu'il  se  rétablit,  il  diminua  proportionnellement  l'étendue 
du  mouvement  d'adduction;  mais  la  mobilité  redevint  suffisante  et  resta  la 
même  dans  les  deux  sens. 

»  Le  succès  de  cette  première  opération  m'encouragea  à  la  répéter  sur 
l'autre  œil.  On  remarquera  qu'ici  il  n'y  avait  pas  d'adhérence  en  dehors; 
le  droit  externe  n'avait  pas  été  coupé  ;  l'opération  a  donc  été  modifiée  en 
raison  de  cette  différence  de  conditions,  sans  toucher  au  droit  externe. 
Cependant  le  résultat  a  été  aussi  heureux  que  dans  le  cas  précédent ,  et 
hà  malade  est  aujourd'hui  dans  l'état  le  plus  satisfaisant ,  c'est-à-dire  que 
les  deux  yeux  sont  complètement  redressés  et  jouissent  d'une  mobilité 
presque  normale  :  seulement  l'oeil  droit  au  repos  reste  un  peu  plus  ou- 
vert que  le  gauche;  mais  cette  légère  différence  disparait  complètement 
dans  les  mouvements  d'expression  de  la  face.  Depuis  lors  j'ai  pratiqué 
une  troisième  fois  la  même  opération,  et  j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats.  » 

zooLOGiK.  —  Mémoire  sur  In  Sjrnapte  de,  Duvernoy,  Sjnapta  dus^ernœa 
(nobis);  par  M.  A.  de  Quatrefagbs.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Duméril,  Milne  Edwards.) 

<(  Eschscholtz  établit  le  premier  le  genre  Synapte ,  adopté  depuis  par  tous 
les  naturalistes  pour  des  Holothuries  vermiformes,  à  téguments  très-dé- 
licats, ayant  la  propriété  d'adhérer  aux  corps  étrangers,  à  la  manière  des 
têtes  de  Bardane  et  dépourvues  d^arbre  respiratoire.  Toutes  les  espèces 
de  ce  genre  connues  jusqu'à  ce  jour  provenaient  des  mers  d'Asie  ou  d'A- 
mérique. Dans  un  séjour  assez  long  que  je  viens  de  faire  aux  îles  Chausey 
et  sur  les  côtes  de  la  Manche,  j'en  ai  découvert  une  espèce  nouvelle  que 
j'ai  dédiée  à  M.  Duvernoy.  Je  la  caractérise  ainsi  : 

i>  Synapte  de  Duvernoy,  Sjnapta  duvemœa{iio\yi%)\  corpore  molli,  ver- 
niîformi,  hic  et  illic  modo  turgido,  modo  constrîcto,  et  transversim  plicato: 
cuti  roseatâ,  hyaiinà ,  adhaerente  ;  vittis  quinque  fîbrosis,  opacis,  albis, 
loDgitudinalibus  instructâ  :  ori  piano,  duodecim  tentaculis  pinnatifidis 
circumdato  :  ano  rotundo,  nudo,  terminali.  I^ong.  10 — 18  poil. 

»  La  Synapte  de  Duvernoy  habite  les  sables  granitiques  de  la  Manche 
et  y  vit  à  la  manière  des  Annélides  errantes.  Je  l'ai  trouvée  d'abord  aux 
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Ues  Chausey,  puis  à  l'iie  de  Césambre  et  dans  les  environs  de  Saint-Maio. 
£u  les  plaçant  dans  un  vase  rempli  de  sable  et  d'eau  de  mer,  j'ai  pu  en 
apporter  de  vivantes  à  Paris,  où  elles  ont  été  examinées  par  MM.  Miine 
Edwards  et  Doyère. 

)»  Ce  radiaire  est  remarquable  par  la  délicatesse  et  la  transparence  com- 
plète de  presque  toutes  les  parties  de  son  corps;  transparence  qui  est 
telle,  qu'on  distingue  sans  peine  les  moindres  aspérités  des  grains  de  sable 
granitique  qui  remplissent  son  tube  digestif.  Le  genre  de  vie  de  cet  animal 
a  été  pour  moi  l'objet  d'une  étude  attentive,  et  j'ai  consigné  dans  le  Mé- 
moire que  je  soumets  au  jugement  de  l'Académie  les  résultats  de  mes  obser- 
vations. J'y  ai  signalé,  par  exemple,  la  faculté  dont  jouit  cette  Synapte  de 
retrancber  par  des  divisions  spontanées,  successives,  la  plus  grande  partie 
de  son  corps  au  fur  et  à  mesure  qu'un  jeûne  par  trop  prolongé  la  met  dans 
l'impuissance  de  fournir  à  l'entretien  de  l'ensemble.  Les  tronçons  ainsi  isolés 
peuvent  vivre  encore  assez  longtemps  et  peut-être  se  compléteraient-ils 
entièrement  s'ils  étaient  placés  dans  des  circonstances  favorables.  J'ai  fait 
remarquer  l'analogie  que  ces  faits  présentent  avec  ceux  que  M.  Peltier  a 
observés  sur  des  infusoires  placés  dans  des  circonstances  semblables. 

»  Pour  ce  qui  est  de  Tanatomie  de  l'animal,  j'examine  successivement  et 
avec  le  plus  grand  détail,  i®  les  téguments;  2®  le  tronc;  3®  l'appareil  digestif; 
4®  les  organes  circulatoires;  5**  les  organes  respiratoires;  6®  ceux  de  la 
génération. 

»  I®.  Téguments.  —  Je  ne  donne  ce  nom  qu'aux  couches  qu'on 
rétrouve  sur  tout  le  corps  et  qui  représentent  réellement  par  là  la  peau  des 
animaux  supérieurs.  J'y  distingue  deux 'couches  :  un  épithélium  externe, 
ou  épiderme,  et  un  véritable  derme.  Ces  deux  couches  se  confondent  en 
une  seule  pour  pénétrer  dans  le  tube  digestif  et  la  cavité  abdominale,  qu'elles 
tapissent  dans  toute  leur  étendue.  A  la  surface  de  la  dernière  se  trouve 
le  pigment  coloré  auquel  la  Synapte  doit  sa  teinte  rosée.  C'est  aussi  dans 
son  épaisseur  que  se  développent  les  armes  de  la  Synapte,  savoir,  des 
corps  aciculaires  cornés,  renfermés  dans  des  veines  contractiles,  sem- 
blables à  ceux  qui  hérissent  les  tentacules  des  Actinies,  puis  les  hame- 
çons déjà  vus  par  £schscholtz.  Ceux-ci  sont  articulés  sur  des  espèces  de 
boucliers  ovulaires,  percés  d'ouvertures  dentelées,  irrégulières,  qui  avaient 
échappé  jusqu^à  présent  aux  observateurs.  Ces  productions,  composées  de 
carbonate  calcaire  déposé  dans  une  trame  animale,  ne  se  trouvent  que  sur 
le  corps  de  la  Synapte  et  manquent  partout  ailleurs. 
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»  ^.  7>o/tc. -^  Sous  les  couches  tégiimentxiires  on  trouve  dans  le  tronc 
un  tissu  fibreux  élastique  d'une  assez  grande  consistance,  et  qui  enveloppe 
les  couches  musculaires  placées  plus  profondément.  Celles-ci  se  composent 
de  cinq  muscles  longitudinaux  analogues  à  ceux  qu'on  rencontre  dans 
toutes  les  Holothuries,  et  d'une  couche  musculaire  à  fibres  annulaires 
transversales.  Je  signale  la  différence  remarquable  que  présentent  les 
fibres  élémentaires  de  ces  deux  systèmes  de  muscles.  Dans  les  premiers, 
elles  sont  assez  grosses,  distinctes,  faciles  à  isoler,  se  striant  en  tra- 
vers, pendant  la  contraction,  lisses  dans  le  relâchement;  dans  les  seconds 
elles  sont  beaucoup  plus  fines,  comme  noyées,  et  à  demi  confondues  dans 
une  gangue  transparente,  et  se  contractent  à  la  manière  des  muscles  des 
Systolides,  sans  présenter  de  plis  transversaux,  mais  par  un  simple  mou- 
vement de  retrait  de  la  matière  qui  les  compose. 

»  'i^.  Appareil  digestif . -^^  Autour  de  la  bouche  de  la  Synapte  se  trouve, 
comme  chez  les  autres  Holothuries,  un  cercle  de  pièces  solides  essentielle- 
ment différentes  des  concrétions  calcaires  de  la  peau  et  des  tentacules.  Je 
signale  les  rapports  remarquables  qu'elles  présentent  avec  les  os  des 
mammifères  par  leur  structure ,  l'existence  d'une  espèce  de  cartilage  articu- 
laire, leur  mode  d'articulation,  et  surtout  par  leur  position  au  milieu  de 
masses  musculaires  qui  viennent  de  toute  part  y  chercher  un  point  d'appui; 
ce  qui  les  distingue  de  toutes  lés  parties  solides  que  présentent  la  plupart 
des  invertébrés.  C'est  à  elles  que  viennent  s'attacher  les  muscles  du  tronc, 
ceux  des  tentacules  et  les  muscles  éleveurs  de  la  masse  buccale.  Celle-ci, 
composée  d'un  système  de  muscles  assez  compliqué,  entoure  une  cavité 
buccale  ou  pharyngienne  donnant  dans  un  tube  digestif  qui  s'étend  en 
ligne  droite  d'un  bout  à  l'autre  de  l'animal.  Celui-ci,  tapissé  intérieure- 
ment et  extérieurement  par  l'épithélium  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
est  en  outre  formé  d'une  gaine  musculaire  à  fibres  transverses  et  de  quatre 
bandes  musculaires  longitudinales.  Il  est  fixé  dans  la  cavité  abdominale  par 
des  brides  mésentériques  qui ,  sans  présenter  la  moindre  trace  de  fibres  ,  ne 
s'en  contractent  pas  moins  en  tout  sens. 

r*  4*'-  Organes  de  la  circulation.  «-**  Un  grand  anneau  central  entoure  la 
bouche  et  communique  largement  avec  les  tentacules  en  avant.  En  arrière 
il  fournit  un  seul  vaisseau  à  chacun  des  muscles  longitudinaux  du  tronc. 
I^etubedigestif  parait  être  complètement  dépourvu  de  vaisseaux.  Le  fluide 
nourricier  qui  se  meut  dans  ces  espèces  de  lacunes  est  incolore  et  charrie 
des  globules  d'apparence  oléagineuse  qui  permettent  de  juger  de  sa  direc- 
tion. J'ai   vu  dans  les  tentacules  un  courant  afférent  régner  dans  toute 
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la  périphérie  de  la  cavité,  et  un  courant  contraire  occuper  le  centre  et 
rapporter  vers  le  corps  le  sang  qui  avait  respiré. 

»  5*^.  Organes  de  la  respiration.  —  Je  considère  comme  tels  les  tenta- 
<:tiks  et  la  cavité  qui  existe  entre  l'envetoppe  générale  et  l'intestin; 
celle-ri  'settiblc  remplacer  farbre  respiratoire  des  Holothuries  Traies  et 
Mrmramiique  avec  Textérieur  par  quatre  ou  cinq  «conduits  qui  passent  au 
travers  des  plaques  osseuses  de  la  bouche.  Les  tentacules  sonteti  tititre  des 
■organes  de  toucher  et  surtout  de  lœomotion.  Les  huit  ventouses  dont  ils 
"Mut  arihés  aident  beaucoup  à  la  reptation  de  l'animal  et  lui  permettent  de 
B^éteverleiong  des  parois  verticales  d'un  vase  de  cristal. 

39  6®.  Organes  de  la  génération,  ^^^jà  Sjnapte  de  Dnvemoy  offre  l'eremple 
de  l'hermaphrodisme  le  plus  complet  qui  ait  encore  été  signalé:  à  la  base 
de  la  masse  buccale,  sont  attachés  des  cordons  jaunâtres  dans  lesquels  ou 
trouve  les  œufs  se  développant  dans  des  espèces  de  lacunes  que  laissent 
entre  eux  des  mamelons  cloisonnés  adhérents  aux  parois  intérieures  de  ces 
cordons.  Ces  mamelons  sont  l'organe  mâle,  et  je  les  ai  trouvés  remplis 
de  zoospermes.  Les  parois  de  ces  organes  reproducteurs  présentent  en 
outre  un  développement  graduel  de  fibres  musculaires  longitudinales  et 
isansversales,  coïncidant  avec  le  développement  des  œufs,  qui  rappelle 
oe  qci'ou  observe  chez  les  vertébrés  et  -dans  Tespèce  humaine  tnéme,  à 
l'époque  de  la  gestation. 

»  J'examine,  en  terminant  mon  Mémoire,  les  affinités  zooiogiques  du 
^itre  Synapte,  et  je  fais  remarquer  combien  il  s'éloigne  des  Holothuries 
proprement  dites  pour  se  rappix^cher  des  Actinies.  Je  développe,  à  cette 
àcauma^  plusieurs  oonsidérations  physiologiques  auicquelles  m'ont  con- 
duit'TMcanieû  des  faits  {irécédents.  » 


MÉMOIRES 

M.'DocftOs  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre:  Examen  philosophique 
mriês  fonctions  de  la  peau  ;•  application  pratique  des  expériences  de 
■M.  Poiseuille;  note  explicative  des  phénomènes  vitaux  obsen^és  chez  des 
MÊimet$^. dans  l'exploitation  des  mines  de  la  Loire,  daprès  les  expé- 
ri^Heeê  de  M^  Triger. 

(Renvoi  à  la  Commission  précédemment  nommée.) 
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CORRESPONDANCE. 

M,  B.  Dblbssert ,  associé  libre  de  l'Acadéniie,  adresse  la  lettre  suivante 
qui  accompagne  l'envoi  de  la  première  livraison  de  son  Iconographie  des 
Coquilles  décrites  par  Lamarck  et  non  encore  figurées.  (Voir  au  Bulletin 
bibliographique.) 

n  Ayant  réuni  à  mon  cabinet  la  collection  de  coquilles  de  Lamarck , 
j'ai  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  à  la  science  de  faire  connaître  par  des 
figures  faites  avec  soin,  les  espèces  qui,  décrites  par  ce  célèbre  conchy- 
liologiste  dans  son  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  n'ont 
pas  encore  été  figurées. 

»Je  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  agréer  l'hommage  de  la  première 
livraison  de  ce  travail;  j'aurai  l'honneur  de  lui  faire  parvenir  les  livraisoDs 
suivantes  dès  qu'elles  paraîtront,  b 

Note  de  M.  Duterhot  relative  aii  Mémoire  de  M.  le  D'  Gruby  sur  le 
Système  veineux  des  Grenouilles. 

«  Dans  l'extrait  de  cet  intéressant  Mémoire,  il  est  dit  (page  934)  :  «  Ce 
n  n'est  qu'en  iS^t  que  M.  Marlino  répète  les  expériences  indiquées  par 
»  M.  Diivernoy  ...  et  confirme  définitivement  le  système  de  Jacobson  (sur 
n  la  marche  du  sang  dans  les  veines  afférentes  des  reins),  u 

»  M.  Gruby  dit  encore ,  dans  ce  même  extrait  (p.  936  )  :  «  J'ai  aussi  répété 
les  expériences  indiquées  par  M.  Duvernoy.  s 

»  Pour  être  exact  et  juste,  comme  c'était  certainement  l'intention  de 
M.  Gruby,  il  fallait  dire  les  expériences  effectuées  par  M.  Duvernoy. 

o  En  efifet,  voici  le  texte  des  Leçons  d'Anaiomie  comparée  où  M.  Du- 
vernoy parle  de  ces  expériences  (t.  VI,  p.  355)  : 

a  Quoique  nous  ayons  vu  les  veines  afférentes  se  vider  entre  les  veines 
»  et  ta  ligature  et  les  ramuscules  des  reins  pâlir ,  dans  des  expériences 
»  que  nous  avons  tentées  sur  des  grenouilles  vivantes,  nous  n'avons  pas 
V  encore  assez  répété  ces  expériences  pbur  nous  décider  absolument  en 
»  feveur  de  cette  opinion.  « 

»  Ce  texte  est  d'ailleurs  transcrit  mot  à  mot  dans  l'extrait  du  Mémoire 
de  M.  Martino,  publié  dans  le  n"  9  du  t.  XIII  des  Comptes  rendus , 
p.  472.  » 

M.  Madddit,  correspondant  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  en  faisant 
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hommage  à  TAcadémie  des  Sciences  de  son  ouvrage  sur  la  Troade  (voir 
au  Bulletin  bibliographique) y  présente  des  considérations  sur  quelques 
points  de  la  géographie  de  ce  pays ,  et  sur  les  métaux  en  usage  dans  les 
temps  homériques  pour  la  fabrication  des  armes. 

«  Relativement  à  ce  dernier  point,  dit  Fauteur,  je  n'hésite  pas  à  affirmer 
et  je  crois  avoir  prouvé  qu'aucune  arme  défensive  n'était  en  fer,  et  qu'il 
en  était  de  même  pour  les  armes  offensives;  relativement  à  ces  dernières, 
cependant^  il  y  a  deux  exceptions  :  Tune  pour  des  flèches  appartenant  à  un 
seul  guerrier,  l'autre  pour  une  masse  d'armes,  et  eiTcore  Homère  cite-t-il 
ces  objets  comme  des  présents  faits  par  les  dieux  aux  deux  héros.  Divers 
passages  des  auteurs  anciens  que  j'ai  rapprochés  dans  mon  ouvrage,  ten- 
dent aussi  à  prouver  que  le  métal  désigné  par  Homère  sous  le  nom  de  si^ 
deros  n'était  pas  du  fer  proprement  dit,  mais  soit  de  la  fonte,  soit  un  alliage 
naturel  de  cuivre  et  de  fer.  Je  ne  regarde  pas  d'ailleurs  ce  point  comme  étant 
encore  établi  par  des  preuves  suffisantes;  mais,  même  en  supposant  que  le 
sideros  fût  une  matière  parfaitement  identique  avec  celle  que  nous  dési- 
gnons  aujourd'hui  sous  le  nom  de  fer,  il  n'en  resterait  pas  moins  établi  que 
|*on  ne  faisait  point  usage  de  cette  matière  pour  des  armes  ou  instruments 
tranchants,  tels  que  les  épées,  les  couteaux ,  etc. ,  ni  même  pour  les  pointes 
des  lances,  mais  pour  des  instruments  courts  et  épais,  tels  que  pointes  de 
.flèches,  masses  d'armes  et  haches....  » 

Bl«  Pbbbottbt,  à  son  retour  de  l'Inde,  avait  soumis  au  jugement  de  l'A- 
cadémie les  observations  météorologiques  qu'il  avait  faites  dans  ce  pays,  et 
les  collections  d'histoire  naturelle  qu'il  y  avait  formées.  Cette  dernière 
partie  de  son  travail  a  été  déjà  l'objet  d'un  Rapport;  l'autre  ne  l'a  pas  en- 
4Sore  été,  et  la  Commission  qui  avait  été  chargée  d'en  rendre  compte  se 
trouTaut  aujourd'hui  réduite  à  un  seul  membre,  par  suite  du  décès  de 
iSm  SavarjTj  M.  Perrottet  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  compléter  cette 
Commission.  M.  Peirottet  annonce  en  même  temps  que  depuis  la  présen- 
tiAion  de  ces  observations ,  il  a  eu  l'occasion  d'eu  faire  d'analogues  en 
plnsieurs  lieux  des  Antilles  et  de  la  Guyane,  et  qu'il  est  disposé  à  les  sou- 
mettre également  au  jugement  de  l'Académie,  si  elle  les  croit  de  nature  à 
présenter  quelque  intérêt. 

AL  Babinet  est  désigné  pour  remplacer  M.  Savary  dans  la  Commission 
précédemment  nommée. 

M.  ToLLABo  demande  à  être  compris  dans  le  nombre  des  candidats  pour 

C.  tt.,ia4i,  a«6eiiwi<re.(ï.  MU,  Wo2i.)  l3o 
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la  place  devenue  vacante,  dans  la  Section  d'Économie  rurale,  par  suite  du 
décès  de  M.  Audouin. 

(Renvoi  à  la  Section  d'Économie  rurale.} 

M.  Se6al48  adresse  un  os  fossile  d'une  parfaite  conservation ,  qui  a 
été  trouvé  à  Montreuil  dans  le  gypse  de  Montmartre.  Cet  os  est  le 
cuboîde  du  tarse   droit  d'un  Anoplotherium. 

M.  Ghbrvift  annonce  l'envoi  prochain  d'un  Mémoire  en  réponse  à  celui 
qui  a  été  adressé  à  l'Académie  dans  sa  précédente  séance  par  M.  Ber-- 
tuluSy  et  qui  a  pour  titre  :  Nécessité  des  quarantaines  contre  les  proi^e- 
venances  des  Antilles. 

M.  GouiLLB  prie  l'Académie  de  hâter  le  travail  de  la  Commission  chargée 
de  rendre  compte  d'un  Mémoire  qu'il  avait  adressé  l'an  passé  et  qui  avait 
pour   titre  :    Traité  d'Arithmétique  raisonnée, 

M.  DE  Paravbt  adresse  quelques  remarques  qui  lui  ont  été  suggérées 
par  la  lecture  de  la  relation  du  voyage  fait  par  le  lieutenant  fVoods  aux 
sources  de  l'Oxus.  Ces  réflexions  sont  principalement  relatives  à  la  hau- 
teur du  plateau  de  Pâmer  et  aux  caractères  physiques  de  ses  habitants  qui, 
suivant  M.  de  Paravey^  appartiendraient  à  la  même  race  que  les  Miao-tse , 
peuples  des  parties  sud-ouest  de  la  Chine. 

a  M.  A.  Rbtzius,  professeur  à  Stockholm,  adresse  à  l'Académie  deux 
Mémoires  d'anatomie  comparée.  Ces  Mémoires,  écrits  en  suédois,  ont  été 
traduits  en  allemand  et  insérés  dans  les  Archives  de  Mûller  pour  i84i  • 

»  Le  premier  Mémoire  est  relatif  à  la  structure  de  l'estomac  du  Cam^ 
pagnol  rat  d'eau^  du  Campagnol  des  champs  et  du  Lemming  (Lemmus 
borealis). 

1»  Après  avoir  rendu  justice  à  Pallas ,  qui  a  donné  des  descriptions  très- 
exactes  sur  l'organisation  des  rongeurs  dans  ses  monographies  des  es- 
pèces de  cet  ordre  qui  vivent  dans  l'empire  russe;  après  être  convenu 
que  dans  des  travaux  généraux  d'une  aussi  longue  haleine  que  ceux  de 
Cuvier,  d'Everard  Home,  de  Meckel  et  de  Duvernoy,  il  est  impossible  de 
s'arrêter  à  toutes  les  particularités  d'organisation ,  il  indique  les  procédés 
qu'il  a  employés  pour  mettre  en  évidence  les  circonstances  de  forme  et 
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de  structure  les  plus  détaillées  de  l'estomac  de  chacune  des  trois  espèces 
de  rats  qu'il  a  observées. 

»  II  a  vu ,  comme  ses  prédécesseurs  .  Testomac  des  deux  premières 
espèces  divisé  par  un  étranglement  en  deux  cavités  principales ,  les  culs- 
de-sac  cardiaque  et  pylorique.  Il  a  également  reconnu  l'insertion  oblique 
de  l'oesophage  se  prolongeant  par  un  rempli  formant  une  racine  jusqu'au 
cul*de-sac  pylorique,  ainsi  qu'on  l'avait  décrit  pour  le  Hamster,  et  in- 
diqué pour  les  Campagnols.  Il  a  vu  de  même  un  épithélium  très-distinct 
et  très-épais  y  tapissant  la  cavité  cardiaque  et  se  continuant  comme  une 
valvule  dans  la  cavité  pylorique.  Celle-ci,  on  l'avait  déjà  remarqué,  ainsi 
que  le  reconnaît  M.  Betzius,  a  ses  parois  habituellement  lubréfiées  par 
d'abondantes  mucosités.  Cet  anatomiste  l'a  trouvée  divisée  en  trois  poches. 
Lia  plus  grande  est  très-glanduleuse ,  elle  répond  à  la  grande  courbure 
de.  l'estomac.  Cette  poche  glanduleuse  avait  été  indiquée  dans  quelques 
rongeurs  et  décrite  par  Pallas  dans  le  Zocor.  Les  deux  autres ,  plus  pe- 
tites, sont  à  droite  et  à  gauche  du  pylore.  Souvent  il  n'y  en  a  qu'une^ 
dont  la  structure  plus  musculaire  a  été  particulièrement  signalée. 

»  Dans  le  Lemmin^  (  Lemmus  borealis),  les  parois  de  l'estomac  sont  ex- 
tEéraement  minces  et  transparentes;  Fétranglement  qui  sépare  les  poches 
cardiaque  et  pylorique  est  moins  marqué;  la  partie  pylorique  s'y  trouve 
^ëgaiement  sous-di visée  en  trois  poches. 

»  L'œsophage,  qui  s'insère  dans  le  milieu  de  la  petite  courbure,  se  pro- 
longe par  une  rainure  jusque  dans  la  partie  pylorique,  et  s'ouvre  dans 
celle-ci  comme  dans  la  poche  cardiaque. 

»  Toute  la  partie  pylorique  a ,  dans  ses  parois,  des  cryptes  qui  devien- 
nent évidentes  à  l'œil  armé  du  microscope;  mais  ces  cryptes  sont  plus 
nombreuses  dans  la  poche  principale  de  cette  partie  qui  occupe,  du  côté 
droit  y  la  grande  courbure  de  l'estomac. 

•  »,  L'auteur  conclut,  de  la  manière  dont  l'œsophage  s'insère  entre  les 
deux  poches  cardiaque  et  pylorique,  et  de  la  rainure  qui  prolonge  ce  canal 
Temla  dernière,  que  ces  trois  espèces  de  Bats  ont  probablement  une  sorte 

de  rumination. 

m  La  plus  grande  ressemblance  que  M.  Retzius  a  trouvée  dans  l'estomac 
dn  Rat  d'eau  et  du  Campagnol  ordinaire,  confirme  la  réunion  de  ces  deux 
espèces  dans  le  même  genre ,  et  les  différences  qu'il  indique  dans  l'estomac 
do  Lemming  justifient  la  séparation  de  cette  espèce  dans  un  autre  groupe 
générique.  Il  résulterait  cependant  de  cette  de^^cription  détaillée,  que  dans 

i3o.. 
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chacune  de  ces  trois  espèces  de  Rats,  l'estomac  montre  une  forme  et  une 
structure  qui  le  distingue. 

»  C est  le  Rat  d'eau  qui  a  Testomac  le  plus  compliqué;  la  coulisse  car- 
diaque la  plus  prononcée;  une  trace  du  bonet  des  Ruminants  rapprochée 
de  ce  canal,  cette  portion  cardiaque  toute  recouverte  d'épithélium  ;  de 
même  que  la  composition  glanduleuse  la  pins  prononcée  dans  la  partie 
pylorique, 

»  L'existence  d'un  épithélium  très-prononcé  dans  la  phis  grande  partie  des 
cavités  cardiaque  et  pylorique  du  Campagnol,  distingue  particulièrement 
l'estomac  de  cette  espèce. 

ï>  L'estomac  du  Lemndng  est  remarquable  par  l'extrême  minceur  de  ses 
parois,  une  cavité  cardiaque  moins  grande,  un  revêtement  d'épithélium 
qui  s'arrête  à  cette  dernière  cavité»  et  un  faible  développement  de  la  partie 
glanduleuse  de  la  poche  pylorique. 

»  Huit  figures  représentent  l'estomac  de  ces  trois  espèces,  entier  et  dis- 
tendu, ou  des  coupes  de  ce  viscère,  dans  lesquelles  cependant  ses  parois 
sont  restées  distendues,  par  suite  des  préparations  que  M.  Retzius  leur 
avait  fait  subir. 

»  On  saisit  facilement  dans  les  coupes  tous  les  détails  de  forme  et  de 
structure  décrits  avec  un  soin  minutieux  par  cet  anatomiste  célèbre.  Il 
est  à  regretter  que  dans  cette  traduction  ,  plusieurs  lettres  des  figures 
manquent  ou  qu'elles  aient  été  mal  notées,  de  manière  à  donner  de  faus- 
ses indications. 

»  M.  A,  Retzius,  dans  son  second  Mémoire,  traduit  dans  les  Archwes  de 
Mûller  pour  i84r ,  p.  497-5o5,  et  pi.  XVII,  fig.  i,  2  et  3,  distingue  dans 
Xhoinme,  dans  le  singe  (Simia  cjrnomolgw:)  ^  et  dans  le  chien,  un  ligament 
du  tarse  en  forme  de  fronde,  confondu,  à  ce  qu'il  pense, avec  les  ligaments 
annulaires.  PFeitbrecht  avait  bien  décrit  sous  le  nom  commun  de  ligamen^ 
tum  cruciatum  tarsi  ceux  que  M.  H.  Cloquet  distingue  comme  ligament 
annulaire  interne  et  antérieur  de  cette  partie;  mais  en  comparant  les  diffé- 
rences qui  existent  dans  le  chien  et  le  singe  relativement  au  développe- 
ment proportionnel  de  ces  deux  parties  du  ligament  croisé  de  fVeitbrecht^ 
M.  Retzius  a  cru  reconnaître,  l'hiver  dernier,  un  ligament  particulier  dans 
l'homme  et  dans  ces  deux  animaux,  qu'il  appelle  ligamentum  fundiforme 
torfi.  Ce  ligament  annulaire,  ou  en  forme  de  fronde,  maintient  les  tendons 
du  péronier  antérieur  et  de  l'extenseur  commun  des  orteils,  qui  le  traversent 
comme  une  poulie.  L'existence  de  ce  ligament  montre  les  précautions  pri- 
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ses  pour  mnintenir  en  place  dans  Tangle  rentrant  du  coude-pied,  les  ten- 
dons qui  s'en  éloigneraient  dans  les  mouvements  d'extension  du  pied  et 
des  orteils.  » 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés  présentés ,  Fun 
par  M.  MAnTiif ,  l'autre  par  M.  Paooiif. 

A  quatre  heures   trois  quarts,  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.  F. 
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ri:lleti!\    bibliographique. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  C Académie  royale  des  Sciences; 
:>/ semestre  i84i,  n*  20,  in-4°- 

Recueil  des  Coquilles  décrites  par  Lamarck  ;  publié  par  M.  B.  Delessert; 
grand  in-fol. 

Nouvelles  Annales  des  Voyages;  octobre  i84i;  in-8°. 

Mémoires  inédits  du  maréchal  de  Vauban ,  sur  Landau ,  Luxembourg  et  divers 
sujets,  extraits  des  papiers  des  ingénieurs  Hue  de  Caligny,  et  précédés  d'une  Notice 
tùstorique  sur  ces  ingénieurs  par  M.  AuGOYAT;  i84i,  in-8°.  (Présenté  par 
M.  Poncelet,  au  nom  de  M.  A.  de  Caligny.) 

Traité  pratique  des  maladies  des  Enfants,  depuis  la  naissance  jusqu'à  la  pu- 
berté; par  M.  Behton;  Paris,  1842;  in-8®. 

Recherches  expérimentales  sur  la  partie  blanche  du  Sang;  par  M.  F.  Hattin. 
(Extrait  de  \ Examinateur  médical.)  In-8*. 

Découvertes  dans  la  Troade;  par  M.  MàUDUiT;  in-4°. 

Cosmographie,  ou  réhabilitation  du  Système  du  Monde  selon  Ptolémée;  par 
M.  Mestivier;  Orléans,  i84i  ;  in-8°. 

Bulletin  de  V Académie  royale  de  Médecine;  i5  novembre  i84i  ;  in-8". 

Bulletin  de  la  Société  centrale  et  locale  des  Naufrages;  n**   1 1  ;  juin   i84i  : 

in^^ 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce  du  département  de  la 
Charente;  tome  XXIII;  juillet,  août,  septembre  et  octobre  i84i  ;  in-8°. 

Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques;  novembre  i84i;  in-8°. 

Revue  critique  des  Livres  nouveaux;  par  M.  Cherbuliez;  novembre  1841, 

in-8^ 

Usage  des  Poids  atomiques;  feuille  11  à  1 5  ;  in-8**. 

Paléontologie  française  ;  32*"  livraison;  in-8®. 

Propagande  des  Sciences  agricoles ,  et  de  V alimentation  de  la  population  en 
France;  par  M.  Lojsgcuamp;  {  feuille  in-4**. 

Sujets  de  prix  proposés  par  l'Académie  royale  des  Sciences,  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de  Toulouse  pour  les  années  1842,  i843  et  i844-  (Programme.) 

Trcùté  élémentaire  des  Fonctions  elliptiques;  par  M.  Verhulst;  Bruxelles^ 

in.8^ 
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Bemerkungen . . .   Remarques  sur  un  ligament  Jundifbrme  du  tarse  chez 
t Homme  et  chez  plusieurs  animaux;  par  M.  RetziuS;  in-8°. 

Deber. . .  Sur  la  structure  de  l'estomac  du  Campagnol  rat  deauy  du  Cam- 
pagnol des  champs  et  du  Lemming;  par  le  même;  in-8®. 

Nouveaux  Mémoires  de  l'' Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de 
Bruxelles  ;  tome  XFV  ;  in-4°- 

Mémoires  couronnés  par  i Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles; 
tome  XV;  i"  partie  ;  in -4**. 

Académie  royale  de  Bruxelles,  —  Bulletin  du  7  août  i84i  ;  n**  6  à  8;  iii-8®. 
'    Conchologia...  Conciryliologie  systématique  dans  laquelle  les  Lépas  et  les  Mol- 
lusques à  coquilles  sont  décrits  et  classifiés  conformément  à  leur  organisation  et  à 
leurs  habitudes;  par  M.  LovELL  Reeve;  part,   i  et  2  ;  in-4®.  (M.  de  Blain- 
ville  est  chargé  d'en  rendre  un  compte  verbal.  ) 

The  Edinburgh . . .  Nouveau  Journal  philosophique  d^Édimbourg;  juillet  à 
octobre   i84i;  in-8°. 

L'Echo  du  Monde  savant;  n®  682. 

Gazette  médicale  de  Paris;  t.  IX,  n^  4?* 

Gazette  des  Hôpitaux;  n?  187  à  139. 

L'Expérience,  journal  de  Médecine;  n^  229. 

L'Examinateur  médical;  n""  22. 

Le  Magnétophile;  i4  novembre  i84i;  in-8**. 
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COMPTE  RENDU 


DES  SËANCES 


DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  DU  LUNDI  29  NOVEMBRE  1841 


PRÉSIDENCE   DE   M.   SERRES. 


MEMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEBIBRES  ET  DES  CORRESPONDATrrS  DE  L'ACADÉMIE. 

kVATOMiE  GENERALE.   —   Rcckerches  anatomiques  sur  la  sttucture  des 
membranes  muqueuses;  par  M.  Flourens.  (V*  Mémoire.) 

<c  jTai  fait  connaître,  par  mes  précédents  Mémoires ,  d'abord,  la  striic- 
ure  de  la  peau,  soit  dans  Thomme  de  race  blanche,  soit  dans  l'homme  de 
ace  colorée  (i);  et  ensuite  la  structure  des  membranes  muqueuses  de  la 
angiie  (2),  de  la  bouche ,  de  l'oesophage  et  des  intestins  (3).  Je  fais  con- 
lattre,  par  celui-ci,  la  structure  de  la  membrane  muqueuse  du  nez,  de 
leUe  de  la  trachée-artère,  et  de  celle  de  la  vessie. 

9  Je  commence  cette  nouvelle  suite  d'études  par  l'étude  de  la  membrane 
Ququeuse  du  nez  ou  pituitaire. 

9  La  structure  intime  de  la  membrane  pituitaire  est  encore,  aujourd'hui 
nême,  très-peu  connue. 


(t)  Voyei  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  Sciences  ;  t.  III,  p.  699. 
(a)  Jbid.,  t.  IV,  p.  445. 
(3)  Jbid.,  t.  VIII,  p.  833. 
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»  Vers  le  milieu  du  xvii''  siècle ,  Schneider  détruit  Tôrraur  ancienne  qui 
faisait  descendre  la  pituite  du  cerveau,  et  montre,  dans  la  membrane  mu- 
queuse du  nez,  quil  nomme  pour  cela  même  membratie  pituitaire,  le  vé- 
ritable organe  de  la  sécrétion  de  la  morve  ou  pituite  (  i  )• 

»  Bientôt  après,  Ruysch  distingue  et  sépare  de  la  membrane  muqueuse 
proprement  dite  le  périoste  qui  recouvre  les  os  clu  ûez  (3). 

1»  Haller,  un  des  premiers ,  parle  de  l'épiderme  de  la  membrane  pitut- 
taire  (3);  mais  ni  Bichat,  ni  Meckel ,  ni  Béclard,  venus  après  Halier, 
n'en  parlent  plus. 

»  Bichat  parait  ne  voir ,  comme  Ruysch ,  dans  la  membrane  pituitaire 
que  deux  feuillets ,  dont  l'un  est  le  périoste  même  et  l'autre  le  feuilkt 
muqueux  (4)«  Meckel  n'en  dit  pas  plus  que  Bichat  (5)  ;  et  Béclard  se 
borne  à  dire  que  :  'c  dans  certaines  parties,  comme  les  fosses  nasales..., 
»  la  diminution  de  l'apparence  de  l'épithélium  est  graduelle,  insensible, 
»  et  qu'il  est  impossible  d'en  assigner  exactement  les  limites  (6).  » 

»  Akisi,  Bichat  et  Meckel  ne  parlent  que  du  chorion,  du  derme  de  la 
membrane  pituitaire  ;  Béclard  ne  parle  que  de  l'épiderme  des  bords  ex- 
térieurs de  cette  membrane;  et  nul  ne  parle  du  corps  muqueux,  de  ce 
corps,  de  cette  lame  particulière,  qui,  comme  on  l'a  déjà  vu  par  mes 
précédents  Mémoires,  et  comme  on  va  le  voir  encore  par  celui-ci,  s'io- 


(1)  Gonradus  Victor  Schneider:  De  catarrhis,  etc....  Jlia  membrana  pitaium 
condit,  coniinet  etemiuit;  lib.  III,  cap.  8. 

(2)  Ë(  le  périchoadre  qui  en  recouvre  les  cartilages.  Pnvterea  consideraii<me  dipum 
judico,  septum  narium  carlilagineum ,  non  solum  invesliri  membrana  mucosa,  venm 
quoque  sub  hac  immédiate  membranula  ienuissima,  Hosc  conlinualio  est  periasUi,  ntd 
parlent  osseam  obducenlis,  aique  perichondrumdici  meretur;  episi.  Vlfl. 

(3)  Suam  habet  sibi  superjectam  epidermidem,  dit-tl  (Elementa  Phjrsiologiœ,  elc, 
t.  V,  p.  i44)>  >i^is,  ce  qui  est  singulier,  c'est  que,  à  Tappui  de  cette  asserttoa,  ilôle 
Winslow,  lequel  a  écrit  cette  phrase  confuse  :  «  Vers  le  bord  des  nariaes  extemeii  b 
n  membrane  pituitaire  est  très-mince,  et  y  parait  comme  un  tissu  dégénéré  de  Ujcu 
»  et  de  l'épiderme.  »  Exposition  anatomique  de  la  structure  du  corps  humain;  Tlmlé 
de  la  tête;  n*  336. 

(4)  «  Un  feuillet  fibreux,  qui  est  le  périoste  ou  le  périchondife  des  cavités  oasaks,  se 

»  joint,  dit  Bichat,  au  feuillet  muqueux  pour  former  la  membrane  pituitaire k 

»  feuillet  muqueux,  dit-il  encore,  épais,  spongieux  et  mou,  est  formé  d'un  chorioa 
»  très-prononcé  qui  lui  donne  cette  épaisseur.  »  Aaatomie  descriptive;  t.  II,  p.  57! 

(5)  Manuel  d' Anatomie ;  t.  III,  p.  379. 

(6)  Éléments  d Anatomie  générale,  etc.;  p.  256. 


(995) 

terpose  toujours,  dans  toute  membrane  muqueuse,  entre  le  derme  et  Té- 
piderme. 

»  Trois  lames  superposées  constituent  donc  toute  membrane  muqueuse; 
et  ces  trois  lames  se  voient  en  effet,  avec  évidence,  sur  la  pièce  n""  i, 
que  je  mets  sous  les  yeux  de  TAcadëmie. 

»  Cette  pièce  est  un  morceau  de  la  membrane  pituitaire  d'un  cheval , 
et  de  la  portion  même  de  cette  membrane  qui  recouvre  les  cornets  du 
nez*  On  voit,  sur  cette  pièce,  au  fond,  le  derme ^  tout  sillonné  de  lignes, 
et  de  lignes  disposées  comme  les  nervures  d'une  feuille  :  devant  le  derme 
est  une  membrane  fine,  qui  est  la  lame  muqueuse  ou  le  corps  muqueux; 
et,  devant  le  corps  muqueux ,  est  une  lame  plus  fine  encore  qui  est  Té- 
pidenue. 

»  Lie  derme,  le  corps  muqueux  et  Tépiderme  existent  donc,  réunis  et 
sup^frposés  l'un  sur  l'autre,  dans  la  membrane  muqueuse  du  nez  ou  pU 
tuitair^ 

»  Je  passe  à  la  membrane  muqueuse  de  la  trachée-artère. 

9  La  structure  de  cette  nouvelle  membrane  n'est  pas  mieux  connue 
que  celle  de  la  membrane  pituitaire.  flaller  y  admet  un  épiderme  (i)  que 
Bichat  nie.  Bichat  dit  formellement  que  :  «  dans  aucune  partie  de  la  mem- 
9  brane  muqueuse  des  voies  aériennes,  on  ne  peut  démontrer  l'existence 
»  de  l'épiderme  (a).  » 

s  Or,  je  montre  ici,  sur  les  pièces  n®*  a  et  3,  et  l'épiderme,  et  le  corps 
muqueux  et  le  derme  de  la  membrane  muqueuse  de  la  trachée-artère. 

n  Ces  deux  pièces  sont  deux  morceaux  de  la  trachée-artère  d'un  cheval. 
On  voit  l'épiderme  sur  la  première.  L'épiderme  manque  sur  la  seconde  ; 
mais  on  y  voit  deux  lames  détachées  et  superposées  :  l'antérieure  est  la 
lame  muqueuse  ou  le  corps  muqueux;  la  postérieure  est  le  derme. 

»  La  membrane  muqueuse  de  la  trachée-artère  a  donc,  comme  la 
membrane  muqueuse  du  nez,  comme  toutes  les  membranes  muqueuses 


(i)  Epidermis  est  levis,  sui  similis,  simplex,  • .  •  Eam  infuncsta  puerorum  angina 
frequerUer  œgroti  reddunt,  Elem.  Phjrsiolog,,  t.  III,  p.  148. 

(2)  Anatomie  descriptive;  t.  IV,  p.  56.  «L'unique  preuve,  ajoule*t-il,  que  Ton 
»  paisse  acquérir  ici  de  l'existence  de  l'épiderme ,  se  tire  des  cas  pathologiques  où  des 
»  fragments  membraneux  ont  été  rendus  par  expectoration.  Haller  en  cite  plusieurs, 
n  et  n'iidinet  que  d'après  cela  un  épiderme  muqueux  pulmonaire*  Mais  cette  preuve  est 
»  insuffisante,  ces  lambeaux  pouvant  être  analogues  aux  escarres  plus  ou  moins  pro- 
j»  fondes  produites  sur  la  peau  par  les  brûlures,  etc.  » 

]3i.. 
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étudiées  par  moi  jusqu'ici,  un  derme,  un  corps  muqueux  et  un  épi* 
derme. 

»  Il  en  est  de  même  de  la  membrane  muqueuse  de  la  vessie. 

»  La  pièce  n*  4»  q^^^  j^  mets  sous  les  yeux  de  l'Académie ,  est  la  vessie 
d'un  lapin;  et  Ton  voit  clairement  sur  cette  vessie  trois  lames,  toutes  trois 
d'une  finesse  extrême,  et  placées  l'une  sur  l'autre  :  l'antérieure,  ou  la  plus 
fine,  est  l'épiderme;  puis  vient  la  lame  muqueuse;  puis  vient  le  derme;  et, 
derrière  le  derme,  est  la  membrane  ou  plutôt  la  couche  musculaire  de  la 
vessie. 

»  L'épiderme  de  la  vessie  avait  été  déjà  vu  par  Haller  (i)  ;  il  avait  été  vu 
par  Ruysch  (2);  mais  Haller,  mais  Ruysch  paraissent  ne  l'avoir  vu  qu'à  la 
suite  de  lésions  ou  de  maladies  de  la  vessie,  qu'à  la  suite  de  cas  patholo- 
giques. Or,  je  le  montre  ici  isolé,  détaché  du  rette  de  la  membrane  par  un 
procédé  régulier,  méthodique,  sûr;  et  je  ne  montre  pas  seulement  l'épi- 
derme, je  montre  l'épiderme,  le  corps  muqueux  et  le  derme  de  la  vessie. 

»  Les  membranes  muqueuses  ont  donc  toutes  une  même  et  fondamen- 
tale structure;  et  cette  structure  est  complexe.  Aucune  membrane  mu- 
queuse n'est  simple.  Toute  membrane  muqueuse  quelque  mince,  quelque 
fine  qu'elle  soit,  a  toujours  trois  lames  ou  membranes  distinctes  :  un  épi- 
derme,  un  corps  muqueux  et  un  derme. 

»  Et  cela  va  si  loin ,  qu'il  n'est  pas  jusqu'à  la  membrane  interne  des  ar- 
tères (membrane  déjà  classée  en  eiTet,  par  quelques  anatomistes,  parmi 
les  membranes  muqueuses)  (3)  qui  n'offre  les  trois  lames  ou  membranes, 
distinctes  et  superposées,  dont  je  parle. 


(1)  Membrana  vesicœ  nervea. , ,,  ex  cute  evidenter  continuata ,  prœcipua  est  vesicœ 
tunica.,,.  Intima  membrana,  levissima. , .,  tenuior  quam  nervca,  epidermidis  est 
propage. . . .  Cum epidermide,  cui  conlinualur,  id  habet  commune,  ut  secedat  de  nervea, 
de  que  corpore  exeat,,  .,  et  perinde  renascatnr.  Elementa  Physiologiae,  etc.,  t.  VII, 
p.  326. 

(3)  Pauca  superaddo  de  interiore  membrana,  quœ  vesicœ  urinariœ  cat^itatem  urinée 
conliguamfacit.  De  qua  imprimis  notasse juvet  pordonem  ejus,  a  reliqua  separatam  , 
posse  per  vias  urinœ  excemi,  Adversarior,  anatomic,  Decas  secunda;  p.  ^4. 

(3)  Bicliat,  A natomie  générale,  t.  II,  p.  Si.  «  Quelle  est  la  nature  de  cette  inem- 
»  brane  {membrane  interne  ou  commune  des  artères}?  Je  l'ignore  entièrement.  »—•«  On 
»  l'a  comparée,  dit  Béclard,  aux  membranes  séreuses  et  au  tissu  muqueux  ou  cellu- 
»  laire. . .  ;  c'est  à  l'arachnoïde  qu'elle  est  lé  plus  comparable.  »  ÈUm,  d'Anat,  génér,, 
p.  371.  Les  anatomistes  y  plus  récents,  qui  l'ont  comparée  aux  membranes  muqueuses» 
ont^  comme  on  voit^  rencontré  plus  juste» 
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9  Lai  pièce  n^  5,  que  je  mets  sous  les  yeux  de  i'Acadéniie ,  est  une  por^ 
tion  de  l'aorte  d'un  bœuf. 

»  On  voit ,  sur  cette  pièce ,  trois  lames  détachées  et  superposées  :  la  pre- 
mière, et  la  plus  fine,  est  Fépiderme;  la  seconde  est  la  lame  muqueuse ,  le 
corps  muqueux;  et  la  troisième  est  le  derme  :  derrière  le  derme  est  la  mem- 
brane propre  y  la  membrane  fibreuse  ou  mojremie  des  artères. 

»  Trois  lames  constituent  donc,  comme  je  viens  de  le  dire,  toute  mem- 
brane muqueuse,  et  ces  trois  lames  peuvent  être  complètement  isolées  et 
détachées  Tune  de  l'aulre  par  une  macération  lente  et  méthodiquement  mé- 
nagée. 

D  Cette  macération  méthodique  est  même  lé  seul  procédé  qui  les  donne  ; 
et  jamais  peut-être  n'a-t-on  mieux  vu  que  par  cet  exemple  combien  est 
radicale  et  profonde  l'influence  de  la  méthode  en  fait  d'anatomie  de  struc- 
ture. 

•  Malpighi  se  servait  du  procédé  de  TébuUition  pour  détacher  les  unes 
des  autres  les  lames  constitutives  des  membranes  muqueuses  ;  et  ce  procédé 
lui  donnait  le  réseau  muqueux  de  la  langue. 

»  Je  me  sers  du  procédé  d'une  macération  lente  et  méthodiquement  mé- 
nagée; et  ce  procédé  me  donne,  au  lieu  d'un  réseau,  une  lame  continue  et 
entière. 

»  J'ai  fait  voir,  dans  un  précédent  Mémoire  (i),  que  le  réseau  de  Mal^ 
pighi,  ce  réseau  si  fameux  en  anatomic ,  n'est  qu'un  réseau  factice  :  le  corps 
muqueux  de  la  langue  est  essentiellement  une  lame  continue  et  entière. 

»  Les  trous  qui  transforment  cette  lame  continue  en  réseau,  sont  dus  à 
l'arrachement  des  gaines  que  le  corps  muqueux  fournit  aux  papilles  du 
derme. 

»  Chaque  papille  du  derme  a  en  effet,  comme  je  l'ai  fait  voir  (2),  une 
double  gaine  :  une  gaine  fournie  par  le  corps  muqueux ,  et  une  gaine  four^ 
nie  par  l'épiderme. 

»  Or,  quand  on  emploie  le  procédé  de  l'ébullition ,  comme  Malpighi, 
Fépiderme  se  crispe  et  se  contracte.  Chaque  gaine  du  corps  muqueux  se 
trouve  prise  et  serrée  dans  chaque  gaine  de  Tépiderme.  Et  quand  on  enlève 
l'épiderme,  toutes  ces  gaines  du  corps  muqueux,  serrées  par  autant  de 
gaines  de  l'épiderme,  sont  arrachées  et  le  suivent.  Partout  donc  où  était 
d'abord  une  gaine  muqueuse  est  maintenant  un  trou,  et  le  corps  muqueux 


(i)  Voyez  Comptes  rendus  des  séances  de  r Académie  des  Sciences;  t.  IV,  p.  44^» 
(a)  Ibid. 
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tout  entier,  qui  ormait  d'abord  nue  lame  continue,  De  forme  plus  mainte* 
uant  qu'un  réseau. 

n  Je  raontrei  dans  la  pièce  n®  6,  une  langue  de  bœuf  préparée  d'après  le 
procédé  de  Tébullition  ou  deMalpighL  On  y  voit  le  magnifique,  mais  fac- 
tice réseau  de  ce  grand  anatomiste. 

»  La  pièce  n^  7  est  une  langue  de  veau,  préparée  d'après  mou  procédé. 
Le  corps  muqueux  y  forme  une  lame  continue  et  entière. 

j>  Cette  pièce  n^  7  montre  cette  lame  continue  par  sa  face  externe.  La 
pièce  n^  8,  préparation  faite  sur  ime  langue  de  bœuf,  montre  cette  même 
lame  continue  par  sa  face  interne. 

M  La  pièce  n*  9  montre,  sur  une  langue  de  mouton,  le  derme,  le  corps 
muqueux  continu  et  l'épiderme.  » 

M.  GiucBY  présente  la  i6*  livraison  de  ses  Exercices  d'Analyse  et  de 
Physique  mathématique. 

RAPPORTS. 

caiMiE  ET  PHYSfQUE  APPLIQUÉES.  —  Rapport  sur  les  îioui^eaux  procédés 
introduits  dans  Vart  du  doreur  par  MM.  El&ington  et  de  Ruolz. 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  d'Arcet,  Pelouze,  Pelletier,  Dumas  rapporteur.) 

tf  Un  art  nouveau,  de  la  plus  haute  importance,  car  il  tend  à  rendre  gé- 
nérales les  jouissances  du  luxe  le  mieux  raisonné^  vient,  sinon  de  naître  en 
France,  du  moins  d'y  recevoir  des  développements  inattendus.  C'est  l'art 
d'appliquer  à  volonté  les  métaux  les  plus  résistants  ou  les  plus  beaux,  en 
couches  minces  comme  celles  d'un  vernis,  ou  en  couches  plus  épaisses  à  vo- 
lonté, sur  des  objets  façonnés  avec  d'autres  métaux  moins  cbers  et  plus 
tenaces  que  ceux-ci . 

»  Ainsi,  des  objets  en  fer,  en  acier,  c'est-à-dire  tenaces,  durs  ou  tran- 
chants, mais  oxydables  à  l'air,  peuvent,  tout  en  conservant  leurs  anciennes 
propriétés,  devenir  inaltérables  au  moyen  d'un  vernis  d'or,  de  platine  ou 
d'argent,  vernis  si  léger  et  si  mince  que  leur  prix  s'en  ressent  à  peine. 

»  Des  ustensiles  en  cuivre,  laiton  ou  étain,  qui  seraient  dangereux  ou 
désagréables,  peuvent  recevoir  la  même  préparation  en  couches  plusépaisses 
et  en  devenir  inaltérables  à  l'air,  inodores  et  d'un  emploi  salubre.  Et  comme* 
l'agent  qui  opère  de  tels  effets  possède  une  puissance  sans  limites,  il  fatu 
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ajouter  que  ce  n'est  pas  seulement  l'or,  le  platine  et  l'argent  qu'on  peut 
appliquer  sur  quelques  métaux,  maisie  cuivre,  le  plomb,  le  zinc,  le  nickel, 
le  cobalt,  etc.,  qui,  misa  contribution  selon  les  circonstances,  viennent  à 
leur  tour  changer  l'aspect  des  objets  sur  lesquels  on  les  force  à  se  déposer 
ou  bien  leur  communiquer  des  propriétés  utiles  et  nouvelles. 

»  C'est  assez  dire  que  l'agent  qui  détermine  ces  précipitations  métalliques 
n'est  autre  chose  que  la  pile,  mais  la  pile  appliquée  à  des  dissolutions  d'une 
nature  convenable  et  dont  jusqu'ici  la  nécessité  n'avait  point  été  comprise 
pour  ces  sortes  de  réactions.  ^ 

»  Nous  demanderons  à  l'Académie  la  permission  de  l'arrêter  quelques 
moments  sur  un  art  qui  aura  pour  effet  presque  certain  de  détruire  tous 
les  ateliers  si  dangereux  de  dorure  au  mercure,  qui  transportera  jusque 
dans  la  plus  humble  chaumière  l'usage  agréable  et  salubre  de  l'argenterie, 
qui  permettra  d'appliquer  le  vermeil  à  une  foule  d'objets  d'usage  commun , 
et  qui  parcelaméme  provoquant  une  déperdition  considérable  des  métaux 
précieux,  viendra  ranimer  l'exploitation  des  mines  d'argent,  rehausser  le 
prix  avili  de  ce  métal,  et  faire  équilibre  à  l'excès  de  production,  qui  à  son 
égard  se  manifeste  depuis  longtemps  d'une  manière  si  frappante. 

n  La  Commission  formée  au  Ministère  des  Finances ,  par  M.  Lacave-La- 
plagne  pour  l'examen  de  nos  monnaies,  de  nos  ateliers  monétaires  et  la 
refonte  générale  de  tous  nos  métaux  en  circulation,  verra  donc  avec  plaisir 
une  découverte  qui  tend  à  corriger  un  inconvénient  dont  elle  s'était  vivement 
préoccupée,  l'accumulation  excessive  de  l'argent  en  France,  qui  en  moins  de 
quinze  années  a  vu  doubler  son  capital  en  argent  et  disparaître  les  |  au 
moins  de  son  capital  en  or.  Mais  elle  verra  peut-être  aussi  avec  quelque 
inquiétude  qu'à  tant  de  causes  qui  menacent  la  situation  de  nos  monnaies 
en  circulation,  les  procédés  nouveaux ,  lesforces  nouvelles  dont  l'induslrie 
s'empare,  viennent  ajouter  des  moyens  de  fraude  jusqu'à  présent  inconnus. 
Chacun  de  ses  membres  trouvera,  nous  n'en  doutons  pas,  dans  ce  peu  de 
paroles  où  nous  ne  pouvons  pas  néanmoins  dire  toute  notre  pensée,  un 
.  motif  grave  et  profond  pour  appeler  de  tous  ses  vœux  et  pour  susciter  au- 
tant qu'il  est  en  lui  de  le  faire,  la  mise  en  pratique  des  résolutions  longue* 
ment  élaborées  qui  auraient  pu  déjà  placer  nos  monnaies  dans  une  situa* 
^  tion  moins  dangereuse  pour  le  pays  et  mieux  en  harmonie  avec  l'état  actuel 
'  (Ml.  8«î«n6es  et  âw  arts. 

'^  Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  feront  aisément  com- 
pModfe,  en  effet,  les  conditions  nouvelles  dans  lesquelles  va  se  trouver  le 
et  le  maniement  des  métaux  précieux,  en  présence  d'un  art  qui 
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permet  de  dorer,  d'argenter,  de  platiner  toute  matière  métallique ,  à  toute 
épaisseur,  sans  altérer  en  rien  ses  formes  les  plus  délicates,  d'un  art  qui  avec 
l'objet  permet  de  refaire  le  moule  ^  tout  comme  avec  le  moule  il  donne  le 
moyen  de  reproduire  Tobjet;  d'un  art,  en6n,  où  les  produits  s'obtiennent 
sans  bruit,  sans  appareil,  sans  dépense  première,  sans  main-d'œuvre,  et  où 
U  moindre  emplacement  suffit  pour  une  exploitation  étendue. 

»  La  Commission  connaît  toute  la  gravité  de  ses  paroles;  elle  les  a  mûre- 
ment pesées.  Mais  il  était  de  son  devoir  de  réveiller  alors  qu'il  en  est  temps, 
et  en  présence  d'un  danger  inévitable,  la  sollicitude  de  l'administration  et 
celle  du  commerce. 

»  La  dorure  sur  laiton  et  argent,  celle  qui  se  pratique  le  plus,  se  faisait 
constamment,  il  y  a  peu  d'années  encore,  au  moyen  du  mercure.  Après 
avoir  décapé  soigneusement  la  pièce,  on  la  barbouillait  d'un  amalgame  d  or, 
puis  on  la  passait  au  feu;  le  mercure  s'évaporant,  laissait  l'or  à  la  surface 
de  la  pièce.  Mais,  dans  la  pratique  d'un  pareil  procédé,  les  ouvriers,  ex- 
posés sans  CQSse  au  contact  du  mercure  liquide  ou  à  l'action  du  mercure 
en  vapeurs,  éprouvent  au  plus  haut  degré  les  funestes  effets  de  l'empoi- 
sonnement par  les  émanations  mercurielles. 

»  L'Académie  a  toujours  pris  un  intérêt  particulier  au  perfectionnement 
de  cette  industrie,  sous  le  rapport  de  la  salubrité.  En  i8i8,  un  prix  de 
3  ooo  francs^  fondé  par  un  ancien  doreur  sur  bronze ,  M.  Ravrio,  a  été  dé- 
cerné par  elle  à  notre  confrère  M.  d'Arcet,  qui  à  cette  époque  n'avait  pas 
encore  été  appelé  dans  son  sein  par  la  Section  de  Chimie.  Depuis  lors, 
l'Académie  n'a  pas  perdu  de  vue  l'art  du  doreur;  elle  a  suivi  tous  les  es- 
sais dont  il  a  été  l'objet,  avec  l'espoir  d'y  trouver  la  solution  d'une  ques- 
tion si  digne  de  la  sollicitude  de  tous  les  amis  de  la  classe  ouvrière. 

»  C'est  dans  cet  esprit  que  la  Commission  des  arts  insalubres  est  venue 
proposer  cette  année  à  l'Académie,  de  récompenser  l'introduction  dans 
les  arts  de  la  dorure  galvanique,  ainsi  que  la  découverte  de  la  dorure  par 
voie  humide,  qui,  mise  en  pratique  sur  le  laiton,  tant  en  Angleterre  qu'en 
France,  y  est  devenue  l'objet  d'un  commerce  important,  sûr  garant  de  son 
succès  et  de  sa  valeur.  . 

,  y  La  Commission  distingua  l'un  de  l'autre  ces  deux  procédés  de  dorure, 
par  la  raison  que  le  premier,  qui  repose  sur  l'emploi  de  la  pile,  permet 
d'obtenir  de  la  dorure  à  toute  épaisseur  et  de  dorer  tous  les  métaux,  ce  qui 
l'assimile  au  procédé  de  la  dorure  au  mercure,  tandis  que  le  second  fournit 
une  dorure  mince,  qui  ne  remplace  réellement  pas  la  dorure  au  mercure, 
et  qui  le  plus  souvent  ne  s'applique  pas  aux  mêmes  objets.  Cependant 
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elle  soumit  les  ateliers  où  se  pratique  la  dorure  par  voie  humide  à  un 
ezameu  scrupuleux;  elle  en  étudia  les  procédés  a\ec  soin;  elle  les  fit  ré- 
péter et  varier  sous  ses  yeux. 

»  Mais  au  moment  où  elle  allait  faire  connaître  son  opinion  à  TAca- 
demie,  de  nouveaux  incidents  vinrent  compliquer  la  question,  en  lui  don- 
nant des  proportions  et  un  intérêt  tout  à  fait  imprévus. 

j»  En  effet  y  la  Commission  connaissait  diverses  publications  ou  docu- 
ments émanés  de  M.  de  la  Rive,  professeur  de  physique  et  correspondant 
de  l'Académie,  où  cet  habile  physicien  fait  connaître  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  par  la  dorure  exécutée  au  moyen  de  la  pile,  en  agissant  sur  des 
dissolutions  de  chlorure  d'or.  Ce  procédé,  dont  la  Commission  avait  com- 
pris tout  l'avenir,  permet  d'augmenter  à  volonté  l'épaisseur  de  la  couche 
d'or,  mais  il  office  des  inconvénients  réels,  dus  à  quelques  difficultés  d'exé- 
cution et  à  certains  défauts  d'adhérence  entre  lor  et  le  métal  sur  lequel  on 
l'applique.  Le  principe  physique,  base  du  nouvel  art  une  fois  trouvé,  il 
fallait  encore  y  joindre  toutes  les  ressources  chimiques  nécessaires  pour 
rendre  la  dorure  solide,  brillante,  capable  de  prendre  le  mat,  le  bruni  et 
les  couleurs;  enfin,  il  fallait  surtout  rendre  l'opération  économique. 

»  La  Commission  connaissait  aussi  tout  ce  qui  concerne  le  procédé  de 
dorage  par  voie  humide,  tel  que  le  pratique  M.  £lkington,  soit  en  France, 
soit  en  Angleterre,  et  elle  avait  constaté  que  ce  procédé  ne  pouvait  pas 
remplacer,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  la  dorure  au  mercure.  £n 
effet,  parla  voie  humide  on  ne  peut  fixer  qu'une  quantité  d'or  tellement 
faible  à  la  surface  de  la  pièce,  qu'il  est  impossible  à  la  meilleure  dorure 
par  voie  humide  d'atteindr;;  l'épaisseur  à  laquelle  la  plus  mauvaise  dorure 
au  mercure  est  forcée  d'arriver. 

»  Ainsi  il  restait  quelques  doutes  dans  l'esprit  de  la  Commission ,  sur 
l'efficacité  du  procédé  de  M.  de  la  Rive  dans  la  pratique,  quoiqu'il  parût 
de  sa  nature  capable  de  remplir  l'objet  que  se  propose  la  dorure  au  mer- 
cure, et  elle  était  demeurée  convaincue  que,  de  son  côté,  le  procédé  de 
M.  Elkington  ne  remplace  pas  la  dorure  au  mercure,  tout  en  constituant 
une  nouvelle  et  très-intéressante  industrie.  La  Commission  avait  cru  pou- 
voir conclure  de  ses  essais,  que  le  procédé  de  M.  de  la  Rive  donne  une 
dorure  assez  épaisse,  mais  manquant  de  solidité,  d'adhérence;  tandis  que 
celui  de  M.  Elkington,  où  l'adhérence  est  parfaite,  ne  donne  pas  l'épais 
seur  qu'exigent  les  pièces  bien  fabriquées  au  mercure. 

9  Diverses  réunions  de  la  Commission,  où  les  représentants  de  M.  El- 
kington avaient  été  appelés ,  avaient  fourni  l'occasion  à  ses  divers  mem- 
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bres  d'exprinaer  très-nettement  leur  opinion  sur  ce  point ,  et  l'on  n'avait 
fait  connaître  aucune  solution  à  la  difficulté  dont  nous  étions  préoccupés. 

»  Sur  ces  entrefaites,  l'Académie  reçut  de  M.  de  Ruolz  un  Mémoire  où 
se  trouvent  décrits  des  procédés  dans  lesquels  l'auteur,  combinant  l'emploi 
de  la  pile  et  celui  des  dissolutions  d'or  dans  les  cyanures  alcalins,  arrive 
à  obtenir  sur  tous  les  métaux  une  dorure  à  la  fois  adhérente ,  solide  et 
d'une  épaisseur  susceptible  de  se  modifier  à  volonté,  depuis  des  pellicules 
infiniment  minces,  jusqu'à  des  lames  de  plusieurs  millimètres.  Généralisant 
son  procédé ,  M.  de  Ruolz  l'applique  à  l'or,  à  l'argent,  au  platine  et  à  nom- 
bre d'autres  métaux  plus  difficiles  à  réduire. 

I)  Ce  Mémoire,  les  produits  qui  l'accompagnaient,  avaient  vivement  ex- 
cité l'intérêt  de  la  Commission,  lorsque  l'agent  de  M.  Elkington,  à  Paris  , 
s'empressa  de  soumettre  à  l'Académie  un  brevet  pris  par  M.  Elkington  ,  et 
antérieur  de  quelques  jours  à  celui  de  M.  de  Ruolz.  La  Commission  recon- 
nut,  en  effet,  avec  surprise,  que  ce  brevet  existait,  qu'il  renfermait  la 
description  d'un  procédé  pour  l'application  de  l'or,  ayant  de  l'analogie  avec 
celui  de  M.  de  Ruolz,  et  elle  eu  est  encore  à  comprendre  aujourd'hui 
par  quels  motifs  on  lui  a  caché  l'existence  de  ce  brevet,  qui  répondait  vic- 
torieusement à  toutes  ses  objections ,  tant  qu'il  n'était  pas  encore  question 
de  M.  de  Ruolz  et  de  ses  procédés. 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  son  devoir  était  tracé;  elle  s'est  efforcée  de  le  rem- 
plir. Les  mandataires  de  M.  Elkington  ont  opéré  en  sa  présence;  M.  de 
Ruol'^  en  a  fait  autant;  les  uns  et  les  autres  ont  remis  entre  ses  mains  tous 
les  documents  qu'ds  ont  cru  propres  à  l'éclairer;  l'analyse  de  ces  docu- 
ments, le  récit  de  ces  expériences,  mettront  l'Académie  en  état  de  porter 
un  jugement  sur  la  valeur  des  procédés  des  deux  inventeurs. 

»  Nous  diviserons  ce  rapport  en  trois  parties  :  la  première  est  relative 
au  procédé  par  voie  humide,  tel  que  le  pratique  en  grand  M.  Elkington; 
la  seconde  a  trait  au  procédé  galvanique  du  même  industriel  ;  la  troisième, 
enfin,  a  pour  objet  les  procédés  de  M.  de  Ruolz. 

1^  Dorure  par  voie  humide. 

»  La  dorure  par  voie  humide  s'obtient  par  un  procédé  très-simple  eu 
pratique ,  mais  dont  l'explication  ne  se  présentait  pas  d'une  manière  très-sa- 
tisfaisante à  l'esprit  des  chimistes,  et  qui  par  cela  même  d'ailleurs,  devait 
offrir  et  offrait  en  effet  des  irrégularités  inexplicables  à  l'emploi. 

»  Ce  procédé  consiste  à  dissoudre  l'or  dans  l'eau  régale,  ce  qui  le  con- 
vertit  en  perchlorure  d'or;  à  mêler  celui-ci  avec  une  dissolution  d'nn 
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grand  excès  de  bicarbonate  de  potasse ,  et  à  faire  bouillir  le  tout  pendant 
assez  longtemps.  On  plonge  ensuite,  dans  la  liqueur  bouillante,  les  pièces 
de  laiton  y  de  bronze  ou  de  cuivre  bien  décapées,  et  la  dorure  s'applique 
immédiatement ,  une  portion  du  cuivre  de  la  pièce  se  dissolvant  pour  rem- 
placer l'or  qui  se  précipite. 

»  Dans  une  note  adressée  à  l'Académie,  un  chimiste  anglais,  M.  Wright, 
a  fait  connaître  les  résultats  des  recherches  entreprises  par  lui ,  conjoin- 
.  tement  avec  M.  Elkington,  et  d'où  dériverait  une  explication  plus  satisfai- 
sante de  ce  procédé  que  celles  qui  ont  été  proposées  jusqu'ici. 

»  II  résulte  de  leurs  expériences,  que  le  perchlorure  d'or  ne  convient 
pas  bien  à  la  dorure;  que  le  protochlorure  réussit  beaucoup  mieux.  Ils 
expliquent  par  là  comment  il  est  nécessaire  de  faire  bouillir  longtemps  le 
perchlorure  d'or  avec  la  dissolution  de  bicarbonate  de  potasse,  car  pen- 
dant cette  ébullition  prolongée,  le  perchlorure  passe  lentement  et  diffici- 
lement, il  est  vrai,  au  minimum.  La  liqueur  prend  ainsi  une  teinte  ver- 
dâtre.  Mais  le  choix  du  bicarbonate  de  potasse  influe  beaucoup  sur  le 
résultat.  Ce  sel  renferme  presque  toujours  des  traces  de  substances  orga- 
niques capables  de  réduire  le  perchlorure  d'or  à  l'état  de  protochlorure. 
'  Qaand  le  bicarbonate  de  potasse  est  trop  pur ,  quand  ces  matières  orga- 
.  niques  manquent ,  l'opération  ne  réussit  donc  qu'avec  difficulté  ;  tandis 
que  la  présence  de  ces  nrïémes  matières  la  rend  très-aisée  a  conduire.  Du 
reste,  l'acide  sulfureux,  l'acide  oxalique,  le  sel  d'oseille  et  bien  d'autres 
matières  organiques  ou  minérales,  peuvent  jouer  ce  rôle,  et  rien  n'em- 
péohe  de  les  ajouter  au  liquide  peu  à  peu  jusqu'à  complet  retour  de  l'or 
à  l'état  inférieur  de  chloruration. 

»  D'après  ses  propres  essais,  votre  Commission  est  disposée  à  croire  que 
ropinîon  de  MM.  Wright  et  Elkington  est  fondée.  Elle  regarde  donc  le 
liquide  employé  à  la  dorure  par  voie  humide,  comme  essentiellement 
formé  d'une  combinaison  de  protochlorure  d'or  et  de  chlorure  de  potas- 
*  »um  dissoute  dans  un  liquide  très-chargé  de  carbonate  et  même  de  bicar- 
bonate de  potasse.  Bien  entendu  qu'on  pourrait  envisager  la  liqueur 
comme  renfermant  du  protoxyde  d'or  dissous  dans  la  potasse  et  suppo- 
ser tout  le  chlore  à  l'état  de  chlorure  de  potassium. 

»  Si  l'expérience  démontrait  à  l'avenir  que  les  métaux  se  précipitent 
mieux  quand  on  prend  leurs  dissolutions  au  même  état  de  saturation  que 
le  sel  qui  doit  les  remplacer,  la  remarque  de  MM.  Wright  et  Elkington 
aurait  de  l'importance.  Ils  pensent ,  en  effet,  que  ce  qui  assure  le  succès 
de  Jla  dorure  par  voie  humide,  c'est  que  le  chlorure  de  cuivre  qui  prend 
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naissance  étant  un  chlorure  à  2  atomes  de  chlore,  on  doit  employer  un 
chlorure  d'or  renfermant  aussi  1  atomes  de  chlore,  et  non  point  un  chlo- 
rure qui  en  contienne  3 ,  comme  c'est  le  cas  pour  le  perchlorure  d'or. 

»  Du  reste,  pour  apprécier  le  véritable  rôle  de  la  dorure  par  voie  humide 
dans  les  arts,  il  nous  suffira  de  rapporter  ici  les  analyses  de  diverses  pla- 
ques dorées  soit  au  mercure ,  soit  par  la  voie  humide  et  essayées  par  les 
soins  de  notre  confrère  M.  d'Arcet  au  laboratoire  de  la  Monnaie.  Des 
plaques  de  l'alliage  connu  <lans  le  commerce  sous  le  nom  de  bronze  j 
ont  été  remises  à  divers  fabricants  qui  se  sont  chargés  de  les  faire  dorer. 
Ils  ont  cherché  à  obtenir  la  dorure  la  plus  forte  et  la  dorure  la  plus  faible, 
en  demeurant  toutefois  dans  les  limites  des  habitudes  commerciales. 

»  Voici  les  résultats  obtenus  sur  des  plaques  de  1  décimètre  carré  : 

Quantité  d'or  par  décimètre  carré  dans  la  dorure  au  mercure. 

Par  M.  Plu.  Par  M.  Denière.  Par  M.  Beaupray . 

Str-  8'-  r- 

Dûxure  maximum 0,14^0 o,a333   0,2695 

Dorure  minimum 0,04^8  ....    0,0786 o,o6g5 

»T^  quantité  d'or  dans  les  deux  cas, varie  donc  dans  le  rapport  100  :  i6,5, 
ou  sensiblement  de  6  :  i . 

»  Voici  maintenant  les  résultats  obtenus  par  la  voie  humide: 

Quantité  d'or  par  décimètre  carré  dans  la  dorure  par  voie  humide. 

Par  MM.  Bonnet  et  Villermé.  Par  M.  Élambert. 

gr-  gr. 

Dorure  mazunum o,o353     0,0422 


Dorure  minimum 0,0274 


» 


»  Ainsi,  la  meilleure  dorure  par  voie  humide  ayant  fixé  0,04^»?  d'or  par 
décimètre  carré, et  la  plus  pauvre  au  mercure  en  ayant  pris  0,0428,  on  voit 
que  la  dorure  par  voie  humide  arrive  à  peine,  dans  le  cas  le  plus  favorable, 
au  degré  d'épaisseur  que  la  plus  mauvaise  dorure  au  mercure  est  obligée 
d'atteindre. 

i>  Ce  sont  donc  deux  industries  distinctes:  l'une  ne  peut  pas  remplacer 
l'autre. 

2".  Procédé  galvanique  de  M.  Ëlkington.' 

»  Comme  ce  procédé  est  assez  simple  et  que  sa  description  n'est  pas  bien 
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longue,  nous  donnerons  ailleurs  le  texte  du  brevet  ;  ici  ,  une  analyse 
suffira. 

»  M.  Eikîngton  prend  3i  grammes  a5  centigr.  d'or  converti  en  oxyde, 
5  hectogr.  de  prussiate  de  potasse,  et  4  litres  d'eau.  Il  fait  bouillir  le  tout 
pendant  une  demi-heure;  dès- lors  le  liquide  est  prêta  servir.  Bouillant,  il 
dore  très-vite  ;  froid,  il  dore  plus  lentement. Dans  les  deux  cas,  on  y  plonge 
les  deux  pôles  d'une  pile  à  courant  constant ,  l'objet  adorer  étant  suspendu 
au  pôle  négatif  où  le  métal  de  la  dissolution  vient  se  rendre. 

»Dans  le  brevet  de  M.  Elkington,  le  mot  prussiate  de  potasse,  qui  est 
employé  sans  autre  définition,  pouvait  laisser  de  l'incertitude,  car  les  chi- 
mistes connaissent  trois  prussiates  de  potasse  :  le  prussiate  simple,  le  prus- 
siate jaune  ferrugineux,  et  le  prussiate  rouge.  I^  mandataire  de  M. Elking- 
ton ,  prié  de  s'expliquer  sur  ce  point ,  nous  a  dit  que  le  brevet  entendait 
parler  du  prussiate  simple,  du  cyanure  de  potassium.  En  effet,  lorsqu'il  a 
exécuté  devant  nous  ses  procédés ,  c'est  le  cyanure  simple  de  potassium 
qu'il  a  mis  en  usage.  ^ 

»  Dans  les  essais  que  nous  avons  faits  du  procédé  de  M.  Elkington,  nous 
avons  doré  du  laiton,  du  cuivre  et  de  l'argent. 

»  En  opérant  sur  une  cuillère  de  dessert  en  argent,  avec  la  liqueur  por- 
tée à  60®  centigrades ,  on  obtient  une  dorure  rapide  et  régulière.  A  peine 
immergée,  la  cuillère  était  déjà  couverte  d'or.  Par  chaque  minute,  il  s'en 
déposait  environ  5  centigrammes,  et  nous  n'avons  pas  prolongé  l'expé- 
rience lorsque,  après  six  pesées  successives,  nous  avons  reconnu  que  la 
quantité  demeurait  la  même  pour  le  même  temps. 

«  On  peut  donc  augmenter  l'épaisseur  de  la  couche  d'or  à  volonté .  et 
se  rendre  compte  de  cette  épaisseur  par  la  durée  de  l'immersion 

n  Mais  le  cyanure  de  potassium  simple  est  un  sel  coûteux,  difficile  à 
conserver  en  dissolution,  dont  l'emploi  susciterait  divers  obstacles  eu 
fabrique,  et  il  reste  douteux  qu'en  l'employant,  la  dorure  se  fît  à  meil- 
leur compte  que  par  la  méthode  actuelle  au  mercure. 

3®.  Pi-océdés  gals^aniqucsde  M.  de  Ruolz,  pour  tapplicaliorf  d'un  grand  nombre  demi- 
taux  sur  d'autres  métaux. 

9  Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut,  tandis  que  M.  Elking- 
ton sollicitait  une  addition  à  ses  brevets,  M.  de  Ruolz,  de  son  côté, 
prenait  un  brevet  d'invention  pour  le  même  objet.  Le  brevet  de  perfec- 
tionnement de  M.  Elkington  est  du  &  décembre  1840;  celui  de  M.  de  RuoI  z, 
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du  iQ  décembre.  Tout  démontre  que  M.  deRuoIz  a  travaillé  de  son  côté, 
sans  connaître  la  demande  de  M.  Elkington;  d  ailleurs  ses  procédés  sont 
aujourd'hui  fort  différents  de  ceux  de  Tiudustriel  anglais. 

»  Laissant  de  côté  ces  questions  de  brevet  que  nous  n'avons  pas  à 
examiner,  et  nous  renfermant  dans  la  discussion  scientifique,  nous  allons 
exposer  à  l'Académie  les  résultats  remarquables  obtenus  par  M.  de  Ruolz. 

j)  Dorure.  —  Pour  appliquer  l'or,  M.  de  Ruolz  emploie  la  pile ,  comme  le 
font  MM.  de  la  Rive  et  Elkington  ;  mais  il  a  éprouvé  une  telle  variété  de 
dissolutions  d'or,  qu'il  lui  a  été  facile  d'en  trouver  de  moins  chères  et  de 
plus  convenables  que  celle  dont  M.  Elkington  fait  usage  lui-même. 

»  Ainsi,  il  s'est  servi,  i°du  cyanure  d'or  dissous  dans  le  cyanure  simple 
de  potassium  ;  a°  du  cyanure  d'or  dissous  dans  le  cyano-ferrure  jaune  ; 
3®  du  cyanure  d'or  dissous  dans  le  cyano-ferrure  rouge  ;  4°  du  chlorure 
d'or  dissous  dans  les  mêmes  cyanures  ;  5®  du  chlorure  double  d'or  et  de 
potassium  dissous  dans  le  cyanure  de  potassium  ;  6°  du  chlorure  double 
d'or  et  de  sodium  dissous  dans  la  soude  (i);  7®  du  sulfure  d'or,  dissous 
dans  le  sulfure  de  potassuim  neutre. 

»  Les  chimistes  seront  même  étonnés ,  à  entendre  tous  ces  procédés , 
que  le  dernier  de  tous,  celui  qui  repose  sur  l'emploi  des  sulfures,  soit  le 
plus-  convenable,  et  qu'appliqué  à  dorer  des  métaux  tels  que  le  bronze 
et  le  laiton,  dont  on  connaît  la  sensibilité  en  ce  qui  concerne  la  sulfu* 
ration  ,  il  réussisse  à  merveille  et  en  donnant  la  dorure  la  plus  belle  et 
la  plus  pure  de  ton. 

»  Du  reste,  tous  ces  procédés  réussissent  bien  et  les  trois  derniers  en 
particulier  permettent  de  dorer  tous  les  métaux  en  usage  dans  le  com- 
merce, et  même  des  métaux  qui ,  jusqu'ici,  n'y  ont  pas  été  employés. 

»  Ainsi  l'on  peut  dorer  le  platine,  soit  sur  toute  sa  surface,  soit  sur  cer- 
taines parties,  de  manière  à  obtenir  des  dessins  d'or  sur  un  fond  de  platine. 

»  L'argent  se  dore  si  aisément,  si  régulièrement  et  avec  des  couleurs  si 
pures  et  si  belles,  qu'il  est  permis  de  croire  qu'à  l'avenir  tout  le  vermeil 
s'obtiendra  delà  sorte.  On  varie  à  volonté  l'éjxiisseur  de  la  couche  d'or,  sa 
couleur  même.  On  peut  faire  sur  la  même  pièce  des  mélanges  de  mat  et  de 
poli.  Enfin ,  on  dore  avec  une  égale  facilité  les  pièces  à  grande  dimension , 
les  pièces  plates  ou  à  reliefs,  les  pièces  creuses  ou  gravées  et  les  filaments 
les  plus  déliés.  Les  échantillons  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  nous  dis- 
pensent de  tout  détail  à  cet  égard. 


'1)  Le  sel  de  potasse  analogue  ne  réussit  pas. 
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»  Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'argent,  il  faut  le  répéter  du  cuivre, 
du  laiton ,  du  bronze.  Rien  de  plus  aisé,  de  plus  régulier  que  la  dorure  des 
objets  de  diverse  nature  que  le  commerce  fabrique  avec  ces  trois  métaux. 
Tantôt  l'or,  appliqué  en  pellicules  excessivement  minces,  constitue  un 
simple  vernis  propre  à  garantir  ces  objets  de  l'oxydation;  tantôt,  appliqué 
en  couches  plus  épaisses,  il  est  destiné  à  résister,  en  outre,  au  frotte- 
ment et  à  l'usage.  Par  un  artifice  très-simple,  on  peut  varier  l'épaisseur  de 
la  couche  d'or,  la  laisser  mince  partout  oii  l'action  de  l'air  est  seule  h 
craindre,  l'épaissir,  au  contraire,  là  où  il  importe  d'empêcher  les  dégrada- 
tions dues  au  frottement.  La  bijouterie  tirera  grand  parti  de  ces  moyens, 
mais  la  science  y  trouvera  aussi  sa  part  d'avantages.  Ainsi  rien  ne  nous 
empêche,  à  l'avenir,  de  dorer  à  bon  marché  tous  ces  instruments  de 
cuivre  qui  se  dégradent  si  rapidement  dans  nos  laboratoires,  de  nous  pro- 
curer des  tubes,  des  capsules,  des  creusets  de  cuivre  doré  qui  remplace- 
ront des  vases  d'or  nécessaires  quelquefois ,  et  que  nul  chimiste  ne  pos- 
sède aujourd'hui. 

»  En  effet,  parmi  les  pièces  déposées  sur  le  bureau  de  l'Académie,  se 
trouve  une  capsule  de  laiton  dorée  qui  a  résisté  très-efficacement  à  Faction 
de  l'acide  nitrique  bouillant. 

»  Le  packfong  prend  très-bien  la  dorure  par  ce  procédé,  et  il  devient  fa- 
cile de  convertir  en  vermeil  les  couverts  en  packfong,  déjà  assez  répandus 
et  qui  ne  sont  pas  sans  danger. 

»  L'acier,  le  fer  se  dorent  bien  et  solidement  par  cette  méthode,  qui  n'a 
aucun  rapport,  à  cet  égard,  avec  les  procédés  si  imparfaits  de  dorure  sur 
fer  ou  acier;  seulement  il  faut  commencer  par  mettre  sur  le  fer  ou  l'a- 
cier une  pellicule  cuivreuse.  Les  couteaux  de  dessert ,  les  instruments  de 
laboratoire,  les  instruments  de  chirurgie,  les  armes,  les  montures  de  lu- 
nettes et  une  foule  d'objets  en  acier  ou  en  fer  recevront  ce  vernis  d'or  avec 
économie  et  facilité.  Nous  avons  constaté  que  divers  objets  de  cette  nature 
avaient  été  reçus  avec  une  vive  satisfaction  par  le  commerce.  L'emploi  des 
couteaux  dorés  à  l'usage  habituel  nous  a  fait  voir  d'ailleurs  que  cette  ap- 
plication était  de  nature  à  résister  à  un  long  usage,  quand  la  couche  d'or 
était  un  peu  épaisse. 

»L'étain  a  été,  sous  ce  rapport,  l'objet  d'expériences  très-intéressantes 
de  M.  de  Ruolz.  Il  s'est  assuré  qu'il  ne  se  dore  pas  très-bien  par  lui-même  ; 
mais  vient-on  à  le  couvrir  d'une  pellicule  infiniment  mince  de  cuivre ,  aU 
moyen  de  la  pile  et  d'une  dissolution  cuivreuse ,  dès-lors  il  se  dore  aussi 
aisément  que  l'argent.  Le  vermeil  d'étain  est  même  d'une  telle  beauté,. 
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qu'on  peut  assurer  que  le  commerce  saura  trouvt  r  d'utiles  débouchés  à 
ce  uouveau  produit;  quoiqu'il  soit  de  notre  devoir  d'ajouter  qu'à  raison 
du  prix  élevé  de  l'or  il  devient  difficile  de  mettre  sur  des  couverts  d'ét.iin 
une  couche  d'or  suffisante  pour  les  rendre  durables,  sans  élever  trop  leur 
prix. 

*>  La  Commission  a  mis  un  grand  intérêt  à  s'éclairer  d'une  manière  pré- 
cise, sur  les  circonstances  de  l'opération  au  moyen  de  laquelle  on  applique 
l'or  sur  les  divers  métaux.  Diverses  questions  se  présentaient  :  pouvait-on  , 
en  effet,  augmenter  à  volonté  Tépaisseur  de  la  couche  d'or  de  manière  à 
produire  les  mêmes  effets  qu'au  moyen  du  mercure,  ou  même  de  manière 
k  aller  plus  loin?  Le  dépôt  du  métal  se  faisait-il  régulièrement  ou  d'une 
manière  variable?  Quelle  était  la  part  de  la  température  du  liquide,  de  sa 
concentration ,  du  nombre  des  éléments  de  la  pile,  de  la  nature  des  métaux 
employés?  Votre  Commission,  sans  prétendre  à  approfondir  ces  ques- 
tions comme  elles  le  seront  par  de  plus  longues  recherches,  a  voulu ,  dès 
à  présent,  les  aborder  nettement,  pour  les  traiter  au  point  de  vue  pra- 
tique. 

»  1°.  La  précipitation  de  l'or  est  régulière;  elle  est  exactement  propor- 
tionnelle au  temps  de  l'immersion  :  circonstance  précieuse  qui  permet  de 
jugerde  l'épaisseur  de  la  dorure  par  la  durée  de  l'opération  et  de  la  varier  à 
volonté.  Pour  le  prouver,  il  suffit  de  rapporter  ici  quelques-unes  de  nos 
expériences. 

»  On  a  opéré  sur  un  liquide  renfermant  i  gramme  de  chlorure  d'or  sec 
dissous  dans  loo  grammes  d'eau  contenant  lo  grammes  de  cyano-ferrure 
jaune  de  potassium. 

»  La  pile  était  chargée  avec  du  sulfate  de  cuivre  et  du  sel  marin  à  io°  du 
pèse-sel.  On  a  employé  6  éléments  de  a  décimètres  de  côté  chaque. 

j»  Nous  avons  opéré  d'abord  sur  des  plaques  en  argent  poli  de  5  centi- 
mètres de  côté;  la  surface  à  dorer  était  donc  de  5o  centimètres  carrés. 


Température  du  liquide,  6o*  cent. 


Or  déposé. 


Première  immersion  de  deux  minutes. . . .  o,o63 

Deuxième  immersion o  ,o63 

Troisième  immersion o,d63 

Moyenne o,o63 
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Température  du  Uquide,  35®  cent. 

Or  déposé. 

Première  immersion  de  deux  minutes ^  .  0,028 

Deuxième  immersion.  •  •  • 0,028 

Troisième  immersion • o,o3o 

Quatrième  immersion 0,029 

Cinquième  immersion.  •>• • ••.  0,027 

Sixième  immersion 0,029 

Septième  immersion i o,o3o 

Huitième  immersion o,o3o 

Neuvième  immersion 0,029 

Dixième  immersion o  ,028 

Onzième  immersion o  ,029 

Douzième  immersion o, 027 

Moyenne o  ,0296 

Température  du  liquide ,   1 5^  cent. 

Or  déposé. 

Première     immersion  de  deux  minutes 0,009 

Deuxième   immersion o,oi3 

Troisième    immersion o ,ot4 

Quatrième   immersion 0^014 

Qnquième  immersion o,oi3 

Moyenne 0,0126 

9  Ainsi,  comme  on  voit,  rien  de  plus  régulier  que  ces  nombres;  les  dif- 
férences tiennent  probajblement  plutôt  à  l'incertitude  des  expériences  et 
des  pesées,  qu'au  procédé  lui-même.  Quant  à  l'influence  de  la  température, 
elle  est  manifeste,  et  la  rapidité  du  dépôt  augmente  beaucoup  avec  la  tem- 
pérature de  la  dissolution. 

9  La  nature  du  métal  à  dorer  exerce  probablement  peu  d'influence, 
pourvu  qu'il  soit  bon  conducteur.  L'expérience  suivante  semble  du  moins 
le  prouver;  elle  sera  d'ailleurs  confirmée  par  d'autres  renseignements. 

9  On  a  doré ,  en  effet ,  une  plaque  de  laiton  de  5  centimètres  de  côté , 
avec  les  mêmes  éléments,  le  même  liquide,  et  en  opérant  exactement  dans 
les  mêmes  circonstances  de  température  que  pour  la  plaque  d'argent  qui 
avait  servi  à  notre  dernière  opération.  On  va  voir  que  le  poids  de  l'or  dé- 
posé s'est  montré  exactement  le  même. 
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Plaque  de  laiton  de  5  centimhires  de  côté.  —  Température  du  liquide ,  1 5"  cent. 

Or  déposa. 

Première  immersion o,oio 

Deuxième  immersion o,oi3 

Troisième  immersion 0,012 

Quatrième  immersion 0,013 

Cinquième  immersion o,oi3 

Sixième  immersion 0,012 

Moyenne 0,012 

»  Nous  avons  remarqué  dans  ces  sortes  d'essais,  que  la  première  immer- 
sion était  souvent  moins  efficace  que  les  immersions  suivantes.  Cette  cir- 
constance s'explique  par  la  difficulté  qu'on  éprouve  toujours  à  nettoyer  le 
métal  au  point  de  le  rendre  capable  de  se  mouiller  immédiatement  sur 
toute  sa  surface.  Une  fois  vaincue,  cette  cause  d'erreur  ne  se  reproduit 
plus  dans  les  épreuves  suivantes.  Tout  en  l'expliquant  par  ime  circonstance 
accidentelle,  il  nous  resterait  à  ce  sujet  quelques  doutes  que  nous  soumet- 
tons aux  physiciens.  Ils  auront  à  vérifier  si  cette  particularité  ne  tiendrait 
pas  à  une  certaine  résistance  de  la  part  d'un  métal  à  se  déposer  sur  un 
autre  métal,  résistance  qui  disparaîtrait  quand  il  ne  s'agit  plus  que  de  se 
déposer  sur  lui-même. 

»  En  un  mot,  dans  beaucoup  de  nos  épreuves,  quand  l'or, par  exemple, 
se  déposait  sur  des  plaques  dorées,  le  poids  du  dépôt  était  toujours  le 
même  pour  un  temps  donné,  tandis  que  dans  la  première  immersion  où 
l'or  devait  se  déposer  sur  l'argent  ou  le  bronze,  le  poids  du  dépôt  était  plus 
faible. 

ri  Argenture.-^  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  applications  de  l'or, 
il  faut  le  répéter  de  celles  de  l'argent.  M.  de  Ruolz  est  également  parvenu,  au 
moyen  du  cyanure  d'argent  dissous  dans  le  cyanure  de  potassium,  à  appH-* 
quer  l'argent  avec  ia  plus  grande  facilité. 

»  L'argent  peut  s'appliquer  sur  l'or  et  sur  le  platine,  comme  affaire  de  goût 
et  d'ornement. 

n  II  s'applique  très-bien  aussi  sur  laiton ,  bronze  et  cuivre ,  de  manière  à 
remplacer  le  plaqué. 

»  On  argenté  aisément  aussi  Tétain ,  le  fer,  l'acier. 

»  L'application  de  l'argent  sur  le  cuivre  ou  le  laiton  se  fait  avec  une  telle 
facilité,  qu'elle  est  destinée  à  remplacer  toutes  les  méthodes  d'argenture 
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au  pouce,  d'argenture  par  voie  humide,  et  même  en  bien  des  cas  la  fabrica* 
don  du  plaqué.  En  effet,  l'argent  peut  s'appliquer  en  minces  pellicules, 
comme  cela  se  pratique  pour  garantir  d'oxydation  une  foule  d'objets 
de  quincaillerie,  et  en  couches  aussi  épaisses  qu'on  voudra ,  de  manière  à 
résister  à  Fusure.  C'est  une  des  applications  qui  ont  le  plus  attiré  Tatten- 
tion  de  votre  Commission. 

»  Pour  l'usage  des  chimistes,  nous  avons  constaté  qu'une  capsule  de  lai- 
ton argentée  peut  remplacer  une  capsule  d'argent  jusqu'à  résister  à  la  fu- 
sion de  la  potasse  hydratée;  épreuve  qu'il  ne  faudrait  pas  trop  renouveler 
pourtant,  puisque  l'argent  se  dissout  dans  la  potasse. 

»D'où  résulte  évidemment  qu'il  sera  de  quelque  intérêt  de  voir  jusqu'où 
pourra  s'étendre  l'application  de  ces  nouveaux  procédés  à  la  conservation 
des  balances,  à  celle  des  machines  de  physique,  à  la  préservation  des  usten 
siles  employés  dans  nos  ménages,  chez  les  confiseurs  ouïes  pharmaciens 
pour  toutes  les  préparations  d'aliments  ou  de  médicaments  acides. 

«L'argent  s'applique  très-bien  sur  l'étain.  Il  fournit  ainsi  le  moyen  de  faire 
disparaître,  à  bon  marché,  l'odeur  désagréable  des  couverts  d'étain,  en  leur 
donnant  d'ailleurs  l'aspect  et  toutes  les  propriétés  extérieures  des  couverts 
d'argent.  Ce  serait  là,  sans  nul  doute,  une  des  circonstances  les  plus  impor- 
tantes des  procédés  qui  nous  occupent,  si  à  la  place  de  l'étain,  comme 
:orpsde  la  pièce,  on  ne  pouvait  substituer  un  autre  métal  plus  économi- 
que et  plus  solide. 

»  Il  s'agit  du  fer  ou  même  de  la  fonte.  Ces  métaux ,  façonnés  en  couverts 
;t  revêtus  d'une  couche  d'argent,  permettront  de  populariser  en  France, 
Mtf  leur  bon  marché,  des  objets  déjà  usuels  en  Angleterre.  On  fabrique, 
^n  effet,  par  d'autres  procédés  bien  plus  chers  et  bien  moins  parfaits,  beau- 
coup de  couverts  en  fer  argenté  à  Birmingham,  et  leur  usage  est  habituel 
liHis  la  plupart  des  familles  en  Angleterre.  L'expérience  en  est  donc  faite 
$t  la  Commission  a  vu  avec  le  plus  vif  intérêt  les  procédés  de  M.  de  Ruolz 
bumir  une  argenture  égale  et  parfaite,  sur  fer,  acier  ou  fonte,  comme  le 
>rouvent  les  objets  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

3»  Tout  en  reconnaissant  que  l'étain  peut  s'argenter  sans  difficulté,  il 
«mblerait  plus  convenable  aux  vrais  intérêts  du  consommateur  de  faire 
les  couverts  en  fer  ou  fonte  argentée ,  et  de  réserver  l'étain  argenté  pour 
les  pièces  destinées  «à  des  maniements  moins  fréquents,  et  surtout  pour  des 
lièces  obtenues  par  des  moulages  délicats. 

»  L'argent  se  comporte  comme  l'or  quand  on  le  réduit  de  ses  dissolutions 
lans  les  cyanures,  si  l'on  en  juge  du  moins  par  les  expériences  suivantes,  où 
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Von  s'est  servi  de  la  même  pile  que  pour  Tor ,  chargée  de  la  même  manière, 
et  placée  dans  les  mêmes  circonstances  de  température,  mais  où  Ton  a  fait 
usage  seulement  de  4  éléments  au  lieu  de  6. 

o  Le  liquide  employé  pour  argeuter  renfermait  i  gramme  de  cyanure 
d'argent  sec  dissous  dans  loo  grammes  d'eau,  contenant  ro  grammes  de 
cyano-ferrure  jaune  de  potassium. 

Température  du  liquide,  ^5°  cent.  ^-  Plaque  de  cuivre  rouge  de  5  centimhtres  de  côlé. 

Argent  dépoaé. 

Première  immersion o  ,007 

Deuxième  immersion o,oi3 

Troisième  immersion •  • .  0,011 

Quatrième  immersion 0,01 3 

Cinquième  immersion 0,01 3 

Sixième  immersion. o,oi3 

Septième  immersion. . .' o,oi2j 

Huitième  immersion 0,011 

Neuvième  immersion 0,010 

Dixième  immersion 0,010 

Moyenne o,oti4 

Température  du  liquide,  3o®cent.  —  Plaque  de  cuivre  rouge  de  5  centimètres  de  côte. 

Argent  déposé. 

F- 

Première  immersion o  ,oo55 

Deuxième  immersion o,oo65 

Troisième  imn^rsion o  ,006 

Quatrième  immersion 0,007 

Moyenne o  ,oo83 

Température  de  la  dissolution ,  3o®  cent.  —  Plaque  de  laiton  de  5  centimètres  de  côté. 

Argent  dépœé. 

Première  immersion 0,008 

Deuxième  immersion 0,007 

Troisième  immersion •  0,007 

Quatrième  immersion 0,007 

Cinquième  immersion ^ .  0,009 

Sixième  immersion 0,008 

Septième  immersion.. 0,008 

Huitième  immersion 0,008 

Moyenne 0,0077 
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»  Ainsi ,  de  même  que  pour  For,  l'argent  s'applique  avec  régularité ,  en 
poids  proportionnels  à  la  durée  des  immersions  et  sans  que  la  nature  du 
métal  qu'on  argenté  exerce  une  influence  appréciable.  Celle-ci  ne  saurait 
guère  se  manifester,  en  effet,  qu'au  moment  de  la  première  immersion, 
et  elle  devrait  disparaître  dans  les  immersions  suivantes. 

»  Comme  on  pouvait  d'ailleurs  s'y  attendre,  la  précipitation  de  l'argent 
est  un  peu  plus  lente  que  celle  de  l'or. 

»  Platinure.  —  Au  premier  abord ,  d'après  l'analogie  qui  existe  entre  le 
platin.e  et  l'or  à  beaucoup  d'égards,  on  aurait  pu  croire  que  le  platine  s'ap- 
pliquerait aussi  facilement  que  l'or  sur  les  divers  métaux  déjà  cités.  Cepen- 
dant ce  résultat  a  offert  de  graves  difficultés  pendant  longtemps,  par  la 
lenteur  avec  laquelle  il  obéissait  à  l'action  de  la  pile.  Il  fallait  avec  les  dis- 
solutions dans  les  cyanures ,  par  exemple,  donner  à  l'expérience  une  durée 
cent  ou  deux  cents  fois  plus  longue  pour  le  platine  que  pour  l'argent  ou 
r  or,  à  égales  épaisseurs. 

»  Mais  en  Élisant  usage  de  chlorure  double  de  platine  et  de  potassium 
dissous  dans  la  potasse  caustique,  on  obtient  une  liqueur  qui  permet  de 
platiner  avec  la  même  facilité  et  la  même  promptitude  que  lorsqu'il  s'agit 
de  dorer  ou  d'wgenter. 

»  Nous  n'insisterons  pas  sur  les  applications  très-variées  que  le  platine 
pourra  recevoir  dans  cette  nouvelle  direction. 

»  Les  chimistes  y  trouveront  un  moyen  de  se  procurer  de  grandes  cap- 
sules de  laiton  platinées  qui  réuniront  au  bon  marché  toute  la  résistance 
nécessaire  aux  dissolutions  salines  ou  acides; 

n  Les  armuriers  mettront  à  profit  sous  diverses  formes  ce  moyen  de  pré- 
servation des  métaux  oxydables  ou  sulfurables  qui  entrent  dans  la  fabrica- 
tion des  armes  ; 

»  La  bijouterie  pourra  &ire  entrer  le  platine  dans  ses  décorations; 

»  L'horlogerie  y  trouvera  un  excellent  agent  pour  couvrir  d'un  vernis 
trèsrdurable  les  pièces  dont  elle  redoute  l'altération. 

»  Comme  le  platine  ainsi  appliqué  peut  s'obtenir  de  la  dissolution  brute 
de  la  mine  de  platine ,  et  que  les  métaux  qui  accompagnent  le  platine  ne 
nuisent  en  rien  à  l'effet,  on  voit  que  le  platine  en  cette  occasion  coûte  à 
peine  autant  que  Fargent  lui-même ,  car  l'expérience  prouve  qu'à  épaisseur 
moitié  moindre,  il  préserve  aussi  bien.  Il  en  résulte  évidemment  que  les 
usages  du  platine,  trop  peu  nombreux  jusqu'ici  pour  la  production  pos- 
sible de  ce  métal,  vont  s'étendre  sans  limites  et  lui  ouvrir  des  débouchés 
certains.  , 
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i>  Les  fabricants  de  produits  chimiques  auront ,  sans  doute,  de  fréquentes 
occasions  d'utiliser  le  platine  sous  ces  nouyelles  formes,  et  il  serait  bien  à 
souhaiter,  par  exemple,  qu'on  put  remplacer  les  cornues  en  platine  par  des 
cornues  en  fer  platiné  dans  la  concentration  de  l'acide  snlfurique.  Beau- 
coup de  fabriques  où  s'est  conservé  l'usage  des  cornues  de  verre  l'abandon- 
neraient sans  doute ,  et  exposeraient  par  là  bien  moins  la  vie  ou  la  santé 
de  leurs  ouvriers ,  si  les  appareils  de  platine  prenaient  une  forme  moins 
dispendieuse. 

»  Les  pharmaciens  trouveront  dans  ces  nouvelles  manières  d'employer 
le  platine ,  l'occasion  et  le  moyen  de  mettre  à  bon  marché  leurs  instru- 
ments à  l'abri  d'une  foule  d'altérations  fâcheuses  ou  nuisibles. 

»  Pour  donner  une  juste  idée  des  difficultés  qui  pourraient  résulter  dans 
ces  sortes  d'applications  de  la  nature  des  dissolutions  mises  en  usage,  nous 
rapporterons  ici  les  résultats  de  quelques  expériences. 

»  Ou  s'est  servi  de  six  éléments  de  la  même  pile  employée  pour  la  do- 
rure; ils  étaient  chargés  de  la  même  manière  et  l'on  opérait  dans  les  mêmes 
circonstances  de  température. 

»  La  liqueur  renfermait  i  gramme  de  cyanure  de  platine  dissous  dans 
loo  grammes  d'eau,  à  la  faveur  de  lo  grammes  de  cyano-ferrure  jaune  de 
potassium. 

)*  Enfin ,  on  opérait  à  80^  ou  85®^  température  à  laquelle  l'or  déposé  s'é- 
levait à  o^)o3o  par  minute  au  moinsv  Avec  le  platine ,  le  dépôt  obtenu  en 
une  minute  aurait  été  si  faible ^  qu'on  n'aurait  pu  l'apprécier.  Il  a  fallu  pro- 
longer les  épreuves ,  au  moins  pendant  quatre  minutes. 

Plaque  de  laiton  de  5  centimètres  de  cSté.  —  Liqueur  à  85^  cent. 

Platine  dépotoé. 

Première  immersion  de  quatre  minutes.  ...     0,001 

l)éUxiènie  immersion 0,001 

Troisième  imittersion 0 ,001 

o  Ainsi,  en  douze  minutes,  une  plaque  qui  aurait  reçu  0^,878  d'or  n'a 
pris,  dans  les  mêmes  circonstances,  que  o^,oo3  de  platine. 

»  Ces  détails  feront  apprécier  tout  l'intérêt  de  l'observation  de  M.  de 
Ruolz,  qui  a  reconnu >  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, que  si  Ton  fait 
usage  d'une  dissolution  de  chlorure  de  platine  dans  la  potasse,  le  dépôt  du 
platine  marche  avec  la  même  rapidité  que  celui  de  l'or,  ou  de  l'argent  du 
moins. 
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»  En  effet ,  si  la  précipitation  du  platine  n'avait  pas  pu  être  accélérée,  iâ 
dépense  nécessaire  pour  appliquer  ce  métal  aurait  augmenté  au  point  d'en 
borner  beaucoup  les  usages.  Il  est  à  désirer,  au  contraire,  que  ceux-ci  de- 
viennent nombreux  et  profitables^  d'une  part  dans  l'intérêt  des  mines  de 
platine  qui  manquent  jusqu'ici  de  débouchés,  de  l'autre  dans  l'intérêt  des 
consommateurs,  qui  trouveront  dans  les  métaux  revêtus  de  platine,  des 
objets  remarquables  à  la  fois  par  leur  inaltérabilité ,  leur  belle  apparence , 
et  la  sûreté  de  leur  emploi  à  toutes  les  choses  de  la  vie. 

»  L'extensibilité  extraordinaire  de  l'or  est  bien  connue;  elle  a  déjà  fixé 
l'attention  de  Réaumur  et  de  beaucoup  de  physiciens  depuis  que  cet  illustre 
naturaliste  a  fait  connaître  ses  observations.  Mais  on  pouvait  admettre  que 
le  platine  ne  jouissait  pas  de  la  même  faculté ,  ou  que  du  moins  son  ex- 
tensibilité était  bien  moindre. 

»  Il  n'est  donc  pas  sans  quelque  intérêt  de  faire  remarquer  qu'avec  j  seul 
milligramme  de  platine,  on  couvre  uniformément  une  surface  de  5o  centi- 
mètres carrés;  ce  qui  correspond  à  une  épaisseur  de  T0V000  ^^  millimètre, 
analogue,  comme  on  voit,  aux  pellicules  les  plus  ténues  dont  nous  puis- 
sions nous  faire  une  idée  juste  par  l'observation  directe. 

»  Cui%frage.  —  M.  de  Ruolz  ne  s'est  pas  borné  à  l'application  des  métaux 
précieux.  Étendant  ses  procédés  k  tous  les  métaux  utilisables ,  il  a  essayé 
de  cuivrer,  de  zinquer,  de  plomber  divers  métaux  usuels. 

»  Le  cuivrage,  appliqué  sur  tôle  ou  fonte,  donne  le  moyen  de  faire  à 
meilleur  marché  le  doublage  des  navires,  si  l'expérience  vient  confirmer 
les  idées  qu  on  peut  se  faire  sur  la  résistance  de  ce  produit. 

»  Il  est  évident,  en  tous  cas,  que  la  tôle,  le  fer,  la  fonte  naturelle  ou 

doucie,  peuvent  recevoir  par  le  cuivrage  toutes  les  propriétés  du  cuivre 

'  en  ce  qui  concerne  la  couleur,  le  poli,  la  résistance  à  l'air,  et  que  par  la 

nature  même  de  la  matière  intérieure  le  bas  prix  du  produit  se  trouve 

garanti. 

]»  On  ciiivre,  comme  on  argenté,  au  moyen  du  cyanure  de  cuivre  dis- 
sous dans  les  cyanures  alcalins  ;  mais  la  précipitation  du  cuivre  est  plus 
difficile  que  celle  des  métaux  précieux.  Du  reste ,  ce  que  noa3  venons  de 
dire  du  platine  montre  combien  l'influence  de  la  dissolution  peut  être 
grande  à  cet  égard. 

»  \vec  huit  éléments  de  la  pile  déjà  décrite,  chargée  comme  dans  les 
cas  précédents  et  marchant  dans  les  mêmes  conditions  de  température , 
nous  avons  obtenu  des  dépôts  de  cuivre  bien  plus  faibles  que  s'il  eût  été 
question  d'or  et  d'argent. 
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»  Cependant ,  noiis  opérions  sur  une  dissolution  qui  renfermait  i  gr.  de 
cyanure  de  cuivre  sec  pour  loo  gr.  de  dissolution. 

Tempiraiure  du  liquide,  3o®  cent.  —  Plaque  dargent  de  5  centimètres  de  côté. 

Cuivre  déposé. 

Première  immersion  de  trois  minutes.  • .  • .  •  o,ooi5 

Deuxième  immersion o ,  ooa5 

Troisième  immersion o,oo3o 

Quatrième  immersion o^ooSo  ' 

Cinquième  immersion o  ,0020 

Sixième  immersion " o, 0020 

Moyenne o^ooiS 

»  Ainsi  le  cuivre,  en  se  précipitant  de  son  cyanure,  se  dépose  comme 
le  platine,  à  raison  de  0,001  par  minute,  pour  5o  centimètres  carrés. 
Cette  lenteur  serait  y  en  pratique,  un  obstacle  dont  M.  de  Ruolz  devra  se 
préoccuper. 

»  En  efTet,  le  cuivre  ainsi  précipité  sur  le  fer  peut  directement  servir  à 
le  préserver,  à  donner  une  belle  apparence  aux  objets  de  serrurerie,  aux 
balcons,  balustrades,  grilles,  ustensiles  de  cheminées,  etc. 

»  Il  peut,  en  outre,  nous  nous  en  sommes  assurés,  permettre  de  ren- 
fermer le  fer  dans  une  enveloppe  ou  fourreau  de  laiton.  Il  suffît  de  faire 
déposer  sur  le  fer  ou  la  fonte  du  cuivre  et  du  zinc ,  puis  de  chaufTer  la 
pièce  au  rouge  dans  du  charbon  en  poudre.  Le  laiton  se  produit  et  con- 
stitue un  vernis  métallique  moins  altérable  que  le  cuivre  et  d'une  couleur 
qu'on  peut  varier  à  volonté. 

»  Du  reste,  toutes  les  fois  qu'on  voudra  faire  la  dépense  de  combustible 
qu'exige  cette  dernière  opération ,  on  pourra  produire  sur  les  métaux  des 
dépôts  d'alliages  aussi  aisément  que  des  dépôts  de  métaux  purs.  C'est  un 
p.oint  de  vue  dont  M.  de  Ruolz  ne  s'est  pas  occupé,  mais  que  nous  re- 
commandons à  son  zèle  et  à  sa  pénétration. 

»  Plombage.  —  En  agissant  sur  la  dissolution  d'oxyde  de  plomb  dans  la 
potasse ,  au  moyen  de  la  pile ,  on  plombe  la  tôle ,  le  fer,  et  en  général 
tous  les  métaux. 

»  La  fabrication  des  produits  chimiques  tirera  parti  de  cette  découverte 
en  obtenant  ainsi  des  chaudières  en  tôle  plombées  à  l'intérieur,  et  où  la 
solidité  de  la  tôle  se  trouvera  unie  à  la  résistance  du  plomb  aux  actions 
chimiques  des, dissolutions  salines  et  des  acides  faibles. 
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»  Du  reste,  il  est  bien  peu  de  circonstances  où  le  plomb  mérite  par 
lui-même  la  préférence  sur  d'autres  métaux,  si  ce  n'est  par  sou  bas  prix 
et  son  maniement  facile.  Les  nouveaux  procédés  qui  nous  occupent  au- 
ront donc  plutôt  pour  objet  d'éviter  l'emploi  du  plomb  que  de  le  pro- 
voquer. 

j>  -Ctomoge.— Nous  n'en  dirions  pas  autant  deFétain.  Les  procédés  nou- 
veaux peuvent  en  étendre  les  applications,  en  donnant  uu  moyen  facile  et 
prompt  d'étamer  le  cuivre,  le  bronze,  le  laiton,  le  fer,  la  foute  elle-même, 
en  opérant  à  froid  et  sur  toute  sorte  d'ustensiles. 

»  Il  y  a  longtemps,  du  reste,  que  sans  le  savoir  les  ouvriers  qui  étament 
les  épingles  se  servent  d'un  véritable  procédé  galvanique;  car  ils  mettent 
ensemble  les  épingles,  la  grenaille  d'étain  et  de  Teau  chargée  de  crème  de 
tartre.  Les  deux  métaux  constituent  une  véritable  pile  où  le  pôle  négatif 
formé  par  les  épingles  attire  l'étain  à  mesure  qu'il  se  dissout  et  s'élanie  en 
Tobligeaut  à  se  précipiter. 

n  L'étamage  du  fer,  celui  du  zinc  seraient  impossibles  par  un  tel  procédé; 
il  faut  nécessairement  recourir  à  l'emploi  auxiliaire  d'une  véritable  pile 
indépendante  des  métaux  employés. 

>»  Au  contraire,  pour  le  cuivre  et  les  métaux  qui  sont  négatifs  à  l'égard 
de  l'étain,  on  peut  faire  un  couple  avec  l'étain  lui-même  et  le  métal  à  étamer, 
et  se  servir  soit  de  crème  de  tartre  pour  dissoudre  Tétain,  comme  on  le 
pratique  dans  l'étamage  des  épingles,  soit  d'une  dissolution  d'oxyde  d'étain 
dans  la  potasse,  comme  Ta  proposé  M.  Bôttiger. 

»Cohaltisage,  nickelisage. —  L'Académie  pourra  remarquer  avec  quelque 
intérêt  des  pièces  métalliques  recouvertes  de  nickel  ou  de  cobalt,  parmi 
les  échantillons  déposés  sur  son  bureau. 

3)  Le  cobalt,  dont  la  teiute  se  rapproche  assez  de  celle  du  platine,  a  été 
employé  à  recouvrir  des  instruments  de  musique  de  cuivre,  et  il  fournit  en 
pareil  cas  un  vernis  métallique  agréable  à  l'œil,  durable  et  d'un  prix  peu 
élevé.  Cependant  tout  porte  à  croire  que  le  platine,  l'or  ou  l'argent  obtien- 
dront la  préférence.  Mais  le  cobalt  pourra  trouver  sa  place  dans  de  telles 
applications  comme  moyen  de  varier  les  teintes. 

»  L'expérience  a  prouvé^  du  reste,  qu'en  changeant  ainsi  la  surface  des 
instruments  sonores  et  cju'en  recouvrant  le  métal  qui  les  forme  d'une  couche 
d'un  autre  métal ,  on  ne  modi6e  en  rien  leurs  propriétés  sous  le  rapport 
musical.  L'oreille  la  plus  exercée  ne  reconnaît  pas  de  changements  à  cet 
égard. 

»  Le  nickel  a  surtout  été  essayé  sur  des  objets  de  serrurerie  ou  de  sellerie. 

C.  R.,  Ii54i,  !i«  Sernesire  (T.  Xlll,  JN^  89.)  '  M 


(  ioi8  ) 

Comme  il  n*est  pas  cher,  qu'il  en  faut  peu  et  qu'il  résiste  assez  bien  à  l'air, 
il  est  bon  de  noter  ici  que  ce  métal  s'applique  très-bien  sur  le  fer,  ce  qui 
peut  devenir  d'une  importante  application  pour  les  serrures  soignées  et  sur- 
tout pour  la  grosse  horlogerie,  les  compteurs  et  même  pour  beaucoup  de 
pièces  de  machines  qu'on  veut:  préserver  de  l'action  de  l'air,  sans  être  obligé 
de  les  graisser  souvent. 

»  Zincage. —  Parmi  les  procédés  de  M.  de  Ruolz ,  ceux  qu'il  applique  au 
zincage  des  métaux  et  du  fer  en  particulier  ont  très-vivement  intéressé  votre 
Commission. 

»  Le  fer  zinqué  acquiert  la  faculté  de  résister  aux  actions  oxydantes 
de  l'air  et  surtout  de  l'air  humide  ou  de  l'eau.  C'est  qu'en  effet,  le  zinc, 
qui  est  plus  oxydable  que  le  fer,  préserve  ce  métal  d'oxydation,  et  ne 
s'oxyde  presque  pas  lui-même;  car  lorsqu'il  est  couvert  d'une  couche  de 
sous-oxyde,  toute  altération  ultérieure  s'arrête. 

»  Dans  la  plupart  des  applications  essayées  par  M.  de  Ruolz  le  métal  dé- 
posé se  trouve  au  contraire  négatif  par  rapport  au  métal  recouvert.  Toute 
la  garantie  que  le  vernis  métallique  promet  en  pareil  cas  repose  sur  sa 
parfaite  intégrité,  car  s'il  s'entame  sur  un  point  quelconque,  et  que  l'air 
humide  puisse  arriver  jusqu'au  métal  intérieur,  la  couche  superficielle,  bien 
loin  de  servir  de  préservateur,  deviendra  au  contraire  une  cause  déterminante 
d'oxydation. 

»  Le  zinc  appliqué  sur  le  fer  le  préserve  donc  doublement:  tant  qu'il  est 
intact,  comme  vernis;  quand  il  est  entamé,  par  une  action  galvanique. 
Cette  particularité  rend  compte  du  succès  qu'a  obtenu  le  fer  zinqué  dans 
toutes  les  applications  où  le  fer,  la  tôle,  s'employaient  à  froid, n'avaient  pas 
besoin  de  toute  leur  ténacité  et  pouvaient  supporter  un  supplément  de 
.dépense. 

»  En  général,  le  fer  zinqué  ne  doit  pas  être  appliqué  à  contenir  de  Teau 
chaude:  l'action  galvanique  des  deux  métaux  détermine  très-rapidemeut 
l'oxydation  du  zinc,  et  le  fer  se  rongea  son  tour  avec  une  singulière  activité. 
Cette  remarque  devra  même  diriger  les  industriels  dans  l'emploi  qu'ils  feront 
des  nouveaux  procédés^  et  pourra  leur  éviter  des  mécomptes  dans  des  cir- 
constances rares  sans  doute ,  mais  par  cela  même  moins  susceptibles  d'être 
éclairées  par  l'expérience  seule. 

»  Le  zincage  de  fer  fait  en  plongeant  le  fer  dans  un  bain  de  zinc  fondu  a 
quelques  inconvénients  d'ailleurs.  Le  fer  s'y  alliant  au  zinc,  constitue  ainsi 
un  alliage  superficiel  très-cassant;  le  fer  perd  donc  de  sa  ténacité  ;  circons- 
tance qui  ne  s'aperçoit  pourtant  qu'alors  qu'on  essaye  de  zinquer  du  fil 
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de  fer  fin  ou  des  tôles  très-minces.  D'ailleurs  la  surface  ainsi  revêtue  d'une 
couche  d'un  métal  peu  fusible  se  déforme  toujours. 

»  Ainsi,  par  ce  procédé,  on  ne  peut  pas  zinquer  du  fil  de  fer  fin;  il  devien- 
drait fragile  et  difforme.  On  ne  peut  pas  zinquer  des  boulets;  ils  se  défor- 
meraient et  ne  seraient  plus  de  calibre.  Le  zincage  du  fer  n'est  pas  non 
plus  applicable  aux  objets  d'art;  toutes  les  formes  seraient  détruites. 

»  L'industrie,  l'art  militaire,  les  beaux-arts 'accueilleront  donc  avec  un 
vif  intérêt  les  nrocédés  de  M.  de  Ruolz,  qui  est  parvenu  à  zinquer  écono- 
miquement le  fer,  l'acier,  la  fonte,  au  moyen  de  la  pile,  avec  la  disso- 
lution de  zinc;  en  opérant  à  froid  et  en  respectant  conséqueroment  la 
ténacité  du  métal;  en  l'appliquant  en  couches  minces,  et  en  conservant 
ainsi  les  formes  générales  des  pièces  et  même  l'aspect  de  leurs  moindres 
détails. 

»  Rien  n'empêche  donc  de  zinquer  le  fil  de  fer  employé  à  une  foule 
d'usages,  et  qui,  loin  de  se  rouiller,  se  conservera  maintenant  pendant 
de  bien  longues  années  sans  doute.  Ainsi,  les  cordes  des  ponts  suspen- 
dus, les  conducteurs  des  paratonnerres  pouiTont  être  faits  en  fil  de  fer 
zinqué.  Nous  en  dirons  autant  des  toiles  métalliques  employées  pour  fa- 
briquer les  tamis,  les  blutoirs,  de  celles  qu'on  applique  à  la  construction 
des  lampes  de  sûreté.  Dans  ce  dernier  cas  même,  l'ouvrier  chargé  dans  les 
mines  du  soin  de  nettoyer  les  lampes  pourra ,  sans  dépense  sensible,  être 
muni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  restaurer  le  zincage,  de  temps  en 
temps,  sans  démonter  la  lampe. 

•  Toutes  les  pièces  de  machines  que  leurs  dimensions  trop  fortes  ou 
trop  menues  rendaient  impropres  au  zincage  à  chaud ,  seront,  au  con- 
traire, susceptibles  d'être  facilement  zinquées  par  voie  humide. 

»La  tôle  la  plus  mince  peut  recevoir  cet  apprêt  sans  devenir  cassante,  ce 
qui  permet  de  produire  des  ardoises  artificielles  en  tôlezinquée  parfaitement 
applicables ,  et  applicables  avec  une  grande  économie  à  la  toiture  des  bâ- 
timents. 

•  La  Commission  a  voulu  s'assurer  qu'on  pouvait  zinquer  la  fonte 
et  en  particulier  les  boulets.  Elle  était  certaine  que  cette  application 
exciterait  tout  l'intérêt  du  ministère  de  la  Guerre  et  de  celui  de  la 
Marine  surtout;  car  les  boulets  s'altèrent  si  rapidement  en  mer,  que  leurs 
dimensions  en  sont  bientôt  modifiées  d'une  manière  nuisible  à  la  fois  à  la 
justesse  du  tir  et  à  la  durée  des  pièces.  Elle  dépose  un  boulet  zinqué  sur 
le  bureau. 

»  Enfin ,  le  zincage  du  fer  et  celui  de  la  fonte  sont  d'une  grande  im- 
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portance  pour  l'architecture  et  les  arts  d'imitation.  Tout  le  monde  sait 
avec  quelle  promptitude  les  clous,  les  barres  de  fer  employés  dans  les 
constructions  s'oxydent  et  perdent  conséquemment  leur  ténacité,  et  tout  le 
monde  comprend  à  quel  point  il  est  utile  de  préserver,  à  bon  marché,  toutes 
ce§  pièces  de  fer  disséminées  dans  l'épaisseur  des  murs  d'un  bâtiment  , 
car  elles  sont  destinées  à  lui  donner  une  solidité  qui  deviendra  par  là  du- 
rable et  susceptible  d'être  calculée  avec  précision.  De  même,  les  grilles, 
les  balustrades  en  fonte  recevant  un  zincage  a\i  lieu  d'un^  peinture .  qui 
exige  de  fréquents  renouvellements,  se  trouveront  ainsi  bien  mieux  garan- 
ties de  l'action  de  l'eau  et  de  l'air. 

»  Il  est  surtout  à  désirer  que  ces  nouveaux  moyens  soient  mis  à  pro- 
fit pour  préserver  les  statues  en  fonte  dont  on  a  récemment  fait  l'essai 
dans  plusieurs  de  nos  monuments  ^  et  qui  dans  quelques  cas  ont  subi  l'ap- 
plication d'enduits  ou  peintures  mal  calculés  sous  le  rapport  de  la  science 
et  d'un  effet  bien  triste  sous  le  rapport  de  l'art. 

»  Les  procédés  de  M.  de  Ruolz  pour  le  zincage  peuvent  s'appliquer  non- 
seulement  sur  des  objets  petits  et  libres,  mais  il  serait  possible  encore 
d'en  faire  usage  pour  des  monuments  en  place  et  de  grande  dimension,  en 
prenant  quelques  précautions  faciles  à  prévoir. 

»  Votre  Commission  est  loin  d'avoir  cherché  à  énumérer  ici  toutes  les 
applications  que  ce  nouveau  moyen  de  zincage  du  fer  est  susceptible  de 
présenter;  elle  s'est  bornée  aux  plus  essentielles,  mais  elles  suffisent  bien 
pour  faire  apprécier  à  l'Académie  toute  la  portée  des  travaux  de  IVf .  de 
Ruolz  sur  ce  point. 

»  Avant  de  quitter  ce  sujet  important,  nous  rappellerons  que  M.  Sorel 
d'un  côté  et  M.  Perrot  de  l'autre  étaient  déjà  parvenus  à  recouvrir  le  fer 
d'une  couche  de  zinc  par  le  moyen  de  la  pile,  mais  en  faisant  usage  toute- 
fois de  dissolutions  différentes  de  celles  que  M.  de  Ruolz  a  cru  préfé-* 
râbles  et  qui  lui  ont  permis  d'agir  avec  économie,  ce  qui  est  ici  le  point 
vraiment  important. 

»  MM.  Sorel  et  Perrot  avaient  même  annoncé,  à  cette  occasion,  qu'ils 
s'occupaient  du  problème  général  de  la  fixation  des  métaux  les  uns  sur  les 
autres;  espérons  quen  faisant  connaître  leurs  procédés,  ils  ajouteront  à 
la  perfection  d'un  art  qui  parait  déjà  si  avancé. 


»  L'Académie  verra  avec  le  plus  vif  intérêt  une  industrie  destinée  à  se 
répandre  sous  toutes  les  formes  dans  le  monde,  mettre  à  profit  un  instru- 
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tnent,  la  pile  de  Voltai  qui  n'avait  été  jusqu'ici  appliqué  industriellement 
qu'aux  travaux  métallurgiques  de  notre  confrère  M.  Becquerel,  et  aux 
procédés  galvano-plastiques. 

»  Par  la  variété  de  ses  applications,  M.  de  Buolz  donne  à  la  pile  une 
occasion  de  se  multiplier  et  de  se  répandre  qui  deviendra  ,  on  n'en  peut 
douter,  une  cause  de  perfectionnement  très-certaine,  soit  pour  la  construc- 
tion de  cet  appareil ,  soit  pour  les  moyens  de  le  rendre  économique. 

»  En  terminant,  votre  Commission  se  croit  obligée  de  déclarer  que, 
forcée  comme  elle  l'a  été  de  limiter  le  temps  qu'elle  pouvait  consacrer  à 
cet  examen ,  puisqu'elle  agissait  comme  Commission  pour  les  prix  Mon- 
tyon,  et  qu'elle  ne  pouvait  retarder  plus  longtemps  son  Rapport,  elle  a  dû 
se  borner  à  tracer  ici  l'histoire  sommaire  de  ses  expériences,  sans  pré- 
tendre à  faire  une  exposition  systématique  de  l'état  de  la  science  sur  le 
point  dont  elle  s'est  occupée. 

»  Ce  qu'elle  a  eu  en  vue,  c'est  l'application  économique;  toutes  ses  re- 
cherches ont  été  tournées  de  ce  côté  :  c'était  son  devoir. 

V  Sous  ce  rapport ,  les  expériences  de  M.  de  Ruolz  lui  ont  présenté  un 
caractère  de  nouveauté  très-réel.  Leur  utilité  lui  a  paru  digne  de  toute 
Fattention  de  l'Académie.  Elle  se  plaît  à  reconnaître,  d'ailleurs,  que  l'auteur 
a  fait  preuve ,  dans  ce  long  travail ,  d'une  pénétration  remarquable  et  d'une 
persistance  bien  digne  d'être  couronnée  par  un  succès  complet. 

»  Elle  vient  donc  vous  demander  avec  confiance  de  décider  que  le  Mé- 
moire de  M.  de  Ruolz  soit  admis  à  faire  partie  du  Recueil  des  Suivants 
étrangers. 

»  Mais  elle  vous  demandera  de  plus,  et  cela  dans  des  vues  d'intérêt  pu- 
blic feciles  à  comprendre,  de  décider  qu'une  copie  du  présent  Rapport 
soit  adressée  à  MM.  les  Ministres  de  la  Guerre,  de  la  Marine,  des  Finances, 
des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur,  qui  pourront  y  trouver  des  renseigne- 
ments de  nature  à  intéresser  les  services  dont  la  haute  direction  leur  est 
confiée.  » 

I^es  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 
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MEMOIRES  PRESENTES. 

MÉcànf  iQUE  APPLIQUÉE.  —  Note  SUT  kl  résistanCB  au  roulement  des  corps  les 
uns  sur  les  autres,  et  sur  la  réaction  élastique  des  corps  qui  se  compriment 
réciproquement;  par  M.  A.  Morin.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commission  précédemment  nommée.) 

tt  Dans  le  Mémoire  que  j*ai  l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de  l'Aca- 
démie, après  avoir  présenté  les  résultats  de  quelques  expériences  analogues 
à  celles  de  Coulomb,  et  dont  quelques-unes  ont  été  répétées  en  présence 
de  M.  Coriolis,  j'expose  les  nouvelles  recherches  que  j'ai  entreprises  pour 
vérifier  si  la  loi  de  la  proportionnalité  de  la  résistance  au  roulement  de  la 
pression  admise  jusqu'ici  était  exacte. 

M  Je  montre  que  sur  les  bois  dont  l'élasticité  est  altérée  par  la  pression , 
la  résistance  croit  plus  vite  que  la  charge;  que,  sur  les  routes  en  empierre- 
ment sèches  et  solides ,  elle  est  proportionnelle  à  la  pression,  et  que  sur 
le  pavé,  avec  des  voitures  suspendues,  elle  croit  moins  vite  que  la  près* 
sion.  D'où  je  conclus  qu'il  n'y  a  pas  de  loi  générale  à  ce  sujet. 

»  Passant  ensuite  aux  résultats  de  mes  recherches  sur  les  profondeui's 

d'impression  produites  par  des  rouleaux  cylindriques  dans  le  caoutchouc, 

je  fais  voir  qu'elles  atteignent  rapidement  une  valeur  que  je  nomme  pro- 

fondeur  immédiate  d'impression ,  et  atteignent  ensuite  très-lentement  une 

limite  supérieure  que  j'appelle  profondeur  définitive  d'impression, 

»  Je  conclus  de  ces  expériences  que  les  profondeurs  immédiates  de  pé- 
nétration sont  proportionnelles  aux  pressions,  et  qu'à  toutes  les  pressions 
elles  croissent  à  mesure  que  la  largeur  diminue. 

»  Je  montre  ensuite  avec  quelle  lenteur  se  produisent  les  effets  de  la 
réaction  élastique  du  caoutchouc,  et  fais  voir  qu'ils  dépendent  de  ce  que 
je  nomme  la  intesse  de  retour  de  ce  corps  à  sa  forme  primitive.  D'où  je 
conclus  que  sur  les  routes.en  empierrement,  sur  le  pavé  ordinaire  et  sur 
les  chemins  de  fer,  les  effets  de  cette  réaction  doivent  avoir  peu  d'influence 
sur  la  marche  des  voitures. 

»  Remarquant  enfin ,  quant  à  ce  qui  concerne  les  effets  physiques  pro- 
duits par  le  roulement  des  corps  cylindriques  sur  des  surfaces  plus  ou 
moins  élastiques  et  compressibles,  que  si,  d'une  part,  la  quantité  de  travail 
jqui  peut  être  restituée  par  l'élasticité  du  sol  est  d  autant  moindre  que  le 
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mouvement  est  plus  rapide,  de  l'autre  la  profondeur  d'impression^  et  par 
suite  la  résistance  au  roulement  diminue  avec  la  durée  du  contact ,  j'en 
conclus  qu'il  se  produit  dans  ce  cas  deux  effets  contraires,  qui  tendent  à 
se  compenser  d'une  manière  plus  ou  moins  complète,  et  dont  l'influence 
est  d'ailleurs  généralement  assez  faible  pour  que,  dans  tous  les  cas  où  il 
n'y  a  pas  de  choc,  la  résistance  au  roulement  puisse  être  regardée  comme 
sensiblement  indépendante  de  la  vitesse;  ce  qui  est  tout  à  fait  conforme 
aux  résultats  des  expériences  du  tirage  des  voitures  sur  les  sols  unis  et 
mous. 

»  Examinant  ensuite  les  circonstances  que  présente  le  choc  de  deux 
corps  élastiques  doués  de  vitesses  de  retour  inégales,  je  déduis  à  la  fois  du 
raisonnement  et  de  l'expérience  :     ^ 

»  i®.  Que  dans  ce  choc  il  y  a  toujours  une  perte  de  force  vive  ou  de 
travail  provenant  de  cette  différence  des  vitesses  de  retour,  abstraction  faite 
de  celle  qui  peut  être  due  aux  mouvements  vibratoires; 

»  a*.  Que  si  des  corps  de  même  forme  et  de  même  poids,  parfaitement 
élastiques,  mais  doués  de  vitesses  de  retour  différentes,  choquent  un  même 
corps  avec  des  vitesses  égales,  ils  quitteront  le  corps  choqué  avec  des  vi- 
tesses différentes; 

»  3®.  Que  si  on  laisse  tomber  de  diverses  hauteurs  sur  une  surface 
plane  horizontale  des  sphères  de  matière  et  de  poids  différents,  le  rapport 
de  la  hauteur  de  retour  à  la  hauteur  de  chute  est  constant; 

»  4*'  Q"^  quand  le  corps  choqué  est  sensiblement  plus  compressible  que 
le  eorps  choquant,  le  rapport  de  la  hauteur  de  retour  à  la  hauteur  de 
chute  ne  dépend  que  de  la  réaction  élastique  du  corps  choqué,  et  qu'il  est, 
dans  les  limites  des  expériences ^  indépendant  de  l'élasticité,  de  la  rigidité 
et  de  la  masse  du  corps  choquant  ; 

j»  5*^.  Qu'à  l'inverse ,  quand  c'est  le  corps  choquant  qui  est  le  plus  com- 
pressible et  qui  a  la  vitesse  de  retour  la  plus  faible,  le  rapport  de  la  hau- 
teur de  retour  à  la  hauteur  de  chute  est  indépendant  de  la  dureté  et  de  l'é- 
ksticité  du  corps  choqué. 

»  Sans  prétendre,  pour  le  moment,  pousser  plus  loin  ces  aperçus ,  je 
me  borne  à  appeler  l'attention  des  physiciens  sur  l'influence  encore  peu 
étudiée  de  la  vitesse  de  retour  des  corps  élastiques  à  leur  forme  primitive 
dans  les  effets  de  réaction  qui  suivent  la  compression.  » 
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MECAifiQUK  APPLIQUÉE.  —  Nouvelle  combmaison  de  portes  d'écluses  à  très- 
larges  ouvertures ,  s*ous^rant  et  se  jermant  au  moyen  de  la  force  même 
de  Veau  quelles  retiennent  ou  à  laquelle  elles  donnent  passage  ( i ) ;  par 
M.  FouBifEYRON.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  Arago,  Poncelet,  Coriolis,  Piobert.) 

«  Jusqti'à  ce  jour  la  construction  et  surtout  la  manœuvre  des  portes  cré- 
dules de  grandes  dimensions  ont  été  entourées  de  difficultés  assez  grandes 
pour  limiter  la  largeur  qu'elles  servent  k  fermer,  et  pour  faire  croire,  dans 
certains  cas,  à  Timpossibilité  de  sortir  de  ces  limites  qui  ne  sont  plus  en 
rapport  avec  les  besoins  nouveaux. 

»  Pour  pouvoir  jouer,  les  portes  d'écluses  actuellement  en  usage  doi- 
vent être  préalablement  déchargées  de  toute  pression  qui  serait  plus  grande 
d'un  côté  que  de  l'autre.  Les  moyens  mécaniques  les  plus  énergiques  que 
l'on  a  employés  n^ont  guère  servi  qu'à  les  faire  pivoter  dans  ï'eau  morte, 

M  A  l'occasion  d'un  examen  des  travaux  proposés  pour  rendre  la  Seine 
navigable  dans  la  traversée  de  Paris ,  j'ai  été  invité  à  résoudre  ce  problème  : 

»  Etablir  des  vannes  ou  des  portes  capables  de  fermer  les  arches  du  pont 
Notre-Dame,  dont  la  largeur  est  de  i5  à  i8  mètres^  sans  placerau  milieu, 
ou  en  quelque  endroit  que  ce  soit  de  l'espace  compris  entre  les  piles,  au- 
cuns piliers  ou  colonnes  d'appui  qui  généraient  le  passage  de  l'eau;  des 
vannes  ou  des  portes  d'écluse  capables  de  retenir  les  eaux  jusqu'à  la  hau- 
teur de  1,2,  3,  et  même  4  mètres  à  volonté,  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle 
du  pont  de  la  Tournelle,  et  susceptibles  d'être  facilement  manœuvrées. 

»  Il  faut  noter  que,  dans  l'état  actuel  et  dans  l'état  futur  du  fleuve ,  il  doit 
exister  entre  la  surface  de  l'eau  en  amont  et  en  aval  du  pont  une  différence 
de  niveau  ou  chute  assez  considérable. 

»  Les  portes  que  je  propose  sont  à  deux  ventaux  se  touchant  au  milieu 
de  la  largeur  de  l'arche  lorsqu'elles  sont  fermées.  Chacun  de  ces  ventaux 
étant  semblable  à  l'autre,  il  suffit  d'en  décrire  im  et  de  dire  comment  il  se 
meut  pour  faire  connaître  l'appareil  tout  entier. 

»  Lorsque  les  deux  venlaux  ferment  l'arche,  la  forme  de  chacun  peut 
être  assez  exactement  représentée  en  projection  horizontale  par  la  forme 
d'un  >. ,  dont  les  extrémités  des  deux  côtés  opposés  à  la  pointe  seraient  liées 


(i)  A  la  descripliou  de  cet  appareil  est  joint  un  dessin  représentant  les  portes  dV- 
cluses  dans  trois  positions  différentes. 
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la  pîle  chacune  au  moyen  d'un  axe  fixe  autour  duquel  les  deux  côtés 
>  peavent  décrire  une  portion  de  circonférence.  A  la  réunion  des  deux 
nbagesdu  >^  est  une  charnière,  et  pour  que  le  mouvement  du  système  au- 
iir  des  deux,  axes  dont  je  viens  de  parler  puisse  avoir  lieu^  il  faut  briser 
u  des  cotés  du  >  et  es  réunir  les  deux  parties  k  charnière ,  en  ay^nt  soin 
les  disposer  entre  elles  de  manière  qu'elles  ne  soient  pas  en  ligne  droite, 
lis  qu'elles  forment  un  angle  tréa^obtus,  dont  le  sommet  est  placé  du 
té  de  Tautre  jambage  du  >  . 

»  Au. moyen  de  cette  disposition,  on  comprend  qu'il  est  facile  de  dimi- 
er  l'angle  que  font  entre  eux  les  deux  colés  du  >  ^  et  même  de  les  ra- 
ttre  complètement  l'un  sur  l'autre  en  annulant  cet  angle.  Lorsque  ce 
battement  aura  lieu ,  la  porte  sera  rangée  dans  une  enclave  ménagée 
ns.  la  pile,  et  n'offrira  aucun  obstacle  au  passage  de  l'eau* 
»  Remettons  la  porte  comme  elle  esl^Jermée^  c  est-à-dire  sous  la  forme 
in  >  dont  un  des  côtés  n'est  pas  tout  à  fait  en  ligne  droite  ;  supposons 
Le  les  bords  inférieurs  de  la  porte  rasent  la  surface  du  fond ,  qui  sera  un 
dier  convenablement  dressé.  On  voit  que  l'espace  circonscrit  par  le  > 
par  la  pile ,  contre  laquelle  les  deux  côté»  sont  attachés  chacun  par 
le  extrémité,  est  une  chambre  dont  les  parois  pleines  n'offrent  pas  de 
mouinication  avec  l'extérieur.  Que  l'on  établisse  maintenant ,  dans  le 
rps  de  la  pile,  un  petit  conduit  ou  canal  communiquant,  en  amont ^ 
ec  la  rivière  au-dessus  de  la  porte ,  et ,  en  aval ,  avec  l'eau  de  l'arche 
irrière  la  porte.  On  sait  qu'entre  les  deux  niveaux  de  l'eau  en  amont  et 
i  aval»  il  existe  une  différence  de  hauteur  assez  considérable.  Que  Ton 
ablisse  deux  petites  vannes  ou  clapets,  l'une  à  l'entrée,  l'autre  à  la 
rtie  du  petit  conduit  ou  canal  ci-dessus,  et  que  l'on  ouvre  enfin  dans 
paroi  de  la  pile  une  communication  entre  ce  conduit  et  la  chambre  que 
>us  avons  laissée  tout-à-l'heure  complètement  close  latéralement,  i'ar- 
ice  au  moyen  duquel  les  portes  vont  s'ouvrir  et  se  fermer  presque  d'elles- 
émes  sera  complet. 

»  Pour  que  la  porte  s  oppose  à  l'écoulement  de  l'eau ,  il  faut  fermer  la 
îtite.  vanne  de  sortie  et  ouvrir  celle  d'entrée  du  conduit  (une  très-faible 
rce,  celle  d'un  enfant,  suffit  pour  exécuter  cette  manoeuvre).  Il  arrive 
ors  que  l'eau ,  s'élevant  dans  la  chambre  à  la  hauteur  de  la  surface  de 
rivière  en  amont,  le  côté  supérieur  du  ^  est  pressé  de  part  et  d'autre , 
térieurement  et  extérieurement,  par  deux  forces  égales  et  directemeut 
)posées,  qui  se  détruisent,  et  qui  par  conséquent  ne  donnent  lieu  à 
icun  mouvement  de  la  porte. 

G.  R. ,  1841 ,  a~«  S«nestr9.  (T.  XUI,  ^o  ««  )  "35 
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»  L'autre  côté  du  >  ,  le  côté  brisé,  au  contraire,  est  pressé  intérieure- 
ment par  une  colonne  d'eau  dont  la  hauteur  est  celle  du  niveau  de  Teau 
dans  le  bief  d'amont,  et  extérieurement  par  une  colonne  d'eau  dont  la 
hauteur  ne  s'élève  qu'au  niveau  du  bief  d'aval;  ces  deux  pressions  sont 
d'ailleurs  directement  opposées  l'une  à  l'autre  :  la  force  qui  poussera,  de 
dedans  en  dehors ,  le  côté  brisé  de  la  porte  sera  donc  égale  à  la  difTérence 
des  deux  pressions,  et  tendra  à  effacer  l'angle  que  font  entre  elles  les 
deux  parties  de  ce  côté;  la  porte  restera  donc  fortement  arc-boutée  contre 
un  buttoir  d'arrêt  placé  au  fond  de  la  rivière,  et  s'opposera  ainsi  victorieu* 
sèment  au  passage  de  l'eau ,  qui  tend  à  renverser  cette  porte. 

»  Pour  rétablir  l'écoulement  ainsi  interrompu,  on  fermera  la  petite 
vanne  d'entrée  et  on  ouvrira  doucement ,  avec  précaution ,  la  vanne  de 
sortie  du  conduit.  L'eau  de  la  chambre  s'écoulant  dans  le  bief  d'amont  ^ 
la  pression  supérieure  extérieure  devenant  plus  grande  que  la  pression 
intérieure,  le  côté  droit  du  >-  cédera  à  la  première  de  ces  pressions  et  se 
rabattra  contre  le  côté  brisé ,  d'autant  plus  lentement  qu'on  aura  moins  ou- 
vert la  petite  vanne  de  sortie.  Si  l'ouverture  de  cette  vanne  était  trop 
grande  ou  trop  subite ,  la  porte  se  fermerait  avec  violence  et  pourrait  bien 
se  rompre  ou  ébranler  la  construction. 

»  Reste  à  présent  à  refermer  la  porte ,  lorsque  l'eau  s'écoule  à  travers 
l'arche  avec  toute  la  vitesse  qu'elle  a  pu  prendre. 

M  Cette  manœuvre  s'opérera  tout  simplement  en  fermant  la  vanne  de 
sortie  et  en  ouvrant  la  vanne  d*entrée  du  conduit. 

»  Pour  comprendre  comment  la  porte  pourra  aller  en  quelque  sorte 
d'elle-même  contre  le  courant,  il  feut  se  rappeler  que  l'eau,  en  se  préci- 
pitant avec  vitesse  dans  les  arches  d'un  pont,  éprouve  à  l'entrée  ce  que 
l'on  nomme  une  contraction  ^  dont  l'effet  est  d'éloigner  tes  filets  extrêmes 
des  parois  le  long  desquelles  ils  devraient  couler  ;  il  faut  se  rappeler  encore 
qu'indépendamment  de  cette  cause  d'anéantissement  d'abord,  et  ensuite 
(le  diminution  de  pression  de  la  part  de  l'eau  contre  les  parois  qui  la  tou^ 
chent,  il  en  est  une  autre  que  Daniel  BernouUi  a  appris  à  calculer,  et 
qui  a  été  mise  en  plus  grande  évidence  par  les  belles  expériences  de 
Venturi:  je  veux  parler  de  la  diminution  de  pression  contre  les  parois 
d'un  vase,  d'un  tuyau,  d'un  canal,  à  mesure  que  l'eau  s'y  meut  avec  une 
plus  grande  vitesse. 

»  Enfin ,  si  l'on  ajoute  que  le  niveau  de  l'eau  s'abaissera  rapidement  le 
long  des  piles  de  l'arche,  et  si  l'on  considère,  d'une  part,  i°  que  la  pres- 
sion  de  l'eau  contre   les   parois  intérieures  de  ce   que  j'ai  appelé  la 
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%nibref  est  toujours  normale  à  ces   parois;  a^  que  ia  hauteur  de  la 
lonne  mesurant  cette  pression  est  toujours  la  différence  entre  le  ni- 
lu  supérieur  et  inférieur;  3^  que   l'on  est  maître  des . dimensions  des 
rois  pressées  :  et  d'autre  part,  que  le  choc,  produit  par  l'eau  contre  la 
rte,  est  oblique  et  qu'on  est  maître  également  de  l'angle  qui  mesure 
tte  obliquité^  on  verra  toutes  les  ressources  dont  on  dispose  pour  faire 
e  la  pression  contre  les  parois  intérieures  de  la  chambre  oblige  ces  pa  - 
is  à  se  développer ,  malgré  le  choc  de  l'eau  contre  le  côté  du  ^  qui  s'y 
>iive  exposé  ;  et,  comme  la  fermeture  complète  de  la  porte  ne  dépend 
le  du  développement  des  ventaux  articulés  que  je  viens  de  décrire ,  il 
ffîra ,  comme  je  l'ai  dit  précédemment ,  de  fermer  la  vanne  de  sortie  et 
ouvrir  la  vanne  d'entrée  du  conduit  pour  que  la  grande  porte  se  ferme 
elle-même  et  reste  fermée  aussi  longtemps  qu'on  le  voudra, 
p  Les  portes  dont  il  s'agit  peuvent  donc  jouer,  quelles  que  soient  les 
mensions  qu'on  voudra  leur  donner,  en  ouvrant  et  en  fermant  tout  sim- 
ement  deux  petites  vannes  qu'un  homme  ou  un  enfant  manoeuvreront 
ns  peine.  » 

M.  Ghoabd  adresse  la  description  d'un  appareil  qu'il  désigne  sous  le  nom 
i  gazoscope  et  qui  a  pour  objet  d'annoncer  la  présence  du  gaz  explosible 
*s  houillères  (feu  grisou),  dans  les  galeries  de  mines,  ou  d'un  mélange 
konant  dans  l'intérieur  des  habitations,  par  suite  d'une  fuite  des  con- 
jites  d'éclairage. 

«  Cef  appareil ,  qui  a  fonctionné  en  grand  à  l'usine  à  gaz  de  Grenelle, 
'ertit,  dit  l'auteur,  delà  présence  de  l'hydrogène  deuto-carbcné,  quand 
proportion  de  ce  gaz  à  l'air  atmosphérique  auquel  il  se  mêle  n'est  en- 
>re  que  de -7^.  Or  pour  que  le  mélange  soit  détonant,  il  faut  que  la 
oportion  du  gaz  épanché  ait  atteint  au  moins  •^;  on  voit  par  conséquent 
le  l'indication  est  toujours  donnée  en  temps  utile.  Le  mélange  qui  tend 
Jevenir  explosif  à  mesure  que  la  proportion  d'hydrogène  y  devient  plus 
»rte,  occupant  nécessairement  d'abord  les  parties  les  plus  élevées  de  l'ap- 
irtement  ou  de  la  galerie  de  mine ,  on  sent  bien  que  c'^st  près  du  plafond 
ae  doit  être  placé  l'appareil.  » 

Commission  précédemment  nommée  pour  diverses  communications  rela- 
tives aux  explosions  produites  par  le  gaz  d'éclairage.) 

M.  LuciBif  BoYER  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Recherches  sur 

jpération  du  strabUme. 

1 35., 
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te  Dans  ce  Mémoire,  dont  un  extrait  avait  été  lu  à  la  séance  du  i^  mars, 
j'ai  consigné,  dit  M.  L.  Boyier,  les  résultats  de  mes  recherches  sur  Fana- 
tomie  des  musoles  de  l'œil  ^  les  observations  des  cent- premières  opérations 
de  strabisme  que  j'ai  pratiquées ,  et  mes  expériences  sur  les  animaux.  i> 

(Renvoi  à  la  Commission  du  strabisme.) 

M.  DxNiAu  adresse  un  Note  sur  un  mécanisme  qu'il  croit  propre  à  rem- 
placer les  roues  à  aubes  dans  les  bateaux  à  vapeur j  et  sur  une  pièce 
qu'il  propose  d'ajouter  aux  locomotives  des  chemins  de  fer. 

(Commissaires,  MM.  Ponoelet,  Coriolis,  Séguicr.) 

M.  F.  Soleil  présente  une  leniîUe  à  échelon^  destinée  à  figurer  comme 
appanil  de  combustion  dans  un  cabinet  de  physique.  Cette  lentille,  de  o'^yo 
de  diamètre  et  de  o°^,9îi  de  foyer,  est*composée,  dit  *M.  Soleil ,  d'une  len- 
tille concentrique  et  de  quatre  prismes  circulaires  ou  anneaux  d'un  seul 
morceau,  ce  qui  lui  donne  un  grand  avantage  sur  celles  que  Ton  faisait 
anciennement;  dans  celle*ci  en  effet  chaque  anneau  étant  composé  de 
plusieurs  segments,  les  jonctions  obstruaient  le»  rayons  itimineux-et  di- 
minuaient l'iotensité  de  lumière  au  foyer. 

»  J'observerai  aussi  que  l'anneau  étant  d'an  -seul  morceau,  et  n'étant  pas 
par  conséquent  exposé  à  se  d^nger^surje  tonr,  le  travail  en  est  pins  régu- 
lier ;  l'angle  de  chaque  prisme  est  plus  exact  et  fait  mieux  >  coïncider  tous 
les  rayons  au  même  centre.  » 

(Commissaires,  MM.  Pouillet,  Regnault,  Babinet.) 


CORRKSPONDANGE. 

.  M.  le  ^MnosTAB  ^^  la  Guserb  écrit  que,  sur  la  demande  qui  lui  a  été 
adressée  par  plusieurs  personnes  appartenant  à  l'Académie  ^  il  a  autorisé 
M.  Guyon,  chirurgien  principal  de  l'armée  d'Àfinque  et  membre  de  la  Com- 
mission scieptifique  de  l'Algérie,. à. rester  jusqu'au  3o  juin  1,84a  dans  ce 
pays,  où  il  seia  considéré  comme  déinché  eu  .mission»  et  à  se  séparer  ainsi 
du  reste  de  la  Commission  scientifique ,  qui  est  rappelée  en  France. 

M.  le  MiifiSTRE  DB  l'Instruction  puruque  invite  l'Académie  à 'lui  >présen- 
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ter,  conformément  au  droit  qui  lai  est  conféré  par  la  législation  existante, 
uneaiididat  pour  la  chaire  d'entomologie  tacante  au  Muséum  d'Histoire 
tiataretie,  par  suite  du  décès  de  M.  jéudouin. 

M.  Straoss  demande  à  être  présenté  comme  candidat  pour  la  chaire  va- 
cante, et  annonce  qu'il  adressera  à  chaque  membre  l'exposé  des  titres  qu'il 
croit  avoir  pour  remplir  cette  place. 

M.  GrcmiN-MniBviLLB  adresse  une  semblable  demande,  et  envoie  une 
liste  de  ses  principaux  travaux  zoologiques. 

Ces  deux  lettres  et  les  pièces  à  l'appui  sont  renvoyées  à  la  section  de 
Zoologie,  chargée  de  préparer  une  liste  de  candidats. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Obsetvations  des  étoiles  filantes ,  faites  à  Paris  par 
TA'.  B.  BouTARD^  doctohre  1 84o  à  octobre  184 1 .  (Extrait  par  rautetir.) 

(c  Depuis  une  vingtaine  d'années  plusieurs  habiles  physiciens  ont  fait 
des  observations  d'étoiles  filantes  ^  qui  les  ont  conduits  à  des  conséquences 
fort  curieuses.  M.  Brandes,  en  1833,  a  pu  déterminer  les  hauteurs  d'un 
certain  nombre  d'étoiles  filantes,  en  observant  simultanément  avec  des 
personnes  placées  dans  des  lieux  différents.  M.  Quetelet  et  d'autres  sa- 
vants se  sont  aussi  beaucoup  occupés  de  ces  phénomènes.  M.  Arago,  dans 
m  tRtMe inséré  dans  VJÊmêuaifeàe  id36,  a  résumé  avec  un  grand  soin 
les  connaissances  les  plus  certaines  que  l'on  a  sur  cette  <|uestion ,  et  dit,  entre 
autres  choses ,  que  la  direction  la  plus  habituelle  des  étoiles  filantes  semble 
diamétralement  opposée  au  mouvement  de  translation  de  la  Terre  dans  son 
orbite,  mais  qu'il  serait  désirable  que  ce  résultat  de  M.  Brandes  fût  établi 
sur  la  discussion  d'une  grande  quantité  d'observations.  Cette  question  est 
donc  loin  d'être  éclaircie  :  c*est  ce  qui  m'a  engagé  à  tenter  un  système 
régulier  d'observations.  Je  présente  ici  le  résumé  d'une  première  aniiée> 
Si  les  résultats  ue  sont  pas  aussi  certains  que  je  l'aurais  désiré ,  c'est  que 
les  observations  ue  sont  pas  encore  assez  nombreuses. 

»  Je  me  snis  astreint  autant  (jue  possible  à  observer  entre  11  heures 
du  soir  et  1  heure  du  matin,  toutes  les  fois  qu'il  faisait  beau  et  qu'il  n'y 
avait  pas  de  lune;  je  faisais  toujours  face  à  rest«-nord«est.  Voici  comment 
j'ai  procédé  dans  ces  observations.  Aussitôt  que  je  voyais  paraître  une  étoile 
filante,  j'avais  soin  de  marquer,  en  abrégé,  l'heure,  la  grandeur  de  l'étoile, 
la  couleur,  la  durée  de  l'apparition  et  l'arc  apparent  parcouru  ;  je  traçais 
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en  même  temps  sur  une  carte  céleste ,  placée  devant  moi,  la  direction  et 
la  position  par  rapport  aux  étoiles  et  aux  constellations.  Je  ne  man- 
quais pas  non  plus  de  rapporter  les  circonstances  particulières  que 
présentait  le  phénomène  ;  le  temps  employé  à  ces  annotations  durait 
au  plus  un  quart  de  minute.  Après  chaque  série,  j'indiquais  l'état  gé- 
néral du  ciel,  la  température,  la  hauteur  du  baromètre,  la  direction  du 
vent.  En  transcrivant  toutes  ces  observations  isur  un  registre,  j'ai  eu  soin 
de  déterminer  les  intersections  de  l'écliptique  avec  les  directions  des 
étoiles  prolongées  directement ,  en  appliquant  sur  un  globe  céleste  un 
demi-cercle  métallique  passant  par  les  extrémités  des  routes  parcourues. 
Je  donne  aussi  les  directions  apparentes  rapportées  à  la  trace  d'un  petit 
cercle  parallèle  au  méridien  et  passant  par  le  milieu  de  la  direction  ap- 
parente observée  j  pour  les  déterminer,  j'ai  tenu  compte  de  l'heure  de 
l'observation  et  de  la  position  du  ciel. 

»  Le  résumé  des  observations  que  je  présente  aujourd'hui  comprend 
une  année,  depuis  le  mois  d'octobje  1840  jusqu'au  mois  d'octobre  i84i 
exclusivement.  Dans  cet  intervalle  j'ai  pu  observer  672  étoiles  filantes  en 
86  jours.  Je  ferai  remarquer  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  constater  les 
apparitions  extraordinaires  de  novembre  i84o  et  d'août  1841-  On  trou- 
vera les  principaux  résultats  dans  les  tî^bleaux  suivants. 

TABLEAU  I. 
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Octobre  iS4o*  • 

Novembre 

Décembre 

JâDTier  i84i*** 
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Août 
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9 

I 
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7» 
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TABLEAU  n. 


MOIS. 


Oetobre  1840. 
Norembre  . . , 
Décembre.  • . . 
IftOTier  1841  . 

Fcfrier 

Ma» 

AttU 

Mai 

Juin....;... 

Juillet... 

AoAt 

Septembre..  « 


TOTICZ 


DIASCTIONS    PBOLONGiBS   EELATIYEJfERT   AUX    POINTS   CARDINAUX, 
QUEL    QUE   SOIT   LE   SENS   DU   MOUVEMENT. 


S.  à   N. 
et 

N.aS. 


a 
6 
3 

a 
j» 
3 
» 
I 
3 

4 
5 

6 


35 


X.>N.-£.  et 
à  S.^..O. 


7 

8 

I 
3 

4 
5 


5 


9 
10 


57 


S  «O.  à  N-E 

et  (f.-E.  Ji 

S.-0. 


II 
14 

5 
6 
6 

10 
la 

a 
10 
18 

6 


134 


o-s.^. 

à  1S.-N..E. 
et  E.-fi.'£. 
k  O.-S-O. 


6 

7 
1 

6 

3 

3 

4 

1 

a 
» 
I 
3 


O.  à£. 

et 
£.èO. 


4 

6 
3 
3 

4 

6 

4 

5 

7 
II 

5 

la 


70 


N  «0.  à 
£  -S  .£.  et 
£.^.^.  k 
O.-N.-O. 


a 
3 

4 

I 

» 
5 
I 
1 
a 
5 
3 
3 


3o 


N.-0.àS.EN-N.-aà 

etS.-E.àlrt  S.-S-E. 
K.-O.      .'•  N.-N  -G. 


4 

aa 

3 

8 

3 

18 

la 

i5 

10 

33 

33 


;4* 


179 


3 

4 

a 

n 
1 

6 

4 
I 

a 
'6 
5 
5 


39 


J 


TABLEAU  m. 


■■Bismai 


MO». 


Oetobre  1840.. 

Novembre 

Décembre 

Janvier  1841... 

Férrier 

Mars 

Avril 

Mai 

Jain 

Juillet 

Août 

Septembre  • .  • . 

Totaux  . . . . 


INTERSECTIONS  DE  l'^XXIFTIQUE.  PAR  LES  DUkECTXONS  DES  iTOILES 
FILANTES  I  QUEL  QUE  SOIT  LE  SENS  DU  MOUVEMENT. 


Bélier 

et 

BaUocc. 


3 
3 

a 
5 
5 
la 
II 
1 

7 
iS 

16 
«9 


99 


Tenrratt 

et 
Scorpion. 


5 
II 

a 
3 
3 
10 
10 
5 

7 
II 

a5 
^9 


m 


Gémeanx 
et 

SagitUire. 


«4 
II 

4 

5 

J» 

7 

7 
8 

tr 

9 
6 

ai 


100 


BcreviMe 
et 

Capricorne. 


x5 

>9 
5 

8 

3 

a 

5 

4 
8 

8 

3 

10 


96 


Lion 

et 

Venean. 


1 

18 

7 

4 
4 

6 
I 
I 
5 

i3 
6 

la 


78 


Vifrfe 

et 

PoÎMona. 


Bi 


1 

8 
3 

a 

5 

la 

9 
6 

5 

i5 

3 

«7 


86 


LONGITUDE 

de  la  Terre , 

correspondant 

à  la  moyenne  des 

obacr  talion». 


35'^ 
60 

90 
lai 

148 
«79 

311 

a38 
a6'5 
3oo 
3a8 
353 


1»  On  ne  peut  tirer  de  conséquences  certaines  de  tous  les  résultats  que 
je  viens  de  présenter.  Il  y  a  trop  peu  d'observations  pour  que  les  nombres 
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actuels  soient  la  représentation  fidèle  de  la  vérité.  Cependant,  en  exami- 
nant le  second  tableau,  on  voit  que  sur  le  nombre  des  étoiles  observées , 
les  Oy3i  centièmes  se  meuvent  dans  le  plan  qui  passe  par  le  N.-O.  et  le  S.-E., 
et  o,:i2  dans  celui  qui  traverse  le  S.-O.  et  le  N.-E.;  tandis  que  les  autres 
directions  soirt  daus.  des  proportions  bîett  plu»  faibles. 

»  £n  considérant  le  dernier  tableau^  il  semblerait  que  la  direction  la 
plus  générale  des  étoiles  filantes  parait  diamétrailement  opposée  au  mou<- 
vement  de  translation  de  la  Terre,  comme  M.  Ârago  Ta  fait  observer  dans 
ses  instructions  pour  la  Bonite.  Ainsi,  au  mois  d'octobre,  le  maximum 
des  directions  apparentes  se  trouve  dans  les  plans  qui  passent  par  les 
signes  des  Gémeaux  et  du  Sagittaire,  de  TÉcrevisse  et  du  Capricorne;  au 
mois  de  novembre  ce  maximum  a  avancé  de  3o%  mouvement  égal  à  celui 
de  la  Terre,  tl  y  a  plusieurs  mois  qui  présentent  des  anomalies  ;  mais  la 
cause  provient  sans  doute  du  trop  petit  nombre  d'étoiles  observées.  Je 
n'attache  donc  pas  à  ces  résultats  plus  d'importance  que  ne  le  comportent 
mes  observations  ;  j'ai  pensé  seulement  qu'il  n'était  pas  hors  de  propos 
d'en  faire  la  remarque ,  précisément  parce  qu'il  y  a  un  certain  accord  avec 
ce  que  MM.  Brandes  et  Ârago  ont  dit.  » 

PHYSIQUE.  —  Note  sur  la  cause  de  VapUuissement  du  tube  introduit  dans 
le  trou  de  sonde  pratiqué  à  Vabtittoir  de  Grenelle;  par  M.  Blondbau 

BB  GaBOLLBS. 

«  Une  colonne  liquide  en  mouvement  dans  un  tube ,  exécute  des  os- 
cillations en  vertu  desquelles  il  se  produit,  en  des  points  déterminés,  des 
oœuds,  et  dans  d'autres  des  ventres,  d'une  manière  tout  à  fait  semblable  à 
ce  qui  se  passe  dans  une  colonne  gazeuse  en  mouvement ,  pour  laquelle 
ce  fait  a  été  constaté  par  les  expériences  de  M.  Savart. 

»  Voici  comment  je  fus  conduit  à  vérifier  l'existence  de  ces  nœuds  dans 
une  masse  liquide  en  mouvement. 

»  Ayant  eu  besoin  d'épuiser  une  masse  d'eau  considérable  placée  à  l'ori^^ 
gine  d'une  source  dont  je  voulais  évaluer  le  débit ,  j'eus  recours  à  l'em* 
^ploi  d'un  siphon  en  fer-blanc  de  l'^yOg  de  diamètre  et  de  i  o™  environ  de  Ion* 
gueur.  A  peine  l'appareil  àvait-il  été  amorcé,  en  le  remplissant  d'eau,  que 
plusieurs  d^ressions  eurent  lieu ,  t<ellement  que  le  tube  se  trouva  presque 
complètement  aplati  aux  points  qui  correspondaient  évidemment  aux 
nœuds  produits  dam  la  colonne  liquide  en  mouvement. 

1/  De  cette  expérience  je  me  en»  en- droit  de  conclure:  qu'il  se  produisait 
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des  nœuds  et  des  ventres  dans  le  liquide;  que  les  nœuds  donnaient  nais- 
sance à  un  vide  dans  l'intérieur  du  tube,  et  que  la  pression  de  l'atmo- 
sphère était  suffisante  pour  Taplatir  en  ces  points  lorsque  la  matière  de 
Tenveloppe  n'était  pas  capable  de  résister  à  cet  effort.  C'est  ce  qui  eut  lieu 
dans  le  cas  de  mon  expérience,  et  c'est  ce  qui  s'est  reproduit,  sans  aucun 
doute,  dans  le  puits  de  Grenelle;  et  l'on  ne  pourra  s'opposer  à  cet  effet 
qu'en  introduisant  dans  le  trou  de  sonde  un  tuyau  capable  de  résister  à 
la  pression  atmosphérique  augmentée  de  la  pression  du  liquide  extérieur. 
-  »  Je  crois  qu'une  fois  qu'on  aura  satisfait  à  cette  condition^  on  pourra 
tuber  avec  facilité  le  puits  de  Grenelle ,  opération  à  laquelle  il  faudrait  re- 
noncer si  c'était,  comme  on  l'a  dit,  en  vertu  de  chocs  ^ue  l'aplatisse- 
ment du  tube  s'est  produit.  » 

M.  SoAEL ,  à  l'occasion  de  la  communication  récente  de  M.  Triger  sur 
l'emploi  de  l'air  comprimé  pour  l'exploitation  des  houillères  de  la  Loire, 
présente  une  note  sur  un  moyen  qu'il  a  imaginé  depuis  un  certain  temps 
pour  comprimer  l'air  et  les  autres  gaz.  M.  Sorel  s'est  proposé  de  s'opposer 
aux  fuites  qui  ont  lieu  entre  le  piston  et  les  corps  de  pompe,  et  d'éviter 
la  perte  de  force  qui  résulte  de  la  présence,  après  chaque  coup  de 
piston,  d'une  portion  d'air  comprimé  entre  le  piston  et  la  soupape  qui  ferme 
le  récipient.  Le  moyen  qu'il  propose  pour  obvier  à  ces  inconvénients , 
consiste  à  opérer  la  compression  de  l'air  par  l'intermédiaire  de  l'eau.  Un 
dessin  joint  à  sa  lettre,  montre  la  disposition  des  diverses  parties  de  l'ap- 
pareil. 

M.  LoNGGHAMP  adresse  quelques  remarques  sur  le  régime  alimentaire 
des  chevaux,  et  sur  les  moyens  qu'il  croit  propres  à  l'améliorer.  Après  quel- 
ques réflexions  sur  le  prix  de  revient  de  l'avoine,  et  sur  les  minces  béné- 
fices que  donne  cette  culture ,  il  fait  remarquer  qu'une  notable  proportion 
du  grain  mangé  par  les  chevaux  échappe  à  l'action  des  forces  digestives. 
Une: mouture ,  suivant  lui,  éviterait  ce  dernier  inconvénient,  et  aurait  de 
plus  l'avantage  de  permettre  d'associer  cette  farine  grossière  à  la  pomme 
de  terre,  pour  en  faire  une  sorte  de  pain.  Il  déclare  d'ailleurs  n'avoir  pas 
eu  l'occasion  de  faire  les  expériences  nécessaires  pour  constater  les  bons 
effets  qu'il  est  porté  à  attribuer  à  ce  genre  d'aliments.  D ailleurs,  il  insiste 
sur  l'amélioration  qui  résulterait  pour  la  nourriture  des  hommes  de  l'a- 
doption d'un  système  qui  permettrait  de  réduire  la  surface  des  terres  cul- 
tivées aujourd'hui  en  avoine. 

JC.  R.,  1S41 ,  a«  Semctit^.  ^T.  XUI,  N*  M.)  1 36 
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M.  EuGÈNB  RoBBRT  ëcrit  qu'ajant  eu  occasion  d'observer  les  nids  que 
creusent  les  hirondelles  de  nVage  dans  les  falaises  sablonneuses  qui  bordent 
le  Volga,  il  a  vu  que  le  plancher  supérieur  présentait  un  enduit  blanc  jau- 
nâtre de  nature  animale.  Cette  matière,  dans  laquelle  il  a  cm  trouver 
quelque  analogie  avec  celle  dont  se  compose  le  nid  des  Salanganes,  lui  a 
paru  formée  de  frai  de  poisson ,  peut-être  de  frai  de  l'esturgeon,  qui  est  si 
commun  dans  cette  rivière. 

«  Il  est  impossible,  dit  M.  Robert,  de  ne  pas  voir  dans  cette  disposition 
une  admirable  prévision  de  Foiseau  pour  empêcher  que  des  éboulements 
de  sable  ne  viennent  oblitérer  sa  demeure.  » 

M,  Dumoulin,  inspecteur-général  de  la  navigation,  adresse  le  Tablenu 
des  crues  et  des  diminutions  de  la  Seine  dans  Paris ,  pendant  les  années 
1839  et  1840. 

M.  le  Préfet  bs  la  Mabne  écrit  à  l'Académie  relativement  à  un  Mémoire 
qu'il  lui  avait  transmis  au  mois  de  mars  dernier  et  dont  il  n'a  pas  eu  Faccusé 
de  réception. 

Ce  Mémoire ,  relatif  à  la  résolution  des  équations  numériques  et  qui  a 
pour  auteur  M.  Bouquet^  est  parvenu  à  l'Académie  et  a  été  renvoyé  à 
l'examen  d'une  Commission  qui  sera  invitée  à  hâter  son  rapport. 

M.  Manzini  écrit  que  dans  l'autopsie  qu'il  a  ^u  occasion  de  faire  réceni- 
ment  d'un  enfant  né  à  sept  mois  et  mort  moins  d'une  demi-heure  après 
l'accouchement,  il  a  trouvé  la  plupart  des  lésions  observées  par  M.  Bri- 
cheteau  sur  un  enfant  encore  à  la  mamelle  qui  avait  succombé  à  unejièi^re 
typhoïde. 

«  Tai  pu  constater  sur  ce  jeune  sujet,  dit  M.  Manzini,  une  lésion  bien 
manifeste  des  glandes  isolées  de  Brunner,  mais  surtout  des  plaques  de 
Peyer,  dont  plusieurs  étaient  tuméfiées  et  quelques-unes  ulcérées.  » 

M.  LuGT  propose  d'employer  le  jet  de  vapeur  des  locomotives  à  faire  fou- 
dre la  neige  qui  quelquefois  encombre  les:  rails  des  chemins-  de.  fer;  ii  pense 
que  l'on  pourrait  même  faire  l'application  de  ce  moyen  aux  rues  des 
grandes  villes. 

M.  Jeux  propose  d'élever  la  température  de  nos  habitations  en.  y  faisant 
circuler  de  l'air  échauffé  par  son  séjoue  dans  des  cavités  souterraines  très- 
profondes. 
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M.  Dbmangbon  adresse  un  opuscule  sur  une  méthode  de  mnémonique 
qu'il  a  inventée  et  qu'il  dit  être  particulièrement  applicable  à  la  chronologie. 

Le  Mémoire  dans  lequel  Tauteur  a  exposé  sa  méthode  étant  imprimé,  ne 
peut  y  conformément  aux  règlements  de  rAcadémie,  devenir  Fobjet  d'un 
rapport 

MBTBoaoLOGiE.  —  Il  résulte  de  diverses  communications  faites  à  l'Acadé- 
mie par  BfM.  EuGEm  Bouta&d  et  Lauoibr,  de  FObservatoire  de  Paris ,  et  par 
M.  GoLLA,  directeur  de  l'Observatoire  de  Parme,  qu'il  n'y  a  point  eu  d'ap-* 
paritions  extraordinaires  d'étoiles  filantes  ni  dans  la  nuit  du  1 1  au  j  a  no- 
vembre dernier,  ni  dans  celle  du  ta  au  1 3. 

A  Paris,  MM.  Laugier  et  Goujon  aperçurent  une  aurore  boréale  bien 
caractérisée  le  i a  novembre,  vers  1 1^^- 

M.  WAmTMAfrif  écrit  de  Genève  que  l'aurore  boréale  périodique  du  1 8  oc- 
tobre s'est  encore  montrée  cette  année  d'une  manière  évidente. 

M.  Wartmann  transmet  aussi  quelques  indications  sur  les  températures 
anomales  qui  furent  observées  dans  difTérentes  villes  de  la  Suisse  pendant 
rouragandu  1 8  juillet  dernier. 

Durant  une  commotion  atmosphérique  violente,  accompagnée  de  dé- 
pressions extraordinaires  du  baromètre ,  de  perturbations  magnétiques  et 
de  phénomènes  ignés,  il  est  tombé  à  Parme,  dans  l'après-midi  du  27  oc- 
tobre et  dans  la  matinée  du  ag ,  une  pluie  orageuse  colorée. 

M.  CfOLLÀ  adresse  à  l'Académie  une  petite  quantité  de  la  matière  impal- 
padble  qui  communiquait  sa  cx)uleur  à  l'eau  de  pluie. 

M.  Dbeon  écrit  relativement  à  l'usage  qu'il  a  vu  Faire,  contre  la  morsure 
des  animaux  venimeux,  d'eau  commune  dans  laquelle  on  avait  laissé  séjour- 
ner quelque  temps  un  de  ces  fossiles  connus  sous  le  nom  de  glossopètres. 

L'Académie  reçoit  une  communication ,  sans  nom  d'auteur,  relative  à  un 
moyen  de  remédier  à  l'écrasement  du  tube  intérieur  du  puits  dé  Grenelle. 

Une  autre  communication,  également  sans  nom  d'auteur,  est  relative  à 
la  trisection  de  l'angle. 

A  cinq  heures  un  quart  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  est  levée  à  6  heures.  A. 
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BliLLETIN     BIBLIOORAPniQUE. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  [Académie  royale  des  Sciences; 
2*  semestre  1 84 1 ,  n**  21,  in-4''- 

Institut  royal  de  France.  —  Académie  des  Sciences.  —  Funérailles  de  'M.  Au-- 
douin.  —  Discours  de  MM.  Serres,  Chevreul  et  Milne  Edwards ,  prononcés 
le  1 1  novembre  1 84 1 . 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  par  MM.  Gay-Lussac,  Arago,  Che- 
vreul, Dumas,  Pelouze,  Boussingault  et  Regnault;  3*  série,  tome  III, 
octobre  i84ï  ;  in-8*'. 

Annales  des  Sciences  naturelles;  septembre  i84i  ;  in-S**. 

Exercices  d'Analyse  et  de  Physique  mathématique;  par  M.  A.  GAUCnYj 
tome  II,  16*  livraison;  in-4*- 

Voyage  en  Irlande  et  au  Groenland^  sous  la  direction  de  M.  Gaimard;  Phy- 
sique,  par  M.  V.  Lottin;  2*  partie;  in-8®. 

Voyage  en  Irlande  et  au  Groenland,  sous  la  direction  de  M.  Gaimard  ;  plan- 
ches ,  29*  livraison  ;  in-fol. 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  Insectes  névroptères;  par  M.  Pic- 
TET;  4*  livraison;  in-8**. 

Nouvelle  Mnémonique  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  et  qui  peut  s  ap- 
prendre sans  maître;  par  M.  DemanGEON;  in-8^. 

Département  des  Landes,  —  Matériaux  de  Vhistoire,  —  Analyse  de  quatre-- 
vingts Mémoires  sur  l'encouragement  royal  à  V agriculture,  aux  manufactures  et 
au  commerce;  Mont-de-Marsan,  i84i;  broch.  in-8**. 

Annales  de  la  Chirurgie  française  et  étrangère  ;  novembre  i84i,  in-8**. 

Mémorial.  —  Revue  encyclopédique;  octobre  i84i;  in-8^ 

Bulletin  général  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale;  i5  à  3o  no- 
vembre 1 84 1 ,  in-8^. 

Bibliothèque  universelle  de  Genève;  octobre  1841?  in-S**. 

Réforme  de  la  Nomenclature  chimique;  par  M.  BoSET;  Liège,  in-8^. 

Mémoires  de  [Académie  impériale  desScietices  de  Saint-Pétersbourg  ^  6*  série; 
2*  partie:  Sciences  naturelles;  tome  III,  5*  et  6®  livr.  ;  tome  IV;  i  à  5  livr.;  in-4*. 

Mémoires  de  i Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  6*  série; 
impartie:  Sciences  mathématiques;  tome  II,  livraisons  5  et  6  ;  in-4®. 
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Mémoires  de  V Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pétershourg ,  présentes 
par  divers  savants  et  lus  dans  ses  assemblées;  tome  IV,  livr.  3  et  4  ;  in-4°. 

Recueil  des  Actes  de  la  séance  publique  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de 
Saint-Pétersbourg  y  tenue  le  29  décembre  i84o;  i84i,  iii-4**. 

Bulletin  scientifique  publié  par  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg; tome  VII,  n®  19  à  24;  tome  VIII,  n**  1  à  24;  et  tome  IX,  n^  1  à  i  :>.; 
in.4^ 

Acta  Societatis  scientianim  fennicœ;  tomi  primi  fasciculus  II;  Hekingforsiae , 
j84i;  in-4^. 

ITeber  den . .  .  Sur  le  Galvanisme  employé  comme  retnède  dans  les  maladies  lo- 
cales; par  M.  le  D^  Grusell^  Saint-Pétei'sbom'g ,  i84i;  in-8*^. 

Di  alcuni .  . .  Essai  sur  quelques  effets  du  mouvement  orbiculaire  du  SoleU;  par 
M.  D.  SCABAMUCCi;  Florence,   i84i;  broch.  in-4". 

LEcho  du  Monde  savant;  n°  681  à  683. 

Gazette  médicale  de  Paris;  t.  IX,  n®  48. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n^  i4o  à  142. 

L'Expérience,  journal  de  Médecine;  n**  23o. 

Le  Magnétophile;  21  novembre  i84i;  in-8**. 

L'Examinateur  médical;  n"*  23. 


COMPTE  RENDU 


DES  SÉANCES 


DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENŒS 


SÉANCE  DU  LUNDI  6  DÉCEMBRE  1841. 


PRÉSIDENCE   DE    M.    SERRES. 
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MATHÉMATIQUES  APPLIQUÉES.  *—  SuT  Ics  lufiettes  achromatiques  à  oculaires 

multiples  ;  par  "iA.  Biot. 

«  La  question  physico-mathématique  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire  a  beau- 
coup occupe  les  géomètres.  Euler  surtout  y  est  revenu  un  grand  nombre 
de  fois,  à  mesure  que  la  confection  des  instruments  se  perfectionnait;  et  il 
a  fini  par  établir,  dans  son  Traité  de  Dioptrique ,  des  formules  d'une  élé- 
gance remarquable^  où  les  conditions  des  systèmes  optiques  quelconques 
sont  généralement  exprimées,  pour  le  cas  d'un  point  rayonnant  situé  sur 
le  prolongement  de  leur  axe  central.  Néanmoins  ces  formules  n'ont,  je 
crois,  jamais  servi  à  devancer  l'expérience  pratique,  ni  même  à  complé- 
ter les  améliorations  qu'elle  atteignait,  en  fournissant  des  règles  sures  et 
applicables  pour  les  diriger.  Car,  à  la  vérité,  on  en  a  tiré  assez  facilement 
les  conditions  essentielles  de  l'oculaire  achromatique  à  deux  verres,  pour 
le  cas  où  l'image  réelle  doit  se  former  entre  eux,  comme  dans  la  construc* 
tion  due  à  Campani  et  à  Huyghens.  Mais  lorsque  cette  image  doit  leur  être 
antérieure,  comme  cela  est  nécessaire  dans  les  instruments  astronomiques 
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destinés  à  contenir  des  fils  micrométriques,  la  construction  indiquée  par 
Hamsden  est  restée,  je  crois,  jusqu'ici  un  résultat  d'expérience;  ou,  du 
moins,  les  conditions  de  cette  construction  n'ont  pas  été  déduites  des  for- 
mules assez  généralement,  comme  avec  assez  d'évidence,  pour  servir  à 
guider  les  artistes.  Caria  plupart  d'entre  eux,  et  jusqu'à  Frauenhoffer  lui- 
même,  ont  étahli  ce  genre  d'oculaire  sur  des  proporfions  que  la  théorie 
montre  être  fautives,  et  incompatibles  avec  l'achromatisme  qu'on  en  attend . 
Quant  a  l'oculaire  triple,  son  action  n'a  pu  être  calculée  ainsi  que  pour 
des  sup[)osilions  particulières  que  l'expérience  pratique  réprouve.  Enfin, 
lorsque  le  nombre  des  verres  devient  égal  ou  supérieur  à  quatre,  le  pro- 
blème, envisagé  comme  le  fait  EtUer,  présente  une  indétermination  que 
l'on  ne  voit  aucun  moyen  de  fixer.  Aussi,  personne  n'a  réussi  jusqu'à  pré- 
sent à  déduire  de  ses  formules  les  conditions  théoriques  des  oculaires 
achromatiques  pour  ces  cas  complexes;  et  les  artistes  les  plus  habiles  ne 
sont  |).irvcnus  à  les  construire,  avec  les  qualités  qu'ils  possèdent  dans  les 
lunettes  actuelles,  qu'en  se  guidant  sur  des  essais  multipliés,  qu'aucune 
expression  théorique  ne  dirigeait. 

»Ce  défaut  d'applicabilitédes  formules  d'Euler  tient  à  deux  circonstances. 
La  première,  c'est  qu'elles  ne  sont  pas  explicites,  mais  symboliques;  c'est- 
à-dire  que  les  quantités  littérales  qui  les  composent  n'expriment  pas  des 
éléments  constitutifs  de  l'appareil  que  l'on  puisse  emprunter  à  la  pratique 
et  réduire  en  nombres  immédiatement,  pour  en  apprécier  les  effets  directs. 
Elles  représentent  des  résultats  complexes,  qui  dérivent,  à  la  Vérité,  de  ces 
éléments  primitifs, .mais  qu'il  faut  en  conclure  progressivement  par  des  éli- 
minations successives  ,  dont  l'eflectuation  algébrique  devient  bientôt  impra- 
ticable par  la  complication  qu'elle  acquiert,  pour  peu  que  les  verres  as- 
semblés se  multiplient.  De  sorte  qu'il  devient  alors  impossible  d'apprécier, 
ou  même  de  conjecturer,  l'influence  des  éléments  primitifs  sur  le  résultat 
final.  La  seconde  circonstance  défavorable,  qui  dérive  en  partie  de  celle- 
là,  mais  qui  a  aussi  une  autre  cause  plus  cachée  que  j'indiquerai  tout  à 
l'heure,  c'est  que,  dans  ces  cas  complexes,  les  quantités  qui  restent  anaiy- 
tiquement arbitraires  dans  les  formules  d'Euler,  ne  sont  pas  celles  qui  ont 
une  influence  déterminante  sur  les  effets  de  l'instrument;  de  sorte  qu'on  ne 
peut  pas  se  guider  sur  les  résultats  de  l'expérience  pour  leur  assigner  les 
valeurs  les  plus  convenables,  ni  pour  assujettir  immédiatement  l'appareil 
complexe  aux  conditions  essentielles  qui  assurent  sa  perfection. 

»  La  nouvelle  forme  d'analyse  sous  laquelle  j'ai  présenté  la  théorie  des 
instruments  d'optique,  dans  le  premier  volume  de  mon  jistivtiomie  ré- 
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cerament  publié,   se  distingue  de  celle  d'Eiiler  par  plusieurs   caractères 
qui  la  rendent  exempte  des  inconvénients  que  je  viens  de  signaler.  D'abord, 
elle  est  plus  générale,  en  ce' qu'elle  s'applique  aux  points  lumineux  angu- 
lairement  peu  distants  de  l'axe  central ,  comme  à  ceux  qui  sont  situés  sur 
cet  axe  même.  En  second  lieu ,  les  résultats  y  sont  explicites.  Enfin,  ce  qui 
est  le  principe  essentiel  de  son  efficacité,  tous  les  appareils ,  quels  qu'ils 
soient,  s'y  trouvent  uniquement  définis  par  trois  coefficients  principaux  , 
qui  seuls  déterminent  leur  action  sur  les  rayons  lumineux.  On  découvre 
ainsi  avec  évidence  la  cause  fondamentale  de  l'imperfection  dans  laquelle 
cette  théorie  était  jusqu'à  présent  restée.  C'est  que  les  distances  focales  des 
lentilles  et  leurs  intervalles,  dont  on  faisait  dépendre  les  effets  des  appa- 
reils, ne  les  caractérisent  pas  individuellement,  mais  en  se  rassemblant 
par  groupes  dans  ces  trois  coefficients  principaux,  qui  seuls  déterminent 
finalement  les  résultais.  En  sorte  qu'il  faut  uniquement  s'attacher  à  régler 
leurs  valeurs,  en  les  assujettissant  à  remplir  les  conditions  de  continuité 
et  d'achromatisme,  pour  les  réaliser  ensuite  par  quelqu'une  des  combinai- 
sons équivalentes  qui  sont  aptes  à  les  reproduire,  et  dont  le  choix  plus  ou 
moins  favorable  est  indiqué  par  l'analyse  même,  ainsi  que  par  les  bons  ef- 
fets des  instruments  analogues  déjà  construits  antérieurement. 

I)  La  faculté  avec  laquelle  ces  nouvelles  formules  résolvaient  les  ques- 
tions générales  d'optique  regardées  jusque  alors  comme  les  plus  complexes, 
m^avait  fait  espérer  que  la  question  des  oculaires  multiples  deviendrait 
ainsi  généralement  accessible  avec  leur  secours.  Je  n'avais  rencontré ,  en 
effet,  nul  obstacle  en  les  employant  pour  des  oculaires  à  deux  verres, 
considérés  dans  les  circonstances  les  plus  variées  de  leur  application. 
Mais,  lorsque  je  voulus  les  étendre  aux  oculaires  multiples,  composés  d'un 
nombre  quelconque  de  lentilles,  les  termes  qiii  paraissaient  inévitablement 
devoir  les  composer,  se  multiplièrent  dans  une  progression  si  rapide,  que 
je  fus  bien  près  de  désespérer  de  cette  tentative,  à  cause  de  l'excessive 
complication  où  elle  conduisait. 

•  Les  inventeurs  des  méthodes  nouvel  les  ont  été  souvent  arrêtés  dans  leurs 
applications  pour  ne  les  avoir  pas  suivies  avec  assez  d'assurance,  préoccu- 
pés qu'ils  étaient  des  formes  anciennes  auxquelles  ils  s'étaient  habitués  an- 
térieurement. Malgré  les  avantages  décisifs  que  j'avais  trouvés,  à  définir  les 
appareils  optiques  par  les  seuls  coefficients  principaux  qui  les  caractérisent, 
je  m'étais  obstiné  d'abord  à  introduire  dans  cette  dernière  recherche  les 
distances  focales  principales  des  lentilles  et  leurs  intervalles ,  comme  on 
l'avait  fait  juscpic  alors,  supposant  que  les  expressions  explicites  dont  je  faisais 
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usage  rendraient  les  résultats  assez  évidents  pour  les  pouvoir  interpréter. 
Mais  l'impossibilité  de  réussir  par  cette  voie  embarrassée,  me  ramena  enfin 
à  la  véritable,  qui  était  celle  que  je  m'étais  moi-même  ouverte.  Dès  que 
j'y  fus  rentré,  je  reconnus  dans  les  éléments  du  calcul  même  la  sûreté 
de  la  marche  que  je  suivais.  Car  toutes  les  quantités  qui  se  présentaient 
analytiquement  comme  arbitraires ,  étaient  précisément  celles  que  Texpé- 
rience  pratique  emploie  avec  succès,  sous  des  formes  infiniment  variées 
dans  ces  constructions  :  et  Ton  pouvait  bien  voir  aussi  dans  les  formules 
que  c'étaient  celles-là  qui  devaient  influer  le  plus  efficacement  sur  les 
résultats.  Je  fus  ainsi  conduit  à  reconnaître,  non  sans  surprise,  que  toutes 
les  conditions  de  continuité  ,  de  grossissement  angulaire  et  d'achroma- 
tisme, dans  un  oculaire  composé  d'un  nombre  de  lentilles  quelconques,  dé- 
pendent seulement,  en  définitive,  de  la  résolution  d'une  simple  équation 
du  second  degré,  facile  à  former,  à  interpréter,  et  à  traduire  numéri- 
quement. Cette  équation  se  réduit  même  au  premier  degré,  si  l'on  fait 
coïncider  la  première  lentille  oculaire  avec  le  foyer  de  f  objectif. 

»  lorsque  l'on  examine  les  lunettes  à  oculaire  quadruple,  qui  servent 
à  la  mer,  ou  sur  la  terre,  pour  découvrir  les  objets  distants,  et  qui  les 
font  voir  dans  leur  situation  naturelle ,  on  est  étonné  de  la  diversité  des 
combinaisons  par  lesquelles  des  opticiens  habiles  sont  parvenus  à  leur 
faire  produire  d'excellents  effets.  Ainsi  les  appareils  de  ce  genre ,  qui  ont 
été  fabriqués  en  Angleterre  par  Ramsden ,  ou  par  les  Dollond ,  sont 
disposés  tout  autrement  que  ceux  qui  sont  sortis  des  mains  de  Frauen- 
hofîer  ;  et  l'on  a  trouvé  encore  d'autres  constructions  très-bonnes,  toutes 
différentes  de  celles-là.  Toutes  pourtant  ont  été  obtenues  par  la  simple 
pratique  judicieusement  dirigée.  Mais  alors  on  est  conduit  à  se  demander 
quels  sont  les  éléments  qui  peuvent  y  être  ainsi  presque  indifféremment 
admissibles  ?  et  quels  sont ,  au  contraire,  ceux  dont  l'emploi  commun  dé- 
cèle un  principe  essentiel  de  perfection  ?  car,  si  un  tel  principe  existe ,  ce 
sera  évidemment  les  conditions  de  son  existence  qu'il  faudra  chercher  à 
démêler  dans  la  théorie,  pour  l'établir  plus  sûrement  et  plus  rigoureuse- 
ment que  la  simple  pratique  n'a  pu  le  faire. 

»  Or,  en  effet,  tous  les  appareils  dont  il  s'agit  présentent  un  caractère  qui 
leur  est  commun.  C'est  que ,  dans  les  plus  parfaits  du  moins,  toutes  les  ima- 
ges qui  se  forment  réellement  ou  virtuellement  par  l'action  successive  des 
verres,  ne  s'écartent  jamais  des  lentilles  oculaires  qu'à  des  distances  très- 
petites,  comparativement  à  la  longueur  focale  actuelle  de  l'objectif,  sup- 
posé achromatique,  auquel  le  système  oculaire  complexe  est  appliqué.  De 
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manière  que  les  rayons  qui  cora posent  chaque  pinceau  lumineux ,  originai- 
rement émané  d'un  même  point  de  l'objet,  rencontrent  toujours  chaque 
lentille  oculaire  sur  des  portions  de  sa  surface  peu  distantes  entre  elles  ; 
circonstance  évidemment  très-favorable  pour  prévenir  Téparpillement  la- 
téral de  leurs  foyers.  Par  exemple ,  si  l'on  considère  ainsi  la  première  image 
produite  par  les  pinceaux  que  l'objectif ,  supposé  individuellement  achro- 
matique, a  d'abord  réfractés,  le  lieu  de  cette  image,  réelle  ou  virtuelle,  est 
tantôt  antérieur  au  premier  verre  de  l'oculaire ,  et  tantôt  lui  est  postérieur, 
selon  les  diverses  combinaisons  adoptées.  Même ,  dans  certaines  lunettes  ap- 
pelées polyaldes,  qui  produisent  des  grossissements  angulaires  variables  ^ 
par  les  divers  écartements  que  l'on  donne  aux  deux  oculaires  binaires,  qui 
composent  l'oculaire  total  quadruple,  l'image  formée  par  l'objectif  passe 
successivement  de  la  position  antérieure  à  la  position  postérieure.  Mais  sa 
distance  à  la  première  lentille  oculaire  reste  toujours  très-petite,  compa- 
rativement à  la  longueur  focale  de  l'objectif,  dans  toute  l'ampUtude  de 
course  que  Ton  permet  à  l'instrument;  et  elle  coïncide  exactement  avec 
cette  lentille  dans  le  passage  de  l'état  antérieur  à  l'état  postérieur. 

w  Tout  indique  donc  que  la  petitesse  relative  de  cet  écart  est  une  con- 
dition essentielle  de  la  bonté  des  appareils.  Or,  il  se  trouve  être  précisé- 
ment une  des  indéterminées  les  plus  apparentes  de  nos  formules  nouvelles, 
et  une  de  celles  dont  on  peut  le  plus  aisément  disposer.  On  le  réglera  donc 
à  volonté,  dans  chaque  cas  de  construction,  en  lui  assignant  une  valeur  po- 
sitive ou  négative  très-petite,  comparativement  à  la  longueur  focale  de 
l'objectif;  et  l'on  résoudra  alors  Téquation  de  l'achromatisme  pour  celle  de 
ces  déterminations  qu'on  aura  choisie. 

»  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  indiquer  Icï  marche  par  laquelle  je  suis  arrivé 
à  ce  résultat  si  simple.  Quel  que  soit  le  nombre  des  lentilles  qui  doivent 
composer  l'oculaire  total,  je  le  décompose  idéalement  en  deux  systèmes 
partiels,  séparés  par  un  intervalle  indéterminé ,  qui  sera  par  exemple  celui 
que  Ton  fait  varier  dans  les  lunettes  polyaldes.  En  adoptant  ce  mode  de 
partage,  que  je  choisis  pour  sa  simplicité,  le  système  antérieur  se  compo- 
sera seulement  de  deux  lentilles,  pouvant  si  l'on  veut  se  réduire  analyti- 
quement  à  une  seule;  et  le  système  postérieur  contiendra  toutes  les  au- 
tres en  nombre  quelconque  que  Ton  voudra  ajouter  théoriquement  à  celles- 
là.  Cette  décomposition  s'opère  par  mes  formules,  de  même  qu'un  artiste 
démonte  une  lunette  en  séparant  ses  tuyaux,  et  avec  la  même  facilité. 
Chacun  des  systèmes  partiels  ainsi  spéciBés  est  défini  complètement  et 
uniquement  par  ses  trois  coefficients  principaux;  et  il  y  a  encore  une  autre 


(  io44  ) 

indéterminée  qui  est  la  distance  du  premier  verre  de  l'oculaire  total  à  l'ob- 
jectif, dont  la  longueur  focale  est  censée  connue.  Voilà  donc  en  tout  huit 
indéterminées  dont  on  peut  disposer,  savoir  les  six  coefficients  principaux 
et  les  deux  intervalles.  On  les  oblige  d'abord  à  faire  venir  la  première 
image  près  du  premier  verre  oculaire  ,  à  la  petite  distance  que  l'on  veut 
choisir.  On  les  assujettit  ensuite  à  réaliser  dans  tout  l'appareil  un  grossis- 
sement angulaire  assigné;  et  enfin,  à  disperser  les  foyers  diversement  colo- 
rés de  chaque  pinceau,  sur  une  même  droite  dirigée  au  point  oculaire  du 
système  total,  en  quoi  consiste  la  condition  d'achromatisme  pour  ces  ins- 
truments. Ces  trois  conditions  étant  écrites,  il  reste  encore  cinq  quantités 
arbitraires  sur  les  huit;  de  sorte  que  tous  les  éléments  qu'elles  représentent , 
dans  les  deux  systèmes  partiels,  peuvent  être  pris  à  volonté,  sauf  toutefois 
de  donner  à  l'équation  de  l'achromatisme  des  racines  réelles,  et  aussi  de 
produire  des  valeurs  physiquement  réalisables  pour  les  deux  intervalles 
inconnus  que  le  calcul  fait  découvrir.  Mais  cela  est  très-facile,  parce  que 
l'équation  à  résoudre  pour  l'achromatisme  n'est  jamais,  comme  je  l'ai  dit, 
que  du  second  degré;  et  quand  ses  racines  sont  connues,  les  deux  inter- 
valles s'en  déduisent  linéairement;  de  sorte  qu'on  peut  toujours  modifier 
aisément  les  indéterminées  des  deux  systèmes  partiels  de  manière  que  les 
racines  de  cette  équation  soient  réelles,  et  les  intervalles  possibles;  ce  qui 
peut  se  faire  par  une  infinité  de  combinaisons  différentes,  lesquelles  cor- 
respondent à  la  diversité  des  constructions  que  la  pratique  a  déjà  recon- 
nues exécutables,  et  à  une  infinité  d'autres  encore  qu'elle  n'avait  pas  pu 
deviner. 

»  J'ai  dit  que,  dans  les  applications  déjà  réalisées,  l'expérience  avait  fait 
exclure  les  dispositions  dont  l'effet  le  plus  immédiat  aurait  été  de  porter 
les  images  successives,  réelles  ou  virtuelles,  à  de  grandes  distances  des 
verres  qui  doivent  recueillir  les  rayons  qui  les  composent.  Ces  dispositions, 
considérées  analytiquement,  donnent  à  certains  termes  de  l'équation  de 
Tachromatisme  des  valeurs  excessivement  considérables;  et  comme  les 
éléments  des  systèmes  que  l'on  détermine  résulteraient  de  leur  mutuelle 
opposition,  l'achromatisme  ne  pourrait  exister  que  sous  la  condition  d'une 
exécution  presque  mathématiquement  rigoureuse  des  valeurs  calculées , 
hors  de  laquelle  l'instrument  deviendrait  tout  à  fait  défectueux.  L'incon- 
vénient physique  de  ces  dispositions  périlleuses  se  trouve  ainsi  expliqué, 
et  il  devient  facile  de  s'en  garantir.  En  les  excluant  du  calcul,  comme  on 
les  exclut  de  la  pratique  usuelle,  l'équation  de  l'achromatisme  se  simplifie 
encore  par  des  approximations  toujours  admissibles  pour  les  grossisse- 
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rnents  un  peu  considérables;  et  elle  n'offre  plus  alors  que  quelques  termes 
à  réduire  en  nombres,  si  multiplié  que  puisse  être  le  système  de  lentilles 
que  l'on  veuille  associer,  dans  l'oculaire,  au  système  binaire  antérieur. 

»  Comme  les  résultats  numériques  sont,  en  définitive,  Tépreuve  la  plus 
sûre  et  la  plus  indispensable  des  théories  analytiques^  j'ai  employé  la  mar- 
che précédente  pour  calculer  un  oculaire  achromatique  quadruple,  qui  fut, 
aussi  intimement  que  possible,  assimilable  à  un  excellent  oculaire  polyalde 
de  Dollond  que  possède  un  de  nos  plus  habiles  opticiens,  M.  Rossin ,  suc- 
cesseur et  neveu  de  M.  Cauchoix.  J'ai  pris  d'abord  pour  données  arbi- 
traires du  calcul ,  le  système  des  deux  derniers  verres  situés  près  de  rceil, 
tel  que  l'artiste  anglais  l'avait  employé;  et  j'ai  adopté  aussi  deux  des  trois 
coei'licients  principaux  de  son  système  antérieur.  Puis,  je  me  suis  proposé 
de  déterminer  le  troisième,  ainsi  que  l'intervalle  intermédiaire,  et  la  dis- 
tance du  premier  verre  à  l'objectif,  de  manière  que  le  système  total  fut 
exactement  achromatique,  lorsque  l'image  fornu'e  par  l'objectif  donné  ve- 
nait tomber  précisément  sur  le  veire    aiilcrieur  du  premier  système;   ce 
qui  était  un  des  cas  que  l'instrument  réalisait,  dans  l'amplitude  totale  de 
course  qui  lui  était  permise.  J'ai  trouvé  alors  que  le  calcul  exigeait  seule- 
ment une    très  petite   modification    dans    la    distance  focale    des    deux 
verres   de   ce  premier  système,  et  dans  leur  intervalle  fixe   entre  eux; 
du  moins  en  me  fondant  sur  les   données  numériques  qui  m'avaient  été 
fournies,    lesquelles  n'avaient  peut-être  pas  toute  la   précision  que   l'on 
devrait  apporter  dans  ces  déterminations,  el  qu'il  conviendra  désormais 
d'y  introduire  pour  les  employer  dans  les  formules.  Ainsi  la  pratique  seule, 
aidée  par  les  rectifications  expérimentales  des  intervalles  fixes  que  les  op- 
ticiens habiles  emploient  toujours,  avait  amené  l'artiste  anglais  à  rendre 
son  appareil  presque  exactement  achromatique  pour  la  circonstance  assi- 
gnée. Il  eût  été  en  conséquence  bien  plus  avantageux ,  comme  aussi  plus 
commode,  de  le  construire  immédiatement  et  sans  essais ,  d'après  ces  in- 
dications certaines,  se  réservant  encore  toute  la  liberté  de  choix  qu'elles 
permettent  pour  les  éléments  demeurés  arbitraires  dans  le  calcul.   Mais 
j'imagine  que  c'est  la  première  fois  qu'on  eu  obtient  de  telles  indications 
théoriques  pour  de  semblables  cas. 

»  Dans  la  partie  analytique  du  Mémoire,  dont  ceci  n'est  que  l'exposé  pré- 
liminaire, j'ai  présenté  avec  détail  les  applications  que  les  opticiens  pour- 
ront faire  de  ces  nouvelles  formules  pour  varier  leurs  constructions  ac- 
tuelles, et  les  approprier  aux  circonstances  de  grossissement  fixes  ou  va- 
riables qu'ils  voudraient  leur  faire  produire.  Maintenant  que  la  théorie 
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peut  leur  servir  de  guide,  on  doit  demander  d'eux  qu'ils  apportent  dans  la 
détermination  des  éléments  de  leurs  lentilles  plus  de  précision ,  je  dirai 
même  plus  de  soin,  qu'ils  ne  l'ont  fait  jusqu'à  présent;  et  ils  pourront  y 
parvenir  avec  facilité  en  employant  quelques-uns  des  procédés  pratiques 
que  j'ai  indiqués,  ou  rappelés,  dans  le  premier  volume  de  mon  Astronomie 
récemment  publié.  Quoique  les  oculaires  généralement  usités  ne  contien- 
nent jamais  plus  de  quatre  lentilles ,  et  qu'il  ne  paraisse  même  y  avoir  au- 
cun avantage  pratique  à  en  employer  un  plus  grand  nombre ,  à  cause  de 
l'extinction  progressive  de  lumière  qui  résulte  de  leur  multiplicité,  j'espère 
que  les  géomètres  m'approuveront  d'avoir  établi  analytiquement  mes  for- 
mules pour  le  cas  général ,  qui  ne  les  rend  ni  plus  complexes  ni  plus  dif- 
ficiles à  interpréter.  En  les  joignant  à  celles  que  j'ai  déjà  publiées ,  pour  les 
effets  des  systèmes  optiques  quelconques,  la  théorie  de  ces  appareils,  pour 
les  petites  incidences,  se  trouvera  je  croîs  amenée  au  dernier  terme  de  gé- 
néralité comme  de  simplicité  qu'elle  peut  atteindre.  » 

MÉCA^NiQUE.  —  Mémoire  sur  quelques  propositions  de  mécanique  rationnelle; 

par  M.  Sturm. 

«  Le  théorème  de  Carnot  sur  la  perte  de  force  vive  qui  a  lieu  dans  un 
système  dont  certaines  parties  dénuées  d'élasticité  changent  brusquement 
de  vitesse  en  se  choquant,  a  été  étendu  par  quelques  auteurs  à  tous  les 
changements  brusques  de  vitesse  produits  par  des  causes  quelconques.  La 
démonstration  de  Carnot  n'étant  pas  fondée  sur  la  considération  des  ac- 
tions mutuelles  développées  entre  les  molécules  dans  le  choc,  semblait  se 
prêter  à  cette  extension  de  son  principe.  Mais,  après  un  examen  plus  ap- 
profondi, plusieurs  géomètres  ont  été  conduits  à  juger  cette  démonstration 
de  Carnot  insuffisante ,  et  à  restreindre  considérablement  la  généralité  de 
son  théorème.  On  savait  déjà  qu'il  n'avait  pas  lieu  dans  le  choc  des  corps 
élastiques;  on  a  cru  devoir  le  borner  au  cas  des  changements  brusques  de 
vitesse  dus  au  choc  proprement  dit  entre  des  corps  dépourvus  d'élasticité  , 
en  observant  que  pour  ce  cas  même  il  ne  donne  qu'une  partie  de  la  perte 
de  force  vive  du  système  ,  quand  il  y  a  frottement  entre  les  corps  en 
contact;  qu'il  faut  d'ailleurs  que  les  vitesses  des  points  en  contact  dans  le 
sens  de  la  normale  commune  aux  surfaces  des  deux  corps  qui  se  touchent 
soient  les  mêmes  à  la  fin  du  choc ,  et  qu'enfin  les  conditions  ou  liaisons 
géométriques  auxquelles  les  points  du  système  sont  assujettis  ne  doivent 
pas  changer  de  nature  avec  le  temps.  M.  Poisson  a  remarqué  qu'une  ex- 
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plosion  ou  une  production  subite  de  forces  qui  séparerait  brusquement 
des  corps  d'abord  en  contact ,  doit  toujours  donner  lieu  à  une  augmen- 
tation de  forces  vives  dont  l'expression  est  analogue  à  celle  de  la  perte 
dans  le  théorème  de  Carnot. 

»  S'il  est  certain  que  ce  théorème  ne  peut  pas  s'appliquer  à  tous  les 
changements  très-rapides  de  vitesse ,  quelles  qu'en  soient  les  causes ,  il 
ne  doit  pas  cependant  être  limité  exclusivement  au  cas  du  choc  des  corps 
non  élastiques.  Le  présent  Mémoire  a  pour  objet  principal  de  faire  voir 
qu'il  a  lieu  dans  d'autres  circonstances  qu'il  est  utile  de  connaître.  Je  dé- 
montre en  effet,  par  des  considérations  différentes  de  celles  qui  se  rap- 
portent au  cas  du  choc,  la  proposition  suivante  : 

»  Si  l'on  conçoit  que  les  liaisons  d'un  système  de  points  matériels  en 
mouvement  soient  changées  à  un  instant  donné,  ou,  pour  mieux  dire, 
dans  un  intervalle  de' temps  très-court,  la  somme  des  forces  vives  acquises 
avant  cet  instant  surpassera  celle  qui  aura  lieu  immédiatement  après,  d'une 
tjuantité  égale  à  la  somme  des  forces  vives  correspondantes  aux  vitesses 
perdues  dans  le  passage  du  premier  état  du  système  au  second. 

»  On  suppose  ici  que  les  nouvelles  liaisons  auxquelles  on  assujettit  les 
points  du  système  soient ,  comme  à  l'ordinaire ,  exprimées  par  des  équa- 
tions entre  leurs  coordonnées,  qui  ne  renferment  pas  le  temps  explici- 
tement. 

»  Ainsi ,  soit  i^  la  vitesse  acquise  d'un  point  quelconque  m  du  système 
à  l'instant  où  les  liaisons  vont  être  changées;  et  soit  i^,  la  nouvelle  vitesse 
qu'il  aura  après  cet  instant.  Décomposons  la  vitesse  i^  en  deux  dont  l'une 
soit  «^,  et  l'autre,  qu'on  appelle  la  vitesse  perdue,  soit  cû  ,  de  telle  sorte 
que  if  soit  la  diagonale  d'un  parallélogramme  dont  i^«  et  g?  seront  les  côtés. 
On  a  la  formule 

»  Il  suit  de  là  comme  corollaire ,  que  si  un  système  est  mis  en  mou- 
vement par  des  percussions  appliquées  à  ses  diflerents  points  assujettis  à 
certaines  liaisons,  la  somme  des  forces  vives  dues  aux  vitesses  que  les 
percussions  imprimeraient  à  ces  points ,  s'ils  étaient  libres ,  est  égale  à 
la  somme  des  forces  vives  produites  après  cet  instant  dans  le  mouvement 
efifectif  du  système ,  plus  la  somme  des  forces  vives  correspondantes  aux 
vitesses  perdues. 

»  Considérons  de  nouveau  un  système  de  points  en  mouvement  assu- 
jettis à  des  liaisons  indépendantes  du  temps  ^  et  concevons  qu'à  un  instant 
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donné  pour  lequel  chaque  point  m  a  une  certaine  vitesse  acquise  v ,  on 
établisse  de  nouvelles  liaisons  indépendantes  du  temps  et  parmi  lesquelles 
se  trouvent  comprises  toutes  les  anciennes  liaisons;  le  point  m  qui  avait 
la  vitesse  v  prendra  une  autre  vitesse  <^,. 

•  Supposons  qu'au  mén^e  instant  et  dans  ta  même  position  du  système , 
on  établisse  encore  de  nouvelles  liaisons  qui  comprennent  les  précédentes 
et  par  conséquent  aussi  les  premières;  et  supposons  que  le  point  /w,  qui 
était  animé  de  la  vitesse  v^  prenne  dans  cet  autre  état  du  système  une  vi- 
tesse p.. 

»  Cela  posé,  si  l'on  représente  para,  ^,  c  les  composantes  de  la  vitesse 
V  parallèles  à  trois  axes  rectangulaires,  par  a,,  h^^  c^  celles  de  la  vitesse  v^ 
et  par  u.,  6,,  c«  celles  de  4^,,  on  aura  la  double  équation 

2  mv^  —  :Lmv\  =  2w  [(a  —  a^f  +  (  A  _  ^^j,  \*  +  (c  —  r,)*] 

»  Cette  formule  s'étend  au  cas  général  où  l'on  introduirait  successivement 
de  nouveaux  systèmes  de  liaisons  en  nombre  quelconque,  chaque  nouveau 
système  de  liaisons  Rajoutant  aux  liaisons  précédentes. 

»  On  peut  donc  énoncer  la  proposition  suivante,  qui  n'est  pas  une  consé- 
quence aussi  immédiate  de  la  première,  qu'elle  le  parait  au  premier  abord. 
I>es  points  matériels  en  mouvement  et  soumis  à  des  liaisons  ayant  certaines 
vitesses  acquises  à  un  instant  donné,  si  Ton  conçoit  qu'à  cet  instant  on 
ajoute  successivement  aux  liaisons  données  un,  deux,  trois  systèmes  de 
nouvelles  liaisons,  et  que  l'on  considère  la  série  des' vitesses  que  prendra 
chaque  point  dans  les  états  sticcessifs  du  système,  l'excès  de  la  somme  des 
forces  vives  de  ce  système  dans  son  état  primitif  sur  la  somme  des  forces 
vives  qu'il  possédera  dans  son  dernier  état  pour  lequel  le  nombre  des  liaisons 
est  le  plus  grand,  sera  égal  soit  à  la  somme  des  forces  vives  correspondantes 
aux  vitesses  perdues  dans  le  passage  itinnédiat  du  premier  état  au  dernier, 
soit  encore  à  la  somme  des  forces  vives  correspondantes  aux  vitesses  perdues, 
en  supposant  que  le  système  passe  successivement  de  son  premier  éJat  au 
second,  puis  du  second  au  troisième,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier. 

»  On  déduit  immédiatement  des  propositions  qui  précèdent  quelques 
propriétés  du  mouvement  déjà  connues,  qu'on  avait  démotitrées  par  des 
calculs  plus  ou  moins  simples.  Par  exemple,  si  l'on  considère  un  corps  solitie 
en  mouvemeîit  autour  d'un  point  fixe,  la  somme  des  forces  vives  de  tous  les 
points  de  ce  corps  à  une  époque  qtielconque  de  son  mouvement  sera  plus 
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grande  que  celle  quon  obtiendrait  si,  en  conservant  à  chaque  molécule 
sa  vitesse  actuelle,  on  fixait  un  point  quelconque  de  ce  corps  situé  hors  de 
son  axe  instantané.  11  en  est  de  même  pour  le  mouvement  initial.  Si  un 
corps  solide  retenu  par  un  point  fixe  est  mis  en  mouvement  par  des  percus- 
sions, l'axe  instantané  autour  duquel  il  commencera  à  tourner  sera,  parmi 
tous  les  axes  passant  par  le  point  fixe  qu'on  peut  imaginer  dans  le  corps, 
ceint  pour  lequel  la  somme  des  forces  vives  initiales  est  un  maximum ,  c'est- 
à-dire  que  cette  somme  sera  plus  grande  que  celle  que  produiraient  les 
mêmes  percussions,  si  Ton  assujettissait  le  corps  à  tourner  autour  d'un  axe 
fixe  diiTérent  de  Vacce  spontané.  £uler  et  Lagrange  avaient  dit  que  la  somme 
des  forces  vives  du  corps  tournant  autour  de  son  axe  spo^itané  devait  être 
un  maximum  ou  un  minimum.  M.  Delaunay  a  prouvé,  par  l'application  de 
la  méthode  générale  des  maxima  et  minima,  que  cette  force  vive  est  tou- 
jours un  maximum.  Au  reste,  j'obtiens  aisément  cette  proposition  et  une 
autre  encore  plus  précise  par  la  considération  de  la  surface  que  M.  Poinsot 
a  nommée  l'ellipsoïde  central. 

1»  Le  principe  général  donne  de  même,  sans  aucun  calcul,  cet  autre  théo- 
rème dû  à  M.  Coriolis. 

»  La  somme  des  forces  vives  d'un  système  de  points  matériels  à  une 
époque  quelconque  de  son  mouvement  est  égale  à  la  somme  des  forces  vives 
que  prendraient  ces  points,  si,  étant  animés  de  leurs  vitesses  actuelles,  ils 
venaient  à  former  à  cet  instant  un  système  de  figure  invariable  assujetti 
aux  mêmes  liaisons  qu'auparavant,  plus  la  somme  des  forces  vives  qu'au- 
raient ces  points  en  vertu  des  seules  vitesses  relatives  par  lesquelles  ils 
s'écartent  des  positions  qu'ils  occuperaient  dans  le  système  solidifié. 

»  La  somme  des  forces  vives  dans  le  mouvement  que  prendrait  le  sys- 
tème s'il  venait  à  être  solidifié  dans  Tétat  où  il  se  trouve  à  un  instant 
quelconque,  et  que  M.  Coriolis  appelle  son  mouvement  moyen  pour  cet 
instant,  peut  elle-même  se  décomposer  en  deux  parties,  dont  l'une  est  la 
force  vive  qu'aurait  la  masse  totale  du  système  animée  de  la  vitesse  du 
centre  de  gravité,  et  dont  l'autre  est  la  somme  des  forces  vives  qu'auraient 
les  molécules  dans  le  mouvement  relatif  ou  apparent  du  système  solidifié 
autour  du  centre  de  gravité  considéré  comme  fixe. 

9  Dans  la  seconde  partie  de  ce  Mémoire,  je  compare  le  mouvement  d'un 
système  de  points  sollicités  par  des  forces  données  et  assujettis  à  des  liai- 
sons arbitraires,  à  un  autre  mouvement  quelconque  que  pourrait  avoir  le 
même  système  dans  chacune  des  positions  successives  qu'il  occupe ,  sans 
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cesser  d'être  assujeRi  aux  liaisons  données.  J'élablis  la  proposition  sui- 
vante : 

B  Soit  un  système  de  points  matériels  en  mouvement  assujettis  à  des  liai- 
sons quelconques  qui  peuvent  ici  contenir  le  temps  explicitement.  Consi- 
dérons ce  système  à  un  instant  donné,  et  supposons  qu'à  cet  instant  et 
pour  cette  même  position  du  système,  on  lui  donne  un  autre  mouvement 
quelconque  différent  du  mouvement  réel,  mais  toutefois  compatible  avec 
toutes  les  liaisons  données.  Cetautre  mouvement  sera,  si  l'on  veut,  pure- 
ment fictif.  On  pourra  décomposer  la  vitesse  i>  de  chaque  point  m  dans 
'  le  premier  mouvement  en  deux  vitesses,  dont  l'une  v,  soit  la  vitesse  de  ce 
point  dans  le  second  mouvement,  l'autre  composante  a  sera  la  vitesse 
perdue  ou  relative  avec  laquelle  le  point  devrait  s'écarter  de  la  position 
qu'il  occuperait  dans  le  mouvement  fictif  (après  l'instant  dt)  pour  arriver 
à  celle  qu'il  occupe  dans  le  mouvement  réel  :  le  produit  û>dt  de  cette  vi- 
tesse perdue  ou  relative  par  l'élément  du  temps  peut  être  appelé  le  dé- 
placement relati/'du  point  m,  i>dt  étant  le  déplacement  réel,  et  Vfdi  le 
déplacement  fictif.  Cela  posé ,  la  demi-somme  des  forces  vives  ;  Z.mo» 
correspondantes  aux  vitesses  relatives  o,  prendra  dans  chaque  instant  eit 
un  accroissement  égal  à  la  somme  des  quantités  de  travail  élémentaire 
Veodt  cos(P,  a),  dues  aux  forces  extérieures  P  qui  agissent  sur  tes  points 
du  système  et  à  leurs  déplacements  relatifs,  plus  les  quantités  de  travail 
Qadt  cos{Q,m) ,  qu'on  obtient  en  considérant  des  forces  Q  égales  et 
contraires  à  celles  qui  donneraient  à  chaque  point  supposé  libre  et  d'a- 
bord animé  de  la  vitesse  fictive  v,,  le  mouvement  fictif  qu'on  a  supposé  ^ 
et  multipliant  ces  nouvelles  forces  Q  par  les  mêmes  déplacements  re- 
latifs adt  projetés  sur  les  directions  de  ces  forces.  On  a  donc,  pour  un  temps 
quelconque , 

ïma'— 2mo;=a/2.P<!»rf(cos(P,M)-f-a/2.Qa>rficos(Q.«#), 

(o,  étant  la  valeur  initiale  de  a  à  l'origine  de  ce  temps. 

»  On  peut  encore  supposer  dans  cette  formule  que  les  forces  Q  soient  des 
forces  égales  et  contraires  à  celles  qui  seraient  capables  de  produire  le 
mouvement  fictif  à  l'aide  des  liaisons  données. 

»  Cette  proposition  comprend  le  beau  théorème  que  M.  Coriolis  a  donné 
pour  Vextensiou  du  principe  des  forces  vives  ou  de  la  transmission  du 
travail  aux  mouvements  relatifs  en  vertu  desquels  les  points  d'un  système 
animés  de  leurs  vitesses  acquises  à  chaque  instant  s'écarteraient  des  po- 
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sitions  inSniment  voisines  qu'ils  prendraient  dans  le  système  solidifié. 
M.  Coriolis  a  fait  des  applications  importantes  de  son  théorème;  il  en  a 
donné  un  autre  analogue  pour  estimer  la  force  vive  dans  le  mouvement 
fictif,  et  qui  peut  aussi  être  généralisé,  comme  l'exprime  la  formule  sui- 
vante 

rf.2mfJ=:2  2.Pp,rf^cos(P,  i/j)  —  2  2.Qc>rf^cos(Q,û>), 

qui  suppose,  toutefois,  les  liaisons  indépendantes  du  temps.  Dans  cette 
hypothèse,  en  ajoutant  les  valeurs  précédentes  de  rf.  2  m  a*  et  de  rf.2mp*, 
on  retrouve  Téq nation  ordinaire  des  forces  vives. 

»  Dans  la  démonstration  de  ces  formules,  on  observe  qu'en  décomposant 
le  mouvement  réel  de  chaque  point  en  un  mouvement  fictif  quelconque 
satisfaisant  à  toutes  les  conditions  du  système,  et  en  un  mouvement 
relatif,  ce  dernier  peut  toujours  être  pris  pour  un  mouvement  virtuel 
quelconque  compatible  avec  toutes  les  liaisons  données,  quand  bien  même 
elles  dépendraient  du  temps  explicitement.  Cette  remarque  suffit  pour 
déduire  de  la  formule  générale  de  Dynamique  toutes  les  équations  du  mou- 
vement relatif  du  système ,  en  supposant  connu  le  mouvement  fictif  à 
chaque  instant.  » 

CHIMIE.  -—  Mémoire  pour  servir  à  thistoire  des  combinaisons  du  plomb; 

par  M.  J.  Pblouzb. 

<c  L'oxamide  et  l'allantoïne ,  en  agissant  sur  les  éléments  de  l'eau ,  par 
riutermédiaire  des  alcalis,  se  transforment  l'une  et  l'autre  en  acide  oxalique 
et  en  ammoniaque.  D'après  M.  Dumas,  la  première  de  ces  substances,  dont 
on  lui  doit  la  découverte,  est  formée  de  deux  radicaux  composés  qui  sont, 
d'une  part   l'oxyde  de   carbone  C^O*,  et  d'une  autre  part    l'amidogène 

»  MM.  Liebig  et  Wohler,  qui  nous  ont  fait  connaître  la  production  ar- 
tificielle de  l'allantoïne ,  n'ont  pas  indiqué  quelle  leur  parait  être  sa  for- 
mule la  plus  vraisemblable,  mais  il  est  ^lair  que  la  composition  C^H'Az^O^ 
ne  permet  pas  de  supposer  qu'elle  renferme  de  l'oxyde  de  carbone  et  de 
l'amidogène ,  qui  y  préexisteraient  comme  dans  l'oxamide. 

»  Cette  observation  cadrant  mal  avec  les  idées  généralement  adoptées 
par  les  chimistes  sur  la  constitution  des  amides ,  et  en  particulier  de  l'oxa- 
mide, j'ai  entrepris  sur  cette  dernière  substance  quelques  expériences  di- 
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rigées  principalement  dans  le  but  de  l'unir  avec  des  oiydes  métalliques  en 
lui  Élisant  perdre  de  leau  ,  comme  MM.  Liebig  et  Wohler  sont  parve- 
nus à  le  faire  poufr  Tallantoïne.  Si  en  effet  l'oxamide  avait  éprouvé  une 
perte  d'eau  daiis  son  union  avec  les  bases,  cette  déshydratation  au- 
rait suflG  pour  démontrer  qu'elle  ne  renferme  ni  oxyde  de  carbone  ni 
amidogéne,  puisque,  telle  que  nous  la  connaissons  à  Tétat  de  liberté^ 
Toxaroide  se  laisse  représenter,  sansreste^  par  ces  deux  composés  binaires. 
J'essayai  donc  d'unir  l'oxamide  à  Toxyde  d'argent  et  à  l'oxyde  de  plonnb  , 
mais  je  ne  pus  y  parvenir.  Sous  ce  rapport ,  la  question  des  amides  oe  re- 
çoit aucune  nouvelle  lumière,  mais,  en  poursuivant  ces  essais,  j'arrivai  à 
quelques  nouveaux  résultats  qui  feront  l'objet  principal  de  mon  Mé- 
moire. 

x>  Une  dissolution  bouillante  d'oxamide  n'est  pas  altérée  par  le  nitrate 
ni  par  Tacétate  de  plomb;  mais  ajoute-t-on  à  l'un  ou  Tautre  de  ces  sels 
un  peu  d'ammoniaque,  on  voit  bientôt  se  précipiter  en  abondance  de  pe- 
tites lames  blanches,  brillantes,  douces  au  toucher,  qui  sont  formées  de 
90,5  d'oxyde  de  plomb  et  de  9,5  d'acide  oxalique  anhydre.  C  est  un  nou- 
veau degré  de  saturation  de  l'acide  oxalique,  un  oxalate  de  plomh  triba- 
sique  =  3PbO»  C*0*,  dans  lequel  l'oxygène  de  la  base  et  l'oxygène  de  l'a- 
cide sont  en  quantité  égale  et  qui  correspond  par  conséquent  à  l'acide 
oxalique  cristallisé  dans  l'eau. 

»  La  décomposition  de  l'oxamide  en  acide  oxalique  et  en  ammoniaque  , 
sollicitée  sans  doute  par  l'insolubilité  du  nouveau  sel,  est  beaucoup  plus 
prompte  ici  qu'avec  les  alcalis  et  les  acides  aqueux. 

»  L'oxalate  de  plomb  tribasique  se  forme  aussi  en  versant  de  l'oxalate 
d'ammoniaque  dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  tribasique;  mais 
dans  ce  cas  il  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  amorphe  et  sans 
éclat. 

n  Ce  sel  préparé  de  Tune  et  l'autre  manière,  absorbe  l'acide  carbonique 
de  l'air  et  finit  par  se  transformer  en  un  mélange  de  carbonate  et  d'oxalate 
neutre  de  plomb. 

»  [^'acide  acétique  lui  enlève  facilement  son  excès  de  base. 

»  Le  nitrate  de  plomb  est  dans  le  même  cas;  bouilli  avec  ce  sel,  il  le 
change  rapidement  en  oxalate  neutre,  tandis  qu'à  son  tour  il  devient 
basique. 

»  Lorsqu'au  lieu  de  faire  réagir  l'oxamide  sur  le  nitrate  de  plomb  am- 
moniacal ,  en  présence  d'une  grande  quantité  d'eau  ,  on  opère  sur  des  li-r 
queurs   concentrées,    on   voit  se  déposer,    pendant  l'ébuliition    ménne. 
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des  cristaux  grenus,  brillants,  qui  recueillis  sur  un  filtre ,  lavés  à  Teau 
froide  et  séchés  dans  le  vide,  sont  formés  d'oxalate  de  plomb  tribasique, 
uni  à  du  nitrate  neutre.  Ce  sel  a  pour  formule 

3PbO ,  C»  0»  -h  3PbO  Az*0*,  H'O. 

Ces  mêmes  cristaux,  maintenus  dans  la  liqueur  bouillante  où  ils  ont  pris 
naissance,  se  changent  peu  à  peu,  lorsque  celle* ci  contient  du  nitrate- 
neutre  de  plomb ,  en  un  autre  sel  double ,  composé  d'oxaiate  et  de  nitrate 
de  plomb,  qui  a  pour  formule 

PbOC/(y,  PbOAz-OS  aH^O. 

D  II  était  à  présumer  que  les  sels  doubles  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  se  for- 
meraient directement  par  le  contact  des  oxalales  neutre  et  tribasique  de 
plomb  avec  le  nitrate,  sous 'la  condition  d'opérer  dans  des  liqueurs  suffi- 
sammfiit  concentrées.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu. 

»  L'oxalate  de  plomb  tribasique,  introduit  dans  une  dissolution  bouil*^ 
lante  formée  de  i  partie  de  nitrate  de  plomb  et<de  a  parties  d'eau,  6e  chaiige 
en  cristaux  blancs,  brillants,  grenus ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  4e  pre* 
mier  sel  double  forné  par  la  combinaison  de  t^bxalate  tribasique  avec  le  ni- 
trate neutre  de  plomb. 

»  Ces  mêmes  cristaux  sont  détruits  par  une  plus  longue  éhullition  et 
transformés  en  oxalo-nitrate  neutre  ce  :Ittx>C*0*-+-PbOAz*0^,  a  H^. 

»  L'eau-mère  filtrée  bouillante  laisse  déposer,  par  le  refroidissenocitt,  de 
beaux  cristaux  de  nitrate  de  plomb  hibasique  monahjrdmté. 

»  Toutefois ,  le  moy^n  le  plus  simple  de  préparer  la  dernière  de  ces  com* 
binaisons  doubles,  consiste  à  faire  réagir  directement  l'un  sur  l'autre  les 
deux  sels  neutres  qui  entrent  dans  sa  composition. 

»  L'oxalo-nitrate  de  plonxb  neutre  cristallise  en  lames  hexagonales  très- 
brillantes,  insolubles  dans  l'eau  fnoide^ieulement  décomposées  par  elle  en 
nitrate  de  plomb  qui  se  dissout,  «t  en  oxalate  neutre  insokible.  L'eau.bouil- 
lante  détruit  ce  sel  avec  la  plus  grande  «rapidité.  Soumis  à  l'action  de  la 
chaleur,  il  perd  son  leau  et  laisse  dégager  bientôt  après  des  vapeqrs  ruti- 
lantes mêlées  d'acide  carbonique. 

»  Nitrate  de  plomb  bibasique  monohjrdraté.  — -  Le  nitrale  de  plomb  hiba- 
sique  était  cinuiu  depuis  [longtemps ,  mais  seulement  à  l'état  axri^ydre. 
M.  Péligota  fait  voir  qu'on  peut  J 'obtenir  combiné  avec  un  atome  d'eau. 
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»  Ce  sel  est  peu  soliible  dans  Teau  froide,  beaucoup  plus  soluble  dans 
Teau  bouillante ,  d'où  il  cristallise  avec  facilité  par  le  refroidissement.  L'a- 
cide carbonique  le  décompose  et  le  ramène  à  l'état  neutre. 

»  Desséché  dans  le  vide  et  porté  à  loo®,  il  ne  perd  pas  la  plus  petite  quan- 
tité d'eau.  Ce  n'est  qu'à  une  température  beaucoup  plus  élevée  et  comprise 
entre  i6o  et  igo"",  qu'il  perd  son  eau  de  cristallisation;  encore  cette  dés- 
hydratation a-t-elle  lieu  avec  une  extrême  lenteur.  Yers  300**  le  sel  jaunit 
et  laisse  dégager  des  vapeurs  rutilantes.  A  une  température  rouge,  il  se  dé* 
truit  complètement  et  fournit  les  ^êô  d^-  son  poids  d'oxyde  plomb.  Il  a 
donné  à  l'analyse  3,i  d'eau  et  19  d'acide  nitrique.  Il  a  donc  pour  formule 

aPbO,  Az*0*,  H'O. 

»  Ce  sel  se  forme  dans  beaucoup  de  circonstances,  mais  il  n'en  est  au- 
cune de  plus  digne  d'attention  que  celle  dont  je  vais  parler. 

«Quand  on  chauffe  légèrement  un  mélange  de  céruse,  de  nitrate  de 
plomb  et  d'eau,  la  masse  tout  entière  s'agite  bientôt  d'un  mouvement  tu- 
multueux. Il  s'en  dégage  de  l'acide  carbonique  avec  une  abondance  et  une 
rapidité  telles,  que  l'on  croirait  qu'il  y'a  de  l'acide  nitrique  libre  dans  la 
liqueur.  Celle-ci,  filtrée  bouillante,  laisse  déj^oser,  en  se  refroidissant-, 
une  quantité  considérable  de  nitrate  de  plomb  bibasique  monohydraté. 

a  Ija  basicité  du  sel  de  plomb  ne  descend  jamais  au-delà  de  ce  terme, 
quelque  grand  que  soit  l'excès  de  céruse.  Je  m'en  suis  assuré  par  l'examen 
du  sel  et  par  la  nullité  d'action  du  nitrate  de  plomb  bibasique  sur  le  carbo- 
nate de  plomb. 

»  Placé  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  nitrate  de  plomb,  l'acétate 
neutre  ne  produit  rien  de  semblable;  il  ne  dégage  pas  l'acide  carbonique 
de  la  céruse  et  se  conserve  intact. 

»  L'oxalate  de  plomb  tribasique ,  bouilli  avec  beaucoup  d'eau  et  avec  un 
excès  de  nitrate  de  plomb,  se  change  en  oxalate  neutre,  et  à  son  tour  le 
nitrate  neutre  devient  nitrate  bibasique  hydraté. 

»D'un  autre  côté,  quand  on  fait  bouillir  une  dissolution  d'acétate  de 
plomb  tribasique  avec  un  excès  d'oxalate  neutre,  la  liqueur  filtrée  ne  se 
trouble  plus  par  l'acide  carbonique,  circonstance  qui  montre  que  le  pre- 
mier sel  a  cédé  les  |  de  sa  base  au  dernier. 

»  Sous-oxyde  de  plomb.  — -  M.  Dulong  a  annoncé  qu'en  décomposant 
par  la  chaleur  l'oxalate  de  plomb,  on  obtient  une  poudre  noire, amorphe , 
qu'il  considéra  comme  un  nouvel  oxyde  moins  riche  en  oxygène  que  le 
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protoxjde  ou  litharge.  M.  Boussingault  répéta  les  expériences  de  M.  Du- 
long,  les  étendit  et  arriva  aux  mêmes  conclusions  que  lui.  La  plupart  des 
chimistes,  tout  en  penchant  vers  l'opinion  de  notre  honorable  confrère, 
regardaient  la  question  comme  n'étant  pas  encore  résolue.  Quelques-uns 
même,  et  particulièrement  M.  Winlelhlek,  combattirent  l'existence  d'un 
sous-oxyde  de  plomb  et  le  regardèrent ,  soit  comme  un  mélange  atomique 
de  plomb  et  de  protoxyde,  soit  même  comme  un  mélange  variable,  quoi- 
que intime,  de  ces  deux  corptsr 

»  En  recherchant  la  cause  de  cette  diversité  d'opinions,  j'ai  cru  pou- 
voir l'attribuer  k  la  diversité  même  des  prqduits  que  doit  donner  l'oxalate 
de  plomb,  en  supposant  que  sa  décomposition  par  la  chaleur  soit  faite  à 
des  températures  inégales.  Les  résultais  auxquels  je  suis  arrivé  m'ont 
confirmé  dans  cette  pensée.  * 

»  J'ai  donc  appliqué  à  la  décomposition  de  l'oxalate  de  plomb  les  mêmes 
règles  que  j'ai  fait  coiuiaitre  en  i833  à  l'occasion  des  produits  pyrogénés 
du  tannin,  et  le  résultat  a  été  tel  que  je  l'attendais. 

»  L'oxalate  de  plomb  chauffé  dans  une  cornue  placée  dans  un  bain 
d'huile  a  manifesté  des  signes  de  décomposition  à  une  température  voi- 
sine de  3oo^.  On'a  dès  lors  maintenu  la  température  aussi  stationnaire  que 
possible. 

»  Des  gaz  se  sont  dégagés  avec  une  grande  lenteur.  Ils  consistaient  en 
acide  carbonique  et  en  oxyde  de  carbone.  On  les  a  recueillis  et  analysés 
pendant  toute  la  durée  de  l'opération,  qui  a  été  fort  longue.  Ils  ont  con- 
stamment offert  le  rapport  exact  de  76  à  a5  ou  de  3  à  i.  Vers  la  fin 
seulement,  quand,  pour  terminer  l'opération,  il  devient  nécessaire  d'élever 
un  peu  plus  la  température,  la  proportion  de  l'acide  carbonique  augmente 
un  peu. 

»  Ce  rapport  de  3  à  1  entce  les  gaz  acide  carbonique  et  oxyde  de  car- 
bone est  celui  qu'indique  la  théorie ,  en  admettant  que  le  produit  (ixe 
de  la  cornue  est  un  sous-oxyde  ayant  pour  formule  Pb^O,  ou  un  mé- 
lange d'atomes  égaux  de  plomb  et  d'oxyde  de  plomb. 

!>  En  effet  2  (  PbOC^O')  =Pb*0,  ou  Pb-f-PhO +C^O%  qui  se  tra- 
duisent en  C^  0'  =  6  volumes  d'acide  carbonique,  et  CO  =  2  volumes 
d'oxyde  de  carbone. 

i>  Chauffe-t-on  directement  sur  des  charbons  ou  à  la  flamme  de  l'esprit- 
de-vin  la  cornue  qui  renfem^  l'oxalate  ,  et  c'est  ce  qu'avaient  fait 
MM.  Dulong,  Boussingault  et  Winkelblek,  on  n'est  plus  maître  de  la  tem- 

C.  a.,  1841,  a»  Semestre.  (T.  XUl,  ÎSO  jfô.)  *  39 
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pérature  et  les  gaz  varient  perpétuellement  dans  leur  rapport,  ce  qui 
indique  une  décomposition  compliquée. 

D  I^e  SQus-oxyde  de  plomb  préparé  comme  je  l'ai  dit,  et  après  avoir 
pris  toutes  les  précautions  possibles  pour  éviter  son  contact  avec  l'air,  est 
un  composé  parfaitement  défini.  Il  est  d'un  noir  foncé,  tantôt  terne, 
tantôt  légèrement  veloutée  II  ne  renferme  pas  de  plomb  métallique,  car 
soit  à  sec,  soit  en  présence  de  l'eau,  le  mercure  ne  lui  enlève  pas  la  plus 
petite  quantité  de  ce  métal,  et  il  n'y  a  jamais  amalgamation  qu'avec  un 
produit  préparé  à  une  trop  haute  température. 

»  Il  ne  renferme  pas  non  plus  de  protoxyde  de  plomb,  et  je  le  prouve 
d'une  manière  décisive  et  en  même  temps  très-simple^  en  le  faisant  bouil- 
lir, à  l'abri  du  contact  de  l'air,  avec  une  dissolution  de  sucre  de  canne 
qui  dissout  si  bien  la  litharge  et  ne  prend  absolument  rien  au  sous-oxyde 
de  plomb. 

i»  Les  acides  nitrique,  sulfurique,  chlorhydrique  et  acétique,  Enbles 
ou  concentrés ,  ne  forment  pas  de  sels  particuliers  avec  le  sous-oxyde  de 
plomb  ;  ils  le  changent  en  plomb  métallique  très-divisé  et  oxyde  ordi* 
naire  avec  lequel  ils  se  combinent. 

i>  Les  alcalis  solubles  se  comportent  de  la  même  roaiaière.  Le  nitrate  de 
plomb  lui-même  le  change  en  protoxyde  de  plomb  et  en  plomb  métallique. 
Il  disparaît  dans  une  dissolution  étendue  de  ce  sel ,  et  la  liqueur  filtrée 
bouillante  laisse  déposer  un  mélange  dç  nitrate  et  de  nitrite  basique  de 
plomb. 

»  Mêlé  avec  une  petite  quantité  d^eau,  au  contact  de  l'air,  le  sous-oxyde 
de  plomb  se  comporte  d'une  manière  remarqiuable  et  dont  on  ne  trouve 
une  e.xplication  raisonnable  qu'en  admettant  qu'il  constitue  réellement 
un  composé  défini. 

»  Il  produit  alors  beaucoup  de  chaleur,  absorbe  rapidement  l'oxygène 
atmosphérique  et  se  convertit  en  une  poudre  blanche ,  qui  est  de  l'oxyde 
ordinaire ,  hydratée   Un  mélange  de  plomb  très-divisé  et  de  htharge  en* 
poudre  fine  ne  produit  rien  de  sen^blable«, 

9  Chauffé,  vers  le  rouge  spmbre,  le  sous- oxyde  de  plomb  se  décompose 
eja  un  mélange  de  plomb  et  de  protoxyde.  On  reconnaît  avec  facilité  cette 
décomposition  ,  soit  par  l'amalgamation  ,  soit  avec  de  l'eau  sucfée  bouil- 
lante qui  dissout  l'oxyde,  soit  avec  de  l'acide  acétique  faible  qui  laisse  un 
résidu  de  plomb  qui,  au  lieu  d'être  en  poudre  très-divisée,  comme  avec 
le  SQus-oxyde ,,  se  présente  en  réseau  qui  n'a  besoin*  que  d'êtire  exprimé 
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entre  les  doigts  pour  se  changer  en  masse  compacte  et  d'aspect  métal- 
lique. 

»  Le  mélange  se  distingue  d'ailleurs  immédiatement  du  toUs-oxyde  par 
sa  couleur  d'un  jaune  légèrement  verdâtre. 

»  L'oxalate  de  plomb  tribasiqne  se  décompose  par  la  chaleur,  comme 
Toxalate  neutre;  mais  les  gaz  varient  dans  leurs  rapports  pendant  toute 
la  durée  de  l'opération  ,  et  le  résidu  est  un  mélange  de  sous-oxyde  et  de 
protpxyde  :  je  m'en  suis  assuré  avec  une  dissolution  bouillante  de  sucre  qui 
dissout  beaucoup  de  protoxyde  de  plomb. 

»  L'analyse  du  sous-oxyde  de  plomb  n'avait  pas ,  en  quelque  sorte  v 
besoin  d'être  faite  après  l'examen  du  rapport  des  gaz  provenant  de 
Toxalate. 

n  Ce  rapport  indique  suffisamment,  pour  le  sous-oxyde,  la  formule  Pb^O, 
que  confirment  d'ailleurs  les  propriétés  de  ce  composé. 

.»  loo  parties  de  sous-oxyde  chaudTé  au  contact  de  l'air  ont  donné  io3,7 
et  io3>6  de  protoxyde. 

»  Cette  oxydation  s'effectue  avec  une  grande  facilité,  car  le  sous- 
oxyde  de  plomb  est  pyrophorique ,  et  quand  on  le  chauffe  en  un  poids 
de  sa  masse ,  celle-ci  tout  entière  prend  feu. 

»  L'existence  maintenant  incontestable  du  sous**oxyde  de  plomb  est 
importante  pour  l'histoire  générale  des  combinaisons  de  l'oxygène  avec 
les  métaux.  Ce  sous-oxyde  ne  restera  pas  sans  doute  longtemps  le  seul  de 
son  espèce ,  mais  il  viendra  se  placer  à  la  tête  d'une  série  de  composés 
qui  présenteront,  avec  les  degrés  supérieurs  d'oxydation  des  métaux,  ce 
point  assez  singulier  de  ressemblance ^  que  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent 
se  combiner  avec  les  acides. 

1»  L'oxalate  de  zinc  donne  à  la  distillation  sèche  de  l'oxyde  de  zinc  onM* 
naire  et  des  volumes  sensiblement  égaux  de  gaz  acide  carbonique  et  oxyde 
de  carbone. 

M  Celui  de  cuivre  se  décompose  avec  la  plus  grande  facilité  :  il  laisse 
dégager  de  l'acide  carbonique  presque  pur,  et  donne  un  résidu  de  cuivre 
tout-à-fait  métallique,  en  paillettes  rouges^  brillantes  ^  malléables,  dont 
quelques-unes  ont  une  largeur  de  plusieurs  millimètres  ,  encore  bien 
qu  elles  proviennent  d'une  matière  pulvérulente  et  amorphe  qui  ti'a  subi 
aucune  fusion. 

»  Sur  la  théorie  de  lafàhricaticm  du  carbonate  de  plomb  (céruse).  -^  Tout 
le  monde  connaît  le  procédé  de  fabrication  de  la  céruse  qui  a  été  pro- 
posé par  M  Thenard,  et  exécuté,  pour  la  première  fois,  par  M.  Roard, 
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dans  son  usine  de  Clichy.  Ce  procédé,  connu  sons  le  nom  de  procédé 
français  y  pour  le  distinguer  d'un  autre  genre  de  fabrication  employé 
d'abord  en  Hollande,  consiste  à  faire  passer  de  l'acide  carbonique  dans 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb  tribasique.  Ce  dernier  sel  cède  à  l'acide 
carbonique  les  deux  tiers  de  sa  base,  qui  se  dépose  à  l'état  decéruse,  et,  devenu 
ainsi  neutre,  il  peut  servir  de  nouve^  à  la  même  opération ,  après  l'avoir 
combiné  directement  avec  de  l'oxyde  de  plomb.  On  conçoit  qu'une  quantité 
considérable  de  céruse  puisse  être  ainsi  produite  par  une  proportion  com- 
parativement très-faible  d'acétate  de  plomb,  et  par  conséquent  d'acide 
acétique.  Il  n'y  aurait  même  pas  de  limite  à  la  production  de  la  céruse 
avec  le  même  vinaigre,  si  ce  sel  ne  retenait  une  faible  quantité  d'acétate 
de  plomb. 

»  Une  modification  a  été  apportée  en  Angleterre  au  procédé  de  M.  The- 
nard ,  que  Ton  a ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  transformé  en  un  procédé 
par  la  voie  sèche.  Ce  procédé  consit^te  à  mêler  à  de  la  iitbarge  la  cen- 
tième partie  environ  de  son  poids  d'acétate  de  plomb,  et  à  faire  passer  de 
l'acide  carbonique  sur  ce  mélange  préalablement  mouillé  avec  une  très- 
petite  quantité  d'eau.  En  quelques  heures  toute  la  Iitbarge  est  carbonée ^ 
et  l'opération  est  terminée. 

)»  L'acide  carbonique  et  l'oxyde  de  plomb  seuls  ne  s'unissent  qu'avec 
une  extrême  lenteur.  Il  faut  donc  admettre  que  les  quelques  millièmes 
d'acide  acétique  qui  se  trouvent  dans  le  mélange  précédent  se  portent 
sur  la  masse  entière  d'oxyde  de  plomb,  pour  constituer  un  acétate  ba- 
sique qui  se  détruit  et  se  reforme  sans  cesse. 

»  Le  procédé  dit  hollandais,  quia  été  transporté ,  depuis  plusieurs  années 
à  Lille  où  il  est  devenu  l'objet  d'une  industrie  très-imporlaute,  consiste  à 
exposer  des  lames  de  plomb  à  la  vapeur  du  vinaigre  et  aux  exhalaisons  du 
fumier  de  cheval.  Le  vihaigre  dont  on  fait  usage  est  du  vinaigre  de  bière 
d'une  qualité  inférieure  et  qui  renferme  une  quantité  très-petite  diacide 
acétique  réel.  D'après  l'examen  que  j'ai  fait  de  ce  vinaigre  et  en  partant  des 
nombres  que  je  dois  à  l'obligeance  de  MM.  Lefèvre  et  Decoster ,  fabricants 
de  céruse  à  Lille,  le  poids  de  l'acide  acétique  réel  ne  s'élève  pas  à  un  cen- 
tième et  demi  du  poids  du  plomb,  et  l'on  sait  que  dans  les  bonnes  opérations 
la  presque  totalité  du  plomb  se  transforme  en  céruse.  M.  Graham  est  arrivé, 
en  Angleterre,  à  des  résultats  semblables;  il  a  même  trouvé  moins  d'acide 
acétique  que  moi,  relativement  au  poids  du  plomb. 

i>  Il  est  donc  impossible  que  l'acide  carbonique  de  la  céruse  provienne 
de  la  décomposition  du  vinaigre. 
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»  Les  fabricants,  d'un  autre  côté,  savent  bien  qu'on  n'obtient  pas  de  cé- 
nise  si  l'on  n'établit  pas  avec  soin  des  courants  d'air  dans  les  mélanges  indi- 
qués ci-dessus. 

»  La  théorie  de  cette  fabrication  est  donc  très-simple  et  semblable  à  celle 
des  autres  procédés  dont  j'ai  parlé  en  premier  lieu. 

j>  L'air  fait  les  frais  de  l'oxydation,  et  le  vinaigre,  en  se  vaporisant  sous 
l'influence  de  la  chaleur  considérable  produite  par  la  fermentation  du  fu- 
mier, s'unit  à  l'oxyde  de  plomb,  d'où  il  est  bientôt  déplacé  par  l'acide  car- 
bonique dégagé  en  abondance  par  le  fumier.  Dans  les  céruses  hollandaises 
non  lavées,  on  retrouve  une  grande  partie  de  l'acide  acétique. 

»  Je  crois  que  telle  est  la  manière  dont  les  choses  se  passent,  et  depuis 
dix  ans  que  j'ai  quitté  Lille  où  j'ai  pu  étudier  cette  fabrication ,  j'ai  toujours 
présenté  cette  théorie  comme  étant  la  plus  rationnelle.  A  cette  époque , 
presque  tous  les  chimistes  pensaientque  l'acide  carbonique  concourait  par 
ses  éléments  à  la  composition  de  la  céruse. 

»  J'ai  fait  une  expérience  qui  démontre  bien  le  rôle  du  vinaigre  dans  la 
fermentation  de  la  céruse.  J'ai  composé  une  atmosphère  artificielle  d'oxygène 
et  d'acide  carbonique,  et  j'ai  abandonné  à  elle-même,  dans  cette  atmosphère, 
une  lame  de  plomb  placée  au-dessus  d'un  vase  contenant  du  vinaigre.  Au 
bout  de  trois  mois,  la  lame  de  plomb  était  recouverte  d'une  croûte  blanche 
de  céruse.  I^  proportion  de  celle-ci  a  été  telle  que  l'indiquaient  l'oxygène  et 
l'acide  carbonique  absorbés.  Le  vinaigre  a  été  retrouvé  en  presque  tQtalité. 
La  proportion  qui  a  servi  à  déterminer  la  formation  de  la  céruse  a  été  si 
faible,  qu'on  n'a  pu  l'évaluer. 

»  Une  autre  expérience  fort  curieuse  démontre  bien,  suivant  moi,  le  rôle 
véritable  de  l'acide  acétique  dans  la  formation  de  la  céruse  et  la  nécessité 
de  faire  intervenir  dans  cette  fabrication  un  acide  susceptible  de  produire 
avec  l'oxyde  de  plomb  un  sous-sel  décomposable  par  l'acide  carbonique.  Si 
dans  l'expérience  précédente  on  substitue  au  vinaigre  l'acide  formique,  qui 
ne  produit  pas,  comme  on  sait,  de  sel  basique  avec  l'oxyde  de  plomb,  il 
ne  se  forme  pas  de  céruse,  même  après  plusieurs  années  de  contact  entre 
les  vapeurs  d'acide  formique,  le  plomb  métallique,  et  les  gaz  oxygène  et 
acide  carbonique.  L'acide  formique  cependant  est  très-voisin,  par  ses  affi- 
nités, de  l'acide  acétique  et  volatil  à  peu  près  au  même  degré  que  Im,  mais 
il  ne  forme  pas  de  sel  basique  avec  l'oxyde  de  plomb,  et  le  formiate  neutre  de 
ce  métal  n'est  pas  décomposée  par  l'acide  carbonique  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
est  impropre  à  la  production  de  la  céruse.  » 
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ANALYSE  MATHÉMATIQUE.— iVo^e  sur  divers  théorèmes  relatifs  à  la  recti* 
Jication  des  courbes,  et  à  la  quadrature  des  surfaces  ;  par  M.  Auousriif 
Caught. 

(c  Dans  un  Mémoire  lithographie  en  i832,  j*ai  donné  les  propositions 
suiTantes  : 

»  i*^  Théorème,  p  désignant  l'angle  polaire  que  fornoe  une  droite  OO' 
tracée  à  volonté  dans  un  plan  avec  un  axe  fixe;  S  le  système  d^une  ou  de 
plusieurs  longueurs  mesurées  sur  une  ou  plusieurs  lignes  droites  ou 
courbes  y  fermées  ou  non  fermées;  j^  la  somme  des  projections  absolues 
des  divers  éléments  de  S  sur  la  droite  OO',  et  tt  le  rapport  de  la  circon- 
férence au  diamètre  ^  on  aura 

»  t!^  Théorème,  p  désignant  Tangle  formé  par  une  droite  quelcoo* 
que  OO'  ayec  un  axe  fixe  OP3  q  l'angle  formé  par  le  plan  des  deux  droites 
OP,  00',  avec  un  plan  fixe  qui  renferme  la  première;  S  le  système  d'une 
ou  de  plusieurs  surfaces  planes  ou  courbes,  et  ji  la  somme  des  projec- 
tions absolues  des  divers  éléments  de  S  sur  un  plan  HIK  perpendiculaire 
à  la  droite  OO';  on  aura 

(a)  S  =  ^fl^f^Asinpdpdq. 

»  Ces  théorèmes  entraînent  évidemment  les  suivants. 

»  3*  Théorème.  Le  périmètre  d'un  polygone  ou  d'une  courbe  est  tou- 
jours égal  ou  inférieur  à  la  circonférence  d'un  cercle  qui  aurait  pour 
rayon  le  quart  de  la  plus  grande  somme  que  puissent  fournir  les  projec- 
tions des  diverses  parties  de  ce  périmètre  sur  un  axe  quelconque. 

»  4'  Théorème.  L'aire  d'un  polyèdre  ou  d'une  surface  courbe  est  tou- 
jours égale  ou  inférieure  au  double  de  la  plus  grande  somme  que  piiissein 
fournir  les  projections  des  diverses  parties  de  cette  aire  sur  un  plan  quel«» 
conque. 

»  D'autres  théorèmes  qui  se  rapportent  aux  quadratures  et  aux  cuba- 
tures ,  et  qui  seront  développés  dans  les  Exercices  d Analyse  et  de  Phy-^ 
sique  mathématique,  se  déduisent  aisément  des  principes  exposés  datus 
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mes  leçons  orales  à  TÉcole  Polytechnique.  Je  me  hometài  k  énoncer  fe 
suivant. 

»  r>*  Théorème.  Supposons  qu'une  aire  plane,  renfermée  dans  le  péri- 
mètre S  d'un  polygone  convexe  ou  d'une  courbe  convexe,  ait  été  partagée 
en  rectangles  égaux  et  très-petits  par  deux  systèmes  de  droites  parallèles 
à  deux  axes  donnés.  Soient  A,  A*,  les  dimensions  de  chaque  rectangle,  me- 
surées parallèlement  au  premier  et  au  second  axe.  Soient  encore  ff  et  K 
les  projections  du  contour  S  sur  le  premier  ou  sur  le  second  axe.  Si  Ton 
prend  pour  valeur  approchée  de  l'aire  J!  la  somme  des  rectangles  qui  sont 
entièrement  renfermés  dans  cette  aire,  sans  être  traversés  par  le  contour  Sj 
l'erreur  commise  sera  inférieure  au  double  de  la  somme 

hK  +  kff. 

»  Considérons  maintenant  une  aire  plane  Al  renfermée  entre  les  périmètres 
de  deux  polygones  construits  de  manière  que  les  côtés  du  second  poly- 
gone, parallèles  à  ceux  du  premicfr,  en  soient  constamment  séparés  par  la 
distance  h.  L'aire  y^,  composée  de  trapèzes  dont  les  hauteurs  seront  égales 
à  hj  aura  évidemment  pour  mesure  le  produit  de  la  distance  h  par  la 
demi-somme  des  périmètres  des  deux  polygones  donnés,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  par  le  périmètre  d'un  troisième  polygone  dont  chaque 
côié  divisera  la  distance  A  en  parties  égales.  Or,  il  suffi»  de  transformer  ce 
troieiècne  polygone  en  une  eoiu4>e  piana  dont  le  rayon  deceupbtire  surpasse 
constamment  la  distance  A- =  7 A,  pour  obtenir  la  proposition  suivante. 

»  6*  Théorème.  Supposons  que  le  centre  d'un  cercle,  dont  le  diamètre 
est  2k f  se  meuve,  dans  un  plan  donné,  sur  une  courbe  fermée,  dont  le 
rayon  de  courbure  surpasse  constamment  le  rayon  k.  L'aire  comprise 
entre  les  deux  enveloppes  intérieure  et  extérieure  de  l'espace  parcouru  par 
le  cercle^  aura  pour  mesure  le  produit 

2kS, 

S  désignant  le  périmètre  de  la  courbe. 

»  Le  théorème  précédent  fournie  u&  moyen  facile  de  trouver  la  limite 
de  l'erreur  commise,  quand  on  substitue  à  Faire  d'une  courbe  plane,  l'aire 
d'un  polygone  inscrit  ou  circonscrit  à  cette  courbe. 

»  11  peut  aussi  fournir  des  relations  entre  des  intégrales  définies.  Pour 
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donner  un  exemple  de  ces  relations,  supposons  que  la  courbe  sur  laquelle 
se  meut  le  centre  du  cercle  se  confonde  avec  une  ellipse  dont  les  demi- 
axes  soieut 

a     et     b  <^  a. 
Si  Ton  nomme  x,  y  les  coordonnées  courantes  de  cette  ellipse,  on  aura 

(^)  :-:  + 1-:  =  >• 

t 

Si  l'on  nomme  au  contraire  a*,  jr  les  coordonnées  courantes  de  la  circon- 
férence de  cercle  dont  le  rayon  est  kj  et  dont  le  centre  se  promène  sur  le 
périmètre  de  l'ellipse,  on  aura 

« 

(4)  [X  —  xy  +  {jr  —  yY  =  k\ 

Ajoutons,  I*  que  l'excentricité  i  de  l'ellipse  sera  liée  aux  demi-axes  a  et  ^ 
par  les  formules 

«  =  (i  —  jiy,    ou     6  =  a(i  —  f')', 

2"  que  le  rayon  k  surpassera  constamment  le  rayon  de  courbure  p  de  l'el- 
lipse, s'il  est  supérieur  à  la  valeur  minimum  de  p,  c'est-à-dire  au  rapport 

-  ==  a(i  —  «•). 

a  ^  ^ 

Cela  posé,  cherchons  d'abord,  dans  le  plan  des  a: y  ^,  les  enveloppes  in« 
térieure  et  extérieure  de  l'espace  que  traverse  le  cercle  représenté  par  la 
formule  (4).  Pour  obtenir  les  équations  de  ces  enveloppes,  il  suffira  de 
joindre  aux  formules  (3)  et  (4) ,  celle  que  produit  l'élimination  de  dx  et 
de  dy  entre  les  mêmes  formules  différentiées  par  rapport  à  x  et  à  y,  savoir. 
la  formule 

(5)  «.^=,6.^, 

puis  d'éliminer  x,  y  entre  les  formules  (3),  (4)  et  (5).  Si,  pour  abréger,  on 
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représente  par  &  la  valeur  commune  des  deux  membres  de  l'équation  (5),  on 


aura 


en  sorte  que  les  formules  (3),  (4)  donneront 


à'x^  b*Y* 


et  les  enveloppes  dont  nous  avons  parlé  seront  les  deux  courbes  représen- 
tées par  Téquation  en  x  et  y  que  produira  l'élimination  de  ô  entre  les  for- 
mules (6).  Si  aux  coordonnées  rectangulaires  x^  jr  on  substitue  des  coor- 
données polaires  r,  p,  liées  aux  premières  par  les  équations 

X  =:r  cos  p,    ^  =:  r  sinp, 

on  tirera  des  formules  (6) 

0  désignant  une  racine  de  l'équation  du  quatrième  degré 
(8)       (fl*  —  a*  *•)  (9  +  &•)•  cos  •/!  +  (9*  —  *•  *•)  (ô  +  «•)•  sin  •/?  r=  o. 

Il  est  bon  d'observer   qu'en  vertu  de  celte  dernière  équation,  le  second 
membre  de  la  formule  (8)  pourrait  être  réduit  à  une  fonction  entière  de  d, 
et  même  à  une  fonction  entière  du  troisième  degré. 
»  Soient  maintenant 

les  deux  racines  réelles  de  l'équation  (8),  relatives  aux  deux  enveloppes; 
soient  encore 

les    valeurs  correspondantes  de  r  tirées   de   la  formule  (7),  et  A  l'aire 

C.  R.,  1841,  a»  Semestre.  (T.  XIH,  K«25  )  l4^ 
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comprise  entre  les  deux  envdoppes.  On  aura ,  en  supposant  r*  <<  r,' , 

(9)  ^=i/j;^(r,-r:)dîp. 

D'autre  part  le  périmètre  S  de  l'ellipse  sera,  comme  Ton  sait,  déterminé 
par  la  formule 

(lo)  5  =  a  I        V'i  —  «•cos^^fif^. 

Donc,  en  vertu  du  6*  théorème,  ou  aura 

(il)  f'  (rl-^r\)dp=s4ak  T'  \/i—i*cos^pd^. 

Ainsi  se  trouve  établie  une  relation  entre  deux  intégrales  définies,  dont 
Vbl  première  a  cela  de  remarquable  que  la  fonction  sous  le  signe  /*  dé- 
pend uniquement  de  deux  racines  réelles  d'une  équation  du  4^  degré. 

j>La  formule  (il)  peut  être  aisément  vérifiée  dans  des  cas  particuliers; 
et  d'abord,  si  l'on  suppose  6  =  a,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  c  =0 ,  les 
formules  (8)  et  (7)  donneront 


9»  =  a'k\       Q  =  dz  akj       r*  =  (a  =i=  ky. 

On  aura  donc  alors 

r-  —  r:  =  (fl  +  ky  —  (a^ky  =  4ak  , 
et  par  suite 

comme  le  donnerait  la  formule  (i  i). 

»  En  second  lieu,  si  l'on  suppose  A:  très^petit ,  la  formule  (8)  donnera 
sensiblement 


>% 


cos'^p        sin*/?' 


et,  en  nommant  ©  la  valeur  positive  de  0  fournie  par  l'équation  (la),  on 
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aura  encore,  à  très-peu  près  : 


Cela  posé,  on  tirera  de  la  formate  (ii) 


^ap  =^  al      VI  —  €"cos*^rf^, 


ou ,  ce  qui  revient  au  naéme , 


3    mV  ' 


dp  =  abj     {-^  +  -^)  d<p. 

/C08 *  /;    -^  sin  '  /;\' 

Or,  pour  obtenir  directement  cette  dernière  formule,  il  suffit  de  prendre 

I 

/C08 '  w    ,    8in  '  »\"  " 

a  cos  ^  =  cos  pi  — ^  H — TT^)     '  " 


M.  DuTROGHBT  dépose  un  paquet  cacheté. 


RAPPORTS. 

MÉDECINE.  —  Rapport  à  V Académie  des  Sciences  au  nom  de  la  Section  de 

Médecine  et  de  Chirurgie;  par  M.  Magenbib. 

«  L'Académie  a  renvoyé  à  la  section  de  Médecine  et  de  Chirurgie  une 
lettre  qui  lui  avait  été  adressée  par  M.  le  Ministre  du  Commerce.  Cette  lettre 
était  accompagnée  de  deux  documents  relatifs  au  mode  de  transmission  de 
la  peste  et  qui,  à  un  premier  aperçu,  sembleraient  contredire  ceux  qua 
récemment  publiés  M.  Aubert 

»  T^  Section  de  Médecine  et  de  Chirurgie,  après  avoir  examiné  cette  lettre 

i4o.. 
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et  ces  documents,  avait  ilabord  cru  convenable,  dans  l'intérêt  de  la  sécurité 
publique,  de  rédiger  un  projet  de  réponse  au  Ministre.  Ce  projet  de  ré- 
ponse n'ayant  pas  été  approuvé  par  l'Académie,  la  Section  de  Médecine 
vient  aujourd'hui,  en  se  renfermant  dans  vos  usages,  vous  dire  son  avis  sur 
la  lettre  ministérielle  qu'elle  a  été  chargée  d'examiner. 

»  La  Section  pense  que  l'Académie  doit  accepter  les  offres  de  M.  le  Mi- 
nistre du  Commerce,  la  Section  de  Médecine  étant  disposée  à  se  livrer  sans 
relard  aux  investigations  dont  M.  le  Ministre  veut  bien  lui  fournir  les  élé- 
ments en  \m  communiquant  les  nombreuses  pièces  que  possède  son  Admi- 
nistratiouy  et  qui  sont  relatives  à  l'importante  question  des  quarantaines. 

»  Si  l'Académie  partage  l'opinion  de  la  Section ,  le  bureau  devrait  adres- 
ser au  Ministre  une  réponse  dans  laquelle  on  lui  ferait  savoir  que  sa  pro- 
position est  acceptée  avec  empressement  par  l'Académie.  »  • 

MÉMOIRES   LUS. 

PHYSIOLOGIE.  —  Recherches  expérimentales  sur  les  conditions  nécessai^ 
res  à  l'entretien  et  à   la  manifestation  de  V irritabilité  musculaire;  par 

M.    F.- A.    LONGET. 

(Commission  précédemment  nommée.) 

Les  résultats  des  expériences  exposées  dans  ce  Mémoire,  sont  résumés 
par  l'auteur  dans  les  propositions  suivantes  : 

a  1°.  Séparé  de  l'axe  cérébro-spinal,  un  nerf  wo^ewr  perd ,  dès  le  qua- 
trième jour,  toute  excitabilité;  alors  appliqiie-t-on  aux  bouts  libres  de 
ce  nerf  ou  de  ses  divisions,  les  irritants  mécaniques,  chimiques  ou  galva- 
niques, la  (ibre  musculaire  demeure  immobile. 

»  2**.  Au  contraire,  un  muscle  dont  le  nerf  moteur  n'est  plus  excitable 
même  depuis  plus  de  douze  semaines  ^  oscille  d'une  manière  très-apparente  ^ 
quand  on  lui  applique  un  stimulant  immédiat  quelconque. 

»  3o.  Puisque,  si  longtemps  après  l'extinction  de  toute  force  nerveuse  mo- 
trice, la  fibre  charnue  manifeste  encore  son  irritabilité,  sous  une  influence 
même  purement  mécanique,  la  décharge  d'un  agent  impondérable,  par- 
tant des  nerfs  du  mouvement,  n'est  donc  point  nécessaire  à  la  manifesta- 
tion de, cette  propriété,  et  le  stimulus  spécial  ^  transmis  par  les  nerfs  de 
celle  classe  aux  organes  musculaires,  n'est  donc  qu'une  des  nombreuses 
causes  excitatrices  de  leur  irritabilité. 
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»  4**-  Il  n'est  pas  besoin,  comme  on  l'a  avancé,  qu'nne  excitation  immé- 
diate des  muscles,  propre  à  les  faire  contracter,  agisse  d'abord  sur  les  nerfs, 
et  la  contraction  n'est  point  la  conséquence  de  cette  action  primitive. 

»  5*".  Parce  que  l'irritabilité  musculaire  persiste  sans  le  concours  des  nerfs 
moteurs,  il  n'est  pas  à  dire  qu'une  réaction  nerveuse  d'un  autre  ordre  ne 
soit  point  nécessaire  à  son  entretien:  une  influence  des  nerfs  sensitifs  (ou 
peut-être  des  nerfs  organiques)  est  nécessaire  à  la  conservation  de  l'irri- 
tabilité, ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  notre  Mémoire. 

»  &*.  Si  parmi  les  pathologistes,  les  uns  avancent  que  l'irritabilité  persiste 
dans  les  muscles  paralysés  du  mouvement  volontaire,  tandis  que  les  autres 
soutiennent  l'opinion  opposée;  en  prouvant  que  l'irritabilité,  assez  promp- 
tement  diminuée  ou  abolie  par  la  suppression  des  nerfs  sensitifs  ou  orga- 
niques seulement,  se  conserve  malgré  celle  des  nerfs  moteurs,  nos  recher- 
ches démontrent  que  ces  contradictions  tiennent:  ji.  Aux  différences  d'é- 
poques auxquelles  on  a  directement  agi  sur  la  fibre  musculaire  paralysée; 
B.  à  ce  qu'on  n'a  point  distingué  les  cas  où  le  mouvement  volontaire  seul 
était  supprimé,  de  ceux  où  le  mouvement  volontaire  se  rétablit  plus  tard. 

»7*.  Les  ligatures  que  nous  avons  pratiquées  sur  l'aorte  abdominale  des 
animaux  nous  ont  fait  connaître  que,  dans  les  muscles  qui  ne  reçoivent 
plus  de  sang  artériel,  les  mouvements  volontaires  n'existent  plus  au  bout 
d'un  quart  d'heure j  tandis  que  l'irritabilité  subsiste,  en  général,  au  moins 
pendant  deux  heures  ;  que  si  de  nouveau  on  permet  l'abord  du  sang  ar- 
tériel, l'irritabilité  reparaît  en  peu  de  minutes,  et  le  mou\ement  volon- 
taire se  rétablit  plus  tard. 

»8®.  Chez  le5i  chiens,  vingt-six  heures  après  la  ligature  de  la  veine  cave 
•nférieure,  l'irritabilité  des  muscles  des  membres  abdominaux  n'est  pas 
sensiblement  modifiée,  et  leurs  mouvements  volontaires  n'ont  subi  qu^une 
médiocre  diminution. 

iA^' irritabilité  est  une  force  inhérente  aux  muscles  vivants:  si,  quoique 
assurément  indépendante  des  nerfs  moteurs,  l'irritabilité  musculaire  réclame 
pour  son  entretien  le  concours  d'un  autre  ordre  de  nerfs  [sensitijs  ou  or- 
ganiques) et  celui  du  sang  artériel,  nous  espérons  avoir  démontré  que  ces 
deux  conditions  sont  nécessaires,  non  pour  donner  ou  commimiquer  aux 
muscles  la  force  ou  la  propriété  dont  il  s'agit ,  mais  seulement  pour  y  entre- 
tenir la  nutrition,  sans  laquelle  toute  propriété  vitale  disparaît  dans  un 
organe  quelconque.  » 
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CHIRURGIE.  —  Note  sur  remploi  des  caustiques  dans  le  traitement  des 

affections  cancéreuses;  par  M.  le  D*"  SIiLiAaiMBT. 

(Commissaires»  MM.  Roux,  Lairey.) 

M.  Millardet ,  après  avoir  terminé  la  lecture  de  son  Mémoire ,  met  sous  les 
yeux  de  rAcadémie  une  glande  mammaire  dont  l'ablation  a  été  faite  au 
moyen  des  caustiques.  Cette  pièce  est  conservée  dans  l'esprit-de-vin.  M.  Mil» 
lardet  annonce  qu'il  a  apporté  une  pièce  fraîche  qu'il  se  propose  de  soumettre 
à  l'examen  de  MM.  les  membres  de  la  Section  de  Médecine  et  de  Chirurgie. 


MÉIIIOIRES  PIŒSENTES. 

ZOOLOGIE.  —  Mémoire  sur  /'Isaura  cycladoïdes,  nouveau  genre  de  crustacé 
à  test  bii^ahej  décous^ert  dans  les  environs  de  Toulouse;  par  M.  Jolt. 

(Commissaires,  MM.  de  Blainville,  Isidore  Geofïroy-Saint-Hilaire , 

Milne  Edwards.  ) 

L'auteur,  en  terminant  son  Mémoire,  résume  dans  les  termes  suivants  les 
principaux  résultats  de  ses  recherches  sur  ce  crustacé. 

«  i"*.  VIsaura  cjrcladoides  constitue  un  genre  nouveau,  très- voisin  des 
Àpus,  des  Limruulies  et  du  genre  Cjrsicus  de  M.  Audouin  ; 

»  2^.  Par  la  configuration ,  la  structure,  le  mode  d'accroissement  de  sa  co- 
quille, ce  genre  forme  un  passage  naturel  des  crustacés  aux  mollusques 
acéphales:  par  le  reste  de  son  organisation,  il  se  rattache  aux  cirrhipèdes^ 
qui  viennent  eux-mêmes  après  les  crz^/âC^y 

»  3**.  1j /saura  cjrcladoides  n'acquiert  son  test  bivalve  et  sa  forme  définitive 
qu'après  une  série  de  métamorphoses  pendant  lesquelles  il  rappelle  suc- 
cessivement la  forme  des  jirtemia,  des  Branchipes  et  des  ^ pus  encore  très- 
jeunes;  puis  celle  des  Daphnies,  des  Ljncées,  des  Çypris,  des  Limnadies  et 
des  Cjrziques  parvenus  à  l'état  adulte  ; 

D  4''-  Quoique  ce  branchiopode  subisse  des  mues  très-fréquentes,  sa  co- 
quille ,  loin  d'être  caduque  comme  celle  de  tous  les  autres  crustacés  à  test 
bivalve,  persiste  pendant  la  vie  entière  de  l'animal,  et  ressemble  aussi  sous 
ce  rapport  à  celle  des  mollusques; 

»  5°.  Elle  s'agrandit  à  la  manière  de  la  portion  nacrée  du  test  des  mala* 
cozoaires,  c'est-à-dire  par  l'addition  de  couches  successivement  plus  gran- 
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des  et  plus  internes,  dont  les  bords  épaissis  forment  à  sa  surface  extérieure 
de  véritables  stries  d'accroissement; 

»  6^.  Ces  couches  peuvent  être  facilement  isolées  les  imes  des  autres 
après  un  séjour  de  vingt-quatre  heures  dans  la  potasse  caustique; 

»  7*.  Ulsaura  cycladoïdes  est  pourvu  de  sexes  séparés.  Le  mâle  se  dis- 
tingue tout  d'abord  de  la  femelle  par  la  présence  de  deux  paires  d'appen- 
dices situés  en  avant  des  pattes  branchiales,  et  munis  à  leur  extrémité  libre 
d'espèces  de  griffes  tridactyles ,  destinées  surtout  à  retenir  la  femelle  pen- 
dant l'accouplement; 

»  8**.  Cet  animal  nage  habituellement  sur  le  ventre,  c'est-à-dire  à  l'inverse 
des  autres  crustacés  branchiopodes,  et  notamment  des  jépus  et  des  Lim- 
fiadieSj  dont  il  est  si  voisin  ; 

»  g<>.  Ses  œufs,  comme  ceux  des  jépus,  des  Limnadies,  des  BranchipeSj 
paraissent  pouvoir  supporter  une  longue  sécheresse ,  sans  perdre  cepen- 
dant la  faculté  d'éclore.  » 

KNTOMOLOGiR.  —  Idées  Tious^elles  sur  la  classification  des  insectes;  par 

M.  Bbcllb. 

(Commissaires,  MM.  Duméril,  Milue  Edwards.) 

Dans  ce  Mémoire  l'auteur,  après  avoir  parlé  de  diverses  tentatives  qui 
ont  été  faites  pour  obvier  aux  inconvénients  attachés  à  toute  méthode  de 
classification  dans  laquelle  les  espèces  sont  rangées  en  série  linéaire,  fait 
remarquer  que  pour  le  cas  des  insectes,  une  partie  de  ces  inconvénients 
pourrait  être  évitée  si  l'on  établissait,  au  lieu  d'une  série  unique,  deux 
séries  parallèles  composées  Tune  des  insectes  broyeurs,  l'autre  des  insectes 
suceurs.  L'importance  bien  reconnue  des  caractères  tirés  de  la  structure 
de  la  bouche  chez  ces  animaux ,  justifierait  l'emploi  qu'on  en  ferait  comme 
base  de  la  première  coupe.  «  L'idée  de  considérer  avant  tout  la  structure 
de  la  bouche,  dit  M.  Brullé,  n'est  point  celle  que  je  revendique;  mais  je 
crois  être  le  premier  à  avoir  aperçu  l'emploi  qu'on  en  pouvait  faire  pour 
établir  deux  séries  parallèles  dont  les  termes  se  correspondent  chacun  à 
chacun.  Les  insectes  proprement  dits  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  seuls  qui  se 
prêtent  à  cette  disposition  ;  j'y  ai  également  soumis  les  Arachnides,  et  l'on 
verra  dans  mon  Mémoire  le  mode  de  distribution  qui  en  résulte  pour  ces 
articulés,  lesquels  se  trouvent  ainsi  divisés  tout  autrement  qu'ils  ne  l'ont 
été  jusqu'à  ce  jour.  » 
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NAVIGA.TION.  —  Essai  sur  un  moyen  cf assurer  Vés^olution  des  bâtiments  de 

guerre;  par  M.  de  Chambbret.  (Extrait.) 

(Commissaires,  MM.  Beautemps-Beaupré,  de  Freycinet,  Dupin,  Roiissin.) 

«  Assurer  l'évolution  des  bâtiments  de  guerre,  la  rendre  rapide,  l'o- 
pérer même  étant  eu  calme  et  désemparé  de  son  gouvernail  ou  de  sa  mâ- 
ture; tel  est,  dit  M.  de  Chamberet,  le  but  que  j'ai  essayé  d'atteindre. 

»  Pour  y  arriver  le  plus  promptement  possible,  je  propose  d'employer 
une  force  mise  en  dépôt  d'avance,  et  dont  on  peut  disposer  à  un  instant 
donné  avec  la  plus  grande  facilité.  Dans  les  circonstances  où  cette  force 
ne  sera  pas  suffisante,  on  continuera  son  action  en  la  reproduisant  jus- 
qu'à ce  que  l'évolution  soit  suffisamment  décidée. 

»  A  cet  effet  vers  l'avant  d'un  vaisseau,  en  dessous  de  sa  flottaison,  je 
place  un  cylindre  plein  d'air  fortement  comprimé.  De  chaque  bord  il 
communique  avec  l'extérieur  du  bâtiment ,  par  un  tuyau  qui  traverse  la 
muraille  suivant  une  direction  perpendiculaire  à  la  quille,  et  débouche 
dans  la  mer  par  une  section  sensiblement  parallèle  à  la  quille  elle-même. 
Chacun  de  ces  tuyaux  peut  à  volonté  s'ouvrir  ou  se  fermer  au  moyen 
d'un  robinet  :  tant  qu'ils  restent  fermés  tous  deux,  l'air  demeure  comprimé 
dans  le  cylindre;  du  moment  que  l'un  deux  s'ouvre,  l'air  se  précipite 
par  cette  issue  et  refoule  l'eau  qu'il  trouve  sur  son  passage ,  exactement 
à  la  manière  d'un  piston  que  l'on  ferait  mouvoir  dans  le  même  sens  et 
avec  la  même  vitesse. 

»  il  en  résulte  que  le  vaisseau  se  trouve  poussé,  avec  une  force  égale, 
dans  le  sens  opposé.  Cette  force  tendra  donc  à  le  faire  tourner  sur  lui- 
même  et  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  l'ouverture  du  tuyau  d'action 
sera  située  plus  près  de  l'extrémité  de  la  quille.  » 

M.  Martin,  de  Vervins,  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre:  Études  de 
Chimie  philosophique. 

(Commissaires,  MM.  Dumas,  Pelouze.) 

M.  GoBERT  présente  le  modèle  de  deux  appareils  qu'il  propose  d'appli- 
quer aux  voitures  et  qui  auraient  pour  objet,  l'un  de  rejeter  sur  le  côté 
les  personnes  qui  auraient  pu  tomber  sur  le  trajet  que  la  roue  est  près  de 
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parcourir,  l'autre  de  prévenir  les  accidents  résultant  de  la  chute  du  che- 
val placé  entre  les  brancarts. 

(  Commissaires  9  MM.  Séguier,  Piobert.) 

M.  GiROULT  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  renvoyer  à  Texamen  d'une 
Commission  une  Note  qu'il  lui  avait  adressée  l'an  passé  sur  un  système  de 
miroirs  paraboliques  destinés  à  concentrer  à  distance  variable  et  arbitraire 
une  somme  donnée  de  rayons  calorifiques. 

(Commissaires,  MM.  Pouillet,  Babinet.) 

CORRESPONDANCE. 

M.  Ad.  BBOifONiABT  présente ,  au  nom  de  l'auteur,  M.  ff.-B.  Gôppert^  un 
Mémoire  sur  la  structure  anatomique  des  Conifères  (voir  au  Bulletin  bi- 
bliographique.) 

«M.  Sjbouibr  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Bbrres,  professeur 
d'anatomie  à  Vienne,  une  épreuve  tirée  avec  une  planche  d'argent  soumise 
aux  opérations  photographiques.  L'épreuve  présentée  est  la  cent-quaran- 
tième de  la  même  planche.  Le  travail  de  M.  Berrès  est  un  pas  de  plus  dans 
la  voie  ouverte  par  M.  le  docteur  Donné.  » 

M.  Stracjs-Dvbckbiii  écrit  que,  par  suite  de  retards  indépendants  de  sa 
volonté,  la  Notice  qu'il  avait  annoncée  comme  devant  être  envoyée  à  tous  les 
membres  de  l'Académie,  relativement  à  sa  candidature  pour  la  chaire 
d'Entomologie  vacante  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  n'a  pu  être  distri- 
buée que  le  jour  même  de  la  séance  dans  laquelle  doit  se  faire  la  présen- 
tation de  la  liste  des  candidats.  M.  Straus  demande,  en  conséquence,  que 
cette  présentation  et  la  discussion  des  titres  des  candidats^  qui  doivent  se 
faire  dans  la  même  séance,  soient  renvoyées  à  huitaine. 

M.  GiRARDiN,  professeur  de  chimie  à  l'École  d'Agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  demande  à  être  porté  sur  la  liste  des  can- 
didats pour  la  place  de  Correspondant  vacante,  dans  la  section  d'Économie 
rurale,  par  suite  du  décès  de  M.  Lullin  de  Châteauvieux,  A  cette  lettre  pst 
jointe  la  liste  des  travaux  de  M.  Girardin. 

(  Renvoi  à  la  section  d'Économie  rurale.) 
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M.  BnmR,  membre  de  l'Académie  desfieaiix-Arts,  adresse  un  fnig- 
roent  de  tronc  de  chêne ,  lequel  présente,  entra  deux  couches  ligneuses^  la 
figure  d'une  croix  qqi  avait  été  entaillée  dans  l'écorce  lorsque  Tarbre  était 
plus  jeune. 

M.  DE  GiSTERv  écrit  relativement  aux  accidents  auxquels  sont  exposés 
les  ouvriers  dans  certaines  manufactures ,  lorsqu'ils  s'approchent  sans 
précaution  d'une  machine  en  mouvement.  M.  de  Castera  suggère  diverses 
mesures  qui  lui  paraissent  propres  à  diminuer  la  fréquence  de  ces  évé- 
nements malheureux,  et  il  souhaiterait  que  l'Académie  intervint  auprès  de 
l'administration  à  l'effet  d'obtenir  que  ces  mesures,  ou  d'autres  conduisant 
au  même  but,  devinssent  obligatoires  pour  les  propriétaires  des  établisse- 
ments pourvus  de  puissantes  machmes. 

M.  j>E  GpABiPRO«ERT  adresse  uqe  Notice  sur  l'exploitation  des  granités 
dans  le  Morvan ,  et  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  la  r^nvoyçr  à  l'examen 
d'une  Commission. 

Cette  Notice  étant  imprimée,  ne  peut,  conformément  aux  usages  de  l'Aca- 
démie, devenir  l'objet  d'un  rapport. 

M.  DB  Paratbt  adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Dans  l'analyse  qu'a  donnée  le  Ckmipte  rendu  de  ma  lettre  du  i%  no- 
vembre dernier,  on  a  omis  de  dire  que  le  lieutenant  Woods  avait  trouvé 
le  plateau  de  Pa^nerle  plus  haut  de  tous  ceux  de  l'Asie,  et  sans  doute ^  dit- 
il,  du  monde  entier.  Or,  il  y  a  quatre  ans,  j'avais  annoncé  que  cela  devait 
être,  et  je  m'appuyais,  à  cet  égard,  sur  la  Bible ^  sur  Justin^  sur  le  Fo- 
kotie-kjr,  ouvrage  chinois  de  l'an  4oi  de  notre  ère,  traduit  par  M.  Rémusat. 

M  Quant  'AuxKqfirSj  peuples  trouvés  sur  ce  plateau,  je  les  compare  non- 
seulement  aux  MiaO'tse  de  la  Chine,  mais  encore  aux  Européens,  tels 
que  les  Goths  et  les  Vandales  :  je  déduisais  les  raisons  qui  le  prouvent  : 
ma  Note  existe.  » 

A  5  heures,  l'Académie  se  fprme  eu  comité  secret. 


COBUTE   MCRKT. 


La  Section  d'Anatomie  et  2^ologie  présente  la  liste  suivante  de  can- 
didats   pour  la   chaire    d'Ëutomologie    vacante,  au  Muséum    d'Histoire 
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naturelle ,  par  suite  du  décès  de  M.  Audouin  : 

i^.  M.  AfiLNE  Edwards; 
2^.  M.  Straus-Dcrckheiii; 
3^.  M.  Guérin-Meniveville. 

Les  titres  de  ces  eanditafs  sont  discutés.  L'élection  aiira  lieu  dans  la 
!>éance  prochaine.  MM.  les  Membres  en  seront  prévenus  par  billets  à 
domicile. 

La  séance  est  levée  à  6  heures.  F. 


i4i- 
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BLLLETIPr     BIBUOGRAPBIQUE. 


L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  [Académie  royale  des  Sciences; 
p/ semestre  i84i,  n**  22,  in-4**- 

Ministère  de  ^Instruction  publique.  —  Rapport  au  Roi  par  le  Ministre  secré- 
taire dEtat  au  département  de  V Instruction  publique ,  sur  la  situation  de  l'Ins^ 
traction  primaire,  sinvi  du  Rapport  sur  les  recettes  et  dépenses  allouées  pour  ce 
service  en  i84o;  in-4°. 

Histoire  naturelle  des  Insectes  orthoptères,  névroptères,  hémipthères,  hymé- 
noptères, lépidoptères  et  diptères;  par  M.  E.  BLANCHARD,  avec  une  Introduction 
par  M.  Brullé;  tome  III,  feuille  i  à  8,  et  planche  i  à  24;  in-8°. 

Histoire  naturelle  des  Insectes,  traitant  de  leur  organisation  et  de  leurs  mœurs 
en  général,  par  M.  AuDOUlN.  Leur  classification  et  la  description  des  espèces, 
par  M.  Brullé;  livraison  1  à  8,  et  7  livraisons  de  planches;  in-8^. 

Annales  de  la  Société  entomologique  de  France;  tome  IX,  1"  et  2*  trimes- 
tre i84o;  et  tome  X,  2*  et  3*  trimestre;  in-8°. 

Annales  de  la  Société  loyale  cC Horticulture  de  Paris;  octobre  et  novembre 
i84i;  in-8^ 

Derniers  perfectionnements  apportés  au  Daguerréotype,  par  MM.  Gaudin  et 
Lerebours;  novembre  i84i  ;  in-8**. 

Observations  sur  la  Matière  et  les  Corps;  par  M.  P.  FlahauT;  in-4®. 

Excursion  géologique  en  Morvan;  par  M.  DE  Champrobert;  in-8**. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  n°  72;  in-8°. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  3o  novembre  i84i  ;  in-B*". 

Journal  de  Chimie  médicale,  de  Pharmacie,  de  Toxicologie;  tome  VII; 
décembre  i84i;  in-8°. 

Journal  des  Connaissances  nécessaires  et  indispensables;  décembre  i84i; 
in.8^ 

Journal  des  Haras,  des  Chasses,  des  Courses  de  chevaux;  décembre  i84i; 
in-8^ 

Journal  d'agriculture  pratique,  de  Jardinage  et  d'Économie  domestique  ; 
novembre  i84i  ;  in-8°. 

Journal  des  Connaissances  utiles;  novembre  i84i  ;  in-8**. 


(   «070  ) 

Onzième  Rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la  Société  d  Histoire  natutvtle  de 
rHe  Maurice;  in-8°. 

De  la  formation  des  Corps  solides;  par  M.  Li]NR;  Berlin;  in-iS". 

De  Coniferarum  structura  anatomica;  scripsit  H.-R.  Goeppekt;  Vratisla- 
viae,  i84i  ;  in-4®. 

Icônes  selectœ  anatomico-hotanicœ ;  auctore  H. -F.  LllNK;  fasciculi  >  ci  3, 
in-fol.  ;  Berlin,   i84o  et  i84i. 

Filirum  species  in  horto  regio  botanico  Berolinensi  cultiv  :  rerensita'  à  H. -F. 
LliNK;  Berlin,  in-8°. 

On  the  remote.  .'.  .  Sur  la  cause  éloignée  des  Maladie^  épidémiqurs;  par 
M.  .loHN  Parkin;  Londres,  i84i  ;  in-8**. 

Bericht  iiber. ..  Analyse  des  Mémoires  lus  à  l  Académie  des  Sricwes  de 
Berlin  et  destinés  à  la  publication;  juillet  i'84i  ;  in-S**. 

Collezione .  .  .  Notice  sur  la  collection  des  ouvrages  du  professeur  Louis  Urnl- 
vani y  recueillis  et  publiés  par  [Institut  de  Bologne;  par  M.  P. -G.  (iiUMELLi. 
(Extrait  du  Journal  littéraire  et  scientifique  de  Modène.)  Brocli.  in-S'. 

Il  FilocamOy  Journal  de  Médecine;  n^  i5  et  16;  in-4^. 

Gazette  médicale  de  Paris;  t.  IX,  n°  49- 

Gazette  des  Hôpitaux;  n®  i43  à  i45. 

L'Expérience  y  journal  de  Médecine;  n"  23 1 . 

LÉcho  du  Monde  savant;  n°*  684  et  685. 

V Examinateur  médical;  n    24. 

Le  Magnétophile;  28  novembre  i84i;  in-8*'. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


SÉANCE  DU  LUNDI  13  DÉCEMBRE  1841 


PRËSIDEIïGE    DE   M.   SERRES. 


SS  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

PHYSIQUE.  —  Sur  le  coefficient  de  dilatation  des  gaz;  par  M.  V.  Rbonault. 

«  Le  coeiBcient  de  dilatation  des  gaz,  admis  depuis  longtemps  par  les 
physiciens  ,  est  devenu  douteux  par  les  expériences  faites  sur  cet  objet  il  y 
a  quelques  années,  par  M.  Rudberg.  Cet  habile  physicien  a  montré  que  le 
coefficient  OjSyS  étaitbeaucoup  trop  fort ,  qu'il  fallait  le  diminuer  de  ^  envi- 
ron. La  moyenne  de  ses  expériences  donne  à  ce  coefficient  la  valeur  o,3646. 

»  Il  m'a  semblé  que  de  nouvelles  expériences  étaient  nécessaires  pour 
décider  la  question  ;  je  n'ai  pas  hésité  à  m'y  livrer,  persuadé  que  ces  ex- 
périences seraient  encore  fort  utiles  à  la  science ,  lors  même  qu'elles  ne 
conduiraient  qu'à  la  confirmation  pure  et  simple  des  résultats  de  Rudberg. 

»  Dans  l'impossibilité  de  faire  comprendre  mes  procédés  d'expériences 
sans  figures ,  et  d'exposer  mes  manières  d'opérer  sans  entrer  dans  d'assez 
longs  détails ,  je  donnerai  seulement  ici  les  nombres  obtenus  dans  chaque 
expérience.  Mon  travail  complet  sera  publié  très-prochainement. 

»  Les  expériences  ont  été  faites  par  quatre  procédés  différents.  Les 
procédés  qui  m'ont  donné  les  nombres  de  la  première  et  de  la  troisième 
série  sont  à  peu  près  ceujL  suivis  par  Rudberg.  J'ai  trouvé  dans  ces  procédés 
des  causes  d'erreur  que  j'ai  eu  d'abord  beaucoup  de  peine  à  éviter  et  qui 

ij.  R.,  1841,  a«  Semestre.  (T.  XUI,  TS^SM.;  14^ 
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ont  très- probablement  eu  de  l'influence  dans  les  expériences  de  ce  physi- 
cien, et  lui  ont  fait  trouver  constamment  des  nombres  un  peu  trop  faibles. 

Coefficienls  trouvés  dans  h'%  quatre  stries  ff expériences  pour  l'air  sec. 


Moyenne  = 


l"  série. 

o,  36556 

o , 36624 
0,36659 
G , 36579 
o,3666o 

0,36549 
0,36673 

o , 36634 

o,3668<) 

0^36610 

0,36671 

0,36591 

0,36641 

0,36673 

5 I 2809  


•4 


-  nr  o , 36629 


V'  série. 
i.«r  apparail  par  les  preuion». 

0,36688 
0,36688 
o, 36612 
o , 36643 
0,36626 
o,3665i 
o , 36649 
0,36672 
0,36714 
0,36714 
0,3673© 
0,36747 


1^  svnv  ,  aftpartiit  a  gt'osnf  baulr. 

O , 36645 
O , 36629 
o , 36593 
0,36610 

o, 36584 

0^36590 

o,366i5 

o,3<)59i 

0,36708 

0,36696 

o ,  3()633 

0,36708 

Oj3665o 

o,366i5 

o ,  36594 

o , 36660 

0,36666 

o , 366 I 4 

Moyenne  =  ^^^  1=  o,  36633 

^  18 

4*  séritt. 
1'^  appareil  par  1m  pressions 

0^36592 
0,36682 
0,36710 

0,36674 
0,36662 

o , 3658o 

Moyenne  =  -ilâS^  =  o ,  36665 

6      ' 


^      44^<34 

Moyenne  -=z  ^-^ -î  =r  o 

12      ' 


36678 


C  T079  ) 

j>  On  voit  que  la  moyenne  générale  de  toutes  ces  expériences  est  envi- 
ron o,3665. 

»  Je  rae  suis  proposé  ensuite  de  rechercher  si  les  gaz  avaient  réellement 
tous  exactement  le  même  coefficient  de  dilatation.  Mes  expériences  n'ont 
encore  été  faites  jusqu'ici  que  sur  l'acide  carbonique  et  l'hydrogène.  Je  ne 
donnerai  que  les  résultats  obtenus  sur  l'acide  carbonique.  Us  montrent  que 
l'acide  carbonique  a  un  coefficient  de  dilatation  notablement  plus  fort  que 
l'air  entre  o  et  loo**.  En  effet,  deux  séries  d'expériences  faites  l'une  par  le 
procédé  qui  a  donné  la  deuxième  série  d'expériences  sur  l'air,  et  l'autre 
par  le  procédé  qui  a  donné  la  quatrième  série,  ont  fourni  les  nombres 
suivants  : 

Acide  carbonique» 
Par  Tappareil  n9  2. 

o,  36844 
0,36981 
0,36913 
0,36848 

147586  _^ 

^  Par  Tappareil  004. 

o,3683i 
0,36857 
0,36846 
o, 36866 

-L^  =  o,3685o 
■  4 

i>  J€  continue  mes  expériences  sur  la  dilatation  des  différents  gaz  au 
moyen  d'un  appareil  qui  mettra  les  différences,  si  elles  existent,  très-net- 
tement en  évideoce ,  et  qui  est  une  espèce  de  tliermomètre  (fifférentiel.  >» 

MÉCANIQUE  APPLIQUÉE,  —  Mémoire  sur  les  perjectiormements  dont  Us 
moyens  de  transport  sont  susceptibles  ;  par  M.  Piobbiit. 

«  §  I.  Les  progrès  immenses  que  la  locomotion  sur  les  chemins  de 
fer  a  faits  dans  ces  derniers  temps,  ont  produit  une  révolution  dans  les 
moyens  de  transport  employés  pour  les  voyageurs  et  pour  certaines  manr- 
chandises. 
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»  IjCs  nations  voisines  se  sont  lancées  à  IVnvi  dans  cette  nouvelle  car- 
rière, tandis  que  nous  y  sommes  restés  îi  peu  près  étrangers.  L'avenir  mon- 
trera si  nous  n'avons  pas  été  trop  timides  et  si  notre  indécision  n'a  pas 
compromis  gravement  nos  intérêts,  ou  bien  si  nous  n'avons  été  que  prudents 
en  n'engageant  pas  toutes  nos  ressources  dans  l'exécution  de  grandes  lignes 
de  communication,  d'après  de  premiers  essais  de  constructions  aussi  dis- 
pendieuses. L'expérience  ayant  appris  que  les  premières  tentatives  en  tous 
genres  étaient  presque  toujours  susceptibles  de  recevoir  de  notables  amé- 
liorations, peut-être  était-il  sage  d'attendre  que  ce  mode  de  transportent 
reçu  la  sanction  du  temps  (i)? 

»  On  conçoit  que  le  doute  puisse  exister  sur  ces  différentes  manières 
d'envisager  la  question  et  que  les  esprits  soient  encore  partagés  ;  mais  ce 
qui  parait  inexcusable,  c'est  qu'au   lieu    de   multiplier   les  recherches, 
pour  déterminer  le  meilleur  mode  de  transport  à  adopter,  on  soit  resté 
inactif  depuis  cette  époque.    En  effet,  en  pareille  circonstance  et  dans 
toute  hypothèse  sur  l'état  actuel  et  sur  les  progrès  futurs  de  l'art,  il  était 
indispensable ,  dans  l'intérêt  de  notre  force  militaire  et  de  notre  puissance 
commerciale,  de  hâter  le  plus  possible  la  solution  de  cette  grave  question. 
On  devait  donc  espérer  que  des  essais  comparatifs  bien  dirigés  seraient 
ordonnés  ou  du  moins  encouragés  ^  dans  le  but  d'étudier  les  faits  avec 
maturité,  et  de   ne   se  prononcer  que  d'après  des   résultats  bien  con- 
statés. Mais  au  heu  de  cela,  on  n'a  entrepris  aucune  recherche,  aucune 
série  d'expériences  spéciales;  rien  n'a  été  fait .  car  on  ne  peut  considérer 
quelques  portions  de  chemins  de  fer  qui  ont  été  exécutées,  comme  pouvant 
y  suppléer;  l'existence  de  ces  voies  livrées  à  la  circulation  est  au  con- 
traire attachée  à  la  condition  impérieuse  de  n'admettre  aucune  innovation 
qui  pourrait  compromettre  le  service  des  voyageurs  et  l'avenir  des  com- 
pagnies. D'ailleurs  des  intérêts  particuliers  ne  sont  pas  toujours  d'accord 
avec  l'intérêt  général ,  des  entreprises  peuvent  être  ruinées  par  suite  de  ia- 
découverte  de  moyens  nouveaux  ou  de  perfectionnements  très-avanta- 
geux qu'il  serait  impossible  ou  très-difficile  de  réaliser  sur  des  chemins  déjà 
terminés ,  et  que  par  suite  il  serait  de  leur  intérêt  de  repousser.  {Noie  A.) 

»  Cet  état  fâcheux  peut  malheureusement  se  prolonger  indéfiniment , 
ou  du  moins  très- longtemps,  comme  cela  est  arrivé  relativement  aux  con- 


(i)  Voir  le  Rapport  de  la  Commission  de  la  Chambre  des  Députés  chargée  de  Texamen 
du  projci  de  loi  relatif  aux  chemins  de  fer,  séauce  du  24  avril  i838. 
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(litions  à  imposer  au  roulage  pour  la  conservation  de  nos  grandes  routes - 
objet  qui  est  également  d'une  grande  importance  et  qui  est  encore  en 
question,  quoique  depuis  i8i4  tout  le  monde  soit  d'accord  pour  recon- 
naître que  le  tarif  primitif  des  chargements  qui  a  été  joint  à  la  loi  constitutive 
de  1806,  et  qui  est  encore  actuellement  en  vigueur,  a  besoin  d'être  mo- 
difié. C'est  dans  le  but  de  contribuer  k  faire  cesser  un  tel   état  de  choses, 
que  nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  sur  un  sujet  qui  nous  parait 
dominer  complètement  la  question  et  conduire  à  une  nouvelle  manière 
de  la  résoudre,  sur  les  perfectionnements  dont  les  moyens  de  transport  ac- 
tuellement en  usage  sont  susceptibles.  La  possibilité  de  ces  améliorations 
se  déduit  de  la  théorie  du  roulage  des  voitures,  dont  nous  nous  sommes 
beaucoup  occupés,  il  y  a  vingt  ans,  et  qui  parait  ne  pas  être  encore  bien 
connue,  à  en  juger  par  les  ouvrages  les  plus  récents,  publiés  sur  cette 
matière.  Une  discussion  approfondie  des  propriétés  du  roulage  conduit  à 
la  découverte  de  certaines  dispositions  qui  régularisent  le  tirage  en  ré- 
duisant sensiblement  les  accroissements  brusques  que  la   force  motrice 
éprouve    à  la  rencontre  des  accidents  du  sol ,  au  passage  du  repos  au 
mouvement  et  dans  toute  accélération  de  vitesse.  Avec  des  véhicules  con- 
venablement construits,  il  ne  serait  plus  nécessaire  de  surmonter  ce  surcroit 
de  résistance,  que  le  système  ordinaire  occasionne  dans  les  moments  les  plus 
défavorables  pour  la  traction,  et  qui  nuit  toujours  au  développement  des 
efforts  du  moteur,  qui  quelquefois  même  est  complètement  arrêté.  Cette 
théorie  peut  donc  être  considérée  sous  plusieurs  points  de  vue ,  et  elle 
doit  l'être,  non-seulement  sous  le  rapport  de  la  construction  des  voi- 
tures, mais  encore  sous  celui  du  choix  à  faire  entre  les  différentes  voies 
de   communication  et   des  modifications  à  y  apporter.  Considérée  ainsi, 
elle  peut  jeter  un  grand  jour  sur  la  marche  à  suivre  pour  arriver  sûrement 
à  une  solution  de  la  question  des  transports  qui  satisfasse  convenablement 
aux  divers  intérêts  du  pays.  Les  principaux  résultats  sont  exposés  dans  la 
première  partie  de  ce  Mémoire. 


»  (Note  Â.)  On  a  agi  d'une  manière  entièrement  opposée  dans  la  question 
de  la  grande  navigation  à  la  vapeur  pour  les  voyages  transatlantiques  :  aus- 
sitôt que  cette  question  s'est  présentée ,  on  s'est  empressé  de  faire  con- 
struire un  assez  grand  nombre  de  gros  bâtiments  à  vapeur  exactement 
semblables  aux  premiers  essais  exécutés  en  Angleterre  et  établis  dans  le 
même  système  que  les  bateaux  et  les  machines  ordinaires,  mais  dans  de 
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plus  fortes  dimensions.  On  a  ainsi  obtenu  des constnictious  gigantesques, 
analogues  à  cdlçs  auxquelles  ou  ii  été  conduit  aux  preniières  t'poques  d« 
IVmploi  de  la  puutire,  dont  on  avait  également  été  tenté  d'augmenter  ia- 
définiHient  la  puissuuce ,  en  la  faisant  agir  successivement  dans  des  bouches 
à  feu  de  calibres  de  plus  en  plus  considérables.  Mais  dans  de  semblables 
ilis|><isîtions,  tout  ne  croit  pas  dans  le  même  rapport;  la  résistance  des 
miitériaiix  a  des  limites  déterminées  pour  cliacune  de  leurs  espèces  et  qiii 
ue  peuvent  être  dépassées  quelles  que  soient  les  dimensions  qu'on  donne 
aux  pièces  employées.  Aussi  de  graves  accidents  sont  venus  avertir  qu'il 
était  plus  facile  à  fart  de  faire  produire  aux  agents  énergiques  des  ef- 
forts cztraordinnirea ,  que  de  les  maîtriser  et  de  les  contenir,  tout  en 
dirigeant  convenablement  leurs  effets  (i).  La  disparition  récente  de  l'un 
de  ces  grands  bâtiinents  à  vapeur,  lePrésUtent,  pourrait  malheureusemeut 
faire  craindre  le  renouvellement  de  semblables  catastrophes. 

n  Les  machifies  des  nouveaux  bâtiments  sont  sans  doutt^  remarquables 
par  le  grandiose  de  leurs  dimensions  et  donnent  une  haute  idée  de  la  puis- 
sance des  arts  mécaniques  sous  le  rapport  de  l'exécution  ;  mais  à  la  vue 
de  l'énorme  capacité  des  chaudières,  du  diamètre  et  de  la  hauteur  de  la 
rheminée  (3),  de  ta  fragilité  des  roues,  on  ne  peut  retenir  un  mouveoient 
de  crainte  en  pensant  que  ces  différentes  parties  seront  exposées  et  de- 
vront résistée  à.  la  force  d'expansion  de  la  vapeur,  à  la  violence  des  vents 
et  a,\\  choc  de^  vagues.  Enfin,  ces  nouvelles  machines  attestent  plutôt 
l'audace  et  le  pouvoir  de  l'homme,  quand  U  dispose  des  forces  de  la  na- 
ture ou  qu'il  lutte  contre  elles,  qu'elles  ne  portent  dans  leur  conception  le 
cachet  du  gétiie. 

»  Far  suite  de  l'augmentation  de  l'échetle  sur  laquelle  ces  machines  ont 
été  cc>^$truites.,.  certaines  pièces  de  fer  et  de  fonte  ont  été  rendues  énormes. 


(1)  En  147B,  quinzu  personne*  furent  tudea  et  miKs  en  piëcea  an  second  coup  d'e- 
preuvc  d'une  l>ninbardu  du  calilti'tt  de  5oo  ;  sur  quidie  ou  seiie  autres  (lai  furent  ble*- 
iéc»  ou  hrûlées  en  même  temps,  il  en  mourut  plus  de  la  moitié  le  même  jour.  {CJuv- 
niqucM  de  Monsirelet,  nouvellet  Chroniquet  nouvellement  additionnée»,  fol.  69.) 

Il  y  a  moins  de  dix  ans  qu'un  mortier  eu  fonte ,  dont  le  cftiihve  ^ktic  de  1600  et  dont 
la  bombe  vide  peKÙt  44^  kilogr. ,  felala  apcts  tto  p«ttt  nombcf  4«  coups ,  m  «vec  une 
rltargc  d<,  ^  du  poids  di)  piojCcUle. 

(9)  Quand  la  çtieminée  est,  placée  horiionlalement ,  on  se  promèDe  dans  son  întëricqr 
comme  dans  un  grand  et  large  ouloir ,  dont  on  ne  peut  loucher  ni  le  haut ,  ni  lei  deux 
c6tes  opposés  à  U  fois. 
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au  point  que  leurs  poids  ne  s'évaluent  qu  en  milliers  de  kilogrammes.  Dès- 
lors  il  a  été  nécessaire  de  créer  de  nouveaux  moyens  de  fabrioalion  et 
d'établir  des  machines  plus  puissantes  que  celles  dont  on  s'était  servi  jus^ 
qu'à  présent.  Ainsi  pour  forger  les  arbres  de  roues,  dont  les  dimensions 
en  grosseur  dépassent  de  beaucoup  celles  des  plus  fortes  pièces  existan- 
tes (i)}  chacune  de  leurs  parties  est  formée  de  centaines  de  grosses  barres 
de  fer  soudées  ensemble,  après  avoir  été  réunies  en  faisceau  de  près  d'un 
mètre  de  diamètre.  Comme  il  est  nécessaire,  dans  ce  cas^  de  battre  forte- 
ment le  fer,  et  à  plusieurs  reprises,  on  se  sert  ordinairement  de  marteaux; 
mais  les  plus  gros  dont  on  se  serve  dans  les  grandes  forges  n'ont  que  des 
chutes  de  o^^iào  à  o™,35 ,  trop  faibles  pour  produire  des  chocs  capables 
de  souder  le  faisceau  de  mises  destiné  à  former  l'arbre  de  roues  d'une  ma- 
chine de  4^0  chevaux.  Pour  suppléer  aux  gros  marteaux,  évidemment  in- 
suffisants, on  a  établi  un  appareil  nowïné pihn  par  les  ouvriers,  à  cause  de 
l'analogie  des  fonctions  de  la  pièce  principale  avec  l'instruflvent  de  ce 
nom.  Cette  pièce,  du  poids  de  3ooo  kilogrammes,  soulevée  verticalement 
par  la  vapeur,  retombe  ensuite  librement  sur  la  pièce  de  fer  qu'on  place 
dessous,  et  qui  peut  être  des  plus  fortes  dimensions,  le  pilon  étant  sus- 
ceptible d'être  élevé  à  toutes  hauteurs  au-dessus  du  tas  et  d'avoir  à  volonté 
des  chutes  diverses.  Au  moyen  de  pédales  et  de  leviers ,  un  seul  homme 
peut  faire  fonctionner  cet  appareil  avec  une  rapidité  et  une  précision  re- 
marquables ,  que  ne  semblerait  pas  comporter  le  mouvement  d'une  aussi 
forte  masse. 

^  II.  \Amélioraiions  successives  appariées  à  la  constrnciwn  des  voitures. 

»  L'usage  des  voitures  est  si  ancien ,  leur  emploi  pour  le  transportd^s 
marchandises  et  des  fardeaux  esl  maintenant  si  général  et  d'une  si  gitiude 
utilité,  qu'on  a  lieu  de  s'étonner  qu'on  soit  resté  pendant  tant  de  siècles, 


(i)  Une  des  plus  grosses  pièces  de  fer  forgé  qu'on  puiste  comparer  aux  arbres  de  roue» 
des  machines  des  bâtiments  transatlantiques,  quoique  ses  dimensions  soient  sensible- 
ment moins  fortes ,  est  un  ancien  canon  trouvé  dans  une  Gommanderie  dei  Tordre  de 
Malte,  située  près  de  Verdun.  Il  a  3",i5  de  longueur,  o'",4o  do  diamètre  sur  moitiéde 
cette  longueur ,  et  de  o'",4^  ^  o™,55  sur  l'autre  moitié.  On  serait  emb&rraBté  ût  forger 
une  telle  pièce  actuellement  que  les  moyens  d'exécution  sont  bien  perfectiouinis ,  et  , 
l'on  ne  conçoit  pas  comment  elle  a  pu  être  forgée  à  l'époque  reculée  à  laquelle  sa  fabn- 
cation  doit  remonter. 
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saus  les  améliorer  et  que  leur  construction  ait  fait  îles  progrès  si  lents. 
Les  principaux  perfectionnements  qu'on  a  apportés  aux  véhicules  à  roues 
ne  datent  pas  d'une  époque  très-éloignée ,  et  actuellement  même  ils  sont 
encore  susceptibles  d'en  recevoir  d'importants. 

»  Les  premiers  chars,  cormus  quinze  cents  ans  avant  notre  ère,  n'ont  servi 
pendant  un  grand  nombre  de  siècles  qu'à  transporter  une  ou  deux  per- 
sonnes à  la  fois  onde  légers  fardeaux;  les  avantages  que  le  roulage  pré- 
sentait alors  étaient  très-faibles;  la  construction  des  roues  étant  tres-gros- 
sicre,  on  ne  )K>uvait  leur  donner  que  très-peu  de  diamètre  (uu  mètre  au 
plus);  les  essieux  étant  entièrement  construits  en  bois  (ordinairement  en 
bois  de  hêtre),  les  fusées  avaient  nécessairement  un  fort  diamètre  :  enfin, 
les  roues  n'ayant  pas  de  bandes  de  fer,  ne  restaient  pas  rondes.  Ces  di- 
verses circonstances  étaient  tellement  défavoi  ables  au  roulage,  que  l'emploi 
des  voitures  était  moins  avantageux  pour  les  transports  au  pas,  ou  à  de 
petites  vitesses,  que  celui  des  bétes  de  somme,  qui  était  alors  d'un  usage 
général  et  qui  s'est  encore  conservé  en  Orient ,  en  Afrique  et  dans  certaines 
provinces  méridionales  de  l'Europe,  dans  lesquelles  les  routes  sont  négli- 
gées et  la  construction  des  voitures  peu  avancée  f  i). 

»  Quoique  les  routes  romaines  fussent  très-belles  et  très  bien  entrete- 
nues sous  les  empereurs,  puisqu'il  était  possible  de  les  parcourir  avec  autant 
de  rapidité  que  nos  malle-postes  peuvent  en  avoir  sur  les  routes  actuelles 
(plus  de  3  lieues  à  l'heure),  les  voitures  n'étaient  susceptibles  de  trans- 
porter que  d'assez  faibles  fardeaux.  Les  édits  relatifs  aux  postes  et  aux  con- 
vois sur  les  grandes  routes  fixaient,  du  temps  de  Constantin,  lacliarge  des 
charrettes,  ou  voitures  à  deux  roues,  à  aoo  livres  romaines  (65  kilogr.  ) 
et  celle  des  chars  à  6)0  livres  (  igS  kil.);  les  chariots  ou  voitures  à  quatre 
roues  ne  devaient  porter  que  looo  livres  (1^25  kil.J  (â),  ou  trois  personnes 
au  plus  à  la  fois,  et  les  chars  deux  personnes  seulement  (3).  Malgré  ces 


(i)  On  voil  encore  actuelItinenC  en  Grèce,  eu  Calabre  el  dans  quelques  parties  de 
TEspague,  des  roues  pleines,  non  ferrées  et  formées  de  plateaux  de  bois  coupés  circu- 
lairement. 

(2)  Hhedae  mille  pondo  lantum  modo  superponi,  Birots  ducenta. 
Rliedae  mille  lihrarum  pondus  iinponi  débet  ;  carro  sexcentorum ,  nec  ampHus.  Lex  47. 
De  Cursu  publico,  Angariis  et  Parangariù, 

•  3)  Ne  amplius  in  singulis  quibusque  car|)enlis,  quaih  bini;  ad  suininum  quani 
terni  homines  invehereiitur.  Leg.  18  et  20.  Cod*  Theod.  De  Curs.  publ ,  Ang.  et 
Parang, 
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faibles  charges,  on  employait  de  forts  attelages  pour  traîner  ces  voilures 
lorsqu'elles  devaient  aller  vite  :  on  mettait  aux  charrettes  trois  mules  et 
aux   chariots  huit  mules  en  été  et  dix  en  hiver  (  i  ). 

»  L'emploi  d'essieux  entièrement  en  bdïs  rendait  les  voitures  peu  suscep- 
tibles de  porter  de  fortes  charges;  la  fusée  et  l'ouverture  du  moyeu  n'étant 
pas  garanties  de  l'usure  par  du  fer,  le  jeu  qui  s'établissait  entre  ces  parties 
obligeait  d'avoir  de  gros  essieux ,  faisait  déverser  les  roues  et  les  fatiguait 
au  point  qu'elles  ne  pouvaient  résister  sous  la  charge,  qu'autant  qu'elles 
avaient  de  grandes  épaisseurs  et  de  très-faibles  diamètres  ;  mais  alors  elles 
ne  surmontaient  que  très- difficilement  les  obstacles  que  le  sol  présentait. 
De  plus,  le  rapport  du  rayon  das  roues  à  celui  de  l'ouverture  du  moyeu 
n'était  jamais  assez  grand  pour  faire  vaincre  facilement  la  grande  résistance 
produite  par  le  frottement  de  la  fusée  dans  cette  ouverture  qui  ne  s'usait 
pas  régulièrement  (2).  On  ne  parvint,  dans  la  suite,  h  rendre  le  roulage 
plus  avantageux  que  par  l'adoption  de  la  ferrure  nommée  équîgnon ,  re- 
couvrant les  arêtes  inférieures  de  la  fusée,  et  par  celle  des  boîtes  de  roues 
en  métal,  qui,  en  même  temps  qu'elles  réduisirent  considérablement  le 
frottement  et  le  jeu  qui  pouvait  se  former  entre  ces  parties ,  permirent 
d'employer  des  roues  de  grand  diamètre.  On  put  ainsi  se  servir  avec  succès 
de  voitures  pour  transporteries  lourds  matériaux  qui  furent  employés  dans 
les  constructions  gigantesques  exécutées  à  Rome  du  temps  de  Michel-Ange. 

»  L'adoption  des  essieux  en  fer  pour  les  grosses  voitures  de  transport,  qui 
ne  remonte  pas  à  plus  décent  ans,  et  qui  n'est  devenue  générale  que  de- 
puis la  fin  du  siècle  dernier,  permit  de  réduire  encore  plus  fe  diamètre  des 
fusées  et  d'alléger  les  grandes  roues.  Cette  adoption  et  la  suppression  des 
clous  en  saillie  sur  les  bandes  de  roues ,  qui  eut  lieu  à  peu  près  dans  le 
même  temps,  rendirent  le  roulage  assez  facile  pour  qu'on  pût,  malgré  les 
mauvaises  routes  de  cette  époque,  charger  les  voitures  de  1000  livres  ou 
d'environ  5oo  kil.  par  cheval.  C'est  ce  perfectionnement  des  voitures,  joint 
à  un  meilleur  entretien  des  chemins,  qui  a  fait  cesser  entièrement  l'usage 
du  transport  des  marchandises  à  dos  d'animaux  dans  les  pays  de  plaine  ; 


(i)  Octo  inulae  jungantur  ad  Rhedam,  estivo  videlicet  tempore,  liiemali  decem  • 
Birotis  trinas  sufficere  judicaviinus. 

(2)  Il  n'y  pas  longtemps  que  les  Turcs  ont  mis  dix-huit  mois  à  transporter  directe- 
ment  par  terre,  de  Tunis  à  Constantinople,  sur  une  voiture  de  cette  espèce,  une  pièce 
de  canon  danoise,  du  calibre  de  18  et  pesant  moins  de  a4oo  kilogrammes. 

C.  R.,  iS4i,  a«  Semestre.  (T.  XUI,  »<>  U.)  1 4^ 


(  io86  ) 

nos  pères  ont  encore  vu,  sur  les  grandes  routes  de  France  ,  des  convois  de 
mulets  de  bâts.  Depuis  l'adoption  des  roues  à  larges  bandes ,  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle ,  Tamélioration  qui  en  est  résultée  dans  Tétat 
des  grandes  routes ,  l'emploi  d'essieux  et  de  boites  mieux  exécutées,  ont 
encore  facilité  le  roulage  des  voitures,  et  actuellement  leur  chargement  est 
d'au  moins  looo  kilog.  par  cheval,  non  compris  le  poids  du  corps  de  voi- 
ture et  celui  des  roues,  qui  rendent  la  masse  traînée  moitié  en  sus  plus 
forte.  Dans  ces  derniers  temps,  la  construction  des  voitures  qui  doivent 
parcourir  de  longs  espaces  avec  de  grandes  vitesses  a  été  l'objet  de  diverses 
tentatives  de  perfectionnements.  Des  essieux  dits  brevetés  et  imaginés  pri- 
mitivement par  ColUnge,  sont  tournés  exactement  et  ajustés  avec  les  boîtes 
de  manière  à  réduire  considérablement  le  jeu  qui  doit  exister  entre  ces 
parties,  et  à  empêcher  complètement  l'huile  et  les  matières  onctueuses  qui 
adoucissent  les  frottements,  de  s'échapper  par  l'une  ou  l'autre  extrémité  ; 
des  modifications  ont  été  apportées  à  ce  système,  qui  est  maintenant  géné- 
ralement adopté  pour  les  voitures  de  luxe,  les  malle-postes  et  les  dili- 
gences. 

»  Ce  sont  des  considérations  théoriques  très-simples  qui  ont  conduit 
de  Camus  à  indiquer  aux  praticiens  les  principales  améliorations  que  la  cou- 
struction  des  voitures  de  transport  a  reçues,  comme  l'élévation  des  roues 
des  avant-trains,  l'adoption  des  essieux  entièrement  en  fer  et  des  larges 
bandes  de  roues ,  la  suppression  des  clous  en  saillie  (i).  De  nouveaux  per« 
fectionnements  pourraient  encore  être  obtenus  par  le  même  moyen  ;  mais 
malheureusement,  depuis  un  siècle,  presque  tous  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  ce  sujet  n'ont  fait  que  se  traîner  péniblement  sur  les  traces  de  de 
Camus  ;  souvent  ils  n'ont  pas  profité  de  ses  observations;  il  en  est  même  qui 
sont  moins  avancés  que  lui  sous  plusieurs  points.  Ainsi ,  quoique  ce  savant 
ait  montrera  différentes' reprises,  et  qu'il  ait  dit  expressément  que  la  résis- 
tance due  au  frottement  de  l'essieu  dépendait  du  diamètre  de  la  boite  et 
non  de  celui  de  la  fusée  (a),  on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  spéciaux  les 
plus  récents  que  cette  résistance  est  proportionnelle  au  diamètre  de  la 


(i)  De  Cainus^  Traité  des  forces  mouvantes  pour  la  pratique  des  arts  et  métiers.  Paris  , 
17^2  ,  I'*  part.,  chap.  IV^  sect.  Y,  pag.  384,  3gt,  4^0,  4^49  4i4>  ^^^y  4^4* 

Désaguliers,  Cours  de  physique  expérimentale,  1734*  Traduction  de  Pézenas;  Pa- 
ris ,  1751.  Notes  sur  la  leçon  IV  ,  p.  a68,  note  3. 

(2)   Traité  des  forces  mouvantes,  I"  part.,  chap.  IV,  scct.  IV,  p.  319,  320  et  3ai. 
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fusée  (i).  Dans  un  mémoire  adressé  au  Ministre  de  la  Guerre,  en  1820,  et 
déposé  aux  archives  du  Dépôt  central  de  rArtillerie,  nous  avons  établi  que 
la  résistance  due  au  frottement  de  Tessieu  variait  dans  un  rapport  plusgrand 
que  celui  du  rayon  de  la  boite  au  rayon  de  l'essieu.  D'autres  propriétés  du 
mouvement  des  voitures  ont  aussi  été  établies  dans  ce  travail  et  dans  un 
autre,  rédigé  Tannée  suivante,  sur  la  théorie  du  tirage,  et  dans  lequel  on  con- 
sidère le  mouvement  de  la  roue  autour  de  l'essieu  d'une  manière  géné- 
rale. »  (  Dans  le  Mémoire  on  rappelle  ici  les  principaux  résultats  obtenus,  qui 
seront  l'objet  dune  prochaine  communication.  ) 

CALCUL  INTEGRAL.  —  Note  sur  quelques  théorèmes  de  calcul  intégral; 

par  M.  Augustin  Gauchy. 

R  Je  donne  dans  cette  Note  un  théorème  de  calcul  intégral  qui  com- 
prend comme  cas  particulier  le  théorème  déjà  connu,  à  l'aide  duquel  on 
transforme  en  intégrale  simple  une  intégrale  multiple,  produite  par  plu- 
sieurs intégrations  relatives  à  une  même  variable.  Je  remarque  en  outre  que 
ce  dernier  théorème  peut  être  utilement  appliqué  à  la  détermination  de  la 
fonction  principale  qui  vérifie  une  équation  caractéristique  homogène. 
Enfin  je  me  sers  des  formules  ainsi  obtenues  pour  éclaircir  une  difficulté 
qui  a  été  soulevée  dans  la  séance  du  i5  novembre ,  et  que  je  vais  rappeler 
en  peu  de  mots. 

•  Dans  le  préambule  du  Mémoire  inséré  au  11°  8  du  tome  XIII  des  Comptes 
renduSy  j'ai  considéré  une  fonction  principale,  propre  à  vérifier  une  équation 
caractéristique  homogène  de  l'ordre  n ,  entre  trois  coordonnées  et  le  temps  t  ; 
puis,  en  supposant  que  la  valeur  initiale  de  la  dérivée  de  cette  fonction^  diffé- 

rentiée  n —  i  fois  par  rapport  à  /,  dépendait  de  la  distance  à  un  centre  fixe , 
et  s'évanouissait  toujours  en  dehors  d'une  sphère  décrite  du  oiéme  cenire 
avec  un  rayon  très-petit,  j'ai  dit  que  cette  dérii^ée  se  réduisait j  pour  les 
points  situés  dans  l'intérieur  de  chaque  onde^  à  une  quantité  infiniment 
petite,  etj  pour  les  points  situés  au  dehors j  à  une  quantité  infiniment  petite 


(i)  Gerstner,  Mémoire  sur  les  grandes  roules,  les  chemins  de  fer  elles  canaux  de 
navigation^  traduc  lion  de  Girard;  Paris,  1827,  p.  '^' 

Essai  sur  la  ihéorie  des  ajffUis  el  voilures  éf  artillerie  ;  Paris  et  Strasbourg»  i836  , 
p.  479  et  1840,  p.  5o. 

Essai  el  expériences  sur  le  liragc  des  voilures;  Paris ,  1887,  p.  7. 

Etc.,  etc. 
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dun  ordre  plus  éle^fé.  3'ai  cru  pouvoir  en  conclure  que  la  même  dérivée 
s  évanouit  y  dans  l'hypothèse  admise ,  pour  tous  les  points  qui  ne  sont  pas 
infiniment  rapprochés  de  la  surface  des  ondes.  D'un  autre  côté,  M.  Blanchet, 
après  avoir  rappelé  le  passage  que  je  viens  de  citer,  a  conclu  de  ses  for- 
mules i\nily  a  des  déplacefuents  et  des  vitesses  entre  les  différentes  nappes 
de  la  surface  des  ondes;  et  il  a  observé  qu'il  se  trouvait  en  cela  d'accord 
avec  les  résultats  que  M.  Poisson  a  déduits  des  intégrales  relatives  aux 
ondes  sphériques.  Or,  quoique  ces  diverses  conclusions  puissent  paraître 
contradictoires  an  premier  abord,  cependant  un  examen  attentif  m'a  con- 
duit à  reconnaître  que  la  contradiction  est  seulement  apparente.  Ainsi, 
par  exemple,  en  appliquant  mes  formules  à  des  équations  homogènes 
qui  comprennent  comme  cas  particulier  celle  dont  M.  Poisson  s'est  occupé, 
j'ai  vu  que,  du  moins  pour  ces  équations,  la  dérivée  de  l'ordre  n —  i  de 
la  fonction  principale  est  effectivement  nulle  dans  tous  les  points  situés 
hors  des  diverses  nappes,  ou  entre  ces  mêmes  nappes,  tandis  que  la 
fonction  principale  elle-même  s'évanouit  en  dehors  de  la  plus  grande 
nappe,  sans  devenir  nulle,  ni  entre  les  diverses  nappes,  ni  en  dedans 
de  la  plus  petite.  Ainsi,  jusqu'à  présent,  rien  n'infirme  le  théorème  que 
j'avais  énoncé.  D'ailleurs  les  méthodes  que  j'ai  données  dans  les  précé- 
dents Mémoires,  jointes  à  la  remarque  présentée  au  commencement  de 
cette  Note,  fournissent  les  moyens  de  parvenir  avec  beaucoup  de  facilité 
à  la  valeur  définitive  de  la  fonction  principale. 


ANALYSE. 


§  I**".   Théorèmes  de  calcul  inlégraL 
»  i*"   TTiéorème,  Soient 

Uy        V 

deux  fonctions  données  d'une  même  variable  s , 

^  =  T,     s  =  t 

deux  valeurs  particulières  de  j,  et  supposons  que  la  fonction  v  s'évanouisse 
pour  ^  =  r,  avec  ses  dérivées  d'un  ordre  inférieur  ou  égal  à  n.  Si  Ton 
pose 

(i)  U  =  f'^   f\.,  f\ds%     V=D>, 


(  io89  ) 
on  aura 

(a)  f'^  wds=i{—iyr'VYds, 

»  Démonstration.  Pour  établir  la  formule  (i),  il  suffira  évidemment 
d'appliquer  n  fois  de  suite  l'intégration  par  parties  à  la  transformation  de 
l'intégrale 

/     uvds , 

en  faisant  porter  les  différenciations  sur  le  facteur  v  et  sur  les  dérivées  de 
ce  facteur. 

lù  Corollaire  i*'.  Si  l'on  suppose  t=ï=o,  et  si  l'on  indique  a  l'aide  delà 
caractéristique 

n  intégrations  effectuées  par  rapport  à  la  variable  j ,  et  à  partir  de  5"  =  o, 
la  formule  (2)  pourra  s'écrire  comme  il  suit 

(3)  f  ui^ds—f'  Dr  ii.D':vds. 

»  Corollaire  a^  Si,  dans  la  formule  (2),  on  pose 

m  désignant  une  quantité  positive,  on  trouvera 

Dans  cette  dernière  formule,  comme  dans  l'équation  (2),  la  fonction  (^  est 
assujettie  à  la  condition  de  s'évanouir  avec  ses  dérivées  d'un  ordre  égal  ou 
inférieur  à  /i,  pour  ^  =  t.  Or  cette  condition  sera  évidemment  remplie  si  l'on 
prend 

et  alors  la  formule  (4)  donnera 


(  logo  ) 

nSi  dans  la  formule  (5)  on  pose  ms=to^  et  si  en  même  temps  on  y  remplace 
n  par  7}-—  i ,  on  obtiendra  une  équation  qui  pourra  s'écrire  comme  il  suit 


(6) 


.  /;/; ■■•/>(')*"■  =/;.f^fM*- 


Or  Téquation  (6),  dans  laquelle  nous  pouvons  remplacer  n  par  n— - 1 ,  ren- 
ferme un  théorème  déjà  connu  [voir  le  Résumé  des  Leçons  sur  le  calcul  infi-^ 
nitésimalj  page  i4o],  et  dont  voici  l'énoncé. 

»  ?.*  TTiéorème.  L'intégrale  multiple  qui  résulte  de  n  intégrations  effectuées 
par  rapport  à  une  même  variable  /,  et  à  partir  de  l'origine  ^  =  t,  sur  une, 
fonction  donnée  f  (^),  peut  être  transformée  en  intégrale  simple  par  l'équation 


(7) 


/;/;.../;  f(o*=/;,|^^/w*. 


J  II.    Transformation  de  la  fonction  principale  qui  vérifie  une  équation  linéaire  aux 

différences  partielles. 
»  Soit 

une  fonction  de  plusieurs  variables  a:,  ^,  z,. . .,  t^  entière,  du  degré  »,  et 
dans  laquelle  le  coefficient  de  ^  se  réduise  à  l'unité.  Supposons  d'ailleurs , 
pour  fixer  les  idées,  que  les  variables 

JP,       J'y      2,      ty 

réduites  à  quatre,  représentent  trois  coordonnées  rectangulaires  et  le 
temps.  Ënlin  soit  «o-  une  fonction  principale,  assujettie  à  vérifier,  quel  que 
soit  ^,  l'équation  caractéristique 


(0 


F(D„  D„  D.,  D,)^  =  o, 


et  pour  i  =  o  les  conditions 


(2)       n»-  5=  o,  Dj'sr  =  o, . . . ,  Dr""**»-  =  o,  D;~'  ^  =  /ar  (x, y^  z). 
Les  méthodes  exposées  dans  les  précédents  Mémoires  fourniront  toujours, 


(  I09Ï  ) 
et  dans  beaucoup  de  cas  avec  une  grande  facilité,  la  valeur  générale  de 

Dr"*»-, 

c'est-à-dire  la  dérivée  de  Tordre  n—  i  de  la  fonction  principali».  Or,  pour 
revenir  de  cette  dérivée  à  la  fonction  elle-même,  il  suffira  évidemment 
d'effectuer  n  intégrations  successives,  par  rapport  à  la  seule  variable  /,  et  à 
partir  de  f  =  o.  On  y  parviendra  sans  peine  à  l'aide  de  la  formule  (7)  du 
§  F'.  En  effet ,  si  l'on  désigne  par 

la  valeur  de  D,""*  *»•  considérée  comme  fonction  de  /,  on  aura,  en  vertu  de 
cette  formule, 

(3)  ar=f'      ^'-f      f(s)ds. 

»  Pour  montrer  une  application  de  la  formule  (3),  prenons 

(4)  '»(^,r,2)  =  n(r)  =  n  (-/•), 

la  valeur  de  r  étant 


r  =    \x^  +  j^  +  z^^ 

et  supposons  en  outre  que  la  fonction  F  (jc,  j^,  z,  t)  se  réduise  à  une  fonc- 
tion homogène  de  r  et  de  t.  Alors,  en  vertu  d'une  formule  que  j'ai  donnée 
dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  19  juillet  dernier  (page  1 19),  on  aura 

^  ^       '  ^  (F  (w,  i/.  w,  *»))•  ar  ' 

«,  i^,  tv  étant  assujettis  à  vériHerla  condition 

w'  +  p*  -f-  w^*  =    I. 

Si  d'ailleurs  F  {x^jr^  z,  t)  est  une  fonction  paire  de  /,  les  diverses  valeurs 
de  cô  propres  à  vérifier  l'équation 

(6)  F  {u^SfyW^G})  =  0 


(    '092    ) 

seront,  deux  à  deux  ,  égales  aux  signes  près ,  mais  affectées  de  signes  con- 
traires; et  par  suite  la  formule  (5)  pourra  être  réduite  à 


(7) 


D;  -  <ar 


==L 


I— I 


(r —  0tt)  n  (r  — <»0 


fF(i/,  i',  iv,*»))» 


»  Cela  posé,  concevons  qu a  lorigine  du  mouvement  la  valeur  de  D,    '  ^z»-, 
représentée  par  11  (r),  soit  toujours  ncdle  hors  des  limites  très-rapprochées 


r 


«,     r 


î. 


I>a  valeur  générale  de  Dp'  ^  s'évanouira  évidemment,  au  bout  du 
temps  /,  pour  tous  les  points  qui  ne  se  trouveront  pas  renfermés  dans 
l'épaisseur  d'une  onde  comprise  entre  deux  surfaces  sphériques  dont  les 
équations  seront  de  la  forme 

r  =z  G?t  —  6,     /•  =  û?^  H-  €; 

elle  s'évanouira  donc  pour  tous  les  points  situés,  par  exemple,  entre  deux 
ondes  de  cette  espèce,  ou  en  dedans  de  l'onde  la  plus  petite.  Mais  on  ne 
pourra  en  général  en  dire  autant  de  la  valeur  de  ^w,  qui,  en  vertu  des  for- 
mules (4)  et  (7),  sera 


(8) 


*»-=    ii. 


fi  —I 


(/  — sy*       (r — 4»^)  n  (r — 0s) 


(F(u,i/,1V,«))ai 


J  o     I .  a .  .  .  (/i  — 


2) 


(ISy 


ou,  ce  qui  revient  au  même, 


Vr) 


Si  de  cette  dernière  formule  on  veut  en  particulier  déduire  la  valeur  de  fsr 
correspondante,  i°  à  un  point  situé  en  dehors  de  toutes  les  ondes,  2**  à 
un  point  situé  en  dedans  de  la  plus  petite,  on  trouvera  dans  le  premier  cas 


Cio) 

et  dans  le  second  cas 


^ 


o 
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^       ^  ^  ^  (F(W,  V,  W,a»))^y  -,        1.2.  , (71  — 2)  ^' 

»  Si  Téquation   caractéristique  donnée  se  rapporte  au  mouvement  d'un 
système  isotrope,  la  fonction 

F{x,j,  z,  t) 
pourra  être  réduite  à  la  forme 

F(a:,jr,  z,0  =  [^*  — "•(•^•+r*  +  ^*)][^*  — "'•(^•+jr'  +  ^*)], 

il  y  Cl'  désignant  les  vitesses  de  propagation  des  vibrations  transversales  et 
longitudinales.  Alors  l'équation  (7)  donnera 

T>,^  nsr  =:  /u  ^^  —  ^0  "  jr  —  at)  4-  (r  +  Q/)  n  (r -♦- 12/) 
les  valeurs  de  yu,  v  étant 


Cela  posé ,  supposons  que  la  valeur  initiale  n  (r)  de  D,'  ^  s'évanouisse  pour 
une  valeur  numérique  de  r  supérieure  à  t.  Alors,  en  supposant 

r  >  €, 

on  verra  la  formule  (  1 2)  se  réduire  à 

(.4)         D.S  ^  =^(— "0"^^-°^)  +  ,(>-~o'on(r-Q'i)^ 


et  la  formule  (9)  donnera 


( .  5)  '  ^"' 


^  =  &  Cn.  (^-^-aO-^n(.)^ 


^^  4a'*r  J  r-ai  ^  J  \  I 

C.  R.,  1S41 ,  a«  Semetln,  (T.  XUI,  K»  84.)  *  44 


r  ^xtt  —  e,     r^  ii  e-|-  f. 
Or,  si  pour  fixer  les  idées,  on  suppose 

n'>a, 

on  tirera  de  ta  formule  (i5),  ■"pour un  point  situé  en  dehors  des  deux  ondes 

(i(i)  -a-sso; 

3*  pour  un  point  compris  entre  les  deux  ondes 

(,,)  ,^  =  —  ^^ir-a'l)f^_s-tHs)d!; 

3*  pour  un  point  situé  en  dedans  des  deux  ondes 

ou,  ce  qui  revi<>iit  au  même,  eu  égard  aux  formules  (i3), 

(■»)  -  =  .W(HTâ,  £/•"(*)*■ 

Si  l'on  supposait  en  particulier  U{s)  réduit  à  nue  constante  k,  on  aurait , 
dans  les  rnriniilps^i-7^_  (,H\. 
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Il  sitit  d'ailleurs  de  ces  formules  que,  dans  le  mouvement  d'un  système  iso- 
trope de  molécules ,  et  dans  le  cas  où  l'équation  caractéristique  devient  ho- 
mogène, la  fonction  princi pale 'zzr,  toujours  nulle, en  dehors  des  deux  ondes, 
cesse  de  s'évanouir  entre  ces  ondes,  et  en  dedans  de  la  plus  petite.  Ces 
conclusions  s'étendent  au  cas  même  où  les  valeurs  initiales  de  ^  seraient 
représentées,  non  plus  par  FI (r),  mais  par  ntr{Xjy^z).  Dans  ce  dernier 
cas,  la  valeur  générale  de  <©■  se  déduira  aisément  des  formules  que  nous 
venons  d'établir,  jointes  à  l'une  de  celles  que  renferme  le  Ccmpte  remùi 
de  la  séance  du  5  juillet  dernier  [voir  la  formule  (i4)>  P^ë^  9]-  C'est  ce 
que  nous  expliquerons  plus  en  détail  dans  les  Exeœices  d Analyse  et  de 
Physique  mathématique. 

n  Dans  un  nouvel  article,  nous  généraliserons  les  résultats  auxquels 
nous  venons  de  parvenir,  et  nous  donnerons  d'autres  applications  de  la 
formule  (3).» 

M.  Auguste  db  Saint-Hilairb  fait  hommage  à  l'Académie ,  de  la  part 
de  M^  Schimper  y  du  10*^  fascicule  du  Brjrologia  europœa  ^  dont  ce  jeune 
botaniste  est  l'auteur  (voir  di\x  Bulletin  bibliographique).  «Ce  fascicule,  dit 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire,  mérite  les  éloges  que  j'ai  cru  devoir  donner 
aux  cahiers  précédents.  » 

RAPPORTS. 

CHIRURGIE.  —  Rapport  sur  une  Note  de  M.  Baudelocque  neveu,  touchant 
les  moyens  à  employer  contre  V asphyxie  des  enjants  nouveau-nés,  et  la 
nécessité  de  ne  point  couper  en  pareil  cas  le  cordon  ombilical. 

(Commissaires,  MM.  Breschet,  Larréy  rapporteur.) 

«Nous  avons  été  chargés,  M.  Breschet  et  moi,  de  rendre  compte  à  l'A* 
cadémie  d'un  très-court  Mémoire  que  M.  Baudelocque  lui  a  communiqué  au 
mois  de  septembre  dernier,  lequel  a  pour  objet  un  précepte  particulier  qu'il 
a  établi  pour  rappeler  à  la  vie  les  enfants  nouveau-nés  frappés  d'asphyxie 
ou  de  mort  apparente.  Ce  précepte  consiste  à  ne  point  couper  le  cordon 
ombilical  de  ces  enfants  avant  d'avoir  employé  les  moyens  qu'il  propose 
pour  atteindre  le  but  désiré.  Ces  moyens  sont  des  frictions  sèches  qu'il  fait 
faire  sur  la  tête  et  sur  la  poitrine  de  ces  enfants.  Il  les  fait  ensuite  plonger 
dans  des  bains  d'eau  chaude. 

144.. 
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u  Mous  avons  à  regretter  que  ce  médecin  n'ait  pas  distingué  les  cas  où 
les  morts  apparentes  sont  le  résultat  d'une  congestion  cérébrale  ou  d'une 
apoplexie  sanguine  y  de  VétSit  anémique  de  l'enfant,  parce  que  l'indication 
n'est  pas  la  même,  ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  tons  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  accouchements  (i).  Mais  il  est  probable  que  M.  Baudelocque  n'a 
voulu  parler  que  de  ce  dernier  état  (adynamique),  et  dans  ce  cas,  sans 
doute,  les  moyens  proposés  par  l'auteur  de  ce  Mémoire  sont  rationnels  et 
dignes  d'approbation. 

»  Au  reste ,  les  médecins  arabes  avaient  déjà  recommandé  ces  mêmes 
moyens  (2).  Cependant  on  remplacerait  avantageusement  les  bains  chauds 
conseillés  par  M.  Baudelocque,  d'ailleui*s  très-embarrassants  et  d'un  emploi 
difficile,  par  des  lotions  faites  sur  les  mêmes  régions  de  l'enfant  avec  des 
liqueurs  tièdes  toniques  ou  aromatiques  usitées  par  tous  les  accoucheurs , 
et  même  par  les  sages  femmes. 

w  Eu  résumé,  nous  n'avons  rien  trouvé  dans  le  Mémoire  de  M.  Baude- 
locque qui  ne  soit  généralement  connu;  en  conséquence  nous  avons  l'hon- 
neur de  proposer  à  l'Académie  le  renvoi  de  ce  travail  aux  archives.» 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

NOMINATIONS. 

Avant  que  l'on  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  d'un  candidat  à 
la  chaire  d'Entomologie  vacante  au  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  par  suite 
du  décès  de  M.  Audouin,  il  est  donné  lecture  de  la  partie  du  procès-verbal 
du  comité  secret  de  la  précédente  séance  qui  se  rapporte  à  la  présentation 
d'une  liste  de  candidats  par  la  section  de  Zoologie,  à  la  discussion  des 
titres  de  ces  candidats,  et  à  la  demande  d'ajournement  faite  par  l'un  d'eux , 
M.  StrauS'Durcheim. 

La  liste  présentée  par  la  Section  est  la  suivante: 

1°.  M.  Milne  Edwards; 
2^.  M.  Straus-Durckeim  ; 
3*.  M.  Guérin-Menneville; 


(1)  Vojez  Tarticle  Cordon  ombilical,  au  6*  vol.  du  graud  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales. 

(2)  Fojrez  l'ouvrage  précité. 


(  1097  ) 
Au  premier  tour  de  scrutin,  le  nombre  des  volants  étant  de  44? 

M.  Milne  Edwards  obtient.  ...     35  suffrages. 

M.  Straus-Durckeim 5 

M.  Giiérin-Menneville i 

II  y  a  deux  billets  blancs  et  un  billet  illisible. 

M.  Milne  Edwards  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages,  sera 
présenté  au  choix  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique ,  comme  le 
candidat  de  l'Académie. 

La  Section  d'Économie  ulralb  propose,  par  l'organe  de  M.  Siivestrej  de 
déclarer  qu'il  y  a  lieu  d'élire  à  la  place  devenue  vacante  dans  son  sein  par 
suite  du  décès  de  M.  Âudouin, 

L'Académie,  consultée  par  voie  de  scrutin  sur  cette  question,  décide  à 
l'unanimité  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  la  vacance.  En  conséquence ,  la 
Section  présentera  dans  )a  prochaine  séance  une  liste  de  candidats. 
MM.  les  membres  en  seront  prévenus  par  billets  à  domicile. 


LUS 

ANATOMiE  COMPARÉE.  —  De  VapparcU  élastique  vertébral  ou  du  levier 
principal  de  la  station  bipède;  par  M.  Deschaiiips.  (Extrait  par  l'auteur.) 

(Commissaires,  MM.  de  Blainville,  Flourens,  Isidore  Geoffroy.) 

Les  ligaments  jaunes  intervertébraux,  considérés  dans  leur  ensemble, 
composent  le  système  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  d'appareil  élastique 
vertébral. 

u  Complet  au  rachis  de  l'homme ,  l'appareil  élastique,  dit  M.  Deschamps, 
est  formé  par  une  série  continue  de  ligaments  jaunes  qui  unissent  entre 
elles  les  lames  vertébrales,  à  l'intérieur  de  la  cavité  rachidienne.  Il  com- 
mence entre  l'atlas  et  l'axis,  et  se  termine  en  joignant  la  dernière  ver- 
tèbre des  lombes  et  le  sacrum. 

»  Seul,  parmi  les  vertébrés ,  l'homme  possède  un  appareil  élastique  ver- 
tébral complet.  Cet  appareil  se  fractionne  et  se  limite  en  certaines  régions 
du  rachis  des  autres  mammifères  et  des  oiseaux.  Enfin  il  change  de  nature 
dans  un  grand  nombre  de  vertébrés. 
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»  Quand  iappareil  élastique  se  compose  d'organes  simplement 
blancs,  nacrés,  la  position  horizontale  du  rachis  est  constante.  Or  tout 
mammifère  ainsi  organisé  sera  essentiellement  quadrupède.  Les  carnassiers, 
les  pachydermes  et  les  ruminants  sont  des  exemples  à  l'appui  de  ce  principe 
général  d'organisation.  Ajoutons  de  plus  que  les  reptiles  et  les  poissons 
ont  une  station  horizontale  habituelle,  parce  que  leur  rachis  est  également 
privé  de  ligaments  jaunes  intervertébraux. 

»  Dès  qu'une  région  de  la  colonne  vertébrale  possède  une  série  continue 
de  ligaments  élastiques,  elle  s'élève  de  suite  dans  une  direction  perpendi- 
culaire au  plan  de  l'horizon.  Chacun  sait  avec  quelle  prédilection  les  ron- 
geurs  se  tiennent  dans  une  position  assise,  le  corps  penché  en  avant  pour 
manger.  Dans  la  région  lombaire  qui  est  en  station  verticale,  vous  trouve- 
rez la  série  des  ligaments  jaunes,  tandis  que  les  régions  cervicale  et  dorsale, 
qui  décrivent  une  courbe  en  avant/ne  seront  pourvues  que  de  ligaments  fi- 
breux blancs. 

»»  Si  le  cheval ,  parmi  les  solipèdes,  tient  sa  tête  constamment  élevée ,  il 
doit,  sans  aucun  doute,  cette  faculté  aux  petits  ligaments  élastiques  mé- 
dians que  la  région  du  col  reçoit  du  ligament  cervical.  Les  autres  mam- 
miféres  pourvus  du  même  ligament  cervical  ont  la  tête  baissée,  parce  qu'ils 
sont  privés  de  l'appareil  élastique  supplémentaire. 

»  L'oiseau  doué  des  ligaments  jaunes  interépineux  cervicaux  place  son 
col  en  station  verticale  habituelle  ;  mais  les  régions  dorsale  et  lombaire 
étant  privées  de  puissances  élastiques,  restent  en  position  horizontale. 

»  L'appareil  élastique  a  pour  fonction  évidente  d'élever  en  station  verti- 
cale habituelle  les  différentes  régions  du  rachis  des  oiseaux  et  des  mammi- 
fères :  régions  où  il  est  limité ,  fractionné.  La  colonne  vertébrale  humaine 
ayant  une  série  continue  de  ligaments  jaunes,  se  dresse  tout  à  fait,  et 
l'homme  seul  jouit  complètement  de  la  station  verticale,  à  laquelle  il  n'ar- 
rive au  reste  que  progressivement.  Dans  le  foetus  les  ligaments  jaunes  ne 
sont  pas  encore  formés  et  les  membranes  blanches  transitoires  laissent  le 
rachis  se  courber  sur  lui-même,  sans  réaction  élastique  verticale.  Parvenu 
à  tçrme  et  longtemps  encore  après  la  naissance,  l'enfept  conserve  des  li- 
gaments blancs,  nacrés,  intervertébraux,  qui  sont  incapables  de  soutenir 
le  rachis  en  station  droite.  l>e  corps  se  place  selon  une  courbe  horizon- 
tale, parce  qu'il  se  trouve  dans  la  condition  organique  des  quadrupèdes. 
Si  l'on  suit  attentivement  l'évolution  de  lappareil  élastique,  on  observera 
que  les  ligaments  jaunes  apparaissent  primitivement  entre  les  vertèbres 
lombaires.  Celte  région  du  rachis,  ayant  im  organe  nouveau,   accomplit 
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maintenant  une  fonction  nouvelle.  L'attitude  verticale  commence  et  Ten- 
fanta  les  reins  forts,  comme  on  dit  en  langage  ordinaire. 

»  Le  développement  des  ligaments  jaunes  se  continue  suivant  une  ligne 
ascensionnelle  du  sacrum  vers  l'atlas  et  dans  un  sens  complètement  inverse 
à  l'ossification  de  l'épine,  qui  marche  des  vertèbres  cervicales  aux  vertèbres 
lomliaires,  Or,  on  remarquera  que  l'élévation  verticale  du  rachis  se  fait  tou- 
jours daus  le  sens  du  développement  de  l'appareil  élastique.  Ou  peut  re- 
marquer encore  que  les  os  et  les  muscles  demeurent  impuissants  à  redresser 
la  colonne  vertébrale  tant  que  cet  appareil  n'est  pas  formé. 

»  Les  courbures  naturelles  de  la  tij^e  vertébrale  se  forment  successive- 
ment er  se  modèlent,  pour  .linsi  dire,  sur  le  développement  de  l'appareil 
élastique.  Le  rachis  du  fœtus  est  susceptible  d'être  déployé  en  ligne  droite. 
Cette  disposition  rectiligue,  passagère  dans  la  tige  humaine,  constante  à 
l'épine  des  reptiles  ophidiens  et  des  poissons,  se  change  au  moment  de 
notre  naissance,  quoique  Albinus  soutienne  le  contraire,  en  une  incurva- 
tion très-prononcée  en  avant.  Barthez,  comparant  cette  courbe  temporaire 
avec  la  courbe  normale  du  rachis  des  mammifères,  a  considéré  le  jeune  en- 
fant comme  étant,  selon  les  lois  de  la  nature,  primitivement  quadrupède.  » 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

M.  RoTp  soumet  au  jugement  de  l'Académie  une  machine  à  calculer  de 
son  invention,  et  présente  une  Notice  historique  sur  les  divers  appareils 
qui  ont  été  imaginés  pour  le  même  but  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
nos  jours. 

(Commissaires ,  MM.  Mathieu ,  Coriolis ,  Piobert.) 

ZOOLOGIE.  —  Essai  sur  la  ttaleur  relative  des  organes  dans  les  insectes,  pour 
servir  de  base  à  une  classification  de  ces  animaux;  par  M.  A.  Perchbroiv. 

(Commissaires.  MM.  Duméril,  Milne  Edwanls.  ) 

Dans  ce  Mémoire,  Tauteur,  partant  du  principe  de  la  subordination  des 
caractères,  examine  comment  ce  principe  doit  être  entendu  relativement 
à  la  classe  des  insectes.  Il  rappelle  d'abord  l'opinion  de  certains  entomolo- 
gistes, qui,  remarquant  que  beaucoup  d'espèces  n'atteignent  leur  état  par- 
fait que  pour  se  reproduire  et  puis  mourir,  veulent  que  la  reproduction 
soit  la  fonction  principale  de  la  vie  de  ces  êtres,  et  par  suite  que  les  or- 
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ganes  qui  servent  à  celte  fonction  soient  pris  pour  base  de  la  classifica- 
tion. M.  Percheron  combat  cette  prétention,  et  montre  que  les  organes 
qui  servent  h  la  nutrition  doivent  être  pris  les  premiers  en  considération  ; 
ses  grandes  coupes  reposent  donc  sur  la  structure  des  diverses  parties  de  la 
bouche  y  structure  qui  étant  dans  des  rapports  nécessaires  avec  celles  de 
tout  lappareii  digestif,  indique  d'une  manière  presque  certaine  le  genre 
de  nourritiu*e,  et  par  suite  les  mœurs  de  Tanimal. 

c(  Mais,  remarque  M.  Percheron,  toutes  les  parties  qui  composent  l'appa- 
reil buccal  sont  loin  d'avoir  une  égale  valeur;  en  première  ligne ,  je  placerai 
les  mâchoires ,  tant  à  cause  des  variations  de  forme  et  de  nature  qu'elles 
présentent,  qu'à  cause  des  appendices  qu'elles  portent,  et  qui  en  font  pro- 
bablement le  siège  d'un  sens,  quoiqu'il  nous  soit  encore  inconnu.  Pour  les 
mêmes  raisons,  viendra  ensuite  la  féi^re^  puis  le  labre,  peu  variable  de  sa 
nature,  et  enfin,  contrairement  à  Tusage  habituel,  les  mandibules,  tant  à 
caust;  de  leur  substance  cornée,  qui  les  rend  impropres  à  percevoir  aucune 
sensation,  que  pour  leurs  fonctions  réelles;  si  souvent,  en  effet,  elles  ser- 
vent à  la  mastication,  souvent  aussi  elles  y  sont  étrangères:  ainsi  dans  les 
mâles,  où  elles  sont  très-développées ,  elles  ne  sont  qu'un  organe  de  pré- 
hension pour  saisir  les  femelles  (  I^ngicornes ,  Lucanes).  Dans  certaines 
femelles  au  contraire  (Hyménoptères)  ^  elles  deviennent  un  instrument 
de  travail,  tandis  qu'elles  sont  rudimentaires  dans  les  mâles;  dans  les 
insectes  carnassiers,  elles  font  réellement  l'office  de  dents  laniaires,  mais 
aussi  elles  font  principalement  l'office  d'organes  de  préhension,  saisissant 
et  retenant  la  proie ,  car  alors  les  mâchoires  deviennent  aussi  propres  à  la 
lacération.  Dans  d'autres,  les  mandibules  n'ont  qu'un  moment  de  service, 
celui  où  l'insecte  a  besoin  de  préparer  une  issue  pour  sortir  de  l'endroit 
où  il  a  passé  son  état  de  larve  et  de  nymphe  (la  plupart  des  buprestes  et 
des  charançons).  Enfin  dans  les  Diptères,  elles  manquent  plus  souvent 
que  les  mâchoires ,  et  manquent  toujours  dans  les  Lépidoptères. 

»  Après  la  bouche,  poursuit  l'auteur,  les  organes  qui  fournissent  les 
moyens  de  trouver  la  nourriture  doivent  nous  occuper;  ils  sont  au  nombre 
de  quatre,  deux  pour  les  sens  proprement  dits,  et  deux  pour  la  locomo- 
tion ;  les  premiers  sont  les  yeux  et  les  antennes ,  les  seconds  les  pattes  et  les 
ailes. 

»  Tous  les  insectes,  à  très-peu  d'exceptions  près,  sont  doués  de  la  vue; 
la  présence  ou  l'absence  seule  des  ocelles  établit  une  différence  dans  le 
nombre  d'organes,  sans  pour  cela  indiquer  une  différence  correspon- 
dante dans  la  puissance  de  la  faculté  visuelle;  les  antennes,  que  l'on  re- 
trouve toujours,  paraissent  jouer  un  bien  plus  grand  rôle  dans  Torgani- 
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sation  des  insectes;  leur  forme,  qui  varie  à  TinfiDi,  indique  une  grande 
diversité  dans  les  moyens  par  lesquels  s'exécutent  leurs  fonctions.  Mais 
ces  fonctions  y  quelles  sont-elles?  C'est  ce  que  l'on  ne  sait  pas  bien.  Tout 
ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  qu'elles  sont  l'organe  de  quelque  sens  très- 
actif,  et  qu'elles  paraissent  compléter  l'organe  de  la  vision;  que  les  mâles 
les  ont  plus  développées  que  les  femelles,  d'où  l'on  conclut  qu'elles 
peuvent  aider  à  la  recherche  de  ces  dernières;  que  dans  les  insectes  où  les 
organes  de  la  vision  sont  très-développés,  comme  les  Libellules,  les  Ci- 
cadaires,les  Diptères,  elles  sont  trés-réduites;  que  dans  plusieurs  indi- 
vidus où  les  mâles  font  entendre  une  stridulation ,  comme  dans  les  Cigales, 
la  seconde  division  des  orthoptères»  les  femelles  les  ont  très-petites  ou 
pas  plus  développées  que  les  mâles ,  ce  qui  ferait  douter  qu'elles  soient 
destinées  à  recueillir  les  sons  émis  par  ces  derniers.  Enfin  quelques  expé- 
riences ont  paru  prouver  que  la  perte  des  antennes  rendait  les  insectes 
comme  incapables  de  se  conduire;  mais  ces  expériences  n'ont  pas  été 
suivies  avec  assez  de  persévérance.  Sans  entrer  ici  dans  plus  de  détails,  et 
en  s'appuyant  seulement  sur  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  est  autorisé  à  con- 
clure que  les  antennes  sont  un  des  organes  les  plus  essentiels,  et  je  crois 
que  dans  l'ordre  des  valeurs ,  elles  doivent  venir  aussitôt  après  les  organes 
de  la  manducation ,  et  avant  ceux  de  la  vue. 

p  Viennent  à  présent  les  organes  du  mouvement,  comprenant  les  pieds 
et  les  ailes;  ici  il  n'est  pas  difficile  d'établir  la  priorité,  la  nature  elle- 
même  l'indique.  Dans  tous  les  cas  possibles  les  insectes  ont  des  pattes  et 
souvent  les  ailes  manquent  ;  nous  voyons  beaucoup  de  mâles  et  de  fe- 
melles sémi-aptères  dans  les  Carabiques ,  les  Mélasomes ,  les  Charanço- 
nites  et  quelques  orthoptères;  c'est  plus  particulièrement  dans  les  hy- 
ménoptères et  dans  les  derniers  genres  des  hémiptères,  que  nous  trouvons 
des  femelles  entièrement  aptères.  Ainsi,  parmi  les  organes  du  mouvement, 
en  première  ligne  je  placerai  les  pattes;  viendront  ensuite  les  ailes ^  car  les 
nervures  dont  elles  sont  chargées ,  dont  depuis  Jurineona  tiré  si  bon  parti 
pour  la  classification,  et  dont  je  pense  on  en  tirera  encore  un  meilleur,  ne 
modifient  en  rien  leur  action. 

*  Le  corps  même  de  l'insecte  offre  aussi,  dans  son  organisation,  des 
différences  dont  il  faut  tenir  compte  à  leur  tour  :  c'est  d'abord  la  position 
relative  et  comparative  des  pièces  du  thorax^  puis  de  son  abdomen,  enfin 
les  pièces  auxiliaires  de  la  génération,  comme  pinces  dans  les  mâles, 
oviducte,  tarrière,  aiguillon  dans  les  femelles;  ces  pièces  peuvent  tou- 
jours, du  moins  dans  les  grandes  coupes,  se  rapporter  à  une  composition 
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presque  identique  ;  aussi  leurs  difiereuces  oiTreul-elles  des  caractères  plutôt 
spécifiques  que  génériques. 

»  Je  termine  celte  Note  en  faisant  l'application  des  idées  qu'elle  ren- 
ferme aux  sept  principaux  ordres  des  insectes  :  trois  de  ces  ordres ,  les 
coléoptèresj  les  orthoptères  et  les  névroptèreSj  nous  présentent  une  bou* 
chc  composée  de  pièces  identiques  et  dans  la  même  disposition  relative  ; 
c'est  donc  dans  des  airactères  secondaires  qu'il  faudrait  chercher  à  établir 
une  division  entre  eux ,  et  elle  se  trouverait  telle  qu'elle  existe  actuelle- 
ment si,  descendant  d'organe  en  organe,  on  arrivait  aux  ailes  comme  point 
de  division. 

»  L'ordre  que  je  placerais  en  quatrième  ligne  serait  celui  des  hymé- 
noptères; la  bouche  offre  des  mandibules  comme  dans  les  trois  ordres  qui 
précèdent  y  mais  les  pièces  inférieures  finissent  par  s'allonger  de  manière 
à  former  une  trompe,  comme  dans  les  ordres  suivants;  les  palpes  maxil-^ 
laires  sont  toujours  très-apparents,  les  palpes  labiaux  moins.  Cet  ordre  , 
par  une  disposition  organique,  se  trouve  tenir  des  insectes  bivjreurs  et  des 
insectes  suceurs ,  et  doit  être  placé  entre  eux. 

»  Viennent  ensuite  les  insectes  suceurs,  où  les  organes  buccaux  per- 
dent tout  à  fait  la  forme  première  et  s'allongent  beaucoup  pour  pouvoir 
opérer  une  succion.  Dans  les  hémiptères  les  mandibules  et  les  mâchoires 
existent  toujours,  mais  ne  sont  plus  que  des  soies  renfermées  dans  la  lèvre 
inférieure ,  qui  se  roule  sur  elle-même  supérieurement  pour  les  enve* 
lopper;  le  labre  recouvre  la  suture  en  partie.  Dans  les  diptères ^  les  mêmes 
parties  concourent  à  former  la  trompe,  où  l'on  retrouve  toujours  la  lèvre, 
souvent  les  mâchoires,  plus  rarement  les  mandibules,  toutes  ces  parties 
rentrées,  le  plus  communément,  dans  une  cavité  de  la  tête.  Eiitiu  vien- 
draient les  lépidoptères j  où  les  parties  fonctionnantes  de  la  bouche  se 
réduisent  aux  mâchoires  ;  tandis  qu'à  l'exception  des  palpes  labiaux,  toutes 
les  autres  parties  sont  presque  atrophiées. 

»  En  résumé,  ces  ordres  pourraient  se  classer  ainsi  : 


INévropleres ,  toutes  les  ailes  propres  au  vol; 
Orthoptères ,  ailes  supérieures  peu  propres  au  vol  ; 
Coléoptères ,  ailes  supérieures  impropres  au  vol. 

Broyo-Suceuhs  .  • . .   Hyménoptères, 

Hémiptères , 
Suceurs  ........  ^  Diptères , 

Lépidoptères, 
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Ces  trois  derniers  bien  séparés  par  ta  composition  de  l'organe  buccal. 
»  D*après  la  méthode  suivie  pour  les  animaux  supérieurs,  je  considé- 
rerais comme  devant  venir  en  première  ligne  les  insectes  carnassiers ,  en- 
suite ceux  qui  vivent  de  substances  animales  en  décomposition,  ceux  qui 
attaquent  les  substances  dures  comme  le  bois,  puis  ceux  qui  vivent  de 
feuilles  ou  des  détritus  des  végétaux  ;  enfin  ceux  qui  se  contentent  du 
pollen  des  fleurs  :  divisions  qui  se  rapportent  à  des  sections  et  des  familles 
déjà  formées.  Mais  l'essai  même  abrégé  d'une  pareille  méthode  deman- 
derait une  extension  tout  5  fait  hors  de  proportion  avec  l'exposé  que  je  viens 
de  tracer.  » 

M.  PsRCHBRONy  dans  une  Lettre  qui  accompagne  l'envoi  de  c^  Mémoire, 
demande  à  être  compris  dans  le  nombre  des  candidats  pour  la  place 
vacante  dans  la  Section  d'Économie  rurale,  par  suite  du  décès  de 
M.  Audouin. 

Cette  Lettre^et  une  Notice  imprimée  des  travaux  de  M.  Percheron,  qui  y 
est  annexée ,  sont  renvoyées  à  l'examen  de  la  Section  chargée  de  pré- 
parer une  liste  de  candidats  pour  la  place  vacante. 

M.  BiBNAYMÉ  adresse  une  notice  ayant  pour  titre  :  «  Quantième  perpétuel ^ 
bissextile  et  séculaire^  marquant  sur  un  même  cadran  les  jours  du  mois, 
ceux  de  la  semaine  et  les  noms  des  mois.  » 

(Commissaires,  MM.  Mathieu,  Gambey ,  Piobert.) 

M.  Elwart  présente  des  observations  relatives  aux  sons  simultanés  que 
fait  entendre  un  corps  mis  en  vibration  par  un  choc.  Les  observations  de 
M.  Elwart  ont  été  faites  sur  la  vasque  en  pierre  de  la  fontaine  placée  dans 
l'arrière-cour  du  palais  de  l'Institut. 

(Commissaires,  MM.  Magendie, Dutrochet,  Duhamel.) 

M.  Desmost  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  faire  constater  l'état  actuel 
d'un  sourd-muet  dont  il  va  entreprendre  l'éducation  afin  que  l'on  puisse  ju- 
ger des  résultats  obtenus  par  la  méthode  qu'il  se  propose  d'employer. 

(Commissaires,  MM.  Magendie ,  Becquerel,  Breschet.) 
M.  Tauffaut  adresse  diverses  réclamations  relatives  à  une  partie  du  Rap- 
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port  fait  au  nom  d'une  Commission  par  M.  Dumas ,  dans  la  séance  du 
a  a  novembre  9  sur  de  nouveaux  procédés  introduits  dans  l'art  du  doreur 
par  MM.  Elkington  et  de  Ruoh. 

Après  avoir  entendu  la  réponse  de  M.  Dumas  et  sur  sa  proposition , 
rAcadémie  renvoie  la  Note  de  M.  TruHaut  à  la  Commission  au  nom  de  la- 
quelle le  Rapport  a  été  fait. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  RIiNisTBi  BB  LA  JuBTiGB  demande  qu'on  lui  renvoie  un  Mémoire 
(le  M.  Hébert  qu'il  avait  précédemment  adressé  à  l'Académie ,  Mémoire  qui 
est  relatif  non-seulement  à  un  moyen  proposé  pour  prévenir  le  lavage  des 
papiers  timbrét,  partie  pour  laquelle  il  avait  été  renvoyé  à  l'Académie ,  mais 
encore  à  la  taxe  des  actes  judiciaires. 

PHYSIQUE  GÉNÉRALE  DU  Gix>BE.  —  Noiice  \sur  la  posUion  des  pôles 
magne'tiques  de  la  terre;  par  M.  L.-I.  Ddpbbbbt. 

«  Dans  des  cartes  du  globe  terrestre,  que  j'ai  dressées  et  publiées  en  1 836 , 
l'on  voit  indiqué  dans  chaque  région  polaire,  un  pôle  magnétique  dont  la 
position  a  été  rendue  dépendante  de  la  configuration  des  méridiens  ma* 
gnétiques  qui  s'y  trouvent  représentés,  non  pas  par  le  prolongement  in- 
défini du  grand  cercle  de  la  sphère  qui  passerait  par  la  direction  horizon- 
tale de  l'aiguille  aimantée,  mais  bien  par  une  courbe  dont  la  condition  est 
d'être  dans  toute  son  étendue ,  c'est-à-dire  d'un  pôle  magnétique  à  l'autre, 
le  méridien  magnétique  de  tous  les  lieux  où  elle  passe.  Les  pôles  dont  il 
est  ici  question ,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  centres  d'action 
intérieurs,  qui  sont  les  vrais  pôles  magnétiques  de  la  Terre,  se  trouvent 
placés,  l'un  au  nord  de  l'Amérique  septentrionale,  par  70®  10'  N.  et 
100^40'  O.;  l'autre  au  sud  de  la  Nouvelle-Hollande,  par  76*0' S.  et 
1 35^  o'  £.  Cette  dernière  position  a  été  modifiée  et  fixée  à  7$^  o'  S.  et 
iSô'^o'Ë.,  en  1837,  Alors  que  j'ai  pu  disposer  des  nombreuses  observa- 
tions qui  avaient  été  faites  en  1820  par  les  capitaines  Bellingshausen  et 
LazarefT,  dans  toute  l'étendue  de  la  zone  comprise  entre  les  parallèles 
de  55  à  70  degrés  de  latitude  sud. 

»  La  position  du  pôle  magnétique  boréal  s'est  trouvée  confirmée  par 
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rinclinaison  de  90^,  que  le  capitaine  J.  Ross  a  obtenue  en  i83a  sur  la  terre 
deBoothia-Félix;  car  il  résulte  de  cette  importante  observation,  dont  je 
n*ài  eu  connaissance  en  France  qu'après  l'exécution  démon  travail,  que  le 
pôle  magnétique  dont  il  s'agit  était  alors  par  70^5'  N.  et  99®  la'  O.^  ou 
3o  milles  seulement  dans  l'est  de  la  position  indiquée  ci*dessus.  On  verra 
tout  k  riieure  qu'il  en  a  été  ainsi  du  pôle  magnétique  austral ,  à  en  juger 
du  moins  par  les  observations  qui  viennent  d*étre  faites  aux  approches  de 
ce  pôle  dans  les  expéditions  scientifiques  de  MM.  les  capitaines  d'Urville , 
Wilkes  et  J.  Ross,  et  notamment  par  celles  qui  appartiennent  à  la  pre- 
mière de  ces  expéditions. 

i>  La  position  des  pôles  magnétiques  se  trouve  figurée  dans  mes  cartes 
pour  l'année  i8a5,  époque  à  laquelle  j'ai  ramené  toutes  les  déclinaisons  ob- 
servées de  i8i5  à  i83o.  Pour  placer  ces  pôles,  j'ai  fait  usage  de  deux  pro- 
cédés :  le  premier  consiste  à  faire  croiser  dans  une  projection  polaire ,  et 
mieux  encore  sur  un  globe ,  ceux  des  méridiens  magnétiques  dont  la  figure 
est  à  la  fois  la  mieux  déterminée  et  la  plus  régulière;  l'autre  procédé  qui, 
malheureusement 9  n'a  pu  être  employé,  faute  d'observations,  que  dans 
un  petit  nombre  de  cas,  consiste  à  coordonner  les  inclinaisons  de  l'aiguille 
aimantée  qui  ont  été  observées  en  différents  points  d'un  méridien  magné- 
tique de  mes  cartes,  avec  les  latitudes  magnétiques  respectives,  qui  sont  les 
portions  de  ce  même  méridien  comprises  entre  les  stations  et  la  ligne  sans 
inclinaison.  La  courbe  que  l'on  obtient  en  coordonnant  ces  deux  éléments, 
étant  continuée  jusqu'à  la  coordonnée  qui  s'élève  sur  le  90"*  degré  de  l'in- 
clinaison, permet  d'apprécier  avec  exactitude ,  lorsque  le  prolongement  de 
la  courbe  doit  avoir  peu  d'étendue,  la  latitude  magnétique  du  pôle  magné- 
tique, et,  par  conséquent,  la  différence  en  latitude  magnétique  qui  sépare 
ce  pôle  de  la  station  la  plus  voisine. 

»  Cette  méthode  des  coordonnées  ou  d'interpolation,  qui  est  indé- 
pendante de  toute  hypothèse,  est  précieuse  en  cela  que  la  courbe  ob- 
tenue ^nt  comparée  à  la  courbe  qui  résulte  de  la  formule  taugL=— ^^, 

dans  laquelle  on  donne  à  I  toutes  les  valeurs  de  Tinclinaison  depuis  o 
jusqu'à  90°,  fait  voir  immédiatement  la  différence  qui  existe  dans  le 
méridien  magnétique,  que  l'on  considère,  entre  la  véritable  loi  de  l'ac- 
croissement de  l'inclinaison  qu'elle  exprime  et  la  loi  empirique  que  re- 
présente la  formule  dont  il  s'agit,  laquelle  n'a  pu  être  établie  que 
pour  le  cas  où  les  méridiens  magnétiques  seraient  des  quarts  de  grands 
cercles  compris  entre  les  pôles  magnétiques  et  la  ligne  sans  inclinaison  ; 
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condition  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  une  sphère  parraitemcnt  ho- 
mogène, f^t  dont  Tactiou  du  magnétisme  sur  tous  les  points  de  la  surface 
ne  serait  tfxiublée  [tar  aucune  cause  d'anomalie. 

»  La  formule  tang  L  =  — —  est  applicable  aux  inclinaisons  qui  ne  d<*- 

passent  pds  30°,  et  peut  servir,  par  conséquent,  à  déterminer  la  position 
d'un  point  de  l'équateur  magnétique  toutes  les  fois  que  l'inclinaison  ne 
dépasse  pas  cette  limite.  Cela  provient  de  ce  que  les  lignes  d'égale  in- 
clinaison qui  ne  sont  pas  éloignées  de  cette  courbe  lui  sont  à  très-peu  près 
parallèles.  Mais  les  lignes  d'égale  inclin;iîson  qui  avoisinent  tes  pôles  ma- 
gnétiques .sont  loin  d'avoir  ces  pôles  pour  centre  de  figure,  en  sorte  que  la 
formule  cot  L'  =  -^,  dans  laquelle  L'  devrait  être  la  distance  du  pôle 
magnétique  à  la  station ,  ne  pouvant  satisfaire  à  la  question  que  dans 
quelques  groupes  de  méridiens  magnétiques,  ne  peut  être  employée  que 
comme  juoyen  d'approximation. 

»  Cette  remarque  nous  oblige  à  exprimer,  dès  à  présent,  le  regi-et  de 
n'avoir  que  la  formule  cot  !>'  =s  — s—  à  appliquer  aux  observations  que  le 
capitaine  Ross  a  faites  en  1841,  en  vue  de  la  terre  de  Victoria,  où  il  a 
trouvé ,  étant  par  76°  1 3'  S.  et  161°  4**'  E. ,  l'inclinaison  de  88*  4o'  et  la  dé- 
clinaison 109*  a4'  ^'1  ^^  ^'''i  d'après  cette  formule,  dont  le  capitaine  Ross 
paraît  avoir  lui-même  fait  usage,  placerait.le  pôle  magnétique  austral  par 
75"  6' S.  et  i5i°  5o'  E.,  et,  par  conséquent,  â  160  milles  de  la  station, 

»  Les  méridiens  magnétiques  qui  passent  sur  la  terre  Victoria  ne  présen- 
tent que  des  stations  fort  éloignées  où  l'inclinaison  ait  été  observée,  en 
sorte  qu'il  est  impossible  de  faire  usage  de  la  méthode  des  coordonnées 
sans  laquelle  on  ne  peut  déterminer  la  position  d'un  pôle  magnétique  avec 
exactitude.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  fait  important. 

»  Le  capitaine  Wtlkes, commandant  l'expédition  scienti6que  des  États- 
Unis,  se  trouve  dans  un  cas  également  défavorable.  Ses  observaticvis  faites 
sur  la  glace,  en  vue  de  terre,  dans  un  enfoncement  qu'il  a  nommé  Baie  du 
Désappointement,  ont  donné  pour  l'inclinaison  87°  3o'  et  pour  la  déclinaison 
I2°35'E.  Il  était  alors  par  67°  4' S.  et  i45'  10'  E.,  à  environ  180  milles  dans 
t'est  de  la  terre  .Idélie,  où  les  observateurs  de  l'expédition  de  V Astrolabe, 
commanilée  par  notre  compatriote  M,  d'Urville,  opéraient  dans  le  même 
temps. 

o  D'après  ces  observations ,   la  formule  empirique  donne  L'  =^  5°,   ce 
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qui  placerait  le  pôle  magnétique  par  71**  55'  S,  et  141®  4^'  Ji.  >  position 
douteuse  d'après  ce  qui  a  déjà  été  dit  relativement  à  cette  formule.  Les 
observations  que  nous  avons  faites,  M.  de  Freycinet  et  moi,  dans  le  mé- 
ridien ma{][nétique  qui  passe  par  la  station  du  capitaine  Wilkes,  sont 
"trop  éloignées  en  latitude  pour  qu'il  soit  encore  possible  d'essayer  ici  la 
méthode  des  coordonnées. 

»  Les  observations  faites  par  MM.  Dumoulin  et  Coupvent,  durant 
Texpédition  Ae  VAstrolabe^  sont,  quant  à  présent ^  les  seules  qui  nous 
paraissent  de  nature  à  résoudre  la  question  qui  nous  occupe.  VAstro^ 
labcj  en  s'éloignant  d'Hobart-Town  ,  a  suivi ,  par  un  hasard  heureux,  la 
trace  du  méridien  magnétique  qui  de  cette  ville  se  dirige  vers  le  pôle 
magnétique  austral;  de  nombreuses  observations,  dues  au  zèle  de  MM.  Du- 
moulin et  Coupvent,  ont  été  faites  le  long  de  cette  route  jusque  vis-à-vis 
de  la  terre  A  délie,  où  les  boussoles  de  déclinaison,  d'inclinaison  et  d'intensité 
magnétiques  ont  été  mises  en  expérience  sur  un  banc  de  glace  situé  à 
une  petite  distance  de  la  pointe  Géologie.  Le  méridien  magnétique  d'Ho- 
bart-Town  est,  d'après  mes  cartes,  non-seulement  celui  de  la  terre  Adélie, 
mais  encore  celui  qui  passe  à  une  petite  distance  de  Paramatta,  de  Sidney, 
de  Cleveland,  du  Port-Prasiin  et  de  plusieurs  autres  points  où  l'inclinaison 
avait  déjà  été  observée ,  soit  par  moi,  soit  par  d'autres  navigateurs,  en 
sorte  que  je  trouve  dans  ce  méridien ,  dont  j'ai  fixé  l'origine  sous  la  li- 
gne sans  inclinaison  ,  par  6^1 5'  N.  et  i5o^  3o'  £.,  la  série  la  plus  complète 
dont  il  me  soit  possible  de  disposer  pour  arriver  avec  certitude  à  la 
position  définitive  du  pôle  magnétique  austral. 

»  Cette  série  est  contenue  dans  l'avaut-dcrnière  colonne  du  tableau  sui- 
vant. La  dernière  colonne  contient  les  latitudes  magnétiques  des  stations, 
que  j'aurais  pu  mesurer  dans  mes  cartes ,  mais  que  j'ai  préféré  calculer, 
en  me  fondant  sur  ce  que  les  latitudes  géographiques  des  stations  sont 
connues  ainsi  que  l'angle  que  fait  le  méridien  magnétique  avec  la  ligne 
équinoxiale,  et  qu'enfin  ce  méridien  est,  par  cas  exceptionnel,  un  grand 
cercle  de  la  sphère  depuis  Téquateur  jusqu'à  la  terre  Adélie. 
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»  On  voit  qu'ici  la  date  des  e\përiencrs  ne  saurait  être  un  tootif  d'eicclu- 
sion,  puisque  l'inclinaisoa  n'a  pas  sensiblement  varié  dans  l'espace  de 
vingt  ans. 

u  La  courbe  qui  résulte  de  celte  longue  série  d'éléments  traités  par  la 
méthode  des  coordonnées  est  parfaitement  régulière,  ce  qui  prouve  en 
faveur  de  toutes  les  observations  qui  ont  été  mises  à  contribution.  Cette 
courbe  donne  pour  la  distance  du  pôle  magnétique  à  la  terre  Adélie  9°io', 
qui  étant  combinée  avec  la  déclinaison  observée  la'ia'E.  et  la  position  géo- 
graphique de  la  station,  place  le  pôle  dont  il  s'agit  par  yS^ao'S.  et  1 3o'io'  E .; 
position  qui  s'accorde  en  latitude  et  qui  ne  diffère  que  de  80  milles  de 
!*£.  H  ro.  de  celle  que  j'étais  parvenu  à  déduire  de  la  configuration  de 
tous  les  méridiens  magnétiques.  La  différence  en  longitude  que  nous  trou- 
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vons  ici  n'est  point  à  considérer,  par  la  raison  que  si  MM.  Dumoulin  et 
Cbupvènt  ont  trouvé  la  déclinaison  de  ia**ia'  E.  à  la  terre  Adélie,  le  capi- 
taine Wîlkes  Fa  trouvée  nulle  dans  le  même  lieu  et  à  là  même  époque, 
ce  qui  m'autorise  à  conserver  le  pôle  magnétique  dans  \h  position  que  je 
lui  avais  assignée  en  1837.  ' 

»  Un  fait  remarquable,  c'est  qu'ici  la  formule  cot  L'  =  — ^  est  im- 
médiatement applicable  à  l'inclinaison  observée  à  la  terre  Adélie,  car  çn 
faisant  I  =  SS^iq',  on  a  L'  s  g^'iS',  comme  ci-dessus,  à  8'  près. 

»  MM.  Dumoulin  et  Coupvent  ont  encore  observé ,  étant  toujours  en 
vue  des  nouvelles  terres  antarctiques ,  deux  déclinaisons  de  l'aiguille  en 
deux  stations  suffisamment  éloignées  en  longitude  pour  faire  espérer  qu'il 
résulterait  du  croisement  des  deux  directions  une  position  exacte  du  pôle 
magnétique.  Cette  méthode,  dont  ils  avaient  fait  usage,  plaçait  le  pôle 
par  environ  71*" 4^' S.  et  i34^  E.,  ce  qui  n*est  point  admissible  et  prouve 
qu'on  ne  doit  pas  compter  sur  les  déclinaisons  observées  dans  les  lieux  011 
l'inclinaison  approche  de  90^. 

»  Le  capitaine  Wilkes  a  dû  recueillir  un  grand  nombre  d'observations 
dans  sa  belle  excursion,  qui  comprend  près  de  60^^  en  longitude  le  long 
de  la  bande  septentrionale  des  nouvelles  terres  antarctiques;  mais  elles  ne 
sont  pas  encore  publiées.  Quant  à  celles  qui  nous  sont  parvenues,  il  est 
bien  étonnant  qu'ayant  été  faites  dans  la  baie  Désappointement ,  très- 
voisine  de  la  terre  Adélie,  où  l'inclinaiion  s'applique  si  bien  à  la  formule 

cot  L'  s=  y  nous  n'ayons  pu  en  déduire  par  cette  même  formule  qu'un 

résultat  inadmissible.  Il  est  probable  que  c^  résultat  doit  être  attfibué,  sinon 
à  une  erreur  dans  les  observations,  du  moins  à  des  causes  de  perturbations 
locales  dépendant  de  la  nature  du  sol  dans  les  environs  de  la  baie  Désappoin- 
tement. L'hypothèse  d'un  pôle  magnétique  occupant  une  surface  d'une  cer- 
taine étendue ,  dans  laquelle  l'inclinaison  serait  partout  de  90*  et  dont  la  li- 
mite offrirait  différents  points  selon  le  lieu  des  observateurs,  a  souvent  fixé 
ma  pensée;  mais  c'est  là  une  question  qui  ne  peut  être  résolue  que  par  des 
observations  directes. 

»  Tai  exprimé ,  au  commencement  de  cette  notice,  le  regret  de  n'avoir  pu 
appliquer  aux  observations  faites  à  la  terre  Victoria ,  par  le  capitaine  Ross , 

que  la  formule  cot  L'=s  ,  dont  il  a  lui-même  fait  usage,  puisqu'il  dit 

dans  son  rapport  qu'il  était  à  160  milles  du  pôle  magnétique,  alors  qu'il 
observait  88*^40'  d'inclinaison.  Ce  regret  est  fondé,  ainsi  que  je  l'ai  dit^  sur 
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ce  que  les  pôles  magnétiques  sont  loin  d'être  les  centres  de  figure  des  lignes 
d'égale  inclinaison ,  et  j'en  trouve  une  preuve  bien  caractéristique  dans  les 
inclinaisons  que  les  capitaines  Sabine  et  Parry  ont  observées  eu  i8ao  dans  les 
lies  Melvilleet  Byam-Martin,  qui  sont  situées  à  environ  3ao  milles  au  nord 
du  pôle  magnétique  boréal,  et  non  pas  à  180  milles  que  donnerait  la 
formule. 

»  J  ai  cherché,  il  y  a  plusieurs  années ,  à  savoir  quelle  était  la  cause  des 
irrégularités  que  l'on  remarque  dans  la  marche  des  phénomènes  du  ma- 
gnétisme à  la  surface  de  la  terre;  et  les  faits  que  j'ai  rassemblés  ^  pour  at- 
teindre ce  but,  semblent  prouver  d'une  manière  incontestable  que  les  ano- 
malies qui  affectent  la  configuration  des  lignes  d'égale  intensité  ,  et  par 
suite  celle  des  lignes  d'égale  inclinaison  et  des  méridiens  magnétiques , 
sont  principalement  dues  aux  anomalies  que  présentent  les  températures 
à  la  surface  des  mers  et  des  continents.  Dans  la  région  glaciale  de  Thé- 
misphère  nord  ,  un   froid  excessif  règne  dans  la  direction  du  pôle  ma- 
gnétique au  pôle  terrestre,  et  de  ce  dernier  pôle  vers  le  milieu  de  la  côte 
septentrionale  de  la  Sibérie.  Cet  abaissement  de  température ,  ainsi  pro- 
longé ,  augmente  l'intensité  du  magnétisme  et  repousse  par  conséquent 
vers  la  Sibérie  les  lignes  d'égale  intensité  qui  entraînent,  sans  néanmoins 
coïncider  avec  elles,  les  lignes  d'égale  inclinaison,  dont  la  figure  se  trouve, 
par  ce  fait,  considérablement  altérée.  Les  méridiens  magnétiques  qui ,  en 
l'absence  de  cause  d'anomalie ,  seraient  rigoureusement  perpendiculaires 
à  ces  lignes,  ayant  une  tendance  à  conserver  cette  propriété,  se  rappro- 
chent outre   mesure  les  uns  des  autres  dès  le  milieu  delà  Sibérie,    et 
se  dirigent  ainsi  vers  le  pôle  magnétique  en  passant  sur  les  lies  MelvUle 
et  Byam-MartiQ,  où  rinclinaisoQ  de  l'aiguille  est, en  effet,  beaucoup  plus 
grande  que  ne  le  comporte  la  distance  qui  sépare  ces  iles  du  pôle  ma- 
gnétique. Si  actuellement  nous  portons  notre  attention  dans  l'hémisphère 
sud,  nous  verrons  également  les  méridiens  magnétiques  se  presser  les 
uns  contre  les  autres  partout  où  de  vastes  courants  d'eau  froide  abaissent 
la  température  d'une  manière  sensible.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  se  pré- 
sentent ceux  de   ces  méridiens  qui  passent  dans  les  parages  de  l'tle  de 
Rerguelen,où  il  existe  un  courant  polaire  qui  prend  probablement  son 
origine  entre  la  terre  d'Enderby  et  les  nouvelles  terres  antarctiques  ;  et  c'est 
ainsi,  enfin,  que  se  présentent  les  méridiens  magnétiques  qui,  de  la  terre 
Victoria,  où  le  capitaine  Ross  a  fait  ses  observations,  traversent  ce  vaste 
courant  qui  porte  des  eaux  froides  sur  les  côtes  duPérou^  etdont  j'ai,  le  pre- 
mier, fait  connaître  l'origine  et  l'étendue  dans  une  carte  publiée  en  i83f. 
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Ces  derniers  faits  semblent  établir  que  la  terre  Victoria  est  placée,  à  regard 
du  pôle  magnétique  austral ,  dans  les  mêmes  conditions  que  les  llesMelviile 
et  Byam-Martin  le  sont  à  l'égard  du  pôle  magnétique  boréal  ;  qu'en  con- 
séquence il  pourrait  se  faire   que  la  formule  cotL'= — 2_  ^  qui  aurait 

trompé  les  capitaines  Sabine  et  Parry  s'ils  en  avaient  fait  usage,  ait  trompé 
le  capitaine  Ross  en  lui  faisant  croire  que  le  pôle  magnétique  n'était  qu'à 
]6o  milles  du  lieu  de  son  observation ,  tandis  qu'il  en  est  à  plus  400  milles, 
d'après  les  observations  faites  dans  toute  l'étendue  du  méridien  magnétique 
dlIobart-Tov^n ,  tant  par  MM.  Dumoulin  et  Coupvent^  que  par  les  navi<>a- 
teurs  qui  les  ont  précédés. 

x>  On  voit,  d'après  tous  les  faits  rapportés  dans  cette  Notice,  qu'il  n'y 
a  pas  à  opter  entre  les  résultats  des  trois  expéditions;  mais,  disons*le, 
la  coïncidence  de  la  route  parcourue  par  V Astrolabe  avec  un  méridien  ma- 
gnétique est  un  fait  indépendant  de  la  volonté  de  nos  compatriotes.  En  s'é^- 
loignant  d'Hobart-l  own,  M.  dTJrville  avait  pour  but  d'atteindre,  par  la  voie 
la  plus  courte,  les  régions  les  plus  élevées  en  latitude,  et  ce  sont  les  vents 
qui  régnaient  alors  qui  ont  fait  prendre  la  résolution  de  gouverner  au  sud 
de  la  boussole.  Si  M.  d'Urville  avait  suivie  comme  l'ont  fait  les  capi- 
taines Wilkes  et  Ross,  toute  autre  direction  que  celle  d'un  méridien  ma- 
gnétique, les  inclinaisons  observées  par  MM.  Dumoulin  et  Coupvent,  après 
le  départ  d'Hobart-Town ,  ne  seraient  pas  susceptibles  d'être  traitées  par 
la  méthode  des  coordonnées  y  que  j'ai  appliquée  à  la  détermination  des 
pôles  magnétiques,  et  que  je  conseille  d'employer  de  la  même  manière  dans 
plusieurs  méridiens  magnétiques,  lorsque  l'occasion  s'en  présentera,  afin 
de  garantir  la  position  des  pôles  de  l'incertitude  que  présente  encore, 
dans  cette  méthode ,  la  déclinaison  observée  dans  les  lieux  où  l'inclinaison 
est  très-grande. 

«Espérons  que  bientôt  les  nombreuses  observations  recueillies  dans 
les  trois  expéditions  scientifiques  mentionnées  ci-dessus  viendront  ré- 
pandre de  nouvelles  lumières  sur  la  belle  et  importante  question  qui  nous 
intéresse.  » 

CHIMIE.  *—  Note  sur  un  nouveau  moyen  dobtenir  l'acide  iodique;  par 

M.  B0UR6ON. 

«  Ou  connaît  différents  procédés  à  l'aide  desquels  od  prépare  l'acide 
iodique,  mais  tous  ne  réussissent  pas  très-bien  :  ainsi  on  l'a  d'abord  obtenu 
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en  faisant  réagir  Tacide  cbloreux  sur  l'iode  ;  on  a  ensuite  employé  un 
mélange  d*acide  nitrique  et  d'acide  hyponitrique  et  une  foule  d'autres  pro- 
cédés très-longs  et  très-dispendieux. 

9  Ayant  eu  à  préparer  de  cet  acide,  j'ai  remarqué  qu'en  traitant  i  partie 
d'iode  par  4  parties  d'acide  nitrique  le  plus  concentré  possible,  c'est-à-dire 
celui  qui  ne  contient  qu'un  seul  équivalent  d'eau  et  que  l'on  appelle  acide 
nitrique  monohjdraté^  la  couleur  de  l'iode  disparaît  très--promptement  à 
l'aide  d'une  légère  chaleur  et  il  ne  s'en  vaporise  pas  du  tout,  comme  cela 
a  lieu  quand  on  le  traite  par  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  hjr- 
ponifrique.  L'acide  obtenu  est  d'abord  sous  la  forme  de  petits  cristaux 
blancs  grenus  ;  en  évaporant  jusqu'à  sec  ces  cristaux  et  l'acide  nitrique  en 
excès  dans  une  capsule  de  porcelaine,  laissant  ensuite  le  produit  sec  à  Fair 
libre  et  à  une  température  de  i5®  environ,  l'acide  a  attiré  l'humidité  et  a 
pris  une  consistance  sirupeuse  ;  l'ayant  placé  alors  dans  un  lieu  où  la  tem- 
pérature était  un  peu  plus  élevée  et  Tair  plus  sec ,  il  s'est  formé,  au  bout 
de  quelques  jours,  de  très-beaux  cristaux  blancs  ayant  la.foripe  riiom- 
boïdale. 

Moyen  d'obtenir  du  sulfite  de  cuivre  en  beaux  cristaux. 

V  J'ai  saturé  une  dissolution  concentrée  de  potasse  par  de  l'acide  sulfii— 
reux,  de  manière  à  avoir  un  bisulfite  de  cette  base;  j'ai  versé  ce  sel  daus 
une  dissolution  froide  de  sulfate  de  cuivre,  il  ne  s'est  formé  qu'un  très- 
léger  précipité  de  sulfite  de  cuivre  que  j'ai  séparé  par  la  filtration.  J'ai  en- 
suite exposé  la  liqueur  à  une  douce  chaleur;  il  s'est  dégagé  une  grande 
quantité  d'acide  sulfureux ,  et  pendant  ce  dégagement  il  s'est  formé  des 
cristaux  de  sulfite  de  cuivre  très-beaux  et  d'une  belle  couleur  rouge 
foncé. 

»  Il  se  forme  donc,  dans  cette  circonstance,  du  bisulBle  de  cuivre 
soluble  et  qui  se  décompose  par  la  chaleur  en  sulfite  neutre  insoluble.  » 


M.  Boudin,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  civil  et  militaire  dé  Marseille, 
signale  l'espèce  àUntmunité  dont  paraissent  jouir  les  militaires  venant  de 
VAlgérie,  relativement  ^wx fièvres  typhoïdes  et  aux  affections  de  poitrine 
qui  sévissent  parmi  les  hommes  de  la  garnison.  Une  autre  partie  de  sa  Lettre 
est  relative  à  l'emploi  qu'il  fait ,  dans  les  fièvres  d'accès,  de  l'acide  arsénieux 
qu'il  porte  jusqu'à  la  dose  d'un  centième  de  grain.  Il  assure  avoir  substitué 
avec  grand  avantage  cet  agent  thérapeutique  au  sulfate  de  quinine. 
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M.  Aeacso  met  sous  les  yeux  de  rAcadémie  la  première  lentille  exécutée 
d'après  la  théorie  et  sous  la  direction  de  A.  Fresnel,  par  M.  Soleil  père. 

M.  Soleil  61s  demande  la  permission  d'en  faire  hommage  à  TAcadémie 
pour  sa  collection. 

M.  Amiot,  professeur  de  mathématiques  suppléant  au  collège  royal  de 
Bourbon ,  adresse  une  démonstration  du  postidatum  ifEuclide.^ 

M.  Franz  écrit  relativement  aux  obseivations  météorologiques  qui  ont 
été  faites  à  Strasbourg  pendant  cinquante  années  consécutives,  par  M.  Her- 
renschneider,  son  beau-père.  M.  Franz  insiste  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à 
ne  pas  laisser  interrompre  cette  série  d'observations ,  et  présente  quelques 
suggestions  relatives  aux  moyens  qui  lui  paraissent  propres  à  en  assurer  la 
continuation. 

M.  Jobard  adresse  une  Note  sur  les  explosions  des  machines  à  vapeur, 

M.  Arago  annonce  qu'il  rendra  compte  prochainement  de  cette  com- 
munication qui  lui  a  été  remise  trop  tard  pour  qu'il  en  pût  prendre  con- 
naissance avant  l'ouverture  de  la  séance. 

M.  Seguin  écrit  relativement  aux  circonstances  qui  ont  été  observées 
dans  le  forage  d'un  puits  artésien  pratiqué  à  Claye,  dans  la  propriété  de 
M.  Botot. 

M.  Bergsm  i  adresse  quelques  observations  relatives  au  premier  Rapport 
fait  à  l'Académie  par  la  Commission  de  la  gélatine^  et  aux  conséquences, 
suivant  lui  non  légitimes,  qu'en  pourraient  tirer  les  personnes  qui  ne  le 
connaîtraient  qu'imparfaitement,  en  voulant  étendre,  sans  restriction  ,  à 
l'homme  les  résultats  d'expériences  faites  sur  des  animaux  placés  dans  des 
circonstances  particulières.  M.  Bergsma  affirme  que  dans  plusieurs  villes  des 
Pays-Bas  où  l'on  a  introduit  la  gélatine  dans  le  régime  alimentaire  des  pau- 
vres ,  on  n'a  eu  qu'à  se  féliciter  de  ces  essais. 

M.  Flahaut  adresse  une  Notice  ayant  pour  titre  :  Observations  sur  la 
matière  et  les  corps. 

L'Académie  accepte  le  dépôt  de  deux  paquets  cachetés  présentés,  l'un 
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par  ÎIL  DiBAv,  chirurgien  en  chef  désigna  de  l'hôpital  de  rAntiquatlIe, 
Lyon;  l'autre  par  MM.  L htik-Biadhont  frères. 


M.  DB  LA Hayb  adresse,  sous  enveloppe  cachetée,  des  produits  chimi- 
ques. Sur  les  observations  du  Bureau,  relativement  à  ce  qu'il  y  a  d'inso- 
lite dans  cette  présentation,  et  sur  les  observations  de  quelques  membres, 
relativement  aux  inconvénients  que  peut  avoir  le  dépôt  dans  les  archi- 
ves, de  substances  chimiques  dont  les  réactions  ne  sont  peut-être  pas 
bien  connues  ,  l'Académie  refuse  d'accepter  le  dépôt. 

La  séance  est  levée  à  5  heures.'  A. 
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BULLETIN     BIBLlOGaAPHIQUE. 

L'Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  [Académie  royale  des  Sciences; 
?/ semestre  i84i,  n^  ^3,  in-4^. 

Second  Mémoire  sur  les  Kaolins  ou  argiles  à  Porcelaine;  par  MM.  Al.  Bron- 
GNIART  et  Malaguti.  (Extrait  des  Archives  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.) 
In-4^ 

Clinique  chirurgicale  de  ihopital  de  la  Pitié;  par  M.  LlSFRAJ^C;  tome  I*'; 
in.8^ 

Annales  maritimes  et  coloniales;  novembre  i84i  ;  in-8**. 

Traité  des  Saccharolés  liquides  et  des  Méliolés;  par  M.  Deschamps,  d'A- 
vallon,  pharmacien;  in-12. 

Chimie  agricole.— Du  sol  arable,  de  ses  variétés  et  des  moyens  d'en  apprécier 
les  qualités;  par  M.  J.  GiRARDiN;  Rouen;  in-8'*. 

Sur  le  Madia  oléifère.  —  Documents  recueillis  sur  la  culture  et  les  avan- 
tages de  cette  plante  ;  par  le  même;  in-8®. 

Tableaux  synoptiques  de  Chimie;  par  M.  Koeppelin;  in-8°. 

Deuxième  Mémoire  sur  le  Lait,  par  M.  QuÉVENNE.  (Extrait  des  Annales 
d'Hygiène  publique  et  de  Médecine  légale.)  In-8°. 

Paléontologie  française  ;  33*"  livraison.;  in-8®. 

Journal  de  la  Société  de  Médecine  pratique  de  Montpellier;  décembre  i84i, 
in^^ 

Journal  des  Connaissances  médico^chirurgicales;  décembre  i84i,  in-8**. 

Journal  des  Usines;  novembre  i84i  ;  in-8**. 

Rapport  sur  l'importation  du  Bétail  étranger,  lu  à  la  Société  d'Agriculture 
de  Rochefort,  le  4  août  i84i ,  par  M.  Bonnet  de  Lescuhe;  i  f.  in-8°. 

Bulletin  des  Sciences  physiques  et  naturelles  en  Néerlande;  rédigé  par 
MM.  MiQUEL,  Mulder  et  Wenckebach;  année  i84o,  4*"  livraison;  Utrecht; 
in-8^ 

Travaux  de  la  Commission  pour  fixer  les  Mesures  et  les  Poids  de  Cempire  de 
Russie;  rédigés  par  M.  KuPFFER,  membre  de  cette  Commission  et  académi- 
cien; 2  vol.  in-4**7  et  planches  in-fol. 

Bryologia  europœa,  seu  gênera  muscorum  europœorum  monographice  illus" 
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tmla;  auctoribus  Brdch  et  W.-P.  Schihper;  ^sciculos  X,  ciun  tabulis  12, 

ia-4*';  Stutgard,  i84i- 

Report  on  Education. . .  Sur  t Education  en  Europe;  Rapport  fait  au  Co- 
mité d'administration  (Trustées)  du  Collège  Girard  pour  les  Orphelins;  par 
M.  A.-D.  Bâche,  président  du  Collée;  Philadelphie,  iSig;  m-S". 

Report  of  tte..  .  Rapport  des  propriétaires  de  ta  Ribliolhèque  Bowditch; 
Boston,  i84i;in-8*'. 

L'Écho  du  Monde  savant;  a°*  686  et  687. 

Gazette  médicale  de  Paris;  t.  IX,  n"  5a. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n*"  i46  à  i48. 

L'Expérience ,  journal  de  Médecine;  n*  33a. 

L'Examinateur  médical;  n"  aS. 

Le  Magnétophite;  5  décembre  i84i;  in-8°. 


COMPTE  RENDU 


DES  SÉANCES 


DE  L'ACADÉIMIË  DES  SCIENCES 


SÉANCE  DU  LUNDI  20  DÉCEMBRE  1841. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    SERRES. 


MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS 

DES  MEMBRES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE  L'ACADÉMIE. 

MicA^NiQUE  APPLIQUEE.  —  Suite  du  Mémoire  sur  les  perfectionnements  dont 
les  moyens  de  transport  sont  susceptibles;  par  M.  Piobbrt. 

§  in.  Mouvement  des  voitures  sur  un  sol  uni  et  incompressible, 

ce  Mouvement  des  essieux  dans  les  bottes  de  roues  pendant  la  première 
période  du  mouvement.  — -  La  thëorie  du  mouvement  des  voitures  est  beau- 
coup plus  compliquée  et  les  résistances  que  les  roues  éprouvent  sont  bien 
plus  nombreuses  qu'on  ne  le  pense  généralement;  cette  complication 
existe  même  dans  les  cas  les  plus  simples,  que  l'on  considère  ordinairement 
lorsqu'on  veut  y  appliquer  le  calcul,  et  dans  lesquels  on  suppose  que  le  sol 
est  parfaitement  uni  et  homogène,  que  la  roue  est  rigide,  exactement  cy- 
lindrique, qu'elle  tourne  régulièrement  et  que  l'on  fait  abstraction  des 
masses  des  roues,  du  corps  de  voiture  et  de  son  chargement.  Malgré  ces 
hypothèses  qui  simplifient  beaucoup  la  question ,  en  la  réduisant  à  l'éva- 
luation de  la  résistance  que  la  fusée  de  l'essieu  et  le  sol  opposent  au  mou- 
vement de  la  roue,  par  suite  de  frottements  de  première  espèce  contre  la 
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boîte  et  de  seconde  espèce  contre  la  bande,  le  problème  présente  encore 
plusieurs  difficultés  et  une  variété  de  circonstances  qui  ont  échappé  à  l'at- 
tention des  observateurs  et  des  savants.  Cependant  il  est  d'autant  plus  im- 
portant d'y  avoir  égard,  que  c'est  toujours  dans  ces  circonstances  que  le 
moteur  est  obligé  d'exercer  les  plus  grands  efforts  de  traction.  Ordinaire- 
ment on  ne  considère  le  mouvement  de  la  roue  et  celui  de  la  voiture  que 
lorsqu'ils  sont  parvenus  à  l'uniformité  et  que  les  résistances  sont  constantes, 
ainsi  que  le  tirage;  mais  c'est  le  moment  pour  lequel  la  traction  demande 
le  moins  d'efforts;  tandis  que  l'on  ne  s'est  pas  occupé  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  premiers  instants  qui  suivent  le  départ,  pendant  lesquels  la  force 
motrice  varie  considérablement.  11  en  est  de  même  au  passage  de  chaque 
obstacle,  et  en  général  pour  toute  augmentation  de  résistance  éprouvée  par 
la  roue  dans  son  mouvement  sur  le  sol. 

»  Pour  arriver  à  l'ensemble  des  faits  que  cette  question  présente,  il  est 
nécessaire  d'analyser  les  différentes  circonstances  qui  se  succèdent  dans  te 
mouvement  de  la  fusée  et  de  la  roue  des  voitures.  On  supposera  quel'essieu 
est  fixe  ;  le  cas  des  essieux  tournant  avec  les  roues  conduit  à  des  résultats 
analogues.  On  voit  d'abord  que  l'arête  de  contact  de  la  fusée  et  de  ta  boite, 
qui,  dans  le  repos,  est  située  à  la  partie  inférieure  des  deux  surfaces  coniques, 
change  de  position  aussitôt  que  ta  force  motrice  opère  un  premier  mouve- 
ment; elle  s'élève  en  se  portant  ordinairement  en  amère,  ou  du  côté  opposé 
au  mouvement  de  translation,  parce  que  les  résistances  que  ta  roue 
éprouve  de  la  part  du  sot,  soit  pour  tourner,  soit  pour  aller  en  avant, 
sont  assez  faibles  par  rapport  au  frottement  sur  la  botte,  pour  ne  pas 
empêcher  la  roue  de  se  mouvoir  en  même  temps  que  l'essieu.  L'arête  de 
contact  s'élève  en  se  portant  en  avant ^  lorsque  la  roue  éprouve  à  se  mou- 
voir des  résistances  assez  considérables  par  rapport  au  frottement  de  la 
fusée  sur  la  boite ,  pour  qu'elles  ne  se  meuvent  qu'après  l'essieu.  Ce  dépla- 
cement de  l'arèle  de  contact  sur  la  fusée  et  sur  la  boite  continue  jusqu'à  ce 
que  la  roue  ait  pris  une  vitesse  de  translation  uniforme,  égale  à  cette  de 
l'essieu.  Il  arrive  quelquefois  que  la  résistance  que  la  roue  éprouve  sur  le 
sol  n'est  pas  assez  forte  pour  vaincre  le  frottement  de  la  fusée  sur  la  boite; 
alors  la  roue,  entraînée  par  l'essieu,  cesse  de  tourner;  l'arête  de  contact, 
a)H^s  s'être  un  peu  élevée  en  arrière,  ne  change  plus  de  position,  ni  sur 
la  fusée ,  ni  sur  la  botte. 

■  En  considérant  te  premier  cas,  qui  se  présente  presque  toujours  dans 
la  pratique,  a6a  de  fixer  les  idées,  le  second  étant  complètement  ana- 
logue, on  voit  que  le  changement  de  position  de  l'arête  de  contact  de  la 


fusée  de  l'essieu  avec  la  boite  de  roue  ne  peut  s'effectuer  sans  un  déplace- 
ment vertical  de  l'essieu,  ou  un  soulèvement  du  centre  de  gravité  de  la 
voiture  et  de  son  chargement,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  sans  exiger  un  cer- 
tain effort  de  la  part  du  moteur.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  pé- 
riode de  mouvement,  c'est  que  le  tirage  nécessaire  pour  le  déplacement  de 
l'arête  de  contact,  qui  est  d'abord  nul ,  va  augmentant  tant  que  les  surfaces 
de  la  fusée  et  de  la  boîte  roulent  ou  se  développent  l'une  sur  l'autre,  sans 
produire  d'autre  frottement  que  celui  de  seconde  espèce,  et  ne  cesse  de 
croître  que  lorsque  l'arête  de  la  fusée  commence  à  glisser  sur  la  boite,  c'est- 
à-dire  à  produire  un  frottement  de  première  espèce.  Les  forces  nécessaires 
pour  vaincre  les  résistances  passives  sont  ordinairement,  et  surtout  pour 
ce  cas-ci,  beaucoup  moins  grandes  pour  le  cas  du  roulement  de  deux  sur- 
faces l'une  sur  l'autre,  que  pour  celui  du  glissement;  mais  ici  l'accroisse- 
ment de  résistance  ne  provient  pas  du  frottement  de  seconde  espèce  de  la 
fusée  sur  la  boîte ,  mais  de  l'effort  qu'il  faut  déployer  pour  soulever  l'es- 
sieu et  le  poids  dont  il  est  chargé;  cet  effort  à  produire  devient  d'autant 
plus  considérable,  par  rapport  à  celui  qui  est  employé  à  vaincre  le  frotte* 
ment  de  glissement  de  la  fusée,  que  celui-ci  est  diminué  par  le  mouvement 
de  rotation  de  la  roue,  dans  le  rapport  du  rayon  de  la  boite  à  celui  de  la 
roue. 

»  L'essieu  fixé  au  corps  de  voiture  n'ayant  pas  de  mouvement  de  rotation, 
l'arête  de  contact  de  la  fusée  ne  s'élève  en  se  portant  en  arrière ,  dans  le 
développement  de  la  surface  de  la  fusée  sur  celle  de  la  boîte,  qu'autant  que 
la  roue  tourne  d'un  certain  angle  sur  le  terrain  ;  comme  ce  double  dévelop- 
pement doit  s'effectuer  sans  glissement ,  autrement  on  ne  serait  plus  dans 
le  cas  du  roulage,  on  trouve  par  la  géométrie  que  les  angles  mesurés  par 
les  arcs  qui  se  développent  sur  la  bande  et  sur  la  boite  doivent  être  dans  le 
rapport  de  la  différence  des  rayons  de  la  boite  et  de  la  fusée  au  rayon  de  la 
fusée,  ce  qui  conduit  à  une  relation  entre  la  hauteur  de  l'arête  de  contact 
ou  la  position  de  l'axe  de  l'essieu  relativement  à  celui  de  la  roue  et  le  che- 
min  parcouru  sur  le  sol.  Cette  condition  est  remplie  dans  les  premiers  ins- 
tants du  mouvement;  mais  la  résistance  qui  provient  du  soulèvement  de 
l'essieu  va  en  augmentant,  et  il  arrive  un  moment  où  elle  est  telle  que  le 
glissement  de  la  fusée  sur  la  boite  commence  et  donne  lieu  à  une  autre  pé- 
riode de  mouvement. 

»  En  examinant  ce  qui  se  passe  dans  cette  première  période,  on  voit 
qu'aussitôt  que  l'arête  de  contact  de  la  fusée  avec  la  boite  commence  à  s'é^ 
Jever ,  l'effet  de  la  pesanteur  tend  à  la  faire  glisser  et  se  combine  avec  l'ef^ 

147.. 


(    I 120    ) 

fort  de  traction  qui  tend  à  la  porter  en  avant  ;  le  frottement  des  deux  sur* 
faces  Tune  contre  lautre  s'oppose  au  glissement  de  la  fusëe  et  transmet  à  la 
roue  les  efforts  auxquels  l'essieu  est  soumis  et  qui  tendent  à  porter  cette 
dernière  en  avant;  mais  comme  le  frottement  qu'elle  éprouve  à  son  point 
de  contact  avec  le  sol,  s'oppose  ordinairement  à  ce  qu'elle  glisse ,  en  se 
portant  en  avant  par  un  simple  mouvement  de  translation ,  elle  tourne  en 
avançant.  Le  frottement  de  roulement  de  la  fusée  sur  la  boite  est  toujours 
assez  petit  pour  qu'on  puisse  le  négliger;  mais  la  résistance  que  la  roue 
éprouve  dans  sa  rotation  sur  le  terrain  est  appréciable  et  com[>ose  alors  à 
peu  près  tout  l'effort  de  traction.  On  trouve  par  le  calcul  que  cet  efFort,  qui 
conmmence  par  être  nul^  croit  à  mesure  que  la  voiture  s'avance,  à  peu  près 
proportionnellement  aux  arcs  développés,  ou  au  chemin  parcouru,  à  la 
pression ,  au  carré  du  rayon  de  la  boite,  et  en  raison  inverse  du  produit  des 
différences  de  ce  rayon  et  de  ceux  de  la  roue  et  de  la  fusée  :  cette  loi  subsiste 
tant  que  la  fusée  ne  glisse  pas  sur  la  boite  de  roue. 

»  Résistafice  due  au  frottement  de  la  fusée  contre  la  botte  ^  dans  la  seconde 
période  du  moui^ement.^  Aussitôt  que  l'arête  de  contact  de  la  fusée  de  l'essieu 
avec  la  boite  de  roue  commence  à  glisser  dans  cette  boîte,  le  tirage  n'aug- 
mente plus;  il  reste  proportionnel  à  la  pression  verticale  de  l'essieu;  mais^  au 
lieu  d'être  proportionnel  au  frottement  et  au  rapport  du  rayon  delà  boite  au 
rayon  de  la  roue,  ainsi  qu'on  pourrait  le  supposer  au  premier  abord  et 
comme  on  l'avait  admis,  il  varie  dans  un  rapport  plus  grand  que  le  frottement 
et  plus  rapidement  que  le  rapport  des  rayons  de  la  boite  et  de  la  roué,  et  cela 
d'autant  plus  que  le  frottement  et  le  rayon  de  la  boite  sont  plus  grands.  L'ef- 
fort de  traction,  qui  jusque-là  avait  été  en  augmentant,  devient  constant 
dans  cette  seconde  période  du  mouvement,  parce  que  l'angle  d'élévation 
de  l'arête  de  contact  est  arrivé  à  la  limite  supérieure  déterminée  par  le  rap- 
port du  rayon  de  la  boîte  à  celui  de  la  roue  et  par  l'intensité  du  frottement: 
cet  angle  ne  peut  dépasser  ce  maximum ,  et  la  fusée  ne  peut  monter  plus 
haut  ;  car,  par  l'effet  de  la  pesanteur  combinée  avec  la  force  de  traction ,  le 
glissement  ramène  continuellement  le  système  à  la  même  position ,  qu'on 
peut  considérer  comme  étant  celle  de  stabilité  pendant  le  mouvement.  Cette 
arête  de  contact  de  la  fusée  et  de  la  boite  est  en  arrière  de  celle  sur  laquelle 
la  pesanteur  et  le  tirage  se  feraient  équilibre,  s'il  n'y  avait  pas  de  résistance 
passive  pour  empêcher  le  glissement,  de  tout  Tare  qui  mesure  l'angle  de 
frottement.  De  sorte  que  si  le  rapport  du  tirage  au  poids  de  la  voiture  était 
égal  à  la  tangente  de  cet  angle  ou  au  rapport  du  frottement  à  la  pression, 
l'arête  de  contact  de  la  fusée  et  de  la  boite  ne  se  porterait  ni  en  arrière ,  ni 
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en  avant,  mais  resterait,  tout  en  glissant,  dans  sa  position  initiale  de  repos. 
Dans  ce  cas ,  le  tirage  est  précisément  égal  au  frottement  dû  au  poids  de  la 
voiture;  mais  si  le  rapport  du  tirage  au  poids  de  la  voiture  était  plus  grand 
que  celui  du  frottement  à  la  pression  ,  l'arête  de  contact  de  la  fusée  s'élève- 
rait ,  à  partir  de  la  position  de  repos ,  pour  se  porter  en  avant.  Enfin  on  a 
vu  précédemment  qu'il  peut  arriver  que  la  roue  glisse  sur  le  sol  sans  tourner, 
Taréte  de  contact  de  la  fusée  restant  à  une  hauteur  constante,  sans  qu'il  y 
ait  développement  ni  glissement  de  surface  ;  mais  il  faut  alors  que  le  rap- 
port du  frottement  de  l'essieu  sur  la  boite  à  celui  de  la  bande  sur  le  sol  soit 
plus  grand  que  le  rapport  du  rayon  de  la  roue  à  celui  de  la  boîte  :  ce  cas  se 
présente  le  plus  souvent  sur  la  glace,  ou  lorsque  les  roues  sont  enrayées 
et  ne  tournent  pas  librement  autour  de  l'essieu  ;  on  peut  cependant  l'observer 
aussi  encore  certaines  substances  qui  offrent  une  plus  grande  résistance  dans 
le  sens  vertical  que  dans  le  sens  horizontal.  Ce  cas  n'est  pas  le  même  que  ce- 
1  ui  qui  se  présente  avec  les  locomotives,  dont  les  roues  tournent  quelque- 
fois sans  avancer,  comme  dans  les  temps  de  pluie  et  de  verglas,  lors  du  dé- 
part d'un  convoi  ;  cela  tient  seulement  a  ce  que  la  force  nécessaire  pour  la 
traction  des  waggons  est  plus  grande  que  le  frottement  que  les  roues  mo- 
trices exercent  sur  les  rails. 

^  IV,  Résistance  opposée  au  mouvement  des  voitures  par  un  sol  dur  et  uni. 

»  La  résistance  que  le  sol  oppose  au  roulement  des  roues,  quelque  dur  et 
uni  qu'on  le  suppose,  est  toujours  trop  grande  dans  la  pratique  pour  qu'on 
puisse  la  négliger;  elle  est  même  la  principale  dont  il  faille  tenir  compte 
sur  les  meilleures  routes;  elle  exige,  en  effet,  pour  être  vaincue,  beaucoup 
plus  d'effort  de  la  part  du  moteur  que  le  frottement  de  première  espèce, 
exercé  par  la  fusée  dans  le  moyeu;  attendu  que  ce  frottement  est  réduit  par 
la  rotation  de  la  roue  dans  un  rapport  plus  grand  que  celui  du  rayon  de  la 
roue  au  rayon  de  la  boite.  L'influence  de  la  résistance  du  sol  sur  le  tirage 
est  très-grande,  surtout  dans  les  premiers  instants  qui  suivent  le  départ 
et  pendant  lesquels  la  surface  de  la  fusée  et  de  la  boîte  se  développent 
l'une  sur  l'autre  sans  glissement ,  parce  qu'alors  l'effort  que  les  autres  résis- 
tances exigentest  toujours  moins  considérable  que  le  tirage  dans  les  moments 
où  la  fusée  glisse  sur  la  boîte  ;  il  est  même  nul  en  commençant ,  tandis 
que  la  résistance  du  sol  au  roulement  est  plus  grande,  dans  la  pratique,  à 
la  sortie  du  repos  que  pendant  le  mouvement.  En  effet,  tout  corps  qui 
roule  tend  naturellement  à  se  placer  dans  les  dépressions  du  terrain, 
lorsqu'il  est  abandonné  à  lui-même  ou  plutôt  à  la  pesanteur;  c'çst  dans 
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cette  position ,  ou  contre  un  obstacle  qui  est  également  plus  difficile  a 
franchir  que  les  autres  parties  de  la  route,  que  les  roues  s'arrêtent  le  plus 
ordinairement ,  lorsque  la  voiture  n'est  plus  soumise  à  l'action  du  aioteur; 
de  plus  sur  tous  les  sols  qui  se  dépriment  plus  ou  moins  sous  les  roues, 
l'enfoncement  n'est  pas  instantané  et  demande  un  certain  temps  pour  ar- 
river à  un  maximum,  qu'il  n'atteint  que  dans  le  repos;  il  peut  alors  être 
très -considérable  y  tandis  qu'il  est  généralement  assez  faible  pendant  le 
mouvement,  surtout  pour  les  grandes  vitesses  de  translation.  Nous  avons 
vu  douze  chevaux  ne  pouvoir  enlever,  après  un  moment  de  repos  sar 
lui  sol  très-compressible,  une  voiture  qui  auparavant  était  traînée  par 
quatre. 

»  Ce  sont  ces  circonstances  qui  occasionnent  les. grands  efforts  que  le 
moteur  est  ordinairement  obligé  de  déployer  au  départ  des  voitures.  Les 
effets  de  l'inertie  des  masses  à  mouvoir,  dans  le  roulage  ordinaire,  n'en 
forment  presque  toujours  que  la  portion  la  moins  considérable,  à  cause  de 
la  faible  vitesse  initiale;  d'ailleurs  ces  effets  peuvent  toujours  être  vaincus 
avec  le  temps,  quelque  faible  que  soit  la  force  motrice,  tandis  que  la  rër 
sistance  au  roulement,  que  le  sol  présente  à  la  roue,  est  un  obstacle 
qui  peut  devenir  insurmontable  et  empêcher  complètement  le  mouvement, 
lorsque  la  puissance  du  moteur  est  trop  limitée.  Cette  résistance  au  dé- 
part ,  qui  est  beaucoup  plus  grande  que  le  tirage  de  la  voiture  pendant  le 
mouvement ,  est  une  des  principales  causes  de  la  fatigue  des  chevaux,  en 
ce  qu'elle  oblige  ces  animaux  à  développer  des  efforts  extraordinaires  qui  les 
épuisent;  c'est  ce  qu'il  est  facile  de  remarquer  aux  montées,  lorsqu'il  y  a 
eu  un  temps  d'arrêt. 

»  £n  tenant  compte,  dans  le  calcul,  de  la  résistance  du  sol  au  mouve- 
ment des  roues,  on  ne  trouve  pas,  comme  dans  le  paragraphe  précédent 
relatif  au  cas  où  Ton  considère  le  simple  frottement  de  la  fusée  contre  la 
boite,  que  l'effort' à  vaincre  soit  nul  à  Forigine;  il  a  au  contraire,  dès  le 
principe,  une  valeur  assez  forte,  qui  est  proportionnelle  au  poids  total  des 
roues  et  de  la  voiture.  Dans  des  expériences  spéciales  faites  à  ce  sujet,  nous 
avons  trouvé  que  le  rapport  de  cet  effort  à  ce  poids,  pour  un  terrain  assez 
uni  et  très-légèrement  compressible,  était  à  peu  près  celui  de  i  à  i5  pour 
des  roues  de  i™,i6  de  diamètre,  et  de  i  à  i8  pour  des  roues  de  i",6o;  de 
sorte  que  la  résistance  au  départ  était  de  4  ^  ^  f^^^  P^"^  forte  que  le  tirage 
ordinaire  de  la  même  voiture  sur  le  même  sol,  et  environ  uo  fois  plus 
grande  que  l'effort  nécessaire  pour  vaincre  le  frottement  de  la  fusée  contre 
la  boite. 
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»  A  mesure  que  la  roue  s'avance,  elle  surmonte  de  plus  en  plus  l'obstacle 
ou  la  dépression  qu'elle  s'est  formée  dans  le  sot  pendant  le  repos,  et  par  suite 
elle  oppose  de  moins  en  moins  de  résistance  au  mouvement;  mais  en  même 
temps, l'arête  de  contact  de  la  fusée  et  de  la  boîte  changeant  de  position,  le 
centre  de  gravité  de  la  voiture  s'élève  et  exige  un  effort  de  plus  en  plus  con- 
sidérable, ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment.  lien  résulte  que  la  force  de  trac- 
tion qui  est  la  somme  de  ces  deux  résistances,  peut  aller  en  augmentant 
ou  en  diminuant,  suivant  la  grandeur  des  variations  de  ces  résistances  ;  le 
calcul  indique  que  cette  somme  se  réduit  à  un  terme  constant  et  à  un 
autre  variable  pendant  toute  cette  période,  sensiblement  proportionnel  au 
chemin  parcouru  et  très«petit  dans  un  grand  nombre  de  cas  de  la  pratique; 
de  sorte  que  le  tirage  est  à  peu  près  constant  à  cette  époque.  Cependant^ 
comme  le  terme  variable  est  ordinairement  positif  pour  les  voitures  en 
usage  et  les  routes  en  bon  état,  le  tirage  augmente  plus  souvent  qu'il  ne 
diminue  dès  les  premiers  instants,  pendant  lesquels  deux  causes  contribuent 
à  l'élévation  du  centre  de  gravité  du  système.  Il  peut  y  avoir  augmenta- 
tion ou  diminution  suivant  celle  de  ces  deux  causes  qui  cesse  la  première: 
quand  l'arête  de  contact  devient  stationnaire,  ou  qu'on  passe  à  la  seconde  pé- 
riode du  mouvement  avant  que  la  roue  ne  soit  sortie  complètement  hors  de 
la  dépression,  la  résistance  occasionnée  par  le  glissement  de  la  fusée  dans  la 
boite  devenant  constante ,  et  celle  qui  résume  du  franchissement  de  Tobs- 
tacle  diminuant  progressivement,  le  tirage  décroît;  c'est  le  cas  qui  se  pré- 
sente ordinairement.  Dans  les  expériences  citées  précédemment,  l'arête  du 
contact  était  arrivée  à  son  maximum  d'élévation  et  comn>ençait  à  glisser 
sur  la  botte,  après  un  déplacement  de  la  roue  de  g-  millimètres,  tandis  que 
la  dépression  en  eût  exigé  un  de  4S  millimètres  pour  être  franchie. 

j»Le  calcul  donne  pour  la  valeur  rigoureuse  du  tirage  pendant  la 
deuxième  période  du  mouvement,  une  expression  très^ompliquée ,  dans 
laquelle  on  remarque  un  terme  qui  exprime  la  résistance  due  au  roule- 
ment de  là  roue  sur  le  sol ,  prise  isolément,  un  autre  qui  est  relatif  au  frot^ 
tement  de  la  fusée  sur  la  boite,  mais  l^èrement  altéré,  et  un  troisième 
terme  qui  est  fonction  des  deux  premiers:  la  méthode  généralement  ad- 
mise d'évaluer  séparément  les  résistances  dues  au  roulement  et  au  glis- 
setoent,  et  exercées  sur  la  boite  et  sur  la  bande  de  roue,  est  ainsi  peu  ri- 
goureuse; elle  Test  d'autant  moins  que  le  sol  est  moins  dur  et  moins  uni. 
Lors  même  que  les  roues  ne  rencontrent  les  obstacles  que  très-près  de  la  ver- 
ticale qui  paasepar  leur  centre,  le  tirage  se  compose  encore  des  deux  termes 
relatifs  ces  a  deux  résistances,  et  d'un  troisième  qui  est  le  produit  de  ces 
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deux  premiers 9  multiplié  par  le  poids  total  du  système,  par  la  distance  de 
l'obstacle  à  la  verticale,  et  divisé  par  le  carré  du  poids  dont  l'essieu  est 
chargé,  multiplié  par  la  différence  des  rayons  de  la  roue  et  de  la  boite. 

§  Y.  Résistances  que  les  voitures  éprouvent  sur  les  différentes  espèces  de  roules. 

»  Pour  déterminer  l'intensité  du  tirage  que  les  voitures  exigent  sur  les 
différentes  espèces  de  routes,  il  est  nécessaire  de  considérer  isolément  cha- 
que cas;  car  chacun  d'eux  exige  des  données  spéciales  qui  excluent  toute 
règle  générale.  On  a  bien  vu  que  dans  les  premiers  instants  qui  suivent  le 
départ^  le  tirage  était  ordinairement  à  très-peu  près  constant  pendant  une 
courte  période  de  temps ,  et  qu'ensuite  il  décroissait  d'une  manière  presque 
uniforme  à  mesure  que  la  roue  s'avançait,  attendu  que  la  théorie  montrait 
qu'il  était  sensiblement  proportionnel  à  la  distance  du  plan  vertical  qui  passe 
par  l'axe  de  la  roue,  à  l'axe  instantané  de  rotation;  mais  cette  distance 
dépend  de  la  forme  des  obstacles  pour  les  sols  durs  et  accidentés,  et  ne 
peut  pas  être  déterminée  à  priori  pour  les  terrains  qui  changent  de  forme, 
l'expérience  seule  devant  la  donner  pour  chaque  nature  de  sol ,  et  les  diffé- 
rentes hypothèses  qu'on  peut  faire  à  ce  sujet  ne  pouvant  y  suppléer. 

»  S  ois  durs  et  accidentés. — Lorsque  le  sol  est  dur  et  présente  des  accidents 
ou  des  obstacles  dont  la  forme  est  connue  et  invariable ,  le  problème  peut 
se  résoudre  immédiatement  et  toutes  les  circonstances  du  mouvement  peu- 
vent être  déterminées.  En  effet,  l'axe  instantané  de  rotation  passant  alors 
par  le  point  de  contact  de  la  roue  et  du  sol ,  qui  est  placé  le  plus  eu  avant , 
la  résistance  au  roulement  s'en  déduit  directement  par  un  calcul  très-simple, 
et  l'on  obtient  les  résultats  suivants  : 

»  i^.  A  la  rencontre  d'un  obstacle  sur  un  terrain  résistant  et  sensiblement 
uni,  comme  certaines  routes  en  empierrement,  les  dalles  employées  dans 
certaines  villes  d'Italie  et  sur  le  chemin  des  docks  de  la  compagnie  des  Indes 
à  Londres,  la  résistance  est  proportionnelle  à  la  pression,  varie  sensible- 
ment comme  la  hauteur  de  l'obstacle  et  dans  un  rapport  plus  grand  que  la 
raison  inverse  de  la  racine  carrée  du  rayon  de  la  roue  ; 

»  2^.  Lorsque  la  roue  passe  d'un  obstacle  à  un  autre ,  située  à  la  même 
hauteur  et  présentant  une  arête  vive,  comme  dans  le  joint  de  deux  pavés 
neufs  en  grès,  la  résistance  varie  proportionnellement  à  la  pression,  sen- 
siblement comme  la  largeur  du  joint,  et  dans  un  rapport  un  peu  plus  grand 
que  la  raison  inverse  du  rayon  de  la  roue  ; 

»  y.  Lorsque  les  arêtes  des  obstacles  sont  arrondies,  comme  pour  les 
pavés  en  grès  un  peu  usés,  ou  les  pavés  en  cailloux  roulés ,  la  résistance 
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varie  proportionnellement  à  la  pression,  sensiblement  comme  la  distance 
des  centres  de  courbure  des  parties  en  contact  avec  la  roue ,  et  dans  un 
rapport  plus  grand  que  la  raison  inverse  du  rayon  de  la  roue  augmenté  du 
rayon  d'arrondissement  des  arêtes; 

»  4*^.  Lorsque  les  roues  reposent  sur  deux  plans  inclines  l'un  vers  l'autre, 
comme  au  passage  d'un  fossé  étroit  au  fond,  la  résistance  au  roulement 
est  proportionnelle  à  la  pression,  indépendante  du  rayon  des  roues,  e( 
dépend  de  l'angle  du  talus  de  revers. 

M  Sols  compressibles.  —  Le  problème  du  mouvement  des  roues  est  beau- 
coup plus  didScile  à  résoudre  lorsque  le  terrain  est  compressible  et  se  dé-, 
forme  sous  la  pression  de  la  charge,  l'axe  instantané  de  rotation  se  déplace 
à  chaque  instant,  et  sa  distance  au  plan  vertical  qui  passe  par  l'axe  de  la  roue 
varie  à  mesure  que  celle-ci  se  meut  en  avant ,  jusqu'à  ce  que  le  mouvement 
soit  devenu  uniforme;  il  faut  nécessairement,  pour  déterminer  la  résistance 
au  roulement  dans  ces  premiers  instants,  que  les  lois  de  l'enfoncement  des 
roues  dans  le  sol  soient  connues  en  fonction  du  temps  et  de  la  pression. 
Mais  ]  expérience  n'a  pas  encore  fourni  ces  données.  Lorsqu'on  connaît 
l'enfoncement  au  repos  et  celui  qui  a  lieu  pendant  le  mouvement,  on  peut 
déterminer  approximativement  les  résistances,  quand  toutefois  ces  quan- 
tités ne  diffèrent  pas  beaucoup  l'une  de  l'autre. 

»  Lorsque  le  mouvement  est  arrivé  à  l'uniformité,  il  est  moins  difficile 
de  déterminer  les  résistances;  cependant  on  est  encore  obligé  de  faire  des 
hypothèses,  faute  de  données  sudBsantes  déduites  de  l'expérience;  ainsi  l'on 
suppose  que  la  roue  forme  exactement  son  empreinte  sur  le  sol  et  qu'elle 
le  relève  ou  l'abaisse  en  avant  de  quantités  dans  un  certain  rapport  avec  son 
enfoncement,  lorsque  la  charge  varie,  ou  bien  que  le  profil  de  la  dépression 
a  une  forme  déterminée  et  donnée  par  l'expérience.  Au  moyen  de  la  pre- 
mière hypothèse  qui  se  rapproche  de  ce  qu'on  observe  dans  les  terres  lé- 
gères, et  partant*  de  la  loi  de  la  résistance  du  sol  en  fonction  de  l'enfon- 
cement ,  on  écrit  que  la  somme  des  pressions  que  la  roue  exerce  contre  le 
terrain  fait  équilibre  aux  résistances  à  la  compression  des  différentes  parties 
du  sol  en  contact  avec  elle,  et  le  calcul  donne  les  différentes  circonstances 
du  mouvement.  Malheureusement  on  ne  possède  qu'un  très-petit  nombre 
de  résultats  d'expérience  ,  pour  fixer  les  lois  de  résistance  des  différents 
terrains.  Voici  les  applications  théoriques  qui  se  rapportent  à  ceHes  que 
nous  avons  pu  déterminer. 

»  1**.  Si  la  résistance  du  sol  à  l'enfoncement  était  indépendante  de  la 
compression  éprouvée,  ainsi  que  nous  l'avons  trouvé  à  très-peu  près  pour 
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certains  sables  très-fins  et  avec  de  faibles  charges,  les  roues  s'enfonceraient 
jusqu'à  ce  que  la  conle  de  la  partie  immergée  des  jantes  de  roues  fût 
proportionnelle  k  la  pression  ;  on  trouve  qu'alors  la  résistance  au  roulement 
varie  dans  un  rapport  plus  grand  que  le  carré  de  la  pression  et  que  la  rai- 
son inverse  du  rayon  de  la  roue  et  de  la  largeur  de  la  bande. 

»  3°.  Sur  le  soi  ferme  placé  le  long  de  l'embranchement  du  canat  du 
Midi,  qui  communique  avec  la  Garonne  en  amont  de  la  digue  du  Basacle  , 
nous  avons  trouvé  que  la  résistance  à  la  compression  augmentait  à  peu 
près  en  raison  de  la  racine  carrée  de  l'enfoncemenl.  Le  calcul  indique  qu'a- 
lors la  résistance  au  roulement  varie  dans  un  rapport  plus  grand  que  la 
puissance  4  de  la  pression  et  que  la  raison  inverse  de  la  puissance  \  du 
rayon  de  la  roue  et  de  la  racine  carrée  de  la  largeur  de  la  bande.  Ce  ré- 
sultat est  très-rapprocbé  de  celui  que  nous  avons  obtenu  dans  des  expé- 
riences directes  sur  le  tirage  de  voitures  montées  avec  des  roues  de  divers 
diamètres  et  chargées  de  différents  poids. 

n  3°.  Sur  d'autres  sols  nous  avons  trouvé  des  résultats  qui  différaient  du 
précédent,  et  dont  la  variété  nous  a  empêché  d'en  déduire  la  loi. 

»  Lorsque  la  voiture  rouie  sur  un  sol  incliné,  les  expressions  du  tirage 
sont  de  même  forme  que  celles  qui  se  rapportent  au  cas  précèdent;  elles 
se  compliquent  seulement  par  suite  de  l'introduction  de  la  tangente  de 
l'angle  que  le  sol  fait  avec  l'horizon. 

»  Routes  ordinaires.  — La  variété  des  résultats  que  nous  avons  obtenus 
pour  les  cas  simples  qui  ont  été  considérés  ci-dessus,  montre  le  grand 
nombre  de  combinaisons  qu'on  obtiendrait  pour  les  différentes  espèces  de 
routes  qui  participent  plus  ou  moins  des  propriétés  de  chacun  de  ces  sols 
types;  de  sorte  qu'on  ne  doit  pas  espérer  pouvoir  établir  de  loi  un  peu 
générale  pour  le  roulage  ordinaire.  Ainsi  les  routes  pavées  peuvent  rentrer 
suivant  leur  construction  et  leur  état  d'entretien,  dans  tous  les  cas  que 
les  sols  durs  présentent,  et  souvent  dans  l'un  des  cas  des  sols  compressibles. 
Les  routes  ordinaires  en  empierrement  peuvent  rentrer  plus  ou  moins 
dans  l'un  des  premiers  cas  des  sols  durs;  mais  comme  elles  ne  sont  jamais 
parfaitement  incompressibles,  surtout  sous  les  très-fortes  charges,  elles 
participent  aussi  un  peu  des  propriétés  des  sols  compressibles ,  sur  lesquels 
reposent  les  matériaux  dont  elles  sont  formées;  de  sorte  que  la  résistance 
au  roulement  dans  les  cas  qu'on  rencontre  habituellement,  peut  être  pro- 
portionnelle à  une  puissance  de  la  pression  qui  varie  dans  des  limites  assez 
étendues,  suivant  la  manière  dont  les  routes  sont  établies,  quoique  se 
rapprochant  généralement  de  la  première,  et  d'autant  plus  que  le  sol  est 
plus  ferme  ou  la  route  meUleure. 
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if  Dans  la  seconde  partie  du  Mémoire  j  qui  fera  l  objet  dune  prochaine 
communication,  on  donne  les  moyens  que  les  considérations  précédentes 
indiquent  y  comme  devant  faciliter  le  roulage  des  voitures  sur  les  routes ,  et 
des  [waggons  sur  les  chemins  de  fer.  Les  nouvelles  combinaisons  proposées 
réduisant  sensiblement  les  efforts  de  traction  y  permettent  d  employer  y  dans 
beaucoup  de  cas,  des  moteurs  moins  puissants ,  de  modifier  le  tracé  des 
routes  parcourues  par  les  locomotives ,  et  de  diminuer  dune  manière  no* 
table  les  frais  que  leur  construction  exige  actuellement.  » 

G4LGDL  INTÉGRAL.  —  JVote  sur  la  réduction  de  la  fonction  principale  qui 
vérifie  une  équation  caractéristique  homogène;  par  M.  Augustin  Cauciiy. 

«  Prenons  pour  variables  indépendantes  trois  coordonnées  rectangu- 
laires jr,  ^,  jz,  et  le  temps  t.  Soit  d'ailleurs  F(^,  y^  z^  t)  une  fonction  de 
ces  variables,  entière,  homogène,  du  degré  n,  et  dans  laquelle  le  coeffi- 
cient de  ^"  se  réduise  à  runité.  Enfin  supposons  que,  F(jc,  y^  z,  t)  étant 
une  fonction  paire  de  <,  Ton  nomme  no'  une  fonction  principale  assujettie, 
I*  à  vérifier,  quel  que  soit  tj  l'équation  caractéristique  homogène 

F(D,,  Dy,  D.,  D,)  w  =  o; 

2*  à  vérifier,  pK)ur  <  =;  o ,  les  conditions 
(2)     ^  =  Oy       D.'îsr  =  o,    .  . .,  D|*"**«-  =  o,       D,*-"'*®-  =  n(r), 

la  valeur  de  r  étant  donnée  par  la  formule 

et  la  fonction  fi  (r)  étant  telle  que  l'on  ait 

n(-r)  =  n(r). 

D'après  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  23  août  der- 
nier [page  408,  formule  (8)],  on  aura 

(3)  '^  =  -    -4T  /  0  /o     ^  (F  (»,  ..,..,,)),  ^"'  H/'^î' 
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les  valeurs  de  u,  «',  w,  a,  s  étant  déterminées  par  les  formules 


(4) 
(5) 


n  =  cos  p^     if=:  sin  p  cos  ç,     w  =  sin  /;  sin  ^, 
F(w,  i;,  u^,  o)  =  o, 
5  =  ua:  +  «^ J^  H-  tvz  —  cjt. 


Si  d'ailleurs  la  fonction 


s'évanouit  hors  des  limites 


n(r) 


/•=—€,     r  =  £, 

e  désignant  un  nombre  très  petit,  il  importera  surtout  de  calculer  la  partie 
de  'sr  correspondante  à  une  nappe  de  la  surface  des  ondes ,  dans  le  cas  où 
le  point  (oCyj\  z)  sera  très-rapproché  de  cette  nappe.  Or  une  nappe  déter- 
minée de  la  surface  des  ondes  correspond  a  une  racine  déterminée  de 
l'équation  (5).  De  plus,  l'équation (6) ,  lorsqu'on  y  considère  o  comme  une 
fonction  déterminée  de  m,  i^,  tv,  établit  une  relation  entre  les  angles  po- 
laires p^q  'jet  par  suite  représente  un  cône  qui  coupe  suivant  une  certaine 
courbe  la  sphère  décrite  de  l'origine  comme  centre,  avec  un  rayon  égal  à 
l'unité  de  longueur.  Nommons  K  Taire  mesurée  sur  la  surface  sphérique 
dans  l'intérieur  de  cette  courbe ,  en  supposant  que  le  point  (ac,  y^  z)  soit 
très-rapproché  de  la  surface  des  ondes,  ou  plutôt  d'une  nappe  de  cette  sur- 
face, et  qu'un  plan  tangent  mené  à  la  surface  dans  le  voisinage  du  point 
(r,^,  z)ne  la  traverse  pas.  II  est  aisé  de  s'assurer  que,  pour  des  valeurs 
finies  de  r,  la  partie  de  nsr  correspondante  à  là  nappe  que  l'on  considère  se 
réduira  sensiblement  à  la  partie  qui  répond  à  cette  nappe  dans  l'expression 


(7) 


2x    J  _,  "^(F  (£1,  V,  W,  *»))•  \  J       ^  ' 


les  valeurs  de  w,  i^,  <v  étant  déterminées  en  fonction  des  coordonnées  oc^y^ 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  en  fonction  des  rapports 


r'     7' 


par  la  formule  (5)  jointe  aux  suivantes , 
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(ux  +  ifj'  +  ivz  =  rj^  >  o, 

(8)  i    j^  —  21 -£_-  / 


«  v  w 


et  p  désignant  la  plus  grande  valeur  que  s  puisse  acquérir. 

»  Exemple.  Supposons  que  la  surface   caractéristique,  c'est-à-dire  la 
surface  généralement  représentée  par  la  formule 

F(a:,  jr,  z,  t)  z=:  o, 
se  réduise  à  la  sphère  dont  l'équation  est 

Cl  désignant  une  quantité  positive*  Alors  la  valeur  de  cj,  qui  doit  rester 
positive  y  en  vertu  de  la  première  des  formules  (8),  sera  simplement 

û>  =  H; 

et  si,  dans  l'équation  (6)  réduite  à 

//x  +  i^j-  +  îvz  =  ^  +  Ht, 

on  considère  u^  v^  w  comme  représentant  des  coordonnées  variables  et 
rectangulaires,  cette  équation  sera  celle  d'un  plan  dont  la  distance  à  l'ori- 
gine se  trouvera  exprimée  par  le  rapport 

s 
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r 


L'aire  K  du  segment  intercepté  par  ce  j)lan  sur  la  surface  de  la  sphère  dont 
l'équation  est 

w'  +  p*  +  ï^*  =   t  j  * 
aura  évidemment  la  valeur  que  détermine  la  formule 

K  =  a7r(^i jr-} 

On  aura  donc,  dans  le  cas  présent, 

D,K  =  —  — . 
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De  plus,  r  ëtant  la  valeur  maximum  Ae  ux  +  vjr-^wzy  la  plus  grande 
valeur  que  puisse  acquérir  la  quantité 

s  :=z  Uif  +   SfJ^  -^  WZ  "^   £lty 

sera  r  ^  CIL  On  aura  donc 

p  =  r  —  Clt, 

et  la  partie  de  l'expression  (7)  correspondante  à  c?  =:  A  sera 

r  — m 


Or,  dans  l'exemple  que  Ton  considère,  l'expression  précédente  représen- 
tera précisément  la  valeur  générale  de  «v,  en  sorte  qu'on  aura,  pour 
des  valeurs  finies  de  r, 


fUg- 


D|<ZF  = 


-i-/  sn(s)ds, 

(r  — û/>n(r— ûl) 


ar 


Ces  conclusions  s'accordent  avec  celles  que  nous  avons  obtenues    dans 
la  précédente  Note. 

»  Dans  un  autre  article,  nous  montrerons  comment  on  peut  généra- 
lement calculer  l'aire  ci-dessus  représentée  par  la  lettre  K.  u 

CALCUL  iicTiGRAL.  —  Addition  à  la  Note  insérée  dans  le  Compte  rendu  de  la 

précédente  séance;  par  M.  Augustin  Gaughy. 

^  Lorsque,  pour  un  système  isotrope  de  molécules ,  les  équations  du 
mouvement  deviennent  homogènes ,  les  déplacements 

d'une  molécule,  mesurés  parallèlement  aux  axes,  se  déduisent  de  la  fonction 
principale  <zsr  à  laide  des  formules  que  j'ai  données  dans  les  7*  et  8*  livrai- 
sons des  Exercices  d^Analjrse  et  de  Physique  mathématique.  Or,  de  ces 
formules  combinées  avec  les  équations  (i6),  (17),  (18)  de  la  page  1094  »  il 
résulte  que  dans  le  mouvement  dont  il  s'agit,  les  déplacements,  et  par 
suite   les  vitesses  des  molécules  s'évanouissent ,  en  dedans  et  en  dehors 
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des  deux  ondes  propagées,  et  même  entre  ces  deux  ondes.  Quant  à  la 
fonction  principale,  dont  la  dërivëe  du  troisième  ordre  est  constamment 
nulle,  pour  les  points  non  situés  dans  l'épaisseur  de  Tune  des  ondes;  si 
elle  cesse  de  s'évanouir  au  bout  du  temps  t^  pour  un  point  situé  entre  les 
deux  ondes,  ou  en  dedans  de  la  plus  petite,  cela  tient  évidemment  à  ce 
qu'un  tel  point  a  dû  certainement,  avant  la  fin  du  temps  t^  se  trouver 
renfermé  dans  l'épaisseur  de  Tonde  la  plus  grande ,  ou  même  successive- 
ment dans  l'épaisseur  de  l'onde  la  plus  grande,  et  dans  l'épaisseur  de  la 
plus  petite.  Observons  encore  que,  dans  la  formule  (i5)  de  la  page  1098, 
on  peut  remplacer  la  seconde  limite  r  de  chacune  des  intégrales  que  ren- 
ferme le  second  membre  par  la  limite  t. 

»  Observons  enfin  que,  si  l'on  combine  la  formule  (5)  de  la  page  1091 
avec  la  formule  (i4)  de  la  page  9,  on  retrouvera  l'équation  (i5)  de  la 
page  iîi3,  les  valeurs  A,  yu,  i'  étant  données  par  les  formules  (12)  de  la 
page  1 21 ,  dans  lesquelles  on  devra  poser 

»  Si  le  premier  membre  F  (a:,jr^  z,  t)  de  l'équation  caractéristique  était 
fonction  non  plus  de  t  et  du  rayon  vecteur  r,  mais  de  t  et  de  t,  le  carré 
de  v  étant  une  fonction  homogène  du  second  degré  en  jc,  ^,  z,  la  valeur 
générale  de  D"""<0'se  trouverait  encore  exprimée  par  une  intégrale  double, 
en  vertu  d'une  formule  qu'il  est  facile  d'obtenir.  Cette  dernière  formule, 
analogue  k  l'équation  (i5)  de  la  page  128,  comprendrait  comme  cas  parti- 
culier la  formule  (20)  de  la  page  206  du  tome  I"  des  Exercices. 

»  Nous  remarquerons  en  finissant  que,  dans  la  formule  (i4)  de  la 
page   119,  on  doit  remplacer  évidemment  le  produit  ot  par   le  rapport 

TT,  la  valeur  de  Q  étant  celle  que  donne  l'équation  (3)  de  la  page  98. 

C'est  ce  que  l'on  reconnaîtra  sans  peine  en  effectuant  le  calcul  indiqué  à 
la  page  1 18,  et  duquel  il  résulte  que  dans  la  formule  (12)  de  cette  même 
page  on  doit  remplacer  le  facteur  Tï^ç-^-cùt)  par  le  produit 
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GiÊOLOGiE.  —  Carte  géologique  de  la  France. 

MM.  DuFRBKOT  et  Élie  de  Beaumont  offrent  à  l'Académie  un  exem- 
plaire de  la  Carte  géologique  qui  vient  d'être  terminée,  ainsi  que  le  1*^  vo- 
lume de  l'explication  qui  doit  l'accompagner. 
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«  Ils  rappellent  à  l'Acadëmie  quç,  chargés  par  radministration  des  Ponts- 
et-Chaussées  et  des  Mines  de  l'exécution  de  ce  travail ,  sous  la  direction 
de  feu  M.  Brochant  de  Villiers,  ils  ont  commencé  l'exploration  de  la 
France  en  iSaS,  et  que  depuis  cette  époque,  jusqu'en  i836,  ils  ont  consa-- 
cré,  chaque  année ,  six  mois  à  leurs  recherches  sur  le  terrain.  Pour  l'exé- 
cution de  ce  travail ,  la  France  a  été  partagée  en  deux  divisions  géolo- 
giques par  une  ligne  tirée  de  Honfleur  sur  Alençon ,  de  là  tournant  au 
S.-E. ,  vers  Avallon  et  Châlon-sur-Saone,  puis  suivant  le  cours  de  la  Saône 
et  du  Rhône  jusqu'à  la  Méditerranée. 

»  M.  Élie  de  Beaumont  a  exploré  toute  la  partie  à  l'est  de  cette  ligne , 
M.  Dufrénoy  a  été  chargé  de  l'étude  de  la  division  de  l'ouest;  mais  pour 
mettre  lensemble  nécessaire  dans  ce  travail,  ils  revenaient  chaque  hiver  à 
Paris  pour  se  communiquer  leurs  observations,  et  les  soumettre  à  M.  Bro- 
chant, qui  décidait  alors  sur  quelles  parties  de  la  France  auraient  lieu 
les  voyages  de  l'année  suivante.  Par  suite  de  cette  disposition ,  la  Carte 
géologique  est  un  ouvrage  dont  toutes  les  parties  sont  en  rapport  entre 
elles;  et  les  nombreuses  collections  recueillies  par  MM.  Dufrénoy  et  Élîe 
de  Beaumont ,  qui  se  composent  de  plus  de  3oo  oo  échantillons  de  ro- 
ches et  de  fossiles,  prouvent  le  soin  qu'ils  ont  apporté  dans  leurs  dé- 
terminations géologiques. 

>»  A  partir  de  i836,  les  observations  sur  le  terrain  étaient  terminées; 
la  Carte  géologique  aurait  pu  paraître  immédiatement ,  sans  le  laps  con- 
sidérable de  temps  que  la  gravure  du  relief  a  exigé  :  celle  du  trait  était 
alors  complète.  Pour  donner  une  idée  de  la  longueur  de  ce  travail,  il  suffira 
de  dire  que  M.  Desmadril ,  l'un  des  dessinateurs  les  plus  distingués  du 
Dépôt  de  la  Guerre ,  qui  avait  demandé  six  mois  pour  en  faire  le  dessin, 
a  consacré  trois  ans  à  son  exécution.  A  la  vérité,  le  dépouillement  des 
matériaux,  que  le  Dépôt  de  la  Guerre  avec  l'agrément  de  M.  le  général  Pelet, 
a  communiqués  à  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  avec  une  bienveillante 
complaisance,  a  exigé  de  leur  part  beaua)up  de  temps.  Leurs  courses 
nombreuses  sur  le  terrain  leur  ont  fourni  les  domiées  nécessaires  pour 
coordonner  ces  matériaux  entre  eux  et  avec  l'ancien  figuré  de  Cassini , 
avec  plus  d'ensemble  peut-être  qu'on  n'en  avait  mis  jusqu'à  présent. 
La  gravure  de  ce  relief  a  été  exécutée  par  un  artiste  distingué ,  M.  Collin, 
avec  un  zèle  et  une  intelligence  que  les  auteurs  seraient  heureux  de  voir 
apprécier  par  le  public.  Malgré  les  imperfections  que  ce  relief  ne  peut 
manquer  de  présenter  encore,  on  peut  y  saisir,  même  sans  avoir 
égard  à  la  différence  des  couleurs,  les  caractères  topographiques  particuliers 
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aux  diverses  formations.  Ainsi  le  terrain  granitique  est  prononcé  par 
la  multitude  de  ruisseaux  qui  s'échappent  de  toutes  les  pentes  de  ces 
montagnes  et  forment  un  réseau  qui  court  dans  tous  les  sens  :  les  cal- 
caires du  Jura  et  la  craie  sont  reconnaissables,  au  contraire,  à  la  ra- 
reté des  cours  d'eau  et  à  la  profondeur  de  certaines  vallées  qui  présen- 
tent tous  les  caractères  de  celles  produites  par  des  déchirements  violents. 
Enfin  les  petits  étangs,  les  flaques  d'eau  qui  s'accumulent  sur  le  sol 
argileux  des  terrains  tertiaires,  donnent  aux  contrées  formées  de  cette 
nature  de  terrain,  un  cachet  particulier  qui  décèle  de  suite  sa  composi- 
tion géologique. 

»  Le  tracé  des  indica  tions  industrielles  que  renferme  la  Carte  géologique, 
telles  que  la  limite  des  concessions  de  mines,  la  position  exacte  de  toutes 
les  usines  minéralurgiques,  a  entraîné,  en  outre,  dans  des  retards  qu'on 
n'avait  pu  prévoir  ni  éviter.  Du  reste ,  ces  retards  n'ont  pas  été  sans  avan- 
tage pour  ce  grand  travail  :  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beauniont  ont  com- 
muniqué à  toutes  les  personnes  qui  Font  désiré  des  fragments  de  leur  Carte , 
et  ces  communications  leur  ont  procuré  quelques  rectifications ,  qu'ils  ont 
eu  soin  d'indiquer  chacune  en  son  lieu,  dans  l'explication  de  la  Carte  géo- 
logique. 

B  Le  système  de  coloriation  adopté  dans  la  C^rte  géologique  est  analogue 
à  celui  que  M.  de  Buch  et  MM.  d'Oeynhausen  et  de  Dechen  ont  adopté 
dans  leur  carte  des  bords  du  Rhin;  il  consiste  à  ne  consacrer  de  couleur 
particulière  qu'à  chaque  formation.  Le  calcaire  du  Jura,  par  exemple,  est 
colorié  en  bleu ,  et  les  différentes  divisions  qui  existent  dans  cette  forma- 
tion sont  indiquées ,  soit  par  une  double  teinte,  soit  par  un  système  parti- 
culier de  hachures  ou  de  points.  Cette  méthode  de  coloriage  a  le  grand 
avantage  de  grouper  les  formations  entre  elles  et  de  donner  une  certaine  lati- 
tude quand  on  ne  connaît  pas  exactement  les  divisions  que  l'on  doit  adopter. 
Dans  les  Alpes,  par  exemple  ,  où  les  formations  changent  d'aspect,  on  a  sim- 
plement indiqué  la  teinte  des  calcaires  jurassiques  sans  accuser  l'étage  qui  les 
compose.  MM.  Dufrénoy  et  ÉliedeBeaumont  auraient  désiré  pouvoir  adopter, 
ainsi  que  plusieurs  géologues  en  ont  exprimé  le  désir,  un  système  de  teintes 
conventionnelles  propres  à  exprimer,  par  une  sorte  d'alphabet  commun ,  la 
composition  variable  des  différents  pays;  mais  le  petit  nombre  de  teintes 
assez  dilTérentes  pour  frapper  les  yeux  par  leur  contraste ,  comparé  au  nom- 
bre des  masses  minérales  qu'il  est  nécessaire  de  distinguer,  a  rendu  jus- 
qu'ici toute  convention  de  ce  genre  impossible.  En  outre,  les  conditions  de 
bonne  et  facile  exécution  qui  ont  déterminé  à  adopter  les  teintes  conven*- 
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tionnelles  en  usage  pour  la  carte  de  France,  conduiraient  à  des  résultats 
tout  différents  pour  des  contrées  oii  les  masses  minérales  se  grouperaient 
et  se  rapprocheraient  autrement. 

»  L'explication  de  la  carte,  quoique  portant  les  noms  collectifs  de 
MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont ,  n'a  cependant  pas  été  faite  en  commun  ; 
chacun  d'eux  a  rédigé  la  description  des  contrées  qu'il  avait  été  spécialement 
chargé  d'explorer;  l'ordre  qu'ils  ont  adopté  dans  cette  description  présente 
des  différences  notables  avec  celui  qui  était  jusqu'ici  en  usage.  Ils  ont  pris 
pour  point  de  départ,  ou,  pour  se  servir  de  l'expression  si  heureuse  de 
M.  lit*  Humboldt,  pour  horizon  géognostique^  le  calcaire  du  Jura  qui  forme 
autour  des  montagnes  anciennes  de  la  France,  une  espèce  de  ceinture 
suivant  laquelle  toutes  les  autres  formations  se  coordonnent. 

»  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumontont  en  conséquence  consacré  les 
premiers  chapitres  aux  terrains  anciens  antérieurs  aux  calcaires  jurassiques 
et  par  conséquent  sur  lesquels  ces  calcaires  ont  été  déposés  horizontalement; 
ils  ont  ensuite  indiqué  dans  des  chapitres  spéciaux  chaque  terrain  secondaire 
et  tertiaire  ordonnés  par  rapport  à  ces  mêmes  montagnes  anciennes  ;  puis, 
passant  aux  contrées  où  les  calcaires  jurassiques  ont  été  relevés  et  modifiés 
par  l'arrivée  au  jour  des  granits,  ils  les  ont  décrits  séparément.  Ainsi  le 
chapitre  relatif  aux  montagnes  du  centre  de  la  France  ne  comprend  que  la 
description  des  granités  et  des  terrains  de  transition ,  tandis  que  dans  les 
chapitres  des  A.lpes  et  des  Pyrénées,  les  différentes  formations  appartenant  à 
ces  groupes  de  montagnes  seront  pour  ainsi  dire  décrites  eu  un  seul  bloc. 

»  Un  tableau  d'assemblage  exécuté  avec  beaucoup  de  soin ,  et  sur  lequel 
sont  indiquées  toutes  les  formations  géologiques,  et  même  jusqu'aux  petites 
masses  de  roches  ignées  si  fréquentes  dans  les  terrains  anciens  sauf  le  relief 
du  sol  et  les  indications  industrielles ,  représente  l'image  fidèle ,  mais  ré- 
duite à  une  surface  seize  fois  plus  petite,  de  la  carte  générale.  i> 

M.  MoftfiAU  DE  JoNi<iÈ8  fait  hommage  à  l'Académie  d*un  ouvrage  qu'il 
vient  de  publier,  et  qui  a  pour  titre  :  Recherches  statistiques  sur  Vesclmmge 
colonial  et  sur  les  moyens  de  le  supprimer. 

a  DansFintérét  du  sujet  important  de  ce  livre,  plus  que  dans  celui  de 
l'auteur,  dit  M.  Moreau  de  Jonnès,  je  désire  qu'il  obtienne  la  haute  ap- 
probation de  la  science ,  et  qu'il  soit  renvoyé  à  la  Commission  de  Statis* 
tique  de  l'Académie ,  instituée  pour  le  concours  au  prix  fondé  par  M.  de 
Montyon.  » 

(Renvoi  à  la  Commission  nommée  pour  le  concours  de  Statistique.) 
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RAPPORTS. 

PHYSIQUE  DU  GLOBK.  —  Rapport  sur  les  travaux  exécutés  par  M.  Wn^^upok 
ingénieur  au  corps  royal  des  Mines,  pour  l'aménagement  des  eaux  mu 
nérales  dé  Bagnères  de  Luchon, 

(Commissaires,  MM.  Thtenard,  Dumas,  Pelouze,  Élie  de  Beaumont  rap^ 

porteur.) 

«  L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Thenard,  Dumas,  Pelouze  et  moi, 
de  lui  rendre  compte  des  Mémoires  de  MM.  Fontan,  docteur  en  médecine, 
et  François,  ingénieur  au  corps  royal  des  Mines,  concernant  les  eaux  ther- 
males de  Bagnères  de  Luchon.  Ces  Mémoires  ont  été  transmis  à  l'Académie 
par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  a  demandé  qu'ils 
fussent  l'objet  d'un  rapport  (i). 

»  Déjà,  dans  la  séance  du  24  mai  1841  ,  la  Commission,  par  l'organe  de 
M.  Dumas,  a  eu  l'honneur  d'entretenir  l'Académie  de  la  partie  de  ces 
travaux  relative  îi  la  composition  des  sources  minérales.  Cette  partie,  due 
à  M.  le  docteur  Fontan,  embrasse  les  eaux  minérales  de  J'Allemagne,  de 
la  Belgique ,  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie.  Conformément  aux  conclusions 
du  rapporteur,  l'Académie  a  décerné  au  Mémoire  de  M.  le  docteur  Fontan 
les  honneurs  de  l'insertion  dans  le  Recueil  des  Sasfants  étrangers, 

«L'Académie  se  rappellera  en  outre  que  M.  le  docteur  Fontan  lui  avait  déjà 
présenté  antérieurement,  dans  la  séance  du  27  mai  183^,  un  extrait  de  son 
grand  travail  sur  les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées.  Ce  premier  Mémoire 
faisait  connaître  entre  autres  choses  la  véritable  nature  de  la  matière  végé- 
tale confervoïde  que  l'auteur  nomma  suijuraire ^  et  donnait  l'explication 
des  transformations  et  des  changements  de  couleur  et  de  transparence  que 
les  eaux  sulfureuses  éprouvent  par  l'effet  du  contact  de  l'air.  L'Académie 
avait  déjà  accordé  son  approbation  à  ce  premier  travail^  sur  le  rapport  de 
nos  confrères  MM.  Richard  et  Pelouze  (2). 

»  Les  travaux  de  M.  François  sont  maintenant  les  seuls  dont  il  uous 


(i)  Comptes  rendus,   t.  X,  p.  807.  Séance  du  18  mai  1840. 

(a)  Comptes  rendus,  t.  VII,  p.  507.  Séance  du  3  septembre  i838. 
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reste  à  rendre  compte;   ils   ont  pour  objet   non   la   composition^    mais 
]  aménagement  des  eaux  minérales  de  Bagnères  de  Ludion. 

j>  Les  documents  que  M.  François  a  soumis  à  l'examen  de  vos  Commis- 
saires sont  les  suivants  : 

»  I®.  Un  premier  rapport  fait  par  lui,  relativement  à  rétablissement  ther- 
mal de  Bagnères  de  Luchon,  en  date  du  a4  octobre  1837  :  ce  rapport, 
qui  a  été  adressé  à  M.  le  maire  de  Bagnères  de  Luchon ,  est  suivi  des  pro- 
cès-verbaux des  séances  d'une  commission  de  onze  membres,  chargée 
de  s'occuper  des  améliorations  qui  pourraient  être  faites  à  cet  établisse- 
ment; 

»  7?.  Un  Mémoire,  du  même  ingénieur,  en  date  du  12  mars  1840,  sur  les 
travaux  de  recherche  et  d'aménagement  des  eaux  thermales  de  Bagnères 
de  Luchon ,  exécutés  par  lui  ; 

»  3°.  Une  Note  additionnelle  à  ce  dernier  Mémoire,  rédigée  par  M.  Fran- 
çois, en  date  du  i4  juillet  1841; 

»  4^-  Trois  feuilles  de  plans  et  coupes  indiquant  la  forme  et  la  structure 
du  terrain ,  ainsi  que  la  situation  des  sources  et  la  disposition  des  travaux , 
et  un  plan  d'ensemble  sur  une  grande  échelle. 

i>  M.  François  réclame  de  l'Académie  un  examen  spécial  des  détails  d'hy- 
drologie souterraine^  de  géologie  et  d'art  des  mines  contenus  dans  ses 
Mémoires. 

»  Pour  mettre  l'Académie  à  même  d'apprécier,  sous  ces  différents  l'ap- 
ports,  les  travaux  de  M.  François,  nous  comprendrons  dans  l'analyse  de 
ses  Mémoires  les  détails  nécessaires  pour  rappeler  la  situation  de  l'établis- 
sement thermal  de  Bagnères  de  Luchon. 

»  Cet  établissement  est  situé  à  un  kilomètre  au  S.-E.  de  la  ville,  au  pied 
de  la  montagne  de  Super-Bagnères.  Il  repose  sur  un  talus  formé  des  débris 
de  la  montagne,  composés  en  presque  totalité  de  fragments  altérés  de  schiste 
argileux  et  de  micaschiste.  On  y  rencontre  quelques  blocs  de  grauwacke 
et  du  calcaire  gris  saccharoïde  qui  forme  le  couronnement  de  Super -Ba- 
gnères. Des  blocs  de  granité  et  de  pegmatite  plus  ou  moins  anguleux  y 
abondent.  I^  recouvrement  continu  formé  par  ce  talus,  au-dessus  de  l'éta- 
blissement (au  Bosquet) ,  ne  permet  pas  d'étudier  la  position  exacte  de  la 
roche  en  place  ;  mais  en  parcourant  le  versant  oriental  de  Super-Bagnères, 
surtout  aux  environs  du  Bosquet,  on  s'assure  que  l'emplacement  de  l'éta- 
blissement thermal  marque  la  limite  du  micaschiste  et  d'un  noyau  com- 
posé de  pegmatite  confusément  associé  à  de  puissants  amas  de  micaschiste. 

»  D'une  part,  le  pegmatite  se  ramifie  dans  le  micaschiste  sous  forme  de 
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filons  remarquables  par  l'abondance  du  quartz;  d'autre  part  le  micaschiste 
se  présente  en  feuillets  tourmentés,  contournés,  embrassant  et  empâtant 
des  blocs  semi-arrondis  et  semi-anguleux  de  granité  et  de  pegmatite.  Quel- 
quefois ces  blocs  affectent  ime  forme  arrondie,  suivant  les  contours  des 
feuillets  schisteux.  C'est  là  vraisemblablement  la  limite  entre  les  masses 
soulevantes  et  les  terrains  soulevés.  Les  eaux  de  Bagnères  de  Luchon  s'é- 
chappent près  de  cette  limite,  comme  cela  s'observe  de  beaucoup  d'autres 
eaux  thermales  des  Pyrénées,  telles  que  les  eaux  d'Ax  et  de  Merens  (Ariége), 
des  Escaldas  (Cerdagne),  de  Lez  et  de  Salardu  (vallée  d'Aran),  etc. 

»  D'après  les  études  de  M.  le  docteur  Fontan,  les  eaux  de  Ludion  sont 
classées  parmi  les  sources  sulfureuses  naturelles.  Telles  sont,  ou  du  moins 
telles  étaient  avant  l'exécution  des  travaux,  les  sources  des  Deux  Grottes^ 
celle  de  la  Reine ^  la  source  Richard^  la  source  aux  Yeux  et  la  Blanche. 
La  Buvette  et  la  source  Ferras ^  ainsi  qu'une  portion  de  la  Source  Froide, 
sont  salines  (sulfureuses  dégénérées). 

»  Ces  eaux  thermales  apparaissent  au  jour  après  avoir  traversé  le  talus 
de  débris  du  bosquet.  Les  unes  s'écoulent  de  haut  en  bas,  on  les  désigne 
spécialement  par  le  nom  de  sources;  les  autres  sourdent  de  bas  en  haut  en 
conservant  une  partie  de  la  force  de  jaillissement  qui  les  élève  de  l'intérieur 
de  la  terre;  on  les  distingue  par  la  dénomination  ùe gnj[jfbns. 

»  La  température  des  grijjons  est  toujours  supérieure  à  celle  des  filtra* 
tions  voisines,  ce  qui  indique  qu'ils  ont  éprouvé  une  moins  grande  déper- 
dition de  chaleur. 

»  L'état  dans  lequel  se  trouvaient,  il  y  a  peu  d'années  ,  les  eaux  miné- 
rales de  Bagnères  de  Luchon,  résultait  de  quelques  travaux  superficiels 
exécutés  depuis  fort  longtemps. 

»  On  avait  vu  autrefois  des  eaux  chaudes  et  froides  sourdre  des  attérisse- 
ments  du  bosquet,  au  sud-ouest  de  l'établissement  actuel;  on  y  avait  prati- 
qué une  tranchée  à  ciel  ouvert  sur  quelques  mètres  de  profondeur,  jusqu'à 
ce  que  les  eaux  se  fussent  divisées  en  plusieurs  filets  distincts  dont  les  tem- 
pératures filaient  en  décroissant  du  sud  au  nord  ;  puis  on  en  avait  recou* 
vert  les  points  d'émergence  par  une  maçonnerie  semi- circulaire.  On  avait 
affecté  à  chacun  des  différents  filets  une  dénomination  particulière,  qui 
avec  le  temps  personnifia  pour  ainsi  dire  chacun  d'eux  et  le  fit  regarder 
comme  entièrement  indépendant  des  autres,  malgré  les  variations  de  tem- 
pérature et  de  volume  que  ces  différents  filets  éprouvaient  en  commun 
sous  l'influence  des  infiltrations^  pluviales. 

»  En  marchant  du  sud  au  nord  dans  cette  enceinte  semi-circulaire,  on  y 
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remarquait  siiccessiremeiit,  et  à  de  faibles  dislances  les  uns  des  autres, 
les  points  d'émergence  des  eaux  dites 

»  i".  La  source  Froide; 

»  2°.  La  source  Blanche; 

»  3".  La  source  aux  Yeux; 

al^.  La  Reine; 

-  5".  La  Grotte  supérieure. 

»  Ces  eaux,  contenues,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  par  un  massif  de  maçonne- 
rie qui  ne  permettait  pas  d'observer  les  terrains  qu'elles  traversaient  et  le 
mode  d'émersion  originel,  s'échappaient  de  haut  en  bas  dans  de  petits  bas- 
sins, et  de  là  se  rendaientà  des  réservoirs  destinés  à  la  recette  pour  le  ser- 
vice des  doucties  et  des  bains. 

»  Le  niveau  moyen  des  points  d'écoulement  au-dessus  du  Thalweg  de  la 
vallée  était  de  1 1'°,63. 

»  On  observe  en  outre,  au  pied  du  talus  des  bains,  trois  sources  :  la 
Grotte  inférieure ,  la  source  Richard  et  ta  source  Ferras.  Les  deui  premiè- 
res sont  situées  sous  le  grand  établissement,  à  l'aplomb  du  corridor  des 
buvettes;  elles  surgissent  de  bas  en  baut  à  l'état  de  griJ)on,eX  s'élèvent 
dans  des  bassins-réservoirs  jusqu'à  ce  que  la  force  ascensionnelle  soit  con- 
tre-balancée par  les  pertes  et  les  fuites  dues  à  la  pression.  Le  niveau  supé- 
rieur du  bassin  au-dessus  du  Thalweg  de  la  vallée  est  de  S^jSS  pour  la 
Grotte  inférieure,  5~,85  pour  la  source  Btchard;  la  source  Ferras  jaillit  à 
i8*  au  sud  du  grand  établissement,  à  un  niveau  peu  différent  de  celui  des 
deux  dernières. 

»  M.  François  rapporte  les  observations  faites  en  1766  par  te  chimiste 
Bayen  sur  la  température  des  sources,  II  a  aussi  recueilli  les  observations 
faites  à  diverses  époques  sur  la  température  de  chacune  d'elles.  L'en- 
semble de  ces  observations  fait  reconnaître  de  notables  variations.  Il  lui 
paraît  cependant  qu'on  peut  indiquer  comme  moyennes,  avant  i836,  les 
températures  suivantes  : 

GroUc  BU|)tfrieure ^9,60 

Reine 47'0** 

Source  aux  Vous ^5,wi 

Blanche.  • ' 21,30 

Froide so,  lo 

Grotte  iiirërieurc 56,3o 

Ricliard 4^1^° 

Ferras 33, 00 
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3»  li  est  à  regretter  qu'aucun  chiffre  exact  sur  le  débit  des  sources  n'ait 
été  conservé.  Le  vague  qui  existe  sur  cette  question  laisse  cependant  en- 
trevoir que  déjà|  à  des  époques  anciennes,  les  eaux  étaient  insuiBsantes 
pour  le  service  de  rétablissement. 

»  £lles  n'ont  pu  que  le  devenir  de  plus  en  plus  depuis  lors,  les  besoins 
de  cet  établissement  ayant  été  sans  cesse  en  croissant  avec  Taffluence  de 
plus  en  plus  grande  des  baigneurs.  Celle-ci ,  depuis  quelques  années,  s'est 
rapidement  accrue.  Il  résulte,  en  effet,  des  registres  tenus  par  les  autorités, 
que  dans  l'intervalle  de  sept  années,  de  i832  à  i83g,  le  nombre  des  étran- 
gers arrivés  à  Bagnères  de  Luchun  et  le  total  des  journées  de  séjour  ont 
presque  doublé.  L'augmentation  correspondante  dans  le  nombre  des  bains 
a  rendu  insuffisantes  les  ressources  de  Fancien  établissement,  et  il  est  de- 
venu nécessaire  de  chercher  à  les  augmenter  par  un  meilleur  aménagement 
des  sources  thermales. 

»  Quelques  remarques ,  assez  vagues  d'ailleurs,  avaient  été  faites  depuis 
longtemps  sur  la  dépression  progressive  du  niveau  des  sources  à  leur  point 
d'apparition  ;  mais  ces  remarques  n'avaient  donné  lieu  à  aucune  mesure 
d'aménagement  jusqu'au  moment  (i  83  ij  où  des  fouilles  furent  prati- 
quées par  la  société  Soulérat,  près  de  l'angle  N.-O.  de  l'établissement 
thermal  et  en  dehors  des  terrains  appartenant  à  la  commune  de  Luchon.  Deux 
puit?y  furent  approfondis  jusqu'à  7",63  et  8",83  au-dessous  du  niveau  des 
sources  inférieures  de  l'établissement.  Les  eaux  thermales  s'y  montrèrent 
à  l'état  de  griffons  k  la  température  de  32  à  34®.  La  découverte  et  l'exploi- 
tation de  ces  sources  ne  purent  manquer  d'éveiller  l'attention ,  et  l'on  crut 
remarquer  des  pertes  dans  les  sources  supérieures. 

0  Indépendamment  de  l'insuffisance  des  eaux ,  rendue  plus  menaçante 
encore  par  ces  traces  de  déperdition,  un  vice  capital  existait  dans  l'amé- 
nagement des  sources  formant  le  groupe  supérieur,  celui  de  l'enceinte. 
Les  pluies,  la  fonte  des  neiges,  souvent  même  les  eaux  d'irrigation  jetaient 
des  infiltrations  froides  dans  les  sources ,  de  manière  à  les  rendre  inappli- 
cables au  service  de  l'établissement.  Après  les  pluies  du  printemps  de 
i835,  le  i**'  juin,  la  Reine  donnait  des  eaux  abondantes,  dont  la  tempé- 
rature ne  s'élevait  pas  au-delà  de  ^o". 

»  La  nécessité  de  sortir  de  cet  état  précaire,  et  les  pertes  progressives 
observées  durant  les  dernières  années  dans  le  volume  et  dans  la  température 
des  sources,  firent  sentir  la  nécessité  de  recourir  aux  fouilles. 

»  La  direction  qu'il  convenait  de  leur  donner  était  assez  naturellement 
indiquée,  car  on  entrevoyait  déjà  que  les  sources  du  groupe  supérieur  ou 
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de  l'enceinte  avaient  entre  elles  d'intimes  relations  et  qu'elles  dérivaient 
d'eaux  sulfureuses  plus  ou  moins  chargées  d'eaux  de  la  source  froide;  que 
cette  dernière  n'était-elle  même,  en  grande  partie",  qu'un  mélange  d'eau 
froide  et  d'eau  sulfureuse  dégénérée.  Ces  faits  ,  rendus  évidents  par  les  tra- 
vaux de  iSSg,  étaient  déjà  devenus  manifestes  antérieurement  (i835)  par 
les  recherches  analytiques  de  M.  le  D'  Fontan  sur  chacune  de  ces  sources. 
Il  s'agissait  d'aller  saisir  ces  eaux  thermales  aux  points  où  elles  se  dégageaient 
de  la  roche  avant  d'avoir  été  mélangées  d'eaux  froides  ou  viciées  par  l'ac- 
tion de  l'air.  Le  mode  adopté  pour  atteindre  ce  but  consista  dans  le  creu- 
sement successif,  à  divers  niveaux,  de  galeries  horizontales,  perpendiculaires 
au  mur  de  soutènement  du  bosquet.  Les  points  d'attaque  furent  choisis 
d'après  la  position  relative  des  sources  et  sur  l'indication  des  points  de 
plus  haute  température  à  la  surface  fournie  par  la  fonte  des  neiges.  Ces 
galeries  ouvertes  à  des  niveaux  divers,  mais  tous  inférieurs  à  ceux  des  an- 
ciennes sources,  en  firent  disparaître  plusieurs,  mais  ils  en  firent  apparaître 
de  nouvelles  qui  les  remplacèrent,  et  qui  même  en  reçurent  les  noms,  comme 
étant  en  partie  les  mêmes  filets  d'eau  qui  n'étaient  que  déplacés. 

»  Les  travaux  furent  entrepris  en  décembre  i835,  et  continués  en  i836, 
sous  la  direction  de  M.  Azemar,  maire  de  Luchon.  Notre  confrère,  M.  le  ba- 
ron Armand  Séguier,  qui  a  séjourné  à  Luchon  pendant  les  mois  d'août  et 
de  septembre  i836,  a  fait  connaître  à  l'Académie,  à  la  fin  de  cette  même 
année,  la  disposition  de  ces  travaux  et  leurs  heureux  effets  dont  il  avait 
été  lui-même  témoin  (i).  Par  suite  de  ces  premiers  travaux,  le  produit  total 
des  sources  thermales  se  trouva  augmenté.  Il  n'était  antérieurement  que 
de  1 18000  litres  en  vingt- quatre  heures;  il  se  trouva,  le  1 1  octobre  i836, 
de  201  129  litres  dans  le  même  espace  de  temps. 

»  Mais,  malheureusement,  cette  augmentation  ne  se  soutint  pas  complè- 
tement. I3n  nouveau  jaugeage  exécuté  au  mois  d'octobre  1837  fit  connaître 
que  le  produit  journalier  total  était  réduit  à  181  985  litres;  ce  qui  indi- 
quait une  diminution  de  produit  de  19  i44  litres  en  vingt-quatre  heures 
ou  d'environ  j  du  volume  total. 

»  Ce  fâcheux  résultat  parut  s'expliquer  par  les  vices  de  l'aménagement  des 
eaux  retenues  dans  les  galeries  par  des  barrages  transversaux.  Dans  tous  les 
cas,  le  déficit  constaté  indiqua  suffisamment  combien  il  était  urgent  d'é- 


(i)  Quelques  observations  faites  en  août  et  septembre  i836  à  Lucbon  ;  par  M.  Se'guier 
^Comptes  rendus,  t  III,  p.  604,  séance  du  21  novembre  i386). 
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tabiir  un  système  bien  entendu  d'aménagement  et  de  conservation  des 
eaux  thermales  si  on  ne  voulait  pas  voir  s'évanouir  les  bons  effets  produits 
par  les  travaux  de  1 836. 

»  Ce  fut  après  les  travaux  de  i836,  et  pendant  que  leur  effet  utile  sem- 
blait s'atténuer  par  degrés,  que  l'autorité  municipale  de  Luchon  invita 
M.  François,  ingénieur  au  corps  royal  des  Mines ,  à  examiner  s'il  y  avait  lieu 
de  continuer  les  recherches  dans  le  but  de  fixer  invariablement  les  eaux 
thermales,  et,  dans  le  cas  affirmatif,  à  indiquer  les  moyens  d'exécution. 

»  M.  François,  après  un  examen  attentif  des  localités  et  un  nouveau 
jaugeage  des  eaux  thermales,  adressa  le  34  octobre  1837,  à  M.  le  maire 
de  Luchon ,  un  rapport  sur  l'état  dans  lequel  se  trouvaient  les  eaux  de 
l'établissement  thermal  et    sur  leur  aménagement  et  leur  conservation. 

»  Ce  rapport  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première,  l'ingénieur 
indique  sommairement  la  position  géologique  des  bains  que  nous  avons 
fait  connaître  ci-dessus,  d'après  lui,  ainsi  que  le  nombre  et  la  consi- 
stance des  sources,  ainsi  que  leur  état  depuis  18110  jusqu'à  la  fin  de  i835| 
époque  où  furent  entreprises  les  premières  fouilles. 

ï>  Dans  la  deuxième  partie,  il  examine  le  système  des  recherches  éta- 
blies, les  changements  que  ces  recherches  ont  provoqués  dans  l'ancien  ré- 
gime des  eaux;  il  étudie  la  consistance  et  la  dépense  actuelle  des  sources. 

i>  Dans  la  troisième  partie,  il  tache  d'analyser  les  variations  survenues 
dans  l'état  des  sources  et  d'en  déduire,  pour  toutes  en  général,  et  pour 
chacune  en  particulier,  les  mesures  propres  à  un  bon  aménagement. 

M  Ce  projet  fut  adopté  en  principe,  après  avoir  été  soumis  à  l'examen 
d'une  commission  de  onze  membres  nommée  par  le  préfet ,  et  les  travaux 
furent  exécutés,  du  1®'  octobre  t838  au  lo  juillet  1839,  sous  la  direction 
de  M.  François,  mais  avec  quelques  modifications  qu'on  doit  peut-être 
regretter. 

»  Les  travaux  exécutés  se  composent  : 

»  1®.  De  percements  souterrains; 

»  2^.  Du  déblai  et  du  défoncement  du  chemin  de  ronde  et  des  abords 
de  l'ancienne  enceinte,  suivis  de  la  construction  d'une  enceinte  nouvelle; 

»  3"".  De  l'aménagement  des  eaux  depuis  chaque  source  jusqu'aux  réser- 
voirs et  aux  buvettes. 

»  L'ensemble  des  percements  exécutés  présente  un  développement  total 
de  iÀ'j^^f32  de  galeries,  dont  la  disposition  complexe,  adaptée  aux  formes 
extérieures  et  intérieures  des  masses  minérales  et  à  la  disposition  des 
sources,  est  figurée  sur  les  plans. 

C.  R.,  ia4f ,  liP  Semestre.  (T.  XiU,  «o  515.)  1 5o 
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dégénérées  plus  rares  et  moins  disséminées.  A  la  vérité,  rétablissement 
de  Luchon  n'eût  peut-être  pas  eu  à  sa  disposition  tant  de  sources  diffé- 
rentes ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit ,  les  résultats  obtenus  sont  des  plus  satis- 
faisants. Indépendamment  d'une  augmentation  de  volume  considérable,  la 
température  et  le  degré  de  sulfuration  ont  été  considérablement  augmentés. 
Les  eaux  thermales  ont  été  fixées  loin  de  toute  atteinte  des  sources  froides, 
des  infiltrations  et  des  sels  ferrifères  ;  enfin  la  permanence  de  la  thermalité 
et  du  débit  des  eaux  a  été  assurée. 

I)  L'énoncé  de  ces  résultats  pourrait  être  regardé  comme  le  meilleur 
éloge  de  la  direction  que  M.  François  a  imprimée  aux  travaux  d'aménage- 
ment des  eaux  thermales  de  Bagnères  de  Luchon.  Mais ,  indépendamment 
du  succès  obtenu,  cet  ingénieur  désire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en 
commençant ,  que  l'Académie  examine  d'une  manière  spéciale  les  détails 
d'hydrologie  souterraine ,  de  géologie  et  d'art  des  mines  contenus  dans  ses 
Mémoires. 

»  Nous  allons  essayer  de  nous  livrer  à  cette  seconde  partie  de  notre 
tache,  qui,  indépendamment  de  la  justice  rendue  à  un  ingénieur  distingué, 
pourrait  peut-être  avoir  encore  un  autre  genre  d'utilité. 

»  Les  expressions  aussi  justes  que  spirituelles  dont  s'est  servi  M.  Séguier 
en  faisant  connaître  à  l'Académie  les  premières  tentatives  de  fouilles  exé* 
cutées  à  Luchon  peignent  parfaitement  les  préoccupations  au  milieu  des— 
quelles  il  a  fallu  travailler. 

a  En  décembre  i835,  disait  notre  confrère,  on  se  mit  à  l'œuvre,  ai» 
»  grand  déplaisir  des  timides,  à  la  grande  satisfaction  des  aventureux. . .  • 
»  ^opération  était  délicate;  elle  exigeait  de  la  circonspection  :  on  pouvait 
»  compromettre  l'état  des  choses  en  voulant  l'améliorer  (i).  » 

»  Cette  situation  des  esprits  s'est  perpétuée  pendant  toute  la  durée  des- 
fouilles.  L'ingénieur  n'avait  pas  seulement  à  combattre  les  difficultés  ma- 
térielles de  travaux  dont  l'effet  ne  peut  s'apprécier  au  jour  le  jour  :  durant 
plusieurs  mois  il  eut  à  lutter  contre  une  population  qui  à  chaque  instant 
venait  lui  demander  compte  des  résultats. 

1»  L'incertitude  qui ,  même  aux  yeux  de  la  science ,  environne  encore 
l'origine  des  sources  thermales,  rend  de  pareilles  inquiétudes  assez  na^ 
turelles.  Bienfait  mystérieux  de  la  nature,  les  sources  thermales  sont,  aux 
yeux  des  habitants  du  pays ,  comme  le  palladium  de  leurs  vallées.  Yérifa- 


(i)  Cofnptes  rendus,  t.  III,  p.  6o4; 
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bles  pactoles,  par  raffluence  qu'elles  attirent,  la  main  qui  ose  les  toucher 
ne  peut  manquer,  au  premier  abord,  de  paraître  téméraire.  On  conçoit 
donc  aisément  que  la  population  n'ait  pu  voir  sans  émotion  entamer  le 
teri*ain  d'oii  les  sources  s'écoulent  depuis  des  siècles,  en  extraire  de  vo- 
lumineux déblais  teints  en  partie  par  les  dépôts  des  sources,  et  y  prati- 
quer un  réseau  de  galeries  de  près  de  3oo  mètres  de  développement,  que 
l'imagination  effrayée  supposait  peut-être  plus  considérable  encore. 

»  Les  succès  obtenus  ont  fait  taire  à  Luchon  l'esprit  d'opposition ,  mais 
ils  n'en  ont  pas  détruit  le  germe ,  qui  éclaterait  inrailliblement  dans  les 
autres  localités  qui  possèdent  des  sources  thermales,  si  des  tentatives  du 
même  genre  venaient  à  y  être  exécutées. 

»  Désirant  éviter  un  obstacle  qui  seconde  si  malheureusement  ceux  que 
la  nature  a  créés,  l'autorité  a  pensé  que  l'Académie  pourrait  contribuer  à 
rassurer  les  esprits  en  examinant,  abstraction  faite  du  succès  qui  les  a 
couronnés,  les  principes  qui  ont  dirigé  l'ingénieur  dans  les  travaux  exé* 
cutés  à  Luchon. 

»  Ces  principes  ne  sont  autres  que  ceux  mêmes  de  l'art  dés  mines.  Dès 
filets  d'eau  thermale  circulant  dans  les  fissures  du  granité,  sont  de  vérita- 
bles filons  aquifères.  L'ingénieur  n'avait  ici  d'autre  tâche  que  celle  d'atta- 
quer ces  précieux  filons  suivant  les  règles  ordinaires  de  l'exploitation,  com- 
binées avec  celles  de  l'hydraulique. 

»  Les  filets  d'eau  minérale  arrivent  près  de  la  surface  par  un  mouvement 
ascensionnel^  ils  devraient  naturellement  y  paraître  à  l'état  de  grijfons  ; 
ils  ne  se  transforment  en  sources  proprement  dites  que  par  l'effet  d^ine 
circulation  prolongée  dans  les  terrains  superficiels],  circulation  qui  tend  à 
diminuer  leur  température  et  la  quantité  de  matières  minérales  dont  ils 
sont  chargés,  et  qui  de  plus  les  expose  à  recevoir  un  mélange  d'eau  froide 
non  minéralisée,  qui  ne  peut  que  les  dégrader  de  toutes  manières.  Le 
-meilleur  moyen  de  prévenir  ces  inconvénients  est  évidemment  de  saisir 
les  filets  d'eau  thermale  à  l'état  de  griffons ,  qui  est  leur  état  naturel.  Pour 
cela  il  faut  recouper,  par  des  galeries,  les  fissures  par  lesquelles  ils  s'élèvent, 
et  il  est  évident  qu'il  ne  peut  qu'être  avantageux,  en  thèse  générale,  de  les 
recouper  le  plus  bas  possible. 

»  C'est  ce  que  M.  François  a  entrepris  d'exécuter  à  Bagnères  de  Luchon  ; 
malheureusement  il  n'a  pas  été  le  maître  de  suivre  complètement  les  prin- 
cipes que  nous  venons  de  rappeler.  D'une  part  il  a  trouvé  des  travaux 
commencés ,  et  qu'on  ne  pouvait  abandonner  complètement  sans  s'exposer 
à  cribler  la  montagne  d'un  trop   grand  nombre  de  perforations  ;  et  dé 
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l'autre  il  a  été  entravé  par  le  seuUroeQt  de  terreur  qui  se  manifesta,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  dans  la  population  de  Luchon  ,  lorsqu'elle  entendit 
parier  du  projet  de  faire  couler  les  eaux  thermales  à  un  niveau  inférieur 
de  plusieurs  mètres  à  celui  où  on  tes  a  vues  couler  de  temps  immémorial, 
comme  le  permettait  cependant  la  hauteur  des  points  de  sortie  actuels  au- 
dessus  du  fond  de  la  vallée. 

»  Gêné  par  ces  circonstances  supérieures  à  sa  volonté,  M.  François  nous 
parait,  autant  du  moins  qu'on  peut  eu  juger  loin  de  la  localité,  avoir 
suivi  le  meilleur  lystème  de  travaux  qui  fût  eu  son  pouvoir.  Il  a  ensuite 
établi  un  système  de  barrages,  de  tuyaux  et  de  réservoirs  disposés  de 
manière  à  faire  couler  les  eaux  thermales  aussi  intactes  que  possible  de- 
puis le  point  où  elles  sortent  de  la  roche  jusque  dans  l'établissement 
thermal. 

u  Mais  ces  dispositions  prises,  tout  n'était  pas  encore  achever  A  partir 
du  moment  où  les  travaux  d'aménagement  souterrain  des  eaux  minérales 
furent  terminés  (lo  juillet  lâ^p),  on  a  dû  aviser  au  moyen  de  maiqtenir, 
et  s'il  était  possible  d'augmenter  les  résultats  obtenus.  Pour  cela  il  convenait 
de  foire  de  fréquentes  observations  sur  la  température,  sur  le  volume  et 
sur  la  nature  des  dift^rentes  sources,  afin  de  pouvoirestimercenx  des  ré- 
sultats qui  avaient  un  caractère  de  permanence ,  et  ceux  qui  étaient  encore 
soumis  à  des  causes  de  variation . 

»  Ces  observations  ont  conduit  à  quelques  remarques  curieoses  et  à 
certaines  combinaisons  dont  l'iogénieuse  simplicité  nous  parait  mériter 
d'être  remarquée. 

>  I>a  source  Froide,  soumise  aux  variations  météorologiques,  présenta 
dans  son  volume  de  grandes  fluctuations,  qui  s'étendirent  de  391  6g8 
à  585  000  litres  en  vingt-quatre  heures.  La  température  oscillait  entre 
iS^iSo  et  18°,  de  manière  à  augmenter  à  mesure  que  le  volume  dimi- 
nuait. Cette  circonstance,  jointe  à  ta  uature  saline  et  en  quelques  points 
sulfureuse  des  affluents  de  la  source  Froide,  permit  de  penser  que  sur  la 
gauche  de  la  galerie  de  l'euceinte,  des  griffons  sulfureux  se  perdaient  et 
se  mêlaient  aux  eaux  de  la  source  Froide. 

D  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  un  barrage  mobile  fut  établi  dans  la 
galerie  de  l'enceinte,  à  t'amont  des  conduites ,  de  manière  à  maintenir  le 
niveau  de  la  source  Froide  W  o",^»  au-dessus  des  points  d'émergence  des 
sources  Ferras  nouvelle  et  Blanche,-  par  suite  de  cette  disposition  et  de 
la  manière  dont  certaines  parties  des  galeries  sont  revêtues  de  béton  et 
rendues  imperméables  à  leur  partie  inférieure ,  toute  la  partie  située  à 
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gauche  de  la  galerie  de  Tenceiut^  et  de  i'eiiceinte  elle-même ,  fut  inondée 
d'une  manière  permanente,  à  ^^ s  centimètres  au-dessus  du  niveau  auquel 
les  eauK  se  maintiennent  dans  Thitérieur  de  deux  piliers  de  roche  ménagés 
sur  l'emplacement  de  quelques  filets  d'eau  minérale,  et  nommés  piliers  de 
captage. 

»  Dès  lors  les  eaux  sulfureuses  ascensionnelles  trouvant,  à  l'intérieur 
desdits  piliers,  moins  de  pression  iiydrostatiqi>e,  et  partant  des  points  de 
moindre  résistance,  s'y  portèrent,  et  elles  s'y  "maintiennent  encore  au- 
jomvl'luH.  De  là  il  est  résnlté  en  somme,  pour  les  trois  sources  dites  an- 
cienne bui^tte  JFerraSy  source  Ferras  nomfêUe  et  source  Blanche,  line 
augmentation  de  4o5og  litres  par  vîngt<*quatre  heures,  à  la  température 
moyenne  de  37^,65  centigrades. 

»  Ces  dispositions  d'hydrostatique  souterraine  n'ont  pas  seulement  pré- 
sen  té  les  avantages  d'augmentation  et  de  fixité  daixs  le  volume  et  dans  la 
température  "de  sources  précieuses  par  Jeur  sulfuration  et  leur  thermahté  ; 
elles  ont  en  outre  offert,  à  gauche  de  la  ligne  bétonnée,  ub  niveau  d'eau 
supérieur  aux  points  d'émergence  de  toutes  les  eaux  sulfureuses ,  et  par 
conséquent  une  eUgue  hjrdraulique  s'opposant  en  permanence  à  tout  mou- 
vement  et  à  toute  perte  desdites  eaux  vers  le  sud  au-delà  tles  limites  du 
granité. 

>»  La  différence  de  niveau  de  aa  centimètres  entre  la  source  Froide  et 
les  sources  des  piliers  a  été  recherchée  par  tâtonnement  ;  elle  répond  à  la 
fois  au  maximum  de  volume  et  de  température  de  ces  sources. 

»  Quelqpaefois  aussi  M.  François  a  entrepris  avec  succès  de  repousser 
tes  sources  minérales  dans  certaines  directions,  au  moyen  de  barrages  im- 
perméables ,  afin  de  les^recueillir  plus  facilement  ou  de  leurfair^  produire 
certains  effets  jugés  utiles  à  l'aménagement  général  des  eaux. 

»  Les  dispositions  prises  précédenmient  n'ffvaient  pas  suffi  pour  empê- 
cher les  sources  du  Chau^foir  et  de  Bichcuxt- Nouvelle  d'être  dénaturées 
par  le  mélange  d'infiltrations  chargées  de  sulfate  et  d'hydroxyde  de  fer 
provenant  de  l'altération  de  certains  schistes  pyritifères. 

1)  £n  examinant  la  nature  et  la  position  des  terrains  au  voisinage  de  oes 
sources,  M.  François  reconnut  qu'ils  se  composent  de  schistes  pyriteux 
cosnpactes ,  très^fendillés ,  tant  dans  le  sens  de  leurs  strates  (dirigés  N.  7 1  "*  £.) 
que  perpendiculairement  à  ces  strates,  de  manière  à  donner  facile  accès 
aux  infiltratîtMis.  Cet  accès  est  d'ailleurs  favorisé  par  le  relief  de  la  roche  en 
place,  car  on  y  remarque  les  traces  distinctes  d'un  ancien  ravin. 

D  Dans  ces  circonstances  M.  François  a* eu  recours  aux  moyons  suivants^ 
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qui  ont  amené  les  plus  heureux  résultats.  Une  galerie  de  4'"»6o  de  longueur 
fut  poussée  ea  prolongement  de  la  galerie  du  Chtmffoir;  elle  mit  k  décou- 
vert des  schistes  silicéo-feldspathiques,  très-pyriteux  et  très-feDdtUés  sui- 
vant la  direction  des  strates.  On  se  débarrassa  des  inâltrations  ferrifères 
provenant  du  toit  et  des  parois  de  ladite  galerie  au  moyen  d'une  maçon- 
nerie et  d'une  voûte  percée  de  carneaux  convenablement  disposés;  puis, 
pour  éviter  et  détourner  les  infiltrations  provenant  de  l'intérieur  de  la 
roche,  un  barrage  en  béton  hydraulique  fut  établi  au  sol  de  la  galerie,  de 
manière  à  refouler  vers  le  front  de  cette  même  galerie  quelques  gri^nr 
d'eanx  sulfureuses.  Ces  giijjons  n'ayant  pas  d'issue  vers  l'entrée  de  la  ga- 
lerie, prirent  un  mouvement  rétrograde  au  travers  des  fentes  et  des  fissures 
de  la  roche  schisteuse,  suivant  la  direction  des  strates,  et  vinrent  débou- 
cher au  pied  de  la  roche ,  dans  la  partie  de  la  galerie  d'allongement  qui 
recoupe  les  couches  dont  il  s'agit.  Dans  ce  mouvement  rétrograde  per- 
manent ,  elles  balayent  et  refoulent  les  infiltrations  ferrifères  et  les  forcent 
à  refluer  au  pied  de  la  roche  dans  la  galerie  d'allongement. 

»  Les  eaux  sulfureuses  recueillies  dans  cette  même  partie  de  la  galerie 
d'allongement  sortent  chargées  de  sulfure  de  fer  noir  qui  provient  de  la 
réaction  du  sullàte  de  fer  sur  l'hydrostilfate  de  sulfure  des  eaux  ther- 
males, sont  filtrées  dans  un  long  trajet  qu'elles  ont  à  faire  dans  une  ri- 
gole remplie  de  fragments  anguleux  de  granité.  Elles  donnent  lieu  à  une 
eau  légèrement  sulfureuse ,  très-limpide,  qui  est  administrée  en  boisson; 
tandis  que  les  eaux  ferrugineuses  légèrement  salines  sont  recueillies  dans 
une  rigole  spéciale,  filtrées  et  aménagées  en  buvette  à  écoulement  cons- 
tant, ce  qui  ajoute  une  source  ferrugineuse  à  celles  déjà  existantes  à 
Luc bon. 

»  Les  deux  exemples  que  nous  venons  de  citer  nous  paraissent  bien 
propres  à  montrer  jusqu'à  quel  point  on  peut  se  rendre  maître  du  régime 
souterrain  d'un  système  de  sources.  Par  là  même  ils  doivent  faire  près* 
sentir  toute  l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  cette  puissance  bien  administrée,  en 
même  temps  que  le  danger  qu'il  y  aurait  à  ce  qu'elle  tombât  entre  des  mains 
inhabiles;  car  des  dispositions  mal  combinées  auraient  pu  amener  des  résul- 
tats diamétralement  contraires  à  ceux  que  nous  avons  cités.  Il  faut  beau- 
coup d'expérience  et  de  perspicacité  pour  arriver  ainsi  par  tâtonnement  à 
un  résultat  utile, 

a  L'expérience  dont  nous  parlons  ne  peut  exister  que  chez  un  petit 
nombre  des  personnes,  et  la  perspicacité  qui  doit  lui  servir  de  flambeau 
demande  elle-même  à  être  développée  par  des  études  spéciales.  Jusqu'à  ce 
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jour  on  n'a  guère  eu  à  exécuter  de  travaux  suivis  pour  la  recherche  et 
pour  l'aménagement  des  eaux  minérales,  de  telle  sorte  que  l'intervention 
de  l'ingénieur  des  mines,  en  fait  d'eaux  thermales,  n'est  pas  encore  un  fait 
accepté.  En  cette  matière  on  ne  se  préoccupe  guère  que  de  l'intervention 
du  médecin  et  du  chimiste,  bien  qu'il  faille  de  toute  nécessité  des  eaux 
permanentes  pour  que  la  chimie  et  la  thérapeutique  puissent  arriver  Ji  des 
résultats  nettement  définis.  Des  ingénieurs  particuHèrement  appliqués  à 
cette  branche  seraient  une  spécialité  nouvelle  susceptible  de  rendre  à  l'art 
de  guérir  et  aux  industries  qui  s'y  rattachent  de  véritables  services. 

»  Dans  presque  tous  les  établissements  thermaux  de  France  une  condi- 
tion essentielle  de  bon  développement  serait  de  connaître  exactement  le 
régime  de  leurs  eaux,  afin  d'être  à  même  d'en  rendre  permanents  et  la  na- 
ture et  le  volume.  Les  eaux  soumises  aux  agents  de  dégradation  qui  agissent 
d'une  manière  incessante,  non- seulement  sur  les  eaux  elles-mêmes,  mais 
encore  sur  les  terrains  desquels  elles  surgissent  ^  présentent  des  variations 
dans  leur  nature  et  dans  leur  thermalité,  et  accusent  même  quelquefois  un 
état  de  diminution  progressive  de  leur  volume.  Des  travaux  bien  conçus 
et  sagement  dirigés  pourraient,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  remédier 
à  ces  inconvénients. 

»  Le  problème  du  régime  souterrain  des  eaux  thermales  une  fois  résolu , 
il  y  a  possibilité  de  prendre  les  moyens  les  plus  convenables  pour  la 
conduite  y  pour  la  conservation  et  pour  l'administration  des  eaux.  L'in- 
tervention de  l'ingénieur  vient  en  aide  à  la  thérapeutique  et  à  l'observation 
pathologique,  en  même  temps  qu'elle  fixe  les  bases  de  l'architecture  et 
de  l'établissement  bien  entendu  des  thermes. 

»  Les  travaux  exécutés,  avec  succès,  à  Bagnères  deLuchon,  sous  la  di- 
rection de  M.  l'ingénieur  François,  ouvrent  ainsi  la  voie  aux  nombreuses 
améliorations  que  réclament  nos  établissements  thermaux ,  et  le  soin  qu'a 
pris  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  de  les  recommander 
à  l'examen  de  TAcadémie  y  nous  semble  à  cet  égard  d'un  heureux  présage. 

Conclusions, 

»  En  résumé ,  les  travaux  entrepris  à  Bagnères  de  Luchon ,  sous  la  direc- 
tion de  M.  François  y  nous  paraissent  offrir  une  application  heureuse- 
ment combinée  des  principes  de  l'hydraulique ,  de  la  géognosie  et  de 
l'art  des  mines  à  l'aménagement  et  à  la  conservation  des  eaux  minérales. 

»  Nous  avons  en  conséquence  Phonneui*  de  proposer  à  l'Académie  de 
remercier  M.  le  Ministre  de  les  lui  avoir  fait  connaître,  et  d'annoncer  en 
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même  temps  à  M.  le  Ministre  que  Texainen  auquel  l'Académie  des  Sciences 
a  soumis  ces  travaux ,  d'après  sa  demande ,  a  excité  son  Intérêt  et  leur  a 
mérité  son  approbation.  » 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

MÉMOIHES   LUS. 

M.  DuCKOs  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  ayant  pour  litre  :  r  Re- 
cherches expérimentales  sur  la  médication  pharyngienne  chez  l'homme  et 
chez  les  animaux.  » 

Cette  lecture  n'a  pu  être  achevée. 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS. 

ORTHOPÉDIE.  —  Nouvelles  recherches  sur  le  pied- bot  et  sur  quelques 
autres  di^rmités  de  même  nature,  et  sur  le  traitement  de  ces  affections; 
par  M.  DuvAL. 

(Commissaires  ,  MM.  Duméril,  Brescbet.) 

0  Parmi  les  nombreuse.<i  guérisons  de  p)eds-lK}ts  et  de  fausses  ankyloses 
angulaires  du  genou  que  j'ai  obtenues  au  moyeu  de  la  ténotomie,  dît 
M.  Duval  dans  ta  Lettre  qui  accompagne  l'envoi  de  son  Mémoire,  beau- 
coup avaient  été  amenées  par  des  lésions  traumaliqucs  ou  par  des  inflam- 
mations chroniques  consécutives  à  ces  dernières,  et  je  n'ai  pas  hésité  à 
opérer  quoique  ces  circonstances  eussent  semblé  à  bien  des  gens  des  signes 
de  contre-indication.  Souvent  même  k  l'époque  où  j'ai  pratiqué  l'opération, 
les  maladies  sous  l'inQuence  desquelles  ces  difformités  s'étaient  développées 
existaient  encore.  Ces  maladies  étaient  pour  les  pieds-bots  des  inflamma- 
tions chroniques  de  l'articulation  survenues  i\  la  suite  d'entorses  an- 
ciennes, de  contusions,  de  plaies  par  instruments  piquants,  tranchants, 
contondants;  de  coups  de  feu,  de  coupures  à  la  plante  du  pied,  au 
talon,  aux  orteils,  etc.  Quant  aux  genoux,  le  genre  d'aflection  qui  avait 
produit  les  fausses  ankyloses  angulaires  était  chez  tous  lus  malades  l'état 
subiuflummatoire  désigné  sous  le  nom  de  tumeur  blanche. 

»  Dans  toutes  ces  circonstances  j'ai  recouru  avec  uu  succès  constant 
aux  sections  sous-cutanées  :  l'inflammation,  les  plaies,  la  suppuration ,  les 
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trajets  fistiileux,  la  douleur,  qui  paraissaient  comme  autant  de  contre-in- 
dications à  l'opération,  ne  m'ont  point  arrêté.  En  effet,  ces  phénomènes 
morbides  me  semblent,  dans  la  plupart  des  cas,  n'être  entretenus  que  par 
la  déformation  des  parties,  et  l'expérience  m'a  prouvé  qu'ils  disparais- 
saient dès  qu'on  rendait  à  ces  dernières  leurs  conformations  normales. 

»  Le  but  du  Mémoire  que  je  présente  est  donc  de  montrer  que  la  té- 
notomie,  dans  beaucoup  de  cas,  est  non-seulement  un  moyen  ortho- 
pédique certain ,  mais  encore  un  moyen  thérapeutique  qui  offre  de  grandes 
ressources  là  même  où  tous  les  autres  agents  chirurgicaux  ont  échoué.  » 

M.  le  Ministre  ds  la  SIaritib  et  des  Goloxibs  adresse  une  JNote  de 
M.  Perrottet  concernant  quelques  particularités  qui  se  remarquent  dans  le 
développement  des  vers  à  soie  aux  Antilles.  A  cet  envoi  est  jointe  la  lettre 
suivante  : 

«  Dans  le  cours  d'une  mission  qui  avait  pour  but  d'examiner  les  moyens 
de  propager  l'industrie  sérigène  aux  Antilles,  M.  Perrottet,  botaniste-agri- 
culteur, attaché  à  mon  département,  a  reconnu  que  la  difficulté  et  l'irré- 
gularité des  éclosions  d'œufs  de  vers  à  soie  sont  au  nombre  des  principales 
causes  du  peu  de  progrès  que  cette  industrie  y  a  fait  jusqu'ici. 

M  Les  observations  qu'il  a  recueillies  sur  les  lieux  à  ce  sujet  l'ont  conduit 
à  poser  une  série  de  questions  destinées  à  être  soumises  à  l'Académie  des 
Sciences,  et  dont  il  considère  la  solution  comme  devant  contribuer  beaucoup 
à  l'aplanissement  des  obstacles  signalés.  La  Note  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  adresser  contient  l'énoncé  des  questions  dont  il  s'agit;  je  désire 
qu'elles  soient  soumises  le  plus  promptement  possible  à  l'examen  de  l'Aca- 
démie de  qui  je  recevrai  les  réponses  avec  autant  d'intérêt  que  de  recon- 
naissance. » 

La  Note  de  M.  Perrottet  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Section  d'Écono- 
mie rurale. 

M.  Aube  adresse  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Considérations  sur  les 
conditions  d'existence  et  de  vie  dans  l'être  sensible. 

(Commissaires,  MM.  Becquerel,  Dutrochet,  Pouillet. ) 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  SIiivisTEE  DE  L.\  ItlARiFrB  BT  DB8  GoLoniBs  adfesse,  pour  la  biblio- 
thèque de   l'Institut,  une  série  de  io4  cartes  et  plans  publiés  par  le  Dépôt 
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de  la  Marine,  et  une  collection  de  ii4  mémoires  également  relatifs  à 
l'hydrographie ,  publiés  par  la  même  administration  (  voir  au  BuUetin 
bibliographique  ) . 

PHYSIQUE  MATHEMATIQUE.  —  SuT  lu  propagation  de  ronde.  —  Lettre  de 

M.  Blahghet. 


«  La  Note  insérée  par  M.  Cauchy  dans  le  dernier  numéro  des  Comptes 
rendus  répond  en  partie  à  celle  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  l'A- 
cadémie,  le  î5  novembre  dernier.  M.  Cauchy  parait  accepter  les  conclusions 
auxquelles  je  suis  parvenu.  C'était  là  le  point  important. 

»  Pour  éclaircir  la  contradiction  soulevée ,  il  recherche  les  propriétés 
de  la  fonction  principale  dans  un  cas  particulier.  Mes  formules  générales^ 
appliquées  à  l'étude  de  cette  fonction,  m'ont  conduit  aux  conséquences 
suivantes. 

»  I®,  La  dérivée  de  l'ordre  n—  i  de  la  fonction  principale  est  nulle ,  au 
delà  de  la  plus  grande  nappe  de  l'onde,  ou,  du  moins,  au  delà  d'une  cer- 
taine limite  déterminée  précédemment; 

»  2^.  Elle  est  nulle  en  deçà  de  la  nappe  intérieure; 

»  3®.  Elle  n'est  pas  généralement  nulle  entre  les  nappes  ; 

»  4^.  La  fonction  principale  est  nulle  au  delà  de  la  plus  grande  nappe 
ou  de  la  limite  indiquée  ; 

»  5*.  Elle  n'eçt  pas  nulle  en  deçà  de  la  nappe  intérieure. 

»  6*.  Elle  n'est  pas  nulle  entre  les  nappes. 

»  La  première  et  la  quatrième  de  ces  conclusions  ont  déjà  été  trouvées 
par  M.  Cauchy.  La  troisième  ne  permet  pas  de  généraliser  le  cas  sphérique. 
Les  autres  s'accordent  avec  les  conséquences  particulières  à  ce  cas. 

»  Il  y  a  une  remarque  importante  à  faire.  Dans  le  retour  de  la  dérivée 
de  l'ordre  n —  i  à  la  fonction  elle-même,  l'intégration  de  o  à  t  peut  res- 
tituer à  l'intégrale  des  éléments  qui  ne  s'évanouissent  pas.  C'est  ainsi  que 
la  dérivée  peut  être  nulle ,  sans  que  la  fonction  le  soit. 

»  Enfin ,  mes  formules  me  permettent  de  traiter  avec  une  grande  fa- 
cilité un  cas  qui  renferme  toutes  les  particularités  sphériques  données  par 
M.  Cauchy,  dans  le  dernier  numéro  des  Comptes  rendus^ 

»  Les  démonstrations  de  ces  divers  résultats ,  obtenus  en  partie  par  le 
calcul,  en  partie  par  le  raisonnement,  seront  développées  dans  un  travail 
que  j'aurai  prochainement  l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de  TA- 
cadémie.  » 
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M.  Flourbns  communique  l'extrait  d'une  Lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Ro- 
BISON  relativement  à  V emploi  de  la  méthode  pneumatique  pour  ramener  à 
Vétat  normal  les  Jonctions  de  certaines  parties  de  V appareil  auditif. 

«  Ayant  eu,  il  y  a  quelque  temps,  écrit  M.  Robison ,  l'occasion  de 
consulter  le  docteur  Turnbull ,  médecin  renommé  pour  les  maladies  de 
l'oreille,  cet  habile  praticien  me  dit  que  la  plupart  des  cas  de  surdité  ac- 
cidentelle qui  s'offraient  journellement  à  son  observation ,  reconnais- 
saient pour  cause  l'engorgement  de  la  trompe  d'Eustachi  par  du  mucus 
épaissi  ;  il  ajouta  qu'il  ne  connaissait  pas  de  moyen  pour  déloger  convenable- 
ment et  sans  danger  ce  mucus ,  attendu  qu'il  avait  de  grandes  objections 
contre  le  procédé  de  Kramer  et  ses  diverses  modifications,  procédé  qui  con- 
siste, comme  on  sait,  à  dégager  ce  canal  par  des  injections  de  liquide  ou  d'air 
condensé,  en  faisant  pénétrer  l'instrument  par  les  fosses  nasales.  Je  lui  de- 
mandai alors  s'il  avait  essayé  d'agir  sur  l'orifice  interne  de  la  trompe  en  y 
arrivant  par  la  bouclie  :  ayant  appris  qu'il  avait  fait  sans  succès  quel- 
ques tentatives  dans  cette  direction  ,  je  lui  proposai  l'emploi  d'un  appareil 
qui  me  semblait  devoir  conduire  au  but  proposé,  et  nous  ne  tardâmes 
pas  à  en  faire  l'essai, 

»  L'appareil  se  compose  d'im  tube  de  verre  de  4  lignes  environ  de 
diamètre  et  de  5  pouces  de  longueur  (mesure  anglaise),  recourbé  à  l'une 
de  ses  extrémités  qui  est  un  peu  évasée,  de  manière  à  représenter  un  petit 
pavillon;  à  l'autre  extrémité  est  ajusté  un  tube  flexible  qui  communique 
avec  le  récipient  d'une  machine  pneumatique,  la  communication  pouvant 
d'ailleurs  être  interrompue  au  moyen  d'un  robinet.  Le  robinet  étant  fermé, 
on  raréfie  l'air  dans  le  récipient,  puis,  introduisant  dans  la  bouche  du  pa- 
tient le  tube  de  verre,  on  applique  le  pavillon  terminal  à  l'orifice  de  la 
trompe;  on  rétablit  alors  la  communication  entre  le  récipient  et  le  tube, 
dans  lequel  se  produit  aussitôt  un  mouvement  d'aspiration  qui  tend  à  dé- 
sobstruer la  trompe. 

»  Les  deux  premiers  sujets  qui  furent  soumis  à  l'expérience  étaient  sourds 
depuis  plusieurs  années;  ils  furent  guéris  sur-le-champ,  grâce  à  la  sortie  des 
tampons  muqueux  qui  bouchaient  les  trompes.  Beaucoup  d'autres  individus 
ont  été  depuis  soumis  à  ce  traitement;  quelques-uns  n'ont  été  qu'impar- 
faitement guéris  ,  mais  pour  le  plus  grand  nombre  la  cure  a  été  complète, 
de  sorte  que  le  docteur  Turnbull  considère  aujourd'hui  la  méthode 
pneumatique  comme  applicable  à  la  plupart  des  cas  de  surdité  acciden- 
telle et  comme  le  plus  puissant  moyen  de  traitement  qu'il  ait  à  sa  dispo- 
sition. 
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»  Une  autre  applicaUon  de  cette  méthode  a  été  faite  depuis,  et  avec  un 
égal  succès,  pour  remédier  au  dessèchement  dû  conduit  auditif  externe 
causé  par  la  suppression  de  la  sécrétion  habituelle  du  cérumen.  Dans  ce 
cas ,  le  docteur  TurnbuU  employait  déjà  la  raréfaction  de  Tair  pour  ap- 
peler le  sang  à  la  super6cie  du  conduit  auditif,  et  il  secondait  cette  action 
en  stimulant  les  parties  voisines  par  l'application  de  l'extrait  de  capsicum 
jusqu'à  excitation  d'une  grande  chaleur.  Cette  méthode  avait  un  inconvé- 
nient manifeste,  en  ce  que  la  raréfaction  dans  le  tube  auditif,  étant  produite 
par  Faction  d'une  seringue,  ne  pouvait  pas  être  graduée  avec  certitude. 
Aujourd'hui,  d'après  mes  suggestions,  il  s'est  soustrait  à  cet  inconvénient 
et  il  agit  à  la  fois  sur  toute  l'oreille  externe  en  se  servant  d'une  ven- 
touse dont  les  bords  sont  garnis  de  cire,  de  manière  à  pouvoir  s'accom- 
moder aux  irrégularités  de  la  région  temporale.  L'extrémité  de  cette 
ventouse  porte  un  tuyau  flexible  qui  sert  à  établir  la  communication  avec 
le  récipient  d'une  machine  pneumatique  dont  le  manomètre  indique  le 
degré  de  raréfaction  de  l'air.  Nous  avons  trouvé  qu'une  dépression  de 
4  pouces  dans  la  colonne  de  mercure  est  suffisante,  lorsqu'il  s'agit  de  ré- 
veiller l'action  des  vaisseaux  et  de  rétablir  l'action  du  cérumen ,  et  que 
dans  l'autre  cas,  c'est-h-dire  lorsqu'il  faut  extraire  par  succion  les  tam- 
pons muqueux  qui  obstruent  les  trompes ,  la  dépression  doit  être  de 
8  pouces  environ.  »• 


cBiMiE.  —  Décomposition  de  Veau  parle  brome.  —  Extrait  d'une  Lettre  de 

M.   BOURSON. 


«  En  faisant  passer  de  la  vapeur  d'eau  et  de  la  vapeur  de  brome  dans 
un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge-blanc,  le  brome  étant  en  excès, 
j'ai  obtenu  une  assez  grande  quantité  d'oxygène  très-pur,  ce  qui  prouve 
évidemment  que  l'eau  est  décomposée  en  donnant  son  hydrogène  au 
brome.  M.  Balard,  qui  a  cru  que  le  brome  ne  décomposait  pas  l'eau,  a 
opéré  dans  un  tube  en  verre  et  a  bien  pu  ne  pas  obtenir  une  tempéra- 
ture assez  élevée  pour  que  la  décomposition  puisse  avoir  lieu;  mais,  chose 
remarquable,  en  faisant  passer  un  excès  de  vapeur  d'eau  par  rapport  à 
celle  du  brome,  j'ai  obtenu  un  corps  gazeux,  incolore,  d'une  odeuralliacée, 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  la  potasse,  et  brûlant  avec  une  flamme 
pourpre  comme  le  cyanogène.  J'avais  opéré  d'abord  dans  un  tube  de  terre, 
et  j'ai  pensé  qu'un  peu  de  carbone  ou  quelques  matières  organiques  con- 
tenues dans  le  tube  pouvaient  avoir  produit  de  l'oxyde  de  carbone;  mais 
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j'ai  répété  l'expérience  dans  un  tube  de  porcelaine  très^propre  et  j'ai  obtenu 
les  mêmes  résultats  que  dans  le  tube  de  terre.  Je  n'ai  pas  encore  examiné 
suffisamment  ce  gaz  pour  donner  sur  lui  de  plus  amples  renseignements, 
je  me  propose  de  l'examiner  avec  détails,  et  je  donnerai  les  résultats  de  mes 
recherches  aussitôt  qu'elles  seront  terminées.  » 

ZOOLOGIE.  —  Noui^elles  recherches  sur  les  accidents  causes  par  rilsemopis 
vorax.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Guton  a  M.  Flourens. 

«  Dans  la  Note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  remettre,  en  octobre  der- 
nier, sur  des  annélides  trouvées  dans  le  larynx  et  la  trachée-artère  d'un 
bœuf,  à  Alger,  j'annonçais  qu'un  certain  nombre  de  ces  annélides  avaient 
été  transportées  sur  des  poules  et  sur  des  lapins;  qu'elles  y  avaient  pris  aus- 
sitôt avec  voracité ,  et  que  je  ferais  connaître  plus  tard  le  résultat  de  cette 
expérimentation.  C'est  de  ce  résultat,  monsieur,  que  je  viens  vous  entre- 
tenir aujourd'hui. 

»  Les  animaux  sur  lesquels  j'avais  transporté  des  annélides  n'en  avaient 
chacun  qu'une  seule.  Chez  les  lapins,  l'aimélide  avait  été  introduite  dans 
les  fosses  nasales  ou  dans  le  rectum;  chez  les  poules,  dans  i'oviducte  ou 
dans  Toesophage.  De  cette  dernière  partie,  l'annélide,  qu'on  pouvait  par- 
faitement observer,  avançait  parfois  la  tête  jusque  dans  le  larynx,  ce  qui 
jetait  aussitôt  le  volatile  dans  un  état  de  suffocation. 

»  Le  transport  des  annélides  avait  eu  lieu  le  8  septembre;  le  21  du 
même  mois,  jour  démon  départ  d'Alger  pour  la  France,  les  animaux  avaient 
beaucoup  maigri;  ils  mangeaient  peu,  étaient  tristes.  Les  poules  périrent 
dans  la  première  quinzaine  d'octobre,  les  lapins  dans  la  dernière  quinzaine 
du  même  mois  ;  les  uns  et  les  autres  dans  un  état  d'émaciation  complète. 
Les  annélides  ne  s'en  étaient  pas  encore  détachées,  et  elles  avaient  beau- 
coup augmenté  de  volume. 

»  A  n'en  point  douter,  VHœmopis  vorax  entre  pour  une  grande  part  dans 
la  production  des  maladies  des  bestiaux  en  Algérie,  dans  la  saison  des 
chaleurs.  Aussi  serait-il  bien  à  désirer  que  l'on  trouvât  quelques  moyens 
propres  à  les  débarrasser  de  cet  hôte  incommode  aussitôt  que  sa  présence 
chez  eux  peut  être  reconnue.  Ce  serait  un  grand  service  rendu  à  l'hygiène 
des  troupes  et  des  populations  en  Algérie,  car  on  conçoit  tout  ce  que  peu- 
vent avoir  d'insalubre  les  viandes  d'animaux  abattus  dans  un  état  d'émacia- 
tion plus  ou  moins  complète,  dans  un  état  morbide  qui  ne  reconnaît  pas 
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seulement  pour  cause  la  perte  de  sang  journalière,  mais  encore  le  tourment 
incessant  produit  par  les  mouvements  du  parasite.  » 

HYDRODYNAMIQUE.  —  Suv  les  couscs  de  Técrosement  du  tube  intérieur  du 

puits  de  Grenelle;  par  M.  A.  de  Galiony. 

c<  Le  mouvement  uniforme  serait  impossible  dans  les  longs  tuyaux  de 
conduite,  si,  par  suite  de  vibrations,   il  se  présentait ,  comme  le  pense 
M.  Blondeau  de  Carolles  (i),  des  nœuds  et  des  ventres  capables  de  pro- 
duire    des    étranglements  notables;   cela  est  au  moins  évident  pour  les 
canaux  découverts,   où   cependant  Du  Buat  n'a  observé  des  nœuds  et 
des   ventres  que  jusqu'à  une  certaine  distance  de  l'origine.  Or  s'il  se 
présentait  dans  les  tuyaux  des  étranglements  que  l'on  n'observe  pas  dans 
les  canaux  découverts,  la  somme  des  coefficients  des  résistances  passives 
serait  plus  grande  dans    le  premier  cas  que  dans    le    second  pour  les 
vitesses  un  peu  notables,  ce  qui  est  précisément  le  contraire  de  ce  que 
l'on  a  trouvé  jusqu'à  ce  jour.  J'en  conclus  que  si,  par  une  extension  de  la 
loi  de  la  succion  dans  les  ajutages  observée  principalement  par  Venturi,  il 
y  a,  dans  le  mouvement  permanent ,  une  succion  dans  les  tuyaux  courts, 
il  n'en  est  plus  ainsi  pour  les  longs  tuyaux  de  conduite  à  une  certaine 
distance  de  leur  origine;  et  en   effet  M.  d'Aubuisson  n'a  trouvé  rien   de 
semblable  dans  les  expériences  qu'il  a   faites  sur  les  pressions  de  l'eau 
dans  les  tuyaux  de  conduite  d'une  grande  longueur.  Quant  aux  rides  que 
l'on   voit  sur    les  canaux   découverts,  ou  sait,  par    les  expériences  de 
MM.  Poncelet  et  Lesbros  que  les  irrégularités  dans  les  vitesses  qui  sem- 
blent en  résulter  ne  sont  souvent  qu'apparentes  et  que  les  corps  légers 
passent  dessus  sans  se  dévier. 

D  II  n'est  pas  étonnant  qu'un  siphon  de  fer-blanc  d'un  mètre  de  diamètre 
et  de  dix  mètres  de  long  se  soit  écrasé  sous  la  pression  atmosphérique, 
puisque  l'écoulement  n'y  était  entretenu  que  par  l'action  de  cette  même 
pression  qui,  en  vertu  du  théorème  de  D.  Bernoulli,  ne  s'exerçait  pas 
avec  la  même  force  h  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  même  abstraction  faite  de 
toute  autre  considération  Quant  aux  nœuds  et  aux  ven^/ej  observés  par 
l'auteur  de  la  lettre  à  laquelle  je  réponds,  je  remarquerai  qu'il  s'en  présente 


(i)  Voir  le  Compte  rendu  des  séances  de  l'Académie,  t.  XIII,  p.  io3a  (séance  du  26 
novembre  1841}. 
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aussi  sur  le  tuyau  du  puîts  de  Grenelle,  mais  ils  sont  évidemnoonl  causés  par 
l'excès  de  résistance  des  sections  où  se  trouvent  les  soudures.  Il  serait 
intéressant  de  savoir  si,  dans  le  siphon  de  fer-blanc  écrasé,  la  marche  du 
phénomène  correspond  à  la  diminution  graduelle  de  celui  qui  a  été  ob- 
servé par  Du  Buat,  tome  II,  page  71,  etc.;  s'il  en  était  ainsi,  la  force 
signalée  par  l'auteur  pourrait  être  une  portion  plus  ou  moins  notable  de 
la  fraction  de  la  pression  atmosphérique  qui  a  écrasé  ce  siphon  très-court 
par  rapport  à  son  diamètre.  » 

M.  Margueron,  qui  avait  adressé  dans  une  des  séances  précédentes  un 
Mémoire  sur  la  culture  du  Poljgonum  tinctorium  et  sur  les  procédés  propres 
à  en  obtenir  la  matière  colorante,  Mémoire  qu'accompagnait  une  série  com- 
parative d'échantillons  de  teintures  sur  soie,  laine  et  coton,  faites  avec  IV/i- 
digo  du  Bengale  et  avec  l'indigo  du  Poljrgonum^  écrit  de  nouveau  pour  de- 
mander que  l'Académie  veuille  bien  faire  répéter  ses  expériences.  Il  fait 
connaître  les  motifs  qui  l'ont  empêché  de  présenter,  comme  c'était  son  in- 
tention, son  Mémoire  manuscrit  au  jugement  de  l'Académie. 

Cette  lettre  est  renvoyée  à  l'examen  d'une  Commission  composée  de 
MM.  Chevreul ,  Dumas  et  Pelouze. 

M.  SuRELL  adresse  un  exemplaire  de  son  travail  sur  les  torrents  des 
Hautes-^ Ipes^  et  demande  que  cet  ouvrage  soit  admis  au  concours  pour  le 
prix  de  Statistique  fondé  par  M.  de  Montyon. 

(Renvoi  à  la  Commission  du  concours  de  Statistique.) 

M.  BoQuiLLOif  présente  un  médaillon  en  bronze  obtenu  d'un  modèle  en 
plâtre,  au  moyen  des  procédés  galvano-plastiques,  et  ensuite  argenté  par  les 
mêmes  procédés. 

M.  K0RIL8K1,  à  l'occasion  de  la  Notice  historique  de  M.  Roth  sur  les  ma- 
chines  à  calculer ^  écrit  qu'il  a  vu  à  Varsovie  une  machine  de  celte  espèce, 
exécutée  par  un  polonais  dont  il  a  oublié  le  nom ,  machine  au  moyen  de 
laquelle  on  pouvait  exécuter  des  additions,  des  soustractions,  des  multi- 
plications et  des  divisions. 

M.  Korilski  craint  que  dans  la  Notice  de  M.  Roth  on  n'ait  oublié  de  men- 
tionner une  machine  plus  parfaite  que  la  précédente,  et  qui  avait  été  pré- 
sentée à  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences  de  Varsovie,  par  un  horloger 

c.  R.,  i84f,  a™«  Sem.'Sire.  [T.  XIll,  N»  2i$.  )  ^^a 


La  séance  vst  levée  à  6  heures. 
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[i' Académie  a  reçu  dans  cette  séance  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  [Académie  royale  des  Sciences; 
X*  semestre  i84i,  n®  34»  in-4**. 

Carte  géologique  de  la  France,  sous  la  direction  de  M.  BROCHANT  DE  Vil- 
LiERS;  par  MM.  DuFRÉNOY  et  Élie  de  Beaumont;  6  feuilles  coloriées,  for- 
nat  atlas ,  et  un  tableau  d  assemblage  également  colorié  ;  in-fol. 

Explication  de  la  Carte  géologique  de  la  France^  rédigée  sous  la  direction  de 
M.  Brochant  de  Villiers,  par  MM.  Dufrénot  et  Élie  de  Beaumont;  i  vol. 
in-4'*;  i84i. 

Ldste  des  Mémoires  et  Instructions  nautiques,  adressés  par  M,  le  Ministre  de  la  Marine, 

avec  les  i  o4  plans  indiqués  page  1 1 5 1 . 

Aperçu  général  du  Système  adopté  au  Dépôt  de  la  Marine  pour  déterminer  les 
positions  des  points  qui  se  trouvent  sur  les  Cartes  et  plans  du  Pilote  français; 
in.8^ 

Exposé  des  opérations  géodésiques  relatives  aux  travaux  hydrographiques 
exécutés  sur  les  cotes  septentrionales  de  France;  in-4^- 

Traité  de  Géodésie  à  l  usage  des  marins;  in-8®. 

Mémoire  sur  remploi  des  Chronomètres  à  In  mer,  et  sur  les  principales  ob- 
servations de  l'Astronomie  nautique  ;  in-8**. 

Nouvelle  méthode  pour  calculer  la  marche  des  Chronomètres;  in-8**. 

Exposition  du  Système  des  Vents;  in-H**. 

Rapport  sur  le  Bassin  d'Arcachon  ;  par  M.  MONNIER  ;  in-8^. 

Routier  des  côtes  de  Portugal,  traduit  du  Portugais;  2'  édition;  in-8®. 

Instructions  pour  aller  chercher  la  barre  de  Rayonne  et  entrer  dans  la  rivière , 
ou  pour  relâcher  ou  mouiller  dam  les  environs;  in-8°. 

Mémoire  sur  la  barre  de  Rayonne;  in-8**. 

Mémoire  sur  r ensablement  du  port  de  Cette;  in-S**. 

Description  nautique  des  côtes  de  l'Algérie;  in-8**. 

Renseignements  sur  le  mouillage  des  îles  Medas,  sur  le  port  des  Alfaques,  sur 
la  baie  de  Palma  et  d*Alcudia;  in-8®. 
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Inxiiiiclions  jmur  nnvigtier  siir  la  côte  orienUifc  de  Ti-rre~J\euve ;  iii-S". 
Instruf lions  timitiques  sur  les  mets  de  l'Inde;  traduites  de  l'anglais;    5  vol. 

Jmtrnctions  pour  remonter  la  cote  du  Brésil  et  pour  descendre  la  rrviètv  dit 
Para,  ou  pour  en  débarquer;  in-8*. 

Rapport  de  M.  le  capitaioe  Favre,  commandant  la  Recherche,  sur  sa  cam- 
pagne dans  les  mers  du  nord  et  an  Spitziier-g  ;  in-S". 

Extrait  du  Rapport  de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Cécile,  commandant  la 
i-ortH'.ttc  riléroïiie ,  envoyée  dans  Cliémisphèri:  austral,  à  la  protection  de  la  pêche 
a  la  baleine;  in-8°. 

Instructions  pour  naviguer  sur  ta  côte  ouest  de  Sumatra,  amc  la  Carte  tfEn- 
dicott  ;  in-S". 

Insti-uctions  nautiques  sur  les  ports  à  poivre  de  la  cote  ouest  de  Sumatra  ;  in-8"; 
traduites  de  l'anglais. 

Notes  sur  les  opérations  liytlrograplàques  à  exécuter  dans  le  /'oyage  de  la 
lionîte;  in-8". 


Etudes  sur  les  torrents  des  Haules~ Alpes;  par  M,  SuRELL;  10-4"- 

ReiJierches  statistiques  sur  l'Esclavage  colonial  et  sur  les  moyens  de  le  suppri- 
mer; par  M.  Alex.  Moreau  de  .loNHÈSi  10-8°. 

Climquc  iconographique  de  l'hôpital  des  rénériens ;  par  M.  RicORD;  2'  livr., 
iii-4''- 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  n"  5  ;  in-S". 

Recueil  de  la  Société  polytechnique;  octobre  l84i  ;  in-8°- 

Annales  de  la  Chirurgie  française  et  étrangère  ;  décembre  i84i,  in-S". 

Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  accessoires;  décembre  184  1  ;  in-8'. 

Mémorial.  —  Revue  encyclopédique;  novembre  1841;  in-8". 

Journal  d'Agriculture  pratique,  de  Jardinage  et  d'Économie  domestique; 
décembre  1 84 1  ;  in-8". 

L'-^rgus  des  Haras  et  des  Remontes;  par  M.  X.  DE  NaBAT;  1"  année, 
I  '•  livr. ,  décembre  1 84 1  ;  io-S". 

A  Monograph . . .  Monograplùc  des  Macropidées  ou  famille  des  Kanguroos; 
par  M.  GouLD;  i"  partie,  iii-fol.,  Bgures  coloriées. 

A  System  of. . ,  Système  de  cristaliograplùe  et  application  à  la  Minéralogie, 
par  M.  .l.-J.  Grifiin;  Glascow,  in-S";  i84r. 

The  London. . .  Jouriuil  des  Sciences  et  Magasin  plùtosoptuque  de  Londres , 
Edimbourg  el  Dublin;  octobre,  novembre  et  décembre  i84i,  in-8°. 
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The  Athenœum  Journal;  n^*  166  et  167;  octobre  et  décembre  i84i ,  i^-8^ 

Proceedings . . .  Procès^Verbaux  de  la  Société  royale  de  Londres;  n**  49 
(  17  juin  1841);  in-8**. 

The  Ânuals...  Annales  d  Electricité  y  de  Magnétisme  et  de  Chimie;  juil- 
let et  août  i84i;  inr8**. 

Transactions  of  •  .  .  Transactions  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge; 
vol.  7,  part.  2;  in-4^. 

Proceedings.  . .  Procès- Verbaux  de  la  Société  royale  d'Irlande;  janvier  à 
juillet  i84i;in-8^ 

Ou  tlie.  .  .  Sur  les  avantages  quon  obtiendrait  d'une  révision  ou  dun  réar- 
rangement  des  Constellations;  par  M.  Herschel.  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  royale  astronomique ,  vol.  12.)  In-4^. 

Astronomische. , .  Observations  astronomiques  faites  à  rObsetvatoire  royal  de 
Vimiversité  de  Kœnigsberg  ;  par  M,  Bes&EL;  20'  partie  (année  i834);  Kœnigs- 
berg,  1840;  in-f°. 

Gazette  médicale  de  Paris;  t.  IX,  u®  53. 

Gazette  des  Hôpitaux;  n°  i49  à  i5i. 

L'Expérience  y  journal  de  Médecine;  n**  233. 

L'Examinateur  médical;  n**  26. 

LEcho  du  Monde  savant;  n°  688. 

Le  Magnttophiie;  .12  décembre  '  1 84 1  ;  iu^"*. 
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COMPTE  RENDU 


DES  SÉANCES 


DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


SÉANCE  PUBLIQUE  DU  MARDI  28  DÉCEMBRE  1841 


PRÉSIDEISCE   DE   M.    SERRES. 


La  séance  s'ouvre  par  la  proclamation  des  prix  décernés  et  des  sujets 
de  prix  proposés. 

PRIX  DÉCERNÉS 

poim  L*Ainn£E  1840. 

SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

RAPPORT  SUR  LE  PRIX  D'ASTRONOMIE  POUR  L'ANNÉE  1840. 

(FONDATION  DE  M.  DE  LALANDE.) 

(Commissaires,  MM.  Bouvard,  Arago,  Mathieu,  Savary  et  Damoiseau.) 

«  La  Médaille  fondée  par  Lalande  est  décernée,  pour  1840,  à  M.  Beb- 
MiCKER,  de  Berlin,  pour  la  découverte  qu'il  a  faite  d'une  comète  le  27  oc- 
tobre 1840.  » 

C.  R.,  1S41,  a«  Semeurt.  (T.  XUI,  Mo  96.  }  1 53 


RAPPORT  SUR 


(  "64) 

LE  CONCOURS  DE  il 
MÉCANIQUE. 


40  POUR  LE  PRIX  Dl£ 


(FONDATION  MOKTYONO 

(Commissaires,  MM.  Poncelet,  Gambey,  Coriolis,  Pioberl,  Savary.) 

«  La  Commission,  après  avoir  pris  connaissance  des  pièces  envoyées  au 
concours  pour  le  prix  de  Mécanique  fondé  par  M.  de  Monlyon ,  juge  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  décerner  ce  prix  pour  l'année  1840-  » 


RAPPORT  SUR 


LE  CONCOURS  DE  i84o  POUR  LE  PRIX  DE 
STATISTIQUE. 


(FONDATION  MONTYON.) 

(Commissaires,  MM.  Costaz,  Mathieu,  Ch.  Dupin,  Savary,  Boussingault.) 

«  La  Commission  a  décidé  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  te  prix  de 
Statistique  pour  l'année  1840.  Les  ouvrages  en  très-petit  nombre  envoyés 
au  concours  étaient  ou  étrangers  à  la  statistique,  ou  consacrés  à  des  re- 
cherches trop  restreintes  pour  mériter  le  prix  Moutyon.  v 

PRIX  FONDÉ  PAR  M""  LA  MARQUISE  DE  LAPLACE. 

•>  Une  ordonnance  royale  ayant  autoribé  l'Académie  des  Sciences  à  ac- 
cepter la  donation  qui  lui  a  été  faite  par  madame  la  marquise  de  Laplace , 
d'une  rente  pour  la  fondation  à  perpétuité  d'un  prix  consistant  dans  ta 
collection  complète  des  ouvrages  de  Laplace,  et  qui  devra  être  décerné 
chaque  année  au  premier  élève  sortant  de   l'École  Polytechnique, 

»  Le  président  a  remis  de  sa  main  les  cinq  volumes  de  la  Mécanique 
céleste,  l'Exposition  du  sjstème  du  monde,  et  le  Timtê  des  probabi- 
lités, k  M.  Rbitss  (  George-Charles),  premier  élève  sortant  de  la  promotion 
de  i84o.  B 
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SCIENCES  PHYSIQUES. 

PRIX  DE  PHYSIOLOGIE  EXPÉRIMENTALE. 

RAPPORT  SUR  LE   CONCOURS    POUR   L'ANNÉE    i84o. 

(  Commissaires  9  MM.  Flourens,  Serres,  Breschet,  Milne  Edwards, 

Magendie  rapporteur.  ) 

n  Le  prix  de  physiologie  expérimentale  est  donné  au  Mémoire  n^  5,  inti- 
tulé :  Recherches  expérimentales  sur  Vinanition  j  par  M.  Ch.  Chossat. 

»  Une  mention  honorable  est  accordée  au  Mémoire  ayant  ponr  titre  : 
Nouvelles  recherches  sur  Vurine  humaine,  par  M.  Le  Ganc. 

»  Enfin,  est  réservé  pour  le  concours  de  1841  le  Mémoire  de  M.  Mat- 
TEucciy  sur  les  phénomènes  électriques  des  animaux ^  ce  travail  annonçant 
plusieurs  faits  importants  que  la  Commission  n'a  pas  été  à  même  de  vé- 
rifier. » 

PRIX  RELATIF  AUX  ARTS  INSALUBRES. 

CONCLUSIONS  DU  RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  DE  L'ANNÉE  1840. 

(Commissaires,  MM.  Thenard,  d'Arcet,  Pelôuze,  Pelletier,  Dumas 

rapporteur.  ) 

<c  La  Commission  des  arts  insalubres  est  d'avis  à  l'unanimité  de  ren- 
voyer au  concours  prochain ,  en  réservant  leurs  droits  respectifs, 

i>  M.  le  professeur  de  l.v  Rive  pour  l'application  de  la  pile  à  la  dorure 
des  métaux  ; 

»  M.  Eleington  pour  ses  moyens  de  dorure  par  la  voie  humide  : 

»  Elle  pense  que  les  résultats  obtenus  par  ces  physiciens  devront  être 
coifparés  à  ceux  que ,  de  son  côté ,  a  obtenus  plus  récemment  M.  de  Ruoia. 

»  Enfin,  votre  Commission  est  également  d'avis  que  les  tubes  bitumés 
présentés  à  son  examen  par  M.  Ghameroy  ,  n'ont  pas  encore  été  appliqués 
pendant  assez  longtemps  à  la  conduite  de  l'eau  ou  du  gaz  de  l'éclairage , 
pour  qu'elle  puisse  se  prononcer  sur  leur  valeur.  En  conséquence ,  elle 
désire  que  le  travail  de  M.  Chameroy  soit  renvoyé  à  la  prochaine  Commis- 
sion, en  réservant  tous  ses  droits,  y* 

i53,. 
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PRIX  DE  MÉDECINE  ET  DE  CHIRURGIE. 

RAPPORT  SUR  LES  PRIX  DE  MÉDECINE  ET  DE  CHIRURGIE  POUR 

L'ANNÉE  1840. 

(Commissaires,  MM.  Roux,  Magendie,  Seri'es,Larrey,  Rreschet,  de  Blain- 

ville,  Diiméril,  Savart,  Double  rapporteur.) 

«  Deux  travaux,  seulement,  auront  part,  cette  année,  aux  encourage- 
ments du  legs  Moutyon ,  section  de  Médecine  et  de  Chirurgie.  Il  ne  faudrait 
cependant  pas  inférer  de  là  que,  depuis  l'an  dernier,  il  n'a  paru  dans  les 
sciences  médicales  que  deux  ouvrages  dignes  d'intérêt.  L'Académie  ne 
l'ignore  point,  et  il  est  essentiel  que  tous  les  hommes  d'étude  le  sachent 
également  :  des  conditions  rigoureuses  sont  imposées,  par  voie  légale,  aux 
juges  de  ce  concours.*  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  produit  un  excellent  livre 
pour  être  admis  à  concourir.  Des  traités  didactiques  où  brillent  le  savoir, 
la  méthode  et  la  lucidité;  de  savantes  monographies  complètes  eu  tout 
point;  et  d'autres  ouvrages  faits  avec  conscience  et  talent,  utiles  sous  ce 
rapport,  qu'ils  vulgarisent  des  notions  déjà  acquises,  qu'ils  confirment  et 
développent  des  vérités  ayant,  par  avance,  une  place  plus  ou  moins  large 
au  domaine  commun  ;  toutes  ces  productions,  d'ailleurs  si  recoramauda- 
bles,  restent  en  dehors  des  pieuses  largesses  dont  l'illustre  testateur  a  doté 
la  médecine. 

»  Pour  entrer  dans  la  lice  de  nos  prix  Montyon ,  il  faut  avair  fait  une  dé- 
couverte parfaitement  déterminée,  propre  à  perfectionner  soit  la  médecine, 
soit  la  chirurgie;  ou  susceptible  de  diminuer  l'insalubrité  attachée  à  cer- 
taines professions,  à  certains  arts  mécaniques. 

j>  Le  premier  ouvrage  que  nous  venons  présenter  à  l'approbation  de 
FAcadémie  a  le  mérite  de  satisfaire,  à  la  fois,  à  ces  deux  exigences  du 
testateur.  D'uiie  part,  il  contient  des  découvertes  propres  à  faire  mieux  con- 
naître et  à  guérir  plus  sûrement  et  plus  promptement  les  maladies  satur- 
nines; et  d'autre  part ,  il  enseigne  les  moyens  de  diminuer  les  dangem^x- 
quels  sont  exposés  les  ouvriers  qui  préparent  le  plomb  pour  les  besoins  de 
l'industrie  et  des  arts. 

»  Établissons  avec  quelques  détails  la  vérité  de  cette  proposition. 
»  L'ouvrage  a  pour  titre:   Traité  des  maladies  de  plomb  ou  saturnines^ 
parM.  TANQUEa£LDEsPL4iscpES,  2  volumes  in-8",  iSSg. 

»  Connu  de  toute  antiquité,  répandu  en  abondance  dans  la  nature,  fa- 
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cile  à  extraire  de  ses  mines ,  flexible  sous  la  main  de  l'homme  au  point  de  se 
prêtera  toutes  sortes  de  formes,  doué  de  propriétés  soit  physiques,  soit 
chimiques,  très- variées ,  le  plomb  a  toujours  été  un  des  métaux  les  plus 
employés  dans  les  arts. 

»  C'est  dès  les  premiers  temps  de  l'emploi  fréquent,  varié,  fécond  de  ce 
métal  que  se  tirent  sentir  sur  l'économie  vivante  les  (acheux  effets  des  éma- 
nations saturnines;  mais  à  mesure  que  l'espèce  humaine  s'est  propagée,  à 
mesure  que  l'industrie  a  pris  un  plus  grand  essor,  les  dangers  des  prépara- 
tions de  plomb  se  sont  accrus,  l'attention  des  médecins  a  été  plus  sérieuse- 
ment fixée  sur  ce  sujet,  et  les  travaux  ainsi  que  les  découvertes  se  sont 
multipliés  dans  la  science. 

»  De  nombreuses  et  de  considérables  recherches  ont  été  publiées  sur  la 
matière  depuis  Dioscoride,  Nicandre,  Avicenne,  jusqu'à  ce  jour.  Parmi  ces 
travaux,  la  (Commission  distinguera  le  traité  succinct,  mais  substantiel ,  de 
Samuel  Stockhausen,  médecin  des  ducs  de  Lunébourg  et  de  Brunswick ,  à 
GossLir,  attaché  durant  quarante  ans  aux  riches  mines  de  la  haute  et  basse 
forêt  du  Harz.  Cet  ouvrage,  un  des  premiers  publiés  ex  professa  sur  ce  sujet , 
écrit  avec  une  admirable  candeur,  n'est  que  le  réstmié  logique  et  la  rigou- 
reuse interprétation  de  longues  et  de  consciencieuses  études  cliniques.  Pro- 
duit en  latin  en  1619,  et  imprimé  en  iG56,  très-petit  in-i3,  il  fut  traduit 
en  français  par  le  docteur  Gardanne,  en  1776.  C'est  un  livre  qui  se  fait 
lire  encore  aujourd'hui  avec  intérêt,  avec  fruit,  même  en  tenant  compte 
des  théories  galéniques,  dont,  à  l'exemple  de  tant  d'autres  ouvrages  de  la 
même  époque ,  celui-ci  a  subi  le  joug. 

»  Depuis  ce  temps  un  grand  nombre  de  médecins  ont  écrit  sur  les  ma- 
ladies saturnines;  nommons  quelques-uns  de  ceux  qui  se  font  le  plus  re« 
marquer  iCitois,  Baker,  Astruc,  Huxham,  Dehaën,  Bordeu,  Wilson,  Dubois, 
Gardanne,  Desbois  de  Rochefort,  StoU,  Bouté,  Tronchin,  Mérat. 

>*  A  la  suite  de  cette  longue  série  de  recherches  exécutées  par  les  méde- 
cins, tant  anciens  que  modernes,  le  livre  de  M.  Tanquerel  veut  être  cité 
avec  une  haute  distinction.  L'auteurne  s'est  pas  contenté,  comme  l'avaient 
fait  la  plupart  de  ses  prédécesseurs,  d'étudier  isolément  la  colique  satur- 
nine; il  a  de  plus  porté  ses  doctes  élucubrations  sur  la  paralysie  saturnine  y 
sur  l'arthralgie  et  sur  l'encéphalopathie.  Chacune  de  ces  maladies  a  été 
étudiée  par  lui  avec  des  détails  de  description ,  des  développements  théra- 
peutiques, et  une  profondeur  de  vues  prophylactiques  que  l'on  chercherait 
en  vain  dans  nos  meilleurs  écrivains  sur  cette  matière.  Ainsi,  par  exemple, 
on  n'avait  vu  jusque  là,  dans  la  paralysie,  soit  du  mouvement,  soit  du 
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sentiment,  dans  les  accidents  nerveux  du  cerveau,  dans  les  douleurs  né- 
vralgiques des  membres,  que  des  conséquences,  des  effets,  des  terminai- 
sons de  la  colique  saturnine.  M.  Tanquerel  a  incontestablement  démontré 
que  chacune  de  ces  maladies  se  manifeste  quelquefois  d'emblée,  c'est-à-dire 
sans  colique  préalable. 

»  Cette  vérité  n'avait  pas  échappé ,  il  est  vrai,  à  Tesprit  sagace  de  Stock- 
hausen.  Il  en  était  si  vivement  pénétré,  que  c'est  par  là  qu'il  débute  dans 
son  ouvrage.  Lisons  les  premières  lignes  de  son  premier  chapitre  :  a  Avant 
»  d'entrer  en  matière,  sur  la  colique  propre  aux  métallurgistes,  il  est  à  pro- 
»  pos  de  relever  une  erreur  dans  laquelle  tombent  le  peuple  et  les  gens  peu 
»  instruits  qui  pensent  que  cette  maladie  est  la  seule  à  laquelle  ces  ouvriers 
»  soient  sujets.  Il  en  est  cependant  d'autres  produites  par  la  même  cause, 
»  auxquelles  ils  sont  de  temps  en  temps  exposés.  » 

»  Notre  Desbois  de  Rochefort,  dans  les  pages  remarquables,  mais  trop 
peu  appréciées,  qu'il  a  écrites  sur  la  colique  métallique,  a  donné  encore  à 
cette  pensée  d'utiles  développements.  Il  est  juste  toutefois  de  dire  que 
M.  Tanquerel  a  répandu  de  bien  plus  vives  lumières  sur  ce  point  de  l'his- 
toire des  maladies  saturnines.  Et  qu'on  ne  pense  pas  que  ce  ne  soient  là 
que  de  vaines  discussions  de  nomenclature  ou  de  stériles  questions  de 
classification;  ces  résultats  d'obsenrations  pathogéniques  ont  une  portée  au- 
trement élevée.  On  en  déduit,  d'une  manière  immédiate,  des  notions  plus 
nettes,  plus  positives^  sur  la  nature  intime  de  la  maladie,  et  partant  des 
indications  plus  précises  et  plus  sûres  pour  leur  traitement. 

»  Donnons  la  paralysie  en  exemple. 

»  La  paralysie  saturnine,  qui  a  une  origine  propre  et  des  caractères  bien 
tranchés,  constitue  une  maladie  autre  que  la  paralysie  par  congestion  céré- 
brale, que  la  paralysie  avec  lésion  organique  de  la  moelle  épinière,  que  la 
paralysie  rhumatismale,  etc.  Elle  exige  surtout  un  traitement  différent.  La 
paralysie  saturnine,  et  déjà  Stockhausen  l'avait  positivement  énoncé,  cède,  à 
peu  de  modifications  près,  aux  mêmes  moyens  que  la  colique  de  plomb.  On 
le  voit  donc,  la  doctrine  souvent  si  difficile  des  causes  des  maladies,  l'un 
des  points  culminants  de  la  philosophie  médicale,  trouve  dans  la  partie 
de  l'ouvrage  de  M.  Tanquerel  qui  nous  occupe,  une  nouvelle  confirmation 
à  cet  axiome  de  pathologie  générale ,  savoir,  qu'une  seule  et  même  maladie 
peut  exister  sous  l'influence  de  causes  diverses,  et  demander  des  méthodes 
différentes  de  traitement. 

»  L'histoire  thérapeutique  de  la  colique  saturnine  offre  une  autre  grande 
leçon  dont  les  esprits  philosophiques  sauront  tirer  profit 
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»  L'expérience  de  tous  les  temps  apprend  que,  des  diverses  méthodes 
tentées  contre  cette  maladie,  la  plus  sure  consiste  dans  l'emploi  des  pur- 
gatifs violents.  Le  livre  de  M.  Tanquerel  enseigne,  à  son  tour,  que  l'huile 
de  croton-tiglium,  qui  purge  très-énergiqueroent,  donnée  plusieurs  fois  à 
la  dose  d'une  goutte  dans  deux  cuillerées  d'un  liquide  fortement  sucré, 
constitue  le  traitement  le  plus  certain,  le  plus  commode  et  le  moins  dis- 
pendieux. Est-il  besoin  de  dire  ici  combien  ce  fait  à  la  fois  neuf  et  positif 
répond  aux  philanthropiques  intentions  de  M.  de  Montyon? 

»  D'autre  part,  les  deux  propositions  qui  suivent  ne  sont  pas  moins  in-> 
contestables.  Premièrement,  un  grand  nombre  de  moyens  différents,  la 
saignée,  les  antiphlogistiques,  les  antispasmodiques,  les  révulsifs,  les 
opiacés,  la  strychnine,  la  limonade  sulfurique,  et  d'autres,  sont  fréquem- 
ment suivis  de  notables  succès.  Deuxièmement,  cette  maladie,  même  pous- 
sée à  un  très-haut  degré,  livrée  à  son  propre  cours,  abandonnée  aux  seuls 
efforts  de  la  nature,  compte  également  un  certain  nombre  de  guérisons. 
Tout  cela  se  comprend  et  s'explique  sans  peine.  Soustraire  avec  hâte  aux 
émanations  toxiques  du  plomb,  à  leur  sphère  d'activité  et  aux  circonstances 
qui  (^n  favorisent  l'absorption ,  les  individus  menacés  ou  frappés  de  mala- 
dies saturnines,  est  la  condition  capitale  du  rétablissement  de  la  santé.. 
On  a  souvent  l'occasion  de  s'en  convaincre  dans  la  pratique  civile  ;  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  maladie  l'énoncent  d'une  manière  for- 
melle, et  les  ouvriers  ainsi  que  les  chefs  d'atelier  le  savent  eux-mêmes 
fort  bien. 

»  Divers  autres  renseignements  d'une  conséquence  non  moindre  doivent 
résulter  des  études  sérieuses  faites  sur  le  mode  de  génération  des  maladies 
saturnines.  Ces  maladies  rentrent  évidemment  dans  la  catégorie  de  celles 
qui  se  développent  par  une  sorte  d'infection,  par  intoxication;  et  comme 
les-  maladies  causées  par  le  plomb  ont  été  assez  bien  approfondies,  les 
données  qui  leur  sont  propres  peuvent  iniprimer  une  fructueuse  direction 
aux  recherches  qui  concernent  les  maladies  par  infection  en  général.  On 
marche  ainsi  logiquement  des  idées  simples  aux  idées  complexes,  des  ma- 
ladies qui  sont  bien  connues  à  celles  qui  le  sont  moins.  Dans  les  maladies 
saturnines,  en  effet,  tous  les  éléments  de  la  question  se  trouvent  éclairais 
d'une  manière  assez  satisfaisante.  I^  nature  du  miasme ,  le  mode  d'émis- 
sion, la  sphère  d'activité,  les  phénomènes  d'absorption,  tout  est  à  peu  près 
su.  Nous  disons  à  peu  près,  parce  que,  sur  ce  dernier  point,  l'absorption^ 
il  reste  encore  à  désirer.  Stockhausen  avait  déjà  cherché  à  démontrer,  par 
les  observations  et  par  le  raisonnement,  que  deux  voies  seules  sont  ouvertes 
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à  l'absorption  des  molécules  saturnines ,  savoir,  les  voies  respimtoires  et 
les  voies  digestives;  il  refuse  aux  molécules  toxiques  du  plomb  tout  accès 
dans  l'économie  au  travers  des  pores  cutanés.  M.  Tanquerel  a  vivement 
soutenu  la  même  doctrine,  qu'il  a  défendue  d'ailleurs  par  de  nouveaux  faits 
et  par  de  nouvelles  expériences  :  et  pourtant  la  Commission  ne  reste  pas 
pleinement  convaincue.  Ce  que  Ton  sait  déjà  sur  l'activité  des  facultés  d*in- 
halation  du  système  cutané  laisse  bien  des  doutes.  Les  curieuses  expériences 
de  M.  Fourcault,  que  l'Académie  a  récompensées  l'an  dernier,  dirigées  avec 
babileté,  modifiées  avec  intelligence,  pourraient  peut-être  répandre  un  nou- 
veau jour  sur  cette  importante  question. 

»  M.  Devergie  avait  déjà  signalé  des  traces  de  plomb  et  de  cuivre  dans  le 
tube  intestinal  d'individus  n)orts  à  la  suite  de  maladies  étrangères  aux  ma- 
ladies par  cause  métallique.  C'est  de  concert  avec  M.  Devergie  que  M.  Tan- 
querel a  voulu  rechercher,  dans  l'économie,  le  plomb  qui  détermine  là  de 
si  graves  désordres.  A  l'aide  d'expériences  bien  combinées,  il  est  parvenu  à 
constater  la  présence  du  plomb  dans  les  organes  considérés  comme  ayant 
été  le  siège  de  la  colique  saturnine.  Les  résultats  de  ces  analyses  sont  remar- 
quabies;ils  le  sont  surtout  sous  ce  rapport,  que  la  quantité  du  plomb  trbuvé 
après  la  mort  causée  par  la  colique  saturnine  a  été  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celle  dont  on  constatait  l'existence  chez  des  individus  enlevés  par 
des  maladies  différentes. 

D  M.  Tanquerel  a  traité  avec  non  moins  de  soin  et  non  moins  de  succès 
la  partie  de  l'anatomie  pathologique,  c'est- à-dire  les  caractères  anatomiques 
ou  les  lésions  organiques  qui  concernent  les  maladies  saturnines.  Il  a  réuni 
tous  les  faits  publiés  avant  lui  sur  ce  sujet;  il  y  en  a  joint  Un  très-grand 
nombre  de  nouveaux  qu'il  a  recueillis  lui-même;  et  après  avoir  rapproché, 
compare,  jugé  tous  ces  faits  entre  eux,  après  les  avoir  opposés  les  uns  aux 
autres,  il  est  arrivé  à  cette  conclusion  remarquable,  que  ce  ne  sont  pcrint 
des  altérations  anatomiques  appréciables  par  nos  sens,  qui  donnent  nais- 
sance aux  phénomènes  pathologiques  de  la  colique  saturnine;  et  que  les 
altérations  matérielles,  très-variables  d'ailleurs,  que  Ton  peut  rencontrer 
après  la  mort ,  ne  sont  que  des  effets  et  ne  constituent  point  du  tout  des 
causes  de  ces  maladies. 

M  Les  maladies  saturnines,  à  la  manière  de  la  plupart  des  maladies  spon- 
tanées, présentent  en  toute  évidence  une  période  peu  connue  et  cependant 
bien  digne  d'être  étudiée;  période  mixte,  intermédiaire,  qui  n'est  déjà  plus 
la  santé  parfaite,  et  qui  n'est  pas  encore  la  maladie  déclarée. 

»  Dans  cet  état  d'imminence,  l'économie  tout  entière  est  chancelante* 
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Nul  organe  jusque-là  ne  se  trouve  ni  réellement  ni  spécialement  atteint. 
Le  trouble  se  montre  universel;  le  mal  n'est  pas  encore  localisé.  On  peut 
aisément  pressentir  dès  Tabord  ce  que  l'art  conserve  de  puissance  à  cette 
époque  pour  prévenir,  pour  arrêter  le  développement  de  la  maladie.  Une 
série  de  phénomènes  bien  déterminés  sert  à  révéler  l'absorption  du  plomb 
dans  cet  état,  c'est-à-dire  avant  qu'aucune  des  maladies  saturnines  pro- 
prement dites  se  soit  déclarée.  C'est  là  ce  que  M.  Tanquerel  appelle  avec 
raison  l'intoxication  générale  primitive;  découverte  véritable  qui  ap- 
partient incontestablement  à  l'auteur  et  qui  imprime  à  son  ouvrage  un  ca- 
ractère d'originalité  et  surtout  d'utilité  pratique  que  l'Académie  s'empressera 
de  reconnaître  et  de  rémunérer.  Cette  découverte  bien  déterminée  remplit, 
comme  on  le  voit,  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  le  double  but  que 
s'était  proposé  la  lumineuse  prévoyance  du  testateur,  c'est-à-dire ,  comme 
nous  l'avons  déjà  indiqué,  le  perfectionnement  d'un  des  points  de  la  méde- 
cine ou  de  la  chirurgie,  et  l'amoindrissement  de  l'insalubrité  attachée  à  une 
profession  industrielle. 

A  Sans  affaiblir  en  rien  le  jugement  que  nous  venons  d'émettre,  nous 
pouvons  faire  remarquer  que  même  l'existence  de  cette  période  de  l'intoxi- 
cation saturnine  avait  été  déjà  entrevue  ou  même  signalée.  C'est  surtout 
dans  les  sciences  d'observation,  que  les  nouons  positives,  que  les  faits 
arrivent  par  degrés.  Chaque  jour,  chaque  auteur  vient  apporter  qui  son 
grain  de  sable,  qui  sa  pierre  de  taille;  ainsi  s'élève  l'édifice  de  la  science. 
Stockhausen,  dans  le  petit  traité  qu'on  ne  se  lasse  pas  de  citer,  et  par  cela 
même  de  louer,  a  plusieurs  fois  laissé  percer  cette  idée.  Il  faut  en  dire  au- 
tant de  Desbois  de  Rochefort  ;  il  faut  en  dire  plus  de  Wilson ,  chirurgien  à 
Duris-deer,  et  médecin  des  mines  abondantes  de  Lead-hilts.  Le  docteur 
anglais  parle  d'un  premier  degré  de  la  colique  de  plomb  durant  lequel  les 
malades  se  plaignent  d'un  malaise  général,  d'abattement,  de  faiblesse,  d'en- 
gourdissement dans  les  jambes.  Ils  accusent  une  saveur  douceâtre  et  dés- 
agréable de  la  salive;  ils  ont  perdu  l'appétit;  et  cependant  ils  vaquent  comme 
d^habitude  à  leurs  occupations. 

»  On  lit  finalement  dans  StoU  ,  que  les  ouvriers  soigneux,  ceux  qui  sont 
d'une  propreté  grande,  et  ceux  aussi  qui  jouissent  d'une  constitution  ro- 
buste, travaillent  longtemps  le  plomb,  sans  en  éprouver  de  notables  incon- 
vénients. Le  célèbre  clinicien  de  Vienne  ajoute  :  Sans  doute,  ceux-là  peu- 
vent échapper  aux  ravages  de  la  maladie;  mais  ils  contractent  toujours  une 
disposition  maladive  particulière,  une  diathèse  morbifique  spéciale. 

»  On  le  voit  néanmoins,  il  y  a  loin  de  là  à  tout  ce  que  nous  apprend  le 
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livre  de  M.  Taaqaerel  touchant  cette  période  d'imminence  des  maladies  de 
plomb,  ouFintoxication  saturnine  générale  primitive.  C'est  à  la  faveur  de 
cette  grande  vue  que  Fauteur  a  été  conduit  à  indiquer  plusieurs  séries  de 
moyens,  soit  physiques,  soit  hygiéniques,  propres  à  prévenir  les  dangers 
attachés  aux  procédés  multipliés  que  comportent  les  nombreuses  prépara- 
tions du  plomb,  et  à  varier  d'ailleurs  ces  moyens  selon  la  diversité  des  tra- 
vaux et  la  diversité  des  périls  que  ces  travaux  entraînent. 

»  Cette  partie,  nous  ne  craignons  pas  de  le  répéter  trop  souvent,  est 
capitale  dans  l'ouvrage  de  M.  Tauquerel;  capitale  en  cela,  surtout,  que  les 
vues  prophylactiques  et  les  mesures  préservatrices  en  découlent  comme  au- 
tant de  conséquences. 

»  Afin  d'obtenir  un  assentiment  plus  général  à  nos  décisions,  il  est  juste 
de  dire  que  la  Commission  des  arts  insalubres  des  prix  Montyon  déclare 
qu'elle  aurait  demandé  aussi  de  son  côté  une  rémunération  en  faveur  de 
M.  Tanquerel,  si  la  Commission  de  médecine  et  de  chirurgie  n'avait  pas  dû 
accorder  à  l'auteur  un  prix  proportionné  au  mérite  de  l'ouvrage. 

»  Sans  doute,  la  Commission  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'organe  a  de 
grands  éloges  à  donner  à  ce  livre  considéré  dans  son  ensemble  ainsi  que 
dans  ses*détails;  mais  c'est  encore  une  fois  à  l'idée  de  l'intoxication  saturnine 
générale  primitive ,  à  l'exposition  des  caractères  qui  lai  sont  propres ,  et 
par-dessus  tout  aux  fécondes  vues  prophylactiques  et  préservatrices  que 
l'auteur  en  a  si  heureusement  déduites,  que  la  Commission  veut  appliquer 
son  approbation.  C'est  aussi  sur  ce  point  qu'elle  base  plus  particulière- 
ment les  conclusions  de  son  Rapport,  qui  consistent  à  proposer  d'accorder 
à  M.  le  docteur  Tanquerel  des  Planches ,  et  à  titre  de  prix ,  la  somme  de 
six  mille  fr.  » 

ARTICLE  DEUXIEME.  — M.  Amlssat,  Rechcrcfies  sur  t introduction  spontanée 

de  l'air  datis  les  veines. 


«  Au  nombre  des  accidents  qui  peuvent  survenir  pendant  les  opérations 
chirurgicales  ,  tels  que  la  syncope ,  l'hémorragie ,  le  tétanos  et  autres,  il  en 
est  un  jusque-là  peu  connu,  mal  interprété,  moins  fréquent,  il  est  vrai, 
mais  beaucoup  plus  formidable  que  tous  les  autres,  qui  plonge  le  chirur- 
gien dans  la  stupéfaction  et  dans  le  désespoir,  parce  qu'il  cause  iustaii- 
tauément  la  mort  de  Topéré  :  c'est  l'introduction  spontanée  de  l'air  dans  les 
veines. 

»  Des  faits  d'anatomie  pathologique,  assez  bien  constatés ,  laissaient  pré- 
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sumer,  dès  longtemps,  que  l'air  fortuileinent  accumulé  sur  plusieurs  points 
du  système  circulatoire  est  susceptible  de  constituer  une  cause  de  mala- 
dies graves,  Morgagni  rapporte  un  certain  nombre  d'observations  dans 
lesquelles  la  réplétion  des  vaisseaux  sanguins  du  cerveau ,  par  l'air  qui  s'y 
était  spontanément  amassé,  avait  été  suivie  de  mort  subite.  Ainsi  l'accumu- 
lation anormale  de  l'air  dans  le  système  circulatoire ,  déjà  soupçonnée  par 
Hippocrate,  Hollier  et  autres,  parait  avoir  été  confirmée  par  Morgagni  et 
par  plusieurs  pathologistes. 

»  C'est  sans  doute  dans  le  but  de  vérifier  ces  données  fournies  par  l'ana- 
tomie  pathologique ,  que  quelques  physiologistes,  Rédi ,  Wepfer,  Bichat  et 
Nysten^  entre  autres ,  ont  voulu  étudier  par  voie  expérimentale  les  effets  de 
l'insufflation  ou  de  l'introduction  forcée  de  l'air  dans  les  veines  sur  diffé- 
rentes espèces  d'animaux.  De  ces  expériences,  il  est  résulté  que  l'air  ainsi 
pressé  ndans  les  veines  détermine  des  accidents  proportionnés  k  la  quantité 
de  l'air  injecté ,  à  la  grosseur  et  à  la  force  de  l'animal ,  etc. 

»  Sans  prétendre  faire  ici  l'historique  de  ce  fait  de  physiologie  et  d'ana- 
tomie  pathologique,  disons  qu'il  avait  été  aperçu  déjà  par  Méry  et  par 
Haller  ;  par  Méry  surtout,  Méry  qui  siégeait  dans  cette  Académie  il  y  a  au 
moins  cent  cinquante  ans,  que  Louis  XIY  avait  su  distinguer  et  auquel  il 
avait  confié,  en  partant  pour  Chambord,  la  santé  du  duc  de  Bourgogne 
encore  enfant.  Dans  un  Mémoire  qui  a  pour  objet  de  prouver  que  l'air  res- 
piré par  les  poumons  se  mêle  réellement  au  sang  et  se  rend  dans  le  ventri- 
cule gauche,  Méry  fait  l'expérience  suivante:  Le  ventre  d'un  chien  étant 
ouvert,  si  l'on  pique  la; veine  cave,  au-dessus  des  artères  émulgentes,  avec 
la  pointe  d'une  lancette,  on  voit,  à  mesure  que  ce  vaisseau  se  vide  de 
sang,  qu'il  se  remplit  d'air,  lequel,  s'écoulant  de  ses  racines  dans  son  tronc, 
va  se  rendre  dans  le  ventricule  droit. 

«Pendant  longtemps  on  a  répété  ces  expériences,  et  on  les  a  variées  de 
toutes  manières.  On  voulait  savoir  si  lors  de  l'introduction  forcée  de  l'air 
dans  les  veines,  l'animal  mourait  ou  par  le  cœur,  ou  par  le  cerveau.  On 
recherchait  quelle  quantité  d'air  était  nécessaire  pour  donner  la  mort  à  des 
animaux  d'espèce,  de  grosseur,  de  force  et  d'âge  déterminés.  On  examinait 
sur  quelles  veines  l'expérience  était  plus  vite  ou  plus  lentement  mor- 
telle, etc. 

»Déjà,  dans  des.expériences  analogues,  M.  Magendie  avait  constaté  ce  fait 
remarquable ,  que  pour  les  veines  placées  au  voisinage  du  cœur ,  un  tube  à 
parois  flexibles  étant  fixé  dans  l'intérieur  de  la  veine,  l'introduction  de 
lair  était  plus  facile  et  plus  prompte.  Ajoutons  que,  en  multipliant  et  en 
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variant  les  expériences  de  celte  nature,  M.  Magendie  fut  conduit  à  présu- 
mer que  la  mort  subite  qui  survenait  chez  l'homme  pendant  certaines  opé- 
rations chirurgicales,  pouvait  bien  dépendre  de  l'introduction  spontanée 
de  l'air  dans  les  veines. 

»  Cependant  les  funestes  catastrophes  qui  semblent  être  survenues  à  la 
suite  de  l'introduction  accidentelle  de  l'air  dans  les  veines,  pendant  le  cours 
des  opérations  chirurgicales,  se  renouvelaient  à  l'étranger  aussi  bien  qu'en 
France.  On  comptait  déjà  quarante  faits  environ,  que  l'on  pensait  devoir 
attribuera  cette  cause,  tous  survenus  durant  des  opérations  graves»  pra- 
tiquées près  du  sommet  de  la  poitrine ,  et  par  des  hommes  dont  le  nom  seul 
serait  une  gQirantie  suffisante,  si,  d'ailleurs,  leur  génie  chirurgical,  leur 
habileté  grande ,  leur  savoir  immense  et  leur  caractère  honorable  n'étaient 
pas  déjà  universellement  proclamés.  Citons  entre  autres  les  noms  des  l)n«* 
puytren,  Roux,  Delpech,  Grœfe,  Mott  de  Philadelphie,  Ulrich  de  Berlin , 
Beauchène,  Castéra. 

»  I^  médecine  vétérinaire  avait  aussi ,  de  son  côté,  des  pertes  à  déplorer. 
Le  premier  cas  d'introduction  spontanée  de  Tair  dans  les  veines ,  suivie  de 
la  mort  de  l'animal,  a  été  recueilli  en  1806,  à  Alfort,  par  M.  le  professeur 
Verrier, sur  une  jument  que  l'on  venait  de  saigner  àla  jugulaire.  Unsecond, 
plus  précieux  encore  et  plus  instructif ,  en  ce  qu'il  est  bien  circonstancié, 
bien  détaillé,  a  été  communiqué,  en  janvier  i83o,  par  un  de  nos  plus  sa- 
vants vétérinaires ,  M.  Boulay  jeune. 

»  I^  question  en  était  arrivée  à  ce  point  lorsque  M.  Amussat  a  voulu 
s'en  saisir ,  ainsi  devancé ,  averti  qu'il  était  par  les  faits  que  nous  venons 
d'indiquer. 

»  A  l'aide  d'expériences  nombreuses ,  variées,  répétées  à  distance  et  sons 
des  conditions  diverses,  M.  Amussat  a  mis  hors  de  doute  ia  réalité  de  l'in- 
troduction spontanée  de  l'air  dans  les  veines  blessées;  et  il  l'a  démontrée  à 
la  fois  par  des  observations  pathologiques  prises  sur  l'homme  et  sur  les  ani- 
maux ,  par  des  vivisections  et  par  des  expériences  cadavériques. 

n  M.  Amussat  a  prouvé  ensuite  que  cet  «accident,  plus  grave  de  beaucoup 
(|ne  le  tétanos  et  que  l'hémorragie,  ne  s'étend  pas  à  tous  les  points  du  sys- 
tème veineux.  Il  a  précisé  les  limites  dans  lesquelles  se  circonscrit  ce  qu'il 
nomme  la  région  dangereuse  du  phénomène.  Il  a  fait  voir  que  cette  faculté 
si  funeste  est  bornée  au  voisinage  de  la  poitrine  et  plus  spécialement  h  cette 
portion  des  grosses  veines  oii  se  laissent  sentir  nettement  le  flux  et  le  reflux 
du  sang  qui  constituent  le  pouls  veineux;  c'est-à-dire  sur  le  cou,  k  la  par- 
tie supérieure  de  ta  poitrine,  à  l'aisselle  et  à  l'épaule. 
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»  Toutefois  cette  région,  susceptible  de  devenir  la  scène  de  la  redou- 
table catastrophe,  peut  acquérir  une  extension  plus  grande  sous  Tinfluence 
de  conditions  aiiatomiques,  patliologiques  ou  autres,  capables  de  canaliser 
les  veines,  même  beaucoup  au-delà  de  la  région  périlleuse.  Ou  sait,  d'a- 
près les  remarques  de  M,  Bérard,  que,  pour  assurer  la  facilité  du  reflux  du 
sang  au  voisinage  du  cœur  pendant  la  contraction  de  l'oreillette  droite,  la 
nature  a  loge  là  les  veines  dans  des  gaines  aponévrotiques  auxquelles  elles 
adhèrent  et  qui  en  tiennent  les  parois  sans  cesse  écartées,  ouvertes;  ce  qui 
favorise  encore,  par  malheur,  la  fatale  introduction  de  l'air. 

»  Cette  introduction  spontanée  de  Tairdans  les  veines,  au  moment  où  elle 
a  lieu,  se  révèle  par  des  phénomènes  caractéristiques,  que  M.  Araussat  a 
fait  mieux  connaître.  En  cela  aussi,  il  a  rais  le  chirurgien  en  mesure  de  re- 
médier à  l'accident  dès  le  principe  de  son  apparition. 

»  M.  Amussat,dans  ses  recherches,  a  prouvé  encore  que  l'introduction  de 
l'air  dans  une  veine,  blessée  au  vi;lsinage  du  sommet  de  la  poitrine,  a  lieu 
uniquement  par  l'inspiration  ; 

»  Que  cet  accident  devient  plus  redoutable,  si  le  malade  fait  de  grandes 
inspirations,  et  s'il  se  trouve  affaibli  d'avance,  soit  par  la  douleur,  soit  par 
de  fortes  hémorragies; 

»  Que  la  position  verticale  des  opérés  favorise  singulièrement  la  produc- 
tion du  phénomène  ; 

»  Que  la  mort  subite,  dans  l'espèce,  résulte  de  la  distension  des  cavités 
droites  du  cœur,  ou,  en  d'autres  termes,  qu'elle  est  la  conséquence  de  Tiu- 
terraption  delà  circulation. 

»  Résumons-nous  rapidement  : 

«  En  répandant  une  plus  vive  clarté  sur  la  nature  de  ce  phénomène,  sur 
les  circonstances  qui  le  préparent,  sur  les  régions  anatomiques  où  il  se 
produit,  sur  les  caractères  physiques  qui  le  signalent,  M.  Amussat  a  été 
naturellement  conduit  à  ime  série  de  propositions  ayant  pour  but  de  pré- 
venir le  foudroyant  phénomène,  et  d'assigner  aussi  quelques  précautions.^ 
quelques  moyens  capables,  jusqu'à  un  certain  point,  d*y  porter  remède. 

»Par  contre,  avant  les  recherches  et  les  expériences  de  M.  Amussat; 
avant  la  discussion  savante,  lumineuse  et  prolongée  que  ce  chirurgien  a  si 
heureusement  soulevée  et  si  courageusement  soutenue  au  sein  de  l'A-cadé- 
raie  royale  de  médecine,  on  Ta  vu,  il  y  avait  déjà  un  certain  nombre  de 
données  acquises  sur  ce  point  des  sciences  médicales,  et  des  données  qui 
nécessairement  ont  dû  mettre  M.  Amussat  sur  la  bonne  route  qu'il  a  suivie. 
Ajoutons  que  même  aujourd'hui,  après  le  travail  que  la  Commission  are- 
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sohi  de  récompenser,  il  reste  encore  plusieurs  points  à  éclaircir  :  il  faudrait 
surtout  arriver  à  Tindication  d'un  moyen  certain  de  remédier  à  ce  funeste 
accident',  quand  il  s'est  une  fois  manifesté. 

»  Par  tous  ces  motifs,  la  Commission  tient  à  cœur  de  recommander  ce 
genre  de  recherches  aux  hommes  sérieusement  jaloux  de  concourir  aux 
progrès  de  la  science  et  de  Tart.  Elle  le  recommande  en  particulier  à 
M.  Amussat,  déjà  si  habitué  à  cet  ordre  de  travaux;  et  comme  ces  expé- 
riences sont  coûteuses,  pour  donner  d'ailleurs  dès  ce  moment  un  vif  té- 
moignage de  satisfaction  à  M.  Âmussat,  la  Commission  propose  de  lui  ac- 
accorder  une  somme  de  quatre  mille  francs  à  titre  d'indemnité  et  d'encou- 
ragement. » 


PRIX  PROPOSÉS 

POUR  LES  ANNÉES  1841,  1842  ET  1845. 

■ 

SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

GRAND  PRIX  DES  SCIENCES  MATHÉMATIQUES 

POUR  1842. 


«  L'Académie  rappelle  qu  elle  a  proposé  pour  sujet  du  grand  prix  des 
Sciences  mathématiques  qu'elle  décernera,  s'il  y  a  lieu,  en  1842»  la  ques- 
tion suivante ,  relative  au  calcul  des  variations  :  Trouver  les  équations  aux 
limites  que  Von  doit  joindre  aux  équations  indéfinies  pour  déterminer  com- 
plètement les  maxima  et  les  minima  des  intégrales  multiples.  On  devra 
donner  des  exemples  de  l'application  de  la  méthode  à  des  intégrales 
triples. 

»  Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 
Les  Mémoires  devront  être  arrivés  au  secrétariat  de  l'Académie  avant  le 
i^^  avril  1842.  Ce  terme  est  de  rigueur.  Les  noms  des  auteurs  seront 
contenus  dans  un  billet  cacheté,  qui  ne  sera  ouvert  que  si  la  pièce  est  cou-r> 
ronnée.  » 
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GRAND  PRIX  DES  SCIENCES  MATHÉMATIQUES 

POUR  1845. 

(c  Dans  la  théorie  des  perturbations  des  planètes,  on  a  exprimé  ,  jusqu'à 
présent ,  les  accroissements  des  coordonnées ,  dus  aux  forces  perturba- 
trices ,  par  des  séries  de  sinus  et  de  cosinus  des  multiples  des  moyens 
mouvements.  Maintenant  qu'on  possède  des  ^tables  numériques  d'une 
autre  espèce  de  fonctions  périodiques ,  on  pourrait  essayer  d'exprimer  ces 
accroissements,  soit  dans  la  théorie  des  planètes,  soit  dans  celle  du  mou- 
vement de  la  Lune  autour  de  la  Terre  ,  par  des  séries  de  ces  autres  fonc- 
tions. Afin  d'appeler  l'attention  des  géomètres  sur  cette  manière  nouvelle 
d'envisager  le  principal  problème  de  la  mécanique  céleste,  l'Académie  avait 
proposé  la  question  suivante  pour  sujet  du  grand  prix  de  mathématiques 
qui  devait  être  décerné  en  1840  : 

»  Déterminer  les  perturbations  du  mouvement  elliptique ,  par  des  séries 
de  quantités  périodiques,  différentes  des  fonctions  circulaires,  de  manière 
qu'au  moyen  des  tables  numériques  existantes,  on  puisse  calculer,  d'après 
ces  séries,  le  lieu  d'une  planète  à  toute  époque  donnée. 

»  L'Académie  verrait  avec  intérêt  que  les  formules  qu  elle  demande  fus- 
sent applicables  au  mouvement  de  la  Lune,  lors  même  qu'elles  condui- 
raient ,  dans  ce  cas  ,  à  une  approximation  moindre  que  celle  qui  a  été  ob- 
tenue dans  ces  derniers  temps;  mais  elle  ne  fait  pas  de  cette  application 
particulière  une  condition  du  concours. 

»  Aucun  Mémoire  n'ayant  été  adressé,  la  question  est  remise  au  concours 
de  1843  f  et  est  énoncée  dans  les  termes  suivants  : 

»  Perfectionner  les  méthodes  par  lesquelles  on  résout  le  problème  des 
perturbations  de  la  Lune  ou  des  planètes,  et  remplacer  les  développements 
ordinaires  en  séries  de  sinus  et  de  cosinus^  par  d'autres  déi^eloppements  plus 
cons^ergentSj  composés  de  termes  périodiques  que  l'on  puisse  calculer  Jàci- 
lementà  l'aide  de  certaines  tables  construites  une  fois  pour  toutes,  m 

»  Les  Mémoires  devront  être  arrivés  au  secrétariat  de  l'Académie  avanf 
le  1*'''  avril  i843.  » 

PRik    D'ASTRONOMIE, 

FONDÉ  PAR  M.  DE  LALANDE. 

«  La  médaille  fondée  par  M.  de  Lalande,  pour  être  donnée  annuellement 
à  la  personne  qui,  en  France  ou  ailleurs  (les  membres  de  Tlnstitut  excep- 
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tés),  aura  fait  robservation  .la  plus  intéressante,  le  Mémoire  ou  le  travail 
le  plus  utile  aux  progrès  de  Tastronomic,  sera  décernée  dans  la  prochaine 
séîHice  publique. 

»  La  médaille  est  de  la  valeur  de  635  francs.  » 

PRIX  EXTRAORDINAIRE  SDR  L'APPLICATION  DE  LA 

VAPEUR  A  LA  NAVIGATION. 

a  Le  Roi,  sur  la  proposition  de  M.  le  baron  Charles  Dupin,  ayant  ordonné 
qu'un  prix  de  six  mille frafws  serait  décerné  par  rAcadénoie  des  Scieuees 
en  i8^6, 

i>  jdu  meilleur  ouvrage  ou  Mémoire  sur  [emploi  le  plus  avantageux  de  la 
vapeur  pour  la  marche  des  navires ,  et  sur  le  système  de  mécanisme ,  d ins- 
tallation^ d'arrimage  et  d armement  qii on  doit  préférer  pour  cette  classe  de 
bâtiments , 

»  L'Académie  annonça  qu'elle  décernerait  le  prix  dans  sa  séance  pu- 
blique de  i836. 

»  Les  auteurs  des  inventions  présentées  n.'avaient  pas  donné  aux  Coroinis- 
saires  de  l'Académie  les  moyens  d'effectuer  les  expériences  qui  seules  doi- 
vent en  constater  le  mérite  pratique.  L'Académie  remit  donc  la  question  au 
concours.  De  nouvelles  pièces,  de  nouvelles  inventions  furent  admises  à 
concourir  avec  les  premières. 

M  Aucun  des  Mémoires  présentés  n'ayant  paru  digne  du  prix,  l'Académie  a 
remis  encore  une  fois  la  question  au  concours. 

»  Le  prix,  s'il  y  a  lieu,  sera  décerné  dans  la  prochaine  séance  publique. 
Les  Mémoires  ont  du  être  arrivés  au  secrétariat  de  l'Institut  au  i^roars  1841.» 

PRIX  DE    MÉGANIQUE, 

FONDÉ  PAR  M.  DE  MONTYON. 

«M.  de  Montyon  a  offert  une  rente  sur  TÉtat,  pour  la  fondation  d'un 
prix  annuel,  en  faveur  de  celui  qui,  au  jugement  de  l'Académie  royale  des 
Sciences,  s'en  sera  rendu  le  plus  digne,  en  inventant  ou  en  perfectionnant 
des  instruments  utiles  aux  progrès  de  l'agriculture,  des  arts  mécaniques 
et  des  sciences. 

M  Ce  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs.  Les 
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ouvrages  ou  luémoires  adressés  par  les  auteurs,  ou,  s'il  y  a  lieu,  les  mo- 
dèles des  machines  ou  des  appareils,  ont  dû  être  envoyés,  francs  de  port, 
au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i*'  avril  i84i.» 

PRIX   DE   STATISTIQUE, 

FONDÉ  PAR  M.  DE  MONTYON. 

«  Parmi  les  ouvrages  qui  auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions 
relatives  à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui,  au  jugement  de  l'Acadé- 
mie ,  contiendra  les  recherches  les  plus  utiles ,  sera  couronné  dans  la  pro- 
chaine séance  publique.  On  considère  comme  admis  à  ce  concours  les 
mémoires  envoyés  en  manuscrit,  et  ceux  qui,  ayant  été  imprimés  et  pu- 
l;>liés,  seront  parvenus  à  la  ccmnaissance  de  l'Académie;  sont  seuls  exceptés 
les  ouvrages  de  ses  membres  résidants. 

»  Les  mémoires  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  par  les  auteurs,  ont 
dû  être  envoyés  au  secrétariat  de  l'Institut,  francs  de  port,  et  remis  avant 
le   1**^  mai  i84i. 

•  Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  équivalente  à  la  somme  de 
mille  soixante  francs.  Il  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  prochaine  séance 
publique.  » 


(c  Les  concurrents  pour  tous  les  prix  sont  prévenus  que  l'Académie  ne 
rendra  aucun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au  concours;  mais  les 
auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies.  » 

SCIENCES  PHYSIQUES. 

GRAND  PRIX  DES  SCIENCES  PHYSIQUES 

POUR  1841. 

<x  L'Académie  ra|>pelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  du  grand  prix  des 
sciences  ph)^siques  qui  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  dans  sa  séance  publique 
de  1841 9  la  question  suivante  : 

»  Déterminer  par  des  expériences  précises  la  chaleur  spécifique  des  prin- 
cipaux corps  simples  et  celle  d'un  grand  nombre  de  combinaisons  minérales 
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et  organiques.  Discuter  le  rapport  qui  existe  entre  le  poids  atomique  des 
corps  et  les  chaleurs  spe'cifiques  données  par  l'expérience. 


«Depuis  l'époque  où  MM.  Dulong  et  Petit  firent  connaître  la  belle  rela- 
tion qu'ils  avaient  observée  entre  la  chaleur  spécifique  des  corps  simples 
et  leurs  poids  atomiques,  les  chimistes  ont  mis  le  plus  vif  intérêt  à  voir  ce 
genre  d'expériences  se  généraliser  et  embrasser  les  composés  chimiques 
les  plus  importants  et  les  plus  caractéristiques. 

»  M.  Dulong  travaillait  depuis  longtemps  à  compléter  ses  expériences 
à  cet  égard ,  quand  une  mort  prématurée  vint  le  ravir  à  la  science. 

M  L'Académie,  convaincue  que  la  voie  ouverte  aux  observateurs  par  un 
de  ses  membres  les  plus  regrettés,  doit  conduire  à  d'importantes  décou- 
vertes, propose  la  question  des  chaleurs  spécifiques,  considérées  dans  leurs 
relations  avec  les  théories  chimiques,  pour  sujet  du  prix  qui  sera  décerné 
dans  la  séance  annuelle  de  i84i. 

»  Elle  engage  les  concurrents  à  étudier  sous  ce  point  de  vue  : 

»i".  Les  corps  simples  ; 

11  a".  Quelques  oxydes  ou  composés  binaires,  en  choisissant  de  préférence 
ceux  qui  forment  des  séries,  comme  les  trois  oxydes  de  cuivre,  par 
exemple; 

»  3".  Quelques  sels  des  principaux  genres  et  à  divers  états  de  saturation, 
en  les  comparant  à  Uétat  anhydre  et  à  Vétat  hydraté; 

■K  4"'-  Les  principales  matières  organiques. 

»  Les  chaleurs  spécifiques  des  coi^s  dimorphes,  celles  des  corps  iso- 
morphes ,  celles  des  corps  du  même  type  chimique  devraient  être  soigneu' 
sèment  comparées.  Les  cas  nombreux  d'isomérie  que  la  chimie  organique 
présente,  fourniront  matière  à  des  observations  pleines  d'intérêt. 

»  Les  concurrents  trouveront  peut-être  quelque  avantage  à  étudier  <le 
préférence  les  corps  dont  on  connaît  la  densité  k  l'état  aériforroe.  I^s  nom- 
breuses-déterminations de  ce  genre  qu'on  a  faîtes  depuis  quelques  années, 
leur  fourniraient  le  moyen  de  discuter  à  la  fois  la  question  des  chaleurs 
spécifiques  sous  le  double  point  de  vue  de  ta  théorie  atomique  et  de  la  théo- 
rie des  volumes. 

»  Les  Mémoires  ont  dû  être  parvenus  au  secrétariat  de  l'Institiil  le 
]•'  avril  1841.  » 
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GRAND  PRIX  DES  SCIENCES  PHYSIQUES , 

PROPOSA  EN  1857  POUR  1859,  lt  remis  au  concours  pour  1845. 

«  L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  grand  prix  des  Sciences  phy- 
siques à  décerner,  dans  Ui  séance  publique  de  iSSç),  la  question  sui- 
vante : 

w  Déterminer  par  des  expériences  précises  quelle  est  la  succession  des 
changements  chimiques  ^  physiques  et  organiques ,  qui  ont  lieu  dans 
VœuJ  pendant  le  déi^eloppement  du  fœtus  chez  les  oiseaux  et  les  ba- 
traciens. 

iiLes  concurrents  devront  tenir  compte  des  rapports  de  r œuf  avec  le  mi- 
lieu ambiant  naturel;  ils  examineront  par  des  expériences  directes  V in- 
fluence des  variations  artificielles  de  la  température  et  de  la  composition 
chimique  de  ce  milieu.  » 


«  Dans  ces  dernières  années ,  un  grand  nombre  d'observateurs  se  sont 
livrés  à  des  recherches  profondes  sur  le  développement  du  poulet  dans 
r^eufy  et,  par  suite,  à  des  études  analogues  sur  le  développement  du 
fœtus  dans  les  autres  animaux  ovipares.  En  général,  ils  se  sont  occu- 
pés de  cet  examen  au  point  de  vue  anatomique.  Quelques-uns  pourtant 
ont  abordé  les  questions  chimiques  nombreuses  et  pleines  d'intérêt  que  cet 
examen  permet  de  résoudre. 

»  Admettons,  en  effet,  que  l'on  fasse  l'analyse  chimique  de  l'œuf  au 
moment  où  il  est  pondu  ,  que  l'on  tienne  compte  des  éléments  qu'il  em- 
prunte à  l'air  ou  qu'il  lui  rend  pendant  la  durée  de  son  développement , 
enfin  qu'on  détermine  les  pertes  ou  les  absorptions  d'eau  qu'il  peut  éprou- 
ver ,  et  l'on  aura  réuni  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  discussion  des 
procédés  chimiques  employés  par  la  nature  pour  la  conversion  des  ma- 
tériaux de  l'œuf  dans  les  produits  bien  différents  qui  composent  le  jeune 
animal. 

»  En  appliquant  à  l'étude  de  cette  question  les  méthodes  actuelles  de 
Tanalyse  organique,  on  peut  atteindre  le  degré  de  précision  que  sa  solu- 
tion exige. 

»  Mais  s'il  est  possible  de  constater  par  les  moyens  chimiques  ordinaires 
les  changements  survenus  dans  les  proportions  du  carbone,  de  Thydro- 
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gène,  de  l'oxygène  ou  de  l'azote,  si  ces  moyens  suffisent,  h  plus  forte  rai- 
son ,  en  ce  qui  concerne  les  modifications  des  produits  minéraux  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  l'oeuf,  il  est  d'autres  altérations  non  moins 
importantes  qui  ne  peu>enl  se  reconnaître  qu'à  l'aide  du  microscope. 

»  L'Académie  désire  que,  loin  de  se  borner  à  constater,  dans  les  di- 
verses parties  de  l'œuf,  la  présence  des  principes  immédiats  que  l'ana- 
lyse on  retire,  les  auteurs  fassent  tous  leurs  efforts  pour  constater,  à 
l'aide  du  microscope,  l'état  dans  lequel  ces  principes  immédiats  s'y  ren- 
contrent. 

»  Elle  espère  d'heureux  résultats  de  cette  étude  chimique  et  microsco- 
pique des  phénomènes  de  l'organogénésie. 

»  Indépendamment  de  l'étude  du  développement  du  fœtus  dans  ces 
conditions  normales  ,  il  importe  de  constater  les  changements  que  les 
modifications  de  la  température  ou  de  la  nature  des  milieux  dans  lesquels 
ce  développement  s'effectue,  peuvent  y  apporter.  Les  concurrents  auront 
donc  à  examiner,  pour  les  œufs  d'oiseaux ,  leur  incubation  dans  divers  gaz; 
pour  ceux  des  batraciens,  leur  développement  dans  des  eaux  plus  ou  moins 
chari^ées  de  sels ,  plus  ou  moins  aérées. 

»  Le  prix  consistera  en  une  médailled'or  de  la  valeur  de  fiX}is  mille  francs. 
Les  Mémoires  devront  être  remis  an  secrétariat  de  l'Académie  avant  le 
f  "  avril  1843.  Ce  terme  est  de  rigueur.  F^es  auteurs  devront  inscrire  leurs 
noms  dans  un  billet  cacheté ,  qui  ne  sera  ouvert  que  si  la  pièce  est  cou- 
ronnée. » 


GRAND  PRIX  DES  SCIENCES  PHYSIQUES, 

PROPOSA  EPr  1857,   puis  pocr   1859,    et  remis   au  concours  pour   1845. 

fi  L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  grand  prix  des  Sciences  phy- 
siques à  décerner  en  iSJy,  la  question  suivante: 

»  Déterminer  par  des  recherches  anatomiques  et  physiques  quel  est  le 
mécanisme  de  la  production  du  son  chez  Vhomme  et  chez  les  animaux  ver^ 
tébrés  et  ins^ertébrés  qui  jouissent  de  cette  Jaculté. 

»  Cette  question  n'ayant  point  été  résolue,  l'Académie,  en  18.47,  la 
remit  au  concours  pour  l'année  iSSg,  en  la  restreignant  dans  les  termes 
suivants  : 

M  Déterminer  par  des  recherches  anatomiques  ^  par  des  expériences 
d'acoustique  et  par  des  expériences  physiologiques ,  quel  est  le  méca^ 
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nisme  de  la  production  de  ta  voix  chez  V homme  et  chez  les  artimmuc 
mammijeres. 

»  r^  question ,  réduite  à  ces  termes ,  n'a  point  été  résolue  encore. 

»  Voici  le  Rapport  de  la  Commission  qui  avait  été  chargée  de  juger  les 
pièces  adressées  pour  le  concours  : 

RAPPORT  DE  I.A   COMMISSION. 

(Commissaires,  MM.  Savart,  Magendie,  Breschet,  Flourens^de  Blainville 

rapporteur.) 

a  Six  Mémoires  ont  été  envoyés  au  concours. 

»  Les  numéros  4  ^t  5  étant  imprimés,  avec  le  nom  de  leurs  auteurs, 
n'onl  pu  être  admis,  d'après  l'une  drs  conditions  imposées  aux  concur- 
rents, celle  d'adopter  une  épigraphe  et  d'envoyer  leur  nom  dans  un  billet 
cacheté. 

»  Des  quatre  autres  concurrents,  deux  seulement  ont  paru  avoir  senti 
la  nature  véritable  et  la  difficulté  de  la  question.  Cependant^  la  Commission 
n'a  pas  jugé  leur  travail  digne  du  prix,  par  défaut  de  recherches  anato- 
miques  ou  d'expériences  d'acoustique  suffisantes;  en  conséquence,  elle  dé* 
clare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  ce  que  le  prix  des  sciences  physiques  pour  1839 
soit  décerné. 

»  Mais,  vu  le  grand  intérêt  du  sujet,  et  dans  l'espoir  que  les  personnes 
qui  ont  déjà  commencé  un  long  travail,  pourront  le  perfectionner  et  ainsi 
atteindre  le  but ,  la  Commission  propose  à  l'Académie  de  remettre  pour 
la  troisième  fois  la  question  au  concours,  en  la  divisant  en  deux  parties; 
Tune  limitée  à  l'espèce  humaine  et  aux  expériences  d'acoustique  et  phy- 
siologiques,  Tautre  qui  se  bornerait  aux  recherches  anatomiques,  com- 
parées dans  l'homme  et  chez  les  mammifères.  Mais,  dans  ce  dernier  cas, 
la  Commission  demanderait  à  l'Académie  que  la  somme  nécessaire  pour 
l'établissement  de  ce  second  prix  pût  être  prise  sur  les  fonds  Montyon  en 
réserve. 

»  L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  Rapport  : 

)»  £n  conséquence ,  les  deux  questiotis  suivantes  sont  proposées  pour 
l'année  i843  : 

»  i**.  Déterminer  par  des  expériences  d acoustique  et  de  physiologie  quel 
est  le  mécanisme  de  la  production  de  la  voix  chez  l'homme. 

»  2**.  Déterminer  par  des  recherches  anatomiques  la  structure  comparée 
de  l'organe  de  la  voix  chez  Chomme  et  chez  les  animaux  mammifères^ 
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■  Chaque  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  fr. 

»  heu  Mémoires  devront  être  remis  au  secrétariat  de  rAcadémie  avant 
le  i"  avril  1843.  Ce  terme  est  de  rigueur.  Les  auteurs  devront  inscrire 
leurs  noms  sur  un  billet  cacheté,  qui  ne  sera  ouvert  que  si  la  pièce  est 
couronnée.  " 

PRIX  DE  PHYSIOLOGIE  EXPÉRIAIENTALE , 

FOBDÉ  PAR  M.  DE  MOHTYON. 

a  Feu  M.  le  baron  de  Montyon  ayant  oflert  une  somme  à  l'Académie 
des  Sciences,  avec  l'intention  que  le  revenu  fût  afTectë  à  un  prix  de  Phy- 
siologie expérimentale  à  décerner  chaque  année;  et  le  Roi  ayant  autorisé 
celte  fondation  par  une  ordonnance  en  date  du  :ia  juillet  1818  : 

«  L'Académie  annonce  qu'elle  adjugera  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  huit  cent  quatre-vingt-quinze  Jrancs  à  l'ouvrage,  imprimé  ou  manus- 
crit, qui  Itii  paraîtra  avoir  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  physio- 
logie expérimentale. 

H  T^  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de  i84i' 

D  Les  Ouvrages  ou  Mémoires  présentés  par  les  auteurs  ont  dû  être  en- 
voyés francs  de  port  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  premier  avril  i84i-  » 

DIVERS  PRIX  DU  LEGS  MONTYON. 

u  Conformément  au  testament  de  feu  M.  le  baron  Auget  de  Montyon, 
et  aux  ordonnances  royales  du  39  juillet  1 8a  1 ,  -du  2  Juin  1 8a4 y  et  du  a3 
août  1839,  il  sera  décerné  un  ou  plusieurs  prix  aux  auteurs  des  ouvrages 
ou  des  découvertes  qui  seront  jugés  les  plus  utiles  à  l'art  de  guérir,  et  à 
ceux  qui  auront  trouvé  les  moyens  de  rendre  un  art  ou  un  métier  moins 
insalubre. 

a  I/Académie  a  jugé  nécessaire  de  faire  remarquer  que  les  prix  dont  il 
s'agit  ont  expressément  pour  objet  des  découvertes  et  inventions  propres  ■ 
à  perfectionner  la  médecine  ou  la  chirurgie,  ou  qui  diminueraient  les 
dangers  des  diverses  professions  ou  arts  mécaniques. 

»  Les  pièces  admises  au  concours  n'auront  droit  aux  prix  qu'autant 
qu'elles  contiendront  une  découverte  parfaitement  déterminée. 

»  Si  la  pièce  a  été  produite  par  l'auteur,  il  devra  indiquer  la  partie  de 
SOI)  travail  où  cette  découverte  se  trouve  exprimée  :  dans  tous  les  cas,  la 
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Commission  chargée  de  Texamen  du  concours  fera  connaître  que  c'est 
à  la  découverte  dont  il  s'agit  que  le  prix  est  donné. 

»  Les  sommes  qui  seront  mises  à  la  disposition  des  auteurs  des  décou- 
vertes ou  des  ouvrages  couronnés  ne  peuvent  être  indiquées  d'avance  avec 
précision ,  parce  que  le  nombre  des  prix  n'est  pas  déterminé  :  mais  les 
libéralités  du  fondateur  et  les  ordres  du  Roi  ont  donné  à  l'Académie  les 
moyens  d'élever  ces  prix  à  une  valeur  considérable;  en  sorte  que  les  au- 
teurs soient  dédommagés  des  expériences  ou  recherches  dispendieuses 
qu'ils  auraient  entreprises ,  et  reçoivent  des  récompenses  proportionnées 
aux  services  qu'ils  auraient  rendus^  soit  en  prévenant  ou  diminuant 
beaucoup  l'insalubrité  de  certaines  professions ,  soit  en  perfectionnant  les 
sciences  médicales. 

»  Conformément  à  l'ordonnance  du  a3  août,  il  sera  aussi  décerné  des 
prix  aux  meilleurs  résultats  des  recherches  entreprises  sur  les  questions 
proposées  par  l'Académie,  conformément  aux  vues  du  fondateur. 

»  Les  ouvrages  ou  mémoires  présentés  par  les  auteurs  ont  dû  être 
envoyés  francs  de  port  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i*'  avril  i84i .  » 

PRIX   RELATIF  A  LA  VACCINE. 

«  L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  d'un  prix  de  dix 
mille  francs,  qui  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu ,  dans  sa  séance  publique  de  1 842, 
la  question  suivante: 

»  La  vertu  préservatiife  de  la  vaccine  est-elle  absolue^ou  bien  ne  serait- 
elle  que  temporaire  ? 

»  Dans  ce  dernier  cas ,  déterminer  par  des  expériences  précises  et  des 
faits  authentiques ,  le  temps  pendant  lequel  la  vaccine  préserve  de  la 
variole, 

»  Le  cow-pox  a-t-il  une  vertu  préserçatii^e  plus  certaine  ou  plus  per- 
sistante que  le  vaccin  déjà  employé  à  un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  vaccinations  successii^es  ? 

»  En  supposant  que  la  qualité  préservative  du  vaccin  s'affaiblisse  avec 
le  temps  y  faudra- 1- il  le  renouveler^  et  par  quels  mojens? 

»  L'intensité  plus  ou  moins  grande  des  phénomènes  locaux  du  vaccin 
a-t-elle  quelque  relation  avec  la  qualité préservative  de  la  variole? 

»  Est-il  nécessaire  de  vacciner  plusieurs  fois  une  mêine  personne  y  et, 
dans  le  cas  de  V affirmative ,  api^s  combien  d'années  faut-il  procéder  à 
de  nouvelles  vaccinations  ? 
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»  Les  Mémoires  devront  être  remis  au  secrétariat  de  rAcadéroie  avant 
le  I*'  avril  \6^\.  Ce  terme  est  de  rigueur.  » 

PRIX   FONDÉ  PAR  M.  MANNI. 

(c  M.  Maniii,  professeur  à  l'Université  de  Rome,  ayant  ofTert  de  faire 
les  fonds  d'un  prix  spécial  de  quinze  cents  francs,  à  décerner  par  l'Académie  , 
sur  la  question  des  moHs  apparentes  et  sur  les  moyens  de  remédier  auoc 
accidents  funestes  qui  en  sont  trop  souvent  les  conséquences;  et  le  Roi, 
par  une  ordonnance  en  date  du  5  avril  iSSy,  ayant  autorisé  l'acceptation 
de  ces  fonds  et  leur  application  au  prix  dont  il  s'agit: 

»  L'Académie  avait  proposé,  en  iSSr,  pour  sujet  d'un  prix  qui  devait 
être  décerné  dans  la  séance  publique  de  i83v),  la  question  suivante  : 

»  Quels  sont  les  caractères  distinctifs  des  morts  apparentes  ? 

M  Quels  sont  les  moyens  de  prévenir  les  enterrements  prématurés  ? 

»  L'Académie  reçut,  en  iSSg,  sept  Mémoires  manuscrits.  Plusieurs 
d'entre  eux  parurent  renfermer  des  vues  utiles,  mais  que  l'expérience  na- 
vait  pas  encore  suffisamment  justifiées. 

»  En  conséquence,  l'Académie,  dans  sa  séance  publique  du  3o  décem- 
bre 1889,  a  remis  le  prix  sur  les  morts  apparentes ,  à  l'année  1842,  espé- 
rant que ,  dans  le  cours  de  ces  Aeu\  années ,  les  auteurs  trouveront  le 
temps  nécessaire  pour  donner  à  leur  travail  le  degré  de  perfection  que 
réclame  un  sujet  aussi  important. 

»  Les  Mémoires  devront  être  remis  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le 
i**  avril  i84a.  » 


LECTURES. 

M.  Arago,  secrétaire  perpétuel  pour  les  sciences  mathématiques ,  a  lu 
dans  cette  séance  publique  une  biographie  de  Gondorcbt. 
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nés aoçj 

Aimantation.  —  SurTaimantation  des  feuilles 
de  tôle  pendant  Topération  du  zincagc; 

Note  de  M.  P^ron 898 

Voir  aussi  à  Magnétisme. 

Aiu  ATMOSPHÉRIQUE. —  Recherchos  sur  la  quan- 
tité diacide  carbonique  contenue  dans  Tair 
de  la  ville  de  Paris  ;  par  M.  Boussingault.     366 

—  Examen  comparatif  d^air  pris  le  même 
jour  à  Paris,  à  Berne  et  sur  le  Faulhorn  ; 
iSote  de  M.  Dumas 63  ) 

—  Introduction  accidentelle  de  Pair  dans  les 

veines.  Un  encouragement  de  la  valeur 
de  4000  fr.  est  accordé  à  M.  Amussat 
pour  ses  recherches  sur  ce  sujet.  (Rapport 
de  la  Commission  sur  le  concours  aux 
prix  de  médecine  et  de  chirurgie ,  année 
\^!^o.) ii^-j 
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Air  chaud.  — t/L.Joux  propose  d*élever  la  tem- 
pérature de  nos  habitations  en  y  fiiisaot 
circuler  de  Pair  échauffé  par  son  s^onr 
dans  des  cavités  souterraines  très-pro- 
fondes  

Albumi:<e.  —  Sur  le  rôle  que  joue  ralbnmioe 
dans  la  cicatrisation  des  plaies,  des  ul- 
cères ,  etc.  ;  par  M.  Lemattre  de  Embo- 
danges. .  .    

Alg&bre  {Histoire  de  /').  —  Bacherches  sur 
quelques  points  de  PHistoire  de  PAlgèbre  ; 
par  M.  Chasles. 

—  Remarques  do  M.  Idbri   à  Poccasion  du 

Mémoire  de  M.  Chasles 

•—  Réponse  do  M.  Chasles  aux  Remarques  de 
M.  Libri 

—  Réplique  de  M.  Lihri 

—  Suite  des  recherches  sur  PHistoire  de  PAl- 

gèbre ;  par  M.  Chasles  :  Signification  des 
expressions  res  et  eensus 

—  Remarques  de  M.  Libri    à  Poccasion  de 

cette  communication 

—  Réponse  de  M.  Chasles 

—  Réplique  de  M.  Libri , . . . . 

Alimertaiee  (Régime). — Examen  comparatif  du 

développement  des  forces  musculaires  chez 
divers  peuples  soumis  à  des  régimes  ali- 
mentaires différents  ;  Lettre  de  M.  Cow 
lier 

^  Sur  le  régime  alimentaire  des  cbevaoi,  et 
sur  une  préparation  qu'on  y  pourrait  fiUre 
entrer  en  place  de  Pavoine;  Note  de  M. 
Longchiunp 

Amauroses.  —  Du  traitement  de  certaines 
amauroses  par  la  myotomie  oculaire  ;  Let- 
tre de  M.  Pétrequin 

Améeicains.  —  Portraits  lithographies  de  che£i 
indiens,  d'après  les  peintures  conservées 
dans  la  salle  du  gouvernement  à  Washiflf- 
ton  ;  ouvrage  publié  aux  États-Unis,  oflert 
à  PAcadémie  par  M.  Warden 

Ammoniaque.  —  Sur  la  décomposition  du  bio- 
xalate  d'ammoniaque  par  la  chalear,  et 
sur  les  produits  qui  en  résultent;  Note  de 
M.  BaUrd. 

Ammonites.  —  Conaidé^tions  soologiqiies, 
géologiques  et  géologico-géographiquei 
sur  les  ammonites  du  terrain  crétacé;  par 
M.  A.  d'Orbigny 

Amputations.  —  Mémoire   sur    PampulatioB 

dans  l'articulation    coxo- immorale  ;   par 

M.  SêdUlot 

Amygdales.-  —  Réflexions  sur  une  disposition 
oubliée  des  amygdales,  sur  leur  forme , 
sur  leur  aspect  ;  Note  de  M.  CblMm.... 

Akaltsi  mathématique.  —  Mémoire  rar  Pinte- 
gration'des  systèmes  d'équations  aux  diffé- 
rences partielles,  et  sur  les  phénomènes 
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dont  cette  intégration  fait  connaître  les 
lois,  dans  les  questions  de  physique 
mathématique  ;  par  M.  Cauchy i 

-  Recherches  analytiques  sur  la  propagation 

du  mouvement  dans  les  milieux  cristalli- 
sés ;  par  M.  Blanchet  (4«  Mémoire) 1 8 

-  Mémoire  sur  remploi  de  la  transformation 

des  coordonnées  pour  la  détermination 
et  la  réduction  des  intégrales  définies  mul- 
tiples ;  par  M.  Cauchjr 33 

•  Mémoire  sur  diverses  transformations  re- 

marquables de  la  fonction  principale  qui 
Tërifle  une  équation  caractéristique  ho- 
mogène aux  différences  partielles  ;    par 

M.  Cauchx 

Mémoire  sur  Pintégration  des  systèmes 
d'équations  linéaires  aux  différences  par- 
tielles ;  par  M.  Caucky 

-  Note  sur  la  transformation   des   sommes 

d'intcgrales  ;  par  M.  Cauchx 

•  Mémoire  sur  la  théorie  de  la  rariation  des 

constantes  arbitraires  dans  les  équations 
àe  la  dynamique ,  et  dans  une  classe  de 
formules  plus  générales;  par  M.  Binet,. 

■  Sur  la  surface  de  révolution  dont  la  cour- 

bure moyenne  en  chaque  point  est  con- 
stante ;  par  M.  Delaunajr 

Mémoire  sur  la  réduction  de  la  fonction 
principale  qui  vérifie  une  équation  homo- 
gène; par  M.  Cauchx 

'  Méthode  abrégée  pour  Tintégration  des  sys- 
tèmes dMquations  linéaires  à  coefficients 
constants  ;  par  M.  Cauchx « . . . . 

■  Sur  la  résolution  des  équations  à  plusieurs 

inconnues  ;  par  M.  Sarrus 

Note  sur  la  transformation  des  sommes  d'in- 
tégrales ;  par  M.  Cauchy 

Mémoire  sur  la  surface  caractéristique  cor- 
respondante à  un  système  d'équations 
linéaires  aux  dérivées  partielles,  et  sur  la 
surface  des  ondes  ;  par  M.  Cauchy 

Mémoire  sur  l'emploi  des  fonctions  prin- 
cipales représentées  par  des  intégrales 
définies  doubles ,  dans  la  recherche  do  la 
forme  des  ondes  sonores,  lumineuses,  etc.; 
par  M.  Cauchx i88 

Sur  une  propriété  des  nombres  premiers , 
et  sur  la  détermination  des  nombres  asso- 
ciés d'Euler  ;  par  M.  Bhiet aïo 

Mémoire  de  M.  Oltramare,  relatif  au  calcul 
des  résidus.  (Rapport  sur  ce  Mémoire.)      'iQt) 

Nouvelle  méthode  pour  le  calcul  des  inéga- 
lités des  mouvements  planétaires ,  et  en 
particulier  des  inégalités  à  longue  pé- 
riode ;  par  M.  Cauchx 3i7 

Note  sur  la  surface  des  ondes  lumineuses 
dans  les  cristaux  à  deux  axes;  par  M.  Cau- 
chy        ZlÇ) 
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—  Sur  l'identité  de  la  limite  extérieure  de 

l'onde  donnée  par  M.  Cauchx,  pag.  188 
du  tome  xin  des  Comptes  rendus,  et  celle 
donnée,  pase  18  du  môme  volume,  par 
M.  Blanchet;  Note  de  M.  Blanchet :J3() 

—  Note  sur  une  nouvelle  méthode  pour  trou- 

ver le  plus  grand  commun  diviseur  des 
nombres  entiers  ou  des  polynômes  algébri- 
ques, et  sur  Tapplication  de  cette  méthode 
aux  congruences  du  premier  degré;  par 
M.  Binet 349 

—  Note  sur  l'intégrale  définie  double  qui  sert 

à  l'élimination  d*une  équation  caractéris- 
tique homogène;  par  M.  Cauchy 365 

—  Sur  la  réduction  nouvelle  de  la  fonction 

principale  qui  vérifie  une  équation  carac- 
téristique homogène,  et  sur  les  conséquen- 
ces qu'entraîne  cette  réduction;  Mémoire 
de  M.  Cauchy 397,  455  et  487 

—  Mémoire  sur  quelques  propositions  de  géo- 

métrie et  sur  la  théorie  de  l'élimination 
dans  les  équations  aîgébriques;  par 
M.  Liouvdle 4 1  '-^ 

—  Remarques  sur  un  théorème  de  M.  Jacobi; 

par  M.  LiouviNe 4^)7 

—  Mémoire  sur  l'intégration  des  équations 

homogènes  en  termes  finis  ;  par  M.  Cou- 

chx 564 

—  Note  sur  une  transcendante  que  renferme 

le  développement  de  la  fonction  pertur- 
batrice relative  au  système  planétaire; 

par  M.  Cauchx Gt-j 

-^  Propositions  relatives  à  la  théorie  des  nom- 
bres ;  [tar  M.  Collène 806 

—  Sur  le  développement  du  reste  qui  com- 

plète la  série  de  Taylor  en  une  série  nou- 
velle; par  M.  Cauchx 842 

—  Note  sur  la   substitution  des  anomalies 

excentriques  aux  anomalies  moyennes 
dans  le  développement  de  la  fonction  per- 
turbatrice ;  par  M.  Cauchx 85u 

—  Note  bur  le  développement  des  fonctions 

en  séries  ;  par  M.  Cauchx 909 

—  Note  sur  les  fonctions  alternées  et  sur  les 

sommes  alternées  ;  par  M.  Cauchx 9.$i) 

—  Note  sur  divers  théorèmes  relatifs  à  la  rec- 

tification des  courbes  et  à  la  quadrature 

des  surfaces  ;  par  M.  Cauchx lofo 

—  Note  sur  quelques  théorèmes  de  calcul  in- 

tégral ;  par  M.  Cauchx 1087  ^^  >  '  3o 

—  Note  sur  la  réduction  de  la  fonction  princi- 

pale qui  vérifie  une  équation  caractéris- 
tique homogène  ;  par  M.  Cauchx 1 1*27 

>.  Note  do  M.  Blanchet,  faisant  suite  à  ses 
recherches  sur  la  propagation  de  Tonde 
dans  les  milieux  cristallisés 1 1 52 

Anatohie.  —  Note  sur  divers  points  d'anato- 

mie ;  par  M.  Mjignien 935 

i56.. 
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—  Recherches  sur  Pappareil  élastique  Ycrlé- 

bral  ;  par  M.  Desehamps 

Atiatohib  pathologique.  —  Inflammation  des 
glandes  de  Brunner  et  des  plaques  de 
Feyer,  chez  un  enfant  né  avant  terme  et 
mort  une  demi  •  heure  après  Taccouche- 
inent  ;  Note  de  M.  Mansini 

Amnélidbs.  -^Mémoire  sur  quelques  Annélides 
nouTcaux  ou  peu  connus  du  golfe  de  Na- 
pies  'f  par  M.  Costa 

Anthropologie.  —  M.  Serres,  en  présentant,  au 
nom  de  son  neYOU,  M.  Pucheran,  un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  «  Considérations 
anatomiques  sur  les  formes  de  la  tète  os- 
seuse dans  les  races  humaines  » ,  annonce 
que  cet  ouvrage  présente  un  résumé  des 
leçons  quMl  a  faites,  sur  Panthropologie, 
au  Muséum  d^flistoire  naturelle 

—  M.  Arago,  en  qualité  de  président  de  la 

Commission  chargée  de  rendre  compte 
des  travaux  scientifiques  exécutés  pen- 
dant le  voyage  de  l'Astrolabe  et  de  la  Zé- 
lée, annonce  que ,  vu  Timportance  des  ré- 
sultats relatifs  à  Tanthropologie,  la  Com- 
mission a  décidé  qu^un  Rapport  spécial 
serait  fait  sur  ces  résultats,  sans  préju- 
dice de  ce  qui  en  pourrait  être  dit  dans 
le  Rapport  sur  Tensemble  des  travaux 
zoologiques 

—  Rapport  sur  les  résultats  relatife  à  Panthro- 

pologie  obtenus  par  suite  de  Pexpédition 
de  l'Astrolabe  et  de  la  Zélée;  Rapporteur, 
M.  Serres 

—  M.   Virer  insiste  sur  la  nécessité  d^avoir 

égard,  dans  le  classement  des  races  hu- 
maines, à  la  position  du  trou  occipital . . 

Amds  ARTiricisL.-— Sur  un  nouveau  cas  d'opé- 
ration d^anus  artificiel;  par  M.  Amassât, 

Apopbyllitb.  —  Recherches  sur  les  propriétés 
optiques  dos  cristaux  d^apophyllile  ;  par 
M.  Biot 

—  Recherches  sur   la  structure  de  ces  cris- 

taux ;  par  M.  Biot 

Apoplexie  des  nouveau-nés.  —  Sur  Pavantage 
qu^il  y  a  à  ne  point  couper  le  cordon  om- 
liilical  dans  le  cas  d^apoplexie  de  Tenûint 
nouveau-né  ;  Note  de  M.  Baudeloc^ue. . . 

Voir  aussi  à  Aspf^x'ie  des  nouveau-nés. 

Appareu.  de  Maesh.  Voir  au  mot  Arsenic, 

Appareils  divers.  ^M.  Gaubert  écrit  reUti- 
vement  aux  motifs  qui  ont  retardé  la  pré- 
sentation de  son  appa^eil  typographique. 

—  Rapport  sur  des  appareils  proposés  par 

M.  C/i.  Majror,  de  Lausanne,  pour  donner 
<ies  bains  partiels  aux  membres 

—  M.  Bosetta  prie  T  Académie  de  vouloir  bien 

hâter  le  travail  de  la  Commission  chargée 
do  faire  un  Rapport  sur  une  Note  qu'il  a 
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adressée  concernant  un  appareil  hydrau- 
lique destiné  aux  irrigations 36i 

—  Note  sur  les  moyens  employés  pour  le  dé- 

barquement et  lo  transport  de  gros  blocs 
de  pierre  destinés  à  la  construction  d'un 
phare  ;  par  M.  Ouvière 4^ 

—  M.  Havé  soumet  au  Jugement  de  PAeadé- 

mie  un  appareil  qu^il  désigne  sons  le  nom 
de  ferme-persienne Ai^ 

—  Nouvelle  disposition  imaginée  par  H.  Ket- 

tenhoven  pour  les  portes  à  coulisse ifc^ 

—  Note  sur  un  appareil  désigné  sous  le  nom 

de  râteau-brouette  ;  par  M.  Traneluna. . ,    ^ 

—  Sur  un  appareil  imaginé  par  M.  Armoux, 

et  qui ,  appliqué  à  ses  waggons  pour  che- 
mins de  fer,  les  rend  capables  de  recaler.   538 
~  M.  ie  Humboldi  annonce  aroir  m  un  essai 
satisfaisant  de  cet  appareil iîM. 

—  Appareil  ayant  pour  but  de  remplacer  le 

bois  par  la  houille  dans  la  cuisson  do 

pain  ;  Note  de  M.  Chartron Ibd. 

^  Sur  de  nouveaux  appareils  de  sauTettge; 
par  M.  Lon^&iui^ 6i3i 

—  Nouvelle  charrue  à  trois  socs;   Note  de 

M.  B/ot 63 

—  Nouvel  instrument   pour  le  dessin  de  la 

perspective;  par  M.  Jump IhUL 

—  Appareil  k  air  comprimé  employé  poar  le 

percement  de  puits  de  m\nes,  sous  les 
eaux  et  dans  des  sables  submergés  ;  par 
M.  Triger S^ 

—  Appareils  pour  la  distillation  de  Pcon  de 

mer,  présentés  par  MM.  Rocher  et  Pejrre, 
et  par  M.   BrautL aoGetQSo 

—  Appareil  destiné  à  annoncer  la  prcseooe, 

dans  un  appartement  on  dans  une  galerie 
de  mine,  d'un  mélange  gaxeux  détonant, 
avant  que  Pexploaion  puisse  avoir  lien; 
présenté  par  M.  Chuart^ iw) 

—  Appareil  destiné  à  assurer  les  évolutioas 

d^un  navire  même  désemparé  de  son  gou- 
vernail ;   Mémoire  de  M.  Je  Cksmberet, .  10^ 

—  Appareils  destinés  à  prérenir  les  aceideuts 

occasionnés  par   les  Toitures;  modèles 

présentés  par  M.  Gobert hià- 

Arbres.  —  Sur  les  mauvais  eflets  résullaat 
de  la  présence  dWbres  grands  et  tooftis 
auprès  des  habitations  ;  Note  de  M.  Fomr- 
cault aS 

—  Sur  des  moyens  propres  à  préserver  les 

arbres  des  attaques  de  certains  insectes; 

NotedoM.  E,  Robert «71 

Argent.  —  Mémoire  sur  lea  mines  d'anul- 
game  natif  d^Arqueroa,  an  Chili.  —  Des- 
cription d'une  nourelle  espèce  minera- 
logique.  —  Notice  sur  les  minerais  d'ar- 
gent du  Chili}  et  snr  lea  procédés  qui  sont 
employés    pour    leur  traitement  ;    pir 
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M.  Domejko 870 

AncosAOTB. —  Sur  le  prétendu    parasite   de 

Targonaute  Argo  ;  par  M.  Costa 3o3 

AniTHMÉTiQCB.  —  M.  GouUlé  prie  rAcadcmic 
de  vouloir  bien  hâter  le  travail  de  la  Com- 
mission à  Pexamen  de  laquelle  a  été  sou- 
mis un  Mémoire  quUl  a  adressé  sur  Ta- 
ritbmétique 660  et  986 

—  Mémoire  d^arithmétique  adressé  au  nom 

de  Fauteur,  M.  Bouquet,  par  M.  le  Pn^fet 
de  la  Marne,  qui  écrit  pour  savoir  si  ce 
manuscrit  est  parvenu  à  sa  destination. .  io34 
Arsenic.  —  Remarques  do  M.  Regnault  sur  un 
passage  d^une  Notede  M.  Magendie  insérée 
à  la  suite  du  Rapport  sur  remploi  de 
Tappareil  de  Marsh  dans  les  recherches 
de  médecine  légale 56 

—  M.    Magendie  donne  des  explications  au 

sujet  de  cette  Note Ihid, 

—  Réplique  de  M.  Regnault 57 

—  MM.  Danger  et  Flandin  prient  TAcadémie 

de  vouloir  bien  engager  la  Commission 
qui  a  fait  le  rapport  sur  remploi  de  Tap- 
pareil  de  Marsh  dans  les  recherches  de 
médecine  légale,  k  préciser  le  sens  de 
certaines  expressions  employées  dans  la 
partie  de  ce  Rapport  qui  concerne  leur 
travail  sur  remploi  de  cet  appareil 14 i 

—  M.  Dumas  donne ,  au  nom  de  la  Commis- 

sion, les  explications  demandées.  —  La 
Commission  met  le  travail  de  MM.  Dan- 
ger et  Flandin  au  premier  rang  parmi 
ceux  qu^elle  avait  été  chargée  d^examiner.  Ihid. 

—  M.  Regnault,  au  nom  de  la  Commission 

qui  a  fait  le  Rapport  sur  les  recherchc-s 
concernant  *  Pemploi  de  Tappareil  de 
Marsh,  déclare  que  cette  Commission, 
après  avoir  examiné  la  Lettre  de 
MM.  Danger  et  Flandin,  et  la  réponse 
qui  y  a  été  faite  immédiatement,  n^a  rien 
à  ajouter  à  cette  réponse,  rien  à  changer 
au  Rapport 197 

—  Lettre  de  M.  Rognetta  relative  à  un  opus- 

cule intitulé  :  a  Consultation  médico- 
légale  sur  un  cas  présumé  d''empoisonne- 
ment  par  Pacide  arsénieux.  )> 36 1 

—  M.   le  Garde  des  Sceaux  accuse  réception 

dos  exemplaires  qui  lui  ont  été  adressés 
par  ordre  de  1^ Académie,  du  Rapport  sur 
IVmploi  de  Tapparcil  de  Marsh  dans  les 
recherches  do  médecine  légale 4^^ 

—  Note  de  MM.   Fordos  et  Gelis  sur  la  pro- 

duction d^une  quantité  notable  diacide 
sulfurique  dans  les  cas  où  Ton  a  employé 
dans  Tappareil  de  Marsh  du  sine  purifié 
qui  ne  contenait  aucune  trace  de  sulfure. 
—  Possibilité  que  la  présence  d'une  petite 
quantité  d'acide  arsénieux  contenue  dans 


•  ) 

la  liqueur  examinée  au  moyen  de  cet  ap- 
pareil ne  se  trouve  dissimulée ,  cet  acide 
et  Tacide  sulfhydrique  se  décomposant 
mutuellement  et  donnant  lieu  à  la  forma- 
tion d'un  sulfure  arsenical .i37 

—  Sur  la  présence  de  Parsenic  dans  certains 

acides  chlorhydriques  du  commerce ,  et 
par  suite  dans  ces  acides  purifiés  pour  Tu- 
sage  des  pharmacies  ;  Note  de  M.  Dupas- 
quier 63o 

Asphyxie  des  nouveau-nés,  —  îsnr  Ta  nécessité 
de  ne  point  couper  en  pareil  cas  le  cordon 
ombilical;  Note  de  M.  Baudelocque. 
(Rapport  sur  cette  Note.) logS 

AsTACOBDBLLE.  —  Notc  de  M.  Vallot  concer- 
nant ce  crustacé.  Un  rapport  fait  sur 
cette  Note ,  par  feu  M.  Audouin ,  est  lu 
dans  la  séance  du  i5  novembre  par  M. 
Milne  Edwards 94' 

AsTBOifOMiB.  —  M.  <&•  Humholdt  communique 
des  recherches  de  M.  Ressel  sur  les  satel- 
lites et  sur  la  masse  de  Jupiter 58 

—  Note  ayant  pour  titre  :  «  Problèmes  d'As- 

tronomie physique  »  ;  par  M.  Menardière.      79 

—  Nouvelle  méthode  pour  le  calcul  des  iné- 

galités des  mouvements  planétaires ,  et 
en  particulier  des  inégalités  k  longue  pé- 
riode ;  par  M.  Cauchj 3i  7 

—  Rapport  de  M.  Airy  sur  les  travaux  de  l'Ob- 

servatoire de  Greenwich;  M.  Arago  en 
rend  un  compte  verbal 343- 

—  Sur  l'influence  des  inclinaisons  dans  les 

perturbations  des  planètes  ;  détermina- 
tion d'une  grande  inégalité  du  mouve- 
ment de  Pallas  ;  par  M.  Le  Verrier 34  î 

—  Note  sur  la  théorie  de  la   précession  des 

équinoxes  et  sur  le  mouvement  des  nœuds 

do  l'équatenr  lunaire  ;  par  M.  Vieille. . . .     354 

—  Sur  les  connaissances  des  Chinois  en  as- 

tronomie; Lettre  àe  M.  de  Paravejr. . . .     589 

—  Le  prix  d'Astronomie  fondé   par  Lalande 

est  décerné ,  pour  l'année  1840,  k  M.  Bre- 
micker,  de  Berlin,  pour  la  découverte 
qu'il  a  faite  d'une  comète  le  Q7  octobre 

1840 iif3 

Atmosphérique  (Pressiou  ). —  Expériences  des- 
tinées à  constater  les  efiets  d'une  diminu- 
tion de  la  pression  atmosphérique  et  de 
la  raréfaction  de  Pair  sur  le  corps  de 
l'homme  et  des  animaux  ;  par  M.  Four- 
cault 147 

—  M.  Gondret  prie  l'Académie   de  rempla- 

cer feu  M.  Savart  dans  la  Commission 
chargée  d'examiner  ses  recherches  sur 
Pemploi  médical  de  la  pression  atmo- 
sphérique   •     4^ 

—  Sur  les  effets  éprouvés  par  des  individus 

travaillant  sous  une  grande  pression  at^ 
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mosphérique  (Mémoire  de  M.  Triger  sur 
une  nouvelle  méthode  pour  le  porco- 
ment  de  puits  de  mines  dans  des  terrains 
inondés) 88{ 

—  Remarques  de  M.  Dacros  à  rbccasion  de 

cette  partie  du  Mémoire  de  M.  Triger, . .     qBo 

—  M.   Poiseuille    rappelle   les    observations 

quHl  a  faites  relativement  aux  effets  pro- 
duits, sur  plusieurs  des  fonctions  des  ver- 
tébrés ,  par  une  augmentation  de  pression 

atmosphérique 933 

ÂDE0EB8  BORÉALES  —  Noto  sur  uuo  auroro  bo- 
réale obseivée  à  Caracas  (Amérique  du 
sud)  ;  par  M.  Cagigal g'n 

—  MM.  Laugier  et  Goujon  ont  observé  dans 


Paj:, 
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la  nuit  du  1 1  au  la  novembre  une  aurore 
boréale,  et  constaté  qu**!!  n*j  a  pas  en 
cette  nuit  d^apparition  extraordinaire d'*é- 
toiles  filantes  • io3.S 

—  M.  Wartmann  écrit  de  Genève  que  Vaurare 
boréale  périodique  du  18  novembre  s'*est 
encore  montrée  cette  année  d'aune  mû- 
nière  évidente iu35 

Aveugles.  — M.  Dublar  écrit  relativement  k 
des  appareils  qu'ail  a  imaginés  pour  Pins- 
truction  des  jeunes  aveugles 64^ 

AvoiNE«  —  Sur  le  régime  alimentaire  des  che- 
vaux ,  et  sur  une  préparation  destinée  à 
remplacer  Tavoine  pour  la  noarritore  de 
ces  animaux  j  Note  de  M.  txmgcJuunp. ...  io33 
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Bains  locaux.  —Rapport  sur  des  instruments 
proposés  par  M.  Ch.  Mayor,  de  Lausanne, 
pour  donner  des  bains  partiels  aux  mem- 
bres.      3'i8 

Bandages.  —  M.   Pernet  adresse  un   nouveau 

modèle  de  banda;;es  herniaires 37a 

Barokétriques  (Observations).  —  Sur  la  pé- 
riode barométrique  à  Doi  pat  ;  Lettre  de 
M.  Madler / 553 

Bateaux  a  vapeur.  —  Nouveau  système  do 
rames  pour  remplacer  les  roues  à  aubes 
dans  les  bateaux  à  vapeur;  Note  de  M. 
Lesnard. ^o 

—  M.  Grégoire  prie  l'Académie  de  hâter  le 

travail  de  la  Commission  chargée  de  faire 
un  rapport  sur  les  moteurs  qui  doivent 
être  appliqués  aux  bateaux  destinés  à  la 
navigation  du  Rhin 335 

—  M.  Faulcon  présente  un  modèle  de  ba* 

teaux  à  vapeur  à  roues  horixontales ,  et 
situées  au-dessous  de  la  ligne  de  flottai- 
son       87a 

—  Sur  la  mesure  de  la  force  de  travail  réa- 

lisé sur  Tarbre  des  roues  à  aubcs  par  les 
machines  à  vapeur;  Mémoires  de  M.  Col- 
ladon 896  et    954 

—  Remarques  de  M.  Poncelet  au  siyet  de  ces 

communications 955 

Batraciens.  —  Sur  une  série  de  corps  fournis 
par  la  graisse  accumulée  dans  Tépiploon 
de  certains  batraciens  urodèl^s  ;  Note  de 

M.  Rossignon ifiQ 

Voir  aussi  au  mot  Grenouilles. 
Baume  de  Tolu.— Études  sur  cette  résine;  par 

M,  Deville 4;6 

Voir  aussi  au  mot  Hôsinas. 
Belemmtes   —  Sur  les  belomniles  du  terrain 


crétacé  des  environs  de  CastelUne  (Basses- 
Alpes);  par  M.  Duval-Joutte 47'  ^    5^^ 

—  Rapport  sur  ce  Mémoire df>i> 

Bétons.  —  Rapporteur  un  Mémoire  de  M.  Le- 

brun,  concernant  la  construction  d'un 
pont  en  béton nj^ 

Bile.  —  Rapports  entre  la  sécrétion  de  Turine 
et  eello  de  la  bile  chez  les  reptiles;  Mé- 
moire de  M.  Martino  sur  la  direction  d« 
la  circulation  dans  le  système  rénal  de 
Jacobson \';i 

Bitumés  (Tubes)  pour  la  conduite  des  eaux  et 
du  gas  d'éclairage,  présentés  par  M^  Qùê- 
mtfrqr*— La  Commission  pour  le  concours 
au  prix  concernant  les  arts  insalubres, 
année  1840,  propose  de  le  réserver  pour 
le  concours  de  1841 1  it)5 

Blé.  —  M.  Coulvier-Grafier  indique  quelques 
précautions  à  prendre  pour  la  conserva- 
tion des  gerbes  de  blé  dans  la  supposition 
d'une  continuation  du  temps  pluvieux. . .      91 

Bolides.  Voir  à  Météores  lunùneux. 

Botanique.  —  Études  botaniques  et  géologi- 
ques sur  les  terrains  tertiaires  des  envi- 
rons de  Rennes  ;  par  M.  Payer. 4^^ 

—  Comparaison  des  époques  de  la  végétation 

dans  diverses  parties  de  l'Europe  ;  Com- 
munication de  M.  A.  de  Saint  Hiiaire. . . .     88.1 

BoTURTDiUM. — Notes  sur  Tanatomie  du  Bodu-jr- 

dium  Pjrlhonis;  par  M.  Basin, ...  718  et    83 1 

Brancbiostomb.  —  Sur  Tanatomie  de  ce  pois- 
son ;  Note  de  M.  Costa f  73 

Brise-pierre.  —  Résultats  obtenus  au  moyen 
du  brise-pierre  à  évacuateur  et  i  pression 
simultanée  ;  par  M.  Guillon^ 7.10 

Brome.  —  Sur  la  décomposition  de  Peau  par  le 

brome  ;  Note  de  M.  Boursom 11 54 
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Cadra^is  solaires.  —  M.  Thibault  Roiimet  au 
jugement  de  rAcadémie  un  cadran  so- 
laire sans  orientation,  qu'il  désigne  sous 
le  nom  (Thoromèire 538 

—  M.  de  Saulcjr  demande  la  permission  de 

faire  établir  à  ses  frais  ,  dans  le  bAtiment 
de  rinslilut,    un    régulateur  du  temps 

moyen 934 

Calculs  (  Macbirb  a  ).  —  M.  Roih  présente  une 
nouvelle  machine  à  calculer ,  de  son  in- 
vention ,  et  y  joint  une  Notice  historique 
sur  lus  appareils  du  même  genre  qui  ont 
éié  proposés  à  diverses  époques 1099 

—  M.  Korilski,  à  Poccasion  de  cette  Notice, 

rappelle  la  machine  à  calculer  qu^avait 
exécutée  un  de  ses  compatriotes,  M.  A. 
Stem. 1137 

(^sLENDEiER. — M.  Bieiu^xmé  adresse  une  Notice 

sur  un  nouveau  quantième  perpétuel.   ..   iio3 

i  Jalccls  vésicacx.  —  Sur  un  calcul  urinaire 
qui  avait  pour  noyau  un  fragment  de 
tuyau  de  pipe  ;  Note  de  M.  Rau 73 1 

Caloripéris.  —  M.  le  Préfet  de  Police  prie 
FAcadémie  de  vouloir  bien  hAter  le  tra- 
vail des  Commissaires  chargés  de  faire 
un  rapport  sur  le  calorifère  de  M.  Cheval- 
lier  ,   3o4 

—  Rapport  sur  cet  appareil 366 

—  Note  ayant  pour  litre  :  «  De  Tinsalubrité 

des  calorifiques  »  ;  par  M.  Goult. . .  538  et    806 
Ca?iauculb8. — Sur  un  système  de  canalicules 
dans  les  plantes  ;  Mémoire  de  M.  Lam-- 

hotte 926 

(.'a>ciu — A  Toccasion  d'une  lettre  de  M.  Tan- 
chou  relative  à  une  méthode  pour  le  trai- 
tement des  engorgements  glanduleux  du 
sein  sans  opération  chirurgicale,  M.  Can- 
ifuoin  rappelle  qu^il  a  depuis  longtemps 
communiqué  à  TAcadcmie  le  rés^ultat  de 
ses  recherches  sur  le  mémo  sujet 73 1 

—  Note  sur  Pemploi  des  caustiques  dans  le 

trailemcnt  des  maladies  cancéreuses  ;  par 

M.Millardet 1068 

CA.NdioATrRE  aux  places  de  membre  ou  de  cor- 
resfwndant  de  l'Académie, —  M.  de  Laco- 
loiîffc  se  présente  comme  candidat  pour 
la  place  de  correspondant  vacante  dans 
la  Section  d^Économie  rurale ,  par  suite 
du  décès  de  M.  Lullin  de  Châteauvieux. . .     965 

—  M.  <2e  Girardin  se  présente  comme  candidat 

pour  la  même  place 1071 


—  M.  Tollard  demande  à  être  porté  sur  la 

liste  des  candidats  yovLt  la  placo  vacante 
dans  la  Section  d^Économie  rurale,  par 

suite  du  décès  de  M.  Audouin 985 

Candidature  4atx  places  pour  lesquelles  VAcU" 
demie  jouit  du  droit  de  présentation,  — 
M.  le  Ministre  de  la  Guerre  invite  PAca- 
démio  k  lui  présenter  un  candidat  pour 
la  chaire  d^Astronomio  et  de  Machines 
vacante  à  PEcole  Polytechnique  par  suite 
du  décès  do  M.  Savaiy 78a 

—  M.  Chnsles  est  désigné  par  voie  de  scrutin 

comme  le  candidat  qui  sera  présenté  pour 
cette  place,  par  PAcadémie,  au  choix  de 

}A.  le  MinUtre  de  la  Guerre 883 

^-  M.  le  Ministre  de  Vlnstruction  publique 
invite  PAcadcmie  à  lui  présenter  un  can- 
didat pour  une  place  de  professeur  adjoint 
à  PÉcole  de  Pharmacie  de  Montpellier. . .     93 1 

—  Remarques  de  M.  Chevreul  à  Poccasion  de 

cette  Lettre 940 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  in- 

vite  PAcadémie  à  lui  présenter  un  can- 
didat pour  la  chaire  d^Entomologie  va- 
cante au  Muséum  d^Histoire  naturelle  par 
suite  du  décès  de  M.  Audouin 1028 

—  M.   Guérin-Méneville  demande  à  être  pré- 

senté comme  candidat  pour  la  place  va- 
cante    io'i9 

—  M.  Straus'  Durckheim  adresse  une  sembla- 

ble demande  et  4nnonce  qn^il  enverra 
&  MM.  les  membres  de  PAcadémie  une 
Notice  sur  ses  travaux ibid. 

—  M.  Straus- Durckheim  écrit  que,  par  des 

circonstances  indépendantes  de  sa  vo- 
lonté, la  Notice  annoncée  n^a  pu  être  en- 
voyée que  le  jour  même  de  la  séance  où 
doit  avoir  lieu  la  présentation  de  la  liste 
des  candidats  et  la  discussion  de  leurs 
titres;  il  demande  en  conséquence  que 
Ton  remette  à  huitaine  la  présentation 
et  la  discussion  de  cette  liste 107 1 

—  M.   Percheron  demande  également  à  être 

présenté  comme  candidat  pour  la  place 

vacante 1099 

Caoutchodc.  —  Sur  Pemploi  du  caoutchouc 
pour  unir,  sans  le  secours  du  mastic ,  le 
col  des  ballons  destinés  à  renfermer  des 
gas  au  cuivre  du  robinet  qui  ferme  ce  col  ; 
Communication  de  M.  Arago  à  Poccasion 
d''instrument8  construits  par  M.  Deleuil.     787 
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—  Rflinarqacs  de  M.  Chevreml  k  Poeeasion  de 

cette  commuoication ibid,  et    798 

—  Remarques  de  M.  Dumas  k  Poccasion  de 

la   deniière  commonication  de  M.  CAe- 

vreul ,. 797 

^  Expériencea  relatives  à  la  perméabilité  de 

eertainf  caoutchoucs  ;  par  M.  P^ron . . .     810 

—  Remarques  de  M.  Chevreulk  roccasion  du 

Mémoire  de  M.  Perron 8a  | 

—  Remarques  do  M.  Dumas  relatives  au  même 

sujet • 8a5 

Capillaues  (Tobcs).  — •  M.  Poiseuilh  prie 
PAcadémio  de  complcter  la  Commission 
chargée  de  faire  un  Rapport  sur  ses  re- 
cherches concernant  Técoulement  des  H* 

quides  par  des  tubes  capillaires <;o5 

CAasoLÉiiiE.  —  Nonrelle  Lettre  de  M.  Kock 
relative  au  combustible  artificiel  in- 
venté par  M.  Weschniakqlf ,  et  désigné 
sous  le  nom  de  carboléine 555 

—  M.  /Todk  adresse,  au  nom  de  Tinventeur, 

des  échantillons  de  carboléine. 633 

—  Ëiamen  comparatif  du  pouvoir  échauffant 

du  carboléine  et  des  combustibles  ordi- 
naires ;  N  ote  de  M.  Weschmacojf 7a  1 

(UaaoNiSATiOK.  ~~  M.  Hérieart  de  Thury  trans- 
met une  Note  ayant  pour  titre  :  «  De  la 
cuisson  du  plâtre  par  la  carbonisation 
du  ho\M ,  suivant  le  procédé  de  M.  Fa/tf- 
rius.  » 83 1 

CAaTBS  ctoLOGiQUEs.  Voir  à  Géologie, 

Gaatbs  BTDROcaAPBiQUBs.  Voir  à  Hxârographie. 

Cataractes.  —  Des  opacités  du  système  cris- 

tallinien  ;  par  M.  Drouot 19 

Caustiques.  •»  Note  sur  remploi  des  causti- 
ques dans  le  traitement  des  maladies  can- 
céreuses; par  M.  fl(i7^r<ltfl 1868 

CtfPBALOPOoBS.  —  Considérations  paléontolo- 
giques  et  géographiques  sur  la  distribu- 
tion des  Céphalopodes  aeétabulifères  ;  par 
M.  d*OrhUfny i34 

Chaleur  amihale.  —  Élévation  de  tempéra- 
ture observée  chex.  une  femelle  de  py- 
thon à  deux -raies  y  pendant  Pépoque  de 
Pincubation  ;  Biémoire  de  M.  Valemeien" 
nés f  a6 

Chaleur  perdae  des  hauts^oumeaux ,  em- 
ployée pour  la  conversion  de  la  fonte  en 
fer  doux.  Voir  à  Fonte  et  k  Charbon. 

Charbon.  —  Empkti  de  la  chaleur  perdue  des 
hauts- fourneaux  pour  la  fabrication  du 
charbon  roux;  Lettre  de  M.  Hougeau- 
Muit'on 44^ 

—  M.  Hérieart  de  Thury  transmet  une  Note 

ayant  pour  titre  :  «  De  la  cuisson  du  plâ- 
tre parla  carbonisation  du  bois,  suivant 

le  procédé  de  M.  Vaterius .  m 834 

Charrues.  —  Noie  de  M.  DIot  sur  une  charrue 


à  trois  socs 63^ 

Chemins  de  pbr.~  Nouveau  système  de  roues, 
alternativement  fixes  et  tournantes  sur 
Pessieu ,  destinées  k  faciliter  le  mouve- 
ment des  waggonssurles  courbes  des  che- 
mins de  fer  ;  par  M.  Tauema 78 

—  Supplément  k  un  précédent  Mémoire  sur 

un  système  de  locomotion  pour  les  pentes 
des  chemins  de  fer;  par  M.  Marces- 
eheau atK) 

—  Sur  un  appareil  qui,  appliqué  aux  waggons 

des  chemins  de  fer  (système  Arnottx) ,  les 
rend  propres  &  reculer;  Note  de  M.  Ar- 
noifx .*>38 

—  M.   dis  Humboldt  annonce  avoir  assisté  à 

une  épreuve  faite  par  M.  Anumr,  épreuve 
dont  les  résultats  ont  paru  satis&isants.  !bid. 
Cbihib.  —  Sur  les  connaissances  des  Chinois 
en  Chimie  générale  ;  Lettre  de  M.  de  Pa- 
raver 589 

—  Etudes  de    Chimie   philosophique  ;  *  par 

M.  Martin,  de  Vervins 1070 

Chronologie.  —  M.  die  Grandpré  demande  à 
reprendre  un  Mémoire  sur  la  grande  pé- 
riode chaldcenne,  qull  avait  précédem- 
ment adressé  k  PAcadémie,  et  qui  n^a 

pas  encore  été  Pobjet  d'un  rapport cfi'i 

Ciments  rtdrauuques.  Voir  à  Déions. 
Circulation.  —  Mémoire  sur  la  direction  de 
la  circulation  dans  le  système  rénal  de 
Jacobson  chex  les  reptiles,  et  sur  les  rap- 
ports entre  la  sécrétion  de  l'urine  et  celle 
de  la  bile  ;  par  M.  Martino 471 

—  Recherches    anatomiques   sur  le  système 

veineux  de  la  grenouille  ;  par  M.  Gruhy. .     9^3 

—  Remarques  de  M.  Duvemoj,  k  Poccasiou 

d'un  passage  de  ce  Mémoire 984 

Classification.  —  Nouvelles  idées  sur  la  clas- 
sification des  Insectes  ;  Notede  M.  Drullé.   1 069 

—  Essai  sur  la  valeur  comparée  des  organes 

dans  les  Insectes  ;  pour  servir  de  base  à 
la  classification  de  ces  animaux;  par 
"M,.  Percheron it>9«) 

Clepstdres.  —  Sur  Pemploi  qu'on  pourrait 
faire  de  cet  instrument  pour  déterminer 
la  moyenne  des  températures  dans  un 
temps  donné;  Lettre  de  M.  Lans 906 

Coléoptères.  —  Description  de  nouvelles  es- 
pèces de  coléoptères  recueillies  durant  la 
campagne  de  l'Astrolabe  et  de  la  Zélée  ; 
par  M.  Le  Guillou 8o5 

Colonne  vertébrale  {Déformation  de  la).  — 
Voir  à  Orthopédie. 

XjomÈTU.  Voir  à  Astronomie, 

Commission  aoministbativb.  —  M.  Deudant, 
membre  sortant  de  la  Commission,  est 
désigné  par  voie  de  scrutin  pour  en  faire 
de  nouveau  partie  pendant  le  dernier  se- 
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mettre  de  iSfi  et  le  preinior  de  184^...     ia6 
Commission  des  comptes.  —  MM.  Thenard  et 
Duhamel    sont    nommés    Commissaires 
pour  Texamen  des  comptes  pour  Tannée 

1840 47' 

->  M.  Puissant  remplace,  dans  cette  Commis- 
sion, M.  Duhamel  absent 629 

Commissions  modifiébs  par  l'adjonction  ou  le 
remplacement  de  quelques  membres.  -~ 
M.  Babinet  est  désigné  pour  remplacer 
feu  M.  Savart  dans  la  Commission  char* 
gée  de  Texamen  de  plusieurs  notices  de 
M.  Blein  concernant  la  théorie  des  sons.    873 

—  BiM.  Regnault  et  Babinet  sont  désignés*, 

en  remplacement  de  MM.  Savary  et  Sa» 
vart,  déeédéê,  pour  faire  partie  de  la 
Commission  chargée  de  Texamen  d'un 
Mémoire  de  M.  Poiseuille  sur  Téooule- 
ment  des  liquides  à  trarers  des  tuyaux 

d^un  très-petit  diamètre 906 

Commissions  spéciales. —  Rapport  fait  à  T Aca- 
démie dans  les  séances  des^S  et  36  juillet, 
et  du  a  août,  par  la  Commission  diteCom- 
mission  de  la   gélatine 16,  198  et  ^37 

—  U Académie  décide  que  cette  Commission 

sera  invitée  à  donner  suite  &  son  travail.     3i5 

—  Commission  chargée  de  Pexamen  des  di- 

verses communications  relatives  aux  ex- 
plosions produites  par  des  fuites  du  gaz 
d^éclairage,  et  aux  moyens  de  diminuer 
la  fréquence  et  la  gravité  de  ces  sortes 
d'accidents.  (Commissaires  ,  MM.  Arago, 

Dumas,  Regnault.  ) 897 

Constellations.  —  Sur  la  nécessité  d^une  ré* 
vision  des  constellations,  et  sur  les  moyens 
d'^opérer  cette  réforme  ;  Note  de  M.  Ber- 
schell 837 

—  Lettre  de  M.  Korilski  à  Toccasion  de  cette 

Note 966 

CoaDON  OMsaiCAL., —  Sur  Tavantage  quMl  y  a  à 
ne  pas  couper  le  coidon  ombilical  dans 
les  cas  d^apoplexieeld^asphyxiedePenfant 
nouveau- né  j  Note  de  M.  Baudelocque , .     63a 

— '  Rapport  sur  cette  Note 1095 

Couenne  inflammatoire.  Voyez  à  Sang. 

CouLSims.  —  Applications  à  Findustrie  de  la 
loi  du  contraste  simultané  des  couleurs  ; 
par  M.  Rouget  de'Vlsle, .....  ao,  So3  et    372 

Couleuvre  à  deux  têtes;  Note  de  M.  Silljr. . .     83 1 

Courants  électriques.  Voir  à  Électricité. 

Courants  liquides.  —  Sur  le  courant  qui  s'é- 
tablit entre  deux  liquides  dlnégale  tem- 
pérature, communiquant  par  un  conduit 


unique  ;  Lettre  de  M.  Janniard 

Courbes.  —  Note  sur  divers  théorèmes  rela- 
tifs à  la  rectification  des  courbes  et  à  la 
quadrature  des  surfaces;  par  M.  Cauchy. 

Cristallisés  (Cobps\  —  Analyse  expérimenUle 
des  phénomènes  de  polarisation  produits 
par  les  corps  cristallisés,  en  vertu  d^1ne 
action  non  moléculaire;  Mémoire  de 
M.  Biot , 1 55,  391  et 

—  Recherches    criseallograpLiques    sur    les 

acides  tartrique  et  paratartrique,  sur  les 
tartrates  et  paratartratos  ;  par  M.  de  la 
Provost^xc , 

—  Propagation  du  mouvement  dans  les  mi- 

lieux cristallisés.  Voyez  à  Physique  ma- 
thématique. 

Crustacés.  —  Note  sur  Vlsaura  çycladoides, 
nouveau  Crustacé  découvert  par  M.  Jollx» 
dans  les  environs  de  Toulouse,  et  qui 
devient  le  type  d^un  genre  nouveau 

Cryptogames.  ~  Sur  des  moisissures  dévelop- 
pées dans  les  cavités  splanchniques  de 
divers  vertébrés,  pendant  la  vie  de  ces 
animaux  ;  Note  de  MM.  E.  Rousseau  et 
Serrurier 

—  A    Poceasion    de    cette   communication, 

M.  Dumas  cite  des  recherches  de  M.  Gruky 
sur  le  développement  de  Cryptogames 
sous  Fépiderme ,  qui  s^observe  dans  une 
des  variétés  de  la  teigne 

—  M.  Breschet  Cait  remarquer  que  la  teigne 

qui    a  été  Tobjet   des  observations  de 

M.  Gruby  ett  la  teigne  faveuse 

~  Sur  la  végétation  qui  constitue  la  véritable 
teigne;  Note  de  M.  Grubjr 7a  et 

—  M.  Ar^tn^r  réclame,  en  faveur  de  M.  Schôn- 

lein,  la  priorité  pour  cette  découverte. . . 

—  M.  Textor  indique  des  recherches  anté- 

rieures à  celles  àe  M.  Grubjr  sur  les  Mu- 
cédinées  qui  se  développent  dans  eer- 
taines  dermatoses 

—  Sur  la  nature  végétale  des  verrues,  et  sur 

Texistenee  de  Cryptogames  1  dans  diverses 
autres  affections  auxquelles  est  siyette 
Tespice  humaine  ;  par  M.  Mejrnier 

—  M.  Gruhjr  annonce  avoir  découvert  dans 

une  maladie  cutanée  particulière  Pexis- 
tence  d^un  My  coder  me  différent  de  celui 
de  la  teigne 

Cuivre  {Sulfite  de).  Voir  k  Sulfite  de 
cuivre, 

CtanoIle.  —  Sur  un  nouveau  principe  volatil, 
le  cyanolle;  Note  de  M.  Rotsignon 
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Décès  de  membres  ou  de  correspondanU  de  VA' 
eadémie,  —  M.  Serres  annonce  la  perte 
que  vient  de  (aire  P Académie  dans  la  per- 
sonne de  M.  Savary,  membre  de  la  Sec- 
tion d*  Astronomie i55 

^  M.  Serres  annonce  la  mort  de  M.  Do»- 
buisson,  correspondant  pour  la  Section 
de  Géologie 4^^ 

—  L^  Académie,  dans  sa  séance  du  i3  septem- 

bre, reçoit  Tannonce  de  la  mort  do  M.  de 
Candoïle,  Tun  de  ses  huitassociés  étrangers    SSg 

—  M.  Serres  annonce  la  perte  que  vient  de 

faire  TAcadémle  dans  la  personne  de 
M.  Audouin,  membre  de  la  Section  d^É- 
conomie  rurale,  décédé  le  9  novembre. . .     989 

—  M.  Lullin    de  Chdieauvieux  annonce     la 

mort  de  son  père,  correspondant  de  T Aca- 
démie pour  la  Section  d^Economie  rurale.    656 

DifcuNAison  de  Paiguille  aimantée.  Voir  à  Ma- 
gnétisme terrestre. 

Diabète  hocrM.  —  Nouvelles  recherches  sur  la 
glucosurie  ou  diabète  sucré  ;  par  M.  Bou- 
chardat 9^3 

Dilatation  des  gaz.  Voir  au  mot  Gag, 

DiLUTiuM.  —  Note  concernant  les  traces  dépo- 
lissage que  le  diluvium  a  laissées  sur  le 
grès  de  Fontainebleau;  par  M.  Durocher,      69 

—  Sur  les  traces  du  même  phénomène  observa- 

bles dans  les  Pyrénées  ;  Note  de  M.  Duro' 


cher 9^ 

Divnhhkiton  de  l'eau  de  mer,yoir  h.  Emmpotakle. 
Division  découli  du  temps.  V^ÂTkTemps. 
DoHEua  (A/iiZu).— Sur  an  nouvean  procédé 

pour  dorer  et  pour  argenter  les  nétanz; 

par  M.  de  BmoU 3|a 

—  Sur  le  procédé  de  dorage  par  la  voie  ha- 

mide;  Notede  M.  fU/M^ffon 636 

—  Rapport  sur  1m  procédés  de  MM.  EUtùigtem 

et  de  BmoIm 9^ 

—  Remarques  k  Toceasion  dVine  partie  de  es 

Rapport;  Lettre  de  M.  Trmffkmt iio3 

—  Réflezionsula  M.  Dumas  relativement  aai 

remarques  de  M.  Tr^amt ,  et  à  Tépoqoe 
à  laquelle  il  a  jugé  conTenable  de  les  pro- 
duire  1104 

—  Lesprocédés  nouveaux  de  dorage  de  BULir 

la  Kive,  Elkimgtom  et  de  RaoU  sont  réscr> 
vés  pour  le  concours  au  prix  eoncemaDt 
les  arts  insalubres  de  rannée  1841*  (Rap- 
port sur  le  concours  de  iSfo.) n& 

DiNAMOM^TaiE.  «^  Nouvelle  méthode  pour  ap- 
précier reflet  utile  d^nne  machine  à  va- 
peur installée  snr  le  bâtiment  qnVUt 
doit  (aire  mouvoir;  Mémoires  de  M.  Col- 
ladon 8s|6c«   ^ 

—  Remarques  de  M.  Poncelet  à  roceostoa  dt 

la  lettre  qui  accompagne  la  seconde  conh 
m unicatioB  de  M.  GoUadioM 9IK 


£ 


Eau. — Analyse  qualitative  des  eaux  d'un  puits 
foré  dont  les  mouvements  sont  en  rapport 
avec  ceux  de  la  marée;  par  M.  JLctr^r....     q34 

—  Sur  la  décomposition  de  Teau  par  le  brome  ; 

Note  de  M.  Bourson ii54 

Eau  potable.  —  Distillation  de  Teau  de  mer 
au  moyen  de  la  chaleur  perdue  de  la  cuisine 
du  vaisseau  ;.par  MM.  Rocher  et  Peyre. .     aoG 

—  Appareil  pour  distiller  Teau  de  mer  avec 

une  petite  dépense  de  combustible;  pré- 
senté par  M.  Braud qSo 

—  Remarques  do  M.  Dumas  sur  la  nécessité 

de  renvoyer  à  une  Commission  unique 
ces  diverses  communications  relatives  à 
une  même  question 976 

Eaux  minèbales.  —  Rapport  sur  une  nouvelle 
méthode  d^analyse  des  eaux  sulfureuses 
proposée  par  M.  Dupasquier 333 

Eaux  thermales.  ~  M.  Berriat  consulte   PA- 


cadémie  sur  les  moyens  à  prendre  poer 
conserver  aux  eaux  d^une  source  ther- 
male qui  doivent  être  amenées  dNine  dis- 
tance de  3i  kilomètres  jusque  dans  la 
ville  de  Grenoble ,  le  degré  de  ehalew 
nécessaire  aux  usages  auxquels  elles  soaC 
destinées 7^ 

—  Sur  Porigine  de  la  silice  tenue  en  dissola- 

tion  dans  les  eaux  thermales  de  llslands; 
Note  de  M.  E,  Bobert 9^t 

—  Rapport   sur  les    travaux    exécutés  par 

M.  François  pour  Taméiiagement  des  aani 
thermales  de  Bagnères  de  Lnchoa 1 1^ 

Écliptique  {Obliquité  de  f).— Supplément  à  un 
précédent  Mémoire  sur  Tobliquité  de  Té- 
cliptique;  par  M.  Ifawtfù ^ 

Ecluses.  —  Mémoire  snr  un  no«v«au  systèns 
Ô9  portes  pour  des  éelnses  à  large  ouvsr- 
ture;  Mémoire  de  M.  Fommerron ioi4 


(  '197  ) 
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ÉcoLB  PoLTTicHKiQCB.  —  SoF  IHuTitation  de 
M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  et  conformé- 
ment à  un  article  de  IWdonnance  con- 
eernant  Torganisation  de  PÉcole  Poly- 
technique, r Académie  nomme  par  voie 
de  scrutin  trois  de  ses  membres  pour  taire 
partie  du  Conseil  de  perfectionnement  de 
cette  Ecolo  pendant  Tannée  1841- 184^* 
MM.  Poinsot,  Arago,  Thenard,  réunissent 
la  migorité  des  suffrages i^ 

—  M.  Chasles  est  présenté  par  TAcadémie 
comme  candidat  pour  la  chaire  de  Géo- 
désie et  do  Machines  vacante  à  TÉcole 
Polytechnique  par  suite  de  la  mort  de 
M.  Saituy 883 

EctBYissB.  —  M.  Milne  Edwards  met  sous  les 
yeux  de  TAcadémie  une  écrevisse  prove- 
nant d^un  lac  souterrain  du  Kentuckey,  et 
dont  les  yeux  sont  dans  on  état  rudimen- 
taire bo6 

Élasticité.  —  Sur  rélasticiié  des  corps  soli- 
des ^  Note  de  M.  Masson g6i 

—  Sur  la  léaction  élastique  des  corps  qui  se 

compriment  réciproquement  ;  Recherches 
de  ;M.  Morin  sur  le  roulement  des  voi- 
tures et  Tusure  des  roules loaa 

Élastique  (Appareil)  de  la  colonne  vertébrale; 

^oi^ù^yi*  Deschamps 1097 

Électiors.  —  L^ Académie  procède  par  voie  de 
scrutin  à  la  nomination  d^un  candidat 
pour  la  chaire  d^Entomologie  vacante 
au  Muséum  d^Histoire  naturelle.  M.  Milne 
Edwards  ayant  obtenu  la  majorité  des 
suffrages ,  sera  présenté  au  choix  de  M.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique  comme 
le  candidat  de  TAcadémie 1096 

Électricité.  —  M.  Arago  communique  une 
Lettre  de  M.  Daguerre  concernant  l'ap- 
plication de  rélectricité  aux  opérations 
photographiques 26 

—  Remarques  sur  Tétat  électrique  de  la  pluie 

pendant  Forage  du  18  juillet   1841  ;  par 

M.  Peltier il.\ 

Étincelles  électriques  sVlançant  des   di  - 

verses  pièces  des  rails  d'un  chemin  de 
fer  pendant  un  orage  ;  Lettre  de  M.  Jo- 
bard       233 

—  Sur  le  rayonnement  chimique  qui  accom- 

pagne la  lumière,  et  sur  les  effets  qui  en 
résultent  ;  Note  de  M.  Ed,  Becquerel, ...     198 

—  M.  Reci  adresse  une  Note  imprimée  sur 

la  télégraphie  électrique,  et  demande 
qu'elle  soit  renvoyée,  comme  document, 
à  la  Commission  chargée  d'examiner  di- 
verses communications  relatives  à  ce  su- 
jet      3 12 

—  M.  Zanoni  prie  l'Académie  de  vouloir  bien 

hAter  le  travail  de  la  Commission  chargée 


Page». 

de  faire  un  Rapport  sur  son  Me'raoire  con- 
cernant rioiluenoe électrique  exercée  par 
les  différentes  terres  sur  la  végétation. . .     388 

—  Mémoire  sur  l'induction  ;  par  MM.  Bre» 

guetjîls  ot  Masson 4^ 

—  Recherches  sur  les  lois  de  l'induction  des 

courants  par  les  courants;  par  M.  Àbria.     4^7 

Voir  aussi  à  Galvanoplastique. 

Électricité  anim alb.  —  Mémoire  sur  les  phé- 
nomènes électriques  des  animaux;  par 
M.  Matteucci 54o 

—  Ces  recherches  sont  réservées  pour  le  con- 

cours au  prix  de  physiologie  expérimen- 
tale de  l'année  1841 ,  la  Commission  pour 
le  concoure  du  1840  n'ayant  pas  été  à 
même  de  vérifier  plusieurs  faits  impor- 
tants annoncés  par  M.  Melloni 1 165 

Emcre.  — M.  Ktneehtei  Gord  soumettent  an 
jugement  de  l' Académie  une  encre  fu'ils 
considèrent  comme  indélébile 660 

Erfahtb  noweac-kés.  —  Sur  la  néoessité  de  ne 
point  couper  le  cordon  ombilical  dans  le 
cas  d'apoplexie  de  l'enfant  nouveau-né  ; 
Note  de  M.  Baudelocque «...     63a 

—  Note  relative  à  la  même  indication ,  dans 

le  cas  d'asphyxie  des  nouvean-nét;  par 

M.  Baudeloeque.  (Rapport  sur  cette  Noie.)  ioqS 

Engrais.  —  Sur  les  engrais  et  leurs  valeurs 
comparées;  par  MM.  BoumngÊmlt  et 
Pi^en 3a3 

Entéroraphie.  —    Mémoire    sur    Tentérora- 

phie  ;  par  M.  d'Apoltto 3o3 

Entomologie.  —  Catalogue  raisonné  des  in- 
sectes recueillis  pendant  le  voyage  de 
l'Astrolabe  et  de  la  Zélée;  par  M.  Le  Guil- 

lou î>^» 

Voyez  aussi  aux  mots  Hémiptères,  hé' 
pidoptères.  Orthoptères,  etc. 

Entozoairbs.  Voir  aux  mots  Bothrrdium, 
Tatnia,  etc. 

Épiglotte.  —  Recherches  sur  les  fonetions  de 
Tépiglotte  et  sur  les  agents  qui  détermi- 
nent l'occlusion  de  la  glotto  dans  la  dé- 
glutition et  le  vomissement,  etc.  ;  par 
M.  Longet 776 

ÉpiLEpsiB.  — >  M.  GtracMf  prie  l'Académie  de  lui 
fournir  les  moyens  de  prouver  l'efficacité 
d'un  mode  de  traitement  qu'il  dit  avoir 
employé  avec  succès  contre  l'épUepsIe  et 
contre  plusieurs  autres  maladies g^ 

Épcisbiibnts.  —  Appareil  à  épuisements ,  sans 
pièces  mobiles ,  mis  en  jeu  par  les  vagues 
de  la  mer  ;  Mémoire  de  M.  A.  de  Caligny.    83o 

ÉouATums.  Voyez  Amaljrm  mathématique. 

Estomac.  —  Analyse  des  recherches  de  M.  Bet" 
gius  sur  la  structure  de  l'eatomac  dans 
certains  rongeurs « .    9S6 

Et  AIN. —Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Dau- 
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hrée  concernant  le  gisement,  la  compo- 
sition et  Torigine  des  amas  de  minerai 

d'*étain « 854 

Etat  sphéroîdal  des  corps,  —  Expériences  de 
M.  Boutignr  présentées  à  Pappui  de  la 
théorie  de  W,  Berschel  sur  la  constitu- 
tion du  soleil 683 

—  M.  Boutlgny  prie  TAcadémie  de  hfttcr  le 

travail  de  la  Commission  chargée  de  Caire 
un  Rapport  sur  ses  diTerses  communica- 
tions relatives  à  Tétat  sphéroîdal  des 
'  corps 934 

Étoiles  doubles.  —  Observation  relative  à 
Pétoile  double  (  de  la  grande  Ourse.  D'a- 
près cette  observation  et  une  autre  faite 
antérieurement,  Pétoile  satellite  serait 
une  étoile  périodique  comme  0  de  la  Ba- 
leine ;  Lettre  de  M.  Màdler 4^ 

Etoiles  filantes.  —  Supplément  à  un  précé- 
dent catalogue  des  étoiles  filantes  et  autres 
météores  lumineux  observés  en  Chine;  par 
M.  E .  Biot ao3 

—  Sur  les  apparitions  périodiques  d'étoiles  fi- 

lantes ;  par  M .  lÀttrow, 353 

—  Nouvelles  remarques  sur  les  observations 

d'étoiles  filantes  comme  pouvant  indiquer 
les  changements  de  temps  ;  Lettres  de  M. 
Coulviet'Gravier Q i  et    3'<a 

—  Etoiles  filantes  de  la  nuit  du  10  au  11  août, 

observées  à  Dijon  par  M.  Perreor,  à  Co- 
logne par  M.  Garthp  à  Paris  par  M.  E, 


Bouvard  et  M.  Walferdin 

—  Observation ,  dans  la  Tille  de  Parme ,  du 

phénomène  périodique  des  étoiles  filantes 
du  mois  d'août;  Lettre  de  M.  ColU 

—  Recherches  sur  les  apparitions  d'étoiles  fi- 

lantes mentionnées  dans  les  auteurs  an- 
ciens ;  Note  de  M.  A.  Perrej 

—  Sur  les  étoiles  filantes  du  mois  d'août  ;  Let- 

tres de  MM.  Boguslawski  de  Breslan,  lAi- 
trow  de  Vienne  et  Wartmamn  de  Genève. 

—  Observations  des  étoiles  filantes  à  Paris  pen- 

dant toute  une  année,  d'octobre  1^0  à 
octobre  1841  ;  Note  de  M.  Bouvard (EÊig.) 

—  Il  résulte  dos  observations  de  MM.  E,  Bou- 

vard, Laugier  et  Colla,  quHl  n'y  a  poiat  ev 
cette  année  d'apparition  extraordinaire 
d'étoiles  filantes  dans  les  nuits  du  1 1  au 
i3  novembre 

Étoiles  fixes.  «^  M.  Serny  écrit  q^'il  a  trouvé 
un  moyen  de  déterminer  la  distance  des 
étoiles  fixes  au  soleil 

Etees  sensibles. — Mémoire  ayant  pour  titre  : 
«  Sur  les  conditions  de  Tie  et  d'existence 
dans  l'être  sensible  »  ;  par  M.  Auhê 

Évolutions  des  bâtiments  de  guerre.  —  Sur  un 
nouveau  moyen  d'assurer  ces  évolutions, 
même  quand  le  gouvernail  du  navire  a  été 
emporté;  Mémoire  de  M.  de  Ouauheret. 

Explosion  de  gas.  Voir  à  Gas  d'éclairage. 

Explosion  des  chaudières  à  vapeur.  Voyez 
Machines  à  vapeur. 
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Farine  artificielle.  —  M.  Lassaigne  présente  un 
pain  préparé  avec  une  farine  artificielle, 
composée  de  fécule  de  pomme  de  terre, 
de  gluten,  de  sucre  et  de  gomme 386 

Farine  fossile.  —  M.  Stanislas  lulien  adresse 
un  échantillon  d'une  substance  minérale 
que  les  Chinois,  dans  les  temps  de  disette, 
associent  à  la  iarine  pour  faire  une  sorte 
de  pain 358 

—  Examen  microscopique  de  cette  substance 

par  M.  Peltier 359 

•  —  Note  sur  la  farine  fossile  des  Chinois  ;  par 

M.  Payen ^9o 

Fécondation  des  végétaux.  —  De  l'impossibi- 
lité de  la  formation  des  graines  sans  fé- 
condation ;  par  M.  Joubert ig 

Fécondité.  —  M.  Bellingeri  prie  l'Acadcmie 
de  hâter  le  travail  de  la  Commission 
chargée  de  faire  un  Rapport  sur  ses  re- 
cherches concernant  ta  fécondité  des 
mammifères. G65 

Fécule  de  pommes  de  terre.  Voir  à  Pommes 


de  terre. 

Fer.  ~  Affinage  de  la  fonte  au  moyen  de  la 
chaleur  perdue  des  hants-fourneaux;  Let- 
tre de  M.  d'Andelarre 38t 

-~  Sur  la  réduction  de  la  fonte  en  far  doai, 
par  le  procédé  de  M  de  Faher  Bufimr; 
Note  de  M.  Grommelle 3te 

—  Remarques  de  M.  Dumas  à  l'occasion  de 

cette  communication lUL 

—  Réclamation  de  priorité   relativement  à 

l'emploi  de  la  chaleur  perdue  des  hault- 
fourneaux  pour  l'afiSnage  de  la  fonte; 
Lettre  de  M.  Aoftûi ljf> 

—  M.  Grimaudde  Caui  écrit  que  Pidée  d^iti- 

liser,  pour  Paffinage  de  la  fonte,  la  cha- 
leur perdue  des  hauts^foumeaox  a  été 
mise  à  exécution  en  Antridie  par  M.  le 
maréchal  duc  de  Raguse  y  nn  a«  avant 
l'application  que  M.  d'Andelarre  vient 
d'en  Caire  en  France 448 

—  M.  Arago  rappelle,  d'après  «ne  Note  do 

M  Berthier  publiée  en  1814  »  les  appli- 
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calions  diverses  qui  se  faisaient  de  la  cha- 
leur perdue  des  bauts-fourneaox  dans  les 
usines  de  M  Auhertot,  situées  dans  le  dé- 
partement du  Cher SSq 

—  M.  Watiemare  écrit  quUI  a  apporté  une 

masse  de  fer  natif  des  montagnes  du  Mis- 
souri, masse  dont  le  poids  est  de  i5  quin- 
taux      640 

—  M.  Dufrénox,  qui  a  examiné  un  échantillon 

détacJié  de  cette  masse ,  annonce  que  ce 
n^est  point  du  fer  natif,  mais  seulement 
un  minerai  de  fer,  à  la  rérité  fort  riche. .     640 

—  Sur  Tusage  restreint  du  fer  dans  la  fabri- 

cation des  armes  aux  temps  homériques; 
Lettre  de  M.  Mauduit .     984 

Fibrine.  —  Recherehes  sur  la  partie  blanche 
du  sang,  communément  nommée  fibrine, 
et  sur  la  valeur  de  cet  élément,  considéré 
dans  ses  proportions,  comme  signe  dif- 
férentiel et  comme  indication  thérapeu- 
tique dans  los  maladies  ;  par  M.  Hatiin. .     534 

Fièvres.  —  Sur  les  fièvres  pernicieuses  inter- 
mittentes qui  ont  régné  à  Groningue  en 
i8a6  et  1837  ;  Lettre  de  M.  Scott 387 

—  Sur  l'immunité  dont  paraissent  jouir ,  re- 

lativement aux  fièvres  typhoïdes,  ceux  des 
soldats  de  la  garnison  de  Marseille  qui 
ont  séjourné  quelque  temps  en  Afrique  ; 
Note  de  M.  Boudin ma 

F18TULS8.  —  Sur  un  nouveau  cas  de  guérison 
de  fistules  urinaires,  survenues  à  la  suite 
d'une  coarctation  de  Turètre;  Note  de 
M.  Guillon 148 

Fo!fTAi?iB  imtkrmittbutb  B0D8-if arine  ,  OU  ap- 
pareil à  épuîsements,  sans  pièces  mobiles, 
mis  en  jeu  par  les  vagues  de  la  mer  ;  Mé- 
moire de  M.  de  Caïignx., 83o 

Fonte.  —  Affinage  de  la  fonte  au  moyen  de 
la  chaleur  perdue  des  hauts-fourneaux; 
Lettre  de  M.  d'Andelarre  38i 

—  Sur  la  réduction  de  la  fonte  on  fei'  doux, 

par  le  procédé  de  M.  Faber  Du/our;  Note 

de  M.  Grouvelle 38a 

—  Remarques  de  M.   Dumas  à  l'occasion  de 

cette  communication Ihid. 

—-  Réclamation  de  priorité  relativement  k 
l'emploi  de  la  chaleur  peidue  des  hauts- 
fourneaux  pour  l'affinage  de  la  fonte;  Let- 
tre de  M.  Robin 446 

—  M.  Grimaud  de  Caux  écrit  que  Tidée  d'uti-  . 

ViiCTf  pour  l'affinage  de  la  fonte,  la  cha- 
leur perdue  des  hauts-fourneaux  a  été 
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mise  à  exécution ,  en  Autriche ,  un  an 
avant  que  M.  d'Andelarre  n'en  fit  l'appli- 
cation en  France .'^ 4^4 

—  M.  Arago  appelle  l'attention  de  l'Académie 

sur  une  Note  insérée  par  M.  Berthier  dans 
les  Annale*  des  Mines,  année  181 4)  relati- 
vement aux  diverses  applications  qui  se 
faisaient  de  lo  chaleur  perdue  des  hauts- 
fourneaux  dans  l'usine  de  M.  Aubertot,  si- 
tuée département  du  Cher. , 539 

Fossiles  (Débris  OROANH^rEs).—  Considérations 
paléontologiques  et  géographiques  sur  la 
distribution  des  Céphalopodes  acétabuli- 

fères;  par  M.  d'OrbignX'  •  •   i34 

—  Lettre  de  M.  Mermet  k  U.  de  Blainville 

sur  des  ossements  fossiles  trouvés  à  Mon- 
caop  (Basses-Pyrénéos) 3o6 

—  Sur  la  découverte  d'ossements  fossiles  d'é- 

léphants dans  une  sablonnière,  près  de 
Castel-Vieil,  commune  de  Feugarolles 
(Lot-et-Garonne);  Lettre  deM. Gui/Iou- 
tet 387' 

—  Mémoire  sur  les  Bélemniles  du   terrain 

crétacé  des  environs  de  Castellane;  par 

M.  Duval  '  Jouve», 47 ' 

—  Rapport  sur  ce  Mémoire 860 

—  Sur  les  Ammonites  du  terrain  crétacé  ;  par 

M .  Aie,  d'Orbigny 475 

—  M.  Ségalas    adresse  un  ossement  fossile 

trouvé  à  Montreuil,  dans  le  gypse  de 
Montmartre 986 

Fourmis.  —  Études  sur  les  moeurs  des  fourmis  ; 

par  M.  Bobert 37a 

Fooas  A  pAUf.  —  Sur  un  appareil  ayant 
pour  but  de  remplacer  le  bois  par  la 
houille  dans  la  cuisson  du  pain  ;  Notes 
de  M.  Chartron 538  et    6^9 

Fbbiii  dtnamométriqdb.  —  M.  Passot  écrit  à 
l'Académie  relativement  aux  opinions 
qu^il  a  déjà  émises  sur  l'inexactitude  des 
indications  du  fi^in  dynamométrique. . .     149 

—  Nouvelle  Note  sur  l'inexactitude  des  indi- 

cations du  frein  dynamométrique;    par 

M.  Pûssot 209 

•^  M.  Passot  prie  l'Acfedémie  de  vouloir  bien 
hftter  le  travail  des  commissaires  chargés 
de  faire  un  rapport  sur  cette  Note.  4^ 
et 484 

—  Rapport  sur  la  Note  de  M.  Passot 5a6 

—  M.  Passot  écrit  pour  demander  que  la  Com- 

mission revienne  sur  ce  Rapport 59e 
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Galvaniode  (?!!.■).  —  Nota  sur  une  nouvelle 
disposition  pour  la  pile  galvanique  ;  par 
M.  Muneh 584 

GaltarOplastiquc.  -^  Bas-relief  en  argent  exé- 
cuté au  moyen   de  la  galvanoplastique  ; 

par  M.   Sorer 787 

M.  Boquillûn  réclame  la  priorité  dMnven- 
tion  pour  les  moyens  par  lesquels  on  a 
appliqué  aux  métaux  précieux  les  procé- 
dés galvanoplastiques b33 

~  Médaillon  colossal  de  Monge  exécuté  par 
les  procédés  gaWanoplastiques  sur  un  nMH 
dèle  fkit  par  M.  Da^id  de  VAcadémie  des 
Beaux-Ârts -    9^5 

—  M.  Lesueur  présente  un  bas-rtelief  en  bronze 

exécuté  par  MM.  Scirer  et  Bouillon  an 
moyen  des  procédés  gaWanoplastiques,  et 
destiné  k  décorer  le  tombeau  de  Péron  .       aç) 

^  M.  Bo^ui'/fon  présente  un  médaillon  en  cui- 
vre obtenu  au  moyen  des  procédés  galva- 
noplasttques ,  puis  argenté  par  la  même 
méthode 1 1 57 

GASTriaopODES.  Voir  à  Mollus(fU€s, 

Gas.  ^^  Sur  des  expériences  à  faire  pour  eon- 
naître  Vétat  de  dessiccation  d^un  gaz  ;  Note 
do  M.  Jacfuelain • .-    ....     660 

^  Recherches  pour  déterminer  le  coefA» 
cient  de  dilatation  des  g«s  {  par  M.  Re- 
gnauh 1077 

Gaz  D^LAmAGS.  *-  Rapport  sur  un  Mémoire 
de  M.  Uallet  concernant  un  procédé  de 
puriftoation  pour  le  gaz  d^édairage  obtenu 
de  la  houille 36S 

—  Réclamation  de  priorité  relativement  à  rem- 

ploi des  sels  de  fer  dans  Pépurage  des  gaz 
d^éclairage  ;  Lettre  de  M.  Houteau-Muîron.    44^ 

—  Remarques  de  M    Dumas  à  Foccasion  de 

cette  réclamation 44^ 

— •  Réponse  de  M.  Malhtk  la  réclamation  de 

M.  HouseaU'Muiron 4^4 

—  M.  Ârago  présente  les  Rapports  faits  à  M. 

le  Préfet  de  Pollée  sur  l^xplosion  qui  a  ou 
lieu  le  q3  septembre ,  rue  de  Richelieu, 
par  suite  d^une  fuite  du  gaz  d^éclairage. .     896 

—  Sur  remploi  des  conduits  en  fer  pour  le 

gaz  d^éclairage,   comme  moyen   dVviter 
•    les  explosions 964 

—  Appareil  destiné  à  annoncer  la  fuite  du  gaz 

d''éclairage  et  sa  présenco  dans  nn  ap- 
partement avant  que  le  mélange  soit 
devenu   susceptible   de   détoner;  par  M. 

Oiuart 1017 

QiiLATiHe.  —  Rapport    (ait  à    TAcadémie  au 


nom  de  la  Commission  spéciale,  dite 
Commission  de  la  gélatine..  ..16,  ig8  et    73; 

*^  Sur  les  produits  de  Toxydation  de  la  géla- 
tine; Note  de  M.  Persos if' 

-^  L^Académie  décide  que  la  Comndssi<m  de 
la  gélatine  sera  invitée  à  donner  suite  & 
son  travail 3i5 

—  Sur  rinnocuité  do  Tinjection  d^une  solu- 

tion gélatineuse  dans  lea  veines  d^i- 
maux  vivants  ;  Lettre  de  M.  Donné 36; 

—  M.  Gannal  demande  quo  Ton   suspende 

remploi  de  la  gélatine  dans  le  régime  ali- 
mentaire des  hôpitaux  jusqu^au  second 
Rapport  de  la  Commission  qui  a  été  char- 
gée de  s^occuper  de  cette  question 55} 

—  M.  Gannal  transmet  la  Lettre  qui  lui  a  été 

écrite  ]par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  en 
'  réponse  à  une  demande  qu'il  lui  avait 
adressée  à  cet  effet :3o 

—  Sur  les  bons  effets  obtenus  de  remploi  de 

la  gélatine  dans  te  régime  alimentaire  des 
pauvres ,  en  plusieurs  villes  des  Pays-Bas; 

Lettre  de  M.  Dergsma 1 1 13 

Gêodiésib. — Réponse  de  M.  Largeteau  à  une 
Note  de  M.  Puissant  concernant  une  mé- 
thode employée  dans  le  calcul  de  Tare 
do  méridien  compris  entre  lea  parallèles 
de  Dunkerqne  et  de  Formentera v> 

—  Remarques  de  M.  Puissant  à  Tocceaion  de 

la  Note  de  M.  La/)^<eaii... ^ 

—  Réponse  dq  M.  Arago  aux  Remarques  de 

M.  Puissant a5 

—  Note  sur  un  nouveau  moyen  d^bréger  les 

calculs  relatifs  à  la  rectification  d'un  arc 
du  méridien  ;  par  M.  Puissant 53 

GtocaApmv.  Voir  à  Yorages  scientifiques,  à 
Nivellements,  Plateaux,  etc. 

Géologix.  —  Sur  les  groupes  de  roches  pluto- 
niques  de  la  rallée  d'Espel-Oura,  |»^  de 
Rayonne;  Note  de  M.  G/iuIre 83 

—  Mémoire  sur  les  étages  Inférieurs  du  ter- 

rain crétacé  aux  environs  de  Castellane 
(  Basses-Alpes)  ;  —  sur  les  Bélemnites  de 
ce  terrain  ;  par  M.  DuvaUouve. .     47*  ^    ^' 

—  happort  snr  ce  Mémoire 860 

—  Considérations  sur  les  Ammonites  du  ter- 

rain crétacé  ;  par  M.  Aie.  d^Orhigi^ 4?^ 

—  Études  géologiques  et  botaniques  sur  les 

terrains  tertiaires  des  environs  de  ReuBea; 
par  M.  Pur^r ^ 483 

—  La  couche  tourbeuse  et  argileuse  qui  est  k 

ao  pieds  au-dessous  du  niveau  du  pavé 
de  Berlin  abonde  en  infuaoirea  encore 
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viyanU  ;  Communication  de  M.  de  Hmm^ 
holdt,  qai  présente,  au  nom  de  M.  Ehren» 
berg,  des  échantillons  de  cette  tourbe. . .     897 

—  Sur  des  troncs  d^arbres  trouTéa  sous  des 

couches  sédimentaires  très  -  anciennes  ; 
Lettre  de  M.  BourgfQis,  communiquée 
par  M.  Geogror-SmnirRiUire 904 

—  Traces  de  phénomènes  diluviens  dans  la 

forêt  de  Fontainebleau  et  dans  les  Pyré- 
nées; Lettre  de  M.  Durocher, ...     69  et    90a 

—  Carte  géologique  de  la  France,  exécutée 

par  ordre  de  Tadministration  des  ponts- 
et-chaussées  et  des  mines.  —  M.  !>»- 
frénoy  présente,  en  son  nom  et  celui  de 
M.  Éliedefieaumont,  un  eiemplairede 
cette  Carte  qui  vient  d^ètre  terminée,  et  le 
i«r  volume  de  Texplication  qui  doit  rac- 
compagner     1  i3i 

<'ÉoMÉTRifi.  —  Démonstration  du  postulatum 

d'Eoclide  ;  par  M.  Amxot 1 1 13 

Glace.  —  Mémoire  sur   la  formation  de  la 

glace  de  fond  ;  par  M.  KoriUki 137 

GLACisas.  —  Observations   sur  les  glaciers; 

par  M.  Agassi» • 818 

Glandes  salivairbs.  —  Mémoire  sur  Textirpa- 
tion  des  glandes  salivaires  ;  par  M.  Lor- 
rey • 164 

Glandes  tégumentaires  ^ui  sécrètent  la  sucur^ 
Note  de  M.  Giraldès  sur  ces  sortes  d» 
glandes 384 

Glotte.  —  Recherches  sur  les  fonctions  de 
répiglotte  et  sur  les  agents  qui  détermi» 


uent  Tocelusion  de  la  glotte  dans  la  dé- 
glutition, le  vomissement,  etc.  ;  par  M. 
Longet 7^6 

Gluter  mêlé  avec  de  la  fécule  de  pommes  de 
terre,  de  la  gomme  et  du  suore,  pour  faire 
une  èarine  artificielle  destinée  k  la  fabri- 
cation du  pain  ;  Note  de  M.  Lassaigne» . .     386 

Geaimbs.  —De  Timpossibililé  de  la  formation 
des  graines  sans  fécondation;  Note  de 
M.  Joubert, .....«*...        19 

Geas  (Coaps).  —  Sur  une  série  de  corps  four- 
nis par  la  matière  grasse  accumulée  dans 
répiploon  de  certains  batraciens  urodé« 
les  ;  Note  de  M.  Hossignon 929 

Geavueb  des  images  photographiâmes,  ««M.  Se- 
guier  présente  la  140^  épreuve  obtenue 
d^une  gravure  photographique  sur  plaqué 
d^argent.  M'  Berrès,  inventeur  du  pro- 
cédé par  lequel  la  planche  photogra- 
phique a  été  convertie  en  planche  grayée, 
annonce  quHl  fera  connaître  prochaine- 
ment son  procédé 107 1 

GaiLE.  —  Sur  le  bruit  que  lait  la  grêle  avant 
d^atteindre  le  sol  ;  Lettre  de  M.  Gilgen- 
cramts aSi 

Geehouillbs.  —  Système  veineux  des  reptiles 
et  en  particulier  do  la  grenouille;  Mé- 
moires de  M.  Jfartifio 47' 

—  Mémoire  de  M.  Gruhjr,  sur  le  même  sujet.    933 

—  Remarques  de  M.  Duvenujjr  k  Poccasion 

d^un  passage  du  Mémoire  de  M.  Gruby. .    984 
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Habitations.  —  Sur  les  mauvais  effets  résul- 
tant de  la  présence  d^arbres  grands  et 
touffus  autour  des  habitations  ;  Mémoire 
de  M.  Fourcault «... a8 

—  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  invite  TAoa- 

demie  k  lui  transmettre  le  Rapport  qui 
sera  fait  sur  diverses  communications  de 
M.  Petit,  de  Maurienne,  relatives  aux  «  ha- 
bitations considérées  sous  le  double  point 
de  vue  de  la  salubrité  publique  et  privée.  »    966 

—  M.  Joux  propose  d'élever  la  température 

de  nos  habitations  en  y  faisant  circuler  de 
Pair  échauffé  par  son  séjour  dans  des  ca» 

viles  souterraines  très- profondes io35 

HACTs-FODanEADx.  —  Emploi  de  la  chaleur 
perdue  des  hauts-fourneaux  pour  TafiB- 
nage  de  la  fonte.»  38 1 ,  38a,  446,  484  et    539 

—  Emploi  de  la  chaleur  perdue  des  baut»- 

fourneaux  pour  la  fabrication  du  charbon 

roux 41^ 

Hélices.  —  Description    le  vingt    espèces 


d'Hélices  reoneillies  dans  Texpéditioii  de 
l'Astrolabe  et  de  2a  Zélée;  par  MM«  Hom- 
bron  et  iacqwmot,. i45 

HjtuAToaiE.  —  Mémoire  surThumaturie;  par 

M.  OvUU ...     338 

HÉHiPTÈaBf.  —  Description  de  dix-sept  es- 
pèces nouvelles  d*hémiptères  recueillies 
durant  Texpédilion  de  VAstrolabe  et  de 
la  Zélée;  par  M.  Le  Gmllou 48a 

HMmopis.  —Notes  sur  VHmmopis  vorax;  par 

M.  Guron 785  et   ii5.5 

HBaniAiBBs  (  Bakdaces  ).  —  M.  Permet  adresse 
un  nouveau  modèle  de  bandages  hei^ 
niaires 373 

Hernies.  —  Sur  une  première  application  de 
la  méthode  sousHButanée  au  débridement 
des  hernies  étranglées;  Note  de  M.  /. 
Guérin , 3o5 

~~  Mémoire  sur  les  pseudo-étranglements  et 
sur  TinQammation  simple  dans  les  her- 
nies; par  M.  Jlf«/||^^gfvi« 579 


(   laoa  ) 


HiaONDUxBs.—Surune  particularité  de  struc- 
ture des  nids  que  les  hirondelles  de  ri- 
vage creusent,  le  long  du  Volga,  dans  des 
bancs  sablonneux;  Note  de  M.  E.Robert.  io34 

HuiLBs  ifSBMTiiLLBS.  •—  Notc  sur  los  prodolts 
qui  se  forment  par  Toxydation  des  huiles 
essentielles  d^anis,  de  badiane,  de  fe- 
nouil ,  de  cumin,  <le  carvi,  de  cannelle  et 
de  ianaisie ,  à  Paide  du  bichromate  po- 
tassique ;  Note  de  M.  Persos 4^3 

HTDaAULiQOB.  —  Noto  sur  un  passage  de  la  tra- 
duction française  de  la  Physique  de 
Fischer,  concernant  un  théorème  d^hy- 
draulique;  Note  de  M.  Volpieelli 79 

Hydrauliqdbs  (AppiBEiLs).  —  M.  lie  Calignr 
adresse  une  Note  ayant  pour  titre  :  «  Fon- 
taine intermittente  soue-marine,  ou  ap- 
pareil, sans  pièces  mobiles,  pour  faire  des 
épuisements ,  au  moyen  des  Tagues  de  la 
mer.» , 83o 

Hydrogérb.  —  Sur  le  irolume  de  l'hydrogène 
obtenu  avec  du  sine  et  de  Pacide  sulfu- 
rique  de  composition  connue;  Note  de 
M.  Jaequelain ^ G60 

Htorografeib.  —  m.  le  Ministre  de  la  Marine 


Pêy*. 


et  des  Colonies  adresse  la  série  de  Cartes 
hydrographiques  ,  plans  de  ports  et  in- 
structions nautiques,  publiée  par  le  Dépôt 
de  la  Marine ^ n^i 

Htgiénb.  —  Mauvais  effeU  produite  par  U 
présence  d^arbres  grands  et  toufTiis  autour 
des  habitations  ;  Note  de  M.  Fourcamh. .      a8 

—  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  invite  TAcadé- 
mie  à  lui  transmettre  copie  du  Rapport 
qui  sera  fait  sur  diverses  communieatioos 
de  M.  Petity  de  Maurienne,  relativement 
aux  habitations  considérées  sons  le  double 
rapport  de  la  salubrité  publique  et  pri- 
vée     9^ 

HTCaoMiTaBs.  —  M.  Arago  appelle  Tattention 
sur  une  nouvelle  forme  d^ygiomètre 
imaginée  par  M.  Savarr 4^ 

HTMéROPTéRBS.  —  Description  de  vingt  uoo- 
velles  espèces  recueillies  durant  Vexpédi- 
tion  de  V Astrolabe  et  de  la  Zélée;  par 
M.  Le  Guillou 781 

Htposulfitb  de  bocdb.  — -  Sur  le  non-isomor- 
phisme  du  sulfate  et  de  Phyposnlfite  de 
soude  ;  Lettre  à^yi,  de  la  Provostnjre, ...    8;3 
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Idiots  {Éducation  des).  — M.  Berjaud  prie 
PAcadémie  de  vouloir  bien  charger  une 
Commission  de  constater  les  effets  d^une 
méthode  qu'il  emploie  pour  Péducation 
des  idiots.  —  M.  Berjaud  sera  invité  à 
présenter  un  Mémoire  sur  sa  méthode.. .     148 

Impression.  —  Mémoire  ayant  pour  titre  : 
«Théorie  sur  Part  d'écrire  et  d^imprimer 
sur  les  pierres  graphiques  et  sur  les  plan- 
ches de  métal  »  ;  par  M.  Rouget  de  Vlsle.    4^^ 

Inanition.  —  M.  Chossat  obtient,  au  concours 
de  i84o,le  prix  de  Physiologie  expérimen- 
tale pour  ses  recherches  sur  Pinanition . .   1 165 

Indigo.  —  Nouvelles  recherches  sur  Pindigo  ; 

par  M.  A,  Laurent • 85 

Induction.  Voir  à  Électricité. 

Inflammation.  —  Mémoire  ayant  pour  titre  : 
«Physiologie  de  Pinflammation  ;»  par  M. 
Romanowski 189 

Intusoires.  —  M.  de  Humboldt  présente  au 
nom  de  M.  Ehrenberg  des  échantillons  de 
la  couche  tourbeuse  et  argileuse  qui,  à  ao 
pieds  an-dessous  du  pavé  de  Berlin,  se 
trouve  remplie  d'infusoires  encore  vi- 
vants      897 

Injbctions  anatomiqubs.  —  Note  sur  un  nou- 
veau procédé  pour  les  injections  ;  par  M. 
Parère 75 


—  M.  Gannal  adresse  plusieurs  oiseaux  qui 

ont  été  préparés  aux  Antillei  par  son  pro- 
cédé d'injections  pour  la  conaervatioo  des 
cadavres 589 

Injections  dans  les  veines  d'animaux  vivants.'— 
Note  sur  Pinnocuité  de  Pinjection  d^one 
solution  gélatineuse  dans  les  veines  d'ani- 
maux vi vanta  ;  Lettre  de  M.  Donné 38; 

Inondations.  —  Sur  les  moyens  propres  à  pré- 
venir les  inondations  du  Rhône  ;  Lettre 
de  M.  de  Roys ^ 

Insectes.  —  Sur  un  moyen  destiné  à  préserver 
les  arbres  de  Pattaque  de  certains  Insec- 
tes ;  Note  de  M.  E.  Robert 873 

—  Nouvelles  idées  sur  la  clasaification  des  in- 

sectes ;  Note  de  M.  Brullé, , 1069 

—  Essai  sur  la  valeur  comparative  des  organas 

dans  les  insectes,  pour  servir  de  base  à  la 
classification  de  ces  animaux;  parM.  P«r- 

cheron 10^ 

Voir  aussi  au  mot  Entomologie,  et  aux 
mots  Coléoptères,  Hémiptères,    Hymé- 
noptères, etc. 
InstrdmBnts  db  caiEDEGiE.  ^  Rapport  «ur  des 
instruments  de  lithotritie  présentés  par 
M.  Leroy  d'Etiolles 5^4 

—  Rapport  sur  des  instrumenta  lithotriteurs 

présentés  par  M.  Casenave,  deBordetox.     5)5 


( 
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—  Sur  rextraetîon  de  fragments  de  corps  mé- 

talliques tombés  dans  la  vessie  ou  engagés 
dans  Pnrètre;  Lettre  de  M.  Leroiy  éCEtiol- 
les 587 

—  Sur  les  résultats  obtenus  au  moyen  du  brise- 

pierre  à  évacuaicur;  Note  de  M.  Guillon.  730 
Instruments  dehcsiqub. —  M.  /ioar<f  présente 
et  (ait  entendre  un  piano  dans  lequel  les 
sons  déterminés,  comme  dans  les  instru- 
ments ordinaires,  par  le  choc  d^un  mar» 
tean,  sont  prolongés  à  Tolonté  au  moyen 
d'un  courant  d'*air ^m 

—  M.  Anier  réclame  en  (aveur  d^un  ancien 

facteur  de  clavecins  ,  M.  Schnell,  la 
priorité  pour  une  partie  de-»rinyention 
de  M .  Jsoard 897 

—  Notice  sur  un  nouvel  instrument  de  musi- 

que, le  mélopbono;  par  M.  PelUrin  .    .     964 

—  M.  Guérin  prie  TAcadémicde  se  faire  rendre 

compte  d*un  piano  qii^il  a  imaginé  et  qui 
note  la  musique  qu^on  exécute  sur  son 

clavier Ihid, 

Rapport  sur  l<r  piano  de  M.  Uoard 969 

Instruments  d^optiqdb.  —  Sur  quelques  modi- 
fications apportées  4  des  instruments 
d^optique;  Lettre  do  M.  Ch  Chevallier. .     233 

—  M.  Aragp  met  sous  les  yeux  de  P Académie 

un  binocle  dans  lequel,  grâce  k  une  nou- 
velle disposition ,  on  a  pu  réduire  le  vo- 
lume do'  Tinstrument.    9o5 

Mémoire  sur  les  lunettes  achromatiques 

4  oculaires  multiples;  par  M.  Biot 1039 

Voir  aussi  au  mot  Optique. 

IjftTRCMENTS  DE  pBTSiQQB.  —  Description  et  fi- 
gure de  nouveaux  instruments;  par  M. 
niehesikul 633 
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—  M.  Deleuil  présente  une  machine  pneu- 

matique construite  pour  le  cabinet  de 
FAcadémie ,  et  des  ballons  dans  lesquels 
Tunion  du  verre  au  métal  du  robinet  se 
fait  sans  le  secours  du  mastic 731 

—  Nouveau  détail  sur  la  machine  pneumati- 

que et  sur  les  ballons  construits  par  M. 
Deleuil  ;  Communication  de  M .  Arago . .     787 

—  Remarques  de  M.  Chevreul  au  sujet  de  la 

dernière  partie  de  cette  communication.     787 
Voir  aussi  au  mot  Caoutchouc. 

Intégration.  Voyez  Analjrse  mathématique. 
Interférence.  —  Recherches  entreprises  dans 
le  but  de  reconnaître  s*il  n^existepas  dans 
les  vibrations  sonores  quelque  chose  d^a- 
nalogue  aux  phénomènes  d^interférence  ; 
par  M,  Huguenjr 009 

Irrigations.  —  M.  Bosetta  prie  PAcadémie  de 
vouloir  bien  hâter  le  travail  de  la  Com- 
mission &  Texamen  de  loquelle  a  été  ren- 
voyé un  appareil  hydraulique  qn^il  pro- 
pose pour  les  irrigations 3(ki 

Irritabilité.  — Recherches  expérimentales  sur 
les  conditions  nécessaires  4  Fentretien  et 
à  la  manifestation  de  Tirritabilité  muscu- 
laire; par  M.  Lon^f 1066 

IsADRA. —  Nouveau  genre  «le  crustacé  établi 
par  M.  Jollj  et  ayant  pour  type  VIsaura 
Circ/adbiV2ej^espèce découverte  par  lui  dans 
les  environs  de  Toulouse 1068 

IsoMORPHisME.  —  Sur  Tisomorphismede  Toxa- 
méthane  et  de  Toxaméthylane;  Note  de 
M.  de  la  Provostaye • 140 

—  Sur  le  non-isomorphisme  du  sulfate  et  de 
Thyposulfite  de  soude;  Lettre  de  M.  «le  la 
Proi'ostajre 87a 


JonTEB  {Satellites  de).  Voir  à  Astronomie. 


Kaolin.  —  Deuxième  Mémoire  sur  les  kao- 
lins ou  argiles  à  porcelaine  ;  par  MM 


Brongniart  et  Malaguti 73.S 


Lacs.  —Animaux  vivant  dans  des  lacs  souter- 
rains du  Kentucky,  et  dont  les  yeux  sont 
dans  un  état  rodimentaire.  Ces  animaux, 
adretaét  par  Tabbé  CtutnAige,  profeaseor 

G.  R. ,  r84i,tl*  Semestre.  (T-  XIII.) 


au  collège  de  Bardstovrn,  à  M.  Tabbé  Moi- 
gno,  sont  mis  sous  les  yeux  de  PAcadémie 

par  M.  Milne  Edwards, . . .  .^ 806 

Sèche  observée  sur  le  la«  de  (Genève;  Not« 

i58 


(  'ao4  ) 


Page*», 
de  M.  OUramare 8^ 

Labtnx. — Recherches  expérimaa taies  sur  rao« 
tion  des  nerfs  et  des  muscles  du  larynx; 

par  M.  Longet 16 

Voir  aussi  au  mot  Glotte, 

Lentilles.  —  M.  Soleil  présente  un  appareil 
de  combustion  construit  pour  un  cabinet 
de  physique  sur  le  principe  des  lentilles 
à  échelons  de  Fresnel 1018 

—  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie 
la  première  lentille  à  échelons  exécutéei 
diaprés  la  théorie  et  sous  la  direction  de 
Fresnel»  par  M.  Soleil  père.  M  SoUil  Ois 
faitiiommage  de  cette  lentille  à  T Acadé- 
mie pour  être  placée  dans  sa  collection . .    1 1 13 

LKPiDOPTÉaBs.  —  Description  de  Lépidoptères 
nouveaux  recueillis  dans  le  voyage  de  V As- 
trolabe etde  la  Zélée  ;  par  M.  Le  Guillou .     $71 

Leviers.  —  Note  »ur  un  nouveau  système  de 

leviers  j  par  M.  Cornu 9^0 

Ligament  fcndiforhe  du  tarse.— Note  de  M. 

Rettius,  analysée  par  M.  Flourens 986 

Liquides.  — Recherches  de  M.  Poiseuille  sur 
Pécoulement  des  liquides  par  des  «anaux 


Pajti 

de  très- petit  diamètre  :  la  Commission 
chargée  de  Texamen  de  ce  Mémoiro  étant 
devenue  incomplète  par  la  mort  de  MM. 
Savary  et  Savart,  MM.  RegnauU  et  Bahi- 
net  sont  nommés  pour  les  remplacer. ...    9P5 

LiTHOTEiTBuat  (  Instruverts  ).  Voir  à  Instru' 
ments  de  chirurf^. 

Locomotion  {Systèmes  dey —  Supplément  à  un 
pré<iédent  Mémoire  sur  un  système  de 
locomotion  pour  les  pentes  des  chemins 
de  fer  j  par  M.  Marcescheau 309 

Locomotives.  Voir  Machines  à.  vapeur. 

Logarithmes.  —  M.  Zecchini  Leonelli  adresse 
un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  «  Inven- 
tion et  tables  de  logarithmes  addition- 
nels et  déductifs.  » 807 

LuMiÂRE  ZODIACALE.  —  Observation  de  œ  phé- 
nomène &  New-Haven  (ConnecticuQydans 
les  mois  de  juin  et  de  juillet  ^  Lettre  de 
M .  Herrick 738 

Lunettes.  >-  Mémoire  sur  les  lunettes  achro- 
matiques à  oculaires  multiples  ;  par  M. 
Biot io5y 


M 


Machines.  —  M.  de  Castera  présente  quelques 
considérations  sur  les  accidents  auxquels 
sont  exposés  y  dans  les  manufactures ,  les 
ouvriers  qui  s^approehent  sans  précaution 
d^une  machine  en  mouvement;  il  sug- 
gère quelques  mesures  qui  lui  semblent 
propres  à  diminuer  la  fréquence  de  ces 

accidents 

Voir  aussi  à  Appareils, 

Machines  a  vapeur.  —  Nouvelle  machine  &  va- 
peur à  effet  continu  et  à  mouvement  de 
rotalion  immédiat;  par  M.  Lapoujade» . . 

—  Sur  les    moyens  de  diminuer  la   gravité 

des  accidents  qui  résultent  de  ^explosion 
de  la  chaudière  dans  les  bateaux  à  vapeur. 

—  Renseignements  sur  Texplosiond^u ne  chau- 

dière à  vapeur ,  au  Vieux-Waleffe  (Bel- 
gique) j  par  M.  Tassin 

—  Nouvelle   méthode   pour  mesurer  Teffet 

utile  d\ine  machine  à  vapeur,  installée 
sur  le  bâtiment  qu^elle  doit  faire  mou- 
voir; Mémoires  de  M.  Colladon,   .  8g6  et 

—  Remarques  de  M .  Poncelet,  à  Toccasion  de 

la  Lettre  qui  accompagne  le  second  Mé- 
moire de  M.  Colladon 

—  Sur  un  accident  survenu  par  Pamincisse- 

ment  des  parois  d^une  chaudière  à  vapeur, 
dans  les  parties  voisines  d''nne  soupape  ; 
Note  de  M.  Coulier 


1072 


30 


163 


3^7 


954 


955 


904 


— Sur  une  nouvelle  disposition  k  donner  aux 
locomotivea  ;  Note  de  M.  Sàemimm loaS 

—  Considérations  sur  les  exploeloos  des  ma- 

chines à  vapeur;  parM.  Jo&«r<l iii3 

Magnistisme  anuial.  —  Note  de  M.  HuUier^  .    787 
Magnétisme  TEaaESTRH.  -*  Note  de  M.>  Bem^u- 
ville  ayant  pour  titre  :  «  Des  phénoaièMi 
de  Taiguille  aimantée.  » 539 

—  Considérations  sur  la  variation  annuelle 

de  la  déclinaison  magnétique;  Note  de 
M.  Reinhold 555 

—  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  T Académie 

des  tableaux  graphiques  qui  loi  ont  clé 
communiques  par  M.  L/^r^^  ^i  q^  figurent, 
pour  le  39  mai  et  le  39  août,  les  marebes 
comparatives  de  Pintensité  borimntaJe 
de  Taiguille  et  de  la  variation  diurne  de 
Pinclinaison  dans  six  stations  magnétt- 
ques  fort  éloignées  les  unes  des  antres.. .  734 
—.Sur  les  perturbations  du  magnétisme  ter- 
restre; Note  de  M.  Bravais 8>7 

—  M.  Buperrey  adresse  une  Noiiee  sur  les 

moyens  qu^il  a  employés  pour  déterminer 
la  position  géographique  des  pdles  ma- 
gnétiques et  notamment  du  pôle  austral. .  1 104 

MÉCANiom  APPLiQintB.  Voir  à  Maekùtes,  Ap- 
pareils  divers.  Instruments,  etc. 

MitCANion  HATiOMMBLLi.  -—  MéoKràre  aor  quel- 
ques poinu  de  mécanique  niilemielleî 
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Pafen. 

par  M.  Sturm 1 046 

Voir  ant&i  à  Anafyse  wuithématique. 

M^TAixirÈftES  (GlTBs).  —  Rechefches  histo- 
riques et  géologiques  sur  les  gttes  métal - 
liféree  des  Calabres  et  du  nord  de  la  Si- 
cile ;  par  M.  Paillette 963 

MitTAUx.  —  Sur  les  métaux  employés  dans  les 
temps  homériques  4  la  fabrication  des 
armes  ;  Lettre  de  M.  Uauduit 984 

M^TtioxES  LUMiifxux.  —  Sur  un  météore  lumi- 
neux observé  le  9  juin  à  Bordeaux  et  à 
Agen  ;  Lettre  de  M.  Chenou 90 

—  Météore  lumineux  obserré  le  16  mai,  dans 

les  environs  d'Essone  ;  Lettre  de  M.  De- 
lavaux 91 

—  Supplément  à  un  précédent  catalogue  des 

météores  observés  en  Chine,  de  Pan  960 

à  Tan  1376  de  notre  ère  ;  par  M.  Éd.  Biot,    ao3 

—  Sur  le  météore  lumineux  vu  à  la  fois  à  An- 

gers et  à  Toulouse,  le  9  juin  ;  Lettre  de 

M.  Petit  ^^ 

—  Sar  les  apparitions  périodiques   d'étoiles 

filantes;  par  M.  Littrow 3S3 

—  Nouvelles  Remarques  sur  les  observations 

d'étoiles  filantes  comme  pouvant  indi- 
quer les  changements  de  temps;  Lettre 
de  M.  Coulvier-Gravier 91  et     36i 

—  Etoiles  filantes  de  la  nuit  du  10  au  11  août, 

observées  à  Dijon  par  M.  Perrey,  à  Colo- 
gne par  M.  Garile,  à  Paris  par  MM.  E. 
Bouvard  et  Walfèrdin 447 

—  Météore  lumineux  observé  dans  la  soirée 

du  18  août)  Lettre  de  MM.  Lher  et  Des- 
douits Ihid. 

—  M.  Arago  annonce  que  MM.  Serres  et  0a- 

hinet  l'ont  également  observé •  Ihid, 

—  Obaervation  du  même  météore  dans  les  en- 

virons de  Reims  ;  Lettre  de  M.  Tarhé  de 
St'Hardouin * 55i 

—  Oi)servation  des  étoiles  filantes  du  mois 

d'août  dans  la  ville  de  Parme;  Lettre  de 

yi.  Colla .    553 

—  Recherches  sur  les  apparitions   d^étoiles 

filantes  mentionnées  dans  les  ouvrages  des 
anciens  ;  Lettre  de  M.  Perrej 637 

—  Sur  un  météore  lumineux  observé  le  8  sep- 

tembre, et  sur  la  longueur  insolite  de  la 
traînée  qu'il  a  laissée  après  lui  ;  Lettre 
de  M.  Mmufois 637 

—  Remarques  à  l'occasion  de  diverses  com- 

munications relatives  4  un  météore  lumi- 
neux observé  le  18  août  ;  Lettre  de  M.  Des- 
douils Ihid. 

—  Sur  les  étoiles  filantes  du  mois  d'août; 

Lettres  de  MM.  Beguilawski,  de  Breslau  ; 
Liiirow ,   de  Vienne,  et    Wartmann,  de 

Genève 7^ 

^  Sur  un  bolide  observé  à  Dijon  le  8  octobre; 


P»ge  . 
Lettre  de  M.  Perrey 899 

—  Sur  le  bolide  du  9  juin  ;  Note  de  M.  San- 

vanau ••....t 90!^ 

—  M.  Ara^  fait  part  des  résultats  qu'a  obte- 

nus M.  Petit  en  combinant  les  données 
fournies  par  M.  Sauvanau  sur  le  bolide 
du  9  juin  avec  celles  qu'il  avait  précé- 
demment recueillies 931 

—  Observations  d'étoiles  filantes  faites  à  Pa- 

ris pendant  tonte  une  année;   Note  de 

M.  £.  Bouvard 1019 

—  Il  résulte  des  observations  de  MM.  E.  Bou- 

vard, Laugier  et  Colla,  qu'il  n'y  a  ppint 
eu  d'apparition  extraordinaire  d'étoiles 
filantes  dans  les  nuits  du  11  au  i3  no- 
vembre 1841 io35 

MATtcaOLOGii.-— Tableau  des  observations  mé- 
téorologiques faites  à  l'Observatoire  de 
Paris,  95,  454,  558,  73 j,  938,  et 1076 

—  Sur  la  nature  de  la  substance  pulvérulente 

tombée  au  Ver  net  (Pyrénéee*Orientales), 
et  recueillie  par  M.  Cov<2erc /Rapportait 
par  M.  Dufrénoy 62 

—  Recherches  sur  la  distribution  des  vents 

dominants  en  France  ;  par  M.  Foumet, .      78 

—  Observation  de  l'orage  du  3o  mai  à  Pau  ; 

Lettre  de  M.  Jfenwx 91 

—  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  l'Académie 

une  planche  lithographiée ,  représentant 
les  différentes  phases  de  la  trombe  qui^ 
accompagné  l'orage  du  3o  mai,  telles 
qu'elles  ont  été  observées  àConrthexon..  Ihid. 

—  Sur  l'état  électrique  de  la  pluie  pendant 

Torage  du  18  juillet  ;  Lettre  de  M.  PeU 

tier ai4 

—  Examen  d'une  substance  pulvérulente  tom- 

bée à  Gènes  en  février  1841  ;  par  M.  Can- 

nohio.  •   ai  5 

» 

—  Etincelles  électriques  s'élançant ,  pendant 

un  orage,  des  différentes  pièces  des  rails 
d'un  chemin  de  fer  ;  Lettre  de  M.Johard.    a3H 

—  Observations  relatives  à  la  forme  et  è  la 

marche  de  la  trombe  de  Courtheson  ; 
Lettre  de  M.  Benaux 'isS 

—  Nouveaux  détails  sur  le  même  phénomène  ; 

par  M.  de  Gasparin asS 

—Sur  la  hauteur  des  nuées;  Lettre  de  M.  Bra- 
vais      3I  r 

—  Sur  le  bruit  que  fait  la  grêle  avant  d'attein- 

dre le  sol  ;  Lettre  de  M.  GilgencranU. ...    ^3 1 

—  Observations  météorologiques  faites  sous 

les  auspices  de  M.  Démidoff  à  Nijné-Ta- 
guilsk  et  à  Yicimo-Outkinsk.  343,  553, 
8^7,  et 905 

—  Sur  la  période  barométrique  diurne  è  Dor- 

pat  9  Lettre  do  M.  Jfâil^r 553 

—  Sur  un  moyen  destiné  à  ûdre  connaître  la 

hauteur  des  nuages  ;  Lettre  de  M.  Dupré.    553 

l58.. 
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—  Observations    météorologiques    faites     à 

Cherbourg  pendant  ies  années  iS38|  1839 
'    et  1840  ;  par  M.  Lamarche 637 

—  Réclamation  à  roccasion  du  Bapport  sur 

diverses  communications  do  M.  Espy^  re- 
latives à  la  théorie  des  Tornados  ;  Lettre 
deM.  Hare 638 

—  Note  de  M.  Korilski,   ayant  pour  titre: 

»  Quelques  mots  des  erreurs  en  ^Tétéo- 
rologie  du  chef  des  Newtonistcs  moder- 
nes. » 666 

—  Remarques  de  M.  Arofp,  à  Foccasion  de  la 

présentation  de  cette  Note Ihid. 

—  Observation  de   la   lumière   zodiacale   en 

juin  et  juillet  à  New-Haven,  dans  le  On- 
necticnt  )  Lettre  de  M.  Herrick 728 

—  Sur  la  température  extraordinaire  du  i8juil- 

Ict ,  et  les  étoiles  filantes  du  mois  dWût  ; 
Lettres  de  MM.  Bogulawski  de  Brcsiau, 
Liitrow  do  Vienne  et  Wartmann  de  Ge- 
nève     Ibid. 

—  M.  Korilshi  adrcssn  un   index  de  la  pre- 

mière partie  de  ses  Mémoires  et  Lettres 

sur  la  météorologie 781 

— .^M.  Arago,  eu*  rendant  compte  d^un  Rap- 
port fait  4  Tassocialion  britannique  pour 
Tavancement  des  sciences  sur  les  recher- 
ches à  faire  dans  les  ascensions  aérostati- 
ques, indique  plusieurs  séries  d^expé- 
riences  dont  il  nVst  point  fait  mention 
dans  le  Rapport ,  et  qui  concernent  des 
questions  très -Importantes  de  météorolo- 
gie      8a6 

—  M.  A.  Lefèvre ,  capitaine  du  génie,  près 

do  partir  pour  la  Martinique ,  se  met  à  la 
disposition  de  TAcadémie  pour  les  obser- 
vations de  météorologie  et  de  physique 
du  globe  qu^cllc  jugerait  convenable  de 
lui  recommander g66 

—  M.  Perrottet  prie  FAcadémle  de  se  faire 

rendre  compte  des  Notes  quUl  lui  a  adres- 
sées sur  (les  observations  météorologi- 
ques faites  par  lui  dans  Tlnde  ;  il  annonce 
avoir  fait  depuis  des  observations  du 
même  genre  dans  PAmérique  tropicale. .     984 

—  Lettre  de  M.   Colla   sur    une  substance 

pulvérulente  tombée  à  Parme  les  27  et  29 
octobre  i84i* 

—  M.  Frans  écrit  relativement  aux  observa- 

tions météorologiques  que  M.  Hcrren- 
schneider  a  faites  à  Strasbourg  durant 
cinquante  ans  consécutifs ,  et  insiste  sur 
rintérètquMl  y  aurait  à  ne  pas  laisser  in- 
terrompre cette  série  d^observations 1 1 1 3 

Voir  aussi    aux   mots   Météores  lumi- 
neux. Étoiles  filantes.  Aurores  boréa- 
les. Température,  Atmosphère,  etc. 
Microscopes.  — M.  $o/ei7  présente  un  micros- 


Pi^i- 


cope  de  poche  auquel  il  a  apporté  det  mo- 
difications qui  en  doivent  rendre  Tusage 
plus  commode ifB 

MiROias  ABDEUTs.  —  M.  Girault  ou  Giramd 
prie  PAcadémie  de  vouloir  bien  te  fiiira 
rendre  compte  d^une  Note  qu^îl  lui  a 
adressée  Pan  passé  sur  un  système  de  mi- 
roirs paraboliques  destinés  &  agir  eomme 
appareils  de  combustion ■   1071 

Mnéhoxiqdk.  —  M.  Deman^eon  prie  PAcadé- 
mie de  renvoyer  à  Pexamcn  d^une  Com- 
mi-siou  un  opuscule  sur  la  Mnémonique 
dont  il  est  fauteur.  Cet  opuscule  étant 
imprimé,  ne  peut  devenir  Pobjet  d^un 
Rapport io35 

Mollusques.  —  Nouvelle  distribution  métho- 
dique des  Mollusques  testacés;  par  M. 
Beeve qo  et    i^ 

—  M.  Reet^e  prie  PAcadémie  de  hâter  le  Rap- 

port qui  doit  être  fait  sur  son  travail  . .    388 

—  Considérations    paléontologiques  et  géo- 

graphiques sur  la  distribution  des  Cépha- 
lopodes acétabulifères  ;  par  M.  d'Orhi- 
gnr i34 

—  Sur  trois  espèces  de  gastéropodea  du  Golfe 

de  Naples  ;  Mémoire  de  M.  Costa 371 

—  Rapport  sur  ce  Mémoire 532 

—  M.  Delessert  fait  hommage  à  PAcadémie 

de  la  i^^  livraison  de  son  «  Iconographie 
des  coquilles  de  la  collection  deLamaick.»   98J 

Morsures  d'animaux  venimeux,  —  Lettre  de 
M.  Deron  sur  un  moyen  qu^il  a  vu  em- 
ployer contre  ces  morsurea io35 

Mortiers.  —  M.  Héricart  de  Thury ,  au  nom 
de  la  Commission  chargée  d'examiner  on 
Mémoire  de  M.  Lemore  aur  les  mortiers 
de  chaux  y  déclare  que  ce  Mémoire  n^est 
pas  de  nature  à  devenir  Pobjot  d^uo  Rap- 
port     î« 

Morve.  —  Sur  la  transmission  de  la  mm-te ai- 
guë, dePhommeà  Phommeet  de  lliomme 
au  cheval  ;  par  M.  Bérard  ^Ss 

(VIocvEHENT  (Propagation  du  }.  Voir  à  P^yst- 
que  mathématitjue. 

Mouvement  holécclàirb.  —  M.  PaoU  de- 
mande h  retirer  un  Mémoire  quHl  avait 
soumis  au  jugement  de  PAcadémie  et  dont 
il  a  depuis  commencé  la  publication  :  il 
adresse  les  vingt-quatre  premières  feeil- 
les  de  cet  ouvrage,  qui  est  écrit  en  italien 
et  qui  traite  du  mouvement  moIéevJaire 
des  solides , 1^ 

MoovEHiiiT  pkrpétubl.  —  Démonstration  po- 
pulaire de  Pimpossibilité  du  raovvenent 
perpétuel;  par  M.  fWftff 884 

MucÊDiNÉEs  Voir  h  Cryptogames. 

McQUBDsis  (MiHiiiANis).  —  Soite  des  reeter- 
ches  de  M.  Flourens  snr  ces  membieMS  : 


(  >ao7  ) 


(piluitairei  muqueuse  de  la  tnobée-ar* 

tère,  muqueuse  de  la  Yessic) 

Muscles.  —  Reicberc-hes  expérimentales  sur 
TactioD  des  nerfii  et  des  muscles  du  la- 
rynx; par  M.  Longet 

—  M.  Bowman  fait  homma^je  4  TAcadémie 

d^un  ouTrage  qii^il  vient  de  publier  sur  la 
contraction  des  muscles  volontaires.    . . . 

—  Recherches  expérimentales  sur  les  condi- 

tions nécessaires  à  Tentrctien  et  à  la  ma- 
nifestation de  l^irrilabilité  musculaire; 
par  M.  Longet 

Muscles  (  Section  sous-cuianée  des  ).  Voir  à 
MjrotonUe, 

Mtcodermbs.   Voir  à  Cryptogames. 

Myopie. — Mémoire  sur  la  myopie  et  la  dispo- 
sition à  la  fatigue  des  yeux;  par  M.  Bonnet . 

Myotomii.  —  Mémoire  sur  Tappréciation  de 
la  myotomie  appliquée  an  traitement  des 
déviations  latérales  du  Tcpine;  par  M. 
Bouvier ■ 

—  Remarques  à  Toccasion  du  Mémoire  de  M. 

Bouvier  :  M.  Guérin  demande  Touverture 
d'une  Note  cachetée  concernant  Tappli- 
cation  do  la  myotomie  sous-cutanée  aux 
déviations  de  la  colonne  vertébrale 
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—  Sur  une  première  application  do  la  mé- 
thode sous- cutanée  au  débridement  des 
hernies  étranglées  ;  Note  de  BÏ.  /.  Guéri»,    3o  5 

—  Sur  le  traitement  des  déviations  dé  Tépine 

par  la  section  des  mascles  du  dos  ;  lié- 
moire  de  M.  /.  Guérin 369 

—  Application  de  la  myotomie  oculaire  au 

traitement  de  certaines  amauroses  ;  stra- 
bisme artificiel  substitué  à  Topération  de 
la  pupille  artificielle;  Lettre  de  M.  Pè» 
trequin. 553 

—  Sur  la  myt'tomie  oculaire;  Mémoire  de  M. 

/.  Guérin 865 

—  Du  strabisHMS  artificiel  considéré  comme 

moyen  de  remédier  4  certaines  affections 
do  Torgane  de  la  vue;  par  M.  Florent  Cm* 
nier 639 

—  Sur  une  opération  dt  stînée  à  empêcher  la 

saillie  de  Tœil  qui  survient  souvent  à  la 
suite  de  la  section  de  Tadducteur  oculaire 
dans  les  cas  de  strabisme  convergent. . . .  871 
Voir  aussi  au  mot  Orthopédie, 
Mtetuxb.  —  Emploi  des  baies  de  myrtille 
pour  la  fabrication  d'une  liqueur  fermen- 
tée  qui  peut  être  substituée  au  vin  ;  Mé- 
moire de  M.  Chassenon 8o5 
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Navioatio!!.  ^—  Essai  sur  un  moyen  d'assurer 
les  évolutions  des  bAtiments  do  guerre; 
Mémoire  de  M.  de  Chamheret 107 

Navigation  intéeiecre.  —  Appareils  pour  faci- 
liter la  navigation  des  rivières  peu  pro- 
fondes ;  par  M.  Frents 79 

—  Projet  d'amélioration  de  la  navigation  du 

Rhône  an  moyen  d'une  réserve  d'eau  prise 
dans  le  lac  de  Genève  ;  Lettre  de  M.  Val- 
lée      54s 

—  Nouveau  système  de  portes  pour  des  éclu- 

ses à  très  large  ouverture  ;   Mémoire  de 

M.  Fourneyron loaf 

—  Tableaux  des  hauteurs  de  la  Seine  pour  les 

anne'es  iSSq  et  1840,  adressés  par  M.  Du- 
moulin ,  inspecteur  général  de  la  naviga- 
tion   1034 

Nébdlioses.  —  m.  de  Vico  adresse  quelques 
épreuves  d'une  figure  de  la  nébuleuse  d'O- 
rion,  obtenues  par  un  procédé  particu- 
Wer 449 

—  Remarques  de  M.  Arago  à  Toccasion  de  la 

forme  donnée  dans  ce  dessin  à  plusieurs 
des  petites  étoiles  qui  entourent  la  nébu- 
leuse      4*^^ 

NiiGi.  —  Sur  un  moyen  de  débarrasser  de 
neige  les  rails  des  chemins  de  fer  et  les 


/ 

rues  de  nos  villes  ;  Note  de  M.  Lu€!jr. . . .   io34 
Nelchbiuii.  —  Sur  le  mode  de  respiration  dans 
les  feuilles  de  cette  plante;  Note  de  M. 
Delille 688 

—  Remarques  à  Poecaslon  de  cette  Note;  par 

M.Dutrochet 807 

—  Note  de  M.  Delille  en  réponse  à  ces  Re- 

marques      837 

—  Réplique  de  M .  Dutrochet 877 

NEaFS. — Recherches  expérimentales  sur  l'ac- 
tion des  nerfs  et  des  muscles  du  larymx; 

par  M.  LoR^f... rt:.       16 

—  Nouvelles  Recherches  sur  l'excitabilité  des 

nerfs  ;  par  M.  Longet, .  • 137 

—  Recherches  anatomiques  sur  la  terminai- 

son des  nerfs  de  la  matrice  ;  par  M.  Jo- 
bert,  de  Laml>alle.  (  Rapport  sur  ce  Mé- 
moire.)      335 

—  M.    Medici   adresse  le  résumé  d'un   ou- 

vrage qu'il  vient  de  faire  paraître  sur  le 

nerf  intercostal 663 

Voir  aussi  au  mot  Muscles. 
NivKLLBiiBirrs.  —  Sur  les  nivellements  exé- 
cutés entre  Swinemunde  et  Rerlin.  M. 
Arago  en  entretient  l'Acadifmie,  d'après 
un  ouvrage  de  M.  Bt^rer,  présenté  par 
M .  de  Humboldt 343 


(  Tao8  ) 


Panas 
NoMEKCLATURi.   —   Suf   1»  iiéwMflJitô  cPÎDtro- 
duire  dam  quelques  parties  de  la  physi- 
que   une   nouvelle   uomenclatare;   Mé- 
moire de  M.  Melloni 808 

NoMiMAyioiis.  Voira  Éieeiions. 


NcAGBS  (-Hmmtemr  des).  -<-X«Ure  de  M.  Bra- 
vais      3^' 

—  Sur  un  moyen  destiné  à  faire  connaiLre  la 
hauteur  des  nuages;  Lettre  de  M.  Dm- 
pré S53 
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Obliquité   de    l'Acliptiqce.  Voir  à  Écliptique, 

Obsietatooies.  —  M.  Arago  rend  un  compte 
veri»1  du  Rapport  fait  par  M.  Airy  sur 
les  travaux  de  TObserratoire  de  Green- 
wich 343 

Oiseaux.  —  Description  de  plusieurs  espèces 
d'oiseaux  nonTellcs  ou  peu  connues,  ob- 
tenues dans  le  cours  du  voyage  de  V Astro- 
labe et  de  la  Zélée;  par  MM.  Jacquinot 
et  Hombron 36o 

-^  M.  Gannal  adresse  plusieurs  oiseaux  qui 
ont  été  préparés  aux  Antilles  par  son  pro- 
cédé pour  la  préparation  des  cadavres.  • .     ^89 

Okdes.  —  Sur  la  propagation  de  Tonde  dans 
un  milieu  cristallisé  ;  Recherches  de  M. 
Blanchet.  Voyez  &  Physique  mathématique. 

Omculinb.  —  Mémoire  sur  Tanimal  de  Pon- 
guline  {UnguUna  ruhra,  Daud.),  et  sur  les 
rapports  de  Ce  mollusque  acéphale  ;  par 
M.  Duvernoy 914 

Optique.  —  Sur  les  lunettes  achromatiques  & 

oculaires  multiples  ;  Mémoire  de  M.  Biot.  loSg 

On.  -«Sur  le  procédé  de  doragt*  par  la  voie 

humide  ;  2foXe  dto  M.  Elkington 6i6 

—  Note  sur  un  nouveau  procédé  pour  dorer 

et  pour  arganter  les  métaux;  par  M.  de 
RuoU S4a 

—  Rapport  sur  les  procédés  de  MM.  Elkington 

et  de  RuoU 998 

-*  Réclamation  de  M.  Truffaut,  au  nom  de 
M.  Elkington,  sur  oertainet  parties  de  ce  . 

Rapport I  io3 

-~  Remarques  de  M.  Dumas  relatives  aux  ré- 
clamations de  M.  Tru/faut,  et  à  Tépoque 
à  laquelle  il  a  jugé  convenable  de  les 

produire 1 104 

Oeagbs.  —  Observation  de  Porage  du  3o  mai, 

à  Pau;  Lettre  de  M.  tfcrmex 91 

—  M.  Arago  mel  sous  les  yeux  de  PAcadémie 

une  planche  lithogmphiée  représentant 
les  différentes  phases  de  la  tr«>mbe  qui  a 
accompagné  Porage  du  3o  mai,  telles 
qu^elles  ont  été  observées  à  Courthezon.  Ibid. 

—  Réclamation  de  M.  Hare  à  Poccasion  du 

Rapport  sur  diverses  communications  de 
M.  Espr  relatives  à  la  théorie  des  toma* 


dos 633 

OacHiDÉES.  —Mémoire  sur  la  colturedes  Or- 
chidées et  la  description  de  quelques  000- 
velles  espèces  de  cette  famille;  par  M.  Ma- 

tel.  (  Rapport  sur  ee  Mémoire  ) is5 

OaTHOFÉDiB.  —  Mémoire  sur  l^ppréciation 
de  la  myotomie  appliquée  au  traitement 
des  déviations  latérales  de  fépine;  par 
M.  Bout^ier 6» 

—  M.  /.  Guérin  adresse  quelques  remarques 
^  relatives  au  précédent  Mémoire,  et  de- 
mande Pouverture  d*une  Mote  cachetée  re- 
lative aux  sections  sons-cutanées ,  qu'il 

.      avait  adressée  le  6  mai  1 838 i4^ 

~  Sur  le  traitement  des  déviations  de  Pépine 
par  la  section  des  muscles  du  dos  ;  Mé- 
moire de  M.  /.  Guérin ^j 

—  Mémoire  sur  le  pied-bot  et  sur  Papplica- 

tion  de  la  ténotomie  à  ce  genre  de  dif 
formités,  même  quand  il  dépend  de  cau- 
ses traumatiques;  par  M.  Duval ii5û 

OaTHOPTÈass..  —  BescriptioB  de  a3  espèeei 
d'Orthoptères  recueillies  dans  le  cours  de 
PexpédiUon  de  l'Astrolabe  etdùia  iéUe. 
par  M.  UGuillou t6o 

Os.  —  Recherchas  sur  le  développement  des 
os.— Formation  .et  séserptiondea  couches 
osseuses  ;  Mémoire  de  M.  Flonrens 671 

—  Recherche»  sur  le  développement  des  os. — 

Formation  d«  cal  ;  Méôaoire  de  M.  Flou- 
rens /ÎjS 

OstéogAnib.  Voir  au  mot  Os, 

OsTÊOGEAtmE.  —  M.  iltf  BUiimtfille,  en  ptésea- 
tant  une  nouve'le  livraison  de  sonOsiëo- 
graphie  des  vertébrés,  ptésente  quelques 
considérations  sur  la  famille  dm  Smb' 
Vrsns,  Camille  qui  comprend  les  genres  par 
lesquels  on  passe  des  Ursus  aux  Mustela.    i64 

OxAi.ATBB.  —  Sur  la  décomposition  du  biexa- 
iate  d^ammoniaque  par  la  ehaleur,  et  eor 
les  produits  qui  en  niaultent  ;  Note -de  M. 
Balard 3:3 

OXAMÉTHANB  et-OXABtfTHYUkM.— Sot  Pia0ID0r> 

phisme  de  ces  deux  produits;  Note  de 
M.de  ImProifOsmye 1^ 
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l'AIR  fait  en  Chine  aveo  un  mélange  de  farine 
et  d^iine  aabstance  minérale  puWéni- 
lente 358  et    SSg 

—  Pain ,  à  Pusage  des  diabétiques,  préparé 

avec  une  farine  artificielle  composée  de 
fécule  de  pommes  de  terre,  de  gluten,  de 
sucre  et  de  gomme;  présenté  par  M.  Las- 
saigna, 38G 

—  Note  de  M.  Chartron  sur  un  appareil  ayant 

pour  but  de  remplacer  le  bois  par  la 
houiHe  dans  la  cuisson  du  pain.     538  et    639 

—  Remarques  de  M.  Serres  à  Poccasion    de 

cette  communication Jbid. 

Paléontologie.  -  Considérations  paléontolo- 
giques  et  géographiques  sur  la  distribu- 
tion dos  Céphalopodes  acétabulifères  j  par 
M.  d'Orbignr i34 

—  Sur  des  ossements  fossiles  trouvés  à  Mon- 

caup  'Pyrénées- Orientales ))  Lettre  de 

M.  Mermet  kM*  de  Blainville,. . .  a  . . . .     3o6 

—  Tarse  droit  d^Anoplotherium  trouvée  Mon- 

treuil  dans  le  gypse  de  Montmartre  \ 
adressé  par  M.  Segalas 986 

Pantoscili.  —  Instrument  serrant  à  copier  et 
a  réduire  les  plans,  à  calculer  les  surfa- 
ces ,  etc.  ;  présenté  par  MM.  Goorer,  £e- 
blanc  et  Miller gSo 

Papibis  timbrés  {Lavage  des). — Mémoire  de 
M.  Hébert  sur  les  moyens  propres  à  pré- 
venir cette  opération  frauduleuse  (trans- 
mis par  M.  le  Ministre  de  la  Justice). . .    939 

—  M.    le    Ministre    de    la  Justice  demande 

qu'on  lui  renvoie  le  Mémoire  de  M.  Hé- 
bert, dans  lequel  se  trouvent  des  rensei- 
gnements autres  que  ceux  qui  se  rappor- 
tent au  lavage  des  papiers  timbrés 1 104 

Paquits  cachbtbs  déposés  par  MM. 

—  Miergues,  5  juillet ,       3o 

—  Rouget'de-l  Isle,  Même  séance Ibid, 

—  Boulfroy,  Même  séance • Jbid. 

—  Fourcault,   1 9  juillet 149 

—  Wersheim.  Même  séance Ibid, 

—  Lamarle,  9  août. , 36a 

—  DecrosoHt.  Même  séance tbid. 

—  Bresson,  16  août 388 

—  Fiseau,  Même  séance Ibid, 

—  Vanner,  a3  aoûl 4^1 

—  Villa^Seca.  Même  séance Ibid. 

—  Benoit.  Mémo  séance Jbid. 

—  de  BuoU.  3o  août 485 

—  DenarsS'Decanteleux.  Même  séance ibid. 

'—  Tanchou.  Même  séance Ibid. 


~  Chaponniire,  i3  septembre 59r> 

—  Dupasquier,  'Jto  septembre 640 

—  Tanchou,  37  septembre ,    667 

—  Paillette.  Môme  séance. ...» Ibid. 

—  Gasnbini.  Même  séance Ibid. 

—  Gaultier  de  Claubrjr,  1 1  octobre. 788 

Le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  de 

Valenciennes.  Même  séance Ibid. 

—  Qazenave,  Même  séance Ibid. 

—  Flahaut.  Même  séance Ibid. 

—  Terrier,  iS  octobre 834 

—  Griffbul.  Même  séance Ibid. 

—  Berger,  aS  octobre 874 

—  Perreymond,  a  novembre 906 

—  BelfiedrLtfevre.  Même  séance.. Ibid. 

—  Berger.  Même  séance Ibid. 

—  Maignien,  8  novembre. 935 

—  Le  Progin,  Même  séance Ibid. 

—  Thomas^Jean,  i5  novembre 967 

—  Martin,,  îa  novembre 989 

—  Leprogin.  Même  séance Ibid. 

—  Dutrochet,  6  décembre io65 

—  Didaj ,  i3  décembre 1 1 14 

—  Liévin- Beaumont  firêres.  Même  séance. . . .  Ibid. 

—  Burtjr ,  ao  décembre ii58 

—  'W.  de  la  Haye  adresse,  sous  enveloppe 

cachetée,  des  produits  chimiques.  Le  dé- 
pôt n'en  est  pas  accepté 1114 

Paqdbts  CACBBTtfs  (  Ouperture  de).  —  Un  pa- 
quet cacjlieté  précédemment  adressé  par 
M.  Miergue  est  ouvert,  conformément  à 
sa  demande,  dans  la  séance  du  19  juillet; 
la  Note  contenue  dam  ce  paquet  est  rela- 
tive &  la  filature  à  froid  de  la  soie 146 

—  M.  Rouget  de  Vlsle  demande   Pouvertura  . 

d'un  paquet  cacheté  quUl  avait  précé- 
demment adressé 4^ 

—  Sur  U  demande  de  MM.  Gaultier  de  Claubry 

et  Choron,  on  ouvre  un  paquet  cacheté  pré- 
cédemment déposé  par  eux  et  qui  con- 
tient la  description  d'un  procédé  pour 
l'extraction  de  l'indigo  du  Polxgonam 
tinctorium 4^ 

Patbllks.  —  Description  de  nouvelles  espèces 
de  Patelles  recueillies  dans  le  voyage  de 
l'Astrolabe  et  de  la  Zélée,  par  BIM.  Hom- 
bron  et  Jacquinot aao 

Pavage.  —  Note  sur  un  nouveau  système  de 

pavage  ;  par  M.  Mallet 79  ^^    ^4^ 

—  Mémoire  sur  un  nouveau  système  de  pa- 

vage ;  par  M.  Polonceau ao4 

Pbau.  —  Recherches  expérimentales   sur  les 
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fonctiorm  de  la  peau  chez    T homme  et 

chez  les  animaux  ;  par  M.  Dueros 

Suppression  des  fonctions  de  la  peau  au 

moyen  de  l'application  d^un  enduit  corn- 
posé  de  colle-forte,  de  suif  et  de  résine; 
effets  qui  en  résultent;  abaissement  de 
la  température  do  Tanimal .  (Mémoire  de 
MM.  Becquerel  et  Bretchet.  ) 

—  Considérations    sur    les   fonctions  de  la 

peau  ;  par  M.  Dueros 

PiisPKCTiVE.  —  Nouvel  instrument  pour  le 
dessin  de  la  perspective ,  présenté  par 
M.  Jump 

Pesti.  —  Mémoire  sur  la  peste,  et  sur  la 
réforme  des  lois  sanitaires  et  des  qua- 
rantaines ;   par  M.  Aubert 

—  M.  le  Ministre  du  Commerce  transmet  des 

documents  pour  servir  au  travail  de  la 
Commission  chargée  de  Pexaraen  de  ce 
Mémoire. , 

—  Remarques  de  M.  Aubert  h  Toccasion  de 

ces  documents .....    

—  La  Section  de  Médecine  et  do  Chirurgie ,  à 

Pexamon  de  laquelle  avaient  été  renvoyés 
le  Mémoire  de  M.  Au&erf  et  les  documents 
transmis  par  TAdministration,  soumet  au 
jugement  de  l'Académie  un  projet  de  ré- 
ponse à  la  Lettre  de  M.  le  Ministre;  La 
discussion  de  ce  projet  de  réponse  est  ré- 
servée pour  le  Comité  secrei 

Pharynx.  —  Mémoire  ayant  pour  titre  :  «  De 
la  médication  pharyngienne  chez  Thomme 
et  chez  les  animaux  ;  »  par  M.  Dueros. . 

Pbotographie.  —  M.  Arago  communique  une 
Lettre  de  M.  Daguerre  relative  à  Tappli- 
cation  de  l'électricité  aux  opérations 
photographiques 

—  M.   Coulier  prie  l'Académie  d'intervenir 

auprès  du  M.  Daguerre  pour  obtenir  la 
communication  de  son  procédé  de  photo- 
graphie sur  verre  dépoli .    

—  M.   Gros  écrit  relativement  h  des  perfec- 

tionnements qu'il  pense  avoir  apportés 
aux  procédés  photographiques ....  gs  et 

—  M.  Bertot  adresse  des    images  photogra- 

phiques obtenues  sur  papier  sensible ,  et 
indique  le  procédé  qu'il  a  employé 

—  Reproduction  sur  pierre  d*un  dessin  pho- 

tographique de  la  Nébuleuse  d'Orion; 
Lettre  de  M.  de  Vico 

—  Substitution    du     bromure    au   chlorure 

d'iode  dans  les  opérations  photographia 
ques  ;  Note  de  M .  Gaudin 

—  M.   Charbonnier  annonce  avoir  substitue 

avec  avantage,  dans  les  opérations  photo- 
graphiques, le  nitrate  de  mercure  am- 
moniacal au  mercure  coulant 

—  Grarure  des  images  photographiques  ;  M. 
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Séguier  présente  la   ;4*^*  épreuve  d'une 

pareille  gravure  obtenue  par  M.  Berrès  .  1071 

Phréivologie.  —  Note  do  M.  Uublier ^ 

Physiologib  végétalb.  —  De  l'impossibilité  de 

la  formation  des  graines  sans  fécondation; 

Note  de  M.  foubert 19 

Physique   géioUiale.  —  Mémoire   sur  diverses 

questions  de  physique  générale  ;  par  M. 

Durand 9I0 

—  Note  ayant  pour  titre  :  k  Observations  sar 

la  matière  et  les  corps;»  par  M.  Flakaut.  iii3 
Physique  mathéiiatiqce.  —  Propagation  do 
mouvement  dans  les  milieux  cristalUsés, 
examen  d'une  circonstance  remarquable 
dans  la  propagation  de  l'onde;  Mémoire 
do  M.  Blanchet 18 

—  Mémoire  sur  la  surface  caractéristique  cor- 

respondante à  un  système  d'équations  li- 
néaires aux  dérivées  (>artielles  et  sur  la 
surface  des  ondes  ;  par  M.  Cauc\x \%\ 

—  Mémoire  sur  l'emploi  des   fonctions  prin- 

cipales représentées  par  des  intégrales  dé- 
finies doubles,  dans  la  recherche  de  Is 
forme  des  ondes  sonores,  lumineuses,  etc.; 
par  M.  Cauchjr.  » 18S 

—  Note  sui^la  surface  des   ondes  lumineuses 

dans  les  cristaux  à  deux  axes;  par  M- 
Cauchy îiQ 

—  Sur  l'identité  de   la  limite  extérieure  de 

l'onde  donnée  par  M.  Cauchy,  p.  188  da 
Compte  rendu,  et  celle  donnée,  p.  18,  psr 
.M    Blanchet;  Note  de  M.  Blanchet 339 

—  Sur  les   mouvements  très-petits  qui  sub- 

sistent entre  les  différentes  nappes  de 
l'onde,  dans  la  propagation  d'un  ébran- 
lement central,;  Note  de  M.  Blanchet.,.    9&8 

—  Nouvelle  Note  de  M.  Bianchei  ralative  à 

la  même  série  de  reeberebes 5iia 

Piano.  Voir  k  instruments  de  musique. 

PiED-BOT.  Voir  à  Orthopédie. 

PiTCiTAiRB  (Membrane).  —  Sur  la  strueiiire 
de  cette  membrane.  (Suite  des  reeheffdbei 
de  M.  Flourens  sur  Ie6  muqueuses.)'....    9^3 

Planâtes.  Voir  au  mot  Astronomie. 

Plateaux  {Hçuteurs  des),  —  Leiirea  de  M.  de 
Paravey  sur  la  hauteur  du  plateau  de  Pi- 
mer  et  les  caractères  physiques  de  wm  ha- 
biunts g86  et  lo;! 

Platée.  —  M.  Uéricart  de  Thury  tnmsnelaBe 
Note  ayant  pour  titre  :  a  De  la  cuisson       ^ 
du  plâtre  par   la  carbonisation  du  bots, 
suivant  ie  procédé  de  M.  Yalêrius,* 83{ 

Plomb.  —  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire 
des  combinaisons  du  plomb;  par  M.  Pe- 
louge io5> 

Plomb  (Maladiii  de).— M.  Tanquereldes  PUm- 
ches  obtient  au  concours  de  1840  an  prix 
de    la    fondation    Montyon    pour   son 
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n  Traité  des  maladies  de  plomb  ou  sa- 
turnines. »  (Rapport  de  la  Commission  des 
prix  de  Médecine  et  de  Chirorgle.) .   .   . .   1 166 

Poisons.  —  Expériences  sur  Taclion  des  poi- 
sons, par  M.  Blake;  communiquées  par 

M.   Pelouse 36o 

Voir  aussi  à  Arsenic, 

Poissons  vivant  dans  des  lacs  souterrains  du 
Kentucky  et  dont  les  yeux  sont  dans  un 
état  plus  ou  moins  rudimentaire  \  adressés 
par  M.  Tabbé  Chambige,  professeur  à 
Bardsiown,  à  M.  Tabbé  Moigno,  et  rois 
sous  les  yeux  de  T Académie  par  M.  Milne 
Edwards • 

—  Anatomie    do   branchiostome    (  par    M. 

Costa) 

PoLAaniÈTRB.  —  Communication  de  M.  Arago 
sur  un  nouveau  polarimètre  de  son  in- 
vention   

—  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  T Académie 

un  polarimètre  construit,  diaprés  ses  in- 
dications ,  par  M.  Soleil,   

PoLABisATiON.  —  Auslysc  expérimentale  des 
phénomènes  de  polarisation  produits  par 
les  corps  cristallisés,  en  vertu  d^une  ac- 
tion non  moléculaire;  Mémoire  de  M. 
Biot 55i 

—  Sur  la  polarisation  lamellaire  :  recherches 

sur  Tapophy  11  ite;  par  M.  B/o<..     Sqi  et    889 

POLTGONUIl  TINCTORIBH.  —  M.  Ludwig    Omoch 

écrit  relativement  à  un  nouveau  cas  de 
production  de  la  matière  colorante  du 
Polygonum 44/ 

—  MM.  Gaultier  de  Claubrr  et  Choron,  4  Toc- 

casionde  la  Lettre  précédente,  demandent 
Touverture  d'un  paquet  cacheté  où  se 
trouve  contenue  la  description  d''uji  pro- 
cédé analogue  à  celui  de  M.  Ludwig 
Omoch 4^ 

—  Sur  un   nouveau  procédé  de  culture  pour 

le  Polygonum  tinctorium;  Note  de  M. 
Jaume  Saint'Hilaire 586 

—  Rapport  sur  cette  Note 9^21 

—  Des  échantillons  dUndigo  du  Polygonum 

tinctorium  obtenus  par  trois  procédés 
différents ,  et  des  échantillons  compara- 
tifs de  teintures  faites  avec  cet  indigo 
et  Tindigo  du  Bengale,  sont  adressés  à 
TAcadémie  par  M.  Margueron,  avec  une 
Notice  imprimée  contenant  Pexposition 
de  ses  recherches  sur  le  Polygonum  et 
ses  produits 966 

—  M.  Margueron  fait  connaître  les  motifs  qui 

Pont  empêché  de  présenter  en  manuscrit 
à  PAcadémie,  comme  c^était  sou  inten- 
tion, ses   recherches   sur  le  Polygonum 

tinctorium 1 167 

PomiE  DE  TBRRB.  —  Fécule  de  pomme   de 

C.  R.,  1841,  a*  Semestre,  (T.  XIU.) 
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terre  mélangée  «v«  «In  gi •?*>-.  *U  t* 
gomme  et  ''a  sacre  pf,nt  Ufta,^  ^t^  U- 
rine  artiflcielle  d«ftiif»^  «  4ir^  4/#r,v«r«*^ 
en  pain  ;  Note  an  If.  LéwaigH^ 

—  Recherches  sur  la  pomnM  tUt  tAtf*^  u** 

MM.  Girardin et  Duhreuil,       .,    .     .      . 
Pompes.  —  Appareil  à  comprimer  ï%\f  em 
ployé  pour  refouler  Peau  qat  UsnA  a  «^«tf '^ 
duire  par   filtration  dans    de^  pttU*  4«t 
mfues  que  Ton  perce  au  milieu  d«  Mikl#» 
submergés  ;  Mémoire  de  Mt  Ttiger 

—  Sur  une  pompe  destinée  à  comprimer  d* 

Pair,  et  dans  laquelle,  afin  d'éviter  les 
fuites,  le  |)iston  est  entièrement  li- 
quide ;  Note  de  M.  Sorel . .   i»3H 

Fonts.  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Lt' 
brun  concernant  la  construction  d'un  pont 
en  béton *j8 

—  M.  Lebrun  demande  ampliation  de  ce  Rap- 

port      4^" 

—  Rapport  sur  un  système  de  pont  présenté 

par  M.   Giraud 97*^ 

Porcelaine.  —  Deuxième  Mémoire  sur  les  kao- 
lins ou  argiles  à  porcelaine;  par  MM. 
Al.  Brongniart  et    Malaguti 7^> 

Portrait    de  Lavoitier  présenté,   au  nom  de 

M.  Quesneville,  par  M.  Flourens 345 

PoDDRB  DE  GUERRE.  —  Mémoire  sur  un  nou- 
veau procédé  pour  la  fabrication  des  pou- 
dres de  guerre  et  de  chasse;  par  M.  Lau- 
rent  ' 34* 

Pression  atmosphériqce.  Voir  à  Atmosphé- 
rique (Pression), 

PRIX  DÉCERNÉS  PAR  L'ACADÉMIE,  CON - 
COURS  DE  1840: 

—  Médaille  de  Lalande  ,  décernée  à  M.  Bre- 

mickcr,  de  Berlin,  pour  la  découverte 
quMl  a  faite  d'une  comète  le  27  octobre 
1840 

—  Prix  fonde  par  M"^®  de  Laplace  ,  décerné 

à  M.  Atfuii,  premier  élève  sortant  de 
PÉcole  Polytechnique ,  promotion  do 
1840 

—  Prix  de  Physiologie  expérimentale  ,  dé- 

cerné à  M.  Chossat  pour  ses  Recherches 
sur  l'inanition.  —  Mention  honorable  ac- 
cordée à  M.  Lecanu  pour  ses  Recherches 
sur  l'urine  humaine.  —  Les  rechercheade 
M.  Melloni  sur  les  phénomènes  électri- 
ques des  animaux  sont  réservées  pour  le 
prochain  concours 116') 

—  Prix  rblatip  aux  arts  insalubres.  —  Les 

découvertes  de  MM.  die  la  Rive,  Elkingion 
et  de  Ruols  sont  réservées  pour  le  pro- 
chain concours 1 165 

—  Prix  de  Médecine  et  db  Chirurgie,  décerné 

à  M.  Tanquerel  des  Planches,  pour  son 
((  Traité  des  maladies  de  plomb  ou  sa- 
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iurnines.   »  —  Encouragement  de  la  va- 
leur de  4000  fr.  accordé  à  M.  Amuuai  pour 
868  «Recherches  sur  rintroduction  acci- 
dentelle  de  Pair  dans  lea  reines.  »   1 165  et  1  c  7 1 
PRIX  PROPOSÉS: 

—  Grands   prix  des  Sgib!icbs  iiATiiiâiiATiQnEs 

pour  1841  el  \%\i 1 176  et  1 177 

—  Prix    d^âstromohik   (fondation    Lalande) 

pour  1841 "77 

—  Prix  ixTRAORDiiiAïaE  cohcbrrant  l'applica* 

TiON  de  la  vapeur  a  la  mavigatio:« 1 177 

--  Prix  de  Mbcakique  (fondation  Montyon) 

pour  1841 > "78 

—  Prix   de  Statistique  (  fondation  Montyon} 

pour  184» ;.    ii7() 

—  Grands  prix  des   Sciences  physiques  pour 

18^1  et  1843 1179,  ri8i  et  1 182 

—  Rapport  de  la  Commission  sur  le  dernier 

concours  au  grand  prix  des  Sciences  phy- 


situes . 
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—  Prix  de  Physiologie  expbriiientale  (Jonda- 

lion  Montjron)  pour  18^1 1184 

—  Prix  de  Médecine  et  de  Chirurgie  (fonda- 

tion Montyon)  pour  184 1 Jbid, 

—  Prix  coNCERtraNT  les  botens  de  rendre  un 

ART  ou  UN  MÉTIER  MOINS  INSALITBRE  (fonda* 

tion  Montyon;  pour  18}! If»id. 

—  Prix  relatif  a  la  Vaccub  pour  184^ M5 

—   pRns  RELATIf  AUX  MORTS  APPARENTES  (fonda- 


tion  Manni)  pour  1843 1 185 

Puits  foriîs.  — Sur  une  interruption  passagère 
qui  s^est  manifestée  dans  le  jaillissement 
du  puits  foré  de  Pabattoirde  Grenelle; 
par  M.  Aragp. 79 

—  Sur    les   causes  qui    ont    pu    contribuer 

à  la  déformation  du  tube  intérieur  du 
puita  foré  de  Pabattùir  de  Grenelle;  Let- 
tre de  M.  (29  Ca/^nr 871  et    933 

—  Remarques  de  M.  Arago  à  roeosalon  de 

cette  dernièro  communication Ihid. 

—  Sur  une  des  causes  qui  pearent  avoir  con- 

tribué 4  Pécrasement  du  tube  intérievr 
du  puits  foré  de  Grenelle;  Note  de  M. 
Blondeau  de  Carolles io3i 

—  Lettred^un  anonyme  sur  un  moyen  destiné 

à  remédier  à  cette  déformation  du  tube. .  io35 

—  Observations  relatives  au  forage  d\in  puits 

artésien  établi  k  CInyes  ;  Lettre  de  M.  5^ 
guin 1 1 13 

—  Note  sur  les  causes  de  IMcrasementdu  tube 

intérieur  du  puits  foré  de  Grenetle;  par 
M.i4.  deCaligny 11» 

Pupille  artipiciellb.  Voir  à  Strabisme. 

Pythons.  —  Observations  faites  pendant  Pin- 
cubation  d'une  femelle  de  Python  4  daii 
raies  ;  par  M.  VaUnciennet i36 

^  Entozoaires  du  Python  .*Voir  à  BoAryêhsm. 


(Quadrature  des  surfaces.  Voir  au  mot  Sur- 
faces, 

Quarantaines.  —  Mémoire  sur  la  peste  et  sur 
la  réforme  des  quarantaines  et  des  lots 
sanitaires;  par  M.  Auhert 58i 

—  Documents  transmis  par  M.  le  Ministre  du 

Commerce  pour  servir  au  travail  de  la 
Commission  chargée  d'examiner  le  travail 
defA.Aubert 782 

—  Remarques  de  M.   Auhert  à  Poccasion  de 

ces  documents 806 

—  M.  Magendie,  comme  président  de  la  Com> 

mission  à  Pexamen  de  laquelle  ont  été 
renvoyés  le  Mémoire  de  M.  Aubert  et  les 
documents  transmis  par  PÂdministration, 


annonce  que  M.  Double  a  été  ehaiyé  par 
cette  Commission  de  rédiger  un  projet  de 
réponse  kM.  le  Ministre  du  Commerce. . .    g^o 

IM.  Double  lit  ce  projet,  dont  la  disenssîoii 
est  réservée  pour  le  Comité  secret hii- 

Sur  la  nécessité  des  quarantaines  contre 
les  provenances  des  Antilles;  psr  M. 
Bertulus ifi^ 

M.  Chervin  annonce  Penvoi  prochain  dhin 
Mémoire  en  réponse  à  celui  de  M.  Ber- 
tulus      986 

M.  Magendie  fait,  au  nom  de  la  Secthm  de 
Médecine  et  de  Chirurgie,  un  Rapporta 
Poccasion  de  cette-Lettre ic6S 


R 


Rames.  —  Nouveau  système  de  mmes  pour 
remplacer  les  roues  à  aubes  dans  les  ba- 
teaux à  vapeur  ;  Note  de  M.  Lesnard 

Ras  de  marër.  —  Sur  un  ras  do  marée  observé 


30 


le  17  juillet  dans  le  port  de  Cette  ;  Lettre 

de  MM.  Daniel  et  Eseande 7^ 

Rayonnement  chimique.  ^  Sur  le  rayonnement 
chimique  qui  accompagne  la  lumière,  et 
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sur  les  effets  électriques  qui  en  résultent  ; 

pir  M.  E,  Becquerel iq8 

Katonnemsnt  de  la  chaleur.  —  Note  sur  lee 

effets    du  calorique  rayonnant  ^    par  M. 

Korilski ^^^Q 

RectificattO!!  des  courhes.VoiT  au  mot  Courbes. 
Reptiles.  —  Mémoire  sur  la  direction  f?e  la 

circulation  dans  le  système  de  Jacobson 

chez  les  Reptiles,  et  sur  les  rapports  entre 

la  sécrétion  de  Turine  et  celle  de  la  bile; 

Note  de  M.  Martino 471 

—  Mémoire  de  M.  Gruhjr  sur  le  même  sujet..     gaS 

—  Remarques  de    M.  Duverncor  à  Toccasion 

d'un  passage  du  Mémoire  de  M.  Gruhjr. .      984 
Résines.  —  Recherches  sur  les  Résines  ;  par 

M.  Devllle 476 

Respiration  des  végétaux.  —  Sur  le  mode  de  la 

respiration  dans  les  feuilles  du  Nelum" 

bium;  Note  de  M.  Delille 688 

—  Remarques  h  Toccasion  de  cette  commun! 

cation  ;  par  M.  Dutrochet 807 

—  Note  do  M.  Delille  en  réponse  4  ces  re- 

marques  , , 837 

—  Réplique  de  M.  Dutrochet 877 

RoMÉiNE.  —  Mémoire  sur  la   Boméinc,  sub- 
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stance  minérale  nouvelle,  provenant  de 
Saint- Marcel   en   Piémont;  par  M.  Da~ 
mour '. 47^ 

—  Rapport  sur  ce  Mémoire 8*î9 

RoMCEDRs.  —  Sur  la  structure  de  Pestomac  de 

certains  Rongeurs  ;  analyse  des  recherches 
deM.Betzius gBT) 

Rodes.  —  Nouveau  système  de  roues  pour  rem- 
placer les  roues  à  aubes  dans  les  bateaux 
à  vapeur;  Note  de  M.  Lesnard, ao 

^  Nouveau  système  de  roues  alternative- 
ment fixes  et  tournantes  sur  TesBien , 
destinées  h  faciliter  le  mouvement  des 
waggons  sur  les  parties  courbes  des  che- 
mins de  fer  ;  par  M.  Tavema 78 

—  M.    Kelenhoven  présente  un    modèle    de 

roues  h  palettes  mobiles  ,  destinées  pour 

les  bateaux  à  vapeur 34  ^ 

Roulement.  —  Sur  la  résistance  au  roulement 
des  corps  les  uns  sur  les  autres;  Note  de 
M.  Marin , . . .    loaa 

Routes.  — Considération  sur  les  améliorations 
à  introduire  dans  les  moyens  de  trans- 
port ;  par  M.^io6er( 107901  1117 


Salicyle.  —  Recherches  sur  la  série  du  Sali- 

cyle;  par  M.  Gerhardt, 7^3 

Sang.  —  Recherches  sur  la  partie  blanche  du 
sang  communément  nommée  flbrine,  et 
sur  la  valeur  de  cet  élément  considéré 
dans  ses  proportions  comme  signe  difi(é- 
rentiel  et  comme  indication  thérapeu- 
tique dans  les  maladies  ;  par  M.  Hattin,,     534 

—  Diflférence  de  température  du  sang  artériel 

et  du  sang  veineux  pris  au  cœur.  (Expé- 
riences de  MM.  Becquerel  et  Breschet.  ).     791 

Sangsues.  Voir  à  Hémopis. 

Satellites  de  Jupiter.  Voir  à  Astronomie. 

Sauvetage  (Appareils  de).  —  Note  sur  un 
nouveau  système  d'appareils  de  sauvetage  ; 
par  M.  Longchainp 63 1 

Scrofules.  —  Sur  la  thérapeutique  des  affiec- 

tions   scrofuleuses ;   ^^  Hi.  Larrejr 3i5 

SACHES  des  grands  lacs,  —  Noto  concernant 
une  sèche  observée  sur  le  lac  de  Genève; 
par  M.  Oltramare 829 

Section  rous-cctanée  des  muscles  et  des  ligo" 
ments.  —  Mémoire  sur  Tappréciation  de 
la  myotomie  appliquée  au  traitement 
des  déviations  latérales  de  Tepine;  par 
M.  Bouvier 64 

—  M.  /.  Guérin  présente  quelques  remarques 

a  Poccasion  de  ce  Mémoire ,  et  demande 


l'ouverture  d'une  Note  cachetée  relative 
à  cette  méthode  d'opération ,  qu'il  avait 
envoyée  le  6  mai  1 818 146 

—  Sur    une  première  application  de  la  mé- 

thode sous-cutanée  au  dcbridement  des 
hernies  étranglées  ;  Note  de  M.  /.  Guérin.     3o5 

—  Sur  le  traitement  des  déviations  de  l'épine 

par  la  section  des  muscles  du  dos  ;  Mé- 
moire de  M.  J.  Guérin 36<) 

—  Sur  la   myotomie  oculaire  par  la  méthode 

sous-coi^onctivale  ;  Mémoire  de  M.  /. 
Guérin 8^5 

—  Mémoire  sur  le  pied-bot  et  sur  l'applica- 

tion de  la  ttinotomie  à  ce  genre  de  diffor- 
mité ,  même  quand  il  est  le  résultat  de 
causes  traumatiques ;  par  M.  Duval. ...    ii5o 

Voir  aussi  aux  mots  Myotomie ,  Stra^ 
hisme,  etc. 

Seine  {Hauteurs  de  la).  — M.  Dumoulin  adresse 
les  tableaux  des  crues  de  la  Seine  pen- 
dant les  années  1839  et  1840. io34 

Sel  commun.  —  Sur  la  nécessité  d'associer  le 
sel  commun  aux  substances  dont  on  se 
propose  d'examiner  les  propriétés  nutri- 
tives ;  Note  par  M.  Barbier 585 

Sels.  —  De  l'action  des  sels  les  uns  sur  les 
autres,  considérée  relativement  à  l'art  de 
formuler  ;  Mémoire  de  M.  Mialhe 478 

159. 
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Serpents.  —  Sur  les  mouvements  des  Ser- 
pents ;  par  MM.  Duméril  et  Bihron 593 

—  Note  snr  une  couleuvre  *à  deux  tètes  ;  par 

W.Sillx 83i 

Voir  aussi    aux  mots   Python  »  Bothrjr~ 
dium,  etc. 

Silice.  —  Sur  l'origine  de  la  silice  tenue  en  dis- 
solution dans  les  eaux  thermales  d^Islandej 
Lettre  de  M.  Robert q3  1 

Soie.—  Nouveau  procédé  pour  la  filatureà  froid 

de  la  soie  ;  Note  de  M.  Idiergues 79  Gt  149 

—  Comparaison  des  soies  filées  par  des  pro- 

cédés différents  ;  Note  do  M.  Miergues. . .     834 
Soleil.  —  Expériences  présentées  par  M.  Boa- 
tigny  comme  propres  à  confirmer  la  théo- 
rie de  W.  Herschel  sur  la  constitution 

du  Soleil 633 

So!<s.  —  Recherches  entreprises  dans  le  but 
de  reconnaître  sMl  n^cxiste  pas  pour  les 
vibrations  sonores  quelque  chose  d^ana- 
logue  aux  phénomènes  d''intcrférence  ; 
par  M.  Huguenx skx) 

—  Tableau  des  accords  consonnants  et  dis- 

sonnants.  —   Solutions  d^aecords;    par 

M.  Blein 3o4 

—  M.  Blein  prie  F  Académie  de  vouloir  bien 

compléter  la  Commission  à  Texamen  de 
laquelle  cette  Note  avait  été  renvoyée. 
M.  Bahinet  est  désigné  pour  y  remplacer 
feu  M.  Savart 

—  Sur  la  production  et  la  propagation  du  son 

sous  Peau  ;  Lettre  de  M.  Colladon 4^9 

—  Sur  les  sons  simultanés  que  fait  entendre 

un  corps  mis  en  vibration  par  nne  per- 
cussion ;  Note  de  M.  Elwart 1  io3 

Soude  {Sulfate  de).  —  Sur  le  non-isomor- 
phisme  du  sulfate  et  de  Fhyposulfate  de 
soude;  Note  de  M.  ^  //>  Proi'ostt^e.., .     8; 2    1 

SouRDS-MuETs.  —  M.  Desmost  prie  TAcadémie 
de  vouloir  bien  charger  une  Commission 
de  constater  IVtat  d^un  jeune  sourd-muet 
dont  il  va  entreprendre  Téducation.   .   ..    1  io3 

Sphère  céleste.  —  M.  Deriberpré  met  sous  les 
yeux  de  l** Académie  une  sphère  céleste 
transparente ,  an  moyen  de  laquelle  on 
peut  voir  les  constellations  telles  qu''el les 
nous  apparaissent  dans  le  ciel 731 

.Stabilité  des  MOMUMeMTS.  —  £ssai  sur  la  sta- 
bilité dn  monument  de  Juillet;  par  M. 
Janmard 209 

Strabisme  (Opération  du).  ^  Sur  le  parti 
qu^on  peut  tirer  d^un  strabisme  obtenu 
artificiellement  dans  des  cas  d\)paclté  de 
la  partie  moyenne  de  la  cornée  aux- 
quels on  eût  jusqu^à  présent  cherché  à 
remédier  en  pratiquant  une  pupille  arti- 
ficielle; Lettre  de  M.  Pétrequin 553 

—  Du  strabisme  artificiel   considéré   comme 


moyen  de  remédier  à  certaines  aflcctioDs 
du  sens  de  la  vue  ;  Lettre  de  M.  Florent 
Corner • 639 

—  Remarques  à  Toccasion  de  cette  communi- 

cation ;  par  M.  Cheidllon r^ 

—  Nouvelle  opération  ayant  pour   objet  de 

remédier  à  la  saillie  du  globe  de  Tasil 
qui  survient  à  la  suite  de  certaines  opé- 
rations du  strabisme;  Note  de  M.  Bau- 
dens 780 

—  Sur  la  myolomie  oculaire  par  la  méthode 

sous-conjonctivale  ;  Mémoire  de  M.  i. 
Guérin 865 

—  Sur  une  opération  destinée  à  empêcher  la 

saillie  de  Vœil  qui  survient  souvent  à  la 
suite  do  la  section  do  Tabducteur  oculaire 
dans   le  cas  de    strabisme   convergent; 

Lettre  de  M.  Florent  Cunicr 8;i 

^  Sur  un  système  d'opérations  propres  à  com- 
battre la  saillie,  la  déviation  et  la  perte 
du  mouvement  des  yeux,  consécutives  à 
Topération  du  strabisme;  Mémoire  de 
M.  /.  Guérin 9^7 

—  Mémoire  sur  Topération  du  strabisme;  par 

M.  L,  Boyer ...  loi» 

SuBURscs.  —  Famille  de  carnassiers  établie 
par  M.  de  Blaim'ille ,  et  qui  comprend 
les  genres  par  lesquels  on  passe  des  Vrsut 

aux  Mustela ifij 

Sulfate  de  soode.  —  Sur  le  non-isomorphisnie 
du  sulfate  et  de  Thyposulfite  de  soude; 

Lettre  de  M.  de  la  Provostaye 873 

Sulfite  de  cuivre.  —  Sur  un  procédé  de  pré- 
paration au  moyen  duquel  on  obtient  oe 
sel  en  beaux  cristaux  ;  Note  de  M.  Bomr- 
son , itii 

Suppuration.  —  Formation  d'acide  hydrocys- 
niquepenlant  le  travail  de  la  suppura- 
tion; Observation  de  M.  Dumas i(4 

Surdité.  —  Sur  différents  moyens  employé* 
dans  le  traitement  de  la  surdité;  Note 
de  M.  Ducros ^ 

—  Sur  uns  nouvelle  méthode  de  traitement 

de  Ja  surdité  accidentelle  lésultant  de 
Tengorgement  de  la  trompe  d^EosUche . 
et  sur  un  moyen  employé  pour  ramènera 
Tétat  normal  la  sécrétion  dn  cémmen; 

Lettre  de  M.  Bobison ii5î 

Voir  aussi  à  Sourds-Muets. 

Surfaces  (  Quadrature  des  ).  —  Note  snr 
divers  théorèmes  relatifs  à  la  rectifica- 
tion des  courbes  et  à  la  quadrature  des 
surfaces  ;  par  M.  Cauchy 1060 

Stnapteb.  —  Mémoire  sur  la  Synapte  de  Da- 

vernoyipaiT  M.  de  Quatre/âges 980 

Ststolides.  — Mémoire  sur  cette  classe  d^i- 
maux;  par  M.  Dorère 8o5 


(  iai5  ) 


Tmhïa.  —  M.  Levacher  présente  quelques 
fragments  d^nn  taenia  monstrueux,  et  fait 
connaître  la  formule  d^un  médicament 
quMI  emploie  contre  ces  ontozoaires  ....    66i 

Tartratcs.  —  Recherches  cristallographiques 
sur  les  acides  tartrique  ot  paratartrique, 
sur  les  tartrates  et  les  paratartrates  ;  par 
M.  de  la  Provostaje.  « 34i 

Tetg?ik.  — A  Toccasion  d'une  Note  de  MM.  E. 
Rousseau  et  Serrurier,  sur  les  cryptogames 
développés  dans  les  cavités  splanchniques 
de  divers  vertébrés  vivants,  M.  Dumas  en- 
tretient l'Académie  des  observations  de 
M.  Grubjr  sur  Fexistenco  de  mucédinées 
sous  Tépiderme,  dans  une  des  variétés  de 
la    teigne 19 

—  M.  Breschet  fait  remarquer  que  la  teigne 

qui  a  été  Tobjet  des  observations  de  M. 
Gruhy  est  la  teigne  faveuse Ihid. 

—  M.  Kettner  réclame  en  faveur  de  M.  Schon- 

lein  la  priorité  de  cette  découverte 14? 

—  Sur  la  végétation  qui  constitue  la  vérita- 

ble teigne  j  Note  de  M.  Grubj ^a  et    Sog 

—  M.  Textor  indique   des  recherches  anté- 

rieures à  celles  de  M.  Grubx  sur  les  mu- 
cédinées qui  se  développent  dans  cer- 
taines dermatoses 910 

—  M.  Grubj  annonce   avoir  découvert  dans 

une  maladie  cutanée  particulière  un  my- 
coderme  différent  de  celui  de  la  teigne. .     388 

TsiimiaB.  ~>  Mémoire  adressé  par  M.  Mier^ 
guet,  et  ayant  pour  titre  :  «  Emploi,  dans 
la  teinture  sur  coton ,  du  Guiiotia  olei^ 
Jerû  ï> 4^' 

TÉLÉGRAPHES.  —  Nouvesu  télégraphe  de  nuit 

et  de  jour;  par  M.  Silvesire  Villalongue, .       77 

—  M.  Reri  adresse  une  Notice  imprimée  sur 

la  Télégraphie  électrique,  en  demandant 
qu'elle  soit  renvoyée,  k  titre  de  renseigne- 
ment, à  la  Commission  chargée  de  l'exa- 
men de  diverses  communications  rela- 
tives à  ce  sujet 3 12 

Températures  animales.  —  Abaissement  de  la 
température  animale  par  suite  de  la  sup- 
pression des  fonctions  de  la  peau.  (Expé- 
riences de  MM.  Becquerel  et  Breschet.). .     791 

Tsmpératcres  ATMOsPBÉRiQofis.  —  Sup  l'éléva- 
tion  de  température  qui  s'est  fiit  sen- 
tir lo  18  juillet  à  Pcsaro;  Lettre  de  M. 
Mamiani 44^ 

—  Sur  une  chaleur  extraordinaire  ressentie  à 

Naples  les  16,  17  et  18  juiHct;  Lettre  do 
M.L.  Pilla 44H 
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—  Sur  la  température  extraordinaire  du  18  juil- 

let ;  Lettres  de  M.  Wartmann 7^  et  io35 

—  M.  Arago,  à  l'appui  de  ce  qu'il  avait  dit 

dans  une  précédente  séance  sur  la  diffi« 
culte  d'obtenir ,  au  moyen  du  thermomè- 
tre ordinoire,  des  indications  exactes  *de 
la  température  atmosphérique ,  commu- 
nique des  extraits  d'un  registre  de  ob- 
servatoire sur  le  désaccord  variable  entre 
deux  de  ces  instruments  dont  on  suivait 

comparativement  la  marche 1^ 

Températures  hotennes.  —  Thermomètre  mé- 
tallique de  M.  Jurgensen,  donnant  la 
moyenne  des  températures  qui  se  sont 
succédé  entre  deux  observations Soi 

—  Sur  l'emploi  qu'on  pourrait  faire  des  clep- 

sydres pour  déterminer  la  moyenne  de 
température  dans  un  temps  donné;  Lettre 

de  M.  Lans ^^5 

Temps  {Division  du).  —  M.  Gauthier  propose 
d'appliquer  au  temps  la  division  déci- 
male  , Q.J 

Témotomie.  Voir  à  Orthopédie. 
Térérenthinb.  —  Sur  un  produit   chimique 
obtenu  de  l'essence  de  térébenthine.  586 

•    '. et    665 

Tàn.  —  De  sa  forme  dans  les  différentes 
races.  Voir  à  Anthropologie. 

Thé.  —  M.  Majjfarette  adresse  des  échantil- 
lons de  feuilles  qu'il  croit  posséder  les 
propriétés  du  thé i^g 

Thermo-chimie.  —  M.  Bess  adresse  une  Note 
ayant  pour  titre  :  a  Nouvelles  recherches 
sur  la  thermo-chimie.  .......    5^  1 

Thermomètres.  —  M.  Arago  présente  un 
thermomètre  métallique  construit  par 
M.  Jurgensen  et  qui  donne,  outre  dos 
maxima  et  minima,  la  moyenne  des  tem- 
pératures qui  se  sont  succédé  entre 
deux  observations 304 

— -  M.  Arago  annonce  une  nouvelle  modifica- 
tion qui  a  été  faite  aux  thermomètres  a 
maxima g5« 

—  A  l'appui  de  ce  qu'il  avait  dit  dan i>  une 
précédente  séance  sur  la  difTiculté  d'ob- 
tenir, par  l'usage  du  thermomètre  ordi- 
naire, des  indications  exactes  de  la  tem- 
pérature atmosphérique,  M.  Arago  com- 
munique des  extraits  d'un  registre  de  l'Ob- 
servatoire concernant  le  désaccord  variable 
entre  deux  do  ces  instruments  dont  on 
suivait  comparativement  la  marche ijfyj 

Thermoscopes.  —  Note  de  M.   Peltier  sur  un 
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appareil  tbermoscopique  de  son  inven- 
tion   

TORRADO.  Voir  à  Orages. 

ToBRBRTS.  —  M.  Surrel  demande  que  son  tra- 
yail  sur  les  torrents  des  Hautes -Alpes 
soit  admis  au  concours  pour  le  prix  de 
Statistique « 

Toorheob  {Art  du).  —  M.  Rambert  prie  TAca- 
démle  de  se  faire  rendre  compte  des  pro- 
cédée  dont  il  fait  usage  pour  façonner  sur 
le  tour  des  pièces  d^un  grand  volume  et 
d^un  grand  poids 

TRACHÉB-ARTiRE.  —  Sur  la  structure  de  la  mu- 
queuse de  la  trachée-artère.  (Suite  des 
Recherches  de  M.  Flourens  sur  les  mem> 
branes  muqueuses  des  diverses  cavités.). 

Transport  (  Moyens  de).  Voyez  à  Routes. 

Tremblements  de  terre.  —  M.  Gros  écrit  re- 
lativement à  des  secousses  de  tremble- 
ments do  terre  quMl  annonce  avoir  res> 
senties  à  Paris  dans  la  nuit  du  4  nu  5  juil  - 
Jet 

—  M.  Arago  présente  un  résumé  des  indica- 

tions fournies  par  sa  correspondance  par- 
ticulière et  par  les  Lettres  adressées  à 
FAcadémie  sur  le  tremblement  de  terre 
de  la  nuit  du  4  au  5  juillet. 

—  M.  Canuet  écrit  qu''il   a  ressenti  ce  trem- 
.  ment  do  terre  à  Gonesse.   

—  Sur  les  tremblements   de   terre  ressentis 
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dans  le  département  de  Tlndre  ;  Lettre 
communiquée  par  M.  Gilbert -jUa 

-->  Recherches  historiques  sur  les  tremble- 
ments de  terre  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  historiens  à  partir  du  iv^  siècle, 
et  sur  la  plus  grande  fréquence  de  ces 
sortes  d^événemeots  à  certRînes  époques 
de  Tannée  j  Note  de  M.  Perrey do^j 

Trisectiou  de  l^anglb.  —  Note  adreasée  sur  ce 

sujet  par  un  anonyme io35 

Trombes.  —  M.  Arago  met  soub  les  yeux  de 
rAcadémie  une  planche  lithographiêe 
représentant  les  différentes  phases  de  la 
trombe  qui  a  accompagné  Porage  du  3o 
mai,  telles  qu^elles  ont  été  observées  à 
Courthezon 19: 

—  Observations  relatives  à   la  forme  et  à  la 

marche  de  cette  trombe;   Lettre  de  &!■ 
Rénaux 3a3 

—  Nouveaux  détails  sur  le  même  phénomène; 

par  M.  de  Gasparin aaS 

Tropicales  (Régions}.  — Mémoire  sur  diverses 
espèces  d'animaux  nouvelles  ou  peu  con- 
nues  des  régions  tropicales;   par  M.  L. 

Rousseau. 37- 

TTPurs.  •—  Cas  de  typhoa  observé  chez  un  en- 
fant à  la  mamelle.  — Traces  d^unc  affec- 
tion semblable  chez  un  enfant  mort-né; 
Lettre  de  M.  Maneini lo^^ 
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Urane.  —  Recherches  sur    î'urane  ;    par  M. 

Péligot 4,7 

Ur^re.  —  Sur  Textraction  de  fragments  de 
corps  métalliques  tombés  dans  la  vessie 
ou  engagés  dans  Turètre;  Lettre  de  M. 
Leroy  d'Etiolles 53^ 

Urétroplastib.  ^  M.  Ségalas  prie  PAcadémie 
de  vouloir  bien  charger  une  G>mmi8sion 
de  constater  Fétat  d^un  malade  sur  lequel 
il  doit'  pratiquer  une  opération  d^uré- 
troplastie  par  une  méthode  qui  lui  est 
propre ao8 

—  Sur  une  opération  d'urétroplastie  prati- 
quée d''aprè8  une  nouvelle  méthode;  par 
M.  Ricard 34a 

Urinaires  (FiSTCtEs).  — Sur  un  nouveau  cas 
de  guérison  de  fistules  urinaires  survenues 
par  suite  d'une  coarctation  de  Turètre; 
Note  de  M.  Gu(7^n 148 

Urine.  —  Sur  Pappréciation  des  signes  que 
peut  fournir  Purinedans  les  maladies  ;  par 
M.  Griffàlière |q 


—  M.    Becquerel,  eu  présentant  uu  ouvrage 

d^un  dé  ses  fils  sur  la  séméiotique  des 
urines ,  donne  une  idée  du  plan  de  cet 
ouvrage 37 

—  Du  séjour  forcé  de  Purine  dans  la  vessie  ; 

Mémoire  de  M.  Civiale 370 

—  Mémoire  sur  Pincontinence  d^irine;   par 

M.  Civiale GSg 

—  Une  mention  honorable  est  accordée  à  M. 

Lecanu  pour  ses  Recherches  sur  Purine 
humaine  (Rapport  sur  le  concours  au  prix 
de  Physiologie  expérimentale  pourPannee 
1840) ii65 

—  Sur  les  rapports  entre  la    sécrétion  de  la 

bile  et  celle  de  Purine  chez  les  reptiles; 
Mémoire  de  M.  Mariino   sur  le  système 

rénal  de  Jacobson 471 

Utérus.  —  Recherches  anatomiques  sur  la 
terminaison  des  nerfs  de  Putéms  ;  par  M. 
Jobert,  de  Lamballe.  (Rapport  sur  ce  tra- 
vail.)       33s 
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Vapeur  d'eao.  —  Note  «ur  la  production  d'é- 
lectricitédans  le  dégagement  de  la  vapeur; 
par  M.  S^ier 6a8 

—  Apparition  d\ine  lumière  supposée  élec- 

trique au  moment  de  Texplosion  de  la  cbau» 
dière  à  Tapeur  de  la  distilleriedo  VieuK- 
W aleffe  ;  Note  de  M.  Tassin  aor  cotte  ei- 
plosion r 3^7 

—  Sur  des  observations  antérieures  à  celles 

de  M.  Tnssin,  concernant  le  dégagement 
dVlectricité  par  suite  de  la  sortie  de  la  va- 
peur ;  Lettre  de  M.  Coulier 665 

Végétation.  — Note  comparative  dos  époques 
de  la  végétation  dans  diflférentus  parties  de 
TEurope;  par  M.  A.  de  Saint -Hilaire. . .  .     88a 

Végétaux  {Développement  des).  —  Rapport 
sur  un  Mémoire  de  M.  P^yen  ayant  pour 
titre  :  «  Nouveaux  faits  relatifs  au  dévelop- 
pement des  végétaux,  w 799 

—  Sur  un  système  de  canalicules  dans  les  vé- 

gétaux ;  Mémoire  de  M.  Lambotte giG 

Végétaux  amers.  —  Sur  reffîcacité  des  princi- 
pes amers  extraits  des  végétaux  ;  Lettre 
de  M.  Lejrmerie 92 

Veines.  —  Introduction  spontanée  de  Pair 
dans  les  veines.  —  Un  enconragemeni  de 
la  valeur  de  4000  fr.  est  accordé  à  M. 
Amassât  pour  ses  Recherches  sur  ce  sujet 
(Rapport  de  la  Commission  sur  le  con- 
cours aux  prix  de  Médecine  et  de  Chirur- 
gie ,  année  1840  ) 117^ 

Veineux  (Système).  Voira  Circulation. 

Vellèlb.  —  Note  sur  le  système  vasculaire  de 

la  vellèle  ;  par  M.  Costa 3o3 

Ventouses.  —  Observations  relatives  à  Taction 

des  grandes  ventouses  ;  par  M.  Junod,, . .     gaa 

Vents.  —  Recherches  sur  la  distribution  des 
vents  dominants  en  France;  par  M.  Four- 
net 7^ 

Verdet  gris.  —  M.  Pernet  demande  qu'un 
procédé  pour  la  préparation  du  verdet 
gris  qu'il  avait  autrefois  présenté  au  con- 
cours concernant  les  arts  insalubres,  soit 
admis  &  concourir  de  nouveau 343 

Verrues.  —  Sur  la  nature  végéule  des  ver- 
rues ,  etc.  ;  Note  de  M.  Mfjrnier 3i  i 

Vers  a  soie.  —  Remarques  sur  le  siège  de 
la  liqueur  dont  le  ver  à  soie,  prêt  à  su- 
bir sa  dernière  métamorphose,  se  sert 
pour  humecter  la  partie  du  cocon  à  tra- 
vers laquelle  il  doit  sortir;  Lettre  de  M. 
Miergues 362 

—  M.  le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies 


adresse  une  Note'de  M.  Perrottet,  concer- 
nant diverses  questions  dont  il  importe^ 
rait  d^obtenir  la  solution  pour  diriger 
convenablement  l'éducation  dès  vers  4  soie 
anr  Antilles ...    nSi 

Vers  ihtestinaux.  Voir  à  Tania,  Bothry^ 
dhsm,  etc. 

Vertébral!  (Colonne).  —  Sur  les  moyens  em- 
ployés pour  remédier  à  sa  déviation.  — 

—  Mémoire  sur  Tappai^eil  élastique  vertébral  ; 

par  M.  Deschamps 1 097 

Voir  à  Orthopédie. 
Vessie  (  Maladies  de  la).  —  Recherches  bur  les 
altérations  organiques  de  la  vessie  ;  par 
M.  Civiale 207 

—  Ou  séjour  forcé  de  Turine  dans  la  vessie  ; 

Mémoire  de  M.  Civiale 370 

—  Sur  l'extraction  de  fragments  de  corps  mé- 

talliques tombés  dans  la  vessie  ou  enga- 
gés dans  Purèlre  ;  Lettre  de  M.  Lerojr  d'É- 
tiolles 587 

—  Sur  l'incontinence  d'urine  ;  par  M.  Civiale.    669 

—  Sur  la  structure  de  la  muqueuse  de  la  ves- 

sie. (Suite  des  reeheirohes  de  M.  Flourens 
sur  la  structure  des  membrenee  mra^ 
queuses.) 9^3 

Vibrations  bo.^orb8.  Voir  à  Sons. 

V  itt  Jabriqtsé  avec  defbtriet  de"  inyrtièiej  M)É*» 

moire  de  M.  Oiassenon 8o5 

Visioir.  —  Mémoire  sur  1»  vision;  par  M.  Bru- 
net 79^  139 

Voitures. -*  M.  Fvm  soonot- air  jugement  de 
l'Académie  une  nouvelle  disposition  de 
voitures 807 

—  Appareil  destine  à  empêcher  les  piétais 

d'être  écrasés  par  les  roues  des  voitures. 
—  Appareil  destiné  à  prévenir  les  acci- 
dents (]ui  résultent  de  la  chute  du  cheval 
placé  entre  les  brancards  ;  modèles  pré- 
sentés par  M.  Gobert 1070 

Voix.  —  M.  Séchaud  demande  à  retirer  un 
Mémoire  sur  le  mécanisme  do  la  voix  hu- 
maine, sur  lequel  il  n'a  pas  encore  été 
fait  de  Rapport \ ga 

Voyages  scientipiqubs.  —  M.  Arago  présente, 
au  nom  de  M  Pentland,  une  carte  sur 
laquelle  est  figurée  la  route  dti  capitaine 
Ross  dans  les  mers  australes 365 

—  M.  Arago,  en  qualité  de  Président  d<^  la 

Commission  chargée  de  rendre  compte 
des  résnitats  scientifiques  obtenus  par 
suite  de  l'expédition  de  l'Astrolabe  et  de 
la  Zélée,  annonce  nuo  cette  Commission, 
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VU  rimportanco  des  travaux  relatifs  à 
PAnthropologie ,  a  jugé  à  propos  d^en 
fiiire  Pobjet  d^un  Rapport  spécial ,  sans 
préjudice  de  la  mention  qui  en  pourrait 
être  faite  dans  le  Rapport  sur  Tensemble 
des  travaux  concernant  la  Zoologie 643 

•  Rapport  sur  la  partie  anthropologique  des 

travaux  exécutés  dans  le  cours  du  voyage  ; 
rapporteur  M.  Serres 643 

•  Rapport  sur  les  résultats  relatifs  à  la  Zoolo- 

gie obtenus  par  suite  de  la  môme  expé- 
dition ;  rapporteur  M.  de  Blainville,65g  êi  691 
Sur  les   animaux  annelés   recueillis  dans 
cette  expédition;  Note  de  M*  Milne  Ed- 


wards   

Rapport  sur  les  travaux  hydrographiques 
exécutés  par  MM.  les  oflBciers  de  l* Astro- 
labe et  de  la  Zélée-,  rapporteur  M.  Beau- 
tempS'Beaupré . 

Remarques  de  M.  Arago  à  Teccasion  d^un 
passage  de  ce  Rapport 

Réponse  de  M.  Beautemps-Beaupré 

Lettra  de  M.  Dumoulin  k  Toccasion  d'^nn 
passage  du  môme  Rapport 

M.  Beautemps-Beaupré  annonce  quel»  rec- 
tification demandée  par  M.  Dumoulin  sers 
faite  dans  le  Rapport 
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WaoiKïns  pour  les  chemins  de  fer.  —  Sur  un 
appareil  qoi,  appliqué  aux  waggons  (sys- 
tème Arnoux^,  les  rend  capables  de  recu- 


ler j  Note  de  M.  Arnoux  5^ 

—  M.   de  Humholdt  annonce  quHl  a  vu  un 
essai  satisfaisant  de  cet  appareil Ihii, 


ZiMC.  -—  Sur  la  rectification  du  nombre  pro- 
portionnel du  linc  ;  Note  de  M.  Jacque- 
Uin 660 

ZncAOS.  Les  feuilles  de  tôle  soumises  au  zin- 
oage  s^aimantent  pendaint  Topération  ; 
Note  de  M.  Pejron 898 

Zoologie.  —  Mémoire  sur  diverses  espèces 
nouvelles  ou  peu  connues  d^animaux  des 
régions  tropicales;  par  M..L.  Rousseau. .     37a 


-^  Rapport  sur  ce  Mémoire 53'' 

—  Rapport  sur  diverses  Notes  loologiqncs  de 

M.  0,-G.  Costa 53i 

—  Rapport  sur  les  travaux  relatifs  à  la  Zoo- 

logie exécutés  dans  le  opun  de  Texpedi- 
tion  de  l'Astrolabe  et  de  la  Zélée. .  GSg  et  691 

—  Nouvelles  recherches  anatomiquessurquel- 

,qu6s  animaux  invertébrés;  par  M.  CoiM.    '^^k 
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manifestée  dans  le  jaillissement  de  Peau 

du  puits  foré  de  Pabattoir  de  Grenelle. . .      79 

—  Communication  relative  aux  observations 

faites  en  différents  points  de  la  France  sur 
le  tremblement  de  terre  de  la  nuit  du  4 
au  5  juillet 80 

—  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  l'Académie 

une  planche  lithographiée  représentant  les 
différentes  phases  de  la  trombe  qui  a  ac- 
compagné l'orage  du  3o  mai ,  telles  qu'el- 
les ont  été  observées  à  Courthexon (}i 

—  M.  i4r4f^'présenté  un  thermomètre  métal- 

lique de  M.  Jurgensen,  qui  donne,  outre 
des  maxima  et  des  minima,  les  tempéra- 
tures moyennes  qui  se  sont  succédé  en- 
tre deux  observations Soi 

—  Remarques  à  l'occasion  de  quelques  parti- 

cularités d'une  figure  de  la  nébuleuse 
d^Orion,  adressée  par  M.  de  Vico 45o 
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hinet  ont  observé,  le  18  août  au  soir,  un  - 

météore  lumineux  très-|>rillant  qui  a  été 

vu  aussi  par  MM.  Lher  et  Desdouits 448 

—  M.  Arago  appelle  l'attention  sur  une  nou- 
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M.  Savary , 4^0 

«-  M.  Arago  (ait  connaître  les  motifs  qui  Tont 
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chargée  de  faire  un  Rapport  sur  une  Note 
deM.  Passot 5aG 

—  M.  Arago  appelle  l'attention  sur  une  Note 

insérée  par  M.  Berikier  dans  les  Annales 
des  Mines,  année  181 4)  Note  relative  aux 
diverses  applications  qui  dès  lors  se  fai- 
saient de  la  chaleur  perdue  des  hauts - 
fourneaux  dans  l'usine  de  M.  Aubertot, 
située  dans  le  département  du  Cher 639 

—  M.  Arago  fait  connaître  les  motifs  qui  ont 

décidé  la  Commission  chargée  de  rendre 
compte  des  travaux  exécutés  pendant 
l'expédition  de  VAstrolabeei  de  la  Zélée, 

160 
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à  faire  de  la  partie  anthropologiqne  de 

ces  traTaux  Tobjet  d^un  Rapport  spécial.    643 

—  Remarques  à  Toccasion  \le  plusieurs  Let- 

tres qui  lui  ont  été  adressées  par  M. 
Matthiyf  et  dont  eelui-ci  désire  que  TA- 
cadémie  aceepte  le  dépôt 006 

—  Remarques  à  Poccasion  dNine  Note  de  M. 

KoriUki  concernant  la  météorologie. . ..  Ihid. 
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Rapport  de  M.  Beautemps-Beaupré  sur 
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la  campagne  de  V Astrolabe  et  de  la  Zélée.     776 

—  Nouveaux  détails  sur  la  machine  pneuma- 

tique et  sur  les  ballons  destinés  à  tenir  le 
vide ,  exécutés  par  M.  Deleuil 787 

—  A  Toccasion  d^une  partie  du  Rapport  (kit  à 
'  TAssociation  britannique  pour  Tavance* 

ment  des  sciences,  concernant  les  recher- 
ches quMl  7  aurait  à  (aire  dans  les  ascen- 
sions aérostatiqnes ,  M.  Arago  indique 
plusieurs  séries  de  recherches  dont  il  n^est 
pas  fait  mention  dans  le  Rapport  et  qui 
concernent  des  questions  très- importan- 
tes de  météorologie 826 

—  Communication  de  M.  Arago  sur  un  nou- 

veau polarimètre  de  son  invention 840 

—  M.  Arago  présente  les  rapports  faits  à  M.  le 

Préfet  de  police  sur  Texplosion  qui  a  eu 
lieu  le  a3  septembre,  rue  de  Richelieu , 
par  suite  d'une  fuite  de  gaz  d^éclairoge. .    8g6 

—  M.  Arago,  en  présentant  un  binocle  con- 

struit par  MM.  Vila  et  ËLanig,  fait  remar- 
quer la  disposition  particulière  imaginée 
par  ces  deux  artistes ,  et  qui  leur  a  permis 
de  diminuer  notablement  les  dimensions 
de  cette  lunette -. go5 

—  M.  Arago  dépose  sur  le  bureau  une  lettre 

qui  lui  avait  été  adressée  parM.lfaflft<r*    906 
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tube  intérieur  du  puits  foré  de  Fabatiolr 
de  Grenelle 933 

—  M.  Arago  met  sous  les  yeux  de  P Académie 

un  nouveau  polarimètre  construit  d'après 

ses  indications  par  M.  Soleil, ^ 

—  M.  Arago  annonce  une  nouvelle  modifica- 

tion qui  a  été  fiiite  aux  thermomètres  à 
maxima Ibid. 

—  M.  Arago,  à  Pappui  de  ce  qu'il  avait  dit 

dans  une  précédente  séance  sur  la  diffi- 
culté d'obtenir,  par  l'usage  des  thermo- 
mètres ordinaires,  des  indications  exactes 


MM.  Ph^. 

des  températures  atmosphériques ,  com- 
munique des  extraits  d'un  registre  de 
robservatoire  sur  le  désaccord  variable 
entre  deux  de  oea  instrumenta  dont  il 
suivait  tomparaitivement  la  marche ibid- 
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leil fils  fait  hommage  de  cette  lentille  à 
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Bayer,  présenté  par  M.  de  Bumboldt),  — 
Observations  météorologiques  laites  à 
NQné-TaguiUk  et  Yicimo-Outkinak  (ta- 
bleaux adressés  par  M.  Démidoff).  343  et    897 

—  Sur  les  apparitions  périodiquca  d'étoiles 

filantes  (  Lettre  de  M.  Littrow) 3S3 

—  Découvertes  du  capitaine  Boss  dans   les 

mers  australes  (d'après  une  carte  com- 
muniquée par  M.  Pentland) 365 

—  Recherches  sur  la  thermo-chimie  (  Note  de 

M.  Bess) 541 

—  Amélioration  de  la  navigation  du  Rhône , 

au  moyeu  d'une  réserve  d^eau  prise  dans 
le  lac  de  Genève  (  Note  de  M.  Vallée) ., .    5^8 

—  Observation,  dans  les  environs  de  Reluis, 

du  météore  igné  du  18  août  (  Lettre  de 
M.  TarW) 55i 

—  Apparition  inusitée  d'étoiles  filantes,  à 

Parme,  dans  la  nuit  du  10  au  1 1  août  1841 

(LetcredeM.  ColZa) S53 

^  Observations  météorologiques  frites  à 
Cherbourg  (  tableaux  pour  lea  années 
i838,  1839  et  1840,  adressés  par  M.  La- 
fmwehe) 63? 

—  Observations  eomparatives  pour  le  ^9  mai 

et  le  99  août  1840,  de  l'intensité  borixoo- 
tale  de  l'aiguille  aimantée  et  de  la  varia- 
tion diurne  de  Pinclinaison  dans  six  sta- 
tions magnétiques  fort  éloignées  las  unes 
des  autres  (tableaux  communiquée  par  M- 
Llcjrd) 7^4 

—  Ras  de  marée  obserré  le  17  Juillet  dans  le 
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port  de  Cette  (Lettres  de  M.  Daniel  et  do 

M.  Bseanâe) 726 

^  Obeenratloni  reUtiTes  à  la  température 
extraordinaire  du  18  juillet  dernier,  et 
aux  étoiles  filantes  du  mois  d'août  (Let- 
tres de  MM.  BogusUwski  de  Breslau,  LU- 
irow  de  Vienne,  et  Wartmann  de  Génère).    7821 

-^  Becherches  à  faire  dans  les  ascensions  aé- 
rostatiques (Rapport  (ait  à  VÂssoeiatioH 
britarmique  pour  Vwaneement  des  scieM' 
ces) 8a6 

—  Sur  la  nécessité  d'une  réTiaion  des  con- 

stellations, et  sur  les  moyens  d'opérer 
cette  réforme  (Lettre  de  M.  Herseheï), ...    827 

—  Sur  les  perturbations  du  magnétisme  ter- 

restre (Lettre  de  M.  Brai^aii) 827 

—  Sur  une  sèche  du  lac  de  Génère  (  Lettre  de 

M.  Oltramare) 809 

—  Sur  un  bolide  obserré  à  Dijon  le  8  octobre 

(Lettre  de  M.  Perr<;r) 899 

—  M.  Arago  est  désigné  par  voie  de  scrutin 

comme  l'un  des  trois  membres  de  l'Aca- 
démie qui  feront  partie  du  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'École  Polytechni- 
que pendant  l'année  scolaire  184 1  -  184a. .     1  a6 

ARNOUX.  —  Sur  un  appareil  qui ,  appliqué 
,   aux  waggons  des  chemins  de  fer  (système 
Arnonx)  les  rend  propres  à  reculer 538 

AUBE.  —  Mémoire  ayant  pour  titre  :  «  Sur  les 
conditions  d'existence  et  de  rie  dans  l'être 
sensible.  » 1 15| 

AUBERT.  —  Mémoires  sur  la  peste  et  sur  la 
réforme  des  quarantaines  et  des  lois  sa- 
nitaires      58i 

—  M.  le    Ministre  du   Commerce  transmet, 

comme  documenta  pour  senrir  au  traTail 


MM. 
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de  la  Commission  chargée  de  l'examen 
de  ce  Mémoire,  des  obsenrations  de 
cas  de  peste  fiiites  an  laxaret  de  Malte. . .    78^1 

—  Remarques  de  M.  Aubert  à  l'occasion  des 

obserTations  communiquées  par  M.  le 
MinUtre ^^ 

AUBERTOT.  —Applications  direrses  qui  se 
faisaient  dès  l'année  1814,  de  la  chaleur 
perdue  des  bauta-fourneaux  dans  l'usine 
de  M.  Àubertot,  située  dans  le  départe- 
ment du  Cher. .  ..y » 

AUDOUIN,  en  présentant  doux  Opuscules 
publiés  à  Bonn ,  l'un  sur  VApus  eancri- 
formU,  par  M.  Zadach,  et  l'auUro  sur  le 
hérisson ,  par  M.  Seubert,  donne  une  idée 
du  contenu  de  œs  brochures 7^^ 

—  Son  décèsy  snrrenu  le  9  noTembre,  est  an- 

noncé à  l'Académie  dam  1^  séance  du  i5 

noTembre. 9^ 

"  M.  MUne  Edwards  lit  un  rapport  fait  par 
feu  M.  Atidouin  snr  une  Note  de  M*  Val" 
lot,  conoemant  l'astaoobdelle 94' 

—  M.  le  Ministre  de  V Instruction  publique  in- 

Tite  l'Académie  à  lui  présenter  un  candi- 
dat pour  la  chaire  d'entomologie  vacante 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  par  suite 

du  décès  de  M.  AiubiM'n >o^S 

— -  La  Section  d'Économie  rurale  déclare ,  par 
l'organe  de  son  Président ,  qu'elle  est 
d'sTis  qu'il  y  a  lieu  de  nommer  à  la  place 
devenue  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  Audouin,  L^Académie,  consultée  par 
voie  de  scrutin  sur  cette  question,  décide 
à  l'unanimité  qv^il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  la 
vacance >097 
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BABINET.  —  Observation  d'un  météore  lu- 
mineux dans  la  soirée  du  18  août 448 

BAETER.  —  Nivellement  entre  SwinemOnde 

etBerlin 343 

BALARD.  —  Sur  la  décomposition  du  bioxa- 
lata  d'ammoniaque  par  la  chaleur,  et  sur 
-    les  produite  qui  en  résultent 373 

BARBUBR.  —  Sur  la  nécessité  d'associer  le 
sel  commun  aux  substances  dont  on  se 
propose  d'examiner  les  propriétés  nutri- 
tives      585 

BAUDELOCQUE.  —  Sur  l'avantage  qu'il  y  a 
à  ne  pas  couper  le  cordon  ombilical  dans 
le  cas  d'apoplexie  de  l'enfant  nouveau- 
né 63a 

—  Sur  la  nécessité  d'avoir  égard  à  la  même 
indication  dans  le  cas  d'asphyxie  des  nou- 


veaux-néa.  (  Rapport  sur  ce  Mémoire.)*  •  •  1095 

BAUDENS.  —Nouvelle  opération  ayant  pour 
objet  de  remédier  à  la  saillie  de  l'œil, 
qui  survient  quelquefois  à  la  suite  de 
l'opération  du  strasbime 780 

BAZIN.  —  Note  sur  l'anatomie  du  Boàtry- 

<{iiim  Pr<Aofiû,  Blainv 708  et    83i 

BEAUNES.  —  Comparaison  des  méthodes  de 
culture  arabe  et  européenne,  eonsidérées 
relativement  à  l'Algérie 209 

BEAUTEMFS-BEAUPRÉ.  —  Rapport  sur  les 
travaux  hydrographiques  exécutés  dans 
l'expédition  de  l'Astrolabe  et  de  2«  Z^ 
lée 764 

—  Réponse  à  des  remarques  de  M.  Arago  sur 

un  passage  de  ce  Rapport 776 

—  A  l'occasion  d'une  lettre  de  M.  Dumoulin 

160.» 
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coneornant  un  passage  du  môme  Rap- 
port, M.  Beautemps"  Beaupré  annonce 
que  la  rectification  indiquée  sera  faite. . .     904 

BECQUEREL,  en  présentant  un  ouTrage  d^un 
de  ses  fils,  M.  Alfred  Becquerel,  sur  la 
sétaiéiotiqne  des  urines ,  donne  une  idée 
du  plan  de  cet  ouvrage. . . , V) 

—  Mémoires  sur  la  détermination  de  la  tem- 

pérature des  tissus  organiques  de  plu- 
sieurs mammifères  dont  le  poil  avait  été 
rasé  et  la  peau  recouverte  cPun  enduit 
composé  de  colle-forte ,  de  suif  et  de  ré- 
sine. —  Sur  la  température  différente  du 
sang  artériel  eidu  sang  veineux,  ezaml- 
minée  dans  Torgane  central  de  la  circu- 
lation (en  commun  avec  M.  Breschet), . .     791 

BECQUEREL' (Alfred).  —  Analyse  de  son  ou- 
vrage sur  la  séméiotique  des  .urines. ...       37 

BECQUEREL  (Edmond).  —  Sur  le  rayonne- 
ment chimique  qui  accompagne  la  lu- 
mière, et  sur  les  effets  électriques  qui  en 
résultent 198 

BELFIELD-LEFÈVRE.— Dépôt  d'un  paquet 

cacheté  (séance  du  a  novembre) 906 

BELLXNGERI  prie  l'Académie  de  hâter  le 
rapport  de  la  Commission  à  Texamen  de 
laquelle  a  été  renvoyé  son  travail  sur  la 
fécondité  des  mammifères 665 

BENOIT.— Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (séance 

du  a3  août) 45i 

BERARD.  — Sur  la  transmission  de  la  morve 
aiguë  de  l'homme  à  l'homme  et  de 
lliomme  au  cheval • gSa 

BERGER.— Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (séance 

du  a5  octobre) 874 

—  Dépôt  de  deux  paquets  cachetés  (  séance 

du  1  novembre) . .  • .  • 906 

BERGSMA. —  Remarques  à  l'occasion  du  pre- 
mier Rapport  fait  par  la  Commission  de 
la  gélatine;  bons  effiets  obtenus  de  l'in- 
troduction de  cette  substance  dans  le  ré- 
gime al  imon taire  des  pauvres  en  plusieurs 

villes  des  Pays-Bas 1 1 13 

BERJAUD  prie  l'Académie  de  vouloir  bien 
charger  une  Commission  de  constater  les 
eflets  d'une  méthode  qu'il  emploie  pour 
l'éducation  des  idiots. — M.  Berjaud  sera 
invité  à  présenter  uû  Mémoire  sur  sa  mé- 
thode  ^ 148 

BERRÈS.  —  Procédé  pour  convertir  une  plan- 
che photographique  en  planche  gravée  : 
la  14»®  épreuve  obtenue  d^une  planche 
semblable  est  mise  par  M.  Séguier  sous 
les  yeux  de  l'Académie 107 1 

BERRIAT  consulte  l'Académie  sur  les  moyens 
les  plus  propres  à  conserver  aux  eaux 
d'une  source  thermale  qui  doivent  être 
amenées,  d'une  distance  de  Z'à  kilomètres 
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jusque  dans  la  ville  de  Grenoble,  le  degré 
de  chaleur  estimé  nécessaire  pour  leur 
emploi  en  thérapeutique 72a  et    83i 

BERTHIER.  —  Note  sur  les  applications  di- 
verses de  la  chaleur  perdue  des  hauts- 
fourneaux  qui  se  faisaient ,  dès  l'année 
i8i4t  dans  une  usine  de  M.  Aubertot,  si- 
tuée dans  le  département  du  Cher 559 

BERTON  adresse  un  ironçon  de  chêne  qui 
présente  entre  deux  couches  ligneuses  l'i- 
mage d'une  croix  qui  avait  été  entaillée 
dans  l'écorce  quand  l'arbre  était  plus 
jeune »**T* 

BERTOT.  —  Images  photographiques  sur  pa- 
pier sensible 9^ 

BERTULUS.  —  Sur  la  nécessité  des  quaran- 
taines contre  les  provenances  des  An- 
tilles     9^4 

BESSEL.  —  Recherches  sur  les  satellites  et  sur 
la  masse  de  Jupiter  (communiquées  par 
M.  de  HumboUt) 58 

BEUDANT  est  désigné  par  voie  de  scrutin 
comme  membre  de  la  Commission  ad- 
ministrative pendant  le  deuxième  se- 
mestre de  1841  et  le  premier  de  1842  —     1^ 

BIBRON.  —  Sur  les  mouvements  généraux 
des  serpents  (en  conunun  avec  M.  Du- 
méri  /  ) SgS 

BIENAY  MÉ;  —  Notice  sur  un  nouveau  quan- 
tième perpétuel 1  io3 

BIMET.  —Mémoire  sur  la  théorie  de  la  va- 
riation des  constantes  arbitraires  dans 
les  équations  de  la  dynamique  et  dans  une 
classe  de  formules  plus  générales 65 

—  Note  sur  une  propriétë^des  nombres  pre- 

miers et  sur  la  détermination  des  nom- 
bres associés  d'Euler aiu 

—  Note  sur  une  nouvelle  méthode  pour  trou- 

ver le  plus  grand  commun  diviseur  des 
nombres  entiers  ou  des  polynômes  algé- 
briques, ei  sur  l'application  de  cette  mé- 
thode aux  congruences  du  premier  degré.  34o 
BIOT.  —  Remarques  à  l'occasion  d'une  Note 
de  M.  Dufrénof  sur  la  composition  de 
l'aérolithe  tombé  le  la  juin,  près  de  Châ- 
teau-Renard       Si 

—  Analyse  expérimentale  des  phénomènes  de 

polarisation  produits  par  les  corps  cris- 
tallisés en  vertu  d'une  action  non  molécu- 
laire       i55 

—  Suite  des  recherches  sur  ce  genre  de  pola- 

risation (la  polarisation  lamellatre;.  — 
Expériences  sur  l'apophyllite S91 

—  Particularités  relatives  aux  cristaux  d'a- 

pophyllite 839 

—  Sur  les  lunettes  achromatiques  à  oculaires 

multiples joh) 

BIOT  (Edouard).  —  Supplément  à  un  précé- 
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dent  catalogue  des  météores  observés  en 
Chine ,  de  Fan  960  à  Tan  layS  de  noire 

ère ao4 

BLAIN VILLE  (De),  en  présentant  une  nou- 
velle livraison  de  son  Ostéographie  des 
vertébrés,  expose  quelques  considéra- 
tions sur  la  famille  des  Subursus,  famille 
dans  laquelle  il  comprend  tous  les  genres 
de  carnassiers  par  lesquels  00  passe  des 
Ursus  auK  Uustela 164 

—  M.  <fe  Blaitwille  communique  une  Lettre 

de  M.  Mermet  sur  des  ossements  fossiles 
trouvés  à  Moncaup  (Basses-Pyrénées.). . .     3o6 

—  Rapport  sur  la  partie  xoologique  des  tra- 

vaux exécutés  dans  le  cours  de  Texpédi- 
tion  de  l'Astrolabe  et  de  la  Zélée  65g  et    691 

BLAKE.  —  Expériences  sur  Paction  des  poi- 
sons      36i 

BLANCHET.  —  Propagation  du  mouvement 
dans  les  milieux  cristallisés  ;  examen 
d^une  circonstance  remarquable  dans  la 
délimitation  de  Tonde 18 

—  Sur  ridentité  de  la   limite  extérieure  de 

Tonde  donnée  par  M.  Cauchy  dans  le 
Compte  rendu  de  la  séance  du  a6  juillet 
et  celle  donnée  par  M.  Blanchet  dans  un 
Mémoire  présenté  à  la  séance  du  5  du 
même  mois 339 

—  Note   sur  les  mouvements  très-petits  qui 

subsistent  entre  les  différentes  nappes  de 
Ponde  dans  la  propagation  d^un  ébran- 
lement central 968 

—  Nouvelle  Note  relative  aux  recherches  sur 

la  propagation  de  Ponde  dans  les  milieux 
cristallisés 1  i5a 

BLEIIN  adresse,  comme  documents  à  consul- 
ter par  la  Commission  chargée  de  faire  le 
Rapport  sur  son  Tableau  des  accords 
consonnants  et  dissonnants ,  Particle  : 
«  Solution  d^accords  m  ,  destine ,  comme 
ce  Tableau,  à  faire  partie  du  Dictionnaire 
de  Musique  dont  il  prépare  la  publica- 

cation 3o3 

M.  Blein  prie  P Académie  de  nommer,  pour 
(aire  partie  de  la  Commission  chargée  de 
Pexamen  de  ces  recherches,  un  nouveau 
membre  qui  y  remplacera  feu  M.  Savart. 
M.  Babinet  est  désigné  à  cet  effet.  .^ 8^3 

BLONDEAU.de  CAROLLES.  -  Sur  une 
des  causes  qui  peuvent  avoir  contribué  à 
Pécrasement  du  tube  intérieur  du  puits 
foré  de  Ptfbattoir  de  Grenelle io3a 

BLOT.  —  Nouvelle  charrue  à  trois  socs 632 

BO(;USLAWSKI.  —  Observations  de  Bres- 
lau,  concernant  les  étoiles  filantes  du 
mois  d^août 728 

BONNET.  —  Mémoire  sur  la  myopie  et  la 

disposition  à  la  fatigue  des  yeux 4^^ 
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BOQUILLON.— Réclamation  de  priorité  pour 
les  applications  aux  métaux  précieux  des 
procédés  de  la  ^Ivanoplastique ...     833 

—  M.  Boquillon  présente  un  médaillon  en  cui- 

vre obtenu  par  les  procédés  galvanopla- 
stiques,  et  puis  argenté  par  les  mômes 
procédés 1157 

BOUCHARDAT.  —  Nouvelles  recherches  sur 

le  diabète  sucré,  ou  glucosurio 94^ 

BOUDIN.  —  Sur  Pimmunité  dont  paraissent 
jouir  à  Marseille,  à  Pégard  des  fièvres  ty- 
phoïdes et  des  maladies  de  poitrine,  les 
soldats  revenus  d^Afrique,  relativement 
aux  autres  soldats  de  la  garnison 1 1 12 

BOUIS  (Db).  —  Sur  la  transformation  de  Pacide 
urique  en  acide  hippurique  dans  Puriae 
dUndividus  qui  faisaient  usage  d'acide 
benzofque 389 

BOULFROY.  --  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  5  juillet) 26 

BOUQUET.—  Mémoired'arithmétique,  trans- 
mis à  P Académie  par  M.  le  Préfet  de  la 
Marne io34 

BOURGEOIS.  —Sur  des  troncs  d'arbres  trou- 
vés sous  des  couches  sédimentaires  qui 
paraissent  fort  anciennes  ;  Note  commu- 
niquée par  M.  Geoffroy-Saint^Hilaire,  . .     904 

BOURSON.  —  Sur  un  nouveau  procédé  de 
préparation  pour  Pacide  iodique,  et  sur  un 
moyen  d'obtenir  le  sulfite  de  cuivre  en 
beaux  cristaux 1 1 1 1 

.—  Sur    la  décomposition    de    Peau    par    le 

brome 1 1 54 

BOUSSIMGAULT.  —  Recherches  sur  les  en- 
grais et  sur  leur  valeur  comparée  (en  com- 
mun avec  M.  Pajen) 3a3 

—  Recherches  sur  la  quantité  d'acide  carbo- 

nique contenu  dans  Pair  de  la  ville  de  Pa- 
ris  366  et  634 

BOUTIGNT.  —  Expériences  à  l'appui  de  la 
théorie  de  M.  Herschel  sur  la  constitu- 
tion du  Soleil 633 

—  M.   Boutignx  prie  l'Académie  de  hâter  le 

travail  de  la  Commission  chargée  de  faire 
le  Rapport  sur  ses  diverses  communica- 
tions   relatives  à   l'état  sphéroldal    des 

corps 934 

BOUVARD  (Eugène).  —Observation  des  étoi- 
les filantes  de  la  nuit  do  10  au  1 1  août. . .     447 

—  Observation  des   étoiles   filantes  à  Paris 

pendant  toute  une  année,  d'octobre  1840 

à  octobre  1841 } 1009 

•—  Il  résulte  des  observations  de  M.  E.  Bou- 
vard, qu'il  n'y  a  point  eu  d''apparition 
extraordinaire  d'étoiles  filantes  dans  la 
nuit  du  II  au  la,  ni  dans  celles  du  la  au 
1 3  novembre  1841 io3fy 

BOUVIER.  —  Mémoire  sur  l'appréciation  de 
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la  myotomie  appliquée  au  IraitemeDt  des 

dériatiODS  laténJea  do  Tépiiie 64 

BOWBfAN.  —  Sur  la  oontraetion  daa  miu- 

elas  da  mouTement  Toloniaire 665 

BOYER.  —  Sur  on  produit  chimique  obtenu 

de  reMenee  de  tâpébeothine 586  et    665 

BOlf £R  (L.).  —  Mémoire  sur  Topération  du 

•trabisroe i<»7 

BRAUD.  —  AppareU  destiné  à  diatUler  l^u 

de  la  mer  avec  une  petite  dépense  de  00m- 

bttsUble 9^0 

BRAVAIS.  —  Sur  la  hauteuç  des  nuées a3i 

—  Eiamencomparatifde  Pair  pris  surleFaul- 

horn,  par  MM.  Bravais  et  Martims,  et  de 
l^ir  pris  le  même  jour  à  Paris 634 

—  Sur  les  perturbations  du  magnétisme  ter- 

restre      6^7 

MIEGUET  fils.  —  Recherches  sur  Tinduotion 

(en  commun  aTCO  M.  Mtuson) 4^ 

BREBilCKER.  —  La  médaille  fondée  par  La- 
lande  est  décernée,  pour  1840,  à  M.  Bre- 
mioker,de  Berlin,  pour  la  découverte  qu^il 
a  faite  d^une  comète,  le  27  octobre  i84o.  ii63 
BRESCHET.  —  A  Toccasion  d^une  com- 
munication de  M.  Dumas  sur  les  re- 
cherches de  M.  Gntky  concernant  la  pré- 
sence de  cryptogames  sous  Pépiderme  ^ 
dans  une  des  variétés  de  la  teigne,  M. 
Bresehet  fait  obserrer  que  la  Tariété  de 
teigne  à  laquelle  se  rapportent  les  obser- 
vations de  M.  Gruby  est  la  teigne  ia- 
vense  (  Tineafavosa,) 19 


—  M.  Bresehet  présente,  au  nom  des  auteurs , 

un  ouvrage  de  M.  Flori0  sur  rophtbalsie 
purulente,  et  un  de  M.  OitQ  sur  les 
eus  de  monstmoaité  conservée  au  Musée 
àt  Breslam. , ,  * 661 

—  Biémoires  sur  la  détermination  de  la  tem- 

pérature des  tissus  organiquas  de  plu- 
sieurs mammifères  dont  le  poil  u^it  élé 
rasé  et  la  peau  recouverte  d^un  enduit 
composé  de  colle-forte,  de  suif  et  de  ré- 
sine. —  Sur  la  température  différente  du 
sang  artériel  et  du  sang  veiaenz  exami- 
née dans  Torgane  central  de  la  olveula- 
tion  (en  commun  avec  M.  Becf  iicrti)*  •  •  •    79* 

BRESSON  adresse  un  paquet  oaeheté  (séance 
du  16  août) 388 

BRONGNIART  (AuuAimAB).  —  Deuxième 
Mémoire  sur  les  kaolins  ou  argiles  à  por- 
celaine (en  commun  avee  BL  UaUgaii)» . .    7^5 

BRONGNIART  (Adolfub)  présente  au  nom 
de  Tauteur,  M.  Geapperif  on  travail  anr 
la  structure  anatomique  des  conifières...  1071 

BRIILLÉ.  -  Nouvelles  idées  sur  U  claasifica- 
tion  des  insectes.   • 1069 

BRUNET.  —  Mémoire  sur  U  vision. .  •  79  et    iBq 

BRUNNER.  —  Analyse  de  Tair  de  Berne  par 
M.  Brunner,  comparée  à  l^nalysede  Tair 
pris  le  même  jour  à  Parla  et  sur  le  Faul- 
horn 6^ 

BURTY.  — DépMd'un  paquet  cacheté  (séance 
du  30  décembre) n^B 


CAGIGAL  adresse  une  Note  quMl  a  publiée 
dans  un  journal  de  Caracas,  et  qui  se 
rapporte  à  une  aurore  boréale  observée 
dans  cette  ville  le  a3  mai  1840 g65 

CALIGNY  (Db).  «-  Note  ayant  pour  Ucre  : 
ce  Fontaine  intermittente  sous -marine, 
ou  appareil  pour  (aire  des  épuisements 
sans  pièces  mobiles,  au  moyen  des  vagues 
delà  mer.» 83o 

—  Sur  les  causes  qui  ont  pu  coutribuer  à  la 
déformation  du  tube  intérieur  du  puiu 
foré  de  Tabattoir  de  Grenelle.  87a,  $33  et  1 156 

CANDOLL£(Db),  l'un  des  huitassociés  étran- 
gers de  TAcadémie.  —  Son  décès  an- 
noncé dans  la  séance  du  i3  septembre.  . .     559 

GANNET  écrit  qu'il  a  ressenti  à  Gonesse  le 

tremblement  de  terre  du  4 bu  5  juillet. . . .     149 

CANOBBIO.  —  Examen  d'une  substance  pul- 
vérulente tombée  à  Gènes  en  février  1 84 1  •    3(5 

CANQXJOIN.  —  A  roocasion  d'une  Lettre 


dans  laquelle  M.  Tandtau  annonce  avoir 
lait  Fessai  heureux  dHine  méthode  pour 
le  traitement  du  cancer  de  la  mamelle 
sans  opération  chirurgicale,  M.  Cmmfaoim 
rappelle  quHl  a  depuis  loogtempa  adnaaé 
à  rAcadémie  des  recherches  sur  le  même 
sqjet 731 

CASTERA  (Db).  —  Réflexiona  sur  lea  acci- 
dents causés  par  les  machinée ,  et  sur  lea 
moyens  de  prévenir  ceux  qui  se  présen- 
tent le  plus  fréquemment 107a 

CAUCHY.  —  Blémoire  sur  IHnlégmtkMi  dca 
systèmes  d^équations  ansdifiémcea  par- 
tielles et  sur  les  phénomènes  dont  cette 
intégration  fSiit  connaître  les  lois  dans 
les  questions  de  physique  mathématiqae.        1 

—  Idémoire  s]|r  remfdoi  de  la  tranaforauitioB 
des  coordonnées  pour  la  détermination  et 
la  réduction  des  inlégrulcs  définies  mul- 
Uples 33 
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—  Mémoire  sur  diverses  transformations  re* 

marqnables  de  la  fonction  principale  qui 
Tériâeune  équation  caractéristique  homo- 
gène aux  différences  partielles 4^^ 

—  Mémoire  sur  Tintégration  des  systèmes 

d^équations  linéaires  aux  différences  par- 
tielles       4^ 

^-  Note  sur  la  transformation  des  sommes 

dUntégrales 4  7 

-~  Mémoire  sur  la  rédaction  de  la  fonction 
principale  qui  vérifie  une  éc|uation  ca- 
ractéristique homogène.. 97 

—  Méthode  abrégée  pour  Tintégration  des 

systèmes  d'équations  linéaires  à  coeffi- 
cients constants 109 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Oliramare 

concernant  le  calcul  des  résidus. . .  ia6  et  396 

—  Note  sur  la  transformation  des  sommes 

d'intégrales 181 

^  Mémoire  sur  la  sur&ee  caractéristique 
correspondante  à  un  système  d'équations 
linéaires  aux  dérivées  partielles,  et  sur  la 

sur&cedes  ondes i8| 

^-  Mémoire  sur  l'emploi  des  fonctions  princi- 
pales représentées  par  des  intégrales  défi- 
nies doubles  y  dans  la  recherche  de  la 
forme  des  ondes  sonores,  lumineuses,  etc.     188 

—  Méthode  nouvelle  pour  le  calcul  des  inéga* 

lités  des  mouvements  planétaires  et  en 
particulier  des  inégalités  à  longues  pé- 
riodes     317 

—  Note  sur  la  surface  des  ondes  lumineuses 

dans  les  cristaux  à  deux  axes  optiques.. .     319 

—  Note  sur  rintégrale  définie  double  qui  sert 

à  l'élimination  d'une  équation  caracté- 
ristique homogène 365 

—  Note  sur  la  réduction  nouvelle  de  la  fono- 

tion  principale  qui  vérifie  une  équation 
caractéristique  homogène,  et  sur  les 
conséquences  qu'entraîne  cette  réduc- 
tion    397,  455  et  487 

—  Mémoire  sur  .l'intégration  des  équations 

homogènes  en  termes  finis.  ............    564 

—  Note  sur  une  transcendante  qui  renforme 

le  développement  de  la  fonction  pertur- 
batrice relative  au  système  planétaire. . .    68a 
^>  Sur  le  développement  du  reste  qui  com- 
plète la  série  de  Taylor  en  une  série  nou- 
veUe 84a 

—  Note  sur  la  substitution  des  anomalies 

excentriques  aux  anomalies  moyennes 
dans  le  développement  de  la  fonction 
perturbatrice.... 85o 

—  Noteaur  le  développementdesfonetionsen 

série 909 

—  Note  sur  les  fonctions  alternées  et  sur  les 

sommes  alternées 939 

~  Remarques  à  l'occasion  d'une  Note  de  M. 
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Blanéhet  sur  la  propagation  du  mouve- 
ment dans  les  milieux  cristallisés gGor 

•—  M.  Cauehy  présente  la  16*  livraison  de  ses 
(c  Exercices  d'analyse  et  de  physlqoe  i^a- 
thématique.  » #r    998 

—  Note  sur  divers  théorèmes  relatifs  à  la  ree- 

tification  des  courbes  et  à  la  quadrature 
des  surfaces 1060 

—  Notes  sur  quelques  théorèmes  de  ealcol  in- 

tégral   1087  et  ii3o 

—  Note  sur  la  rédaction  de  la  fonction  prin- 

cipale qui  vérifie  une  équation  caractéris- 
tique homogène 1 127 

CAZENAVE.  —  InstrumenU  de  lithotritle 
présentés  par  M.  Casenmve,  de  Bordeaux 
(  Rapport  sur  ces  instruments  ) 5a5 

GAZENAYE.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  11  octobre) 788 

CHAMBERET  (Dx).  —Essai  sur  un  moyen 
d'assurer  révolution  des  bâtiments  de 
guerre lo^o 

CHAMBIGE  (Vabbé)  adresse  du  Kentucky 
des  écrevisses  et  des  poissons  qui  vivant 
dans  des  ceux  souterraines ,  sont  remar- 
quablee  par  l'état  rudimentaire  de  leurs 
y««» 806 

CHAMEROY.  —  Ses  tubes  bitumés,  présen- 
tés pour  le  concours  au  prix  concernant 
les  arto  insalubres  (année  1840) ,  sont  ré- 
servés pour  un  prochain  concours 1 165 

CHAPONNIÉRE.  -.  Dépôt  d'un  paquet  ca- 
cheté (séance  da  i3  septembre) 590 

CHAMPROBERT  (Db).  —  Notice  sur  les 

granités  du  Morvan 107a 

GHARB0N?^1ER  annonce  qu'il  a  trouvé  de 
l'avantage  à  substituer,  dans  les  opéra- 
tions photographiques,  le  nitrate  de  mer- 
cure ammoniacal  au  mercure  coulant..     966 

CHARTRON.  —  Sur  un  appareil  ayant  pour 
but  de  remplacer  le  bois  par  la  houille 
dans  la  cuisson  du  pain 538  et    639 

CHASLES.  —  Recherches  sur  quelques  pointa 

de  l'histoire  de  l'Algèbre ^gj 

—  Réponse  à  des  remarques  faites  à  l'occasion 

de  ce  Mémoire  par  M.  Libri 560 

—  Sur  la  signification  des  expressions  res  et 

cennu;  suite  des  recherches  sur  l'histoire 

de  l'Algèbre 601 

—  Réponse  à  des  remarques  de  M.  lAbri  %xi 

sujet  de  cette  lecture 637 

•—  M.  ChasUs  est  désigné  par  voie  do  scru- 
tin comme  le  candidat  qui  sera  pré- 
senté par  l'Académie  au  choix  de  M.  le 
Ministre  de  la  Guerre,  pour  la  chaire  d^as- 
tronomie  et  de  machines  vacante  à  l'É- 
cole Polytechnique  par  suite  du  décès 
de  M.  Swtur S85 

—  S»  nomination  à  cetta  place  annoneéeàrA- 
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cadémie  par  M.-  le  Miniitre  de  la  Guerre, .     964 

CHASSENON.  —  Mémoire  sur  remploi  des 
baies  de  myrtille  pour  la  fabrication 
d^uoe  liqueur  fermentée  qui  peut  être 
•ubstituée  au  vin 8o5 

CHENOU.  —  Sur  un  météore  lumineux  ob- 
servé le  9  juin  à  Bordeaux  et  à  Agen ....      90 

CHER  VIN  annonce  TenToi  prochain  d^un 
Mémoire  en  réponse  au  Mémoire  de 
M.  Bertulus  ipirïa  nécessité  des  quaran- 
taines contre  les  provenances  des  Antilles.    g86 

CHEVALIER.  —  M.  le  Pré/et  de  Police  prie 
TAcadémie  de  hâter  le  travail  de  ta  Com- 
mission chargée  de  faire  un  rapprt  sur  le 
calorifère  de  M.  Chevalier 3o4 

—  Rapport  sur  ce  calorifère 366 

CHEVALLIER  (Ch.).  —  Sur  quelques  modi- 
fications apportées  à  des  instruments 
d^optique ^33 

CHEMLLON.  —  Remarques  à  Poccasion 
d^une  communication  de  M.  Florent  Cu' 
nier,  relative  à  Topération  du  strabisme.     934 

CHEVREUL.  —  Remarques  à  l'occasion 
d^une  communication  de  M.  Arago  sur 
remploi  du  caoutchouc  pour  unir  le  mé- 
tal du  robinet  au  col  des  ballons  desti- 
tinés  à  tenir  le  vide 787  et    791 

—  Remarques  relatives  à  des  expériences  de 

M.  Perron  sur  la  perméabilité  de  cer- 
tains caoutchoucs 8a4 

—  Remarques  à  l'occasion  d'une  candidature 

pour  une  place  de  professeur  adjoint  à 
l'École  de  Pharmacie  de  Montpellier. . . .    940 

CHORON.  —  Ouverture  d'un  paquet  cacheté 
contenant  la  description  d'un  procédé 
qui  lui  est  commun  avec  M.  Gaultier  de 
èlaubrjr  pour  l'extraction  de  l'indigo  du 
Polygonum  tinctorium. 4^3 

CHOSSAT.  —  Ses  recherches  sur  l'inanition 
obtiennent  le  prix  de  Physiologie  expéri- 
mentale (concours  de  1840) 1 165 

CHUART.  -^Appareil  destiné  à  avertir  de  la 
présence  de  gaz  explosibles  dans  un  ap- 
partement ou  dans  une  galerie  de  mine 
avant  le  moment  où  le  mélange  est  de- 
venu détonant 1027 

CIVIALE. —  Recherches  sur  les  altérations 

organiques  de  la  vessie.' 207 

—  Mémoire  sur  l'hématurie 338 

—  Mémoire  sur  le   séjour   forcé  de    l'urine 

dans  la  vessie 370 

—  Mémoire  sur  l'incontinence  d'urine 669 

COLLA.  —   Observation  ,  dans    la  ville  de 

Parme,  du  phénomène  périodique  des 
étoiles  filantes  du  mois  d'août 553 

—  Il   résulte  des   observations  do  M.  Colla 

qu'il  n'y  a  pas  eu  cette  année  au  milieu 
de  novembre  d^apparition  extraordinaire 


d'étoiles  filantes io35 

—  Sur  une  substance  pulvémleote  tombée  à 
Parme  les  27  et  39  octobre Ihid. 

COLLADON.— Sur  la  production  et  la  pro- 
pagation du  son  sous  l'eau *  439 

—  Nouvelle  méthode  pour  mesurer  la  force 
de  travail  réalisé  sur  l'arbre  des  roues  i 
aubes  d'un  bAtiment  à  Tapeur  par  sa  ma- 
chine   896  et    954 

COLLÊNE.-^ProposUions  relatives  h  la  théo- 
rie des  nombres 806 

COLSON.  —  Sur  une  disposition  anatomiqoe 
oubliée  des  amygdales  ;  sur  la  forme  et 
l'aspect  de  ces  glandes 9)0 

CORDIER  communique  une  Lettre  de  M.  Gm- 
dre,  sur  un  groupe  de  roches  platoniques 
des  environs  de  Rayonne 83 

CORIOLIS.  —  Rapport   sur   un  système  de 

ponts  présenté  par  M.  Giraud 973 

CORNU.  —  Note  concernant  nh  nouveau  sys- 
tème de  leviers. . .   930 

COSTA.  —  Mémoire  sur  quelques  Annélides 
nouveaux  ou  mal  connus  du  golfe  de  Na- 
ples;  Note  sur  le  système  Tasculaire  de 
la  vellèle  ;  Note  sur  le  prétendu  parasite 
de  l'argonaute  Argo 3o3 

—  Sur  trois  espèces  de  gastéropodes  du  golfe 
de  Naples 371 

—  Rapport  sur  ces  différents  Mémoires 53a 

—  Nouvelles  recherches  anatomiques  sur 
quelques  animaux  invertébrés 784 

—  Sur  l'anatomie  du  branchiostome 873 

COUOERT.  —  SubsUnce  pulvérulente  tom- 
bée de  l'atmosphère  au  Vernet  (Pyrénées- 
Orientales  ){  Rapport  sur  la  composition 
de  cette  substance 63 

COULIER  prie  l'Académie  d'intervenir  auprès 
de  M.  Daguerre  pour  qu'il  fasse  connaître 
son  procédé  de  photographie  sur  verre 
dépoli 9a 

—  Sur  le  développement  des  forces  muscu- 
laires considéré  par  rapport  au  régime 
alimentaire  ches  différentes  nations 55j 

—  Sur  des  observations  antérieures  à  celles  de 
M.  Tassin,  concernant  la  production 
d'électricité  par  suite  du  dégagsment  de 
la  vapeur 665 

—  Sur  un  accident  survenu  par  Paminciss^ 
ment  des  parois  d'une  chaudière  à  va- 
peur dans  les  parties  voisines  d'une  sou- 

P»pe 9^ 

COULVIER  -  GRAVIER.  —  Sur  eertaines 
précautions  à  prendre  relativement  aux 
gerbes  de  blé  dans  Ja  supposition  d'une 
continuation  de  temps  pluvieux.  —  Ra» 
marques  relatives  à  la  direction  des 
étoiles  filantes,  considérée  comme  pou- 
vant annoncer  les  changements  de  ttmpa.      91 
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—  NouToHes  remarques  gur  la  direction  des 

étoiles  filantes 36a 


MM. 


CUNIER  (FLOaKNT).  Voir  à  Florent  Cunier. 
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DAMODR.  —  Mémoire  sur  la  Roméine,  sub- 
Btanee  minérale  nouvelle,  prorenant  de 
Saint-Marcel  en    Piémont... 4?^ 

—  Rapport  sur  ce  Mémoire SSg 

D'ANDELARRE.  Voyei  Andelarre  (D'). 

DANGER  BT  FLANDIN  prient  TAcadémie 
de  vouloir  bien  engager  la  Commission 
qui  a  (ait  le  Rapport  sur  remploi  de  Tap- 
pareil  de  Marsh  dans  les  recherches  de 
médecine  légale,  de  préciser  le  sens  de 
certaines  expressions  employées  dans  la 
partie  de  ce  Rapport  qui  concerne  leur 
trayait i44 

A  Poccasion  de  cotte  Lettre,  M.  Dumas  dé- 
clare que  la  Commission  met  le  traTail  de 
MM.  Flandinei  Danger  au  premier  rang 
parmi  ceux  qu'elle  avaitété  appelée  à  exa- 
miner       i44 

DANIEL.  —  Sur  un  ras  de  marée  observé  le 

17  juillely  dans  le  port  de  Cette 706 

D'APOLITO.  Voycï  ÂpolUo^D), 

DAUBRÉE.  — Sur  le  gisement,  la  composi- 
tion et  Torigine  des  amas  de  minerai  d*é- 
tain.  (Rapport  sur  ce  Mémoire.) 854 

DAVID  fait  hommage  à  llnstitut  d'un  mé- 
daillon colossal  de  Monge,  modelé  par 
lui  et  exécuté  en  bronxe  au  moyen  des 
procédés  galvano-plastiques 965 

DE  CANDOLLE.  Voyez  Candolle  {De). 

DECROZANT.  —  Dép^t  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  9  août) 36a 

DE  LA  HAYE.  Voyez  Haye  {De  la). 

DE  LA  PROVOSTATE.  Voir  h  Provostaje 
{De  U). 

DE  LA  RIVE.  \of et  Rive  (De  la). 

DELAUNAY.  —Sur  la  surface  de  révolution 
dont  la  courbure  moyenne  en  chaque 
point  est  constante 84 

DELAVA13X.— Météore  lumineux  observé  le 

16  mai  dans  les  environs  d'Essone 91 

DELESSERT  fait  hommage  à  l'Académie  de 
la  première  livraison  de  son  «Iconogra- 
phie des  coquilles  de  la  collection  La- 
marck.  » 984 

DELEUIL  présente  une  machine  pneumati- 
que qu'il  a  construite  pour  le  cabinet  de 
TAcadémie ,  et  des  ballons  dans  lesquels 
l'union  du  verre  au  métal  du  robinet  se 
fait  sans  le  secours  du  mastic 73 1 

DELILLE.  —  Sur  le  mode  de    respiration 

CR  .   i^ii, -i"**  Semestre.  J,  Xllt.) 
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dans  les  feuilles  du  Nelumhium 688 

—  Réponse  à  des  Remarques  faites  par  M. 

Dutrœhet  à  l'occasion  de  oette  Note. . . .    887 

DEMANGEON  prie  l'Académie  de  se  faire 
rendre  compte  de  son  système  de  mné- 
monique exposé  dans  un  opuscule  im- 
primé qu'il  adresse jo35 

DÉMIDOFF.  —  Observations  météorologi- 
qoes  faites  à  Ngné-Tagoilsk  et  à  Vicimo- 
Outkinsk 343,  5f>3,  827  et    906 

DEMONVILLE.  —  Sur  les  phénomènes  de 

l'aiguille  aimantée 53q 

DENARSS-DECANTELEUX.  —  Dép^t  d'un  * 
paquet  cacheté  (Séance  du  3o  août) 485 

DENIAIT.  —  Sur  une  nouvelle  disposition  à 

donner  aux  locomotives 1038 

DERIBERPRÉ   présente  une   sphère   céleste 

*  transparente  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
voir  les  constellations  telles  qu'elles  nous 
apparaissent  dans  le  ciel  

DERON  écrit  relativement  à  l'usage  qu'il  a 
TU  faire,  contre  les  morsures  d'animaux 
venimeux ,  d'eau  commune  dans  laquelle 
on  avait  laissé  séjourner  un  de  ces  fos- 
siles connus  sous  le  nom  de  glessopètres , .   io35 

DESCHAMPS.  Recherches  sur  Tappareil  élas- 
tique vertébral 1097 

DESDOUITS.  —  Sur  un  météore  lumineux 
très-brillant  observé  dans  la  soirée  du 
18  août 44? 

Remarques  à  l'occasion  des  diverses  com- 
munications relatives  à  un  météore  lumi- 
neux observé  le  18  août 637 

DESMOST  prie  l'Académie  de  vouloir  bien 
charger  une  Commission  de  constattr  l'é- 
tat d^un  jeune  sourd-muet  dont  il  va  entre- 
prendre l'éducation 1  io3 

DEVILLE.  -r-  Recherches  sur    les  résines: 

étude  du  baume  de  Totn 476 

DID  AY.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (  séance 

du  i3  décembre) •• 1 1 1^ 

DIRECTEUR  DE  L'ADMINISTRATION 
DES  DOUANES  adresse  un  exemplaire 
du  tableau  du  commerce  de  la  France 
avec  ses  colonies  et  avec  les  nations 
étrangères  pendant  l'année  1840 qIi 

DOMEYKO. — Sur  les  mines  d'amalgame  na- 
tif du  Chili.  —  Description  d'une  nou- 
velle espèce  minéralogique  —Notice  sur 
les  minerais  d'argent  au  Chili  et  sur  les 

161 
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MM. 

procédés  qui  sont  omployés  pour  leur 
traitement 

DONNÉ.— Sur  rinnocuité  de  Tinjection  d'une 
solution  gélatineuse  dans  les  veines  d'ani- 
maux  vivants 

OX)RBIGNy.  Voye»  Or&^v  (D'}. 

DOUBLE  lit,  au  nom  d^Hi  section  de  Méde- 
cine et  de  Chirurgie,  un  projet  de  ré- 
ponse à  la  Lettre  quo  M.  le  Ministre  du 
Commerce  a  adressée  à  PAcadémie  en  lui 
transmettant  des  documents  relatifs  à  U 
question  des  quarantaines 

DOTERE.  —  Nouveau  procédé  pour  les  in- 
jections anatomiques 

—  Mémoire  sur  les  Systolides 

DBOUOT.  —  Des  opacités  du  système  cris- 

tallinien • 

DtFBLAR  écrit  relativement  à  des  appareils 
quMl  a  imaginés  pour  l'usage  des  jeunes 
aveugles    

DUBREDIL.  —  Recherches  sur  la  pomme  de 
terre  (en  commun  avec  M.  Girardin)., . . 

DUCROS.  —Recherches  expérimentales  sur 
les  fonctions  de  la  peau  chez  lliomme  et 
chez  les  animaux 629  et 

—  Sur  différents  moyens  employés  dans  le 

traitement  de  la  surdité.  —  Sur  la  guéri- 
son  momentanée  de  la  surdité  chez  un 
homme  placé  sous  une  forte  pression  at- 
mosphérique  

—  M.  Ducros  commence  la  lecture  d'un  Mé- 

moire ayant  pour  titre  :  a  Recherches  ex- 
périmentales sur  la  médication  pharyn- 
gienne chez  lliomme  et  chez  les  ani- 
maux. » 

DUFRÉNOT.  —  Note  sur  la  composition  de 
Taérolitho  tombé  le  1  a  juin  près  de  Cbft- 
teau-Renard 

—  Rapport  sur  la  nature  de  la  substance  pul- 

vérulente tombée  le  17  février,  au  Vernet 
(Pyrénées-Orientales),  et  recueillie  par 
M.  Coudert 

—  A  l'occasion  d'une  Lettre  de  M.  Wattemare 

qui  annonce  avoir  apporté  en  France  une 
masse  de  fer  natif  pesant  i5  quintaux  et 
provenant  des  montagnes  du  Missouri, 
M.  Dufrénqy  fait  remarquer  que  Téchan- 
tillon  détaché  de  cette  masse,  et  adressé 
à  l'École  des  Mines ,  a  été  reconnu  pour 
un  minerai  de  fer  très-riche  et  non  pour 
du  fer  natif 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Dauhrée 

concernant  le  gisement,  la  composition 
et  l'origine  des  Hmas  de  minerai  d'é- 
tain i 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Damour, 

ayantpour  titre: «Notice  sur  la  Roméine, 
nouvelle  espèce  minérale. » 
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—  M.  Ùu/rénoj  présente,  en  son  nom  et  celui 

de  M.  Éliede  Beaumont,  on  exempUire 
de  la  Carte  géologique  de  France,  exécu- 
tée par  ordre  de  l'administration  des 
ponts-et-chaussées  et  des  mines,  avec  le 
I®''  volume  de  l'explication  qui  doit  ac- 
compagner cette  Carte 1  i3i 

DUHAMEL  est  nommé  çommitaaire  ptnt 
l'examen  des  comptes  de  ranoêe  1840. . .    471 

— *  Est  remplacé»  pour  c^use  d'abaenosi,  dwis 
,  emLie  (>>mmi88ion,  par  M.  Puitsant Gag 

DUMAS.  —  A  l'occasion  d'une  Note  de 
MM.  £.  Rotuseau  et  Serrurier,  sur  des 
Cryptogames  développés  dans  Im  cavité 
splanchniques  d'animaux  vivants  »  M«  D»- 
m4s  entretient  l'Académie  dis  tech«^ 
ches  de  M.  Gmity  sur  le  développeiaeiit 
de  Cryptogames  sous  l'épiderme  qoi  s'ob- 
serve dans  une  variété  do  la  teigne 19 

—  A  l'occabion  d'une  Note  de  M.  Persat  sur 

les  produits  de  l'oxydation  de  la  g^latias, 
M-  Dumas  rapporte  qu'il  a  vu  ae  fbmer 
de  l'acide  hydrocyanique  pendant  le  tra- 
vail de  la  suppuration. x^ 

—  M.  Dumas,  à  l'occasion  d'une  lettre  adres- 

sée par  MM.  Flandin  et  Danger,  concer- 
nant certaines  expres%iona  eoiployées 
dans  le  Rapport  sur  l'emploi  <|e  l'apparu 
de  Marsh  pour  les  recbercbea  de  médt- 
cine  légale ,  déclare  que  cea  expressions 
doivent  être  prises  dans  le  sens  le  plm 
favorable  à  MM.  Dun^/n-  et  FUmiin,  doui 
le  travail  a  pam  à  la  Commission  être 
en  première  ligne  parmi  ceux  qu'elle  avait 
à  examiner. . ,  » ,a 

—  Rapport  sur  un  calorifère  de  M.  CkepuOer.    366 

—  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Mmlkt  oon- 

cernant  un  procédé  de  pqrifieatien  ponr 
le  gaz  d'éclairage ^.  _ 30 

—  M.   Dumus  conununiqn^  «ne   Ltttfe  ds 

M.  d'Àndelarre  sur  le  raffinage  de  la  fonte 
au  moyen  de  la  chaleur  perdue  àm  haats^ 
fourneaux ^ ,,,....    38i 

—  Remarques   à  l'occasion  d'one  Noie  de 

M.  Grouvelle  sur  la  réduction  de  la  fente 
en  fer  doux  par  le  procédé  de  M.  de  W^ker 
Dufaur , y^ 

^  Remarques  à  l'occasion  d'une  f^r^y^Ttiim 
de  priorité  de  M.  Bougetm-Hmirom,  rela- 
tivement à  l'emploi  des  sels  de  fer  daaa 
la  purification  des  gaz  d'éclairage  4^5 

->  Examen  comparatif  d'air  pria  lo  même  jocv 
à  Paris ,  à  Berne  et  sur  le  Fanlhom 634 

—  Remarques  à  l'occasion  d'une  Noie  de  M. 

Ohevreul ,  sur  l'emploi  du  caoutcheoc 
comme  moyen  de  fermeiure  pour  lea  vases 
destinés  à  conserver  le  vide 71^ 

—  Remarques  à  l'occasion  des  expériences  de 
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M.  Perron  sur  la  perméabilité  de  cer- 
tains caoutchoucs 8a5 

—  Remarques  sur  la  nécessité  de  réunir  en 

une  seule  les  direrses  Commissions  char- 
^s  dVxaminer  des  appareils  destinés  à 
la  distillation  de  Teau  de  mer 97G 

—  Rapport  sur  de  nouveaux  procédés  intro- 

duits dans  Part  du  doreur  par  M.  Elking- 

ton  et  M.  de  Ruolg 998 

—  Remarques  relatives   à   des  réclamations 

faites,  au  nom  de  M.  Elkington,  contre 
une  partie  de  ce  Rapport,  et  relatives  à 
répoque  à  laquelle  M.  Truffant,  auteur 
de  laLettr«qni  contient  ces  réclamations , 

a  |ogé  convenable  de  les*  produire 1 104 

DUMERIL.  — Rapport  sur  un  Mémoire  de  M. 
Jobert,  de  Lamballe ,  concernant  des  re- 
cherches anatomiques  sur  la  terminaison 
des  nerfs  de  la  matrice 335 

—  Rapport  sur  dos  instruments  proposés  par 

M.  Ch.  MefXor,de  Lausanne ,  pour  donner 

des  bains  partiels  aux  membres 33.S 

—  Sur  les  mouvements  généraux  des  serpents 

(en  commun  avec  M.  Bibron) 5^3 

DUMOULIN.  —  Remarques  à  Toccasion  d^un 
passage  du  Rapport  sur  la  partie  hydro- 
graphique des  travaux  exécutés  durant  la 
campagne  de  l' Astrolabe  et  de  la  Zélée. . .     qoS 

DUMOULIN,  inspecteur  de  la  navigation 
intérieure ,  adresse  un  tableau  des  crues 
de  la  Seine  pour  les  années  iSSget  1840.  io34 

DUMOUTIER.  —  Ses  travaux  relatifs  à  l'An- 
thropologie (Rapport  sur  les  résultats 
scientifiques  de  Fexpédition  de  V Astrolabe 
et  de  la  Zélée) 643 

DUPASQUIER.  —  Nouvelle  méthode  d^ana- 
lyse  pour  les  eaux  sulfufeuses  (Rapport 
sur  cette  méthode) 333 

—  Sur  la  présence  de  Parsenic  dans  certains 

acides  chlorhydriques  du  commerce ,  et 
par  suite  dans  ces  mêmes  acides  purifiés 
pour  Pusage  dés  pharmacies 63o 

—  DépAtd^un  paqnet  cacheté  (séance  du  ao  sep- 

teml)re; .    640 

DUPERREY  adresse  une  Notice  sur  les  mé- 
thodes qu'il  a  employées  pour  déterminer 
la  position  géographique  des  p^Mes  ma- 
gnétiques et  notamment  celle  du  pdle 
austral 1 1 04 

DUPRÉ.~  Sur  un  moyen  destiné  à  (aire  con- 
naître la  hauteur  des  nuages 553 

DURAND.  —Note  concernant  diverses  ques- 
tions de  physique  générale gSo 

DUROCHER.  ~  Note  concernant  les  traces 


MM.  Page*. 

de  polissage  que  le  diluvium  a  laissées  sur 

le  grès  de  Fontainebleau .' 69 

—  Sur    les  traces    du  phénomène   diluvien 

qui  s'observent  dans  les  Pyrénées 90a 

DUTROGHET.  —  Remarques  à  Poccasion 
d'une  Note  de  M.  Delille  concernant  le 
mode  de  respiration  dans  les  feuilles  du 
Nelumbium 807  et    877 

—  Dépâtd'un  paquet  cacheté  (séance du  6 dé- 

cembre]     io65 

DUYAL.  —  Mémoire  sur  le  pied-bot  et  sur 
l'application  de  la  ténotomie  à  ce  genre 
de  difformité,  même  quand  il  provient  de 

causes  traumAtiques ii5o 

DUV AL- JOUVE  —  Mémoire  sur  les  étages 
inférieurs  du  terrain  crétacé  aux  envi- 
rons de  Gastellane  (Basses- Alpes),  sur  les 
Bélemnttes  de  ce  terrain 47  '  ^^  ^^^ 

—  Rapport  sur  ce  Mémoire 860 

DUVERNOY.  _  Mémoire  sur  l'animal  de 

POnguIine  (  Vngulina  ruhra,  Daud.)  ,  et 
sur  les  rapports  de  ee  mollusque  acé- 
phale      914 

—  Remarques  à  Poccasion  d'un    passage  du 

Méihoire  de  M.  Grubjr  sur  le  système  cir- 
culatoire de  la  grenouille 984 

EDWARDS  (  MiLNE  ).  —  Observations    sur 

quelques  acalèphes  des  côtes  de  France.     366 

—  Rapport  sur  les  recherches  dliistoire  natu- 

relle faites  par  M.  L.  Rousseau  pendant 
un  voyage  dans  les  mers  d'Afrique  et  d'A- 
sie      5a8 

-~  Rapport  sur  diverses  Notes  zootogiques  de 

U,0.'G. Costa    53i 

—  Nota  sur  les  animaux  annolés  recueillis  par 

MM.  les  officiers  de  l'Astrolabe  et  de  la 
Zélée 716 

—  M.  Milne  Edwards  met  sous  les  yeux  de 

l'Académie  des  écrevisses  et  un  petit  pois- 
son venant  de  lacs  soutarrains  du  Ken- 
tuchy  et  remarquables  par  l'état  rudimen- 
taire  de  leurs  yeux 806 

—  Rapport  sur  un   Mémoire  de  M.  Duval» 

Jouve,  concernant  les  bélemnites  des  en- 
virons de  Gistellane 860 

—  M.  Milne  Edwards  lit  un  Rapport  fait  par 

feu  M.  Audouin,  sur  une  Nota  de  M.  Yal- 

lot  concernant  l'astacobdelle 9^  1 

—  M.  Milne  Edwards  est  présenté  par  la  Sec- 

tion d'Anatomie  et  de  Zoologie ,  et  e'Iu  par 
l'Académie,  comme  candidat  pour  la 
chaire  d'Entomologie  vacante  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  par  suite  du  décès  de 
M.  Audouin 107a  et  1096 
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EHBENBERG  adresse,  par  ^Intermédiaire  de 
M.  de  Humboldt,  des  échantillons  de  la 
couche  bourbeuse  et  argileuse  qui,  à 
ao  pieds  au-dessous  du  pavé  de  fiertin,  se 
trouve  remplie  dUnfusoires  Tivants 897 

ÉLIE  DE  BKAUMONT  communique  une 
Lettre  de  M.  L.  Pllta  sur  une  chaleur  ex- 
traordinaire ressentie  à  Naples  les  16,  17 
ei  18  juillet  dernier. 44^ 

—  Carte  géologique  de  la  France. ii3i 

—  Rapport  sur  les  travaux  exécutés  par  M. 

François  pour  Taménagement   des  eaux 

thermales  de  Bagnères  de  Luchon 11 35 

ELKINGTON.  —  Son  procédé  de  dorage  par 

la  Toie  humide 636 

—  Rapport  sur  ces  procédés 998 

—  Réclamation  contre  une  partie  de  ce  Rap- 

port faite,  au  nom  de  M.  Elkington,  par 


MM.                                                       ^  Ph>'- 

son  fondé  de  pouvoirs,  Bf.  Truffkut iio| 

—  Remarques  de  M.  Dumas  sur  cette  récla- 
mation et  sur  répoquo  à  laquelle  M.  Tnàf- 
faut  a  jugé  convenable  de  la  produire. .   .  IM. 

^•^  Les  procédés  de  dorage  par  la  voie  humide 
imaginés  par  M.  Elkington  sont  réservés 
pour  le  prochain  concours  au  prix  con- 
cernant les  arts  insalubres  ,  afin  que  les 
résultats  en  puissent  être  comparés  à 
ceux  qu^a  obtenus  plus  récemment  M.  de 
RuoU  (Rapport  de  la  Commission  sur 
le  coneours  de  1840) 1 165 

ELW  ART.~  Sur  les  sont  simulUnés  que  fait 
entendre  un  corps  mis  en  vibration  par 
une  percussion no3 

ESCANDE.  —  Sur  un  ras  de  marée  observé 
le  17  juillet  dans  le  port  de  Cette 736 


FAULCON  présente  un  modèle  de  bateaux  à 
vapeur  à  roues  horizontales  et  situées  au- 
dessous  de  la  ligne  de  flottaison 87a 

FIZEIAU.    —   Dépôt    d^un   paquet    cacheté 

(séance  du  16  août) 388 

FLAHAUT.  "  Dépôt   d'un   paquet  cacheté 

(séance  du  11  octobre) 788 

—  M.  F/aAaur  adresse  un  Mémoire  ayant  pour 

titre  :  «  Observations  sur  la  matière  et  les 

corps.  » iii3 

FLANDIN  et  DANGER  prient  PAcadémiede 
vouloir  bien  engager  la  Commission  qui 
a  fait  le  Rapport  sur  remploi  de  Tappa- 
reil  de  Marsh  dans  les  recherches  de  mé- 
decine légale,  à  préciser  le  sens  de  cer- 
taines expressions  employées  dans  la  par- 
tie de  ce  Rapport  qui  concerne  leurs  tra- 
vaux  ^ 144 

—  A  Toccasion  de  cette  Lettre,  M.  Dumas  dé- 

clare que  ces  expressions  doivent  être 
prises  dans  le  sens  le  plus  favorable  à 
MM.  Danger  et  Flandin,  dont  le  travail 
a  été  considéré  par  la  Commission  comme 
occupant   le  premier  rang   parmi   ceux 

qu^elle  était  chargée  d^examiner 144 

FLORENT  CXJNIER.  —  Du  strabisme  arti- 
ficiel considéré  comme  moyen  de  remédier 
à  certaines  affections  du  sens  de  la  vue. .     6)9 


I 


—  Sur  une  opération  destinée  à  empêcher  la 

saillie  de  Tœil  qui  survient  souvent  à  la 
suite  de  la  section  de  Tabducteur  oculaire 

dans  les  cas  de  strabisme  conv^gent 871 

FLOXJRENS  présente,  au  nom  de  M.  Qmesne- 
taille,  un  portrait  gravé  de  Lavoisicr 343 

—  Recherches  sur  le  développement  des  os: 

formation  et  résorption  des  cooehes  os- 
seuses     6ji 

—  Recherches  sur  le  développement  des  os  : 

formation  du  cal ^55 

—  Recherches  anatomiques  sur  la  structure 

des  membranes  muqueuses,  suite  :  mem- 
brane pituitaire ,  muqueuse  de  la  tra- 
chée-artère, muqueuse  de  la  vessie 99^ 

FORDOS.—  Sur  la  production  d^ine  quantité 
notable  d'acide  sulfhydriqae  dans  des  cas 
où  Ton  a  employé ,  dans  Tappareil  de 
Marsh ,  du  zinc  purifié  qui  ne  contenait 
aucune  trace  de  sulftire  j  erreurs  qui  peu- 
vent résulter  de  ce  lait  dans  certaines  re» 
cherches  de  médecine  légale.  (En  commun 
avec  M.  Gelis,  ) 43^ 

FOURCAULT.  ~  MauvaU  effets  produits 
par  la  présence  d^arbres  grands  et  touffus 
auprès  des  habitations. 38 

—  Recherches  expérimentales  snr  les  effets 

d^uno  diminution  de  la  pression  atmo- 
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sphériqae  ou  de  la  raréfaction  de  Pair  sur 

le  corps  de  Phomme  et  des  animaux 1^7 

—  Dépôt  d^un  paquet  cacheté  (^séance  du  19 

juillet) 149 

FOURNET — Recherches  sur  la  distribution 

des  Tents  dominants  en  France ^8 

FOURNETRON.— Mémoire  sur  un  nouveau 
système  de  portes,  pour  des  écluses  à  très- 
larges  ouvertures 1024 

FRANÇOIS.  —  Travaux  exécutés  pour  Tamé- 
nagement  des  eaux  minéi^Ies  de  Bagnères 
de  Luchon.  ( Rapport  sur  ces  travaux.  ). .  1 135 


MM*  PsRf!'' 

FRANZ  écrit  relativement  aux  observations 
météorologiques  que  M.  Herrenschneider  ^ 
faites  à  Strasbourg  durant  cinquante  an- 
nées consécutives,  et  insiste  sur  Pintérét 
quMI  y  aurait  à  ne  pas  laisser  interrompre 
cette  série  d^observations 1 1 1 3 

FRENTZ.  —  Appareils  pour  fiiciliter  la  na- 
vigation des  rivières  peu  profondes 79 

FXJRIET.   —  Démonstration    populaire    de 

Timpossibilité  du  mouvement  perpétuel.     884 

FUSZ  soumet  au  jugement  de  T Académie 

une  nouvelle  disposition  de  voitures ....     807 


(vAMBINI.  —  Dépôt    d^un   paquet    cacheté 

(  séance  du  37  septembre) 667 

(;ANDILL0T.  —  Sur  remploi  des  conduits 
eu  fer  pour  le  gaz  d'éclairage ,  comme 
moyen  de  prévenir  les  explosions 964 

r;ANNAL  demande  que  Ton  suspende  rem- 
ploi de  la  gélatine  dans  le  régime  ali- 
mentaire dos  hôpitaux  jusqu'au  seeond 
rapport  de  la  G)mmission  qui  a  été  char- 
gée de  s'occuper  de  cette  question 554 

—  M.  Gaitnal  adresse  plusieurs  oiseaux  qui 

ont  été  préparés  anx  Antilles  par  son  pro- 
cédé pour  la  conservation  dos  cadavres . .     689 

—  M.    Gaimal  transmet  une  Lettre  de  M.  le 

Ministre  de  l'Intérieur  en  réponse  à  une 
demande  qu'il  lui  avait  adressée  tendant 
à  obtenir  qu'on  suspendit  l'emploi  de 
la  gélatine  dans  le  régime  alimentaire 
des  hôpitaux  jusqu'au  moment  oà  l'A- 
cadémie aurait  prononcé  son  jugement  dé- 
finitif sur  ce  sujet, 780 

G  ARTLE.  — Observations  faites  à  Cologne 
des  étoiles  filantes  de  la  nuit  du  10  au  1 1 
août 44? 

GASPARIN  (Dx).  —  Nouveaux  déUils  sur  une 
trombe  qui  s'est  formée  le  3o  mai  1841  à 
Courtheion aa5 

GAUBERT  éerit  relativement  aux  motifs  qui 
ont  retardé  la  présentation  de  son  appa- 
reil typographique,  à  la  Commission 
chargée  de  l'examiner aB.j 

GAUDIN. — Nouvelles  modifications  appor- 
tées aux  procédés  photographiques  ;  sub- 
stitution du  bromure  an  chlorure  d'iode.     83^ 

(GAULTIER  DE  CLADBRY  demande  l'ou- 
verture d'un  paquet  cacheté  relatif  à  un 
procédé  qui  lui  est  commun  avec  M.  Cho- 
ron pour  l'extraction  de  l'indigo  du  Po- 
lygonum  tinctarium Ifi'i 

—  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (  séance  du  1 1 


octobre) 788 

GAUTHIER  propose  d'appliquer  au  t«mpa 

la  division  décimale ^ . . .       93 

GELIS.  —  Sur  la  production  d'une  quantité 
notable  d'acide  sulfhydrlque  dans  des  cas 
où  l'on  a  employé,  dans  l'appareil  de 
Marsh,  du  xinc  purifié  qui  ne  contenait 
aucune  trace  de  sulfure.  Erreun  qui  peo- 
'  vent  avoir  lieu,  par  suite  do  cette  forma - 
lion ,  dans  des  recherches  de  médecine 
légale.  (Eu  commun  avec  M.  Forâos),,.  4^7 
GERHARDT.  —  Sur  un  nouveau  mode  de 

formation  de  l'acide  valérianiqne Sog 

—  Recherches  sur  la  série  du  Salicyle. ,. . . .     7^3 
GILBERT.  —  Sur  les  tremblements  de  terre 

ressentis  dans  le  département  de  llndre, 

durant  les  mois  de  juin  et  juillet 23i 

GILGENCRANTZ.  —  Sur  le  bruit  que  foit  la 

grêle  avant  d'atteindre  le  sol a3 1 

GINDRE.  —  Sur  un  groupe  de  roches  pluto- 

niques  de  la  vallée  d'Espel-Oura ,  près  de 

Rayonne 83 

GIRALDÉS.  —Sur  les  glandes  tégumentaires 

qui  sécrètent  la  sueur 38) 

GIRARDIN.  —  Recherches  sur  la  pomme  de 

terre  (en  commun  avec  M.  Dif^reiifZ)....     4^* 

—  M.  Girardin  demande  à  être  porté  sur  la 

liste  des  candidats  pour  la  place  de  cor- 
respondant vacante  dans  la  section  d^Eco- 
nomie  rurale 10;  » 

GIRAXJD  demande  que  l'Académie  lui  four- 
nisse les  moyens  de  prouver  4'efficaeité 
d'un  mode  de  traitement  qu'il  dit  avoir 
employé  avec  succès  contre  l'épilepsie  et 
diverses  autres  maladies ^ 

GIRADD  ou  GIRAULT.—  Nouveau  système 

de  ponts.  (Rapport  sur  celte  invention.).     97^ 

—  M.  Giraud  prie  l'Académie  de   se   foire 

rendre  compte  d'une  Note  qu'il  lui  a 
adressée  Pan  passé  sur  un  système  de  mi- 
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roirs  paraboliques  destinés  à  agir  comme 
appareil  de  combustion 107 1 

GOBERT.  —  Appareil  destlué  à  empêcher  les 
piétons  d^ôtre  écrasés  par  les  roues  des 
voitures.  —  Appareil  destiné  à  prévenir 
les  accidents  qui  résultent  de  la  chute  dn 
cheval  entre  les  brancards 1070 

GCEPPEHT.—  Son  travail  sur  Porganisation 

desconiCères 1071 

GONDRET  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien 
nommer  un  commissaire  pour  remplacer 
feu  M.  Savart  dans  la  Commission  chargée 
d^examiner  son  ouvrage  sur  Pemploi  mé- 
dical de  la  pression  atmosphérique 4^ 

GORD  et  Kenecht  soumettent  au  jugement 
do  TAcadémie  une  encre  qu^ils  considè- 
rent comme  indélébile 660 

(^OniLLÉ  prie  TAcadémie  de  h&ter  le  tra- 
vail de  la  Commission  chargée  de  faire  on 
Rapport  sur  un  Mémoire  qu^ilavait  adressé 
Pan  passé 660  et    986 

GOUJON.  —  Observation  d'une  anroro  bo- 
réale, le  13  novembre,  entre  1 1  heures  et 
minuit >o3 

(>OUTT.-*Sur  rinsalubrité  dn  ehauffage  par 

les  calorifères 538  et    806 

(K>Y£R.— Note  sur  XtPantotcaU,  instrument 
servant  à  copier  et  à  réduire  des  plans, 
à  calculer  des  surfaocs,  etc.  (En  commun 
avec  MM.  UbUmc  et  Miller.  ) 9^0 

(;RANDPR£  (De)  demande  à  reprendre  un 
Mémoire  sur  la  grande  période  chal- 
déenne  quMl  avait  précédemment  pré- 
senté et  q«i  n'a  pas  encore  été  i^obiet 
d''un  rapport 9I66 

(GRÉGOIRE  prie  TAcadémie  de  hftter  le  tra- 
vail de  la  Commission  eluirgée  de  faire 
un  Rapport  sur  les  moteurs  qui  doivent 
être  appliquée  oux  bateaux  destinés  à  la 
navigation  du  Rhin a35 

GRIFFALIÉRE.  —  Sur  TappréelatioD  dee 
signes  que  peut  fournir  Turine  dans  les 
maladies 19 

GRIFFOUL.  —  Dép^t  d'un  paquet  cacheté 

(séance  dn  18  octobre) 834 

GRIMAUD  DE  CAUX  annonce  que  Pidée 
d^ntiliser  pour  Faffinage  de  la  fiante  k 
chaleur  perdue  des  hauts-fourneaux  a  été 
mise  à  exécution  en  Antridie  par  M.  le 
maréchal  duc  de  Baguse,  une  année  avant 
Tapplication  que  M.  d*Andelarre  vient 
d'en  taire  en  France 484 

GROS  écrit  relativement  à  des  secovssee  de 
tremblements  de  terre  qu'il  annonce 
avoir  ressenties  à  Paris  dans  la  nuit  do 
4  au  5  juillet a8 

GROS  écrit  relativement  à  des  perfectionne- 
ments quHl  oroit  avoir  apportés  aux  pro- 


cédés  photographiques 97 

—  M.  Gros  fait  connaître  les  causes  qui  l'ont 

empêché  d'adresser  à  l'Académie  les 
épreuves  photographiques  qu^il  voulait 
soumettre  à  son  jugement 5S5 

GROUVELLE.  —  Sur  la  réduction  de  la  fonte 
en  fer  doux  par  le  procédé  de  M.  de  Fa- 
ber  Dufaur • 3f^2 

GRURY.  —  A  l'occasion  d'une  Note  de  MM. 
E.  Rousseau  et  Serrurier  sur  des  crypto- 
games développés  dans  les  cJivités  splan- 
chniques  de  plusieurs  vertébré*  vivants , 
M.  Dumas  entretient  l'Académie  des  re- 
cherches de  M.  Grukx  sur  le  développe- 
ment de  cryptogames  sous  l'épiderme  qui 
s'observe  dans  une  variété  de  la  teigne..      19 

—  Sur  la  végétation  qui  constitue  la  véritable 

teigne 73  et  Soq 

— M.  Qrubjr  annonce  avoir  découvert,  dans  une 
maladie  cutanée  pertienlière^  un  myeo- 
derme  différent  de  oelui  de  la  teigne 388 

—  Reeherches  anatomiques  sur  le  système  vei- 

neux de  la  grenooille 91^ 

GUÉRIN  soumet  au  jugement  de  rAcudéraie 
un  piano  qui  écrit  la  musique  que  l'on 

exécute  sur  son  clavier. ^ 

GUÉRIN  ( J.).  —  Remarques  à  PoocasioB  d'on 
Mémoire  de  M.  Bomfier  sur  les  ^ets  des 
sections  sous-cutanées  dans  les  cas  de  dé 
viation  latérale  de  l'épine.  M.  J.  Guérin 
demande  l'ouverture  d'un  paquet  cacheté 
contenant  une  Note  sur  ee  sujet ,  dont  il 
avait  fait  le  dépdt  dans  la  séanee  do  6 
mai  i838 1^6 

—  Sur  une  première  application  de  la  mé- 

thode sous^eotanée  au  débridement  des 
hernies  étranglées Jo5 

—  Sur  le  traitement  des  déviations  de  Tépine 

par  la  section  des  muscles  du  dos 369 

—  Mémoire  sur  la  myotomie  oeulaire  par  la 

méthode  sous-eonjonetivale 865 

—  Mémoire  sur  un  système  d^opérations  pro- 

pres à  combattre  la  saillie,  la  dévIatioB 
et  la  perte  du  mouvement  des  yetix ,  con- 
sécutives i  Topération  du  strabisme. ...  n 
GUÉRIN  -MÉNEVILLE  demftnde  à  èbc 
présenté  comme  candidat  pour  fa  diaiie 
d'entomologie  vacante  au  Muaéom  d'His- 
toire naturelle  par  suite  du  déeèe  de  M. 


*é4 


Âudouin. 
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—  M.  Guérim  '  Méneville  eet  présenté  par  la 
Section  d' A  natom  ie  et  de  Zoologie,  comme 
un  des  candidats  pour  la  chaire  vaesaate 
io73eliO(/i 

GUILLON.  —  Sur  on  nouveau  csas  de  guérl- 
sos  de  fistufes  urtnaires  aut tenues  par 
suite  d'une  coarctation  de  l^irètre 1^8 

—Sur  les  résultats  obtenus  au  moyen  du  '. 


(  ' 
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pierre  à  évacoateur ^oo 

c;UILLOUT£T.  —  Sur  la  découverte  drosse- 
ments  fossiles  d^élépbants  dans  une  sa- 
blonnière  près  de  Castel-Yieil,  commune 

de  Fengarolles  (Lot-et-Garonne) 387 

GUYON.  —  Sur  les  habitudes  de  VHatmopis 

vorax 785  et  1 1 55 
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—  A  la  demande  de  plusieurs  membres  de 
l'Académie,  M.  le  Uinhlre  de  la  Guerre 
accorde  à  M.  Guy  on  Tautorisation  de  res- 
ter en  Algérie  après  le  terme  fixé  pour  le 
retour  des  autres  membres  de  la  Com- 
mission scientifique  d'Afrique ioa8 


H 


H  ARE.  —  Réclamation  à  Toccasion  du  Rapport 
sur  diverses  communications  de  M.  Espjr 
relatives  à  la  théorie  des  Tornades 638 

IIATTIN.  -^  Recherches  sur  la  partie  blan- 
che du  sang  communément  nommée 
fibrine ,  et  sur  la  valeur  de  cet  clément 
considéré  dans  ses  proportions,  comme 
signe  différentiel  et  comme  indication 
thérapeutique  dans  les  maladies 534 

IIAVÉ  soumet  au  jugement  de  ^Académie 
un  petit  appareil  quMI  désigne  sous  le 
nom  de  ferme-persienne 43a 

HAYE  (De  la)  adresse  sous  enveloppe  cachetée 
des  produits  chimiques.  Le  dépôt  n*en  est 
paa  accepté  (séance  du  i3  décembre). ...   1114 

HEBERT.  —  Mémoire  sur  les  moyens  propres 

à  prévenir  le  lavage  des  papiers  timbrés,     999 

—  M.  le  Garde  des  geeaux^  qui  avait  transmis 

à  PAcadémie  le  Mémoire  de  M.  Hébert , 
demande  qu'on  lui  renvoie  cet  écrit;  qui 
contient  des  renseignements  sur  d'autre» 
points  intéressants  pour  rAdmiuiairatlon.  1 1 04 
HÉRICART  DE  THURT.—  Rapport  sur  un 
Mémoire  de  M.  Lebrun  concernant  It  con- 
struction d'un  pont  en  béton agS 

—  M.  Héricart  de  Thwry,  au  nom  de  la  Com- 

mission chargée  d!'examiner  un  Mémoire 
de  M.  Lemore  sur  les  mortiers  de  chaux , 
déclare  que  ce  Mémoire  n^est  pas  de  na- 
ture à  devenir  l'objet  d^un  Rapport 3o3 

^  M.  Héricart  de  Thury  transmet  une  Note 
ayant  pour  titre  :  «  De  la  cuisson  du  plâ- 
tre par  la  carbonisation  du  bois  suivant 
le  procédé  de  M.  Valérius,  » 834 

HERRICK.  —  Observations  de  la  lumière  zo  -> 
diacale  faites  à  New-Haven  (Connec- 
tiout) ,  dans  les  mois  de  juin  et  juillet. . .     7^8 

HESS. — Nouvelles  recherches  sur  la  thermo- 
chimie      541 

HOMBRON.  ^  Description  de  vingt  espèces 
d'Hélices  recueillies  pendant  le  voyage  de 
l'Asirolëbe  et  de  la  Zélée  (en  commua- 


avec  M.  Jacquinoi  ) i45 

—  Description  de  nouvelles  espèces  de  Pa- 

telles recueillies  durant  le  voyage  de  VAs- 
trolahe  et  de  la  Zélée  (  en  commun  avec 
M.  Jacquinot) • ••....     aao 

—  Description  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux, 

nouvelles  ou  peu  connues ,  provenant  de 
la  môme  expédition  (en  commun  avec  M. 
Jacquinot) 36o 

HOUZEAU  -  MUIRON.  —  Réclamation  de 
priorité  relativement  à  l'emploi  des  sels 
de  fer  pour  l'épurage  des  gaz  d'éclairage. 
—  Remarques  relatives  à  l'emploi  de  la 
chaleur  perdue  des  hauts-fourneaux  pour 
la  fabrication  du  chari>on  roux 44^ 

HUBLIER.  —  Note  sur  le  magnétisme  ani- 
mal ,  la  phrénoTopie,  l'homéopathie 787 

HUGUENT.  —  Recherches  entreprises  dans 
le  but  de  reconnaître  s'il  n'existe  pas,  pour 
les  ondes  sonores,  quelque  chose  d'ana- 
logue aux  phénomènes  d'interférence  1 . . .     209 

UUMBOLDT  (De)  communique  des  recherchfla 
de  M.  Bestel  sur  la  masse  de  Jupiter  et 
sur  les  satellites  de  cette  planète 58 

—  M»  de  Humholdt  présente  un  ouvrage  de 

M.  Bajrer  sur  le  nivellement  entre  Swi- 
nemunde  et  Berlin 34) 

—  M.  <ler  Hjumholdt  annonce  qu'il  a  assisté  à 

des  expériences  faites  par  M.  Amoux  sur 
un  appareil  destiné  à  permettre  aux  vrag- 
gons  du  système  Arnoux  de  marcher  en 
arrière^  et  que  ces  essais  lui  ont  paru  sa- 
faisants 538 

—  M.  de  Humholdt  communique, d'après  une 

Lettre  de  M.  Âgassig,  des  observations  de 

ce  savant  sur  les  glaciers 818 

—  M,  de  Humholdt  présente,  au  nom  de  M. 

Ehrenberg,  des  échantillons  de  la  couche 
tourbeuse  et  argileuse  qui ,  à  vingt  pieds 
au-dessous  du  niveau  du  pavé  de  Berlin ,  sa 
trouve  remplie  d'infusoires  vivants 897 
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ISOARD  présente  et  fait  entendre  un  piano 
dont  les  sons  déterminés,  comme  dans 
les  instruments  ordinaires,  par  le  choc 


MM  < 


d^un  marteau ,  sont  prolongée  à  rolonté  au 

moyen  d'un  courant  d'air 731 

—  Rapport  sur  cet  instrument 969 


JAGQUELAIN.  —Sur  la  purification  de  Ta- 
cide  sulfurique  pour  des  expériences  de 
précision.  —  Sur  la  rectification  du  nom- 
bre proportionnel  du  zinc.  —  Sur  le  to- 
lume  de  Fhydrogène  obtenu  arec  du  zinc 
et  de  Pacide  sulfurique  de  composition 
connue.  —  Sur  Fétat  de  dessiccation  des 
gaz • 6^ 

JAGQUINOT.  —  Description  de  ringt  espèces 
dliélices  recueillies  pendant  le  royage  de 
l'Astrolabe  et  de  la  Zélée  (en  commun 
avec  M.  Hombron) i45 

—  Description  de  nouTelles  espèces  de  patelles 

recueillies  durant  le  voyage  de  V Astrolabe 
'^       et  de  la  Zélée  (en  commun  avec  M.  Hom' 

bron  ) uao 

—  Description  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux 

nouTelles  ou  peu  connues  provenant  de  la 
même  expédition  (en  commun  avec  M. 

Bonibron) 36o 

JANNIARD.  -r- Essai  sur  la  subUité  du  mo- 
nument de  Juillet aog 

—  Sur  le  courant  qui  s'établit  entre  deux  li- 

quides d^négale  température  communi- 
quant par  un  conduit  nniqueu 639 

JAUME  SAINT-HILAIRE.  —  Sur  un  nou- 
veau procédé  de  culture  pour  le  Pofygo* 
num  tinetorium 586 

—  Rapport  sur  cette  Note gai 

JOBARD.  —  Sur  des  étincelles  électriques 

s'élançant,  pendant  un  orage,  des  diverses 
pièces  des  rails  d'un  chemin  de  fer. . . . .    a33 


—  Considérations  sur  les  explosions  des  ma  - 

chines  à  vapeur iii3 

JOBERT ,  de  Lamballe.  —  Recherches  anato- 
miques  sur  la  terminaison  des  nerfs  de 
la  matrice  (Rapport  sur  ces  Recherches.)    33 "i 

JOLLY.  —  Recherches  zoologiques  ,  anatomi- 
ques  et  physiologiques  sur  VIsûura  ex- 
cladoïdes,  nouvelle  espèce  de  erustaoé  des 
environs  de  Toulouse  et  qui  devient  le 
type  d'un  genre  nouveau » 1068 

JOMARD  adresse  les  traductions  en  turc  et 
en  arabe  de  plusieurs  ouTrages  de  mathé- 
matiques,  traductions  ftites  par   ordre 
du  gouvernement  égyptien çftS 

JOUBERT.  —  De  rimpossibilité  de  la  forma- 
tion des  graines  sans  fécondation 19 

JOUX  propose  d'élever  la  température  de  nos 
habitations  en  y  faisant  circuler  de  Pair 
échauffé  par  son  séjour  dans  des  cavités 
souterraines  très-profondes, io3^ 

JULIEN  (Stàhislas)  adresse  un  échantillon 
d\ine  substance  minérale  que  les  Chinois, 
dans  des  temps  de  disette ,  associent  i  Is 
farine  pour  faire  une  sorte  de  pain .     ...    358 

JUMP.  —  Nouvel  instrument  pour  le  destin 
de  la  perspective  633 

JTJNOD.  —Observations  relatives  i  l'action 
thérapeutique  des  grandes  ventouses. ...    gas 

JURGENSEN.  —  Thermomètre  métallique 
qui  donne^  outre  des  maxima  et  minima, 
la  moyenne  des  températures  qui  se  sont 
succédé  entre  deux  observations 3o4 


KELENHOVEN.  —  Modèle  de  roues  à  palettes 

mobiles  destinées  aux  bateaux  à  vapeur. .     343 

KENECHT  et  Gord  soumettent  au  jugement 
de  l'Académie  une  encre  qu'ils  considè- 
rent comme  indélébile  . 660 

KETTENHOVEN  adresse  une  Note  concer- 


nant une  nouvelle  disposition  qu'il  a  ima- 
ginée pour  les  portes  à  coulisse 4^' 

KETTNER  réclame  en  faveur  de  M.  Sehœn- 
lein  la  priorité  relativement  à  la  décou- 
verte de  l'existence  d'une  mucédinée  dans 
la  teigne  faveuse »  47 


(  1 
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KOCH.  —  Nouvelle  commanication  relative 
au  combustible  artificiel  désigné  sous  le 
nom  de  carboléine 555 

~~  M.  Koch  adresse,  au  nom  de  Pinventeur, 
M,  Weschniakojf,  des  échantillons  de  ce 
nouveau  combustible  artificiel 633 

KOENIG.  —  Nouvelles  lunettes  binocles  (en 

commuu  avec  M.  Vila) go5 

KORILSKl.  —  Sur  les  causes  qui  président  à 

la  formation  de  la  glace  de  fond 1.37 

—  Mémoire  sur  les  effets  du  calorique  rayon- 

nant      4^ 

—  Note  ayant  pour  titre  :  «  Quelques  mots 

des  erreurs  en  météorologie  du  chef  des 
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Newtonistes  modernes.  » 666 

—  Index  d^ane  partie  des  Noies  et  Lettres  sur 

la  météorologie  adressées  à  TAcadémie 
par  M.  Korilski ^8i 

—  Lettre  de  M.  Korilski  à  Poccasion  d^une 

Note  de  M.  Herschel  sur  la  nécessité 
d\ine  nouvelle  divibion  du  ciel  en  cons- 
tellations      91G6 

—  A  l'occasion  d'une  notice  historique  sur 

les  machines  à  calculer,  présentée  par  M. 
Roth,  M.  Korilski  rappelle  une  machine 
de  ce  genre  exécutée  par  un  de  ses  com  • 
patriotes,  M.  A.  Stem 1 167 


LACOLONGE  (De)  se  présente  comme  can- 
didat pour  une  place  de  correspondant  va- 
cante ,  dans  la  section  d'Économie  rurale , 
par  suite  du  décès  de  M.  Lullin  de  Châ- 
teauuieux g55 

LAMARCHE.  —  Observations  météorologi- 
ques faites  à  Cherbourg  dans  les  années 
i838,  i839eti84o 637 

LAMARLE.  —  Dépôt  d'un    paquet  cacheté 

(  séance  du  9  août) 36a 

LAMBOTTE.  —  Sur  un  nouveau  système  de 

canalicules  dans  les  plantes 936 

LANS  présente  quelques  indications  sur 
l'emploi  qu'on  pourrait  faire  du  clepsydre, 
en  place  du  chronomètre  thermométrique 
de  M.  Jurgensçn,  pour  obtenir  La  moyenne 
des  températures  dans  un  temps  donné. .     905 

LAPOUJADE.  —  Nouvelle  machine  i  vapeur 
à  eflel  continu  et  à  mouvement  de  rota- 
tion immédiat ao 

LARGETEAU.  —  Réponse  à  une  Note  de  M. 
Puissant  concernant  une  méthode  em- 
ployée dans  le  calcul  de  l'arc  du  méridien 
compris  entre  les  parallèles  de  Dunker- 
qiie  et  de  Formentera ao 

LARREY  fait  horomage  à  l' Académie  de  sa 
tt  Relaiiori  médicale  de  campagnes  et 
voyages  de  i8i5  à  iS4o.)> i5 

—  Mémoire  sur  l'extirpation  des  glandes  sa- 

livaircs,  et  Considérations  sur  l'affection 
scrofuleuse 164  et  3i5 

—  Rapports  sur  des  instruments  de  lithotrl- 

lie  présentés  les  uns  par  M.  Leroy  ^È- 
tiolles,  les  autres  par  M.  Cazenave,  de 
Bordeaux 5a  j 

—  Remarques  à  l'occasion  d'un  Mémoire  de 

M.  Longet  sur  les  fonctions  de  l'épiglotte 
et  sur  les  agents  qui  président  à  l'ocdu- 

C  li.,  1841 ,  a'»»  Samesire.  (T,  XIII.) 


sion  de  la  glotte 779 

—  Rapport  sur  une  Note  de  M.  Baudeloct/ue 

neVeUy  touchant  les  moyens  à  employer 
contre  l'asphyxie  des  enfanta  nouveau-nés 
et  la  nécessité  de  ne  point  couper  en  pa- 
reil cas  le  cordon  ombilical 1096 

LASSAIGNE.  —  Pain  à  Pusage  des  diabé- 
tiques, préparé  avec  une  farine  artifi- 
cielle composée  de  fécule  de  pommes  de 
terre ,  de  gluten ,  de  sucre  et  de  gomme      386 

LAUGIER.  —  Il  résulte  des  observations  de 
M.  Laugier,  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'apparition 
extraordinaire  d'étoiles  filantes  dans  la 
nuit  du  II  au  la  novembre  i84i>  ni  dans 
celle  du  la  au  i3 ....   io35 

LAURENT.  —  Mémoire  sur  nouveau  procédé 
pour  la  fabrication  des  poudres  de  guerre 
et  de  chasse 34a 

LAURENT  (AcG.).  —  Nouvelles  recherches 

sur  l'indigo « 85 

LEBLANC.  —  Note  sur  le  pantoscale,  instru- 
ment servant  à  copier,  à  réduire  des 
plans ,  à  calculer  des  surfaces ,  etc.  (  en 
commun  avec  MM.  Gorer  et  Miller) 930 

LEBRUN.  —  Mémoire  sur  la  construction 
d'un  pont  en  béton  (Rapport  sur  ce  Mé- 
moire)      298 

—  M.  Lebrun  demande  une  ampliation  de  ce 

Rapport 451 

LECAISU.  —  La  Commission  pour  le  con- 
cours au  prix  de  Physiologie  expérimen- 
tale (concours  de  1840),  accorde  une  men- 
tion honorable  aux  a  Nouvelles  recherches 
sur  l'urine  humaine  »  de  M^  Lecamt. . . .  1 165 
LEFÉVRE  se  met  à  1m  disposition  de  l'Aca- 
démie pour  les  observations  météorolo- 
giques qu'elle  jugerait  convenable  de 
foire  faire  à  la  Martinique,  fie  dans  la- 

i6a 
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quelle  il  est  envoyé  oo  qualité  de  capi- 

taine  du  génie • 9^ 

LE  GUILLOU.— Catalogue  raisonné  des  in- 
sectes recueillis  par  lui  durant  le  voyage 
de  l'AstroUhe  et  de  la  Zélée ano 

—  Description  de  lépidoptères  noiaveauz  re- 

cueillis dans  la  même  expédition 379 

—  Description  de  dix-sept  espèces  nouvelles 

d^hémiptèrcs  recueillies  pendant  le  même 
voyage 4^3 

—  Description    de  vingi-trois  espèces  d'or- 

thoptères  reeneillies  dans  cette  expédi- 
tion      w 660 

—  Description  de  vingt    nouvelles    espèces 

d'hyménoptère»    provenant    du      même 
voyage 781 

—  Description   de  nouvelles  espèces  de  co- 

léoptères provenant  du  même  voyage. . . .     8o5 
LEMAITRE  DE  RABODANGES.  —  Sur  le 
rôle  que  joue  Talbuminc  dans  la  cicatri- 
sation des  plaies 781 

LEMORE.  —  Mémoire  sur  les  mortiers  de 
chaux.  —  La  Commission  chargée  de 
Texamen  de  ce  Mémoire  déclare  quUl  n''est 
pas  de  nature  à  devenir  Tobjet  d^un  Rap- 
port   « 3oa 

LE  PROGIN.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  8  novembre) 9^5 

—  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (séance  du  aa 

novembre) 989 

LEBOY  D'ÉTIOLLES  adresse  une  Notede  M. 
bre  relativement  À  la  part  qu'il  réclame 
dans  la  conversion  de  Facide  urique  en 
acide  hippurique < 4^5 

—  Rapport  sur  divers  instruments  de  litho- 

trilie  présentés  par  M.  Sjerox  d'Étiolles, .     Sij 

—  Sur  l'extraction  de  fragments  de  corps  mé- 

talliques tombés  dans  la  vessie  ou  engagés 
dans  l'urètre 587 

LESNARD.  —  Nouveau  système  de  rames 
pour  remplacer  les  roues  à  aubes  dans  les 
bateaux  à  vapeur. ao 

LESUEUR  présente  un  bas  relief  en  bronxe 
exécuté  au  moyen  des  procédés  galvano- 
plastiques  par  MM.  Soyer  et  Roquillon, 
et  destiné  à  décorer  le  tombeau  qu'on 
élève  à  Péron 28 

LEVACHER  présente  quelques  fragmeihs 
d'un  taenia  monstrueux  et  fait  connaître 
la  composition  d'un  médicament  qu'il 
emploie  contre  ces  enlozoaires 6(ii 

LE  VLRRIER.  ~Sur  l'influence  des  incli- 
naisoos  dans  les  perturbations  des  pla- 
nètes. Détermination  d'une  grande  inéga- 
lité du  moyen  mouvement  de  Pallas. . .    .     34  j 

LEYMERIE.  —  Sur  relTicacité  des  principes 

végétauxamers g^ 

LHER.  —  Sur  un   météore  lumineux   très- 
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brillant  observé  dans  la  soirée  du  18 
août 44" 

LIBRI  fait  horomage  à  l'Académie  des  3*  et  4« 
volumes  de  son  «  Histoire  des  sciences  ma- 
thématiques en  Italie  » Sg 

—  Présente  au  nom  de  l'Untenr,  M.  Pmoli, 

les  vingt-quatre  premières  feuilles  d'*an 
ouvrage  italien  sur  le  mouvement  mo- 
lécalaire  des  solides ifo 

—  Remarques  à  roccaston  d'un  Mémoire  de 

M.  Chasles,  concernant  quelques  points 

de  l'Histoire  de  l'algèbre ^69 

—  Réplique  à  une  réponse  de  M.  ChasUs  sur 

le  même  sujet S63 

—  Remarques  à  l'occasion  de  la  seconde  par- 

tie du  Mémoire  de  M.  Chasles  sur  l'His- 
toirn  de  l'algèbre 636  et  63b 

—  M.  lÂbri  fa  il  hommage,  au  nom  des  auteurs, 

de  deux  ouvrages  degécmétrie,  l'un  en  al- 
lemand par  M.  Plucker,  k'autre  en  italien 
par  M.  Trudi &ii 

LIÉVIN-BEAUMONT  frères.  —  Dépôt  d'un 
paquet^cacheté 1 1 14 

LIODVILLE.  —  Mémoire  sur  quelques  pro- 
positions générales  de  géométrie  et  sur  la 
théorie  de  l'élimination  dans  les  équations 
algébriques 4'^ 

•—  Remarques  sur  un  tbéorèftie  de  M.  Jaeobi.    jfr; 

—  Rapport  sur  une  Note  de  M.  Passot  con- 

cernant les  prétendues  inexactitudes  du 

frein  dynamométrique 5i6 

LITTROW — Sur  les  apparitions  périodique! 
d'étoiles  filantes 353 

—  Observations    de  Vienne   concernant  les 

étoiles  filantes  du  mois  d'août 7^16 

LLOYD.  —  Marche  comparative  pour  le  tq 
mai  et  H  7g  août  1840  de  l'intensité  bo 
rizontale  et  de  la  variatiou  diurne  de 
l'inclinaison  dans  six  stations  magnéti- 
ques fort  éloignées  les  unes  des  autres. .  714 
LONGCHAMP.  —  Sur  un  nouveau  système 
d'appareils  de  sauvetage 63i 

—  Sur  le  régime  alimentaire  des  chevaux  et 

sur  une  préparation  destinée  à  remplacer 
l'avoine  dans  la  nourriture  de  ces  ani- 

maux io53 

LONGET.  —  Recherches  rxpérimenUles  sur 
l'action  des  nerfs  et  des  *  muscles  du  la- 
rynx       16 

—  Nouvelles  recherches  sur  Pexcitabilité  des 

nerfs i3; 

—  Recherches  expérimentales  sur  les  fonc- 

tions de  répiglotte  et  sur  les  agents  qui 
déterminent  l'occlusion  do  la  glotte  dans 

la  déglutition,  le  vomissement,  eto 7^6 

~  Recherches  expérimentales  sur  les  condi- 
tions nécessaires  à  l'entretien  et  à  la  ma- 
nifestation de  nrrilabilité  museuUire  . .   1066 
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LONGUEMAN ,  êcpil  par  erroar  pour  ; 

LONGUEMARRt  (De).  —  Sur  les  circon- 
stances  qui  ont  accompagné  la  chute  de 
raérolithe  do  12  juin 88  et  a3a 

liOTEB.  —  Analyse  qualitaiive  des  eaux 
d'un  puits  foré  dont  les  mouvements  sont 
en  rapport  avec  eeuz  de  la  marée a  34 

LUCY,  de  Mets. -'Sur  un  moyeu  de  faire  dis* 
paraître  la  neige  qui  encombre  les  voles 
des   chemins  de  fer  et  les  rues  de   uos 


MM.  Paifea. 

villes ïo34 

LUDWIG  ORNOCH.  —  Nouveau  cas  de  pro- 
duction de  la  matière  colorante  du  Poly- 

gonum  tinctorium 44? 

LULLIN    DE  CHATEAUVIEUX,   corres- 
pondant de  TAcadémie  pour  la  Section 
d^Economie  rurale—  Son  décès ,  survenu         < 
le 24  septembre,  estannoncédans  la  séance 
du  i5  novembre g65 


M 


MAEDLER. --Observations  relatives  à  Tétoile 
double  Ç  de  la  grande  Ourse.  D'après  cette 
observation  l'étoile  satellite  serait  une 
étoile  périodique  comme  0  de  la  Baleine.     4^^ 

—  Sur  la  période  barométrique  diurne  à  Dor- 

pat S.'îS 

MAFARETTE  adresse  des  feuilles  d'une  ou 
de  plusieurs  espèces  de  plantes  qu'il  croit 
pouvoir  être  employées  comme  substitut 

du  thé 149 

MAGENDIE.  —  Happort  fait  à  TAcadémie  au 
nom  de  la  Commission  spéciale,  dite 
Commission  de  la  Gélatine. . .    16,  198  et    a}*; 

—  Réponse  à  des  remarques  de  M.  Rt^gnauh 

sur  un  passage  d^une  Note  de  M.  Magen- 
die,  imprimée  à  la  suite  du  Rapport  sur 
l'emploi  de  l'appareil  de  Marsh  dans  les 
recherches  de  médecine  légale 56 

—  M.  Magendie,  en  qualité  de  Président  de  la 

Section  de  Médecine  et  de  Chirurgie,  an- 
nonce que  M.  Double  a  été  chargé  par  la 
.  Section  de  rédiger  un  projet  de  Réponse  k 
la  Lettre  que  M.  le  Ministre  du  Commerce 
avait  adressée  à  l'Académie  en  lui  trans- 
mettant des  documents  relatifs  à  la  ques- 
tion des  quarantaines 94^ 

—  Rapport  fait  au  nom  de  la  Section  de  Mé- 

decine et  de  Chirurgie ,  à  l'occasion  d'une 
Lettre  de  M.  le  Ministre  du  Commerce,  ac- 
compagnant l'envoi  de  documents  sur 
des  cas  de  peste  observés  à  Malte io65 

MAIGNIEN.— Note  sur  divers  poinU  d'a- 

natomie 935 

MALAGUTl.  —  Deuxième  Mémoire  sur  les 
kaolins  ou  argiles  à  porcelaine  (  en  com- 
mun avec  M.  AL  Brongniart) 735 

MALGAIGNE.  —  Mémoire  sur  les  pseudo- 
étranglements  et  sur  l'inflammation  sim- 
ple dans  les  hernies 579 

MALLET.— Nouveau  système  de  pavage.  79  et    343 

MALLET.  —  Mémoire  concernant  un  procédé 
de  purification  pour  le    gai  d'éclairag« 


i 


(Rapport  sur  ce  Mémoire ) 368 

— >  Réponse  à  une  réclamation  de  M.  Houzemu- 
Muiron  relative  à  la  priorité  d'invention 
de  ce  procédé ^84 

MAMIANI.  —  Sur  l'élévation  de  température 
qui  s'est  fait  sentir  le  18  juillet  dans  la 
ville  de  Pezaro ^^6 

MANGIN  demande  Pautorisation  de  repren- 
dre différentes  Notes  qu'il  a  pn'cédem- 
ment  adressées,  et  sur  lesquelles  il  n'a 
pas  été  fait  de  Rapports ^  a35 

MANZINl.  —  Inflammation  des  glandes  de 
Brunner  et  des  plaques  de  Peyer,  chei  un 
enfant  né  avant  terme  et  mort  uno  demi- 
heure  après  sa  naissance io34 

MARCESCHEAU.  —  Supplément  à  un  pré- 
cédent Mémoire  concernant  un  système 
de  locomotion  pour  les  pentes  des  che* 
mins  de  fer. 209 

MARGUERON  adresse ,  avec  un  Mémoire  im- 
primé sur  le  Polrgonum  tinctorium,  des 
échantillons  de  la  matière  colorante  ex- 
traite de  cette  plante,  par  trois  procédés 
différents,  et  des  échantillons  de  tein- 
tures faites  avec  l'indigo  du  Poljrgonum 
et  rindigo  du  Bengale ()f)6 

—  M.  Margueron  expose  les  motifs  qui  l'ont 
empêché  de  présenter  en  manuscrit, 
comme  e^était  son  intention ,  ses  recher- 
ches sur  le  Poljrgonum  tinctorium 1 167 

MARTINO.  —  Mémoire  sur  ia  direction  de 
la  circulation  dans  le  système  rénal  de 
Jacobson  chez  les  reptiles ,  et  sur  les  rap- 
ports entre  la  sécrétion  de  L'urine  et  celle 
de  la  bile 47 1 

MARTIN  .—Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (séance 

du  ^2  novembre) 989 

MARTIN,  de  Vervins.  —  Études  de  chimie 

philosophique 1070 

MARTINS.—- Examen  comparatif  de  l'air  pris 
sur  le  Faulhom  par  MM.  Bravait  et 
Martini,  et  de  l'air  pris  le  même  Jour  à 

162.. 
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Paris 634 

MASSON.  —  Mémoire  sur  rinduction   (on 

comman  avec  M.  Breguetjtls"* 4^ 

~  Sur  l^élaslicité  des  corps  solides 961 

MATTEUCCI.  —  Mémoire  sur  les  phéno« 

mènes  électriques  des  animaux 5'io 

—  La  Commission  pour  le  concours  au  prix 

de  Physiologie  expérimentale  (année  1840) 
réserve  pour  le  concours  de  1841  le  Mé- 
moire de  M.  Matteucci  SOT  les  phénomènes 
électriques  des  animaux,  ce  travail  an- 
nonçant plusieurs  faits  importants  que  la 
Commission  n*a  pas  été ,  jusqu^à  ce  jour, 
à  portée  de  vérifier lOSi 

MA'ITHEY  prie  T Académie  de  conserver  en 
dépôt  plusieurs  Lettres  quUl  a  adressées 
à  M.  Arago,  et  qui  concernent  diverses 

inventions 666 

M.  Arago  dépose  sur  le  bureau  une  des  Let- 
tres réclamées .- 9of> 

M  AU  DOIT.  —  Sur  divers  points  de  géogra- 
phie ancienne  ;  sur  la  nature  des  métaux 
employés  h  la  fabrication  des  armes  dans 
les  temps  homériques 984 

MAUVAIS.  —  Supplément  à  un  précédent 

Mémoire  sur  Tobliquité  de  Pécliptique. .     aoQ 

—  Sur  un  météore   lumineux  observé  le  8 

septembre ,  et  sur  la  persistance  insolite 

do  la  traînée  quUl  a  laissée  après  lui 63^ 

MAYOR.  —  Appareils  pour  donner  des  bains 
partiels  aux  membres  (Rapport  sur  ces 
appareils  )..... 338 

MEDICI  adresse  le  résumé  d'un  ouvrage  qu'il 
vient  de  faire  paraître  sur  le  nerf  inter- 
costal     663 

MELLONL  —  Sur  la  nécessité  d'introduire 
dans  quelques  parties  de  la  physique  une 
nomenclature  nouvelle 808 

MÉNAUDIÉRE.  —  Note  ayant  pour  titre: 

Problèmes  d^astronomie  physique.  79  et    4^ 

MERMËT.  —  Lettre  k  M-  de  Blainville  sur 
des  ossements  fossiles  trouvés  à  Mon- 
caup  (  Basses-Pyrénées  ) 3o6 

^  Observation   de  l'orage  du  3o  mai  à  Pau .       91 

MEYNIER.  —  Sur  la  nature  végétale  des  ver- 
rues, et  sur  Texistence  de  cryptogames 
dans  diverses  autres  affections  auxquelles 
est  sujette  l'espèce  humaine 3i  1 

MIALHE.  —  De  l'action  chimique  des  sels 
les  uns  sur  les  autres,  envisagée  sous  le 
rapport  de  Tart  de  formuler 47^ 

MIERGUES.  —  Dépôt  d'un   paquet  cacheté 

(séance  du  5  juillet) 39 

—  Nouveau  procédé  pour  la  filature  de  la  soie 

à  froid. ^9 

Demande  Pou  vert  ure  d'un  paquet  cacheté 
déposé  à  la  séance  du  5  juillet,  et  qui 
contient  une  Note  relative  à  la  filature  à 
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froid  de  la  soie 149 

—  Remarques  sur  le  siège  de  la  liqueur  dont 

le  ver  à  soie,  prêt  à  subir  ta  dernière  mé- 
tamorphose, se  sert  pour  humecter  la 
partie  du  cocon  à  travers  laquelle  il  doit 

sortir »....    363 

•—  Note  ayant  pour  titre  :  «  Emploi ,  dans  la 
teinture  sur  eoton ,  du  GuigctUi  olei- 
fora,  n \j\ 

—  Comparaison  des  soiea  filées  par  des  pro- 

cédés différents 834 

MILLARDET.  —  Note  sur  l'emploi  des 
caustiques  dans  le  traitement  des  affec- 
tions cancéreuses 1068 

MILLER.  — Note  sur  le  Pantoscale,  instru- 
ment servant  à  copier,  à  réduire  des 
plans ,  à  calculer  des  surfaces ,  etc.  { en 
commun  avec  MM.  Goyer  et  Leblanc) ...  9)0 
MINISTRE  DE  LA  GUERRE  invite  l'Aca- 
démie à  lui  présenter  nn  candidat  pour 
la  chaire  d'Astronomie  et  de  Machines, 
vacante  à  l'École  Polytechnique,  parsnite 
du  décès  de  M.  Savary t^ 

—  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  annonce  que 

M.  Chastes,  candidat  présenté  par  l'Aca- 
démie,   vient    d'être    nommé    i    cette 

place 9(H 

«-  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  invite  l'Acadé- 
mie à  h&ter  le  travail  de  la  Commission 
chargée  de  faire  un  Rapport  sur  plusieurs 
communications  de  M.  Petit,  de  Mao- 
rienne,  concernant  les  habitations  con- 
sidérées sous  le  rapport  de  la  salubrité 
privée  et  publique ^ 

—  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  annonce  qu'il 

a  autorisé  M.  le  docteur  Gicron  à  rester 
en  Algérie  après  le  départ  des  autres 
membres  de  la  Commission  scientifique 

d'Afrique i«8 

MINISTRE  DE  LA  JUSTICE  accuse  récep- 
tion  des  exemplaires  qui  lui  ont  été  adres- 
sés, par  ordre  do  TAcadémie,  du  Rapport 
sur  l'emploi  de  l'appareil  do  Marsh  dans 
les  recherches  de  médecine  légale fi* 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  transmet  un 

Mémoire  de  M.  Hébert  sur  les  moyens 
propres  à  prévenir  le  lavage  du  papier 
timbré W 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  demande  qu'on 

lui  renvoie  le  Mémoire  de  M.  Hébert , 
Mémoire  qui  contient ,  outre  des  considé- 
rations sur  les  moyens  propres  à  prévenir 
le  lavage  des  papiers  timbrés,  divers  au- 
tres renseignements  sur  des  points  qui  in- 

téresseut  PAdministration 1 1<4 

MINISTRE  DE  LA  MARINE  annonee  que, 
eon fermement  an  va»  émis  par  l'Acadé- 
mie,  il  a  donné  les  ordres  nécossalres 


C  Ï239  ) 


MM.  Pag" 

pour  que  M.  Siau,  ingéoietfr  des  PonU- 
et-Chau8séefl ,  qoi  se  rend  en  mission  à 
la  Guadeloupe,  reçût  avant  son  départ 
les  instruments  nécessaires  aux  obser?a- 
tions  de  météorologie  quUl  se  propose 
de  (aire  dans  cette  île 7^3 

— •  M.  le  Minisire  de  la  Marine  et  des  Colonies 
adresse  une  Note  de  M.  Perrotut  relative 
à  diverses  questions  dont  il  importerait 
d^obtenir  la  solution  pour  diriger  conve- 
nablement Tcducation  des  vers  à  soie  «ax 
Antilles ii5i 

•—  Le  même  Ministre  adresse  la  série  des 
cartes  hydrographiques ,  plans  de  ports , 
instructions  nautiques ,  etc. ,  publiés  par 
le  Dépôt  de  la  Marine i i5i 

MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLI- 
QUE invite  TAcadémio  à  lui  présenter 
un  candidat  pour  une  place  de  profes- 
seur-adjoint vacante  à  TÉcoIe  de  Phar- 
macie de  Montpellier 93i 

—  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  in- 
vite rAeadémie  à  lui  présenter  un  can- 
didat pour  la  chaire  d'Entomologie  va- 
cante au  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
par  suite  du  décès  de  M.  Audouin* lOiS 


MU.  Pagr». 

MINISTRE  DU  œMMERCE  transmet  deux 
documents  pour  seroir  aux  Recherches  de 
la  Commission  chargée  de  l'examen  d'un 
Mémoire  de  M.  Auhert  sur  les  quaran- 
taines      78a 

MIRBEL  (Db)  .  ~  Rapport  sur  un  Mémoire  de 
M.  Pajren  intitulé  :  «  Nouveaux  faits  re- 
latifs aux  développemems  des  végétour.».    7^^ 

—  Rapport  sur  une  Note  de  M.  Jaume  Saini- 
Hilaire  concernant  un  nouveau  procédé 
de  culture  pour  le  Polxgonum  tinctorium,     gai 

MONGE.  —  Son  buste  exécuté  en  bronze  par 

les  procédés  galvanoplastiques g05 

MO  BEAU  DE  JONNÉS  présente  pour  le  con- 
cours au  prix  de  Statistique  ses  «  Re- 
cherches sur  l'esclavage  colonial  et  sur  les 
moyens  de  le  supprimer.  » 1 1S4 

MORIN. —  Note  sur  la  résistance  an  roule- 
ment des  corps  les  uns  sur  les  autres, 
et  sur  la  réaction  élastique  des  corps  qui 
se   compriment  réciproquement 102a 

MORREN  (Cb.  et  Auo.)  —Sur  les  divers 
corps  organisés  qui  oontribuent  à  donnes 
aux  eaux  la  couleur  rouge 4^ 

MUNCH.  —  Sur  une  nouvelle  disposition  de 

la  pile  galvanique. ...   684 


0 


OLTRAMARE.  —  Mémoire  sur  le  calcul  des 

résidus.  (Rapport  sur  ce  Mémoire. )  1  !i6 et    ag|6 

—  Note  concernant    une  sèche  observée  sur 

le  lac  de  Genève 8a6 

ORBLGNY  (D').  —Considérations  paléontolo- 
giques  et  géographiques  sur  la  distribu- 
tion dos  céphalopodes  aoétabulifères ....     1 34 


—  Considérations  soologiques,  géologiques 
et  géologico  -  géographiques  sur  les  am- 
monites du  terrain  crétacé 47^ 

OUVIÉRE.  «^  Note  sur  les  moyens  employés 
pour  le  débarquement  et  le  transport  de 
quartiers  de  pierre  destinés  à  la  construc- 
tion du  phare  de  Faraman S(43 


PAILLETTE.  —  Études  historiques  et  géolo- 
giques sur  les  gites  métallifères  des  Ca- 
labres  et  du  nord  de  la  Sicile g63 

PAILLETTE.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  27  septembre) 667 

PAOLl  demande  l'autorisation  de  reprendre 
le  manuscrit  d''un  travail  sur  le  mouve- 
ment moléculaire  des  solides,  qu'il  avait 
soumis  à  l'Académie  et  sur  lequel  il  n'a 
pas  encore  été  fait  de  Rapport.  M.  PaoH 
s'est  déterminé  à  publier  cet  ouvrage ,  et 
il  en  adresse  les  vingt- quatre  premières 
feuilles i4o 

PARAVEY  (Db).  —  Sur  les  eonnaissanoes  des 


Chinois  en  Chimie  générale  et  en  As- 
tronomie      589 

-«  Note  sur  la  hauteur  du  plateau  de  Pâmer 
et  les  caractères  physiques  de  ses  habi- 
tants  986  et  1072 

PASSOT  écrit  à  l'Académie  relativement  aux 
opinions  qu'il  a  précédemment  émises  sur 
l'inexactitude  du  frein  dynamométrique.     149 

—  Note  sur  l'inexactitude  des  indications  du 

frein  dynamométrique 209 

—  M.  Passot  prie  1^ Académie  de  se  faire  ren- 

dre compte  le  pins  promptement  possible 

de  cette  Note êfio  et  4^4 

—     Rapport  sur  une  Note  de  M.  Passot  concer- 


(  »a4o  ) 


DAjitle*  prétendue»  inexactàtudesda  frein 
djnamomélrique    

—  M.  Pmssot  éeril  pour  demander  que  laCom- 

iniMÎon  reTl«»nne  sur  ce  Rapporl 

7V1.  Passât  demAnde  Taulorisation  de  flaire 

prendre  copie  de*  Mémoire»  qui  ont  été 
robjet  du  Elapport  en  question 

PAYEN.  —  Reeherchea  sur  les  engrais  et  sur 
lear  valeur  comparée  (en  eommau  avec 
AL  BomssingauU  ) 

—  Note  sur  la  fiirine  fbsaiie  des  Chinois 

—  Nouveaai  faits  relatifs  an  développement 

des  végéta ui  (Rapport  sur  ce  Mémoire). 

PAYER.  —  Étude»  (illogiques  et  botani- 
ques sur  les  terrains  tertiaires  des  envi« 
roBs  de  Rennes. . .    

PÉLIGOT.  —  Recherelies  sur  Turanc 

PELLERIN.  —  Notice  sar  un  nouvel  instru- 
ment de  musique ,  le  mélophone 

PELOUZE.— Rapport  sur  une  nouvelle  mé- 
thode d'analyae  des  eaux  sulfureuses  pro- 
posée par  M.  Dupastfuier 

—  M ,  PeUmge  communique  des  eipérience»  de 

M.  Blake  sur  Taction  des  poisons 

—Sur  un  procédé  économique  auquel  on  pour- 
rait avoir  recours  pour  la  préparation  du 
gaz  destiné  à  remplir  les  aérostats 

—  Mémoire  pour  servira  l'histoire  des  combi- 

naisons du  plomb 

PELTIER.  —  Sur  un  appareil  ihcrmoscopi- 
que  de  son  invention.  —  Remarques  sur 
rétat  électrique  de  la  pluie  pendant  Fo- 
rage du  i8  juillet  1841 

Eiamen  microscopique  d^unei»ut)s lance  mi- 
nérale pulvérulente  que  les  Chinois,  dans 
les  temps  de  disette,  associent  à  la  farine, 
pour  faire  une  sorte  de  pain   

PENTLAND  communique  une  Carte  sur  la- 
quelle est  tracée  la  route  du  capitaine 
Boss  dans  les  mers  australes 

PEIRCHERON.  —  Essai  sur  la  valeur  compa- 
rative des  organes  dans  les  insectes ,  pour 
servir  de  base  à  la  classification  de  ces 
animaux 

M.  Percheron  demande  ii  être  porté  sur  la 

liste  des  candidats  pour  la  place  vacante 
dans  la  Section  d''Écono mie  rurale ,  par 
suite  du  décès  de  M.  Audouin 

PERNET  demande  qu'Hun  procédé  pour  la  pré- 
paration du  verdet  gris ,  qu^il  avait  pré- 
senté à  un  précédent  concours  pour  le 
prix  concernant  les  arts  insalubres ,  et  qui 
avait  été  écarté  comme  n'^étunt  point  sanc- 
tionné par  rexpi-rience,  soit  admis  de 
nouveau  à  concourir 

PERNET.  —  Nouveau  modèle  de  bandages 
herniaires 

PERREY.  —  Sur  le   prétendu  aérolithe  des 
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enWrons  de  Bea«ne 

—  Observations  fiitea  à  Dijon  sur  lea  étoiles 

fliantas  de  la  nuit  du  10  au  11  août 

—  RaelMreb^s  s«r   lea  apparitions  d'étoilea 

filantes  mentionnées  dans  les  auteors  an- 


ciens. 


447 


637 


—  Sur  on  hoHde  observé  à  Dijon  le  8  octobre    899 

—  Recherches    historiqoes  aor  les  tremble  • 

menls  de  terre  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  historiens,  à  partir  du  nr*  siècle, 
et  sur  la  plus  grande  fréquence  de  ce» 
sortes  d^événements  à  certaines  époques 
de  Tannée ^ 

PERREYMON.  —  Dép^t  d'un  paquet  cacheté 

(séence  do  a  novembre 9**^ 

PERROTTET  prie  PAcadémie  de  vouloir  bien 
hâter  le  travail  du  U  Commission  chargée 
de  nmdre  compte  des  observations  méf  éo- 
rologiques  quMl  a  faites  dans  l^iide,  et 
annonce  qu^il  a  fait  récemment,  anx  An- 
tilles ,  des  observations  de  même  g^nre, 
qu'il  se  propose  de  soumettie  au  juge- 
ment de  PAcadémie 985 

PERSOZ.  —  Sur  les  produiu  de  Toxydatton 

de  la  gélatine 1 4  * 

—  Note  sur  les  produits  qui  se  forment  par 

Toxydation  des  huiles  essentielles  d'*anis, 
de  badiane,  de  fenouil,  de  cumin,  de 
carvi ,  de  cannelle  et  de  tanaisie ,  à  Paide 
du  bichromate  potassique 4^^ 

PETIT.  —  Sur  un  météore  lumineux  vu  à  la 

fois  le  9  juin  è  Angen  et  i  Toulouse.  . . .     mg 

•—  Ri^'soltats  nouveaux  obtenus  relativement  à 
la  distance  de  ee  bolide  à  la  Terre ,  en 
combinant  les  données  fournies  par  M. 
Srnmfanau  avec  celles  dont  M.  Prtii  avait 
fait  usage  dans  sa  précédente  Note g^i 

PETIT,  de  Biaurienne.  —  Ses  diverses  com- 
munications sur  les  habitations  considé- 
rées sous  le  rapport  de  la  salubrité  privée 
et  publique.  M.  le  Minutre  de  la  Guerre 
invite  PAcadémie  à  en  fsire  Pobjet  d'un 
prompt  Rapport 965 

PÉTREQUIN.  —Application  de  la  myotomie 
oculaire  au  traitement  de  certaine»  amau- 
roses.  Substitution  du  strabisme  artificiel 
à  l'opération  de  la  pupille  artificielle. . . .     S53 

PEYRE  et  ROCHER.  —  DisUllation  de  Pttia 
de  mer  au  moyen  de  la  chaleur  perdu*  de 
la  cuisine  du  vaisseau aa6 

PEYRON.  -  Expériences  sur  la  perméabilité 

de  certains  caoutchoucs 8ao 

~  Note  sur  l'aimaniation  des  feuille»  de  tôle 

dans  l'opération  du  aincage 89b 

PILLA.  — Sur  une  chaleur  extraordinaire 
ressentie  à  Naples  le»  16,  17  et  18  juillet 
1841 448 

PIN  GARD,  nouvellement  nommé  à  la  place 
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d^agent  comptable  de  rioalitut,  adresse 
ses  remerclmeoU  à  rAoadémie 8^4 

PIOB£RT.  —  Coasldéraiioos  sur  les  amélio. 
rations  à  introduire  dans  les  moyens  de 
transport 1079  et  1 1 17 

HOINSOT  est  désigné  par  yoie  de  scrutin 
comme  Tun  des  trois  membres  qui  feront 
partie  du  Conseil  de  perfectionnement  de 
PÉcole  Polytechnique  pendant  Tannée 
1841-1842 126 

POTSEUILLE  prie  PAcadcmie  de  vouloir  bien 
compléter  la  Commission  diargéo  de 
faire  un  Rapport  sur  ses  recherches  con- 
ceruaot  Pécoulement  des  liquides  par  des 
canaux  d^un  très-petit  diamètre.  MM.  Ba- 
binet  et  Regnauh  remplaceront  dans  cette 
Commission  MiM.  Savary  et  Savmrt,  décè- 
des       90.5 

—  M.  Poiseuille  rappelle  les  observations  qu'il 
a  faites  relativement  aux  effets  qu''exeroe 
sur  plusieurs  des  fonctions,  cbec  les  ver- 
tébrés, une  augmentation  de  la  pression 
atmosphérique 933 

POLONCËAU.  —  Mémoire  sur  un  nouveau 

système  de  pavage  et  de  dalloge 204 

PONCEXET.  —  Remarques  à  Poccasion  d'une 
Lettre  de  M.  Colladon  accompagnant 
Penvol  de  sona***^  Mémoire  concernant  la 
mesure  do  la  forée  de  travail  réalisé  sur 
Parbre  des  roues  à  aubes  des  machines  à 
vapeur 9Ô5 

PRÉFET  DE  LA.  MARNE  écrit  pour  savoir 
si  un  Mémoire  d'Arithmétique  de  M.  jBov- 
ffuei.  Mémoire   qu'il   s'était  chai^    de 


Si  Al.  I'to|(f  • 

transmettre  à  l'Académie,  est  parvenu  à 

sa  destination io34 

PRÉFET  DE  POLICE  prie  l'Aeadémie  de 
hAter  le  travail  de  la  CooimisBion  char- 
gée de  laire  un  Rapport  sur  le  calorifère 
de  M.  Chetu^lier 3o4 

PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRI- 
CULTURE DE  VALENOENNES.  — 
Dépôt ,  au  nom  de  cette  Société,  d'un  pa- 
quet cacheté  (séance  du  1 1  octobre) ...    .     768 

PROGIN  (LE).  Voir  à  Uprogin 

PROVOSTAYE  (Dg  la).— Sur  l'isomorphisme 

de  l'oxaméthane  et  de  Poxamétbylane. . .     140 

~  Recherches  eristallograpbiques  sur  les  aei- 
des  tartriqne  et  paratartrique,  sur  les  tar- 
trates  et  Jes  paratnrtrates 341 

—  Sur  le  non-isomorpbisiDe  du  sulfate  et  de 

Phyposulfale  de  soude 873 

PUCHERAN.  —  Considérations  anatomiques 
sur  les  formes  de  la  tète  osseuse  dans  les 

races  humaines 5q 

PUISSANT.  —  Remarques  à  Poccasion  d'une 
réponse  faite  par  M.  Largeteauknne  Note 
lue  par  M.  Puissant  sur  une  méthode  em- 
ployée, en  1808,  dans  le  calcul  de  l'arc  du 
méridien  compris  entre  les  parallèles  de 
Montjouy  et  de  Formentera. 'j5 

—  Note  sur  un  nouveau  moyen  d'abréger  les 

calculs  relatifs  à  la  rectincation  d'un  arc 

du  méridien 53 

_M.  Puissant  est  désigné  pour  remplacer, 
dans  la  Commission  pour  la  vériflcation 
des  comptes,   M.  Duhamel  absent. . .    . .     639 


QUATREFAGES  {De).  —Mémoire  sur  la  Synapte  de  Duvernoy 


.     980 


R 


RAMBERT.  —  Nouveaux  procédés  pour  fa- 
çonner au  tour  des  pièces  d'un  grand  poids 
et  d'un  grand  volume 

HAU.  —  Note  sur  un  calcul  urinaire  qui  avait 
pour  noyau  un  fragment  de  tuyau  de  pipe. 

RECl  adresse  une  Note  imprimée  sur  la  télé- 
graphie électrique,  en  demandant  qu'elle 
soit  renvoyée ,  à  titre  de  renseignements , 
à  la  Commission  chargée  de  l'examen  de 
diverses  communications  relatives  au 
môme  sujet 

REE\^.  —  Nouveau  tableau  méthodique  des 


343 
73. 


3iJi 


mollusques  testacés 20  et     145 

—  M.  Reepe  prie  l'Académie' de  hâter  lo  tra- 

vail de  la  Commission  chargée  de  faire  un 

Rapport  sur  ce  tableau 388 

REGNAULT.  —  Remarques  sur  un  passage 
de  la  Note  insérée  par  M.  MagentUe  à  la 
suite  du  Rapport  sur  l'emploi  de  l'appa- 
reil de  Marsh  dans  les  recherches  de  mé- 
dcciné  légale 56  et      57 

—  y\.  Regnault,  au   nom  de  la   Commission 

qui  a  fait  lo  Rapport  sur  les  recherches 
concernant    l'emploi    de    l'appareil     d*; 


(  ia4a  ) 


MM.  P*8». 

Alarsh ,  déclare  que  cette  Commission , 
après  avoir  examioé  la  Lettre  de  MM. 
Dangtr  et  Flandin  et  la  réponse  qui  y  a 
été  fkite  immédiatement ,  n^a  rien  à  igou- 
ter  à  cette  réponse,  rien  à  modifier,  ni 
dans  le  fond  ni  dans  la  forme ,  soit  au 
texte,  soit  aux  conclusions  de  ce  Rapport.     197 

—  Recherches  pour  déterminer  le  coefficient 

de  dilatation  des  gaz 1077 

REIMHOLD.  —  Considérations  sur  la  raria- 
tion  annuelle  de  la  déclinaison  magné- 
tique.       555 

RENAUX.  —  Observations  relatlTes  à  la 
forme  et  à  la  marche  d^une  trombe  qui 
s^ect  formée,  le  3o  mai  1841 9  à  Courthe- 
zon asB 

RËTZIUS.  —  Sur  le  ligament  fundiforme  du 
tarse  de  Phomme  et  de  plusieurs  ani- 
maux. —  Sur  la  structure  de  Festomac 
dans  certains  rongeurs 986 

REUSS.  —  Le  prix  fondé  par  M°^«  de  Laplace 
est  décerné  à  M.  Reuss,  élève  de  TEcole 
Polytechnique ,  sorti  le  premier  de  la  pro- 
motion de  1840 1 164 

RICORD. — Sur  une  opération  dWétroplastie 

pratiquée  suivant  une  nouvelle  méthode.     34^ 

RIEBESTHAL.  —  Description  et  figure  de 

nouveaux  instruments  do  physique.  ^ . . .      633 

RIVE  (De  la).  —  Ses  procédés  de  dorure  par 
la  voie  humide  sont  réservés  pour  le  con- 
cours aux  prix  concernant  leb  arts  insa- 
lubres, année  1841  (Rapport  sur  le  con- 
cours de  i84<>) •  ^ 1 165 

ROBERT  (EcG.  ).  — Etudes  sur  les  mœurs  des 

fourmis yji 

—  Sur  un  moyen  destiné  à  préserver  les  arbres 

de  l'attaque  de  certains  insectes 8;^ 

—  Sur  Torigine  de  la  silice  tenue  en  dissolu- 

tion dans  les  eaux  thermales  do  Tlslande.     931 

*-  Sur  une  parlicularité  de  structure  des  nids 
creusés  par  les  hirondelles  de  rivage  sur 
les  bords  du  Volga ^ io34 

ROBIN.  —  Réclamation  de  priorité  relative- 
ment à  remploi  de  la  chaleur  perdue  des 
hauts-fourneaux  pour  raffinage  de  la  fonte.    44^ 

.ROBISON.  —  Sur  une  nouvelle  méthode  de 
traitement  pour  la  surdité  accidentelle 
qui  dépend  d^un  engorgement  de  la  trompe 
d^Eustache ,  et  sur  un  moyen  de  ramener 
à  rétat  normal  la  sécrétion  du  cérumen..  1 153 

ROCHER  ET  PE^ RE. 'Distillation  deTeau 
de  mer  au  moyen  de  la  chaleur  perdue  de 


MM.  P>fe». 

la  cuisifio  du  raisseau 306 

ROGNETTA.  -Lettre relative  à  un  opuscule 
intitulé  :  n  Consultation  médioo-légale  sur 
un  cas  présuméd^empoisonnement  par  IV 
cido  arsénîeux.)» • . . . .     36i 

ROMANOWSKI.  —  Mémoire    ayant  pour 

titre  :  «  Physiologie  de  Tinflammation.  ».     139 

ROSETTA  prie  PAcadémie  de  Tonloir  bien 
hAter  le  travail  de  la  Commission  chargée 
de  faire  un  Rapport  sur  une  Nota  qu^il  a 
adressée  concernant  un  appareil  hydrau- 
lique destiné  aux  irrigations 3&2 

ROSSIGNON.  —  Sur  un  nouveau  principe  vo- 
latil ,  le  Çyanoïle 55i 

-*  Recherches  sur  une  série  de  corps  fournis 
par  la  matière  grasse  accumulée  dans  Pé- 
piploon  dp  certains  batraciens  nrodèles .    929 

ROTH.  —  Notice  historique  sur  les  machines 
à  calculer.  Une  nouvelle  machine  à  calen- 
1er,  de  Pinvention  de  M.  Roth ,  est  mise 
sous  les  yeux  de  PAcadémie 1099 

ROUGET  DE  L'ISLE.  —  Application  à  Pin- 
dustrie  de  la  loi  du  contraste  simultané 
des  couleurs ao,  3o3,  et    37Q 

—  Dépôt  d^un  paquet  cacheté  (séance  du  5 

juillet) 09 

—  Mémoire  ayant  pour  titre  :  «  Théorie  sur 

Part  d^écrire  et  dMmprimer  sur  les  pierres 
graphiques  ei  sur  les  planches  do  métal.  t>.    4^3 

—  M.  Bouget  de  Vlsle  demande  Pouverture 

d'un  paquet  cacheté  qu'ail  avait  précédem- 
ment adressé ....    thid 

ROUSSEAU  (Em.}.  —  Sur  des  moisissures 
développées  daus  les  cavités  splanchni- 
ques  de  divers  vertébrés,  pendant  la  rie 
de  ces  animaux.  (En  commun  avec  M. 
Serrurier,) |g 

ROULEAU  (L.).  -  Mémoire  sur  diTerses 
espèces  nouvelles  ou  peu  connues  d*ani- 
maux  des  riions  tropicales, 373 

—  Rapport  sur  ce  Mémoire 5a8 

ROYS   (De).  —  Sur  les  moyens  à  employer 

contre  les  inondations  du  Rhône 933 

RUOLZ   (De).    —  Nouveau    procédé    pour 

dorer  et  pour  argenter  les  métaux 34a 

—  Rapport  sur  ces  procédés 998 

—  Les  procédés  de  dorure  de  M.  de  AboIs 

sont  mentionnés  dans  le  Rapport  de  la 
Commission  sur  le  concours  au  prix  con- 
cernant les  arts  insalubres ,  année  1840..  ii((5 

—  Dépôt  d'un  paquet  cacheté  (séance  da  3o 

août) 485 


S 


SAINT-HIL.41RE  (  Accu&tr  de).  —  Rapport 
sur  un  Mémoire  de  M.  Mutel  concernant 


la  culture  des  orchidées  et  .la  descripticMi 
de  quelques  nouvelles  espèces  apperte- 
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MM.  Pages. 

nant  à  cetl«s  liunille isS 

—  Note  comparatîTe  des  époques  de  la  végé- 

tation dans  divers  pays 88a 

—  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  présente,  au 

nom  de  Tanteur,  M.  Schimper,  le  lO*  fas- 
cicule de  la  Brjrologia  Europaa logS 

SARRUS.  —  Sur  la  résolution  des  équations 

à  plusieurs  inconnues iSg 

SAULGY  (Ob)  demande  Tautorisation  d'éu- 
blir  à  ses  frais,  dans  le  bâtiment  de  lin- 
stitut,  un  régulateur  solaire  du  temps 
moyen ç^ 

S  AU  VAN  AU.— Sur  le  bolide  dn  9  juin .  903  et    '93 1 

S  A  V  ARY,  membre  de  la  Section  d'Astronomie, 
décédé  le  i5  jnUlet  i84i,àEsUgel  (Pyré- 
nées-Orientales). —  L"* Académie  appr«»ad 
cotte  perte  dans  sa  «éanee  du  a8  juillet. .     i55 

—  Sur  nue  uuuvelle  forme  d'^hygromètre  qu'a- 

vait imaginée  M.  Savary 4^o 

—  M.  le   Ministre  de  la  Guerre  invite  TAca- 

démie  à  lui  présenter  un  candidat  pour 
la  chaire  d'Astronomie  et  de  Machines 

m 

vacante   à    l'Ecole    Polytechnique,   par 
suite  du  décès  de  M.  Savarjr 78a 

SCHOENLEIN.  —  On  réclame  en  sa  faveur 
la  priorité  pour  la  découverte  do  l'eiis- 
tence  d'une  mucédinée  dans  la  teigne  fa- 
veuse 147 

SCOTT.  -«  Sur  les  fièvres  pernicieuses  qui 

ont  régné  à  Groningue  en  i8a6  et  1827 . .     887 

SECHAUD  demande  à  retirer  un  Mémoire 
sur  le  mécanisme  de  la  voix  humaine, 
Mémoire  qui  n'a  pas  encore  été  l'objet 
d'un  Rapport 9a 

SÉDILLOT.  —  Mémoire  sur  l'ampuUtion 

coxo-fémorale '9 

SÉGALAS  prie  l'Académie  de  vouloir  bien 
charger  une  Commission  de  constater 
l'état  d'un  malade  sur  lequel  il  doit  pra- 
tiquer une  opération  d'urétroplastie  par 
une  méthode  qui  lui  est  propre ao8 

—  M.  Ségalas  met  sous  les  yeux  de  l'Académie 

un  os  d^Anoplotherium  d'une  très-belle 
conservation,  trouvé  à  Montreuil  dans 

les  gypses  de  Montmartre 986 

SEGUIER  communique  une  Lettre  de  M.  Lori' 
guemarre,  sur  la  chute  de  l'aérolithe  du 
la  juin 88 

—  Sur  les  moyens  de  diminuer  la  gravité  des 

accidents  qui  résultent  d'une  explosion 
de  la  chaudière  dans  les  bateaux  à  va- 
peur      16a 

^  Note  sur  la  production  d^électricité  dans 

le  dégagement  delà  vapeur 6a8 

—  Rapport  sur  un  nouvel  instrument  de  mu- 

sique à  cordes,  rendant  à  volonté  des  sons 
d'anches  d'instrument  à  vent ,  inventé  et 
construit  par  M.  hoard 9G6 

C.  R  ,  r84i,  a»n«  Semestre.  tT.  XIU.) 


MM*  Pagr». 

-^  M.  SégMîer  met  sous  les  yeux  de  l'Acadé- 
mie la  140*  épreuve  d'une  gravure  pho- 
tographique, et  annonce  que  l'inventeur 
du  procédé  au  moyen  duquel  la  planche 
photographique  a  été  ainsi  convertie  en 
planche  gravée,  M.  Berrès,  de  Vienne, 
se  propose  de  faire  prochainement  con- 
naître les  moyens  qu'il  emploie 107 1 

SÉGUIN.  —  Observations  relatives  au  forage 

d'un  puits  artésien  établi  à  Claye 1 1 13 

SERNY  écrit  qu^il  a  trouvé  un  moyen  de  me- 
surer la  distance  des  étoiles  fixes  au  so- 
leil      966 

SERRES,  en  présentant,  au  nom  de  son  ne- 
veu,  M.  Pueheran,  un  opuscule  ayant 
pour  titre  :  a  Considérations  anatomi- 
ques  sur  IfS  formes  de  la  tète  osseuse 
dans  les  races  humaines ,  »  annonce  que 
cet  opuscule  offre  le  résumé  des  leçons 
qu'il  a  faites  sur  ce  siget  an  Muséum 
d'Histoire  naturelle 69 

—  M.  iiro^  annonce  que  M.  Serres  a  observé 

dans  la  soirée  du  18  août  le  météore  lu- 
mineux dont  il  est  parlé  dans  deux  Let« 
très  de  MM.  Lher  et  Desdouiu 448 

—  Remarques  sur  la  qualité  du  pain  cuit  dans 

un  four  chaufllé  à  la  houille 538  et    639 

—  Rapport  sur  la  partie  anthropologique  des 

travaux  exécutés  pendant  le  cours  de  l'ex- 
pédition de  l'Astrolabe  et  de  la  'Aélée, . . .  643 
—^.Serres,  en  sa  qualité  de  Président,  annonce 
la  perte  que  vient  de  faire  l'Académie  dans 
la  personne  de  M.  Savary,  membre  de 
la  Section  d'Astronomie ,  décédé  le  i5 
juUlet  1841 X  55 

—  M.  Serres  annonce  la  mort  de  M.   D«». 

buisson ,  correspondant  de  la  Section  de 
Géologie 455 

—  M.  Serres  annonce  que  M.  le  marquis  de 

Northampton ,  président  de  la  Société 
royale  de  Londres,  assiste  à  la  séance . . .     4^ 

SERRURIER.  —  Sur  des  moisissures  dévelop- 
pées dans  les  cavités  splanchniques  de  di- 
vers vertébrés,  pendant  la  vie  de  ces  ani- 
maux. (En  commun  avec  M.  S,  Rousseau,).      18 

SIAU,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  en- 
voyé en  mission  à  la  Guadeloupe,  rece- 
vra avant  son  départ,  de  l'Administration 
delà  Marine,  les  instruments  nécessaires 
aux  observations  météorologiques  qu'il  #e 
propose  de  faire  dans  cette  Ile,  conformé- 
ment aux  instructions  qui  lui  ont  été 
données  par  l'Académie 7a3 

SILLY.  —  Note  sur  une  couleuvre  à  deux 
tètes » 83i 

SILVESTRE  VILALLONGUE.  Voir  à  VilaU 
longue  (Silvestre), 

SOLEIL  présente  un  microscope  de  poche  au- 

i63 
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quel  il  a  apporU  dag  modiâcationt  qui 
doivent  eo  rtsndre  rasage  plus  commode. 

—  M.  Soleil  présente  à  TAcadémie^un  poU- 

ri  mètre  construit  diaprés  les  indications 
de  M.  Arago 

—  Lontillo  à  échelon  construite  sur  le  prin- 

cipe des  lentilles  aujourd'hui  employées 
pour  les  phares ,  etdestinée  à  servir  d'ap- 
pareil de  combustion  pour  les  cours  de 
physique 

—  M.  Ara^  met  sous  les  yeux  de  T Acadé- 

mie la  première  lentille  à  échelons  qui 
ait  été  construite  d'après  le  système  et 
sous  la  direction  de  Fresnel ,  par  M.  So  - 
leil  père.  M.  Soleil  fils  fait  hommage  de 
cette  lentillA  à  TAcadémie  pour  être  pla- 
cée dans  sa  collection  

SOREL.  —  Sur  une  pompe  ^destinée  à  la  com- 
pression de  Tair,  dans  laquelle  le  piston , 
entièrement  liquide,  ne  peut  permettre 
aucune  fuite 

SOYER.  — Bas-relief  exécuté  en  argent  au 
moyen    des  procédés    galvanoplastiques. 

STRAUS-DURCK.HEIM  demande  à  être  pré- 
senté comme  candidat  pour  la  chaire  d'en- 


148 
967 


1028 
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io33 

787 


MM.  P«f»- 

tomologie  vacante  au  Moséum  d'Histoire 
naturelle ,  par  suite  du  déoès  de  M.  An- 
douin 10)9 

—  M.  Strtuu  écrit  que,  par  suite  de  relarda  In- 

dépendants de  sa  volonté,  U  Notice  aiir 
ses  travaux  n'a  pu  être  envoyée  à  MM.  les 
membres  de  l'Académie  que  le  |oiir  môme 
où  doit  se  faire  la  présentation  de  la  liaAe 
des  candidats.  Il  demande,  en  consé- 
quence ,  que  l'on  renvoie  à  huitaine  cette 
présentation ,  ainsi  que  la  discussion  des 
titres  des  candidats,  qui  doit  avoir  lieu 
dans  la  même  séance 1071 

—  M.  Siraiu  est  présenté ,   par  la  section 

d'Anatomie  et  de  Zoologie,  eooune  «m 
des  candidats  pour  la  chaire  d'£ntom<^- 
logie,  vacante  au  Muséum  d'Histoire  na» 
tureile  par  suite  du  déoès  de  M  Audouin. 
1073  et  1096 

STURM. — Mémoire  sur  quelques  proposi- 
tions de  mécanique  rationnelle 10^ 

SURELL ,  en  adressant  un  exemplaire  de  son 
a  Essai  sur  les  torrents  des  Hautes-Al- 
pes ,  »  demande  que  cet  ouvrage  soit  ad- 
mis à  concourir  pour  le  prix  de  Statistique.  1  iS; 


TANCUON  écrit  par  erreur  pour 

TANCHOU.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  3o  août) 4^  et    667 

TANQUEREL  DES  PLANCHES.  —  Le  prix 
de  Médecine  et  de  Chirurgie  fondé  par  M. 
de  Montyonest  décerné,  pour  l'année  1840» 
à  M.  Tanquerel  des  Planches,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  r  Traité  des  maladies 
de  plomb  ou  saturnines.  » 1 166 

TAREE  DE  SAINT-HARDOUIN.  —  OUer- 
vation  du  météore  lumineux  du  18  août 
dans  les  environs  de  Reims 55i 

TASSIN.  —Renseignements  sur  l'explosion 
d'une  chaudière  à  vapeur  qui  a  eu  lieu  au 
Vieux -Valefie  (  Belgique  ) 3^7 

TAV ERN A.  —  Nouveau  système  de  roues, 
alternativement  fixes  et  tournantes ,  des- 
tinées h  faciliter  le  mouvement  des  wag- 
gons  sur  les  portions  courbes  des  chemins 
de  fer 78 

TERRIER.    ~  Dépôt  d'un    paquet    cacheté 

(séance du  18  octobre) 834 

TEXTOR  indique  des  recherches  antérieures 
à  celles  de  M.  Gruhjr  sur  les  mucédinées 
qui  se  développent  dans  certaines  der- 
matoses  , a'iO 

THENAJID  est  désigné,  par  voie  de  scrutin. 


comme  l'on  des  trois  membres  de  l'Aca- 
démie qui  feront  partie  du  Conseil  de  per- 
fectionnement de  l'Ecole  Polytechnique 
pendant  l'année  1841-1842 .*.     la^ 

— >  M.  Thenard  est  nommé  commissaire  poar 
l'examen  des  comptes  de  1840 47' 

THIBAULT.  —  Cadran  solaire  sans  onenta- 
tion 538 

tHOMAS  JEAN.  -«  Dépôt  d'un  paquet  ca- 
cheté (  séance  du  1 5  novembre  ) 967 

TOLLARD  denuinde  à  être  inscrit  sur  la  liste 
des  candidats  pour  la  place  vacante,  dans 
la  section  d^Economie  rurale ,  par  suite 
du  décès  de  M.  Âstdouin g85 

TRANCHANT  adresse  une  Note  sur  une  ma- 
chine de  son  invention  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  rateau-brouette 4^ 

TRIGER.  —  Sur  un  appareil  à  air  comprimé 
pour  le  percement  des  puits  de  mines  et 
autres  travaux  sous  les  eaux  on  dans  des 
sables  submergés 884 

TRUFFAUT  adresse  une  réclamation  rela- 
tive à  quelques  passages  du  Rapport  fait  à 
l'Académie  dans  la  séance  dn  oa  norembre, 
sur  les  nouveaux  procédés  introduits  dans 
Part  du  doreur  par  M.  Elkington  et  M.  de 
Ruolg iiv)3 


(  «a45  ) 


u 


lui*  PlifM. 

URE.  —  M.  Leroy  d^ÉtioUes  dépose  une  Note 
publiée  par  M.  Ure  relatlTement  à  la  part 
qu^il  réclame  dans  la  découTerte  de  la 


Page». 

transformation  de  l^acide  urique  en  aelde 
hippurique 4^5 


VALENCIENNES.  —  Obserrations  faites 
pendant  Pincubation  d^une  femelle  de  Py- 
thon à  deux  raies  (  P^A^n  à/vittatus, 
Kuhl.)  pendant  les  mois  de  mai  et  de 
juin  1841 I  ^6 

VALLEE.  —  Sur  un  projet  d^amélioration  de 
la  navigation  du  Rh/)ne ^  au  moyen  d'une 
réserve  d'eau  prise  dans  le  lac  de  Genève.    648 

VALLOT.  —  Note  sur  Tastacobdelle.  (Rap- 
port sur  cette  Note.) 94i 

VANNER.   —  Dcpdt   d'un    paquet    cacheté 

(  séance  du  aS  août) 4^' 

VICO  (De)  adresse  quelques  épreuves  d'une 
figure  de  la  nébuleuse  d'Orion  obtenues 

par  un  procédé  particulier 449 

VI EILLE.  —  Note  sur  la  théorie  delà  préces- 


sion deséquinoxes,  et^surle  mouvement 

don  noends  de  Téquatcur  lunaire 354 

VILA.  —  Nouvelles  lunettes  binocles  con- 
struites par  MM.  Vila  et  Kanig goS 

VILALLONGXJE  (Silvbstri).   —  Nouveau 

télégraphe  de  nuit  et  de  jour 97 

VILLA  SECA.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(  séance  du  a3  août) 4^' 

VIREY  insiste  sur  la  nécessité  d'avoir  égard , 

dans  le  classement  des  races  humaines, 

à  la  position  du  trou  occipital 833 

VOLPICELLI.  —  Note  sur  un  passage  de  la 

traduction  française  de    la  Physique  de 

Fischer    relatif  à  un  théorème  d'hydrou- 

lique 70 


w 


WALFERDIN.  —  Observation  des  étoiles 

filantes  de  la  nuit  du  10  an  11  août.  .  .  .    447 

WARDEN  fait  hommage  à  l'Académie^  d'un 
ouvrage  publié  par  livraisons  aux  États- 
Unis,  et  représentant,  d'après  les  pein- 
tures conservées  au  Capitole  de  Washing- 
ton, les  portraits  de  plusieurs  chefs  indi- 
gènes  661 

WARTMANN.  —  Sur  la  température  extraor- 
dinaire du  18  juillet  i84<^>  ^^  sur  les  étoiles 
filantes  du  mois  d'août 7^8 

—  Nouvelle  communication  sur  la  tempéra- 
ture anormale  observée  dans  quelques  par- 
ties de  la  SuiMC,  et  qui  parait  correspon- 
dre à  l'orage  du  18  juillet io35 

WATTEMARE  annonce  l'envoi  d'un  cerUin 


nombre  de  livres  et  brochures  qu'il  a  re- 
çus aux  États-Unis  pour  la  Bibliothèque 
de  l'Institut,  et  d'une  masse  de  ftr  natif 
provenant  des  montagnes  du  Missouri  .  .     640 

WERSHEIM.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté 

(séance  du  19  juillet) i49 

WESCBNIAKOFF.  -•  Lettre  de  M.  Koch  re- 
lative à  un  n  ouveiiU  combuttible  artificiel 
inventé  par  M.  Weschniakqff',  et  désigné 
sous  le  nom  de  Carholéine 555 

—  H.  Koch  adresse,  au  nom  de  l'inventeur, 

des  échantillons  de  ce  combustible.   .    .    633 

—  Examen  comparatif  du  pouvoir  échaufiànt 

du  carholéine  et  des  combustiblet  le  plus 
communément  employés 721 
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MM.  Paies, 

Z.\NOMË  prie  rAcadcmia  de  vouloir  bien  hâ- 
ter le  travail  de  la  Commission  chargée 
di;  faire  un  Rapport  sur  deux  opuscules 
italiens  quUl  a  adressés  précédemment , 
ei  dont  Pun  est  relatif  à  rinfiuence  élec- 
tro-chimique des  di£F(freiite8  terres  sur  lu 


Pac» 

régcitation  \  Tautre^  à  un  moyen  de  donner 
à  des  corps  organisés  la  consistance  pier- 
reuse     388 

ZEGGHINI  LEONELLI.  —  Mémoire  ayant 
pour  titre  :  «  Invention  et  Tables  de  loga- 
rithmes additionnels  et déductifa.  »  ,  ...    80; 


(  '^i?) 


Errata.  (Tome  XIII.) 


Pa{;e      12,   li{»ne   i4,   ondes  sphiriques  ellipsoïdales ,  lisez  ondes  sphéricités  ou  ellip" 

soïdales 
43,  8,  deux  moyens,  lisez  divers  moyens 

j^,  lis 


f^'  ^^  IS.  lisez  Y 

'09, 
118, 


;^  }n(.  +  .o.  /.-...  n(L^') 


%\up 


Ibid,,  iô.y  sïnpj  lisez  -rrj 

1479  '-^4  ^^  ^>   restomac  el  les  intestins  étaient  fort  distendus  par  des 

gaz  ;  le  foie  avait  acquis  un  volume  presque  i]uadruple  du  vo- 
lume normal  ;  lisez:  les  intestins  étaient  fort  distendus  par  des 
gaz ,  l'estomac  avait  acquis  un  volume  presque  quadruple  du 
volume  normal  ;  le  foie  était  gonflé  de  sang 

365,  1 3 ,  près  du  lieu  où  il  s^est  arrêté  pour  hiverner,  lisez  :  près  du  lieu  où 

il  Jetait  arrêté  pour  hiverner 

3q6,  2,   — ,   lisez  — 

Ibid.,  8,   D^ — ''»'(">  *'>  "Wj  •)»  '^^*  DaF(i/,  w,  w,  «) 

470,  4  ®^  9>  supprimez  le  signe  ^ 

483)  4»  ^^^^  l'indication  des  Commissaires  nommés  pour  un  Mémoire  de 

M.  Payer,  le  nom  de  M.  Milne  Edwards  a  été  mis  par  erreur 
au  lieu  de  celui  de  M.  de  Mirbel 

Ibid.,  26,  le  traitement  au  moyen  de  Téther  pectique,   comme  Ta  indi- 

qué M.  Robiquet ,  lisez  le  traitement  au  moyen  de  l'éther  pra- 
tiqué comme  Ta  indiqué 

484,  10,  ajoutez. 'la  Lettre  de  MM.  Gaultier  de  Claubry  et  Choron  et  la 

Note  contenue  dans  le  paquet  cacheté,  sont  renvoyés  à  une 
Commission  composée  de  MM.  Thenard,  Chevreul  et  Dumas. 

485,  28,  Tanchon, /iiex  Tanchou 

Ibid.,  à  la  suite  de  la  Notice  sur  la  pile  construite  par  M.  Munch, 

ajoutez  le  nom  des  Commissaires  désignés  pour  l'examen  d'^ 
cet  appareil:  MM.  Becquerel,  Pouillet,  Dumas. 

490,  6,   dpdq^  dq^  Usez  dpdq 

495,  22,  (22),  lisez  (21) 


C  1^48  ) 

P.ige     643,    lip,ne   12,   aux  noms  des  lueiiibres  indiqués  comme  composant  la  Coiuiiûs- 

sion  chargée  défaire  un  Rapport  sur  les  résultits  scientifiques 
du  voyage  de  V Astrolabe  et  de  la  Zélée,  ajoutez  les  noms  de 
MM.  Isidore  Geoffroy-Sain t-Hila ire  et  Milne  Edwards 
086,  7,    I  — 3iï%   lisez   I  -h  Sv* 

68,,        ,6,  (iî:),  «,„  (if)' 

755,  I ,   au  titre,  5'  Mémoire,  lisez  6'  Mémoire 

779,  '    17  et   18,   la  cellulose,  lisez  Tamidon 

804,  6,   organique,    lisez  inorganique 

io85,  nute   (2),   Gonstantinoplc,  /i5e2  Constantinc 
io86,  10,   brevetés,  lisez  patentés. 
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